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PRÉFACE DU RÉVISEUR 


L'ouvrage de J. Laurent, L'Arménie entre Byzance et l'Islam depuis la 
conquête arabe jusqu’en 886, paru en 1919, a fait date et a été largement 
utilisé par les historiens qui ont eu à s'occuper de l Arménie et de ses rapports 
avec les deux empires voisons, l'empire byzantin et l'empire arabo-islamique. 
. Cet ouvrage classique est depuis longtemps épuisé. La Fondation Calouste 
Gulbenkian en a entrepris une réédition. En acceptant de me charger de la 
remise à jour de cet ouvrage, je ne me suis pas dissimulé les difficultés de la 
tâche. Depuis 1919, les études faites dans les trois domaines, Byzance, P Armé- 
nie, Islam, ont obligé à apporter à l'ouvrage primitif un certain nombre de 
modifications et d'additions. ` . 

Le plan géneral et la disposition des chapitres avec leurs titres n'ont pas 
été changés. Toutefois, on а incorporé au chapitre premier l'Appendice 1 
de l'ouvrage primitif relatif aux dénominations de l Arménie et de ses différentes 
provinces et régions. On a incorporé à l'ouvrage même, soit dans l'exposé, 
soit dans les notes, des faits et détails qui primitivement avaient été rélégués 
dans les Appendices. On a maintenu ces Appendices en les développant dans 
certains cas, et en y ajoutant, comme dans Г Appendice rélatif à la révolte de 
Bábek, la traduction d'extraits d'auteurs arméniens ou arabes. 

Dans Pouvrage primitif, le volume considérable des notes mises au bas 
des pages, qui constituait parfois une góne pour le lecteur, a été autant que 
possible réduit, en faisant passer une partie de ces notes dans l'exposé et con- 
servant les références bibliographiques dans les notes. П n'a pas paru nécessaire 
d'indiquer chaque fois les modifications auxquelles on a procédé. П va sans dire que 
le lecteur trouvera dans ces notes les références à des travaux parus depuis 1919. 

Nous avons modifié la graphie des noms arméniens pour adopter la trans- 
littération proposée par la Revue des Etudes Arméniennes, Nouvelle Série. 
Basée sur la prononciation de l'arménien oriental, cette translittération ne 
peut pas représenter une gêne bien sérieuse. On reconnaitra facilement les 
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noms qui, dans des travaux divers et dans des traductions, ont été transcrits 
d’après la prononciation de l'arménien occidental. La question est trés ancienne 
et l'on sait que la transcription des noms arméniens employée par Constantin 
Porphyrogénète a permis de dire que ses informateurs étaient des Arméniens 
occidentaux: le пот du canton arménien Degik'( Acc. Loc. Degis) transcrit 
en grec suivant la prononciation occidentale Tekis-Texijc. 

En ce qui concerne la translittération des noms arabes, on a adopté d'une 
façon générale celle de РЕпсусіорёйе de l'Islam, qui emploie sh, dh, pour 
arabe &, d etc; mais pour éviter, dans certains mots, des groupes shsh, dhdh, 
nous avons adopté ss, dd, par exemple, nous transcrivons "a. nom de la forte- 
resse-capitäle de Báübek, sous la forme Badd, pour éviter Badhdh. 

Dans la bibliographie ainsi qu'au cours de l'ouvrage, les noms des auteurs 
et les titres de leurs livres où articles, seront orthographiés comme ils l'ont 
été par leurs éditeurs. C'est ainsi que le nom bien connu de J. Marquart 


sera conservé sous cette forme dans les citations d'ouvrages où le nom est imprimé: 


ainsi, mais sous la forme Markwart pour les articles et livres parus depuis que 
le célèbre arméniste et orientaliste a modifié la graphie de son nom, c'est-à- 
dire depuis 1922. ` | 

` Conformément à la méthode que j'avais suivie dans l'édition française 
de la seconde partie de l'ouvrage de A. A. Vasiliev, Byzance et les Arabes, 
relative à la Dynastie Macédonienne, où les Extraits des auteurs arabes, en 
traduction française, ont fait l'objet d'un volume séparé, j'ai considéré qu'il 
était utile, pour compléter la réfection de l'ouvrage de J. Laurent, d'y joindre, 
en un volume spécial, la traduction française d’extraits d'historiens et géo- 
graphes arabes relatifs à la période envisagée. 

Je dois ajouter que cette réfection m'a été grandement facilitée par les 
fréquentes conversations que j'ai eues, au cours de mon travail, avec le savant 
rédacteur de la Revue des Etudes Arméniennes, Mr. H.'Berbérian, que J'ai 
consulté sur diverses questions relatives au sujet de l'ouvrage et qui a mis à ma 
disposition sa riche bibliothéque. Sa connaissance profonde de la langue, 
de la littérature, de l'histoire et de la géographie de l' Arménie, а permis de 
préciser ou corriger de nombreux détails de l'ouvrage. primitif. de rectifier 
notamment la graphie de beaucoup de noms mal orthographiés par J. Laurent, 
‘et de résoudre les nombreuses di ifficultés en face desquelles on se trouve quand 
on étudie l’histoire compliquée et parfois obscure de P Arménie, 


D Е e ` , M. CANARD 


TABLE BIBLIOGRAPHIQUE 


I. ENUMÉRATION DES SOURCES. 


Sources grecques. — VIIe siècle: Narratio de rebus Armeniorum; Théophylacte 
Simocatta, VIII siècle: Leonis Tactica. ІХе siècle: Théophane; Georges le Moine; 
Nicéphore; Photius; Pierre de Sicile. X* siècle: Constantin Porphyrogénéte; Genesius; 
Continuations de Georges le Moine et de Théophane; Léon Grammaticos; Nicéphore 
Phocas; Nicolas Mysticos; Syméon Magistros. XI? siècle: Attaliatès; Skylitzès. XII? siècle: 
Cedrenus; Manassés; Zonaras. 


Sources arméniennes. — IVe siècle: Agat'angelos (Agathange); P'awstos Biwzandac'i 
(Faustus de Buzanda); Zenob Glak. VII* siècle: Yovhannés Mamikonean (Jean Mami- 
konian); Seb&os, Ville siècle: Łewond (Ghevond); Movsés Xorenaci (Рѕ.-Моїѕе de 
Choréne). IX? siècle: Sàpuh Bagratuni. Хе siècle: Asolik; Yovhannés Kat'olikos (Jean 
Catholicos); Movsës Kalankatwac'i; Uxtanés; T‘ovma Arcruni. — XIe siècle: Aristakës 
Lastivertc‘i; Grigor Magistros. ЖИ siècle: Matt'eos Urhacc‘i (Mathieu d'Edesse); Nersès 
le Gracieux; Samuel d'Ani. XTE siècle: Step'annos Orbelean (Etienne Orbelian); Kirakos 
Ganjakec'i (de Gandzak); Mxit'ar d'Ayrivank; Vardan. Mxit'ar Goš; 


Sources syriennes. — Ve siècle: Zacharias; VI? siècle: Jean d’Ephèse, IX* siècle: 
Denys de Tell Mahré. Хе siècle: Eutychius. XI? siècle: Elie de Nisibe. XII? siècle: 
Michel le Syrien. XIIIe siècle: Abu'l-Faradj (Ваг Hebraeus). 


Sources arabes et persanes. — TX® siècle: Beládhori; Dinawari; Ibn Khurradádhbih 
(Ibn Khordádhbeh); Tabari; Ya'qübi. Xe siècle: Istakhri; Ibn Hawqal; Qudáma; Ibn 
Faqih al-Hamadhâni; Mugaddasi; Mas'üdi; Mustawfi; Abû Dulaf. XIe siècle: Ibn 
Miskawayh. XIII siècle: Ibn al-Athir; El-Makin (Elmacin); Ibn Khallikàn; Qazwini; 
Yágüt. XIVe siècle: Dimaëqi; Ibn Khaldün. XV? siècle: Abu'l-Mabásin ibn Taghribirdi. 


Sur chacune de ces sources et sur les éditions qui en ont été faites, l’essentiel est rappelé 
dans la Liste alphabétique qui suit, Pour de plus amples détails, voir les Histoires de chaque 
littérature; pour les auteurs grecs, Krumbacher; pour les auteurs syriens, Rubens Duval, 
J. B. Chabot, Baumstark; pour les auteurs arabes, Brockelmann, et l'Encyclopédie de l'Islam; 
pour les auteurs arméniens, en dehors de quelques indications qu'on trouve dans Krum- 
bacher (2° éd. p. 406 sqq), voir les listes bibliographiques des ouvrages de Adontz, Manan- 
dian, Toumanoff, ainsi que la bibliographie du tome IV de la Cambridge Medieval History, 
Chap. 14 (Arménie et Géorgie), et, pour plus de détails: N. Abelyan, Istorija drevnearmjan- 
skoj literatury, Erevan, 1948. 


IL. LISTE ALPHABÉTIQUE DES SOURCES ET DES OUVRAGES LES PLUS SOUVENT CITÉS, 


Abû Юша? Mis'ar b.al-Muhalhil..., al-Rísála ath-thániya (Récit d'un voyage en Perse occi- 
dentale et septentrionale et en Arménie), éd. avec commentaire par V. Minorsky, 


7 





Le Caire 1952 (cf. Oriens, 1952); éd. avec trad. et commentaire en russe, par le 
même, Moscou, 1960. 


Abü'i-Faradj (Bâr Hebraeus), Chronicon syriacum, texte syriaque et trad. latine, Bruns 
et Kirsch, Leipzig, 1789; Chronicon ecclesiasticum syriace et latine, edd. J. B. Abbe- 
loos et L. Lamy, 3 vol. 1872-1877; The Chronography of Gregory Abu'l-Faraj... 
known as Bar Hebraeus being the first part of his political history of the world, 
London 1932, 2 v (I, trad. angl. par E. A. W. Budge, II, texte syriaque; Ta'rikh 
mukhtasar al-duwal lil-allàma Griguriüs Abi'l-Faradj... al-ma'rüf bi'bn al-Tbri, 
éd. par le P. Antün Sálháni, Beyrouth, 1890. (Né à Malatya en 1226, maphrian 
d'Orient, m. en 1286). 


Abû'l- Mabäsin Ysuf b. Taghribirdi, Al-nudjûm al-záhira f? mulük Misr wal-Qáhira, Histoire 
d'Egypte, ed. Juynboll et Matthes, 2 vol. Leyde, 1852-1861, continuée par W. Popper 
(Publ. de l'Université de Californie, Berkeley, 7 vol. 1909-1929). Ed. du Caire, 
Dër al-kutub al-misriyya, 10 vol., 1929-1949. 


N. Adontz, Naëalnaja Istorija Armenii u Sebeosa v otnosenijax k trudam Mojsea Xorenskogo 
i Favsta Vizantijskogo, V. V., МШ (1901). 
Armenija v epoxu Justiniana. — PolitiGeskoe sostojanie na osnove naxararsjogo 
stroja, St. Pét., 1908. Trad. angl. раг N. Garsolan, Armenia in the period of Justi- 
nian, Lisbonne, 1970. 


Idem, Histoire d'Arménie. Les origines (du Хе au VIe s. av. Л.” C.), Paris, 1946 (Préface 
de R. Grousset). 


Idem, lstoriceskie Issledovanija, Paris, 1948 (contient un article Armjanskoe drevnee šina- 
kanstvo, La paysannerie arménienne ancienne. 


ldem, Fauste de Byzance (sic) comme historien...., Xristianskij Vostok, 6-9 (1917-1920), 
1922, t. VI, fasc. 3. 


ldem, Etudes arménio-byzantines, Lisbonne, 1965 (Bibl. arm. de la Fondation Calouste 
Gulbenkian). 


Agathange, Histoire du règne de Tiridate et de la prédication de Saint Grégoire | PHlluminateur, 
dans Langlois, Collection...., I, p. 99-200 (Trad. grecque et française). 

Texte arménien, Patmut'iwn Hayoc“, éd. Tér Mkrté‘ean et St. Kanayeanc' (Coll. 
Patmagirk' Hayoc', I, 2, Tiflis 1909). 

Version arabe: N. Marr, Kreséenie Armjan, Gruzin, Abxazov i Alanov syjatym 
Grigoriem, Zvorao, XVI, 1905; А. N. Tér Lewondian, La nouvelle rédaction 
arabe d'Agathange, texte arabe et étude (avec index des noms propres dans leur 
forme arabe, grecque et arménienne, fac-simile du texte arabe, résumé de l'étude 
en russe et en français). Cf. plus loin, de Lagarde, Garitte. 


N. Akinean, L'évéque bagratide Sebëos et son Histoire d’ Heraclius, Handes Amsorya; XXXVII 
(1923), et Vienne, 1924. 


L. Alifan, Topographie Grossarmeniens (Sisuan), Venise, 1855; Sisakan, Venise, 1893; 
Airarat, Venise, 1890. 


W. E. D. Allen, A History of the Georgian People from the beginning down to the Russian 
Conquest in the nineteenth century, London, 1932. 


M. Amari, Storia dei Musulmani di Sicilia, 3 v., 2° édition par C. A. Nallino, Cata- 
nia, 1933-1939, 


T. Anderson, The campaigns of Basil I against the Paulicians in 872, Class. Rev., X, 1896. 


Idem, The Road-System of Eastern Asia Minor with the evidence of Byz. campaigns, 
T. H. S., 17 (1897). 
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Arisdaghès de Lasdiverd, Histoire d'Arménie, trad. E. Prudhomme, Paris, 1861 (Rev. de 
POr., de l'Algérie et des Colonies, XVI, 1863). 


Aristakés de Lastivert, Récit des Malheurs de la Nation arménienne, Trad. fr. (d’après léd. 
et la trad. russe de K. Yuzbashian) par M. Canard et H. Berberian, Bruxelles, 1973 
(Editions de Byzantion). 


L. Arpee, À history of Armenian Christianity, New-York, 1946. 
ldem, Armenian Paulicianism and the Key of Truth, Amer. Journ. of Theology, X, 1906. 


M. I. Artamonov, Istorija Xazar (Histoire des Khazars). Editions du Musée National 
de l'Ermitage, Leningrad, 1962. 


K. Aslan, Etudes historiques sur le peuple arménien, Paris, 1909. 


Asolik (Step'anos de Tarawn, vardapet), Histoire d'Arménie des origines à 1004, Trad. fr, 
Ie pártie par E. Dulaurier, 1883, Пе partie par F. Macler, 1917; Trad. all. par 
H. Gelzer et A. Burckhardt, 1907 (Teubner, Scriptores sacri et profani, fasc. IV). 
C'est cette derniére traduction que nous citons. 


J. Aucher, voir sous Jean d'Odzun. 


D. V. Ajnalov (Aynalov), Quelques monuments chrétiens du Caucase. Bulletin et Remarques 
archéologiques (en russe), 1895. 


W. Bachmann, Kirchen und Moscheen in Armenien und Kurdistan, Leipzig, 1913. 


Balgy, Historia doctrinae catholicae inter Armenios unionisque eorum cum ecclesia romana 
in concilio Tridentino, Vienne, 1878. 


V. V. Barthold, Soëinenija (Oeuvres), 5 vol. Moscou 1963 et suiv, 


Idem, Mesto prikaspijskix oblastej v istorii musulmanskogo mira, Baku, 1925 (Socine- 
nija, II, 649 sqq). 


R. (H.) M. Bartikian, Contribution à l'étude de la question du mouvement paulicien dans la 
première moitié du VIII* siècle, V. V., VIII, 1956 (en russe). 


Idem, Armjanskie istoëniki dlja izudenija istorii pavlikanskogo dvizenija, Palestinskij Sbor- 
пік, 4 (67), 1959 (cf. REArm., I, p. 331 sqq. 


Idem, Istocniki dlja izu&enija istorii pavlikianskogo dvizenija, Erevan, 1961. 


Idem, Orvetnoe poslanie Grigorija Magistra Paxlavuni sirijskomu katolikosu, Palest. Sbor- 
nik, 7 (70), p. 130 sqq (v. REArm. І, 450). 


S. G. Barxudaryan, Urartskoe proisxozdenie armjanskogo naxararskogo roda Arcrumi, 
Erevan, 1960 (dans Sbornik statej v česť’ Akademika I. A. Orbeli). 


Belâdhori, Kitáb Gogh al-buldán, Le livre de la conquête des pays, éd. De Goeje, Leyde, 1866 
(Réimpreeion 1968). 


E. Benveniste, Etudes sur la langue ossète (Collection linguistique), Paris, 1960. 

Idem, Remarques sur les composés arméniens en -pet, Handes Amsorya, 75/10-12 (1961). 
Idem, Titres iraniens en arménien, REArm. 9/1 (1929). 

Idem, Titres et noms propres en iranien ancien, Paris, 1966. 


Ch. Beridze, Byzance et le Caucase, Rome, 1936 (Actes du Congrès d'Etudes Byzantines 
(Studi Bizantini e neoellenici V) 


E. Boré, L' Arménie (L'Univers pittoresque. Europe, tome VII), 1839. 


Idem, Correspondance et Mémoires d'un voyageur en Orient, 1840. 


Brockelmann, Geschichre der arabischen Litteratur, 2 vol. Weimar, 1898, 1902 et Supplé- 
ment, 3 vol. Leyde, 1937-1940. 


Е. Brosset, Collection d'historiens arméniens, trad. française, 2 vol. Saint-Pétersbourg, 
1874-1876. 


Idem, Description géographique de la Géorgie par le tsarévitch Wakhoucht, trad. du géor- - 


gien, St. Pét., 1842 (éd. géorgienne par Djanachvili, Tifllis, 1904). 


Idem, Deux historiens arméniens, Kiracos de Cantzac (Kirakos de Ganjak) et Oukhtanès 
(Охќапёѕ) d'Ourha (Urhaec'i), St. Pét., 1870-1871. 


Idem, Histoire de la Géorgie depuis l'antiquité jusqu'au XIX" s. trad. du géorgien, St. Pét., 
1849-1858, 2 parties en 5 vol. La primiére partie est citée Chronique géorgienne 
ou Géorgie; la deuxième partie est citée Additions (et Eclaircissements à l'Hist. 
de la Géorgie). — Cette chronique est, dans son état actuel, l'oeuvre du tsarévitch 
Wakhoucht (Vaxuët), 1745, mais elle remonte à des sources du IX° s, notamment 
une Conversion de la Géorgie, la Chronique de Djuanser (ТХ° s), de Smbat Bagra- 
tuni (du XI* s.) et d'autres documents. 


Idem, Rapports sur un voyage archéologique dans la Géorgie et Г Arménie, exécuté en 1847-1848, 
3 vol. St. Pét., 1859 sqq, et Atlas. ` 


Idem, Les ruines d’Ani, St. Pét. 1860. 
Idem, Siounie, voir Step'anos Orbelian. 


Z. M. Bunijatov, Novye dannye o naxozdenii kreposti Saki (Doklady Ak. Nauk Azerb. SSR, 
Baku, V, XV/9), 1959. 


Idem, O mestonaxozdenii srednevekovyx gorodov-krepostej Bazz i Saki (Kratkie soobsGenija 
Inst. Narodov Azii, XLVII (1961). 


Idem, Azerbaydjan v VII-IX vv. Izdatel'stvo Ak. Nauk Azerb. SSR, Baku, 1965. 


J. B. Bury, À history of the later Roman empire from Arcadius to Irene (395-800), 2 vol. Lon- 
don, 1899; 2* éd. 1923. 


Idem, History of the Eastern Roman Empire from the Fall of Irene to the Accession of Basil I 
(802-867), London, 1912. 


Idem, The Imperial Administrative System in the Ninth Century, with revised text of the 
Kletorologion of Philotheos (British Academy, Supplementary papers D, Lon- 
don, 1911. 

F. W. Busel, The Roman Empire, tome 1I (Outline of History of the relations between Armenia 
and the Byzantine empire from 520 to 1120). 


M. Canard, Histoire des Hamdanides, I, (Publ. de la Fac. des Lettres d'Alger, Пе série, 
t. XXD, Alger, 1951. 


Idem, Article Arménie, dans EI2 pp. 655-9 et 662-670. 
Cedrenus, Chronique, de la Création à 1057, éd. de Bonn, 1838. 
Chahnazarean, voir Sahnazarean. 


F. Chalandon, Histoire de la domination normande en Italie et en Sicile, 2 vol. 1907. 


P. Charanis, The Armenians in the Byzantine Empire, Lisbonne, 1963 (Bibliothèque de la 
Fondation Calouste Gulbenkian). 


M. L. Chaumont, L'ordre des préséances à la cour des Arsacides Ф Arménie, JA, CCLIV 
(1956), 3-4. 


А. Christensen, L'Iran sous les Sassanides, 2° éd. Copenhague-Paris, 1944. 


10 





Chronique géorgienne, voir Brosset. 


Constantin Porphyrogénéte, De thematibus, De administrando imperio, De cerimoniis, éd. 
de Bonn. 


ldem, Vita Basilii (Livre V de la Continuation de Théophane). 


Idem, De administrando. imperio, Greek text, ed. by GY. Moravcsik, Engl. transl. by 
R. J. H. Jenkins, Budapest, 1949; Commentary by R. J. H. Jenkins, E. Dvornik, 
B. Lewis, GY. Moravcsik, D. Obolensky, S. Runciman, ed. by R. J. H. Jenkins, 
London, 1962. ` 


Fr. C. Conybeare, T#e Key of Truth, a manual of the Paulician church of Armenia. The 
. arm. Text ed. and transl. with illustrative documents and introduction, Oxford, 1898. 


Corioun, voir Koriwn. 
H. Daghbaschean, Gründung des Bagratidenreiches durch Aschot Bagratuni, Berlin, 1893. 


J. Darrouzès, Deux.lettres inédites de Photius aux Arméniens, R. des Etudes Byzantines, 29 
(1971), p. 137. sqq. . ` 
M. Defrémery, Mémoire sur le famille des Sadjides, JA, 1848, sér. 4, t. IX et X. 


Denys de Tell-Mahré, Chronique perdue, conservée en extraits dans Michel le Syrien. 

Ps.-Denys de Tell-Mahré (ou Anonyme de Zuqnin). La Chronique publ. par J. B. Chabot 
et attribuée à Denys (Paris, BEHE, 112, 1895) date d'environ 775 et est antérieure 
à Denys, patriarche jacobite de 818 à 845. Son auteur est sans doute Josué le 
Stylite). 

S. Der Nersessian, Armenia and the Byzantine empire, Cambridge (Mass.) 1947, 

Idem, Une apologie des images au VII* s., Byzantion XVII (1944-5). 

— Image worship in Armenia and Its Opponents, Arm. Quart. I, 1946. 

Dict. d'Archéologie chrét. et de Liturgie, 1903 sqq. 

"Dict. d'Hist. et de Géogr. ecclésiastiques, 1909 sqq. 

Ch. Diehl, Justinien et la civil. Буг. au Hie s, Paris, 1901. 

Idem, Manuel d'art byzantin, Paris, 1910. 

Dimaëqï, Cosmographie, éd. Fraehn, St. Pét.; 1866. 


Dinawari, Kitab al-akhbár af-tiwál, éd. Guirgass, Leyde, 1888 (et Index par I. Kratchkovsky, 
Leyde, 1912). 


A. Dirr, Einführung in das Studium der kaukasischen Sprachen, Leipzig, 1928. 

C. Dowsett, voir Movsés Kalankatuac'i. 

Idem, À neglected passage in the History of the Caucasian Albanians, BSOAS, 1957, XIX/3. 
Idem, The Albanian Chronicle of Mkhit'ar Goš, BSOAS, XXI/3, 1958. - 


Dubois de Montpéreux, Voyage autour du Caucase, chez les Tcherkesses, et les Abkhazes, 
en Colchide, en Géorgie, en Arménie et en Crimée, Paris, 1839-1941, 6 vol. 


L. Duchesne, Autonomies ecclésiastiques; Eglises séparées, 1896, 2° éd. 1904. 
Idem, Histoire ancienne de l'Eglise, 3 vol. 1906-1908. 


Ed. Dulaurier, Histoire, dogmes, traditions et liturgie de l'église arménienne orientale, Paris, 
2° éd. 1857. 


ldem, Recherches sur la chronologie arménienne technique et historique, Bibliothéque histo- 
rique arménienne, t. I, Paris, 1859, ` 
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Duval (Rubens), La Littérature syriaque, 3° éd. Paris, 1907. 
D. M. Dunlop, The history of the Jewish Khazars, (Princeton Oriental Series, n.° 16) 1954. 


Elie de Nisibe, Chronique, Те partie jusqu'à la conquête arabe, éd. Lamy, avec trad. fr., 
Bruxelles 1888, IIe partie depuis la conquéte arabe, éd. Baethgen, avec trad. all., 
Leipzig, 1884. — Texte et trad. fr. par E. W. Brooks et J. B. Chabot, dans le Cor- 
pus SS. christian. orientalum, SS syri, sér. 3, t. VII-VIII 1909 et 1910. (Métro- 
polite de Nisibe de 1008 à 1049). 


Elisée (Elise), Histoire de Vardan et de la guerre des Arméniens, trad. fr. dans Langlois, 
Collection..., П, p. 183 sqq; trad. russe par I. A. Orbeli préparée pour l'édition 
par K. N. Yuzbashian, Erevan, 1971; trad. angl. par S. Boyadjian, New York, 1952; 
édition critique par E. Tér Minaseanc', Erevan, 1957. 


N. Emin, voir à Faustus. 

+ 
Encyclopédie de l'Islam. 1° édition (ЕП), 2° édition à partir de 1954 (ED). 
S. T. Eremian, Les routes commerciales de Transcaucasie à l'époque des Sasanides d’après 


la Table de Peutinger, dans Vestnik drevnej istorii, (VDI) I, 6, Moscou 1939 
(en russe). 

Idem, Les traits principaux de la structure sociale de l Arménie dans la période hellénistique, 
ї2у. de l'Ac. des Sc. de la RSS d'Arménie (IANArm. SSR) (en russe). 


S. T. Eremian, Le développement des villes et de la vie urbaine, dans l’ Arménie ancienne, 
VDI, 1953, n.° 3. 


Idem, Armenija po Asxahrac'oyc'u (Hayastan st A$xahrac'oyc'i) Erevan, 1963. 


Eznik, Contre les Sectes (Eznikay Vardapeti Kolbacwoy, elc alandoc', Tiflis, 1914); trad. 
russe par V. Caloyan, Erevan, 1968; trad. all. par S. Weber, Munich, 1927; édi- 
tion par les PP Louis Mariés et Ch. Mercier, avec trad. fr., Paris, 1959. 


Eutychius (Eftisyüs) ou Sa'id ibn al-Batriq, Annales, éd. en trad. lat. par Pocock, Oxford, 
1658-1659, repr. dans Migne, PG, CXI, col. 849 sqq; éd. dans le texte arabe, Cor- 
pus SS. christ. orientalium, SS. arab., t. VI, 1906 (continué par Yahyâ ibn Sa'id 
al-Antáki). 


Faustus de Buzanda (ou Buzanta) en Cilicie, et non de Byzance (P'awstos Biwzandac'i), 
Patmut'iwn Hayoc, Histoire d’ Arménie, de 344 à 392, éd. St. Pét. 1883, Venise, 1889, 
4e éd. 1933; trad. fr. par N. Emin, dans Langlois, Collection...., I, 203 sqq; trad. 
all. par Lauler, Cologne, 1879; trad. russe par M. A. Gevorkian, Erevan, 1953. 


Finck et Esnik Gjandschezian, Der Brief des Photius an Aschot und dessen Antwort, Zeitschr. 
für arm. Philologie, II, 1904, 1-17. 


Finlay, History of the Byz. and Greek empires from 716 to 1453, 2 vol., London 1854. 
Cl. Galanus, Historia armena, ecclesiastica et politica, Cologne, 1686. 


Idem, Conciliatio ecclesiae Armenae cum Romana, Rome, 1650. 


G. Garitte, La «Narratio de rebus Armeniae», CSCO, 132, Subsidia, 4, Louvain, 1952. (La 


Narratio, qui serait de la fin du VII? s. d’après Marquart, Streifzüge, p. 411, est 
également dans Combefis, Historia haereseos monothelitarum, Graeco-lat. Patrum 
Bibliotheca...., t. П, Paris, 1648; dans Migne, PG, 127, sous le nom de Phil. Soli- 
tarius, et 132 sous le nom du Catholicos Isaac. 


Idem, Documents pour servir à l'etude du Livre d'Agathange, Citta del Vaticano, Studi e 
testi, t. 127, 1946. 


Idem, Sur un fragment géorgien d'Agathange, Le Muséon, LXI, 1948. 
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Idem, Une Vie arabe de Saint-Grégoire d' Arménie, Le Muséon, LXV, (1952). 


Idem, Iberia on the eve of Bagratid rule: An Enquiry into the Political History of Eastern 
Georgia between the VIth and the IXth century. Le Muséon, LXV, 1952. 


N. G. Garsoian, The Paulician Heresy, La; Haye-Paris, 1967. 
Idem, voir Manandian. 


J. Gay, L'Italie méridionale et l'empire byzantin de 867 à 1071, Paris, 1904 (fasc. 90 de la 
Bibl. des Ecoles d'Ath. et de Rome. 

H. Gelzer, Die Anfünge der arm. Kirche (Bericht über die Verhandl. der sächsischen 
Gesellschaft der Wissenschaften, Phil.-Hist. Classe, 1895, pp. 109-174. 

Idem, Georgii Cyprii descriptio orbis romani (Bibl. Teubner, 1890). 

Idem, Ungedrückte und wenig bekannte Bistümerrverzeichnisse der orientalischer Kirche, 
BZ, 1, 1892, pp. 245-281, II, 1893, pp. 22-72. . 

Idem, Die Genesis der Буг. Themenverfassung, Abhandl. der Leipz...., Philol. Klasse, 
18, 1899. 

Idem, Zur Zeitbestimmung der griech. Notitiae episcopatum, Jahresbericht für protest. 
Theologie, 1886, pp. 337-372, 528-575. 

Genesius, Histoire impériale de 813 à 866, éd. Bonn (Vécut à la cour de Constantin Porphyro- 
généte; a utilisé entre autres sources Georges le Moine; est partial envers Basile I.) 


Géographie Arménienne, édition avec trad. fr. par A. Soukry, Venise, 1881 (recension 
longue). Attribuée à Moïse de Khorene, elle est d'Ananias de Širak. 


—— édition avec trad. russe par Patkanov (Patkanean), Armjanskaja Geofrafija, St. Péter- 
sbourg, 1887 (recension abrégée), ` 


Georges le Moine (surnommé Hamartolos, le Pécheur), Chronique d'Adam à éd. E. Muralt, 
St. Pétersbourg, 1859, reproduite dans Migne PG, 110, (version tardive et inter- 
polée); éd. de Boor, Leipzig, Collection Teubner, 2 vol., 1904. (Georges le Moine 
a écrit à l'époque de Michel III (842-867). 


Georges le Moine continué, Chronique de 842 à 948, éd. I. Bekker, Corpus de Bonn (CSHB), 
1838, dans Théophane Continué, pp. 763-924. La Chronique du Continuateur 
de Georges le Moine est une des recensions qui nous sont parvenues de Ia Chra- 
nique Universelle de Syméon Logothète (Хе siècle). Cf. G. Ostrogorsky, Hist. 
de l'Etat Byzantin, éd. française, 1956, p. 176. 


M. A. Georgian, voir P'awstos de Buzanda. 


E. Gerland, Die pers. Feldzuge des Kaisers Heraklios, BZ, 3, 1894, pp. 330-373. Sur ce 
sujet voir maintenant Minorsky. 


A. Fr. Gfrórer, Byzantinische Geschichten, Graz, 1892, 3 vol. 

M. Ghazarian, Armenien unter der arabischen Herrschaft, Z. A. Ph., II, 1903. 
Ghevond, voir Lewond. 

Glykas, Chronique, éd. de Bonn, 1836 (XIIe siècle). 


Grégoire (Grigor) Magistros Pahlawuni. Voir Bartikian; Leroy. Mort en 1058: gou- 
verneur du thème de Mésopotamie, 


H. Grégoire, Ап Armenian Dynasty on the Byzantine throne, Armenian Quarterly, 1 (1946), 
pp. 4-21. 


Idem, Pour l'histoire des églises pauliciennes. Orientalia Christiana Periodica, XIII, 3-4 
Rome, 1947. 
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Idem, Précisions géographiques et chronologiques sur les Pauliciens, Bull. de l'Acad. Royale 
de Belgique, cl. des Lettres, V, 33 (1947), 


A. Gren, La dynastie des Bagratides en Arménie, Journal du Ministère de l'Instruction 
Publique, t. 190, nov. 1893 (en russe). 


V. Grumel, La Chronologie (dans Traité d'Etudes Byzantines publ. par P. Lemerle), Paris 1958. 
ldem, Les Regestes des Actes du Patriarcat de Constantinople, 3 vol. 1932, 1936, 1947. 
К. Grousset, Histoire de l'Arménie, des origines à 1071, Paris, 1947. 


V. Grigorian, Nouveaux renseignements sur l’auteur de l'ouvrage «La Clef de la Vérité», 
le prêtre Yohannès dans Vestnik du Maténadaran, fasc. 5, 1960. 


A. Gugushvili, Erhnographical and Historical division of Georgia, Georgica (London), 
1/2-3, 1936. 


P. Güleserean, Cowk°, Cowk' Tluk' und Hrom-Glay (Hiomqla-Qal ‘at arRüm), eine his- 
torisch-topographische Studie, (en arm.) Vienne, 1904. 


Varazdat Harut‘yunyan, La ville d'Ani, Sur l’histoire de la construction urbaine dans 
l’Arménie du Moyen Age. Editions d'Etat arméniennes, Erevan, 1964 (en arm.). 


D'Herbelot, Bibliothèque orientale, La Haye, 177-1783, 6 vol. 
J. Hergenrôther, Handbuch der Kirchengeschichte, 3° éd. par J. C. Kirsch, 3 vol., 1902-1909. 


Idem, Photius, Patriarch von Constantinopel. Sein Leben, seine Schriften und das grie- 
chische Schisma, 3 vol., Regensburg 1867, 1867, 1869. 


R. H. Hewsen, Armenia according to the Asxarhac'oyc, REArm. 11, 1965, pp. 319-342. 
Cf. Eremian. 


W. Heyd, Geschichte des Levantehandels im Mittelalter, 2 vol. Stuttgart, 1879. Trad. fr. 
avec add. et corr. par de Furcy-Raynaud, 2 vol. Leipzig, 1885-1886. 


Hierocles, Synekdemos, PG, 113; éd. Burckhardt, Leipzig, 1913; éd. Honigmann, voir 
Honigmann. Parthay. 
F. Hirsch, Byzantinische Studien, Leipzig, 1876. 


Hoffmann, Auszüge aus syr. Akten persischer Märtyrer. Abhandl. für die Kunde des 
Morgenlandes, 7, n.° 3, Leipzig, 1880. 


Holldack, Zwei Grundsteine zu einer grusinischen Staats- und Rechtsgeschichte, Leipzig, 1907. 
E. Honigmann, Die Ostgrenze des Буг. Reiches von 363 bis 1071, Bruxelles 1935. 


Idem, Le Synecdémos d' Hiéroclés et l'opuscule géographique de Georges de Chypre. CBHB, 
fasc. I. 

E. v. Hoffmeister, Durch Armenien. Eine Wanderung und der Zug Xenophons bis zum 
Schwarzen Meere. Eine militär-geographische Studie. Teubner, Leipzig-Ber- 
lin, 1911. 

Hovannès, voir Jean. 

H. Hübschmann, Armenische Grammatik, 2 vol. 1897. 


Idem, Die altarmenischen Ortsnamen, mit Beiträgen zur hist. Topographie Armeniens 
und einer Karte, Strasbourg, 1904 Indogermanische Forschungen, XVI. Réédition 
phototypique, Amsterdam, 1969. Trad. arménienne, par B. Bilézikdjian, 
Vienne, 1907. 


Ibn al-Athir, al-Ta'rikh al-Kámil. Ed. C. I. Tornberg, Leyde 1863. 1l existe plusieurs 
éditions du Caire, nous citons celle de 1363 H. Ibn al-Athîr vécut en Mésopotamie 
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et est bien renseigné sur les événements de cette région et d'Arménie. Né еп 1160, 
mort en 1233. 


Ibn A'tham al-Küfi, Kitáb ai-Futüh. Auteur mort en 314/926. Cf. Brockelmann, 
Suppl. I, 220. 


Ibn Faqih al-Hamadháni, Mukhtasar Kitüb al-buldán (Résumé du Livre des Pays), 
BGA, V (1885). 


Ibn Hawqal, Kiráb sárat al-ard (Livre de la forme de la terre), Ie éd. par De Goeje, Leyde, 1875, 
BGA, II, avec le titre Kitáb al-masálik wal-mamálik (Livre des routes et des royau- 
mes); Пе éd. Leyde, 1938-1939, par Kramers, 2 vol. BGA, TI, trad. fr. par G. Wiet, 
Paris, Maisonneuve et Larose, 2 у. 1964. Ibn Hawqal, Хе siècle, Mésopotamien 
de Nisibe, reprend et complète Istakhri. 1l est trés important pour la géographie 
de l'Arménie. 

Ibn Khallikàn, Wafayát at dën (Obituaire des notables), Dictionnaire biographique. 
2 vol. Bülág, 1299 H; trad. angl. par De Slane Paris-Londres, 4 vol., 1842-1871. 


Ibn Khordádhbeh (Ibn Khurradádhbih), Kitâb al-masálik wal-mamälik (Livre des routes 
et des royaumes), éd. et trad. De Goeje, BGA, VI. 


Ibn Miskawayh, voir Miskawayh. 


Indjidjian (Incician), Storagrut'iwn hin Hayastaneayc (Géographie de l'Arménie ancienne), 
2 vol. Venise, 1822. 


al-Isfará'ini, Abü'l-Muzaffar, XIe siècle, voir Appendice li, Bábek. 


O. S. Ismizadé, Kabala capitale de l’ancienne Albanie caucasienne, dans le Recueil «Ques- 
tions d'histoire de l'Albanie caucasienne», Baku, 1962. 


al-Istakhri, Kitáb masálik al-mamálik, Livre des routes des royaumes, éd. De Goeje, Leyde, 
BGA, I, 2e éd. 1927; éd. du Caire, 1961. t 


Jean Catholicos (Yovhannés Drasxanakertc'i, Histoire d'Arménie, des origines à 925. 
Te éd. par N. Emin, Moscou, 1853 (repr. Tiflis, 1912); 2.* éd. Jérusalem, 1867. 
Trad. fr. par J. Saint-Martin Histoire d'Arménie par le Patriarche Jean VI dit 
Jean Catholicos. Paris, 1841. Elu Catholicos en 895, mort aprés 925. 


Jean Mamikonian (Yovhannés Mamikonean) a continué l'Histoire du Tarawn de Zénob. 
Edité à Constantinople (1719), à Venise et 2e éd. (1889), (1832), avec Zénob. 
Trad. fr. par N. Emin dans Langlois, Collection, pp. 359-382. Fut abbé de Surb 
Karapet au milieu du XIIe siècle. Son Histoire a subi des altérations; elle con- 
tient des faits postérieurs à l’auteur. 


Josué le Stylite, Chronique, texte syr. et trad. angl. par Wright, 1882. 


Jean d'Odzun, Domini Iohannis Philosophi Ozniensis Armenorum Catholici opera, 
ed. R. P, Joh. Bapt. Aucher, Venetiis, 1834 (texte arm. avec trad. lat. paralléle). 
Son écrit Contre les Phantasiastes a été publié par le méme Aucher à Venise en 1816 
et se trouve aussi dans le Livre des Lettres (Girk° Нос"). 


P. Jozué (Zuzé), Matériaux l’histoire de l’Azerbaydjan. Ed. de la Société d'exploration 
et d'étude de l'Azerbaydjan, Baku, 1927. Le fasc. III comprend texte et trad. 
de passages de Belàdhori relatifs à l'Azerbaydjan et à l'Arménie et le fasc. IV 
des passages de Ya‘qübi. 


Idem, Matériaux l’histoire de la Géorgie et du Caucase. Le fasc. III, Tiflis, 1937 est relatif 
aux mutagallib (émirs et potentats usurpateurs) dans cette région aux ІХ-Хе siècles. 


Idem, Papak i papakizm (Bâbek et le Bâbekisme), Bulletin de l'Université d'Etat de Baku, 
n.? 1, Baku, 1921. ` 
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K. Kafadarian, La ville de Dvin et ses fouilles, Erevan, 1952 (en arm.). 


Idem, Les fouilles de la ville de Dvin, Actes du 25° Congrès des Orientalistes, 1960, vol. III, 
pp. 589-593 (1963). 


S. S. KakabadZé, Sur la question de la capitale de l'ancien Kart'li (Ibérie) Armazi-Mcxet. 

N. A. Karaulov, Les renseignements des géographes arabes des IX-X* siécles de notre àre 
sur le Caucase, l'Arménie et Р Azerbaydjan, dans Recueil de matériaux pour la des- 
cription des localités et peuples du Caucase, de l'Arménie et de l'Azerbaydjan, 
XXIX (1901), XXXI (1902), XXXII et ХХХУШ (1903). 


В. Khalat‘eanc® (Chalatianz), L'Arménie chez les écrivains arabes. Extraits de Beládhori, 
ibn Miskawayh, Tabari, Ya'gübi et Ibn al-Athír réunis et traduits par B. Kh. 
Vienne (Mekhitaristes), 1919 (en arm.). 


- Idem, Die Entstehung der armenischen Fürstentümer, WZKM, XVII, pp. 60-69. 
Khanzadian, Atlas historique de l' Arménie, Paris, 1920. 


R. Kherounian, Esquisse d'une féodalité oubliée (la féodalité arménienne), Vostan, I, 1948- 
-1949, Paris. 


Idem, Les Arméniens. Introduction à l'anthropologie du Caucase. 


B. J. Kidd, The churches of Eastern Christendom, London, 1927. 


Kirakos de Gandzak (Kirakos Ganjakec'i, Patmur'wn Hayoc. Histoire d'Arménie, 
du IV* siècle à 1269. Ed. de Venise, 1865. Trad. fr. par Brosset dans Deux 
historiens arméniens, St. Pét. 1870-1871. Kirakos est mort en 1272. 


Koriwn (Corioun), Histoire de Saint Mesrob, trad. fr. par N. Emin, dans Langlois, Col- 
lectlon...., 11, pp. 3-16. 


Kodama, voir Qudáma. 
A. v. Kremer, Culturgeschichte des Orients unter den Chalifen, 2 v., Vienne, 1875-1877. 


Idem, Das Einnahmebudget des Abbasidenreiches vom Jahre 918-919. Denkschr. der Wiener 
Ak., Phil.-Hist. Klasse, 1888. 


Krumbacher, Geschichte der byz. Literatur, 2* éd. Munich, 1897. 


А. Krymskij, Pages d'histoire de l'Azerbaydjan septentrional ou caucasien, (l'Albanie clas- 
sique), dans Mémorial de l'Académicien N. J. Marr, Moscou-Léningrad, 1938, 
pp. 369-384 (art. sur Sahl b. Smbat, seigneur de Sak'& et de l'Arrán.) (en russe). 


H. Kurtyan, Papak e Sahl ibn Smbat, Pazmaveb (Bazmaveb), Venise, 1959. 
J. Labourt, Le Christianisme dans l'empire perse, Paris, 1904. 


G. Lafontaine, La version grecque ancienne du Livre arménien d'Agathange. Ed. critique, 
Publ. de l’Inst. orientaliste de Louvain, 1973. 


P. de Lagarde, Agathangelos und die Akten Grigors von Armenien, édition, Góttingen, 1887 
(Abhandl. d. kgl. Ges. der Wissenschaften zu Göttingen. Hist.-Philol. Cl, 
XXXV, 1888). 

V. Langlois, Collection des historiens anciens et modernes de ! * Arménie. Paris 2 v. 1867-1869. 
(I: Mar Abas Katina; Agathange; Faustus; Gergoire Magistros, Zénob, Jean 
Mamikonian. II, Moïse de Khoren, Corioun (Koriwn). 


J. Laurent, Etudes d'histoire arménienne. Bibl. arménienne de la Fondation Calouste 
Gulbenkian, Louvain, 1971. 


Lazare de P'arp (Lazaray P'arpec'woy Patmut'iwn. Hayoc', Tiflis, 1904; il vécut à la fin 
du Ve et au début du VIe siècle. Son Histoire va jusqu'en 485. Trad. fr. dans 
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Langlois, Collection... II, pp. 259-368. (P'arp est dans le canton d'Aragacotn, 
province d'Ayrarat). 


Lebeau, Histoire du Bas-Empire, 2? éd. par Saint-Martin et Brosset, Paris 1824 sqq, 21 vol. 


C. F. Lehmann-Haupt, Armenien einst und Jetzt, I, Berlin, 1910 (vom Kaukasus zum Tigris 
und nach Tigranokerta). 


Idem, Materialen zur älteren Geschichte Armenien und Mesopotamien, Abhandl, Göttin- 
gen, N. F., IX/3, 1907. 


P. Lemerle, L'histoire des Pauliciens d' Asie Mineure d’après les sources grecques, Paris, 1973. 

Léon Grammaticos, Chronographie, CSHB, 1842. Va jusqu'en 948. 

Léon, Tactica, éd. Migne, PG, 107 (Léon le Sage). L'Extrait tactique tiré de Léon VI le 
Sage, par À. Dain, BEHE, n.^ 284, 1942. 


M. Leroy, Grégoire Magistros et les traductions arméniennes d'auteurs grecs. Ann. de 
P'Inst. de Phil. et d'Hist. orientales, III, Bruxelles, 1935. 


G. Le Strange, The lands of the eastern Caliphate, Cambridge, 1905. 
Idem, On the medieval castle and sanctuary of Abrik, the modern Arabkir, JIRAS, 1895. 
Idem, E! Abrik, Tephrikè, the capital of the Paulician, JRAS, 1896. 


Lewond (Leontius ou Léonce, Ghevond). Lewondeay Vardapeti Patmut'iwn Hayoc. 
Ed. St. Pét., 1887. — Edition et trad. fr. du Chapitre VIII, Histoire des guerres 
et des conquêtes des Arabes en Arménie ( Aršawank° Arabac! i Hays) par Chahna- 
zarean, Paris, trad. 1856, éd. 1857. 


Lewond, Correspondance entre le calife Omar П et l'empereur Léon HI, par А. Jeffery dans 
Harvard Theological Review, XXXVII (1944), pp. 269-332. 


Livre des Lettres, (Сігк Нос"), éd. Y. Ismireanc^, Tiflis, 1901. Documents arm. du Ve, 
VIe, VII? s. et siècles postérieurs, relatifs à l'hist. religieuse de l'Arménie et du 
Caucase en général. Trad. fr. des documents concernant les relations avec les 
Grecs раг M. Tallon (S. J.), 1955, Beyrouth, Mélanges de l'Université Saint- 
-Joseph, fasc. 1. 


A. Lombard, Constantin V, empereur des Romains (740-775), Paris, 1902 (Bibl. de la Fac. 
des Lettres, n.° 16). 


Н. F. B. Lynch, Armenia. Travels and studies, London, 1901, 2 vol. 
F. Macler, voir Asolik, Seb&os. 
Idem, Armenia, dans Cambridge Medieval History, t. IV. 


Idem, Trad. de L. Movsesean, Lori et l’histoire de la famille bagratide Kurikian, REArm, 7/,2, 
1927. 


Idem, Contes, légendes et épopées populaires d' Arménie, 3 vol. 1928 sqq. - 
al-Makin (Elmacin) Djirdjis, КїйЬ al-madjmá' al-mubárak. Historia saracenica, éd. 
Erpenius, Leyde, 1627. 


H. Manandian, L'Histoire primitive de Mar Abas, Palestinskij Sbornik, 2 (64-65), 1956; 
cf. REArm. N. S., I. : 


Y (H) Manandian, Sur le commerce et les villes d'Arménie en rapport avec le commerce 
mondial de l'antiquité (V° s. av. J. C.-XV® s. de notre ère). 2° éd. Erevan, 1954 
(en russe), Trad. angl, par N. G. Garsoïan, Lisbonne, 1965. 


(Le prénom est transcrit tantôt Y (russe J = YA), tantôt H (arm. à ). 
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Idem, Les anciens itinéraires d'Arménie, Artaxata-Satala et Artaxata-Tigranocerta, d’après 
la carte de Peutinger, REArm., X, 1930. 


ldem, Quand et par qui a été composée la «Géographie arménienne» attribuée à Moise dé 
Khoréne? Viz. Vrem. I (XXVI), 1947. 


Idem, Les soulèvements populaires en Arménie contre la domination arabe; Erevan, 1939 
(trad. russe de l'original arménien). 


Idem, Bref, aperçu de l’histoire de Arménie ancienne, Ed. de l'Ac. des Sciences d'URSS, 
Moscou-Léningrad, 1943. (en russe). 


Idem, Aperçu critique de l'histoire du peuple arménien, Erevan, 1952, (en arm). 


Mar Abas (Маг 'Abbás), voir: ` 
— V. Langlois, Collection...., I, 1-53: Mar Араз Catina, Histoire ancienne de 
l'Arménie. Extr. de l'Histoire des premiers ancêtres, trad. du chaldéen en grec 
par ordre d'Alexandre le Grand et.conservée en partie par Moïse de Khoréne. 
Trad. nouvelle eri frangais avec des notes historiques, critiques et philologiques 
par V.L. 
— Р. Vetter, Das Buch des Mar Abas von Nisibis. Festgruss Dr. Prof. Rud. von 
‘Roth zum 50-jährigen Doktor-jubiläum, Stuttgart, 1893.- 
—N. Marr, Sur l'Histoire primitive d'Arménie de l'Anonyme, Viz, Vremen- 
nik, I, 1894. 
(Sur la question de cette Histoire primitive, qui aurait été trouvée dans le 
Livre d'un Магар le Philosophe de Mcurn (Nisibe), et qui forme le début de D His- 
toire d'Héraclius de Sebeos, sur son rapport avec le texte de Moise de Khoréne, 
sur l'idéc de Marquart que Mar Abas serait “Abbâs Маг Ya'qub, évêque mono- 
physite d'Edesse mort en 708, confondu avec son homonyme de Nisibe du IV? siècle, 
voir Ja discussion de Toumanoff, Studies in Christian Caucasian history, 1963, 
p. 307.) Sur Mar Abas — Маг Ya'qüb, voir N. V. Pigulevskaja, Mar Aba І. 
K istorii kul'tury VI veka n.e. Sovetskoje Vostokovedenie, V, 1948, p. 73 sqq. 


Marco Polo, La Description du Monde avec le Commentaire de Hambis. Paris, Klincksieck, 
1955 (Arménie, voir pp. 20, 22, 350 etc). 


J. Marquart (Markwart), Osteuropäische und ostasiatische Streifzüge, Leipzig, 1903. 
Idem, Die Entstehung und die Wiederherstellung der armenischen Nation, Potsdam, 1919. 
Jdem, Le berceau des Arméniens, REArm., УШ, 1928. 


— Skizzen zur historischen Topographie und Geschichte von Kaukasien: Das Itinerar 
von Artaxata nach Armastica auf der römischen Weltkarte, Vienne, 1928. 


———, Südarmenien und die Tigrisquellen nach griechischen und arabischen Geographen, 
Vienne, 1930. 


— Њеғег und Hyrkanier, Caucasica, VIII, 1931. 


— La province de Parskahaik (Persarménie), Rev. hist.-phil. de l'Acad. des Sc. de la 
RSS'd'Arménie, Erevan, 2 (13), 1961. 


—, Parskahayk, REArm. ПІ (1966), p. 252 sqq. 
—, Éransahr, (Erânsahr nach der Geographie des Ps. Moses Xorenac'), Berlin, 1901. 
N. Marr, Sur l'Histoire primitive...., voir plus haut Mar Abas. 


—, Ani. L'histoire... de la ville et les fouilles sur son emplacement. Moscou- 
-Léningrad, 1934. 


N. Marr et M. Brière, La langue géorgienne, Paris, 1931. 
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INTRODUCTION 


VUE GÉNÉRALE SUR LE SORT ET SUR LE ROLE 
DE L'ARMÉNIE ENTRE BYZANCE ET L'ISLAM 


L'Arménie fut conquise par les Arabes, partie sur les Perses, dont l'état 
disparut sous les coups de l'Islam, partie sur l'empire grec, qui dut reculer 
devant l'invasion, mais qui ne se résigna pas à sa défaite. Il résista éner- 
Biquement sur une ligne allant de la Méditerranée à la mer Noire par la 
vallée de l'Euphrate; dans une lutte incessante, il revendiqua par les armes, 
avec des fortunes diverses, mais sans succès durable avant la deuxième moitié 
du neuvième siècle, les territoires qui lui avaient été enlevés et, parmi eux, 
l'Arménie. ` 

Celle-ci connut donc à nouveau le sort qui avait été si longtemps le sien, 
lorsque Rome ou Byzance et les empires de l'Iran se disputaient sa possession. 
Victime d'une lutte dont elle était en partie l'enjeu, elle reçut les coups des 
deux adversaires, mais, comme ils devaient compter avec sa force propre, 
elle profita longtemps de leur rivalité pour les utiliser l'un contre l'autre et 
pour échapper à l’asservissement complet par l’un d'entre eux. Elle y réussit 
du moins jusqu'aux victoires grecques sous la dynastie macédonienne. 

L’Arménie occupait, sur les confins des deux empires, une position 
excentrique et lointaine, où ils ne pouvaient aventurer et maintenir leurs 
troupes que si la population du pays, belliqueuse, bien armée et jalouse de 
son autonomie, n'utilisait contre elles ni les passes difficiles de sés montagnes, 


"ni les murs de ses nombreuses forteresses. Or, l'Arménie ne se préta pas 


plus en général à l'action des Arabes contre les Byzantins qu'au retour de ces. 
derniers sur son territoire. Elle n'accueillit chez elle les armées d'un des 
deux empires que pour en chasser les soldats de l'autre; puis, ce service rendu, 
elle ne supporta pas sur son sol la présence permanente d'une forte troupe 
de ses libérateurs; pour se débarrasser d'eux, elle se retourna vers ses adver- 
saires de la veille. Les revirements successifs, par lesquels l'Arménie s'effor- 
çait de. maintenir ses libertés, apparurent à ses deux voisins comme des tra- 
hisons répétées et inexpiables. Ils l'exposérent aux rigueurs de ses maîtres 
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et à celles de Byzance; mais ils lui valurent aussi de ne pas être subjuguée, 
tant que la prépondérance sur l’Asie occidentale ne fut pas acquise à 
l'empire grec. 

Les Arabes, en effet, ne parvinrent pas à détruire la force de l'Arménie; 
ils durent toujours, avant d'y avoir réussi, soit compter avec la faiblesse 
croissante de leur gouvernement, soit réagir contre des menaces ou des succès 
grecs, et, pour éviter de jeter les Arméniens dans le parti des rebelles ou dans 
celui de Byzance, leur accorder la paix et de nouveaux privilèges. L’empe- 
reur, de son cóté, dut oublier ses griefs contre les Arméniens, chaque fois 
que les Arabes firent mine d'anéantir ce peuple; car son existence éloignait 
le grave danger que l'Islam aurait fait courir au Bosphore et par conséquent 
à Constantinople, s'il était arrivé sur les cótes de la mer Noire. Aussi l'empe- 
reur sauva-t-il de la ruine plus d'un prince arménien qui l'avait combattu; 
de puissantes familles, qui lui avaient été hostiles, lui durent un refuge d'abord, 
puis le relèvement et la reconstitution de leur principauté. Byzance pour- 
tant, tout comme les Arabes, aurait trouvé plaisir à châtier les Arméniens 
et profit à réduire leur résistance ou à supprimer leur autonomie, Néan- 
moins la réalité obligea longtemps et Byzance et les Arabes à prolonger 
l'existence d'un peuple, qu'ils trouvaient turbulent et indocile, mais dont 
aucun des deux empires ne put méconnaître que la force matérielle et l'acti- 
vité belliqueuse constituaient pour sa frontiére une protection efficace et 
indispensable. 

La force et la bravoure des Arméniens ne suffirent pas cependant à 
transformer cette autonomie en indépendance et en unité; ils ne s'entendi- 
rent pas avec les peuples de leur voisinage, tiraillés comme eux entre les 
Grecs et les Árabes; ils ne's'assimilérent pas les populations non arméniennes, 
auxquelles ils commandérent; ils furent incapables d'obéir à un seul chef; 
au lieu de grouper leurs efforts dans l'intérét commun de la nation, ils se 
conduisirent suivant leur vieille coutume féodale, qui faisait du salut égoiste 
de chaque principauté le supréme devoir du seigneur et de ses sujets. Les 
adversaires de l'Arménie trouvérent toujours une partie d'entre eux préts 
à se dresser contre les autres. Les Arméniens ne réunirent jamais l’ensemble 
de leurs forces et de leur volonté pour une action commune. L'Arménie 
garda donc ses institutions autonomes beaucoup plus par suite de la lutte 
entre ses voisins que par l'effet de son action personnelle; car elle ne trouva 
pas en elle-même assez d'esprit politique et de sentiment national pour devenir 
un état fort, uni et indépendant. 

Dans la deuxiéme moitié du neuviéme siécle pourtant un heureux con- 
cours de circonstances aboutit à la restauration de la monarchie arménienne, 
abolie depuis le quatrième siècle. A cette époque, le califat arabe de Bagdad 
tomba dans une décadence qui présageait sa fin; Byzance eut en mème temps 
la bonne fortune d'avoir en Basile le Macédonien un empereur qui inaugura 
sur la frontiére arabe la série des succés qui devaient rendre à sa dynastie l'accés 
de la Syrie et des pays du haut Euphrate; en Arménie, un prince heureux 
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réussit à dominer l’ensemble de ses compatriotes et de ses voisins: sur quoi, 
il reçut des Arabes le titre de roi, qui lui fut confirmé par Byzance. 

Du coup, les Arméniens crurent que leur antique royauté était restaurée 
et que leur ancienne puissance nationale allait revivre. L'Arménie eut alors 
une courte période de prospérité et d'éclat, dont l'originalité est incontestable 
et dont ses fils n'ont pas cessé de se faire honneur. Mais cet épanouissement 
ne fut pas de longue durée: l’Arménie eut bientôt des rois aussi nombreux 
et aussi divisés que l'avaient été ses princes; elle fut par suite incapable de se 
défendre par elle-méme contre les empiétements des Grecs, tandis que la force 
décroissante du califat ne pouvait plus la soutenir efficacement. Elle passa 
donc de la domination arabe, qui avait dù respecter son existence politique, 
à celle de Byzance, qui la compromit. 

L'empire grec, en effet, se mit à annexer le pays par lambeaux; il y étendit 
Ses progrés à mesure que le califat de Bagdad s'affaiblissait et que les Armé- 
niens se divisaient. Il finit par installer ses troupes dans Ani, la capitale 
du royaume arménien créé en 885-6, et par organiser en provinces byzan- 
tines l'ensemble de l'Arménie, depuis. Méliténe et l'Euphrate jusque prés 
de Dwin, non loin de l'Araxe, et jusqu'au voisinage d'Urmiya et de son lac. 
Pour n'avoir pas à recommencer bientót cette conquéte, Byzance, qui redou- 
tait l'inconstance des Arménies, transporta sur son territoire les rois dépos- 
Sédés, avec ceux de leurs nobles et de leurs sujets, qui voulurent les suivre, 
ou dont elle jugea le déplacement nécessaire. Par cette émigration en masse, 
la Haute-Arménie perdit pour la première fois la force féodale, qui avait 
réussi à s’y perpétuer et à s'y maintenir depuis le septième siècle av. J.-C.; 
mais, pour la première fois aussi, quand cette force eut disparu, la popula- 
tion arménienne subit la domination complète de l'étranger. Son maître 
fut d'abord l'empire grec, qui dut bientôt laisser la place aux Tures. Sous eux, 
de toutes les autonomies locales de l'ancienne Arménie, il ne subsista sur 
place que la Géorgie, dont Byzance n'avait pas déporté la féodalité et qui 
resta longtemps prospére sous une dynastie d'origine arménienne. Les 
autres principautés indigénes de la Haute-Arménie étaient bien mortes et 
n'y reparurent plus. . 

C'est beaucoup plus à l'ouest que se perpétua dés lors, sous la surveil- 
lance directe et sous la rude autorité du gouvernement byzantin, ce qui res- 
tait aux Arméniens d'organisation politique et de vie autonome. Leurs 
rois et leurs princes menérent désormais leur existence féodale traditionnelle 
non loin des rives de la Méditerranée, dans une région où Byzance les avit 
installés parce qu'ils y avaient été précédés par de nombreux compatriotes. 
Les Arméniens, en effet, n'avaient pas cessé, depuis la conquéte arabe, d'émi- 
grer en nombre dans l'empire byzantin, Quelques-uns y firent fortune; 
ils devinrent de grands propriétaires fonciers: ils commandèrent des armées 
et des provinces; ils présidérent au gouvernement de l'empire; ils montérent 
méme, non sans éclat, sur le tróne de Constantinople. Mais la masse des 
émigrés s'établit de préférence dans les provinces situées à l'ouest et prés 


29 








de l'Euphrate, entre Mélitène, Sébaste et Césarée. La population y avait 
toujours été si fortement mélangée d’Arméniens, qu’on avait donné à cette 
région le nom de Petite-Arménie, puis celui de gouvernement (thème) des 
Arméniaques. Depuis la conquête arabe, les incursions annuelles, qui se 
faisaient sur toute cette frontière, avaient en grande partie dépeuplé le pays. 
Aussi Byzance y avait-elle accueilli avec empressement les Arméniens qui 
avaient voulu s'y établir. C'est là encore qu'elle installa, en feudataires 
autonomes et pour sa propre défense, les rois et les nobles arméniens, lorsqu' 
elle crut devoir les arracher à leurs montagnes. Ils y furent rejoints par 
tous ceux que chassèrent de Haute-Arménie soit l'invasion turque, soit 
le désir de rejoindre leurs compatriotes dans leur nouveau domaine. Cet 
afflux continuel des Arméniens, l'esprit d'aventures et de conquête de leurs 
chefs les amenérent à étendre leurs établissements vers le sud, entre la Cappa- 
doce et la Syrie, dans les pays reconquis par les Grecs au dixième et au onzième 
siécles et retrouvés par eux en partie désolés et déserts. Les états féodaux 
de cette nouvelle Arménie débordérent donc trés vite la région de Méliténe, 
de Sébaste et de Césarée; ils occupérent les deux versants du Taurus occi- 
dental, puis la Cilicie, Tarse et Edesse; les colonies arméniennes pénétrérent 
méme jusqu'à Antioche et, par l'Oronte, jusqu'à Césarée de Syrie. En quel- 
ques années, l'organisation nationale arménienne s'étendit ainsi sur la région 
comprise entre le Taurus, la Syrie et la Méditerranée, qui devint pour les 
Arméniens une nouvelle patrie, où ils poursuivirent, sous la suzeraineté 
de l'empereur, leur existence politique, désormais impossible dans l'ancien 
domaine de leur race. . 

Iis у constituérent pour l'empire, contre les Tures, une protection qui 
aurait pu étre efficace, si une collaboration véritablement amicale entre les 
Arméniens et les Grecs n'avait pas été rendue impossible par l'opposition 
du tempérament des deux peuples et par le souvenir de leurs querelles passées 
Les Arméniens continuérent dans le Taurus les divisions intestines, la dan- 
gereuse turbulence et le nationalisme intransigeant, qui avaient fait jusqu'alors 
leur faiblesse et leur malheur. Ils restèrent, sur le territoiré grec, des féo- 
daux peu maniables, plus soucieux de leurs libertés et de leurs intérêts per- 
sonnels que de discipline et de sacrifice. Iis évitérent avec soin de se con- 
fondre avec les Grecs; ils gardérent leur costume, leurs goüts, leurs moeurs, 
leur langue et leur religion; ils refusérent obstinément de se railier à la con- 
fession religieuse de Constantinople. 

Tis se formérent, dans leur nouvelle patrie, autour de leurs anciens princes 
ou de hardis et heureux soldats, en groupes, qui se firent habituellement 
la guerre, suivant leur vieille et déraisonnable tradition nationale, et qui 
marchérent aussi bien contre l'empereur que pour lui. Le gouvernement 
byzantin, en essayant de fixer dans leurs fiefs ces incorrigibles aventuriers, 
de ramener à l'obédience du patriarche de Constantinople ces chrétiens 
dissidents, et de forcer à la soumission et à l'ordre ces turbulents et belliqueux 
vassaux, ne réussit qu'à les exaspérer davantage contre lui. Ses relations 
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avec l'Arménie du Taurus n'aboutirent en définitive qu'à fournir, dans les 
principautés arméniennes, de précieux auxiliares à l'invasion turque lorsqu’ 
elle eut à franchir les défilés de cette montagne (1071 sqq.). 

Pour avoir ainsi trahi Byzance, les Arméniens obtinrent des Turcs, 
moyennant tribut, la permission de conserver leurs chefs, leurs forteresses, 
leur religion et leur autonomie, c'est-à-dire tout ce qu'il fallait pour conti- 
nuer leurs querelles intestines. Celles-ci permirent aux Turcs de ne pas 
tenir leurs promesses et de ne respecter ni les territoires ni les châteaux forts 
des Arméniens, qui recommençaient à tourner les yeux vers Constantinople, 
où régnait depuis 1081 un souverain capable de vaincre la mauvaise fortune 
et de rendre à l'empire un peu de vigueur, quand les Croisés arrivèrent dans 
leur pays. 

Ils y parvinrent en fort mauvais point, exténués, bêtes et gens, par la 
traversée du plateau de Cappadoce et par le passage des premiers défilés 
du Taurus. Les Arméniens reçurent en frères ces chrétiens venus de si 
loin, issus de la même race que les nombreux mercenaires francs dont ils 
avaient vu la bravoure pendant tout le onziéme siécle, en combattant à leurs 
côtés dans les armées de Byzance. 115 les accueillirent d'autant mieux que les 
nouveaux venus se présentaient de la part de l'empereur de Constantinople, 
sous la conduite d'un général qu'il leur avait donné et avec la volonté avérée 
d'arracher le pays aux Turcs et à l'Islam. Les Arméniens guidèrent donc les 
Croisés; ils les approvisionnèrent. Pour avoir plus sûrement le concours 
de leurs bras, ils les mariérent à leurs filles, ils leur ouvrirent les villes et les 
châteaux de Tarse à Mar'ash, à Samosate et à Edesse. Ils leur rendirent 
possible la prise d'Antioche, partant celle de Jérusalem, et le succès de toute 
l'entreprise. Sans eux, la première croisade aurait eu, dans les plaines de 
Cilicie ou de Cappadoce, la triste fin des expéditions latines, qui essayérent 
aprés elle de gagner la Palestine à travers l'Asie Mineure. 

En récompense de tant de services, les Croisés traitérent les Arméniens 
en peuple conquis. Ils se substituérent à leurs princes; ils occupérent leurs 
églises et leurs principaux domaines. Aussi les Arméniens se vengèrent-ils 
comme ils le purent. Contre les Latins oppresseurs, ils se rapprochèrent 
des Turcs et des Byzantins; ils travaillèrent avec eux à l'anéantissement des 
armées latines qui tentèrent de suivre la première à travers l'Asie, de Cons- 
tantinople à Antioche; ils contribuèrent à écourter la vie du comté franc 
d'Edesse; surtout ils se constituérent, en Cilicie et dans le Taurus méridional, 
une principauté qui, en appelant à elle, suivant les cas, les Grecs ou les Turcs, 
sut maintenir son indépendance contre les Croisés. 

Les Arméniens eurent plus de mal à se défendre contre l'empire grec, - 
lorsqu'il redevint puissant en Asie sous les Comnénes; ils purent toujours 
néanmoins utiliser contre lui les Latins ou les Musulmans, échapper à la 
destruction chaque fois que l'empereur leur fit la guerre et ne lui accor- 
der dans l'intervalle qu’un hommage intéressé et une vassalité de pure 
forme. 
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Cette situation dura jusqu’à la fin du douzième siècle, jusqu’à la déca- 
dence rapide de l'empire byzantin après la mort de l'empereur Manuel Com- 
nàne en 1180. Lorsqu'il fut évident que Byzance était désormais incapable 
d'intervenir utilement dans les montagnes du Taurus ou sur les cótes de Syrie, 
les Arméniens de Cilicie, familiarisés avec les Latins par un siécle de rapports 
constants, plus rapprochés par leurs moeurs féodales des rudes chevaliers 
d'Occident que des hommes de cour et d'église qui dirigeaient le gouver- 
nement de Constantinople, menés par des princes qui avaient contracté des 
alliances de famille avec les Croisés, pressés d'ailleurs par la nécessité de ne 
pas rester isolés en face des Turcs, se décidèrent à renoncer à la protection 
de Constantinople, à solliciter leur entrée dans le système politique de l'Occi- 
dent et à demander pour leur chef une couronne royale à l'empereur et au 
pape de Rome. 

Les Arméniens constatèrent ainsi la fin de la puissance grecque en Asie, 
l'échec définitif des efforts faits par Byzance pour libérer l'Arménie de l'Islam, 
puis pour la renforcer et pour l'utiliser à son profit. 

Tel fut, aprés cinq siécles de durée, l'aboutissement d'une lutte, où 
l'Arménie avait été à la fois enjeu et partie; elle y avait été victime de son 
organisation politique et de son tempérament national autant que de la 
convoitise et des compétitions de ses puissants voisins; elle avait eu cepen- 
dant assez de force et de bonheur pour sauver jusqu'au bout son existence 
politique, menacée par les ambitions et les violences des Grecs, des Arabes, 
des Croisés et des Turcs. 

L'histoire de ces faits est mal connue; elle a été déformée par le parti 
pris national des Arméniens, ignorée en grande partie des sources grecques, 
arabes et latines, dispersée ou à peine effleurée dans les histoires modernes 
de l'Arménie et dans celles de Byzance, du califat, des Turcs ou des Croisades. 
Pai entrepris de la présenter dans son ensemble et, pour commencer, de 
préciser dans le présent volume quels furent la vie et le róle de l'Arménie, 
entre Byzance et le califat, depuis la conquéte arabe jusqu'à la restauration 
de la monarchie arménienne en 885-6. 

On trouvera donc dans les pages qui suivent, en premier lieu, le tableau 
des conditions matérielles et des institutions autonomes et nationales, qui 
firent à la fois la force et la faiblesse de l'Arménie arabe; — puis un récit 
de ses relations avec le califat et avec Byzance, divisé en deux parties, dont 
la première s'éténd depuis la conquéte arabe jusqu'à l'avénement de l'empe- 
reur Basile le Macédonien en 867, — la deuxiéme étant consacrée aux faits 
qui, sous le règne de ce prince, furent la cause plus immédiate du rétablisse- 
ment de la royauté en Arménie. 


32 


NOTE SUR LA TRANSLITTÉRATION DES NOMS ARMÉNIENS 


, Le système de translittération de l'arménien employé par A. Meillet, 
notamment dans son Affarmenisches Elementarbuch, Heidelberg, 1913, qui 
est en gros celui de Hübschmann, est devenu classique. П a été repris sans 
changement par Tumanyan, auteur d'une. Grammaire de l'arménien inti- 
tulée La langue arménienne ancienne (en russe), Moscou 1971 (Académie des 
Sciences d'URSS, Institut de Linguistique), qui donne, p. 16 de cet ouvrage, 
le tableau de cette translittération, et qui fait toujours suivre les mots armé- 
niens de leur translittération selon l'alphabet latin. La translittération de 
Meillet a été modifiée, en quelques points, par le regretté E. Benveniste et 
c'est le systéme fixé par ce dernier qui est employé par la Revue des Etudes 
Arméniennes, Nouvelle Série, 1964 et suiv. On en trouvera le tableau au 
début du premier volume de cette Série, que nous reproduisons ici. Nous 
devons faire remarquer qu'il est basé sur Ja prononciation de l'arménien 
oriental, différant notamment de celle de l'arménien occidental par le fait 
que les sourdes de l'arménien oriental (par ex. p, і, k) sont prononcées 
sonores en arménien occidental (b, d, g) et réciproquement, les sonores de 
l'arménien oriental (b, d, g) sont prononcées sourdes en arménien occiden- 
tal (p, t, k). | 

La translittération des noms arméniens, dans les ouvrages relatifs à 
l'Arménie est trés diverse et varie suivant les auteurs de ces ouvrages et les 
particularités de la langue dans laquelle ils écrivent, selon qu'ils suivent la 
prononciation de l'arménien oriental ou celle de l'arménien occidental, selon 
qu'ils rendent certains caractére arméniens par un groupe de deux ou trois 
lettres latines (ch, sh, ts, dj, th, kh. etc.) ou qu'ils les transcrivent par une 
seule lettre latine, munie, le cas échéant, d'un signe diacritique. Il en résulte 
que le méme mot arménien se trouve transcrit de plusieurs façons, ce qui ` 
peut déconcerter le lecteur non averti. Par exemple, le mot qui désigne un 
vice-roi ou chef d'une des marches frontiéres de l'ancien royaume d'Arménie 
(margrave, vitaxa), que nous transcrivons «bdeaëx», est écrit par Grousset, 
Histoire de l'Arménie, «bdéachkh», рат Markwart, Südarmenien...., p. 116, 
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«bdeaëch», p. 379 «bdeaëx»; dans le tome IV de la Cambridge Medieval 
History, on trouve, p. 596, «bdeashkh». Le nom de la forteresse de Jutmar 
(Djouimar), aujourd'hui Djoulamerk, Djulamerk, est transcrit «Gtmar», 
par Markwart, Südarmenien.., pp. 206, 380, et par Honigmann, Ost- 
grenze, p. 170. 

En raison de ces divergences, il est nécessaire de donner quelques éclair- 
cissements sur le systéme que nous employons, dans lequel la régle est que, 
à chaque caractère arménien correspond un seul caractère latin muni, le cas 
échéant d'un signe diacritique, et que les lettres doubles sont bannies. Ces 
éclaircissements feront comprendre les particularités du systéme de trans- 
littération Meillet-Benveniste et faciliteront la lecture des noms arméniens 
transcrits. 


Consonnes, 


1) cet ne représentent pas le son qu'ils ont en français. Ces conson- 
nes, affriquées (ou fricatives) sifflantes, la premiére sourde, la seconde sonore, 
représentent: c, le français zs, l'allemand: z; j, français dz. 


2) e doit toujours être prononcé dur, méme devant e ou i. 


3) x n'a rien à voir avec x français (ks). C'est une consonne vélaire 
spirante sourde; elle est souvent transcrite en français par ЁЛ, en allemand 
par ch au voisinage de a, o, u; elle est l'équivalent du russe x. 


4) l barré (D, parfois transcrit | ou par / italique, pour le distinguer 
de l'autre /, est la vélaire spirante correspondant, dans l'ordre des sonores, 
à la vélaire spirante sourde x. Ce son est souvent transcrit gh, c'est ainsi 
que le nom de l'historien Asolik se trouve parfois écrit Açoghik, que le nom 
Elisée, que nous écrivons EHšë, est parfois écrit Eghiché. On doit noter 
que c'est 1, et non /, qui transcrit le À grec. 


5) r muni d'un point (i) est différent de r en ce qu'il est plus roulé que 
r (dental) Le f ne se trouve que rarement à l'initiale, dans des mots d'ori- 
gine étrangère, et le r jamais. Le £ transcrit le о grec; ainsi Hotomk', 
. Romains. _ ' 

6) Le chevron surmontant une consonne indique que celle-ci est une 


chintante, simple ou affriquée, sourde ou sonore. Ainsi $ est l'équivalent 
de français ch, anglais sh, allemand sch; Z, du français j; ë, affriquée chuin- 
tante sourde correspond à français ich, anglais ch, allemand tsch, italien c 
devant i; j est l'affriquée chuintante sonore, fr. dj, anglais j, italien g devant 
e ou À. 

Т) Le signe de l'esprit rude (-), qui suit des consonnes sourdes, indi- 
que que leur prononciation est suivie d’un souffle, que ce sont des consonnes 
dites «aspirées». Cette aspiration, dans certaines transcriptions, est mar- 
quée par l'adjonction d'un # à la consonne: th pour ғ“, kh pour E, ph pour p° 
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(qui, dans les mots empruntés au grec, rend le y grec, français ph). Certaines 
graphies emploient q à la place de E. Ainsi Grousset écrit Siouniq que 
nous écrivons Siwnik'. 


Sonantes. 


Les sonantes y et w se trouvent surtout comme second élément de 
diphtongue, ay, oy; aw, ew, iw, où w a la valeur du w anglais, c'est à dire de 
u consonne noté par les linguistes u. la diphtongue iw (par ex. dans le nom 
Siwnik" (Siounie) équivaut à fr. iou, allemend iu. De méme la diphtongue 
ew se prononce de la même facon (gewl, village, est prononcé ріш); la diph- 
tongue ow, dont la graphie est probablement due, dit Meillet, à l'influence 
du grec ov, qu'elle transcrit, équivaut à la voyelle и, fr. ou, allemand u. Le w 
ne se trouve jamais à l’initiale, tandis que le y peut s'y trouver, par ex. 
Yoyn, Grec. 

Le y, à l'initiale, se prononçait déjà anciennement Л, d’où les deux formes 
Yovhannés et Hovhannés pour le nom grec Yohannés (Joá»vgc). A l'inté- 
rieur d'un mot, on rencontre aussi h au lieu de y. 

Le suffixe -ean, si fréquent dans les patronymiques arméniens, par ex. 
Mamikonean (cf. Meillet, Altarmenisches Elementarbuch, p. 35, Tumanyan, 
р. 249), transcrit usuellement en français par -ian ou -yan, sera transcrit 
-ian ou -yan. 


Voyelles. 

En ce qui concerne les voyelles, l'alphabet arménien distingue plusieurs 
sortes de e, e, e et une voyelle qu'on peut comparer à l'e muet frangais qu'on 
transcrit par e renversé (ә). Le ë, malgré le signe de la longue, n'est pas 
une voyelle longue tandis que le e ordinaire serait une voyelle brève. Selon 
Meillet, la premiére a un son plus ouvert et la seconde un son plus fermé; 
elles alternent dans le même mot. Ainsi, fer, seigneur, maître, (aujourd'hui 
écrit simplement fer) fait à l'instrumental teramb. Quant à o, qui ne se trouve 
qu'à l'initiale, il est quelquefois transcrit par e surmonté du signe de la brève. 
Ainsi, Toumanoff, Studies in Caucasian History, écrit le nom d'une vallée 
située à l'est du Lac de Van, Ёпсауас' Jor (ou Éncahic Jor, avec e surmonté 
du signe de la brève. En général, on note cette voyelle par E, e, renversé (8-2): 
cf. Markwart, Südarmenien, p. 206. De méme, N. Garsoyan, dans sa tra- 
duction de N. Adontz, Armenie...., emploie d. Dans le présent ouvrage, 
nous ne ferons pas de distinction entre e et ә. Mais Hübschmann, Die 
aliarmenischen Ortsnamen, écrit Ë, č. 

On doit noter que O, o, représente d'une part, la voyelle arménienne 
de méme timbre, mais aussi que O, o, a servi dés le Moyen Age à transcrire 
la diphtonfue aw (au) quand elle est suivie d'une consonne. Ainsi le latin 
Augustus est transcrit, d'aprés la forme grecque, Ogostos, oü le premier O 
représente le latin аи, tandis que les deux autres représentent o grec (e'est 
à dire и latin). 
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Il est évident que, quel que soit le système de translittération adopté, 
un certain nombre de mots pourront paraître difficiles à lire et à prononcer. 
Un Français aura toujours tendance à prononcer le groupe ca comme Ka 
-et non comme tsa, le groupe ci comme si, le mot qui signifie vallée, jor, comme 
le j dans jour, alors qu'il faut prononcer dzor. Le nom de la rivière K'c'ia, 
devra être prononcé Kísia (si l’on ne tient pas compte de l'aspiration de 
ket de с). D'ailleurs un lecteur français sera tout aussi embarrassé devant 
la transcription allemande Ktzia, ou Khtsia qu'emploie Hübschmann, 
notamment dans sa carte de l'Arménie. ° 

Nous avons parfois usé d'une translittération plus adaptée aux habi- 
tudes françaises, en la mettant entre parenthèses à la suite de l’autre. 
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Première Partie 


L'ARMÉNIE ARABE ET SON AUTONOMIE 
JUSQU'EN 867 











CHAPITRE I 


L'ARMÉNIE AUTONOME DANS LA PROVINCE ARABE D'ARMÉNIE 


PRÉLIMINAIRES 


Avant d'aborder l'étude des vicissitudes qu'a traversées l'Arménie entre 
Byzance et l'Islam, il convient de donner un certain nombre de renseignements 
d'ordre géographique sur l'Arménie. 

Les Anciens distinguaient la Grande Arménie et la Petite Arménie. 
La Grande Arménie était le pays qui s’étend de l’ouest à l’est, depuis la rive 


` gauche de l'Euphrate jusqu'au confluent du Kur et de l'Araxe, avant l'embou- 


chure dans la Caspienne des deux fleuves réunis, et, du sud au nord depuis 
le Tigre vers Gazirat ibn ‘Omar (actuelle Cizre) jusqu'au Kur vers Tiflis. 

La frontiére de la Grande Arménie était marquée à l'ouest par la vallée 
de l’Euphrate, d'Erzingán jusqu'au défilé où le fleuve traverse la Taurus 
en amont de Samosate, au sud par la vallée du Moyen-Tigre (1), puis par 
les monts du Kurdistan, le Grand Záb affluent du gauche du Tigre, et.le 
lac d'Urmiya, à l’est par une ligne allant du lac d'Urmiya à l'Áraxe par 
Marand, puis par l'Araxe jusqu'à son confluent avec le Kur, au nord par le 
Kur, sauf aux environs de Tiflis oü le territoire de la Géorgie s'étendait sur 
une partie de la rive droite du fleuve (2), puis par la vallée du Corox et celle 
de P'Euphrate à partir d'Erzingán. Cette définition de l'Arménie est à peu 
près celle d'Hérodote, exactement celle de Pline, de Ptolémée, de Strabon, 
de Procope (3), celle des auteurs du Moyen Age (4), celle des historiens et 
géographes modernes(5) Les Arabes parfois ont donné de la Grande 
Arménie une définition beaucoup plus étendue en y comprenant toute la 
Transcaucasie, parce que l'ensemble formait un seul gouvernement 
politique (6). 

Le nom de Petite Arménie a été donné aux pays arméniens situés à 
l'ouest de l'Euphrate: la géographie, l'histoire et la religion en ont fait un 
groupe distinct de ceux qui sont à l'est de ce fleuve. Mais ce nom a désigné 
suivant les époques des pays différents. Restreint d'abord aux hautes vallées 
du Lykos et de l'Halys et à celle de l'Euphrate en leur voisinage (7), à partir 
du VIIéme siècle après J.C. il a gagné vers le sud toute la région comprise 
entre Mélitène et Césarée de Cappadoce, puis le pays arménien n'a cessé 
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de s'étendre au sud de cette ligne et le nom de Petite Arménie, par suite de 
l'émigration et de la colonisation arméniennes dans ces régions s'est appliqué 
aux pentes méridionales du Taurus, à la plaine de Cilicie et au royaume 
arménien qui s'est fondé en ces parages au XI* siécle (8). 

Les Romains, puis les Byzantins, ont partagé l'Arménie en provinces 
qu'ils ont désignées par le mot Arménie suivi d'un chiffre ou d'un qualifi- 
catif et c'est ce systéme de dénomination qu'on trouve aussi chez certains 


-géographes arabes. Les Arméniens méme ont fait usage également de ce 


systéme (9) et on rencontre les termes d'Arménie 1, 2, 3 et 4 indifféremment 
dans les textes latins, grecs, arabes et armóniens. Mais ils n'y ont pas la 
méme signification. D'autre part le méme numéro a été appliqué à des 
territoires différents. A la méme époque il arrive qu'un méme terme ne 
désigne pas toujours le méme pays dans les actes civils et dans les listes reli- 
gieuses (10). Tout cela est une source de confusion. Il importe donc de 
passer en revue ces différentes dénominations. 

Nous avons vu que les Romains sous Dioclétien ont créé une province 
d'Arménie, capitale Mélitène et que sous Théodose cette province fut partagée 
en Arménie I (cap. Sebasteia, Satala) et en Arménie II (cap. Méliténe) (11). 

En 536, Justinien réorganisa l'ensemble des provinces arméniennes avec 
la répartition suivante (12): 

Arménie I: Théodosioupolis (Erzerum), Satala, Nikopolis, Koloneia, 
Trébizonde, Cérasonte; C'était l'ancienne Arménie magna ou interior (13), 
plus une partie de l’ancienne Arménie I et une partie du Pont Polémoniaque. 

Arménie II: Sebasteia, Komana, Zela, Berissa, cap. Sebasteia. C'était 
le reste de l'ancienne Arménie I plus une partie du Pont Polémoniaque et 
de l’Hellenopont. 

Arménie III: Mélitène, Arka (à l'ouest de Mélitène, arabe “Атда, auj. 
Akçadag), Arabissos (14), Ariaratheia (15), Komana (sur le haut Sayhán- 
-Saros) Kokusos (Góksün). C'était l'ancienne Arménie II. 

Arménie IV: Ce fut le pays en face de Mélitène jusqu'au Tigre et jusqu'à 
Martyropolis (Mayy&fáriqin) dont le nom fut changé en celui de Justiniano- 
polis. L'Arménie IV comprenait Іа Sophanéne, l'Anziténe, la Sophéne, 
l'Asthianéne, la Balabiténe (16). 

Aprés le partage de l'Arménie en 591 entre la Perse et l'empire romain, 
l'empereur Maurice donna au pays une nouvelle répartition administrative (17): 
l'Arménie I fut le pays de Méliténe (qui était précédemment Arménie HD; 
l'Arménie H, celui de Sebasteia; l'Arménie III disparut et à sa place apparait 
une province de Grande Arménie comprenant l’ancienne Arménie І de 
Justinien, c'est à dire la vallée du Haut Euphrate et une partie du Pont, de 
Théodosioupolis à Trébizonde et d'autre part la région qui s'étendait du 
Basean (Phasiane) jusqu'à la frontière de l’Asorik® (Syrie) (18), c'est à dire 
les provinces de l'Ayrarat, provinces centrales de l'Arménie et du Tawru- 
beran; l'Arménie IV avec capitale Martyropolis et les districts indiqués 
plus haut pour l'Arménie IV de Justinien fut maintenue et appelée aussi 
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Eparchie de Mésopotamie. L'Arménie intérieure fut formée du pays entre 
Erzerum et Kars depuis la vallée du Corox jusqu'à celle de l'Araxe ; l'Arménie 
inférieure s'étendit entre Kars et le lac de Sevan et dans ces limites de l'Araxe 
au Kur (19). | 

Les Arabes employèrent aussi des dénominations semblables. 

Les Arméniens ont employé aussi les dénominations d'Arménie I, П, 
ШІ, IV, et d'Arménie intérieure et inférieure à l'imitation des Byzantins. 
Elles n'ont pas toujours le sens que leur attribuaient ceux-ci, sauf en ce qui 
concerne les termes d'Arménie intérieure et inférieure qu'ils appliquent aux 
mêmes régions que les Byzantins. Les noms d'Arménie І, IL, Ш et IV se 
sont promenés succesivement dans différentes régions (20). Les Arméniens 
ont aussi compté en Arménie l'Euphratése avec Samosate et la Cilicie (21). 

Pour les dénominations proprement arméniennes des provinces et cantons 
nous suivrons la liste de la Géographie arménienne (Aëxarhac‘oyc‘}, ‘qui a 
fait l'objet d'études de Marquart et autres, plus récemment d'Eremian (22). 
Selon cette Géographie, la Grande Arménie se composait de quinze provinces 
(asxarh, proprement monde), dont chacune comprenait un certain nombre 
de cantons (gawar). Nous n'énumérerons les cantons et les villes qui s'y 
trouvent que dans la mesure oü ils sont cités dans l'ouvrage. 

1) Haute Arménie (dénomination d'origine byzantine), comprenant les 
cantons de: Daranali sur le Haut Euphrate; Ekeleac (grec Akiliséne ou 
Keltzène, région d'Erzindjan); Mananali, sur l'Euphrate en amont du pré- 
cédent; Derjan (grec Derzène) ou Terjan (grec Tertzan) sur l'Euphrate au 
nord de Mananali; Sper, dans la boucle du Haut Corox, avec les villes de 
Ispir. Bayburt; Karin, capitale Karnoy K'‘alak‘ (grec Theodosioupolis ou 
Theodosiopolis, ar. Qáliqalà, auj. Erzerum). C'est la région du Haut Corox 
et du Haut Euphrate, et de l'Antitaurus. 

2) Cop'K (Sophène; IVe Arménie des Grecs, entre Méliténe, la Méso- 
potamie et le Tarawn). Cette province comprenait les cantons de Cop'k° 
Sahunoc', au nord de l'Aracani-Arsanias et à l'ouest de son affluent le Gayl 
(Sophàne au sens restreint, à distinguer de Sophéne au sens plus large ou 
Sophanène, arm Mec Cop'k', Grand Cop'K', qui s'étendait jusqu'à la Méso- 
potamie et a compris parfois Martyropolis-Mayyáfáriqin) (23); Anjit (Anzi- 
tène ou Chandzit des Grecs, Hinzit ou Hanzît des Arabes), c'est à dire Ја 
plaine s'étendant au sud et à l'ouest de Kharpüt; Degik (Tekés ou Digiséne 
des Grecs) au nord de l'embouchure de l'Aracani dans l'Euphrate. 

. 3) Aljnik' (Aghdznikh, Arzanéne des Grecs), au nord de la rive gauche 
du Haut-Tigre, comprenant les cantons de: Angel-tun, (proprement: la 
Maison d’Angi), avec la capitale Angl, actuel Egil sur l'Arghana Su, branche 
du Haut-Tigre (c'est l’Ingilène ou Angiléne des Grecs); Np‘rkert (Martyro- 
polis-Mayyâfârigin, actuel Farkin, qui est peut-être l'ancienne Tigranocerte- 
-Tigranakert); Аўл (Arzan) (24); Sanasunk (Sasun; en arabe pays des Saná- 
suna), canton montagneux au sud de la plaine de Ми et de la chaîne du 
Sim (Sim leain)(25) Cette province touchait au Diyár Bekr arabe. 
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4) Tawruberan (litt. région du Tarawn ou Taron) ou Turuberan, qui 


s'étendait le long du Haut-Arsanias (Aracani) jusqu'à l'ouest et au nord 


du lac de Van. Il comprenait les cantons de: Xoyt', grec Chouit ou pays 
des Chotaïtes, arabe Khüwith (les habitants: al-Khuwaythiya) (26), sur le 
versant sud de la montagne de Sim; Tarawn (arabe Tarun), au nord de cette 
chaîne, avec capitale Mus et l'ancienne capitale spirituelle de l'Arménie 
au IV? siècle, A&tifat; Hark“ (grec Charka, arabe Hark), sur le cours inférieur 
du Bingöl Su, affluent de l'Aracani; VaraZnunik ou VaZnunik, sur l'Aracani, 
au nord du Tarawn; Bznunik', immédiatement à l'ouest du lac de Van qui 
est souvent appelé lac de Bznunik' (Bznuneac‘ Cov); Aliovit, au nord du 
même lac; Apahunik‘, grec Apachounis, arabe Bákhunis (27) au nord de 
l'Aliovit. 

5) MokK, ancienne Мохоёпе, au sud du lac de Van, qui s'étendait 
jusqu'à la vallée du ferm ou Bohtán $й au sud, et jusqu'à Bitlis (Batales) 
au nord-ouest, avec, entre autres, les cantons de Mokk^ Aranjnak (le Canton 
royal) et le canton de Jermajor (Djermadzor). 

6) Koréayk (Gordjaïk, ancienne Gordyéne) au sud de la province 
précédente, comprenant divers cantons dont le Petit Albak, dans la vallée 
du Záb, affluent du Tigre. Un peu plus au sud-ouest, dans la même région 
étaient les cantons de Orsirank'et de Tmorik. Cette province touchait 
au Diyár Rabí'a arabe. 

7) Parskahayk' (litt. Arménie perse) (28), province s'étendant des deux 
côtés du Lac d'Urmiya (Kaputan Cov, Lac Bleu, arabe Kabüdhán); cette 
province comprenait entre autres les cantons de: Zaréhawan, Zarewand, 
avec la ville du même nom (arabe Zar&wand); Her (grec ét, arabe Khawayy), 
aujord'hui Khóy dans le nord-ouest de l'Iran. Ces trois cantons se trou- 
vaient à l'ouest de l'extrémité nord du lac d'Urmiya pour les deux premiers, 
au nord pour le dernier. 

8) Vaspurakan (grec Aspourakan, arabe Busfurradján), province qui 
s'étendait de la rive sud du Lac de Van jusqu'au Zâb d'une part et jusqu'à 
l'Araxe d'autre part. Elle comprenait entre autres les cantons de: Ritunik, 
sur la côte sud-ouest du lac de Van, avec Ostan (arabe Wastân), en face 
de Pile d'Axt'amar; Tosp, à l'est du Јас avec la ville de Van; Afberani, capitale 
Perkri, prés de la pointe nord-est.du lac; Katni (Gaïni), au nord-est du pré- 
cédent; Anjevac'ik' (arabe az-Zawazân, grec Zaouzan) (29) au sud du Hayoc" 
Jor (Vallée des Arméniens) (20); Mardastan à l'est de l'extrémité nord-est 
du lac; Artaz, au nord-est du précédent; T'ornavan, au sud de l'Artaz, avec 
la forteresse de Nkan; le Grand Albak sur le Haut Zâb, capitale Hadamakert 
(Adamakert) et le Petit Albak sur le Zâb plus en aval; Marand, entre l'Araxe 
et le lac d'Urmiya; Golt/n, au nord du précédent sur la rive gauche de РАтахе; 
Naxjawan (Махёамап), plus tard Naxijewan, Nakhitchewan, arabe Naqjawán 
et Naxjawân, mais aussi an-Na$awâ (an-Nashawâ), avec la ville du même 
nom sur Araxe en amont de Соп; 
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9) Siwnik' (Siounie) ou Sisakan, entre le lac de Sewan (arm. Gelam, 
Gelak'uneac' Соу, turc Gökčé), l'Araxe et son affluent de rive gauche l’Akera. 
Cette province comprend entre autres les cantons de: Ernjak, avec la ville 
du méme nom sur un affluent de l'Araxe; au nord-est du précédent, Cluk 
(Chukk°) sur le Haut Barkusat (Berguëet) avec le fameux couvent de Tat'ew, 
Arewik', Kovsakan, K'acunik', Вак“, ces quatre derniers à l'est de Ernjak 
sur la rive gauche de l’Araxe; au nord de ceux-ci, Haband; sur la bordure 
ouest et sud du lac de Sewan, Gelak'uni ou Getark‘uni, qui donne son nom 
au lac, avec la place de Kot (31); Sawdk' sur la rive sud-est du lac; Vayoc 
Jor sur le cours supérieur de l'Arpa Cay qui se jette dans l'Araxe en amont 
de Naxéawan. . 

10) Arc'ax (Artsakh) ou Arjax (Ardzakh), région entre Kur et Araxe, 
à l'est de la Siounie et du lac de Sewan, sur les pentes descendant vers le Kur. 
C'est une province albanaise, de l’Arrân des Arabes. Un de ses cantons 
était le Xa&'en (ar. Khádjin ou Khásin, gr. Chatziéné) (32) avec la rivière 
du méme nom. L'Arcax est le Karabagh actuel dans la République Sovié- 
tique d'Azerbeidjan. 

11) P'aytakaran, province s'étendant à l'est de l'Arc'ax entre Kur et 
Araxe et jusqu'au Müg&n et à la Caspienne. La ville principale de la pro- 
vince, de même nom, était appelée par les Arabes Baylaqân. Dans le canton 
de Vardanakert se trouvait la ville de même nom, en arabe Warathân, non 
loin du confluent du Kur et de l'Araxe, et qui était plus importante que 
Baylagàn. - 

12) Utik” (Outi), région de la rive droite du Kur, au nord de l'Arc'ax 
et s'étendant jusqu'au lac de Sevan. Elle comprenait entre autres les cantons 
de: Gardman, arabe Djardamán, à l'est du lac de Sevan; акаеп ou Arša- 
kašen (grec Sakaséne) ауес la ville, construite au IX siècle, de Ganjak 
(Gandzak; arabe Gandja et Ganza); Uti аѓапјак (РО particulier) avec la 
ville de Partaw, arabe Bardha'a. C'est l'Arrán des Arabes, capitale Bardha'a. 

13) Gugark' (Gogaréne) ou Somxet'i, région à l'est du Haut Kur avec 
entre autres les cantons de: Cobop'or, Kolbop'or, Jorop'or dans la vallée de 
l'Akstafa (Alstevan get), trois cantons situés sur la rive droite du Kur, le 
long d'affluents de ce fleuve, au nord desquels était le canton de Parvar (33); 
Taëir à l'ouest de ces derniers avec la ville de Loré et le village proche de 
Ojun (Ойлоп) dans la région du Jilga-cay et du Boréalu-cay qui se jette dans 
la K'cia ou Xram-ëay dont le confluent avec le Kur est en aval de Tiflis; 
T'rialet'i (34), vallée de la Haute K'c‘ia; Artahan (Ardahan) avec la ville 
du méme nom (au nord de ce canton était le Samc'xë ibérien); Jawaxet'i (34) 
avec la ville de Axalk'alak'i (ces deux cantons étant dans la région du Haut 
Kur); Klarjeti(35) sur le Corox avec Artanuë (Artanudj; Sawiet'i (ces 
deux derniers cantons dans la région d'un affluent de droite du Corox. Cette 
province est en grande partie à l'intérieur de la boucle du Kur. C'est la 
Géorgie ou Ibérie, K'art'li des Arméniens, d’où la double forme, géorgienne 
et arménienne, du nom de plusieurs cantons. 
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14) Tayk', Tao des Géorgiens, grec Tais (Ibérie intérieure des Grecs), 
pays des anciens Taoques, région située à l'ouest des sources du Kur, sur le 
Haut Согох, avec la ville de UH‘ik’, moderne ОШ ou Olty, sur le Olty-&ay, 
affluent du Corox. 

15) Ayrarat, grande province qui s'étendait de la Phasiane (Basean), 
région d'Erzerum, à l'ouest, jusqu'à l'Axurean (Arpa-cay), affluent de gauche 
de l'Araxe, à l'est, au sud de l'Araxe jusqu'au Turubéran, au nord jusqu'au 
Gugark. Elle comprenait les cantons de: Basean, aujourd'hui Pasin, sur 
le Haut Araxe; Gabeleank', plus-en aval sur l'Araxe; Arfarunik'au nord 
du précédent avec capitale Erwandaëat (36) près du confluent de l'Axurean 
et de l'Araxe, et les villes de Bagaran, plus au nord sur l'Axurean, et Arta- 
gerk° (37); Bagrewand (38), au sud du précédent, sur le Haut Aracani, avec 
les villes de Vatarfakert, Zarehawan; Calkotn, au sud de l'Araxe, au nord 
de l'Ala-dagh (Npat); Vanand, région de Kars sur le Haut Áxurean; Širak, 
région d'Ani, avec la ville de Sirakawan ou Erazgavork'sur l'Axurean; Ara- 
gacotn à l'est de l'Auxrean, avec Раг, célèbre par son église; Maseac Otn 
(le pied du mont Masis, c'est à dire l'Ararat); Kogovit, au sud de l'Ararat, 
capitale Dariwnk; Asoc'h' (39) au nord de Sirakawan et Ani; Nig, avec Іа 
forteresse de Bjni sur le Hurazdan, affluent de l'Araxe venant du lac de Sevan, 
au nord d'Erevan; Kotayk“, entre le Hurazdan et le lac de Sevan, avec Erevan 
sur le Hurazdan; Ostan (c'est à dire capitale) de l'Arménie, à savoir Dwin 
(et sa région), siège du gouvernement arabe de l'Arménie, sur le Mecamor, 
affluent de gauche de l'Araxe. C'est dans cette province que se trouvaient 
aussi, au nord-ouest de Dvin, Valarfapat (Ejmiacin), résidence du Catho- 
licos (40), Garni sur le Haut-Mecamor (Garni Cay ou Azat). 

Les dénominations arabes des provinces arméniennes concernent sim- 
plement la Grande Arménie, car les Arabes n’ont pas considéré la région 
située à l’ouest de l'Euphrate, ni les hautes vallées du Lykos et de l'Halys 
comme faisant partie de l'Arménie (41). Ces pays ne leur appartenaient 
pas et restérent soumis à Byzance. De ce fait les Arméniens de cette région 
n'y jouirent pas de la liberté féodale et de la quasi-autonomie que les Arabes 
laissérent, comme on verra, à la province d'Arménie. Mais ils avaient 
l'avantage de faire partie d'un empire chrétien. 

L'Arménie était, pour les Arabes, la Grande Arménie des cantons anciens, 
mais ils ont donné de l'Arménie une définition beaucoup plus étendue que 
les Anciens, car ils y ont inclus une grande partie de la Transcaucasie. Ils 
ont appelé Arménie I les pays d'Arrán (Uti des Arméniens), de Sisakan, 
de Sirwân (entre Kur et Caucasse), de Baylaqân et de Bardha'a, c'est à dire 
la Siounie, l'Albanie et la Transcaucasie orientale jusqu'à la Caspienne; 
Arménie II, la Géorgie et la Transcaucasie occidentale; Arménie HI, le, 
Vaspurakan, la région de Dvin, le Širak, et Naxijewan (Naxëawän, Našaw8) 
C'est à dire le noyau de la Grande Arménie entre le Kur, l'Araxe et le lac de 
Van; Arménie IV, Simát (Arsamosata), Qáliqalà (Karnoy K'alak^), Xlat 
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(Khilát), Ardji$ (Are), Bákhunays (Apahunik'), c'est à dire l'Arménie 
occidentale (42). 

On trouvera les détails fournis par les géographes arabes sur les diffé- 
rentes régions de l'Arménie dans la partie du livre consacrée à la traduction 
des auteurs arabes. : 

Les Arabes ont ainsi groupé en un seul gouvernement, sous le nom 
d'Arménie, — car les Arméniens étaient le peuple le plus nombreux dans 
cette région —, toute Ја contrée comprise entre le Caucase et le pays des 
Kurdes au sud du lac de Van. Les limites latérales en étaient: à l'est la 
Caspienne, le Kur et le lac d'Urmiya; à l'ouest l'Euphrate, le Corox et la 
Mer Noire. 

Les peuples ainsi réunis sous le méme gouvernement présentaient le 
caractére commun de n'avoir pas été réduits à merci par les Arabes qui, 
en traitant avec eux, leur avaient laissé leur existence propre et leurs insti- 
tutions politiques. Pour les soumettre complétement, il eüt fallu détruire 
leurs forces qui étaient nécessaires au calife contre les Khazars, contre les 
Grecs et contre les rebelles musulmans qui furent nombreux une fois que 
les Arabes se furent installés dans cette région. Le calife préféra se les atta- 
cher en les laissant vivre à leur guise, au risque d'avoir à les dompter de 
temps à autre, ce que leurs querelles intestines rendaient assez facile. 

Cependant, les cantons arméniens situés dans la partie occidentale de 
l'Arménie, entre l'Euphrate septentrional et l'Euphrate méridional ou Aracani 
(Arsanias, ar. Arsanás), trop voisines des tentations et des forces byzantines, 
ne jouirent pas de la même autonomie. 1 en fut de méme pour les Arméniens 
habitant dans la boucle de l'Euphrate et sur les pentes montant du Tigre 
vers l'Euphrate méridional jusqu'aux abords du lac de Van. Les Arabes 
asservirent peu à peu, au gré des circonstances, presque toute la vallée de 
cette branche de l'Euphrate et la rive septentrionale du lac de Van. Si, géo- 
graphiquement, cette région est considérée par le géographe arabe Ibn Khur- 
radâdhbeh (Ibn Khurdâdhbeh) comme faisant partie de l'Arménie IV, poli- 
tiquement des villes comme Manazgerd (Malazkert, Manckert, Mantzikert), 
Ardjish (arm. Arčēš), Khilát (arm. Xlat), Perkri (ar. Barkarí) (43), Amiwk 
sur la rive orientale du lac de Van, Varag au sud-est d'Amiwk dans le canton 
de Tosp, étaient aux mains d'émirs musulmans (44). L'Arzanéne (Aljnik"), 
capitale Arzan, sur la rive gauche du Tigre, était une province musulmane (45) 
qui comprenait le Mont Sim dominant le pays de Mui à Bitlis (46).- De la 
boucle de l'Euphrate jusqu'à l'Arzanéne, c'est à dire en Anziténe, Ingiléne 
et dans la région au nord de Mayyáfáriqin (Np'rkert), tous ces pays arméniens 
étaient dans la zone des places frontières bekrites (thughur bakriyya), c'est 
à dire dépendaient du Diyár Bekr, province nord de la Djazira (47). 

Sur le territoire même de l'Arménie autonome, la capitale et plusieurs 
forteresses, comme on verra, furent occupées en permanence par des gar- 
nisons et des chefs arabes. Dans toutes ces contrées, il ne resta aux Armé- 
niens, de leur organisation nationale, que la liberté religieuse et leur clergé. 
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Le domaine de l'Arménie autonome ainsi limité vers le sud et vers l'ouest 
put au contraire s'étendre vers le nord dans la direction du Caucase sur les 
peuples que les Arabes ont conquis en même temps que les Arméniens, 
qu'ils ont rattachés à leur province d'Arménie et soumis à l'autorité des 
princes de ce pays(48) Les Arméniebs réussirent à mettre en partie la 
main sur deux de ces peuples, leurs voisins immédiats, c'est à dire les Géor- 
giens et les Albanais que leur faiblesse relative avait depuis longtemps rendus 
solidaires des destinées politiques de l'Arménie (49). | 

L'Albanie, pays des Albanais, s'appelle Aluank' en arménien, (Каш 
en géorgien, Arrân (al-Rân) en arabe), d’après la forme persane du nom 
Aluank. Les Albanais occupaient la vallée du Kur en aval de Tiflis (arm. 
Tp'lis), jusqu'au delà de son confluent avec PAraxe; ils s'étendaient sur les 
deus versants qui aboutissent au Kur, vers le nord jusqu'au Caucase et dans 
la direction de la Caspienne, vers le sud jusqu'au lac de Sevan, jusqu'à un 
affluent de gauche de l'Araxe, le Barkusat ou Bergu&et, qui passe prés. du 
célébre couvent de T'atew, et, par dessus l'Araxe jusqu'à l'Adharbaydjän. 
L'Arrán comprenait les villes de Ganjak (Gandzak, arabe Gandja et Djanza), 
Éamkür au nord-est de Ganjak), l'une et l'autre au sud du Kur, Partav 
(Bardha‘a) la capitale chez les Arabes, et Baylaqán (50). " e. 

La Géorgie ou Ibérie, ancienne Hyrcanie, s'appelle K'art'li en géorgien, 
du nom de Kart‘los que les Géorgiens se donnaient comme ancêtre, fils de 
T'orgom descendant de Noé par Japhet, et frére de Hayk pére des Arméniens, 
Gurdjistán en persan, c'est à dire pays du Kur, Djurz, Djurzän, al-Djurziyya 
en arabe, Nik en arménien (51). 

Les Géorgiens habitaient la haute vallée du Kur jusqu'à un peu en aval 
de Tiflis (52); sur la rive gauche de ce fleuve, ils allaient jusqu'au Corox 
vers Artanuj (53) et jusqu'au territoire des Mosques (Mesxet'i (54), partie 
occidentale du Samc'x& à l'ouest de Axalc'ixé qui est sur le Kur), des Abasges 
(Ap'xazeti, al-Abkház des Arabes, sur les pentes du Caucase et les rives 
de la Mer Noire), des Alains (al-Làn des Arabes, au nord de Tiflis sur les 
deux versants du Caucase) et des Canark‘ (as-Sanâriyya des Arabes) voisins 
des Alains; sur la rive droite, ils tenaient la vallée de la K'c'ia, puis dans la 
direction de Kars et de Uxt'ik^ (Otty) tout le terrain dont les eaux coulaient 
vers le Kur. D'après la Chronique géorgienne (55), les contrées dont les 
eaux coulent vers le sud et tombent dans l'Araxe seraient à l'Arménie, celles 
dont les eaux coulent vers le nord et vont s'unir au Mtkwari (Kur) (56) 
seraient à la Géorgie. . 2 

Les Arméniens, étant les plus forts et les plus nombreux avaient dominé 
les autres peuples, et cette hégémonie leur fut confirmée par les Arabes. 
Ils profitérent de leur supériorité numérique et des malheurs de leurs voisins 
pour s'installer chez eux. Au début du IX* siècle, des princes arméniens 
se substituérent aux seigneurs albanais sur la rive droite du Kur, depuis 
les bords de l'Araxe jusqu'à ceux de la K'c'ia (57), et aux seigneurs géorgiens 
dans le haut bassin du Kur, comme on verra plus loin. Les Arméniens 
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comptérent dès Iors.tout comme au temps de leur ancien empire, au nombre 
de leurs provinces, leurs conquêtes albanaises: la Siounie (Siwnik), l'Arc'ax, 
le P'aytakaran, lUtik. Tous ces pays étaient albanais (58): la Siounie 
avait sa langue propre que les Arméniens ne'comprenaient pas et qui était 
proche de l'albanais (59); l'Arc'ax est appelé ainsi, dit. Moïse de Khoren, 
pays des Aghouans (Alvank' et Atuank^) ou Albanais, car il y a dans cette 
province douze cantons que les Aghouans occupent (60); l'Utik' était albanais, 
c'était la patrie de l'Albanais Movsés Kalankatwac'i (61), historien national 
de PAlbanie; le chorévéque d'Utik" siégea au conciel albanais de 488 (62); 
РОК" fait partie de l'Albanie propre, Аттап des Arabes (63). 
Les Arméniens traitérent la Géorgie de la méme façon, en attribuant 
à leur province de Gugark' (Gogarène) ou Géorgie ou Somxet'i (64), le 
territoire enfermé par le Kur entre son confluent avec la K'c'ia et une ligne 
allant de là jusqu'au Corox vers Artanué, ville située sur un affluent du 
Coos, C'est ainsi que le Kur devint la limite officielle vers le nord de 
l'Arménie autonome. р 
Elle ne latteignit pourtant pas partout, car à Tiflis, qui avait une forte 
garnison arabe, gouvernaient des émirs qui tentérent parfois de se rendre 
indépendants et qui interdirent aux Arméniens Гассёѕ de la région dominée 
par eux (65). Elle la franchit néammoins dans le haut bassin du Kur. Mais 
sur le reste de la rive gauche, Géorgiens et Albanais résistèrent victorieu- 
sement à la mainmise des Arméniens. Le prince du Kaxeti, sur la rive 
droite de l'Alazan, affluent de gauche du Kur, se réintalla méme dans le 
Gardman (arabe al-Djardamán), district de l'Utik', à l'est de Tiflis, entre 
le lac de Sevan et le Kur, sur le Samküréay (66). Les Géorgiens furent 
aidés dans leur résistance par les peuples installés derrière eux sur les pentes 
du Caucase, que les Arabes avaient rangés dans leur province d'Arménie 
et mis sous l'autorité des princes de ce pays, mais qui n'acceptérent pas ce 
sort et s'employérent avec succès à éloigner de Ia rive gauche du Kur aussi 
bien la domination effective des Arabes que l'hégémonie des Arméniens. 
C'étaient, de l'est à l'ouest, les Сапагк“ (Tsanars), les Alains et les Abasges. 
Les Canark' (ar. as-Sanâriyya, Zuragaïos de Ptolémée (67), voisins 
des Albanais, habitaient la partie septentrionale du Kaxet“, c'est à dire la 
haute vallée de l'Alazan, dans le Caucase(68) Leur origine est obscure. 
On les a dits venus dans.le pays depuis l'islam, vers la fin du VIIe siècle. 
Originaires de Chaldée, — est-ce un souvenir des Khaldes de l'Urartu?-ils 
seraient arrivés par le Gardman jusqu'au pied du Caucase pour fuir l'émir 
de Bagdad; ils auraient appelé leur nouveau pays d'un nom dérivant de la 
racine can, connaitre, parce qu'ils y avaient reconnu (сапеап). un lieu con- 
venable pour leur habitation, ou qu'ils avaient su qu'ils allaient rester dans 
le pays (69). Marr les considère comme identiques aux T'u* actuels dont 
la langue est apparentée à celle des Ceëen, peuple nord-caucasien occupant 
la région entre le Daghestan et Vladikavkaz (Ordjonikidzé) sur le Haut- 
-Terek, c'est à dire qu'ils ont une origine commune avec les Ceëen (70): 


47 














Ils avaient résisté à toutes les invasions et à toutes les conquêtes, Ayant 
les ressources d'un florissant élevage de chevaux et de moutons (71), «de 
fortes positions dans la montagne, des guerriers solides et aventureux, un 
seul chef choisi à leur gré (72); ils ne payérent réguliérement tribut à aucun 
empire (73). Ils avaient accepté autrefois que l'empereur Héraclius marquát 
sa suzeraineté sur eux en accordant à leur chef le droit de s'asseoir sur un 
trône devant lui (74). Ils avaient depuis lors accueilli les Arabes (75) pour 
se libérer de la pression byzantine et pour avoir de l'aide contre les Khazars. 
Mais ils ont résisté à tous les gouverneurs venus pour leur parler en maîtres; 
rarement vaincus dans cette lutte(76), ils ont d'ordinaire repoussé les 
émirs (77). Ils ont notamment arrêté la grande armée arabe qui, de 852 à 855 
sous le califat de Mutawakkil et l'émirat de Boghâ, essaya de soumettre 
effectivement et l'Arménie et les peuples du Caucase, et mirent Ворћа en 
déroute (78). Contre cette menace commune, ils avaient marché d'accord 
avec l'Arménie, de méme qu'ils combattaient avec elle contre les menées 
de Byzance et contre les invasions des Khazars. Mais ils n'étaient pas 
d'humeur à lui donner davantage et notamment à accepter la suprématie 
que le calife lui avait concédée. Ils n'avaient du reste pas d'hostilité irré- 
ductible contre l'Arménie qui leur avait apporté le christianisme, à l'époque 
de Vardan, petit-fils de Saint Grégoire l'Iluminateur (79), et qu'ils n'allaient 
point attaquer sur son domaine. En revanche, ils ne voulaient pas qu'elle 
en sortit à leurs dépens. Ils ont donc travaillé à la maintenir sur la rive 
droite du Kur; ils ont à cet effet accepté tous les alliés, musulmans ou chrétiens, 
que l'intérét du moment leur. donnait. Ils furent alliés de Mohammed 
b. "Attáb, qui s'était rendu maître de la Géorgie, contre le gouverneur ‘Abd 
al-A‘là (80), des Kaisikk' contre Khâlid b. Yazid (81), des Albanais (82). 
Par là, ils ont réussi à préserver en partie la vallée du Kur d'une annexion 
forcée au systéme politique de l'Arménie autonome. 

Leurs voisins de l’ouest, les Alains (al-Lân), ont travaillé à obtenir le 
méme résultat. Installés au nord de Tiflis dans le Caucase, sur les deux 
versants de la montagne, entre le Rion qui va vers la Mer Noire en Trans- 


caucasie et le Terek qui coule en Europe vers Іа Caspienne (83), les Alains ` 


tenaient le Pas de Darial(84). Ils s'y défendirent avec succès contre les 
Khazars, car ils étaient robustes (85) et nombreux (86). Leurs villages se 
touchaient presque, au dire de Mas'udi, selon qui les Alains pouvaient mettre 
sur pied une armée de 30.000 cavaliers (87); leur roi portait le titre de 
Bagatar(88). Cette force leur.servit à survivre à toutes les éxpéditions 
des Khazars que, au dire de Constantin Porphyrogénéte, ils pouvaient tenir 
en respect et à qui ils pouvaient, en s'entendant avec les Grecs, faire le plus 
grand mal (89). Ils ont reçu le christianisme de Byzance, au Хе siècle seu- 
lement (90); c'est à cette époque que la Patriarche Nicolas Mystique entretint 
avec le prince Grégoire d'Albanie et avec Pierre, l'apótre de ce pays, une 
correspondance active (91), que fut créé leur évêché, la 62° métropole indé- 
pendante sous Constantinople (92). Byzance traitait le roi des Alains de 
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«fils spirituel» (93). Cependant, si le roi était chrétien, la masse de ses sujets 
était paienne, au dire d'Ibn Rosteh (94), et, en 932, il dut abandonner le chri- 
tianisme pour l'islam (95). Mais les Alains n'ont pas accepté la direction 
politique de Byzance qui, cependant, avait su acquérir leur amitié, et ne 
ménageait pas les subsides à leur roi; elle lui envoyait des lettres, non des 
ordres, l'appelait éétovotoxpdrwp (souverain), «fils spirituel», mais le con- 
sidérait quand méme comme un vassal. Les honneurs qu'elle lui décernait 
étaient les mémes que ceux des princes d'Abasgie et du chef des Arméniens, 
et supérieurs à ceux des autres chefs du Caucase (96). En revanche, les 
Alains fournissaient des mercenaires à Byzance qui les utilisa contre les 
Abasges et contre les Khazars (97). Ils n'accordérent aux Arabes qu'un 
hommage de pure forme, selon Mas'udi; quant au prince d'Arménie auquel 
le calife les avait théoriquement soumis, ils ne reconnurent pas effectivement 
son autorité. Ils contribuérent à maintenir au sud du Kur le domaine armé- 
nien, luttant avec Byzance et les Abasges contre le roi (arménien) de 
Géorgie (98). 

Les Abasges (ar. Abkház, arm. Ap'xazk' (99) firent mieux, car ils réus- 
sirent à entamer le domaine arménien. Ils habitaient les pentes du Caucase 
et les rives de la Mer Noire, de Gagry et de Picunda (Pitsunda) au nord, 
jusqu'en Mingrélie et à l'embouchure de l'Ingur, qui se déverse dans la Mer 
Noire au nord du Rion, vers le sud (100). Leur pays, couvert de pâturages, 
de cultures, de vignes et de belles forêts (101), renfermait de quoi tenter 
les convoitises de leurs voisins. C'étaient, vers le' nord, les Khazars qui 
firent souvent des incursions au sud du Caucase, à l'ouest les Byzantins qui 
attachaient le plus grand prix à exercer une surveillance sur les rives orien- 
tales de la Mer Noire afin d'en éloigner les Arabes; vers l'est l'empire des 
califes où les Abasges avaient leur place dans une vassalité assez large, mais 
oü ils furent menacés d'une sujétion plus étroite soit par des émirs, soit 
parles Arméniens. Les Abasges cependant n'étaient pas une simple tribu: 
si nous ne connaissons ni leur origine (102), ni leur histoire (103), encore 
savons-nous que leur territoire était vaste, qu'ils étaient nombreux (104), 
qu'ils ont longtemps fourni à Byzance ses plus beaux eunuques (105), qu'ils 
étaient habiles à la guerre et avaient un prince qui prit le titre de roi 
en 786-787 (106). 115 se défendirent donc avec courage et habileté. Ils 
surent notamment se lier à Byzance qui les avait couvertis au christianisme 
à l'époque de Justinien (107), et dont la force, trop éloignée pour être capable 
de les maitriser, leur fut cependant d'un concours efficace contre leurs autres 
adversaires comme les Arméniens de Géorgie et l'émir de Tiflis (108). Ils 
lui marquérent bien du reste qu'ils n'acceptaient sa direction religieuse, son 
alliance politique et son aide matérielle que dans leur propre intérét et non 
pour la laisser grandir à leurs dépens et ils repoussérent en 710 une invasion 
grecque (109). Ils s'avancérent méme un jour jusqu'aux limites du théme 
de Chaldia à leur frontière avec l'empire grec, sur un territoire que Byzance 
revendiquait comme sien (110). L'entente des Abasges et de Byzance, 
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malgré des éclipses de ce genre, fut cependant durable et efficace; elle permit 
aux Abasges de résister aux Khazars, de leur interdire l’usage de deux cols 
situés au nord-est de Tsebelda et permettant de traverser la montagne en 
partant du bassin du Kuban (111), de repousser les émirs qui voulaient 
les soumettre (112) et de s'installer dans la vallée du Kur, vers Axalc'ixe, 
lorsque les Arméniens maítres de la Haute-Géorgie et alliés de la famille 
princière d'Abasgie (113), prétendirent occuper le domaine que le calife 
leur avait assigné et commander effectivement au delà du Kur (1 14). Le fleuve 
marqua donc vers le nord la limite que les Abasges, tout comme les Alains et 
les Canark', ne permirent pas de franchir aux féodaux arméniens. 

Comme ceux-ci étaient arrétés ailleurs par les Byzantins ou par les 
Arabes, leur territoire se trouva occuper dans sa plus grande extension le 
pays enfermé par une ligne qui, partie du Corox vers Artanuj, c'est à dire 
la limite de la Haute-Géorgie vers l'ouest (115), longeait l'Abasgie, traversait 
le Kur en amont d'Axalc'ixé (qui étàit aux Abasges), se tenait à quelque dis- 
tance de sa rive droite jusqu'un peu au delà de Tiflis (tenue par un émir arabe), 
puis suivait la rive méme du fleuve jusqu'à son confluent avec РАтахе; de là, 
le pays arménien touchait au lac d'Urmiya, s'enfongait au sud vers le Tigre 
par la valée du Grand Záb, enserrait le lac de Van, comprenait la haute 
vallée de l'Euphrate méridional (Arsanias) jusqu'à Mui, d’où il rejoignait 
le Corox, ayant comme limite vers l'ouest une ligne qui passait un peu en 
aval d'Erzerum (Theodosiopolis, Karin)(116). C'est dans ce territoire que 
fut en vigueur le régime autonome concédé aux Arméniens par les Arabes. 

S'il était loin de s'étendre à toute l'Arménie dont il lui manquait, comme 
nous l'avons vu, une notable portion vers l'ouest aux mains des Byzantins 
et vers le sud aux mains des Arabes, il contenait cependant les principales 
provinces qui constituaient le coeur de la nationalité arménienne. C'étaient: 
le Tayk', la grande province d'Ayrarat, le Turuberan (Tawruberan), le Vaspu- 
rakan, le MokK', les cantons de Her et Zarawand de l'ancienne Persarménie 
(Parskahayk"), le Taron (Tarawn) reste de la Quatrième Arménie. 

Dans ces territoires se trouvaient les contrées les plus chéres au senti- 
ment national et les plus propres à l'exalter. Les Arméniens y tenaient 
en effet et le mont Ararat par où leur race se reliait aux plus anciennes tra- 
ditions bibliques et le pays de Van qui avait vu les splendeurs de l'empire 
d'Urartu dont une notable partie de leurs féodaux prétendait descendre, 
le Tarawn où avait commencé la vie chrétienne de l'Arménie, où se trouvaient 
avec A&tisat (117) comme centre, les domaines de la famille de Saint Grégoire 
lIlluminateur, apôtre de l'Arménie, le bassin de l'Araxe, qui avait été le 
centre de leur puissante royauté sous les Arsacides et qui possédait les sanc- 
tuaires les plus vénérés comme Valarfapat-Ejmiacin en Ayrarat, où des églises 
avaient été bâties sur les reliques de Saint Grégoire et des martyrs Ripsimé 
et Gayané, saintes nationales (118). L'Arménie autonome sous les Arabes 
renfermait donc les territoires qui rappelaient son passé et ceux qui exaltaient 
sa foi. 
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L'ensemble constituait une Arménie, à coup sür trés diminuée par rapport 
au domaine ethnique de la race, mais encore étendue, dont les provinces 
bien contigués, formaient un tout compact, dont les vallées et les plaines 
étaient fertiles, et dont les montagnes abritaient les forteresses inaccessibles 
d'une noblesse nombreuse, bien armée et très apte à la guerre. Ces forces 
réelles jointes à l'action vivifiante d'un sol auquel se rattachait toute la tra- 
dition historique et religieuse de la nation, assurérent à l'Arménie auto- 
nome les éléments essentiels au maintien et à la prolongation des son 
existence. 

Cependant, son extension vers le nord, aux dépens des Géorgiens et 
des Albanais, ne la renforça guère. Il y avait bien entre les trois peuples 
une similitude de moeurs et d'institutions qui facilita l'application aux Albanais 
et aux Géorgiens du régime autonome concédé à l'Arménie et qui les fit 
confondre dans la langage courant sous la dénomination commune d'Armé- 
niens, comme s'ils ne formaient qu'un seul peuple, confusion d'ailleurs 
voulue par les Arméniens et habituelle aux Arabes. Géorgie et Albanie 
étaient deš pays féodaux comme l’Arménie, comportant les mêmes éléments 
sociaux sur lesquels nous sommes renseignés surtout pour le Géorgie. On y 
trouvait, au degré inférieur, des cultivateurs (arm. ramik ou šinakan) et des 
esclaves (arm. caray), provenant de la guerre, appartenant aux propriétaires 
nobles, puis des bourgeois ou commerçants à Tiflis et à Gori (un peu en 
amont de Tiflis sur le Kur), des hommes libres ne relevant que du roi (arm. 
sepuh, litt. fils cadet de famille noble, géorg. msakhur), des nobles (arm. azat, 
litt. homme libre, géorg. aznawur), qui servaient de leurs armes de plus puis- 
sants qu'eux; des grands proprietaires souverains sur leurs domaines (arm. 
naxarar, géorg. mt'avar, où mamp'ali, ou didebul) et des nobles ou princes 
préposés au commandement héréditaire d'une province (arm. i3xan, géorg. 
eristav, arabe bajríg) et, au dessus, le prince des princes (i$xam des ifxan, 
géorg. erist'av des eristav, ar. batríg al-batériga) (119). 

En réalité, malgré cette similitude, ils étaient loin de s'entendre. 

Et d'abord, il y avait en Albanie, sur la rive droite du Kur, dans la pro- 
vince d'Uti, vers Samkur et vers les confins du Gugark' à l'ouest, et de l’Arc‘ax 
vers le sud, une population turbulente appelée Sewordik ou «fils noirs» (arabe 
as-Siyáwurdiya ou Sáwurdiya)(120). Ils étaient d'origine incertaine. Leur 
nom a été traduit par Constantin Porphyrogénéte, dans le Livre des Céré- 
monies, par Madoa aida, ce qui correspond à l'arménien (seaw, noir, ordi, 
fils), à rapprocher du géorgien Savarataëvili, de même sens. Or, «fils noirs» 
est le nom arménien des Hongrois, et Maxkwart les considére comme des 
Hongrois émigrés du nord du Caucase en Transcaucasie où ils furent armé- 
nisés. Pour Mas'üdi, ce sont des Arméniens, mais pour Moïse de Khoren, 
ce sont des Albanais (121). 

Ils se seraient installés, selon Beládhuri, p. 203, dans les pays vers le 
milieu du VIII? siècle; ils y étaient, dit Constantin Porphyrogénéte divisés 
en trois tribus ou principautés. Ils étaient trés attachés à leur foi chrétienne 


5I 





pour laquelle plusieurs de leurs princes furent martyrisés par les Arabes: Salo- 
mon (122), Step'anos Kon ou Kuen, qui fut emmené par Boghâ à Sâmarra 
où il subit le martyre (123). Leurs couvents de Halbat et Sanahin étaient 
célèbres (124). Mais leur fidélité politique n'était pas grande. Ils étaient 
braves et puissants par le nombre (125). Leurs haches étaient célébres au 
dire de Mas'udi(126) Istakhri en fait des pillards incorrigibles (127). 
Byzance les considérait comme ses vassaux. Ils constituaient un élément 
de trouble dans l'état arménien. 

Les Albanais proprement dits(128), que les Arméniens prétendaient 
être leurs parents et que Moïse de Khoren (129) fait descendre de Hayk par 
Arran, sont d'origine incertaine (130). Ils résistaient à l'assimilation avec 
leurs maîtres. Dans les cantons de leur pays soumis aux Arméniens (131) 
ou aux Géorgiens (132), ils maintenaient et maintinrent longtemps leur 
nationalité: au X° siècle, les rois arméniens de Lori, au nord-ouest. du lac 
de Sevan, se disaient rois des Albanais(133). Les Géorgiens n'arrivérent 
qu'au XI* siécle à faire disparaitre le sentiment national albanais dans les 
provinces de Heret'i et de Kaxet'i (134). On affirme même que, encore au 
début du XIXe siècle, les habitants des provinces de Ganjak (arabe Gandja, 
Djanza), d'Erevan et de Naxéavan, soit une bonne partie de l'antique Albanie, 
se proclamaient avec orgueil Albanais (135). Les Albanais avaient en effet 
leur langue propre (136), pour laquelle Mesrop, Pinventeur de l'écriture 
arménienne au début du V° siècle, avait combiné un alphabet spécial, dont 
on n'a retrouvé un tableau qu'en 1937 (137). Moïse Kalankatuac'i, écrivain 
national des Albanais au Хе siècle, a écrit en arménien. Mais les dialectes 
nombreux et différents les uns des autres du peuple albanais (138) étaient, 
malgré la conquête arménienne, parlés dans le pays: on parlait l'alba- 
nais à Bardha‘a (139), en Siwnik' (140) et sur toute la rive droite du 
Kur (141). 

L'Albanie avait été christianisée par les Arméniens (142) et son pre- 
mier évêque fut Grégoire, fils de Vartanés et petit-fils de Saint Grégoire 
l'Iluminateur (143). Son chef religieux était consacré раг le Catholicos des 
Arméniens (144). Il résida à Gis, dans les montagnes au sud de Bardha'a, 
puis à Cuxun Kal'a, un cháteau-fort prés de Derbend, puis à Bardha‘a depuis 
la fin du V° siècle (145). Le clergé albanis, subordonné au Catholicos armé- 
nien, guettait l'occasion de lui échapper, füt-ce avec l'appui de Byzance. 
D'un autre côté, les Albanais soumis aux Géorgiens refusaient la confession 
de Constantinople. L'empereur Maurice avait donné l'indépendance à 
l'évéque de Siwnie (146), et le Catholicos d'Arménie, pour éviter un cshisme 
avait été contraint de lui concéder de grands honneurs (147). Une première 
fois, à l'époque de Maurice, le Patriarche albanais avait essayé de se sous- 
traire à la consécration par le Catholicos arménien (148). Une seconde 
tentative eut lieu au début du VIII? siècle (149). Chaque fois, ce fut avec 
l'appui de Byzance qui, au. Хе siècle comptait encore parmi ses vassaux les 
différents princes nationaux ou étrangers de l’Albanie (150). 
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Au contraire, les Albanais soumis aux Géorgiens refusaient la confession | 
de Constantinople qui était celle de leurs maîtres, et encore au Хе siècle le 
Heret'i refusait la doctrine chalcédonienne (151). 

La population albanaise, rude et sauvage, qui voisinait, dans certains 
cantons, par exemple dans l'Uti, avec les Sewordik', pillards redoutés (152), 
haïssait ses conquérants, clercs ou laïques; elle leur faisait le plus de mal 
possible et elle se soulevait contre eux à l'occasion (153). Les Arméniens 
maltraitaient d'ordinaire ces sujets récalcitrants et ils firent parfois appel 
aux Árabes contre eux, ainsi quand au début du VIII? siécle, l'évéque et la 
princesse d'Albanie tentérent de se rallier au rite grec (153 bis). Ils les 
méprisaient à cause de leur barbarie relative, ils traitaient leur langue, qu'ils 
ne comprenaient pas (154), de baragouin guttural, rauque, barbare, grossier 
et discordant(155). Pour eux, les habitants de la Siounie «habiles dans 
les oeuvres de perversité, étaient de moeurs farouches, sauvages et mons- 
trueuses» (156); c'étaient des hommes «barbares et dégoütants» (157). Mais 
les injures et les coups ne rendaient pas les Albanais plus souples; ils étaient 
conquis, non soumis; leurs rapports hostiles avec leurs oppresseurs contri- 
buaient grandement à diviser les Chrétiens de l'Arménie arabe. 

Les Géorgiens, plus forts que les Albanais, étaient séparés comme eux 
des Arméniens par la race et par la langue, tout en se rattachant eux-mêmes 
à l'ancétre des Arméniens (158). On les a rapprochés des Elamites à cause 
de ressemblances linguistiques (159), des Khaldes de l'Urartu qui ont pré- 
cédé les Arméniens sur le sol de l'Arménie (160), des Hébreux qui seraient 
venus en grand nombre en Géorgie oü le type juif se rencontre souvent, 
notamment en Swanéthie (161), des Ibéres de l'Espagne, d'oü ils seraient 
venus au temps de Constantin le Grand et dont descendrait la famille des 
Phocas (162). П y avait en Géorgie un mélange de races: au ТУ? siècle 
ap. J.C., on parlait en Géorgie six langues: l'arménien, le géorgien, le khazar, 
l'assyrien, l'hébreu et le grec (163); et de nos jours, encore, on divise les 
Géorgiens en douze groupes différents par leurs caractéres physiolo- 
giques (164). Malgré l'existence de nombreux dialectes, il y avait une langue 
géorgienne commune, d'origine antérieure aux Arméniens (165), apparte- 
nant au groupe des langues karthwéliennes (166). Comme les Albanais, 
les Géorgiens luttaient contre les Arméniens pour conserver leur individualité 
nationale au détriment de l'unité indigène contre les Arabes. Ils se heurtaient 
aux Arméniens dans leurs prétentions sur certaines régions qu'ils revendi- 
quaient comme appartenant à leur race(167): c'étaient en particulier la 
vallée du Согох, c'est à dire le Tayk', avec Sper, ОШ, Artanuj qui cependant 
sont arméniens (168), la haute vallée de l'Euphrate avec Erzerum, armé- 
nienne également. Les Byzantins, par hostilité contre les Arméniens, soute- 
naient les prétentions des Géorgiens chalcédoniens sur les régions du Corox 
et de l'Euphrate et donnaient le nom d'Ibérie au pays d'Artanuj, de méme 
qu'ils appelaient Géorgiens des Arméniens de ce pays détachés de l'Eglise 
arménienne nationale (169). Géorgiens et Arméniens se disputaient la vallée 
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de la K'c'ia au sud de Tiflis et le pays au sud de cette rivière affluent du Kur, 
qui était sous domination arménienne (170). Entre le Corox et le Kur, 
s'était installée une dynastie arménienne, mais elle avait du se faire géor- 
gienne par la foi (171), par son titre et par son action. Elle avait accepté, 
comme ses sujets, la protection de Byzance, et les titres byzantins (le prince 
était curopalate, titre officiel admis dans les Annales de Géorgie jusqu'à 
Bagrat III à la fin du X* siécle) (172). La Géorgie occidentale avait été 
soumise à Rome dés le temps d'Hadrien, elle avait été dévolue aux Romains, 
puis aux Byzantins, par les traités conclus avec les Parthes et les Perses (173), 
et si, en 653, elle fut avec les Arabes contre Byzance (174), elle fit vite retour 
aux Grecs (175) et souvent fit appel à eux (176). Les Géorgiens leur devaient 
beaucoup, bien qu'ils n'en convinssent pas facilement, par orgueil national. 
Ils se vantaient au contraire d'avoir rendu aux Grecs contre les Arabes les 
plus grands services, disant que «si Dieu ne les avait pas mis comme obstacle 
sur la route d'un ennemi redoutable, celui-ci serait venu jusqu'à Constan- 
tinople» (177). En fait, le voisinage de l'emipire grec leur assurait une impu- 
nité relative contre les expéditions que les Arabes faisaient de temps à autre 
dans le reste de l'Arménie, et c'est dans le Klarjet', à Artanuj, prés des Grecs, 
que les princes géorgiens trouvèrent un refuge contre les Arabes, aux sixième, 
septième et huitième siècles (178), comme ile l'avaient trouvé contre les Perses. 
Au début du IXe siècle, Byzance avait protégé les débuts de leur nouvelle 
dynastie (179), elle avait arrêté les progrès des Arabes de Tiflis vers le Haut 
Kur (180). Elle poussa, il est vrai, les Abasges à occuper une partie de la 
vallée du Kur, pour s'opposer à la croissance, trop grande à son gré, de la 
dynastie arménienne de Géorgie et aussi pour tenir les Arabes éloignés de 
la Mer Noire (181). ` 

Byzance resta l’alliée éventuelle des Géorgiens dans leur résistance à 
Passimilation religieuse voulue par les Arméniens. Car les Géorgiens étaient 
en communion de foi avec Byzance. Depuis le début du VIIe siècle (182), 
leurs Patriarches avaient cessé de se rattacher à celui des Arméniens, alors 
qu'auparavant ils étaient consacrés par le Patriarche arménien de Dvin (183), 
car c'est par l'Arménie qui l'avait regu des Syriens que le christianisme pénétra 
en Géorgie et non par suite d'influence grecque (184). Les Patriarches 
géorgiens s'étaient proclamés autonomes, de par l'autorité, dirent-ils plus 
tard, d'Antioche (185), puis de Constantinople (186). 

À l'époque de cette séparation religieuse, les Perses, puis les Arabes, 
avaient dominé l'Arménie, tandis que la Géorgie restait indemne, en partie 
du moins, sous la protection et par le voisinage de l'empire grec. Depuis 
lors, les Géorgiens avaient gardé jalousement leur position religieuse en adop- 
tant une chronologie spciale et un comput pascal qui étaient censés commencer 
en 96 avant J.C. (187). De toute manière, ils avaient fait en sorte de ne 
pas laisser aux Arméniens la possibilité d'agir sur eux et chez eux sous pré- 
texte de religion et de foi, et la tradition disait que l’évêque Petros, envoyé 
en Géorgie par le Catholicos arménien Abraham au VIIe siècle, avait été 
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tué par les princes ibéres qui l'avaient menacé de mort (188). Les Arméniens 
n'avaient pas pardonné aux Géorgiens ce qu'ils appelaient une trahison: 
ils les avaient excommuniés (189) et méme injuriés (190). Les Géorgiens 
répondaient en mettant au méme rang «les mosquées musulmanes et les églises 
arméniennes» (191). Malgré la conquête d'une partie de la Géorgie par les 
Arméniens, la religion était restée pour tous les Géorgiens le signe et le lien 
de leur existence nationale. Elle était, entre les deux peuples, une cause 
permanente de discorde, de haine (192) et, par là, de commune faiblesse. 

Il y avait donc, entre les Arméniens, d'une part, les Géogiens et les 
Albanais de l’autre, de graves dissentiments. Les Arméniens, malgré leur 
supériorité en nombre et en force, bien qu'ils eussent en mains la direction 
politique de l'ensemble, n'étaient point parvenus à s'assimiler les deux autres 
peuples. Ils avaient pu les soumettre, non les grouper sous eux en une 
nationalité unique et solide. L'unité de l'Arménie autonome ne se réalisa 
pas; l'opposition irréductible entre ses trois éléments ethniques ne laissa 
pas à ses chefs indigènes la force et l'importance que comportaient son étendue 
et sa population. 

Du reste l'Arménie proprement dite fut elle-même énervée par le trai- 
tement favorable qu'elle avait regu des Arabes, car il promettait le maintien 
et il favorisa le développement de son organisation féodale, avec toutes ses 
tares et ses faiblesses. 

L'autonomie arménienne avait en effet pour base juridique le traité 
conclu en 653 avec Mu'&wiya «pour tous les Arméniens» par leur général 
Théodore Rštuni (193), résolu à sauver les libertés féodales de l'Arménie 
et, du reste, irrité d'avoir eu à subir la suspicion et la prison grecques (194). 
Les persécutions religieueses de Byzance(195), plue encore que la force 
menaçante des Arabes, avaient décidé un grand nombre d'Arméniens à 
adhérer immédiatement à ce pacte et à se donner aux Arabes, plus tolérants 
que les Grecs. Un fort parti pourtant avait continué de résister aux Arabes 
avec l'aide des Byzantins. C'était surtout le fait de la partie occidentale 
de l'Arménie (196), tandis que les princes de l'Arménie orientale, habitués 
au régime perse et hostiles à Byzance furent les premiers partisans des 
Arabes (197). Mais les Arméniens grécisants, mal soutenus par Constan- 
tinople qui ne parvenait pas à reconquérir ce que l'invasion arabe lui avait 
enlevé au delà du Taurus et de l'Euphrate (198), s'étaient vite affaiblis; les 
princes arméniens successivement avaient passé aux Arabes en acceptant 
les uns après les autres le statut établi par Théodore Rétuni. Il avait fini 
par devenir la loi générale régissant les rapports des Arabes avec tous les 
Chrétiens de leur province d'Arménie, Albanais, Géorgiens et Arméniens. 

En voici la teneur (199): «Ceci est mon traité, entre moi et vous, pour 
tout le temps que vous voudrez. Pendant trois ans (200), je ne lèverai aucun 
tribut sur vous; puis vous devrez, conformément au serment, donner autant 
que vous voudrez (201). Vous devrez ensuite entretenir 15.000 cavaliers 
dans votre pays et les payer sur le montant du tribut d'état. Je n'appellerai 
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point cette cavalerie en Syrie, mais elle devra agir partout ailleurs où il me 
conviendra de l'appeler. Je n’enverrai pas d'émirs dans vos forteresses, 
pas d'officiers arabes, pas un seul cavalier (202). Si, les Grecs marchent 
contre vous, je vous enverrai autant de renforts que vous voudrez. Et je 
jure par Dieu que je suis sincére». . 

Cet acte avait fait des Arméniens les vassaux du calife à des conditions 
qu’ils jugeaient très favorables. Car, moyennant fidélité à leur nouveau 
souverain, un tribut annuel et le service militaire de leur cavalerie noble 
de 15.000 hommes, ils avaient conservé la propriété de leur sol, leurs insti- 
tutions féodales et leur liberté religieuse, c'est à dire, avec les éléments essen- 
tiels de leur nationalité, la force nécessaire pour la défendre contre l'oppres- 
sion. Ils ne se rendirent pas compte que leur nouveau statut maintenait 
et aggravait des faiblesses et des abus qui devaient les compromettre et les 
perdre. 
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NOTES du CHAPITRE I 


(1) De ce côté, Strabon estimait que l'Arménie s'arrêtait aux montagnes qui domi- 
nent la rive gauche du Tigre, p. 521, 527. Mais on a mis en Arménie Nisibe (arm. Mcbin), 
qui est au sud du Masios-Tür *Abdin, et loin du Tigre, dans le bassin mésopotamien de 
l'Euphrate: Mos. Khor., I, ch. 8; Mar Abas dans Sebéos, éd. Patkanean, p. 9 (apud Marquart, 
Eránsahr, 23); Agathange, ch. 153, p. 180; Idrisi-Jaubert, II, 126. Cf. Markwart, Südar- 
menien, 12. 

Q) Sur la Géorgie, voir plus loin. . И 

(3) Hérodote, У, 52; Pline, H.N., VI, ch. 9; Strabon, р. 527; Ргосоре, В.Р., I, ch. 17, 
Aedif., Ш, ch. 1, 1. А 

(4) Voir les références de la n.° 1, 

(5) Gfrürer, HI, р. 288 sqq; Hübschmann, Ortsnamen, p. 216 sqq, qui indique que 
le concept géographique de l'Arménie a achevé de se former. sous Tigrane, qui réunit la 
Sophéne et la Gordyéne à l'Arménie et qu'il est resté valable chez les Arméniens dans les 
siécles suivants. Pour les historiens modernes de l'Arménie, voir K. Aslan, p. 153; 
Thopdschian, Politische..., p. 137; Tournebize, p. 6; de Morgan, p. 27 sqq; Grousset, 
p. 84 sqq et carte p. 88. . 

(6) Voir plus loin les divisions arabes de l'Arménie et cf. les textes traduits. Mais 
les géographes du X° siècle distinguaient bien l'Arménie de l'Arrán ec de l'Adherbaidjàn. 

OH C'est cette Petite Arménie qu'a en vue Hérodote, I, ch. 72, quand i] dit que l'Halys 
prend sa source dans les monts d'Arménie; or il naît au nord-ouest de l'Euphrate, et l'Arménie 
proprement dite (V, ch. 52) commence à l'est de l'Euphrate. Donc cette région appartient 
à une Arménie autre que la Grande, c'est à dire la Petite. Même localisation de la Petite 
Arménie dans le quadrilatère compris entre les hautes valées du Lykos, du Haut Euphrate 
et du Haut Halys à l'époque de Mithridate: Reinach, p. 79. Ce fut la première conquête 
de la race arménienne. Strabon, p. 527, 528, 534, 548, 555, et Pline, VI, ch. 3, parlent 
d'une Petite Arménie qui est au nord-ouest de l'Euphrate et dont la limite méridionale 
est la vallée du Lykos. Cf. Hübschmann, Ortsn., p. 216, n. 2: La Petite Arménie (Armenia 
minor), située à l'ouest de l'Euphrate devint lors du règlement des affaires d'Asie par Pompée 
un état vassal dépendant de Rome, plus tard sous Vespasien, elle fut incorporée à l'empire 
et annexée à la province de Cappadoce. Elle fut érigée en province particuliére avec capi- 
tale Méliténe sous Dioclétien; sous Théodose I elle fut partagée en Armenia prima (capi- 
tales Sebasteia-Sivas et Satala-Sadagh, (voir Honigmann, Ostgrenze, s.v.) et Armenia 
secunda (cap. Méliténe) entre 378 et 386. Au VIe? siècle, Procope, B.P., I, ch. 17, 22, 
Aedif., 1, 7, 3, ПІ, 5, 16, considère Mélitène comme une ville arménienne. Constantin 
Porphyrogénéte, De Them., p. 19 dit que le pays de Koloneia dans Ia haute vallée du Lykos 
est peuplé d'Arméniens. 

(8) Les Arméniens ont fini par donner à la «Petite Arménie» tout le territoire com- 
pris entre Sivas et Tarse, Césarée et l'Euphrate. Ils la répartissaient ainsi (Saint-Martin, I, 
p. 185-197): Arménie I, avec Césarée, Pizu (sur cette derniére place, voir Honigmann, 68), 
Kybistra (Herakleia Kybistra); Arménie II avec Sebasteia-Sivas, Larissa au sud del'Halys 
(Honigmann, 55, 64), Tutak, Divrigi (anc. Téfriké des Pauliciens), Akin, Arabkir (au nord 
de Méliténe, Derende (sur le Haut Tokhma Su); Arménie III avec Malatya (Mélitène), 
Ніѕп Mansür, Albistan; Euphratése avec Gargar (Kerker) sur l'Euphrate, Guris, Kaysüm 
(à l'est de Mar'a$); la Cilicie. On notera que Ibn Khaldün, dans les Prolégomènes (trad. 
Rosenthal, I, 144) considère que l'Arménie comprend Maria, Malatya et Zibatra (selon 
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une correction plausible, le texte ayant Ankara), et que le Sayhân et le Djayhán prennent 
leur source en Arménie. 
(9) Voir la note précédente. 

(10) Sebasteia est placée dans les listes épiscopales en Arménie I, alors que les 
documents civils la mettent en Arménie IT. Cf. Ramsay, Asia Minor, p. 325; Gelzer, 
Themenverfassung, p. 66 sqq et Georg. Cypr., p. LVIII sqq. 

(11) Voir plus haut, n. 7. 

(12) Voir Saint-Martin, I, p. 17 sqq; Ramsay, Asia Minor, p. 325; Hübschmann, 
Ortsn., p. 224 sqq; Honigmann, Osfgrenze, р. 16-17; Grousset, p. 239; P. Goubert, Byzance 
avant Islam, Y, 296. Cette répartition succédait à une autre, de 528, du méme Justinien., 

(13) Cette désignation, voir Hübschmann, 224, correspond au terme de Grande 
Arménie ou Haute Arménie; voir plus loin. 

(14) C'est l'actuel Afsin (Afin) turc, nom qui a succédé à Efsus, lequel avait suc- 
cédé à Yarpuz. 

(15) Au, Pinarbasi, (à l'est de Kayseri), précédemment Aziziyé. 

(6) Sur ces noms, voir plus loin. Ces régions étaient auparavant le territoire des 
gentes ou satrapies, parce qu'elles étaient restées sous le commandement de princes indigénes 
que les Romains appelaient satrapes, et elles étaient dés lors sous un gouvernement civil 
dont le siège était Martyropolis. Voir Hübschmann, 225 et n. 1, 227 et n. 1. 

(17) Gelzer, Themenverfassung, p. 66 sqq; Id., Georg. Cypr., p. LVIII; Hübschmann, 
Ortsnamen, 232 sqq. 

(18) Voir Honigmann, dans Byzantion, 1Х (1934), p. 213, qui montre que le terme 
Asorik' (Syrie) désigne pour les Arméniens les provinces d'Osrhoàne (Edesse) et de Méso- 
potamie (Amid). Cf. Marquart, Éránsahr, 172; Südarm., 42; Maricq, Res Gestae, p. 54. 

(19) Sur une seconde Arménie IV, appelée aussi Justiniana IV, qui aurait été cons- 
tituée par Maurice avec Dadima (Dadim, Tadem en Anziténe) comme capitale et Arsa- 
mosate et Kitharizón, voir les doutes exprimés par Honigmann dans Byzantion IX (1934), 
р. 215 sqq, et cf. Hübschmann, Ortsn., 231-232. Ce dernier fait remarquer que, dans la 
répartition de Maurice, telle qu'elle est rapportée par Jean Catholicos et aprés lui Vardan 
(«et il appela les régions du Тауке et les territoires qui lui appartiennent, l'Arménie pro- 
fonde (xoragoyn Нау“) et la région de la ville de Dvin, l'Arménie intérieure (nerk *sagoyn 
Наук"), il ne s'agit dans ce dernier cas que de la région situé à l'ouest de Dvin; car la ville 
elle-méme était restée aux Perses. Mais dans Georges de Chypre, le Tayk est qualifié 
d'Arménie intérieure et la région de Dvin d'Arménie inférieure. 

(20) Arménie I: successivement Sebasteia (Jean Cath., p. 58), Mélitène (bid. depuis 
Maurice), Césarée de Cappadoce (Moise de Khoren, I, ch. 14, Vardan dans Saint Martin, I, 
p. 24, 30, 185). Arménie Il: successivement Césarée (Jean Cath. p. 58). Sebasteia (ibid. 
depuis Maurice), Erzindjan et Kamakha (Vardan, dans Saint-Martin, І, р. 30). Arménie III: 
successivement Méliténe avec Muë et Van (Jean Cath., p. 58, Vardan dans Saint-Martin, І, 
p. 31, 70, 190), Césarée (Jean, p. 58, depuis Maurice). Arménie IV, successivement Martyro- 
polis (Np'rkert, Mayyäfâriqin), (Saint-Martin, І, 197), Мокк“ (Vardan dans Saint-Martin, I, 
p.30. Cf. Hewsen, dans REArm. N.S., IV (1967), p. 428. 

(21) Saint-Martin, I, p. 193, 197. — Il importe de faire remarquer ici que les Armé- 
niens ont poussé vers l'ouest et le sud-ouest dans les provinces byzantines, C'est en raison 
de cette poussée et de la croissance de l'élément arménien dans ces régions qu'un des grands 
commandements militaires de l'empire byzantin (thèmes) reçut le nom de thème des Armé- 
niaques (tôn Armeniakôn). La raison de cette appellation est donnée par Constantin 
Porphyrogénéte (De Thematibus, 17-18): ånò тб» ópopoóvvam xal ouvoxoévror * Aopeviow 
"iv ngoonyoplav ёхтђоато. C'est au début du VIII? siècle qu'il fut appelé ainsi, Ce thème 
s'étendait à l'est d'une ligne Sinope-Tyane, de Césarée de Cappadoce à la Mer Noire, 
englobant tout le territoire compris entre Sinope et le Phase d'une part, l'Euphrate d'autre 
part. Il ne comprenait pas l'ancienne Arménie III qui, à cette époque, était Occupée par 
les Arabes (Méliténe, Arabissos etc), mais englobait les provinces de Cappadoce, d'Armé- 
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nie I et H et le Pont. Раг la suite, en furent détachés la cleisurarchie de Charsianon qui 
devint ensuite thème, le territoire de Koloneia et celui de Chaldia (ancien Pont Polémo- 
niaque), qui devinrent théme de Koloneia et théme de Chaldia. Le reste, c'est à dire la 
région qui s'étendait de Sinope jusqu'à Téfriké au nord de Mélitène, conserva le nom de 
thème des Arméniaques. Voir N. Adontz, Armenija v epoxu Justiniana, p. 203 (trad. 
N. Garsoïan, p. 159); Honigmann, Die Ostgrenze..., p. 50-52 et la carte des thèmes dans 
Ostrogorsky, History of the Byzantine State, d’après Gelzer, Themenverfassung. Les Armé- 
niens étaient nombreux dans toute cette région. Likandos, dans la montagne de l'Anti- 
taurus, entre Césarée et Méliténe, qui donna son nom au théme de Likandos, fondé au 
Xe siècle et dû à la colonisation arménienne (voir Honigmann, p. 65-67, De adm. imperio, 
éd. Moravcsik et Jenkins, Commentary, p. 190-191) était, dit Constantin Porphyrogénéte, 
De Them., p. 33, une ville dés longtemps arménienne. — Sur l'extension des Arméniens 
vers l'ouestet le sud-ouest, qui continua, voir Asolik, III, ch. 31 et cf. Markwart, Sidar- 
menien, p. 42 note. 

(22) Elle fut longtemps attribuée à Moise de Khoren; on pense maintenant qu'elle 
est die à un auteur du VII? siècle, Ananias Sirakac'i (de Širak, région entre Kars et Ani). 
Voir à ce sujet R. Hewsen, dans REArm., N.S., II (1965), p. 319-325, qui a donné, p. 326-336 
la liste des noms d’après Eremian. Voir aussi Hübschmann, Ortsnamen, 240-368, dont 
le travail a servi de base à J. Laurent pour la liste succincte donnée p. 305-306 et à de Morgan, 
Hist. du peuple arménien, р. 29-30. Pour les noms cités, nous nous bornons à renvoyer à 
l'ouvrage classique de Hübschmann. 

(23) Voir Hübschmann, Ortsnamen, p. 298-299. 

(24) La forme Aljn de la Géographie arménienne que donne la liste d'Eremian 
est, d’après Hübschmann, Or£sn., 310-311 (cf. 250) fausse. Ain est issu, comme la forme 
gréco-latine Arzanène, le syriaque Arzon, Arzun, l'arabe Arzan, d'une forme primitive 
non arménienne désignant la ville d'Arzan,nom qui est passé au canton et les Grecs l'ont 
transporté même à la province (Arzanéne). Le nom de la province, Aljnik', est à séparer 
complètement de celui de la ville, à cause du r de ce dernier. Le nom de la province est 
un ancien nom de pays et non de peuple (car il n’y a pas de Aljni à côté de Aljnik‘) et est 
peut-étre à rapprocher de l'assyrien Alzi. 

(25) Et non Simn learn comme on trouve dans Honigmann, Ostgrenze, 32, 181 etc. 

(26) Sur Khuwith, voir Honigmann, 202, 206; M. Canard, Hamdanides, 136; 
Belâdhuri, 211; Yàqüt, IIT, 534; Markwart, Südarmenien, 223 sqq, 297 sqq. 

(27) Et non Bádjunis ou Bádjunays. Cf. Markwart, Siidarm., 458, Honigmann, 152, 
n. 2 et 230. 

(28) Sur le Parskahayk', voir l'étude de Markwart, dans REArm., N.S., 10 (1966), 
p. 252-314. — Sur Her, Chert, Khóy, voir Hamdanides, p. 194. 

(29) Voir Markwart, Südarm., 354 sqa, 359, 381; cf. Hamdanides, 188-192. 

(30) Markwart, Südarm., 373, 423; Honigmann, 170; Hübschmann, 343. 

(31) Kor (Koth), écrit faussement Khoth par Laurent et Grousset (p. 348), indiqué 
sous la forme Koth sur la carte de Hübschmann, au coin sud-ouest du Iac de Sewan, n'est 
par contre pas dans la liste des noms, bien que sous Kot'ak'ar, p. 441, il dise que ce nom 
vient de Коё“, un district LAS (= Alishan, Sisakan}, 50. C'était une résidence des princes 
de Siwnie occidentale. 

(32) Const. Porph., Cerim., 687; Hübschmann, 240, 349; Honigmann, 147; Minorsky, 
Caucasica IV, p. 526 (BSOAS, XV/3, 1953). 

(33) Hübschmann, 355. 

(34) Arm. T'relk'; Jawaxk', (Honigmann, 161 sqq). 

(35) Arm. Klarjk' (Honigmann, 159, 186). 

(36) Cf. Manandian, Commerce et Villes d' Arménie, Erevan, 1954, p. 38 sqq, trad. 
Garsoyan, Lisbonne, 1965, p. 37 sqq. 

(37) Hübschmann, 363, 409. 

(38) Manandian, op. cit., 129-130, trad. 103-104; cf. Hewsen, p. 335. 
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(39) Hübschmann, 365; Hewsen, p. 335. А 

(40) Sebéos, 111. — Dwin, arm. Duin, aujourd’hui prononcé Dvin. 

(41) Voir cependant plus haut, n. 7, l'opinion d'Ibn Khaldün. 

(42) Ibn Khurradädhbih (Ibn Khurdádhbeh), p. 93-94; Belädhuri, 193. Les géo- 
graphes Istakhri (p. 180-194), Ibn Hawqal, p. 331-355 (Ie éd. р. 236-255) trad. р. 325-348, 
Mugaddasi, p. 374-384, groupent dans le méme chapitre l'Arrán, l'Arménie et l'Adhar- 
baydján. Ni l’un ni l’autre des trois n'a la division de l'Arménie par numérotation comme 
Ibn Khurdádhbeh. Mais Ibn Hawqal divise l'Arménie en Arménie intérieure et Arménie 
extérieure, Est ce une interprétation particulière de la division arménienne en Armenia 
interior et Armenia inferior de Jean Catholicos que nous avons vue plus haut, cf. Hübsch- 
mann, Ortsnamen, р. 232 ct n. 2?).. L'Arménie intérieure comprend Dabil (Dvin), Nafawà 
(Naxijevan), Qiligalà (Karnoy K'alak') devenu ensuite Erzerum et régions voisines. 
L'Arménie extérieure comprend Barkiri (Perkri), Khilát (Xlat), Ardji$ (Агёёк), Wastán 
(Ostan) dans le R&tuniK', le Zawazán (Anjewac'ik') et les pays situés à l’intérieur du péri- 
métre formé par ces localités. "Voir les textes arabes traduits. — On remarquera que les 
géographes arabes rattachent à l'Arrán Bâb alabwáb, c'est à dire Darband. Ibn Khurrá- 
dâdhbih rattache à l'Arménie non seulement Darband, mais aussi Balandjar et les passes 
du Caucase tenues par les Khazars; il lui attribue également le pays des Sanártya (Canark'), 
des Alains (al-Lán) et des Abkház (Ap'xazk") ou Abasges. — On trouve dans Yáqüt, I, 220, 
une division de l'Arménie en Grande Arménie (Armminiya al-kubrá) et Petite Arménie 
(Arminiya as-sughrâ), peut-être souvenir des expressions arméniennes Mec Наук“ et P'okr 
Наук" (cf. Hübschmann, Ortson., р. 452) de la Géographie Arménienne, plutôt que de Ја 
division antique, car pour lui la Grande Arménie est le pays de Khilât et ses districts et la 
Petite Arménie le pays de Tiflis et ses districts. 

(43) Voir Ibn Hawqal, 2° éd. р. 343, trad. p. 336-337. 

(44) Cf. Thomas, III, ch. 18, p. 170-171, ch. 32, p. 225-226. Amiwk était une for- 
teresse située sur une presqu'île avançant dans le lac (Hübschmann, 341). Sur Varag, nom 
d'une montagne à l'est de l'extrémité sud du lac (auj. Varak Dagh), sur laquelle était le 
fameux couvent de Surb Xa'é, voir Hübschmann, 340, Markwart, Siidarm., 369, 457 sqq. 
Varag fut repris aux Arabes par Ašot de Vaspurakan en 870-871 (Thomas, p. 172-173). 
Sur les ruines de ce.couvent, voir M. Thierry, Monastères arméniens du Vaspurakan, 
REArm., VI (1969), p. 181 sqq. Comme l'a montré Markwart, p. 459, Varag n'a rien 
de commun avec le Warak arabe (Daët al-Warak), mentionné avec le Hark“ et l'Apahunik* 
(Belüdhuri, 199; Ibn al-Azraq, f? 111-112, dans M. Canard, Sayf al-Daula, p. 76-77, cf. 
Hamdanides, p. 187, 474, 481. 

(45) Thomas, II, ch. 5, p. 97. Les géographes considèrent que Arzan fait partie 
de la Djazira: Le Strange, Lands, p. 112. Sur les émirs d'Arzan, voir plus loin. 

(46) Jean Cath., p. 161. Le mont Sim (cf. plus haut, n. 25) est dans le territoire des 
Sanasunk‘ (Sanásuna, Sasun): Markwart, Sidarm., 202, 297. Sur ce peuple, voir plus loin. 

(47) M. Canard, Hamdanides, p. 254'sqq. 

(48) Les auteurs arméniens affirment que le Prince d'Arménie a autorité sur les 
Ibëres (Asolik, Ш, ch. 2, p. 115, Thomas, Ш, ch. 14, p. 165, Jean Cath., р 126, Vardan, 
p. 85), sur les Albanais (Thomas, Jean, Vardan), sur Ja Colchide (Jean) c'est à dire sur les 
Abasges ou Abkház, sur les tribus du Caucase (Vardan), sur le pays s'étendant jusqu'à 
Darband (ЅеБёоѕ, p. 139) et en général sur tous les peuples de l'Arménie arabe (Daghba- 
Schean, p. 43, 78-79; Thopdschian, Polit., p. 136, 139; Saint-Martin, I, p. 349). Voir plus 
loin les termes de l'investiture donnée à Aïot. 

(49) Les Albanais vaincus par Pompée en méme temps que les Arméniens (Pline, VII, 
ch. 27) étaient ensuite passés avec eux sous le joug des Perses (Gelzer dans Zacharie, p. 381, 
cf, Faustus, V, 4-5, Marquart, Érän$ahr, 118). Les Géorgiens avaient été partagés comme 
les Arméniens entre les Perses et les Romains (Chronique, p. 202 et 252). Albanais et 
Géorgiens avaient été ensuite conquis par les Arabes en méme temps que les Arméniens 
auxquels ils avaient été subordonnés. 
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(50) Voir Marquart, Eránsahr, 116, 118-119, Saint-Martin, I, 214; Le Strange, 
Lands 176 sqq (Аттап); Yâqût, I, 183, cf. I, 558 sous Bardha‘a; Minorsky, Hudûd, p. 398-403 
et voir la traduction des textes arabes. — Sur l'Albanie, voir encore C. J. Dowsett, À neglected 
passage in the History of the Caucasian Albanians BSOAS, XIX/3 (1957), p. 456-468; l'art. 
Arrân dans EI, 2° éd. 1, p. 680-681; A. Manandian, Beiträge zur albanischen Geschichte, 
Leipzig, 1897; Zeki Validi Togan, art. Ашап dans IA; K. V. Trever, Etudes sur l'histoire 
et la culture de l' Albanie caucasienne du ТУ s. avant notre ère au VH? s. de notre ère, 1959; 
Minorsky, Jstorija Sirvana i Derbenda, p. 27 sqq. 

(51) Sur les appellations de la Géorgie, Géorg. K'art'li, voir Brosset, Chronique, 1, 
15-17; Vivien de Saint-Martin, Dict., art. Géorgie; Marquart, Eránsahr, 115; EI Ie éd. 1I, 
p. 139-140, art. Géorgie; Le Strange, Lands, 181 (Gurdjistán). Les Russes disent Gruziya. 
Notre mot Géorgie vient de Gurdjistan et ses dérivés (Palmieri dans Bessarione, IX (1901), 
439, Brosset, Description, p. 53). Le mot Ibérie employé par les Latins et les Byzantins 
est rattaché раг Marr à la racine imer ou iver, qui, par ses transformations en hver, gver, 
guer a donné naissance aux noms de plusieurs provinces géorgiennes: Imeret'i (Iméréthie) 
sur le Rion, Mingrélie au nord du Rion sur la Mer Noire, Egrisi à l'embouchure du Corox 
(la Colchide de la Toison d'Or), Grurie en Géorgie occidentale: ZVORAO, 16 (1905), 166-169. 
Selon Brosset, Chronique, 15, Virk', nom arménien de l'Ibérie (partie orientale de la Géorgie 
moderne) signifie «les gens du Nord» et se rattache à la forme perse Wrgân (pl. Gurdján) 
et au grec Hyrcania ("Yoxavía). Sur cette théorie et sur les questions d'étymologie, voir 
la longue note de Toumanoff, Studies..:, p. 60 sqq (note 61). Sur la Géorgie, voir encore 
Minorsky, Sirwán, 15-16, etc (éd. russe, 32, 36 etc, Hudüd, 32, 157, 421-422, 445, 456. Voir 
la bibliographie sur la Géorgie en Appendice à la fin du présent volume. 

(52) Ptolémée, V, ch. 10; Procope, BP. І, ch. 12; Brosset, Description, XXIV sqq. 

(53) : Brosset, loc. cit. Sur Artanuj, géorg. Artanuji, turc Artanuç, voir plus loin. 

(54) Sur Mesxet'i (Mc‘xet'i), voir Eránsahr, 169; Hübschmann, 212, n. 1, 275; Hew- 
sen, Armenia according..., p. 337; Toumanoff, Srudies..., 89 etc. 

(55) P. 89. 

(56) Sur le Mtkwari, voir Hübschmann, p. 370; Toumanoff, Srudies..., 60, 80 et 
passim. C'est l'ancien Cyrus, arabe Kur. 

(57) La dynastie des Mihrakan, d'origine perse, qui régnait en Albanie, s'éteignit 
en 821 et le pays passa au seigneur du Xaë‘en, Aternerseh, peut-être un Siwni, qui épousa 
la fille du dernier Mihrakan, Varaz Tirdat, voir au chapitre IV. 

(58) Hübschmann, Ortsnamen, 266) Arc'ax), 269-270 (P'aytakaran), 272 (Uti). 
Cf. p. 275, une citation de Jean Catholicos sur les nations (azgk’) qui entourent l'Arménie 
et qu'il distingue nettement des Arméniens. 

(59) Cf. Zacharie, p. 253; Thopdschian, Polit., 156. Théophane, p. 309 désigne la 

Siwnie par và йлоа тйс ° AAMflavíac. А l'époque de Maurice (512-602), le Catholocos alba- 
nais fut un moment indépendant entre les Grecs et les Arméniens et consacra les évéques 
de Siwnie (Step. Orb., ch. 22, p. 53). La Siwnie s'était en 571 séparée de l'Arménie perse 
sur le désir de son prince Vahan et avait été rattachée à l'Atropaténe (Sebeos, 162, Hübsch- 
mann, 266). Sur la Siwnie, voir Brosset, Siounie, p. 2 sqq, p. 53; 
Thopdschian, Polit., 153; Alishan, Sisakan; Н.М. Outmazian, La Siwnie aux ІХ er X° siècles, 
Erevan, 1958 (compte-rendu détaillé par H. Berberian, REArm., III (1966), p. 397-412). 
—Le nom de la province est d'origine soit indigène, soit iranienne: Thopdschian, 
Polit., 156, n. 3. Sisakan ou Sisagan, nom perse de la province (Gelzer, dans Zacliarie, 
p. 381, Moïse de Khoren, I, 12, Hübschmann, 265, est employé concurrement avec Siwnik* 
(Jean Cath., p. 105 et 112; Step. Orb., ch. 37, p. 105; Brosset, Siounie, 4, 9, 26). Le nom 
Sisakan viendrait de Sisak, fils de Gelam, 5° des rois arméniens. Voir dans Thopdschian, 
loc. cit., la discussion sur l'étymologie de Siwnik'. (Si-unik' ?) et de Sisakan (51$ + suff. 
-akan, toujours vivant en arménien, cf. Leninakan, ou Si + sakan représentant le peuple 
des Sakas-Scythes (Henning, BSOAS, XIV (1952), p. 512, cf. Aslan, p. 57) et les remar- 
ques de Lagarde, Markwart, Hübschmann. uo 
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(60) Cité par Brosset, Siounie, p. 137. Tl dit, p. 61, qu'on appelle encore l'Arc'ax 
Аттап ou Xa&'en. — Le Xac'en, sur la rivière du méme nom, affluent de droite du Kur, 
dans lequel il se jette ou sud de Partav-Bardha'a (cf. plus haut, n. 32) était un district de 
l'Arc'ax (Vardan dans Ghazarian, п.о 53, p. 87; cf, Hübschmann, 267, n. 2 et 349, n. 1. 
Manandian, Beiträge, p. 45, signale qu'un nahapet (primat de la famille) d'Arc'ax Siégea 
au concile albanais de 488. 

(61) Manandian, Beiträge, p. 7 (Mos. Kal., ch. 11, p. 107). — Jean Cath. parle des 
habitants de ОН parmi les «nations» (azgk') autour de nous. Cf. la n, 58. 

(62) Manandian, ор. cit., p. 45. Pour le caractère albanais de PUTI, voir Hüb- 
schmann, 272. 

(63) Voir l'art. Arrân de EI, Je éd., I, p. 466, 2° éd. I, 680; Le Strange, Lands, 177; 
Gelzer, dans Zacharie, 381. 

(64) La partie sud du Gugark‘ (Ta&ir etc) semble avoir été de bonne heure armé- 
nisée et est de ce fait appelée par les Géorgiens Somxet', de Somixi, signifiant en géorgien 
Arménien: Hübschmann, 276. 

(65) Voir Appendice. 

(66) Brosset, Chronique, p. 274. Sur Gardman, arabe al-Djardamán, géorgien Gar- 
daban, voir Hübschmann, 352; Marquart, Itinerar, 116-119; Beládhuri, 195; Ibn al-Faqih, 
288; Isfakhri, 193; Muqaddasi, 381, 382; Hudüd, 398; Tabari, Ш, 1416; Hewsen, 333. 
Dans Ibn Hawqal, 2° éd. 350: Qal ‘at ibn Kandamán, dans Beládhuri, Qal'at al-Djardamán. 

(67) V, ch. 8, $ 13. Sur les Canark', voir Brosset, Collection, Y, 609-613; Saint- 
-Martin, I, 233-235; Vivien de Saint-Martin, Etudes de géographie ancienne, ТЇ, 246; Rambaud, 
L'empire grec au X° siècle, p. 525; Const. Porph., Cerim., p. 397; Marquart, Streifzüge, 37, 
187, 409, Itinerar, 118; Vogt, Basile I, 432; Ghazarian, 82; Thopdschian, Polit., 202; 
Minorsky, Caucasica, IV, 506, n. 3, Hudüd, 144, 400, EI, Te éd. sous Tiflis, IV, 792, 
Sirwän, 109, 162 (éd. russe, 147, 210-211). ` 

(68) Ptolémée, V, ch, 9 les place inp бё тй» * AMBavíav; Mas'üdi, I, 99, les met non 
loin de Тійіѕ et de Bâb al-Lân (Pas de Darial) et П, 67, entre Tiflis et Bâb al-Lán. 
Istakhri, 193a, les place entre le Sakki'et, selon la correction de Minorsky (Hudñd, 400), 
al-‘Tsiya, qui correspond à Іа vallée appelée en géorgien Eliseni et en turc Eli Su (il S'agit 
d'un affluent de gauche de l'Alazan). Ils conclurent la paix avec Habib b. Maslama, 
Beládhuri, 210; ils mirent en déroute Boghá, Ya‘qübi, II, 598. Marquart, Streifzüge, 
identifie complétement les Canark' aux habitants de la Kakhétie, Cependant, s'ils sont 
voisins, ils sont distincts, car la Chronique géorgienne, p. 261, dit: «Grigol, mt “ааг (chef 
héréditaire de la province) du Kaxet“ sortit de ce pays ayant pour auxiliaires les Mt'iuli 
(montagnards, cf. Hudüd, 401), les Canark' et l'émir de Tiflis». La localisation d’Istakhri 
indique qu'ils habitaient en Kakhétie, plus Spécailement dans la partie nord. 1 est notable 
d'ailleurs, remarque Minorsky, que le chef des Canark' et celui du Kaxet“ portent l'un 
et l'autre (voir Streifzüge, 409) le titre de K'orepiskopos (Korikoz), доовліснолос, voir 
plus loin. S.N. Kakabadze, dans Bulletin de l'Institut historico-archéologique du 
Caucase, Tiflis, 1928, n.° 1-3, p. 5-6, s'appuyant sur un passage de Vardan indique que 
des princes de Gardaban (voir plus haut, région au sud de Tiflis et à l'est du Kur), pro- 
bablement au IXe siècle, poussérent vers le Nord et devinrent maitres des Canark', des 
tribus montagnardes voisines et finalement de la Kakhétie, Aux IXe et Хе siècles, les 
Canark° sont souvent identifiés aux Kakhétiens. Finalement les Canark' ont été absorbés 
par les populations parlant géorgien. Brosset, Chronique, p. 32, dit que les Canark* par- 
lent géorgien. — Selon un passage de la Géographie arménienne, trad. Patkanov 
(ЈМІР, CCXXVI, avril 1888, p. 30), cité par Minorsky, Hudñd, 401, le Pas de Darial était 
dans le pays des Canark', mais, ajoute Minorsky, aux IX*-X* siècles, le centre des Canark 
devait s'étre déplacé vers l'est dans la région des cols reliant le Kaxet’ au Daghestan, c'est 
à dire plus près du Sakkt des Arabes (arm. Éak'&) le long de l'Egri Сау, affluent de l'Alazan, 
coulant de l'est à l'ouest et arrosant la partie nord du Sakki: voir Sirwán, éd. russe, 106 
(éd. angl. 75). 
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(69) Vardan, éd. de 1861, p. 135; Brosset, Collection, L p. 611. Cf. sur cette éty- 
mologie du nom, Thopdschian, Polit., 202: le verbe canac'em, je connais, a pour aoriste 
сапеау (3° pers. du pl. canean), cf. canuc‘anem, je fais connaître. Thopdschian précise 
que, en géorgien, le nom commence par un с". Cf. Minorsky, Judd, 400. 

(70) Marr, Izv. Ak. Nauk, 1916, p. 1397-1398. Cf. Minorsky, dans EI, Ie éd. IV, 792 
(Tiflis). Minorsky, Hudád, 402, fait remarquer que c'est aussi l'opinion de А. N. Genko, 
autorité incontestée pour cette partie du Caucase, dans Zap. Koll. Vostokovedov, V, 1930, 
р. 711, (Sur les T'uë, montagnards parlant un dialecte proche du géogien, voir Hudüd, 
401, 4 a f). Mentionnons l'opinion de Mas'üdi, II, 67, pour qui les Sanâriya seraient 
des Arabes descendant d'une fraction des ‘Uqayl, établis anciennement dans cette contrée, 
parce que les ‘Uqayl du Maghrib sont en tous points semblables aux Sanáriya, et celle de 
d'Ohsson, Voyage d' Abou el Casim, p. 18 et Les pays du Caucase, p. 167, pour qui les Canark* 
sont des Arméniens. Cf. aussi Saint-Martin, I, 223, qui les croit parents des Oudiens 
(dont Ia langue appartient au groupe sud-est des langues caucasiennes: Streifzüge, 49-50). 

(71) Ya'qübi, II, 566, cf. Marquart, Streifzüge, р. 410, 460. 

(72) Thomas, ILI, ch. 10, p. 143; Thopdschian, Polit., p. 202. On l'appelait choré- 
vêque «suivant la coutume géorgienne»: Vardan, dans Brosset, Collect., I, 611, qui ajoute: 
«Le titre de kéreskous, koriskos ou chorévéque, n'a rien ici d'ecclésiastique; le Kakheth 
(Kaxet^) a aussi pour chef un mthawar (mt'awar) titré koriskos ou chorévéque: cela signifie 
seulement, selon l'étymologie, surveillant d'une contrée». Mas‘üdi, I, 99, connait aussi 
ce titre: k.r.s, küs. Cf. aussi Saint-Martin, Mém. T, 234 et Marquart, Streifziige, 409 

(73) Thomas et Thopdschian, /oc. cit. 

(74) Eutychius, 1T, p. 231, dans Migne, P. G., 111, col. 1087 (Sa'id ibn Batriq, éd. 
Cheikho, 1909, p. 2: «Héraclius demanda de l'aide au roi d'as-Sanártya auquel il accorda 
par traité le droit de s'asseoir sur un trône devant lui, d’où le nom de maître du trône que 
porta désormais ce roi». Il y dans ce teste d'Eutychius une confusion entre les Canark' et 
les gens du Sarir (litt. tróne) qui sont les Avars du nord du Daghestan. Sur ceux-ci voir 
Ibn Hawqal, 2° éd., 394, trad. 384-385; Ibn Rosteh, 147, trad. Minorsky dans Sirwán (p. 167, 
éd. russe, 219), trad. Wiet, 165; Yáqüt, III, p. 88; Hudúd, p. 447; Marquart, Streifzüge, 302; 
Minorsky, Caucasica, III, 233. Le titre de Maitre du Trône (sáhib as-sarír) vient d'un 
trône en or, appartenant à un roi de Perse; cf. Hudñd, 161, Sirwän, 97 (russe, 132). En ce 
qui concerne Ie roi des Canark', Byzance le traitait en vassal et lui écrivait des lettres sous 
forme d'ordres: Const. Porph., Cerim., ТЇ, ch. 48, p. 688. Au Хе siècle, il était en réalité 
vassal du Salláride de PAdharbaydjân Marzubán b. Mohammed b. Musáfir; il s'appelait, 
dit Ibn Hawqal, Sanhárib (Sennachérib): Ibn Hawqal, 348, trad. 342. Voir encore Streif- 
süge, 175, 302, 423 et n. 1; Artamonov, Istorija Xazar, p. 228 sqq. 

(75) Ghazarian, p. 27. 

(76) Peu aprés 830, à l'époque du calife Ma'mün, Khâlid b. Yazid b. Mazyad leur 
infligea une défaite en Géorgie, s'empara de leurs troupeaux et ne leur accorda la paix que 
moyennant livraison de 3.000 juments et 20.000 moutons. Cf. Marquart, Streifz., p. 460. 

(77 A l’époque de Hárün ar-Rashid et du gouverneur Khuzayma b. Kházim (803-807), 
ils se révoltérent avec les Géorgiens, battirent une premiére armée envoyée contre eux, 
mais furent battus par une seconde. Un autre gouverneur du méme саќе, "Abbás-b. Zufar, 
en 809, fut impuissant contre les Sanáriya: Ya *qübt, II, 521. En 840, un lieutenant de 
Afšin, Bukharakhudhà, dut aussi les combattre (14., p. 580). A l'époque du calife 
Wáthiq (842-847), Mohammed b. Khálid b. Yazid b. Mazyad dut guerroyer contre les 
Sanâriya et l'émir de Tiflis Isháq b. Ismá'il, et mit en déroute les Sanáriya (Id., p. 588). 
Cf. Marquart, Streifz., 418-9, 461; Ghazarian, p. 50. 

(78) Ya‘qûbi, IX, 598; Thomas, III, ch. 10, p. 144; Daghbaschean, p. 32; Ghazarian, 
p. 53; Thopdschiän, Polit., р. 128. Sur l'action de Boghá, voir plus loin. 

(79) Thomas, IIT, ch. 10, p. 144; Vardan, éd. de 1861, p. 135; Thopdschian, Polit., 
p. 202. Cf. Mas'üdi, II, 67. ` 

(80) Cf. Ya'qübi, IT, 565-6; Marquart, Streifz., p. 409. 


63 








(81) Ya qübi, II, 566. 

(82) Id., ibid., dans l'affaire de Mohammed b. ‘Attâb qui eut l'appui des Сапагк“ 
et des Albanais. Sur tous ces faits, voir Srreifz., 406, 409, 459-460. 

(83) Sur les Alains, voir Vs. Miller, Osetinskije etjudi, (Etudes ossétes), Ш, 
Moscou 1887, p. 1-116; Kulakovskij, Alani (d’après les sources classiques et byzantines), 
Viz. Vrem., V, 1898, p. 1 sqq et Kiev, 1899 (cf. Dieterich, Byzantinische Quellen zur Länder- 
-und Völkerkunde, 1912, II, 20, 31, 51 etc, voir l'index); S. Vailhé, art. Alania dans DHE, 
p. 1909 sqq; Realenz. Pauly-Wissowa, art. Alani; E. Täubler, Zur Gesch. der Alanen, 
Klio, IX (1909), p. 14-28 (cf. Marquart, Iberer und Hyrkanier dans Caucasica, 8 (1931) 
р. 79-83);. Marquart, Srreifz, 164-171; Id., Ueber das Volkstum der Komanen, p. 107-109; 
Id., Erânsahr, 82; Vernadskij, dans Byzantion, XVI (1942-3), sur leur origine; Bleichsteiner, 
Das Volk der Alanen, dans Berichte des Forschungs-Institutes für Osten und Orient, 
Vienne, L,. 1918, 4-16; Vasmer, Die Iranier in Südrussland dans Untersuchungen über die 
ältesten Wohnsitze der Slawen, I, 1923, p. 25 sqq; EI, Ie éd., IV, 526 (s.v. А1-Гап), 2° éd. I, 365 
(s.v. Alân). Voir surtout Minorsky, dans Hudüd, 160-161, 444-449 et Sirwán 107 (éd. 
russe, 145), 156 sqq (éd. russe, 204 sqq), de méme dans Caucasica, III, 223 sqq, The Alán 
capital Magas.... — Les Alains iraniens, plus tard appelés As (cf. Streifzüge, 164, 167, 172), 
sont les ancêtres des Ossètes actuels (géorg. Ovs-et'i < Аз: Hudüd, 445, 456). Sur les 
liens des Ossétes avec les Alains, voir J. Charpentier, Die ethnographische Stellung der Tocha- 
rer, ZDMG, 71 (1917), p. 347-388, spécialement 357-366. Minorsky signale aussi dans 
Sirwün, éd. russe, p. 145, n. 98 un important ouvrage de B. Skitskij, Esquisses d'histoire 
du peuple osséte, publié à Djaudjikau en 1947 et les chapitres du méme auteur dans l'Histoire 
de la République autonome d'Ossétie du Nord, 1959. Voir aussi Marquart, Joc. cir.; Toma- 
schek, Kritik der älteren Nachrichten über den skyth. Norden, 11, 36 sqq dans SBWA, 117 
(1888); W. Miller, Die Sprache der Osseten, (1903), Suppl. au vol. I du Grundriss der ira- 
nischen Philologie; Benveniste, Etudes sur la langue ossóte, Publ. de la Soc. de Ling. de 
Paris, Coll. Linguistique, n.° 60, Paris, 1960; cf. BSOAS, XIII, p. 135 sqq. — Les Alains 
appelaient Azia Ia partie de leur territoire qui était au sud du Caucase et Akhokhia celle 
qui était au nord: Tomaschek, Kritik..., П, 40, Marquart, Streifz., p. 168. Au X° s. Byzance 
connaissait les princes d'Azia, où sont les Portes Caspiennes (Pas de Darial), voir Const. 
Porph., Cerim., II, ch. 48 (eic тойс йоҳоутас * Абас) et séparait l'Alanie de l'Azia, dont 
le nom rappelle peut-être les Аѕ. Voir encore sur les Alains Saint-Martin, I, p. 300; Tour- 
nebize, 467; Schlumberger, Sigillographie, p. 430. Pour les auteurs arabes ,voir. Mas 
*üdi, Ш, 42 sqq; Ibn Rosteh, 148, Abü'I-Fidà', DI, 287 (qui distingue les Alains des Ás). 
Ibn Rosteh dit que la plus noble des quatre tribus alanes était appelée D. hs. âs, 
peut-être à lire Rukhs-as, dit Minorsky, Sirwán, 169 (éd. russe, 221) et à comparer avec 
Roxolani. 


(84) Bâb al-Làn (pers. Dar-i Alàn; arm. Alanac' duín; géorg. Khevis Kari (Porte - 


de Khevi) et Porte du Terek): Brosset, Hist. de la Géorgie, 1, 154-155. C'est le Pas de Darial, 
les Portes Caspiennes de l'antiquité. Nous avons vu plus haut que, selon la Géographie 
arménienne, le Pas de Darial était dans le territoire des Canark'. Selon Mas'üdi, 11, 44-45, 67, 
le château qui gardait le défilé (Qal'at Báb al-Lân) était occupé par une garnison arabe ravi- 
taillée de Tiflis. Selon Ibn Rosteh, 148, le col était tenu par 1.000 sujets du roi des Alains. 
— Sur le Pas de Darial, voir Minorsky, Hudûd, 446, Sirwán, 107 (éd. russe, 145); Marquart, 
Streifz., 165; Artamonov, Zstorija Xazar, 61, 63, 116 etc. Sur les ruines de Darial, voir 
Klaproth, Reise in Kaukasus, I, p. 671. — Les Romains défendirent eux-mêmes le Pas de 
Darial depuis le traité entre Néron et les Parthes et tant qu'ils restérent maitres du pays: 
voir Jean Lydus, лєрї dozów, 3, 51-53 et une inscription de Mc'xet', JAs., 6° série, 
t. 13, p. 93 (CIL, III, 6052, p. 974); Marquart, Erándahr, 102. — Il y a parfois con- 
fusion entre le Pas de Darial et le Pas de Darband: voir les cas signalés par Artamonov, 
61, 332. . 

(85) Yâqût, IV, 343-4: le pays des Alains fournit de robustes esclaves. 

(86) Zacharie, 253; Ibn Rosteh, 148; cf. Marquart, Srreifz., 165. 
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(87) Mas'üdi, II, 45: wa-Sáhib al-Lán yarkab fi thalathin alf fáris wa hwa dhú тата 
wa-ba's.... wa-mamlakathu 'amá'iruhá muttasila (les villages sont si prés les uns des autres 
que quand un coq chante, tous les coqs du royaume lui répondent). 

(88) Cf. Ibn Rosteh, 148, où il faut lire Baghatar au lieu de Baghá'ir. Le titre 
bagatar est attesté dans la Chronique géorgienne, trad. Brosset, T, 247 et dans une inscription 
sous la forme grecque zaxd0ao, c'est à dire Bakat‘ar. Ce titre, dit Minorsky, dans une 
note de la traduction qu'il donne d'Ibn Rosteh (Sirwán, p. 168, éd. russe, p. 221) est peut- 
-être apparenté au turc bahadur, d'origine obscure, mot commun aux langues altaïques, et 
qui signifie «brave, un brave»: cf. Barthold, Soëinenija, І, 449 (les mille «braves» de la drou- 
jina de Cingiz-khan) et Sinor dans БІ, 2° éd., I, 940. C'est un titre alano-khazar, car d’après 
Ibn A'tham al-Küfí, le Khagán khazar qui donna sa fille en mariage au gouverneur d'Armé- 
nie Yazid b. Usayd Sulami, en 136/753 (ou selon Dunlop, 179-180, en 141/758), portait 
le nom de Bagatar ou Bagatut. Voir Artamonov, Istorija Xazar, 241-242. La leçon du 
texte arabe était Ba'átir qu'il est facile de corriger en Baghatur. Le rapprochement avec 
bahadur est plus plausible qu'une explication qui verrait dans la premiére partie du mot 
l'ancien perse bag, Dieu. Voir encore sur le titre Maiquart, Srreifzüge, p. 168. — Selon 
Mas'üdi, II, 42, le prince des Alains s'intitulait Karkundádj, nom dans lequel on reconnait 
l'élément Kar, Ker qu'on trouve dans plusieurs noms turcs (Kerboghà par ex.) et Kundádj, 
nom porté par le père d'un émir connu, d'origine khazar, Ishág b. Kundádj ou Kundádjiq 
(cf. Tabari, III, 1877, 1930; Maart, Khifat, І, 320). Voir Minorsky, Sirwán, 156 (éd. 
russe, 204), Dunlop, 61. Selon Marquart, Srreifzige, 168, (cf. Südarmenien, 315) Kundádj 
est à rapprocher du titre magyar K. nda et turc altaique kundi, kündü (cf. Ibn Rosteh, 142): 
voir Minorsky, Hudûd, 323-324; Dunlop, 111; Zeki Validi, и Fadlán, p. 260; c'est un titre 
royal alano-khazar. Les Géorgiens appellent le prince des Alains comme leurs princes 
mt'awar.  Théophane, sous l'année 6209, p. 392, lui donne le titre de bdeasx, proprement 
commandant de province, titre perse: cf. Hübschmann, Arm. Grammatik, 20, 119 sqq; 
Marquart, Éránsahr, 178 sqq, Südarmenien 116 et passim; F. Altheim dans Annuaire de 
J'Inst. de Phil. Orient..., IX (Mélanges Grégoire), 1949, p. 1-5; C. F. Lehmann-Haupt dans 
Real-Encycl. 11, A, 179 sqq sous satrape; Maricq, Res gestae..., 51; Benveniste, Titres er 
noms propres, p. 65, n. 2 (bdeasx-zurtd£nc). D’après le protocole byzantin il est éÉcovoaorhc: 
Const. Porph., Cerim., 11, ch. 48, p. 688; cf D. Obolensky, dans CMH, IV/1, chap. HI, р. 512. 

(89) De adm. Imp., ch. 10: Les Alains peuvent piller la Khazarie et causer grand 
dommage aux Khazars; ch. 11: Si le souverain des Alains n'est pas en paix avec les Khazars, 
mais juge préférable l'amitié avec l'empereur des Romains, si les Khazars ne veulent pas 
maintenir amitié et paix avec l'empereur, il (le souverain des Alains) peut leur faire grand 
mal en tendant des embuscades sur leurs routes et en s'attaquant à eux quand ils ne sont 
pas sur leurs gardes lorsqu'ils les parcourent pour se rendre à Sarkel et dans les régions 
(de la Khazarie) et à Cherson. 

(90) Kulakovskij, Le christianisme chez les Alains, Viz. Vrem., V (1898), p. 1-18; 
cf. BZ, УП (1898), p. 141-2; Mas'üdi, II, p. 47. Ш n'ont donc pas été convertis par Gré- 
goire l’Illuminateur: Tournebize, p. 466-467. 

(91) Migne, PG, 111, lettres 46, 51, 52, 106, 118, 133-135, 162. Cf. Runciman, 
Romanus Lecapenus, 172-173. . 

(92) Tactica de Léon VI, PG, 107, (Rambaud, p. 525); Gelzer, Zur Zeitbe- 
stimmung..., p. 540; à partir du milieu du XI? siècle, elle fut la 71°: Gelzer, dans BZ, 
1 (1892), p. 254. . 

(93) Const. Porph., Cerin, H, ch. 48, p.688. Cf. Runciman, Romanus Lecapenus, 172. 
De ce fait, strictement parlant, il n'aurait pas été un «vassal», comme il est dit plus loin, 

(94) P. 148; cf. Marquart, Streifzüge, p. 165. 

(95) Mas'üdi, II, p. 43; Vailhé, Alania, col. 1335. 

(96) Const. Porph., Cerim., 11, ch. 48, р. 688, De adm. Imp., ch. 10 (Jenkins, 
Comm. p. 62). Voir un sceau de Gabriel exousiokratór d'Alanie au Хе siècle dans Schlum- 


berger, Sigillographie, p. 429 et 431. Sur le titre, voir Ostrogorsky dans Sem. Kondakov., 
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vii (1936), p. 52, Soloviev dans Byzantinoslavica, IX (1947), p. 34. Cf. aussi Runci- 
man, loc. cit. 

(97) Théophane, s.a. 6209, p. 392 (Abasges); Const. Porph., Adm. Imp., éd. Bonn, 
p. 80 (éd. Jenkins, ch. 10-11, p. 63-65). — Mais les Alains ont servi en 821, Thomas, préten- 
dant à l'empire: Genesius, II, p. 33, cf. Vasiliev, Byz. ef les Arabes, I, 31, n. 2. 

(98) Chronique, p. 273-274. Voir plus loin. 

(99) Sur eux, voir Brosset, Collection, ТЇ, p. 488 sqq; J. Beta, Abkhazes dans RMM, II, 
p. 225-228; Marquart; Streifzüge, p. 174-178; Barthold-Minorsky dans EI, 2° éd., I, 
p. 103-104. Voir aussi Ainalov, Quelques monuments chrétiens du Caucase, Bulletin et 
Remarques archéologiques, 1895, p. 233 (cf. Viz. Vrem., II, 1895, p. 682; Minorsky, 
Hudûd, 456, Sirwán, 84, 160-1, 164 (éd. russe, 117, 209-210, 214). Sur les différents noms 
de ce peuple, (arm. Ap'xazk"), voir Brosset, doc. cit.; Tomaschek, art. Abaskoi dans Real- 
-Encycl.; EI, 2* éd., I, p. 103 (eux-mêmes s'appellent Aps-wa). Dans la tradition repré- 
sentée par Ibn Rosteh, le nom Abkház est Awghaz, correction de L. wghaz. Les anciens 
les appelaient Abasgi, grec Abasgoi, d’où Abasges. Le terme Abkház, dans les plus ancien- 
nes souices musulmanes, englobe la Géorgie et les Géorgiens, mais surtout les Géorgiens 
occidentaux. (Minorsky note d'autre part que des géographes arabes ont parlé d'une 
principauté abkház dans l'est du Caucase, mais qu'il s'agit en réalité de la principauté de 
Layzán.) Outre Ibn Rosteh, 139 voir Mas'üdi, II, 65, Abü'l-Fidà', IT, 256. — Voir aussi 
Grande Encycl. Soviétique, I, 58. | 

(100) Const. Porph., Adm. imp., ch. 42, p. 182 (Jenkins, р. 183 sqq et Commen- 
тагу, 154, 156): de Nikopsis (anc. Anakopi) à Sóteriopolis (anc. Pityus, auj. Pitsunda} sur 
une longueur de 300 milles. Cf. Brosset, loc. cit. et EI. 

(101) Brosset, Colection, П, 502, 514, 532; Gardizi dans Marquart, Srreifziige, р. 172. 

(102) Brosset, Collection, П, p. 488, dit qu'on n'a pas réussi, du point de vue de la 
linguistique et de l'ethnographie, à classer la nationalité des Abasges. Dans EI, 2° éd. 
(art. Barthold-Minorsky), il est dit que la langue des Abkház appartient au méme type que 
les langues circassiennes: I, 104. Sur la langue, voir dans les Matériaux pourlétude des 
langues japhétiques, le п.о 4: Tcharaja, Sur les rapports de l'ap'khaz avec les langues japhé- 


tiques, 1912 et le nz 5: Marr, Sur la place de l'ab'khaz dans les langues japhétiques, 19125. 


A. Dirr, Einführung in das Studium der Kaukaz-Sprachen, 1940; G. Deeters, Der abchasische 
Sprachbau, dans NGW Göttingen, 1931, 111/2, 289-303. 

(103) Il n'y a pas de littérature abasge. Voir Zacharie, p. 253; Marquart, Strei- 
Jzüge, p. 174; Brosset, Deux Historiens, p. 223; EI, 2° éd., І, 103 (le géorgien est resté la 
langue des classes cultivées d'Abkhazie). La langue des Abkhaz n'a pas été celle de l'Eglise 
nationale: Marquart, op. cit., p. 191. ` Par suite, nous ne connaissons l’histoire de l'Abasgie 
que par les récits de ses voisins. Depuis la deuxième partie du XIX* s., à la suite de la 
création d'un alphabet abkhaz, il y a une littérature abkhazienne (ED. 

(104) Gardizi, dans Marquart, Streifz., р. 172. 

(105) Procope, B.G., IV, 3; Justinien, Nov. 28. 

(106) Brosset, Chronique, p. 259; Artamonov, Istorija Xazar, p. 248. C'est l'erist'aw 
Léon II qui se déclara indépendant à cette date. Il ne prit probablement le titre de roi 
qu'un peu plus tard, à Іа fin du VIII? siècle.  Mas'üdi, II, p. 65, répété par Yâqût, II, p. 58 
(cf. Marquart, Srreifzüge, p. 175, 186) note au Хе siècle que les Abasges ont un roi appelé 
at-Tábi'i, nom corrigé par Marquart en al-Manbagi, c'est à dire mampali. Sur ce nom, 
voir plus loin. - 

(107) Zacharie, p. 253 et 382; Procope, BG, p. 472-473; Chronique, p. 213; Diehl, 
Justinien, p. 382; Palmieri, dans Bessarione, série 2, V, 1904, p. 119-120. Cependant, 
une tradition arménienne, rapportée par Agathange, dans sa version arabe (voir Marr 
dans ZVORAO, XVI (1905), p. 136 (ar.), 137 (russe), cité par Tournebize, p. 466-467, fait 
convertir les Abasges par Saint Grégoire l’Illuminateur, qui leur aurait envoyé pour évêque 
le prêtre Sophron de Césarée, et un peu auparavant, lui-même aurait baptisé leur roi dans 
l'Euphrate.. Ce passage ne se retrouve pas dans la version arabe d'Agathange éditée par 
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Ter-Ghevondian, Erevan, 1968. — L'Abasgie eut un Catholicos indépendant, résidant à, 
Pitsunde (Brosset, Collection, II, p. 517), mais on ne sait à partir de quelle époque son chef 
spirituel a porté ce titre (Brosset, Géorgie, p. 240). Il semble que le Catholicos d'Abasgie 
ne soit pas antérieur au XIV* siécle (Brosset, Additions, p. 434). Cependant Kulakovskij, 
Arxeolog. izvestija i zametki, 1897, n.° 2, cf. BZ, VI, 1897 p. 636, prétend que Sôteriopolis 
(Pitsunda) eut dès le IX* siècle le siège épiscopal fondé par Justinien à Sebastopolis en 
Colchide. 

(108) En 837, l'empereur Théophile envoya vers le Caucase une expédition (Asotik, II, 
ch. 6, p. 107, trad. Dulaurier-Macler, І, p. 171, cf. Marquart Srreifz., p. 421, Südarm., 
p. 50 sqq; Vasiliev, Byz. et les Arabes, I, p. 140; Toumanoff dans CMH, IV/I, p. 611). 
Cette expédition est placée par le Continuateur de Théophane aprés la défaite de la flotte 
grecque à Thasos qui eut lieu en 829. L'armée de Isháq b. Ismá'il, émir de Tiflis, réussit 
à l'arrêter dans le Vanand. c'est à dire dans les environs de Kars (Asolik, loc. cit.). Cette 
expédition aurait été entreprise contre lui à l'appel des Abasges qu'il menagait (Brosset, 
Géorgie, p. 266, Marquart, Streifzuge, р. 421-422), Le Continuateur de Théophane, IIT, 
ch. 39, p..137, parle d'une expédition contre les Abasges qui s'étaient déclarés indépendants 
et qui fut conduite par Bardas, oncle de l'impératrice Théodora et Théophobe (alias Nasr, 
le chef des Khurramites réfugiés en territoire byzantin, voir plus loin, Chap. VII). Cette 
expédition, qui fut désastreuse pour les deux chefs byzantins, eut lieu probablement, selon 
Н. Grégoire, dans Vasiliev, La Dynastie d'Amorium, p. 140, au cours de la campagne de 
Théophile en Arménie en 837. Le méme auteur, p. 194, doute qu'il y ait eu en 842 une 
expédition contre les Abasges à l'époque de la minorité de Michel III, conduite par Théoc- 
tiste, Logothéte du Drome et co-régent avec Théodora, dont parle le Continuateur de Théo- 
phane, IV, ch. 39, p. 203. H. Grégoire pense que cette expédition, dont l’historien le plus 
sûr pour. cette époque, le Logothète (voir la Continuation de Georges le Moine), ne parle 
pas, n'a pas eu lieu et qu'il y a eu chez le Continuateur de Théophane confusion avec l'expé- 
dition de Bardas et Théophobe. De toute façon, la première expédition, et la seconde 
(celle de Théoctiste, si elle a eu lieu), pouvaient étre considérées comme dirigées contre les 
Abasges, le terrain des opérations étant l'Abasgie, région du littoral de la Mer Noire, mais 
elles l'étaient aussi contre l'Emir de Tiflis, Byzance ayant intérét à éloigner cet émir entre- 
prenant, auquel, selon Mas'üdi, II, 65-66, Géorgiens et Abkház payaient tribut et qui avait 
assujetti les peuples voisins (cf. Brosset, Chronique, p. 264-265, Marquart, Streifzüge, 
p. 174, 422), et à le rejeter sur le Kur, loin du littoral de la Mer Noire. Voir plus loin, 
Chap. VH, n. 170. ` 

(109) Theophane, s.a. 6209 éd. de Boor, p. 391 sqq. C'est à cette époque qu'eut 
lieu la curieuse aventure caucasienne du futur empereur Léon I l’Isaurien, alors simple 
spathaire, racontée par Théophane. Dès 696-697 la Lazique, sous le patrice Sergius, étant 
passée du contrôle byzantin au contrôle arabe, Byzance chercha à faire des Alains l'instru- 
ment de sa politique au Caucase. L'empereur Justinien II envoya le spathaire Léon en 
Alanie avec mission d'acheter le roi Ktadzis et les chefs Alains et de les pousser à faire une 
incursion en Abasgie, «car les Sarrazins étaient devenus maîtres de l'Abasgie, de la Lazique 
et de l'Ibérie», Il réussit dans sa mission, mais il ne put payer aux Alains les services qu'ils 
avaient rendus, l'argent qu'il avait déposé à Poti ayant été repris perfidement par l'empereur. 
Les Abasges demandèrent aux Alains de leur livrer Léon, moyennant une forte somme, 
Les Alains feignirent d'accepter, mais quand Léon fut envoyé enchaîné aux Abasges, une 
troupe d'Alains conduits par leur roi le délivra et le mit en lieu sûr, après quoi les Alains 
envahirent l'Abasgie. Léon, qui désirait rentrer en Gréce, aurait dü passer par le territoire 
des Abasges ce qu'il n'était pas disposé à faire. Cependant une armée arméno-byzantine 
avait envahi la Lazique et assiégé Archéopolis, au nord du Phase. Mais devant l'arrivée 
imminente d'une armée arabe, les Arméno-Byzantins avaient levé le siége et s'étaient retirés 
sur le Phase. Deux cents d'entre eux, coupés du gros de l'armée étaient restés en arriére 
et, cherchant à gagner le territoire de l'Alanie alliée de Byzance, vivaient de pillage dans les 
montagnes. Léon, accompagné d'une petite troupe de cinquente Alains, les rejoignit 
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après avoir franchi les cols très enneigés, bien qu’on fût au mois de mai, au moyen de raquet- 
tes (uevà xvxAonóóov), s'empara avec sa petite troupe, par ruse, de la forteresse de Sidéron, 
dont le commandant s'était soumis aux Arabes, et, gráce à l'aide d'un Apsilien appelé 
Marinos, descendit en Apsilie, et de là put parvenir à Trébizónde d’où il s’embarqua. Cette 
place de Sidéron était probablement à un col de la route Tsebelda-Sukhumi. — Voir sur 
cet épisode une note dans Brosset, Histoire de la Géorgie, p. 251 sqq; Artamonov, Istorija 
Xazar, 360-361. Sur Archéopolis, cf. Procope, BG, 419. 

(110) Léon II, erist'aw d'Abasgie, dont la mère était khazare avait, avec l'appui 
des Khazars, secoué le joug de Byzance dont dépendait nominalement l'Abasgie, dés 786-787, 
et s'était déclaré indépendant. Par la suite, il soumit l'ouest de la Géorgie jusqu'aux mon- 
tagnes séparant la vallée du Kur de celle du Rion, fondant le royaume d'Abasgie, virtuelle- 
ment indépendant de Byzance: Toumanoff, dans CMH, IV/1, p. 610 (dans les années 790); 
selon Brosset, Chronique, p. 259, cela se produisit immédiatement aprés l'invasion khazar 
de 183/799 (sur laquelle voir Tabari, III, 648). Les Abasges s'étendirent alors depuis le 
Caucase jusqu'aux limites de la Chaldia et du gouvernement de Trébizonde. Voir la Vie 
de Saint Abo (Brosset, Additions, p. 134; Schultze, Das Martyrium des heiligen Abo, Texte 
und Untersuchungen, NF, XIII, 4 (1904). Sur іе Martyre de Saint Abo, un Arabe d'origine 
(Abo = Habib) et familier de Nersés, prince du Kart'li, martyrisé en 786 (Artamoriov, 
p. 249), voir Le Martyre d'Abo de Tiflis, Monuments de la littérature hagiographique géor- 
gienne ancienne, Tiflis, 1956, et P. Peeters, Les Khazars dans la Passion de Saint Abo de 
Tiflis, Anal. Boll., t. 111, 1934, p. 21-56. — Toumanoff, loc. cit. distingue entre Abkhazie, 
rendant le sens strict de Ap'xazet'i, c'est à dire la province la plus au nord-ouest de la Géor- 
gie de l’ouest, et Abasgie, traduisant Ic même mot dans son sens large du royaume médiéval 
qui s'étend également à la Géorgie de l'ouest. Cf. Gelzer, dans Zacharie, 382 et Marquart 
Streifzüge, 174: Le nom Abasgie a été étendu à tout l'ancien empire laze (cf. EI sous Laz) 
comprenant les Egres, les Swanes, les Apsiles, les Abasges parce que les Abasges y avaient 
joué le premier róle. Е Й 

(111) L'un de ces cols doit être de Ados бтоблос des Byzantins (Brosset, Collec- 
tion, 1, p. 105). Voir plus haut pour la route Tsebelda-Sukhumi, n. 109. 

(112) Au début du VIII? siècle, vers 732, l'Abasgie a été occupée par les Arabes, 
sous Merwán b. Mohammed: Chronique, p. 238 sqq. Au milieu du IX? siècle, elle a été 
dominée par l'émir de Tiflis Isháq b. Ismá'il. Mais la sujétion des Abasges à ces émirs 
n'a été que trés relative; une véritable soumission, en raison de la position géographique 
du pays, était hors de question. 

(113) Une soeur du Curopalate de Géorgie Bagarat (833-876) a épousé le roi des 
Abasges T'ewdos, mort vers 845 (Vardan, dans Brosset, Chronique, p. 261); une niéce de 
Bagarat, fille de son frère Gwaram а épousé successivement les rois d'Abasgie Adärnarsè 
(879-887) et Bagarat, roi en 887 (Chronique, p. 273-274). 

(114) Les Abasges, soutenus par Byzance, arrétérent les progrés vers l'ouest de 
l'émir Boghá, vainqueur d'Isháq de Tiflis (Ya'qübi, II, 598): Chronique, р. 266; Marquart, 
Streifz., p. 422), puis ils occupèrent une partie de la Géorgie, malgré une coalition contre 
eux des princes arméniens (Chronique, p. 269; Marquart, p. 177, 411). 

(15) Brosset, Description, p. XXIV. 

(116) Cette place était en permanence occupée par une garnison arabe et considérée 
comme place frontiére par les Arabes. Cf. Honigmann, p. 43. 

(117) Indjidjian, Neu-Armenien, р. 193 sqq; Hübschmann, Ortsn., 400-401; Mark- 
wart, Südarmenien, p. 290; Honigmann, р. 206, n. 2. Aëtifat, rattaché par étymologie 
populaire à уаз, sacrifice, et interprété comme «lieu des sacrifices», célèbre par ses temples 
et ses souvenirs religieux, était située sur une éminence dominant l'Arsanias, dans le Tarawn, 
en face du Taurus (cf. Tournebize, 63), peut-être Surb Sahak actuel. — Selon Thomas, Ш, 
ch. 22, p. 190, le Tarawn était «sous un nom nouveau l'ancienne maison d'Arménie». 

(118) Hübschmann, 469. Cf. Saxatunov, Description de la résidence patriarcale 
d'Ejmiacin et des cing provinces del' Ararat (en arm.), 1842, 2 v; Brosset, 3° Rapport, p. 80 sqq; 
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Lynch, Armenia, Y, p. 228-276, et la bibliographie donnée dans Diehl, Manuel, p. 316 sqq. 
Sur l'église de Sainte Hrip'sime à Valarfapat, édifice à dôme central, cf. Toumanoff, 
dans CMH, IV/1, p. 615 (elle date de 618). 

(119) Pour la Géorgie, voir Brosset, Description, p. 7, Chronique, p. 80, 228; W. Allen, 
A History of the Georgian People, p. 34 (mamp'ali); 225 sqq, 240 (aznaur); 239 (mt'avar); 
237, 242 (erist'av); 239, 244-245 (didebul); 228 (msakhur). Pour le mot mamp'ali, voir 
aussi Marquart, Streifzüge, р. 186, Minorsky, Sirvan (éd. russe), p. 209, Adontz, Armenija .., 
trad. Garsoian, p. 314. — Pour l'Arménie, voir Hübschmann, p. 254, n. 1 (définition des 
termes sepuh, naxarar, tanutër); Thopdschian, Polit., p. 138-139; Marquart, Streifzüge, 
p.175. Voir aussi Toumanoff, dans CMH, IV/1, p. 595-596, dans le chapitre Organisation 
of the Caucasian states, la note de p. 596, et pour la Géorgie, Holldack, Zwei Grundsteine..., 
Leipzig, 1907, p. 53-60. — Le mot mamp'ali, formé de mama, pére et de up'ali, seigneur 
est, dans le De adm. imperio de Constantin Porphyrogénéte, mampalis, avec le sens de 
panagios (chap. 46). 

(120) Beládhuri, 203; Igfakhri, 191, 192; Ibn al-Faqîh, 293; Mas'üdi, II, 75; 
Yâqût, III, 322 (répétant Beládhurt); Marquart, {tinerar, 118; Brosset, Collection, І, р. 232. 
Cf. Jean, Cath., ch. 57, p. 210. 

(121) Sur les Sewordik^, Seawordik® chez Asolik, III, ch. 8, p. 133, arabe Siyâwardiya 
(Sâwardiya chez Belâdhuri, 203, correspondant plus exactement à l'arménien, si à est pro- 
noncé avec imála, et au grec Sabartoi, prononcé Savardi, voir Marquart, Streifzüge, 36 sqq, 
45, 428, 472, 496-7; Minorsky, Studien in Caucasien history, p. 26; n. 7, 40-41, 75, Sirwán, 165 
(éd. russe, p. 214, n. 115); Artamonov, Istorija Xazar, 127, 349. Pour les historiens armé- 
niens, outre Asolik, voir Jean Cath., ch. 33, p. 175, Vardan dans Srreifzige, 497 (Sawordac" 
Jor). Jean Cath. et Vardan les font descendre d'un ancêtre appelé Sewuk ou Sew (voir 
la note de Hübschmann, foc. cit). Le nom signifierait ainsi fils (ordik', sg. ordi) de Sew. 
Mais comme sew (seaw) signifie «noir», le nom a été interprété «fils noirs», Cette idée 
de «noir» se retrouve dans la forme arabe Siyáwardiya (par l'intermédiaire du persan siyájt, 
noir) et c'est ainsi que Constantin Porphyrogénéte, De cerim., р. 687, les appelle Майда 
лодіа; le géorgien Savaratasvili (voir Papadimitriou dans BZ, IX (1900), p. 523) signifie 
la méme chose (cf. aussi sur «fils noirs», BZ, VII, (1898), p. 202). On les appelle aussi 
Utiens du nom de leur habitat dans l’Uti. — On les a identifiés aux Sabartoi asphaloi de 
Constantin Porphyrogénéte, De adm. Imp., éd. Moravesik et Jenkins, ch. 38, 9 et 28, p. 170 
(Commentaire, p. 147-8). Cette expression est, au dire de Constantin Porphyrogénéte, 
l'ancienne dénomination des Hongrois (Turks chez les Byzantins), qui, aprés avoir été vaincus 
par les Petchenègues, émigrérent de leur pays du sud de la Russie (Lebedia), les uns vers 
la région de l’Atelkuzu (probablement la région des deux fleuves Dnieper et Dniester), 
d'où ils devaient ensuite aller en Pannonie, les autres vers l'Orient, dans une région de la 
Perse, oü ils conservérent l'ancienne dénomination de Sabartoi asphaloi. Cette expression 
de Sabartoi asphaloi a été diversement interprétée et nous ne pouvons passer en revue ici 
ces différentes interprétations (voir les articles cités dans le Commentaire du De adm. Imp., 
p. 147). Mentionnons toutefois celle de Marquart. Selon lui, l'information de Cons- 
tantin Porphyrogénète remonterait à une source arabo-persane (cf. plus haut Sáwardiya 
correspondant à Sabartoi prononcé Savardi et à Sewordik"), et asphaloi serait l'arabe asfal, 
signifiant «le plus bas», et désignerait les Hongrois émigrés en Transcaucasie par opposition 
à ceux qui étaient allés dans l'Atelkuzu. Mais cette identification, de toute façon, se heurte 
au fait que les Sewordik‘ sont connus dès le milieu du УШ siècle en Arménie où ils pillent 
la ville de Samkár, aprés le départ d'Arménie du gouverneur Yazid b. Usayd, c'est à dire 
après 753 (cf. Belâdhuri, 203 et Yáqüt, III, 322). Or, l'attaque des Petchenègues a eu lieu 
en 889 (Voir De adm. Imp., Comm., p. 148), plus d'un siécle aprés la mention du sac de 
Samkür. Constantin Porphyrogénète (ou son informateur) a confondu la guerre hungaro- 
-petchenègue de 889 avec une autre, antérieure, entre les Petchenégues (alors appelés Kangar) 
et les Hongrois, à la suite de laquelle des Hongrois auraient émigré en Transcaucasie, ou 
bien les Sabartoi-Sewordik' sont les Sabirs avec lesquels C. Porphyrogénéte a confondu 
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les Magyars. Les Sabirs qui ont peut-être une origine commune avec les Magyars (car 
les Sabirs ne sont pas ип peuple altaïque: voir Haussig, Theophylakts Exkurs, Byzántion, 
1953, XXIH, p. 365), sont déjà attestés en Albanie dans Ie dernier tiers du VIe siècle: voir 
Artamonov, foc. cit., qui affirme nettement que Jes Sewordik' sont des Sabirs (Sur le rap- 
-prochement entre Sabirs et Sabartoi, voir Grégoire, dans Byzantion, XIII (1938), L'habitat 
primitif des Magyars, p. 276-277 et cf. le Comm. du De adm. Imp., p. 147. — Sur l'établis- 
sement des Sabirs en Transcaucasie, voir Artamonov, p. 126 sqq. Ils n'y avaient pas été 
‘poussés par l'invasion des Avars; ils y étaient déjà, avant Ia construction des fortifications 
de Darband par Chosroés, dont le mur sépara les Sabirs d'Albanie des autres Sabirs restés 
au nord du Caucase. Le centre des Sabirs transcaucasiens était Qabala. — Sur les Sevordik', 
voir aussi Toumanoff, Studies in Christian Caucasian. History, p. 487: il montre que, au 
cours des troubles du УП1° siècle, «la tribu des Sevordik‘, apparemment d'origine magyare, 
traversant le Caucase, s'établit sur la rive droite du Kur, et forma trois principautés entre 
les affluents du Kur: Berdudji-Debeda et Samkhor, puis s'étendit graduellement dans les 
vallées si bien qu'au ХШ siècle, la vallée du Berdudji (Tsobap'or) était connüe sous le 
nom de «Vallée des Sevordik^ (Ps.-Vardan, Geogr., 435»). 

(122) Thomas, III, ch. 11, p. 151; Marquart, Streifz., p. 497. 

(123)  Asolik, II, ch. 2, p. 78; Jean Cath., p. 114 et 117; Daghbaschean, p. 32, 38; 
Thopdschian, Polit., p. 128; Marquart, Streifz., р. 497. 

(124) Asotik, III, ch. 7, р. 133; Tournebize, p. 119. 

(125) Jean Cath., ch. 57, p. 210; p. 126, sur leur peu de fidélité aux Arméniens. 

(126) Mas'üdi, И, 75. Dans ce passage, Mas'üdi nous dit que ces haches étaient 
employées par les Sayäbidja et d'autres corps de l'armée, non arabes (asta miluhà as-Sayá- 
bidja wa-ghayruhum min al-djund al-a‘ädjim). Le nom as-Sayâbidja а été lu et interpreté 
de façons diverses. Le problème que pose ce passage ne peut être discuté ici. Nous nous 
-bornons à renovoyer à Minorsky, Hudüd, 409, Sirwán, p. 14, 165 (éd. russe, p. 31 et 214); 
Artamonov р. 124, C'est un mot d'origine iranienne désignant les colons militaires, gardiens 
des frontières, implantés par Anusirwán pour la défense des «Portes» du Caucase, comme 
om voit par Beládhuri, 195. Ол le rattache soit à un mot persan spasig, signifiant garde, 
ou au verbe nišásr, établir (nisástágán, colons militaires: cf. Christensen, L'Iran sous les 
Sasanides, p. 369, п. 5). IL ne semble pas que ce soit des Siwnik', comme pensait Marquart, 
qui partait d'une forme prétendüment dérivée de Sisakan (Sisagan). S'agit-il d'un corps 
de troupe formé d'éléments descendant de cette ancienne population de colons militaires 
du Caucase, qui aurait consevé l'ancien nom? Il semble que Mas'üdi fasse allusion à des 
corps existant de son temps, Les Turcs sont armés de fabarzínát (Tabari, Ш, 1533), mais 
aussi les Khurásániens (Djâhiz, Epitre sur les Turcs, éd. du Caire de 1324/1906, p. 11); 
la police de Bagdad en était armée également (Hamadháni, Magáma Rusäfiyya, dans l'édi- 
tion de Beyrouth des Magámát, р. 170 où les agents de police sont appelés asháb af-fabarzín). 

(127) Р. 192 (non reproduit par Ibn Hawqal). 

(128) Sur leur histoire, notre unique source est Movsès (Moïse) Kalankatuac’i, 
étudie par Manandian, Beitrage... et dont il existe une nouvelle traduction par Dowsett, 1961. 
Voir aussi Saint-Martin, I, p. 215 sqq; Bar Khutarean, Histoire des Albanais, Tiflis, 1907 
(2 v. en russe); Tournebize, art. Aghouanie dans DHE; Frye, art. Arrán dans EI, 2° éd., I, 
680-681. Cf. aussi Le Strange, Lands..., 176-179, et l'art. Albania, dans Pauly-Wissowa. 

(129) II, ch. 8, p. 83. ` 

(130) Saint-Martin, loc. cit.; Gfrôrer, III, p. 323; Marquart, Éránsahr, p. 117. 
Krusinski, dans un Mémoire de 1734 (réfuté par Saint-Martin, p. 224 sqq) et Brunnhofer, 
Vom Pontus bis zum Indus, p. 151 (dans Marquart) les rapprochent des Afghans. A rejeter 
aussi l'opinion de Sahnazarean, qui dans son introduction à l'édition de Movs. Kal. les 
rapproche des Albanais d'Europe, opinion combattue aussi par Karl Pauli dans Helmoit, V, 
P. 218. Pour les Anciens (Denys d'Halicarnasse, I, 15; Justin, 42,3), l'Albanie était une 
colonie d'Albe qui émigra sous la conduite d'Hercule. En tous cas, l'origine du nom Arrân 
est inconnue. 
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(131) Les frontières entre l'Arménie et l'Albanie furent constamment instables: 
Gelzer, dans Zacharie, p. 381. Les Arméniens ne considèrent comme constituant l’Arrân 
que la région au nord du Kur (Frye dans EI). 

(132) Les Géorgiens avaient chassé les princes albanais des pays situés au nord du 
Kur, c'est à dire du Heret'i, partie orientale du gouvernement de Tiflis, avec Sakat'al, Sigmak', 
T'elavi, Ganjak, arabe Djanza et Gandja (ex-Elizabethpol, auj. Kirovabad): Palmieri dans 
Bessarione, IX, 1901, p. 440, et du Kaxet'i, qui est Ia basse vallée de l'Alazan (Brosset, 
Description, p. p. XXIX; Marr dans Viz. Vrem., XII, 1905, p. 6-7. 

(133) Saint-Martin, I, p. 365; Brosset, dans Siounie, I, p. 173; Tournebize, р. 118. 
Saint-Martin, 1, p. 222: «Les Gorighéans (Kvirikeank/, de Kviriké, Georges, dynastie 
bagratide, cf. Toumanoff, CMH, IV/1, p. 622 sqq, Honigmann, Ostgrenze, р. 173) de Lori 
prenaient le titre de rois des Aghouans (Aluank"), peut-être parce qu'ils occupaient une 
partie du pays qui avait été autrfois au pouvoir de ce peuple». 

(134) Chronique, p. 356. 

(135) Saint-Martin, І, p. 223. 

(136) Zacharie, p. 253. 

(137) Moïse de Khoren, III, ch. 54, p. 162; Jean Cath., p. 46; Asolik, 11, ch. 1, p. 52; 
Kirakos, p. 15; Saint-Martin, I, p. 217; Gelzer, dans Zacharie, p. 381. — Ce tableau a été 
découvert par І.У. Abuladze et décrit en 1938 par А Sanidze; il se compose de 52 lettres, 
Voir Minorsky, Sirwán, 12 (éd. russe, 28); cf. A.G. Sanidze, La langue et l'écriture des Alba- 
nais du Caucase, Tiflis, 1960. 

(138) Saint-Martin, I, p. 218, note que Strabon, XI, p. 503, remarquait que le peuple 
albanais parlait vingt-six langues. Au Хе siècle, Ibn Elawqal, 2° éd., p. 347, trad. p. 340 
(cf. Idrisi, trad. Jaubert, II, p. 330) comptait dans les montagnes d'Arménie et du Caucase 
trois cent et quelques langues différentes. Mudqaddasi, p. 375, ne parle que de soixante-dix 
langues. «Dans ces contrées, dit Saint-Martin (au début du ХІХе siècle), nous trouvons 
la langue des Lezghis, divisée en un nombre considérable de dialectes, qui différent tellement 
les uns des autres qu'on aurait peine à croire qu'ils appartiennent à la méme nation». Un peu 
plus tard, Lynch, I, p. 448, dit que «le Caucase, qui borde au nord tout le système géogra- 
phique arménien, renferme un catalogue véritablement homérique de nations aux vocables 
difficiles à prononcer, aux langues aussi mystérieuses que leurs noms». — Sur cette question, 
dans le détail de laquelle nous ne pouvons entrer, voir Marquart, Erániahr p. 117; Spuler, 
Iran, p. 239. 

(139) Ibn Hawqal (2° éd.), p. 349, trad. p. 342: «La population de Bardha'a 
s'exprime en arranien, c'est à dire en albanais. Cf. Marquart, Eránšahr, p. 117; EI, 
2° éd., I, 691. 

(140) La langue de la Siwnie est un dialecte albanais: Zacharie, p. 253; Thopdschian, 
Polit., p. 156. 

(141) Saint-Martin, I, p. 216. Dans l'Arrán, dit Muqaddasi, р. 378, on parle 
l'arranien (ar-râniya). 

(142) Moïse de Khoren, I, ch. 10, dans Brosset, Mkhitar, p. 64; Zacharie, p. 253; 
Lequien, Orieus Christianus, 1, p. 1340; Tournebize, p. 356-360 (abregé historique sur 
l'Eglise albanaise); Petit, art. Arménie, dans DTC, col. 1898; Manandian, Beiträge, p. 23. 

(143) Manandian, p. 24; Tournebize, p. 59: Vartanés, frère d'Aristakés successeur 
dé Grégoire l'Illuminateur consacre son fils aîné Cricoris II catholicos pour l’Ibérie (Géorgie) 
et l'Aghouanie (Albanie). 

(144) Jean Cath., p. 87; Step". Orbelian, ch. 52, p. 161-162; Asotik, IT, ch. 2, р. 74; 


-Moïse de Khoren, 236-238 (Ghazarian, p. 63-64). Les Arméniens prétendaient tenir de 


Constantin le droit de consacrer le Patriarche d'Albanie: Galanus, Concil., I, p. 34. 
(145) Movsés Kal., II, ch. 4, dans Brosset, Siounie, р. 162, Mkhitar, p. 74; Tourne- 
bize, p. 300, n. 1. A partir du VI? siècle, il porte le titre de Catholicos: Movs. Kai, H, 
ch. 7, ITI, ch. 24 (Tournebize, p. 359). Sur Gis, dans Ий, voir Hübschmann, р. 419 (citant 
Movs. Kat). Cuxud-Derbend ou Cuxun-Kal'a, forteresse barrant les abords du Rubas, 
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petit fleuve côtier qui se jette dans la Caspienne au sud de Darband: voir Minorsky, 
Sirwän, 89 (éd. russe, 123). 

(146) Step‘. Orb., ch. 26, p. 67. 

(147) L'usage d'un coussin en tissu d'or, le titre de premier suffragant d'Arménie 
et celui de métropolite: Step‘. Orb., ch. 16, р. 34-35, ch. 31, p. 85, ch. 37, p. 107-108, 
ch. 41, p. 132-133. 

(148) Uxtanés, p. 343; Step". Orb., ch. 22, p. 53, ch. 52, p. 161; Moïse de Khoren, 
trad. Emin, II, ch. 7, p. 98, dit que le Catholicos Abas d'Albanie chassa les Chalcédoniens 
de ce pays, mais la Narratio de rebus Armeniorum (Migne, PG, 127, col. 892-893) affirme 
au contraire que les Ibéres et Abasges ont, au milieu du Vie siècle repoussé toutes les tenta- 
tives d'union avec les Arméniens: voir Gelzer, BZ, I, 1892, p. 276. 

(149) Jean Cath., ch. 87; Step'. Orb., ch. 52, p. 162; Asolik, IT, ch. 2, р. 74; Moïse 
de Khoren, 236-238; Ghazarian, p. 62-64. 

(150) Const. Porph., De cerím., II, ch. 48, p. 687. 

(151) Chronique, p. 279. А 

(152) Voir plus haut, п. 127. Laurent, р. 26, п. 7, signalait, comme voisins des 
Albanais, des Slaves, ramenés d'une expédition chez les Khazars et installés dans le Kaxet'i 
еп 737 par les Arabes (20.000 familles), d’après Beládhuri, 203 (cf. Marquart, Streifz., 
p. 12, 199). En réalité, ces Sagáliba sont, comme l'a montré Artamonov, Istorija Xazar, 
220, 223, des Burtás, population soumise aux Khazars, finnoise et non slave. 

(153) Step‘. Orb., ch. 42, p. 137 signale aux environs de Tat'ew des villages qu'il 
appelle des «repaires de voleurs», danger perpétuel pour leurs possesseurs, seigneurs ou 
églises, Il y eut contre les Arméniens des rébellions dans le Gardman en Uti (Jean 
Cath., p. 126, Thopdschian, Polit., p. 139). Les Albanais du Kaxet'i, en 829, prirent parti 
contre le prince de Géorgie pour l'émir de Tiflis: Chronique, p. 260-261; Marquart, Streifzüge, 
p. 406-409. 

(153 bis) Cf. Brosset, Chronique, p. 279. Il s’agit de la femme du prince Varaz- 
-Tirdat (mort en 715). Elle était appuyée par l’évêque de Gardman. Le clergé monophysite 
s'insurgea contre eux et fit appel au calife Abd al-Malik. Cf. Minorsky, Sirwán, p. 16 
(éd, russe, p. 36). 

(154) Zacharie, p. 253; Thopdschian, Polit., p. 156. 

(155) Moïse de Khoren, III, ch. 54, p. 162; Step, Orb., ch. 16, p. 34. 

(156) Koriun, dans Brosset, Siounie, p. 5. 

(157) Step‘. Orb., ch. 42, p. 137. 

(158) Brosset, Chronique p. 1, 15-17. 

(159) В. Teloni, Asia Minore, Elam, lingua e litteratura georgiana, RSO, І, p. 499-504; 
de Charency, Le pronom de la première personne en géorgien et en susien, JAs., X° série, 
t. X, p. 179-181; Winckler, Elamische und Kaukasische Literaturzeitung, X, p. 565-573. 

(160) de Morgan, Hist., p. 41; Lehmann-Haupt, Materialien, p. 66 sqq. 

(161) von Lemm, Jberica, p. 39; Brosset, Mélanges, V, p. 752-757, Deux historiens, 
p. 221 sqq, Chronique, p. 64; Marquart, Streifz., p. 187, 285; Erckert, Kaukasus, p. 138, 
191, 202, 210, 239, 242 sqq, 247, 278, 281, 298 sqq; Holldack, р. 107.  Ibére serait dans 
cette théorie la transcription de Ibrim, nom des Hébreux. 

(162) C'est la tradition byzantine: Attaliatés, p. 220-222; Nicéphore Kallistos, VIII, 
ch. 34 (Migne, PG, 146, col. 125). Asolik, T, ch. 5, p. 24, les rapproche aussi des Ibères 
d'Espagne et les saints fondateurs d'Iviron seraient allés en Espagne: voir Djanaëvili, Recueil 
de matériaux pour la descr. des localités et des peuples du Caucase, t. XVIIT, p. 1. Mais 
cette affinité est douteuse: Palmieri, dans Bessarione, ser. II, t. VI, 1904, p. 119, E. Philipon, 
Les Ibéres.., Paris, 1909, La déclinaison dans l'onomastique de l'Ibérie dans Mélanges 
d'Arbois, p. 237 sqq. ` 

(163) Brosset, Chronique, p. 32. 

(164) Merzbacher, Hochregionen, I, p. 167; Schuchardt, Zur Topographie... 
p. 126 sqq; Holldack, p. 6. — Sur la question de l’ethnologie de cette région, voir de Morgan, 
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Rech. sur les origines des peuples du Caucase, 1889; Erckert, Kaukasus, p. 94; Virchow, 
Ueber dir kulturgeschichtliche Stellung des Kaukasus, Berlin, 1895; Djavakov, Anthropologie 
de la Géorgie et du Kaketh géorgien, Journal russe d'anthropologie, 1907, p. 127-167; H. Field, 
Contribution to the anthropology of the Caucasus, Cambridge, Mass., 1953-1955, p. 665. 
Voir aussi l'art. Géorgie dans El, Ie éd. II, p. 139-140, 2° éd, l'art. Kurdj. 

Voir aussi à l'Appendice V une bibliographie de la Géorgie. 

(165) Zacharie, p. 253; de Morgan, Hist. p. 41. 

(166) Voir EI, loc. cit., l'énumération des langues karthwéliennes dont fait partie 
le géorgien. Marr, dans l’Introduction à sa Grammaire géorgienne, 1908, voit une parenté 


.entre le géorgien et les langues sémitiques, Sur la littérature et l'alphabet géorgiens, voir 
‘Appendice. ` 


(167) Cf. Viz. Vrem., XIV, 1907, p. 622: ils étendaient leur domaine jusqu'à 
Smyrne et certains savants rattachaient à la langue géorgienne des noms comme Méan- 
dre, Tmole. 

(168) Voir Hübschmann, Ortsn., p. 277. La région du Bas Corox, pays des Egres 
(Egerac’ik‘), des Mosques (latin Moschi, grec Moschoi, arm. Mask'it'k', géorg. Mesxet'i), 
des Lazes, n'était pas à proprement parler géorgien: voir Thopdschian, Polit., p. 206; Brosset, 
Description, p. XXIX. 

(169) Cf. Brosset, Additions, p. 82. Marr, dans Viz. Vrem., XII (1905), p. 17 sqq, 
constate cette dénaturalisation des Arméniens de rite géorgien en Tayk' et en Klardjet'i. 
On sait que Byzance fit d'Ani, capitale de l'Arménie, le chef-lieu de son gouvernement en 
Géorgie (J. Laurent, Byzance et les Tures..., p. 31 et 37) de méme, les Byzantins mirent 
Erzerum en Géorgie. 

(170) Les Arméniens l'appelaint Gugark' ou Géorgie, les Géorgiens l'appelaient 
Somxet' ou Arménie: Hübschmann, Ortsn., р. 275-276, Brosset, Chronique, р. 15 (de Some, 
Arménien en géorgien). Ce pays, qui leur avait été enlevé par les Arméniens (Strabon, 
p. 528) aurait été colonisé par les Arméniens au temps de Valarsace (Valaráak), le prétendu 
premier des rois Arsacides arméniens (fin du 11° siècle de notre ére), qui l'avait appelé 
Gugark'. Mais les Géorgiens y avaient un évêque et une église de leur langue à la fin du 
VIS siècle (Uxtanès d'Edesse, p. 291 sqq); ils avaient divisé le pays en deux érist'avats, 
Šamšulde sur le Haut K‘c‘ia, et Xunan au confluent du K'c'ia et du Kur (Brosset, Addi- 
tions, p. 73). Les Arméniens avaient occupé Samiulde (Jean Cath., p. 296). 

(171) Marr dans Viz. Vrem., XII (1905), p. 6. 

(172) Brosset, Chronique, I, p. 173; Const. Porph., De adm. Imp., ch. 45, Comm., 
p. 170 sqq, (avec tableau généalogique des Bagratides d'Ibérie); Marquart, Sfreifz., p. 104. 

(173) Marquart, Eránsahr, р. 115. 

(174) Sebéos, p. 135. 

(175) Sebëos, ibid.; Jean Cath., p. 74. - 

(176) Brosset, Chronique, р. 252. 

(177) Id., ibid., p. 243. 

(178) Chronique, p. 216, 229, 248-9. 

(179) Chronique, p. 263-4; cf. Marquart, Streifz., p. 406, 410, 421. 

(180) Voir plus haut, n. 108. - 

(181) Voir Chronique, р. 269; Marquart; Streifz., p. 411. Cf. plus haut, n. 112-114. 

- (182) Chronique, p. 229. Lettre du pape Grégoire I au patriarche d'Ibérie du 
22 juin 601 dans Jaffé, Wattenbach etc., n.° 1844, Uxtannés, 277 sqq; Asolik, II, ch. 2, 
p. 59-61; Samuel, p. 393, 399; Jean Cath., Mxit ‘ar, p. 75 (en 625) Saint-Martin, I, 333; 
Brosset, Additions, 107 sqq; Mikelian, Beziehungen, p. 59 sqq; Djavaxov (Djavaxiivili), 


. Histoire de la rupture religieuse entre la Géorgie et l'Arménie au commencement du VII? siècle, 


dans Bulletin de l'Ac. Imp. de Pétersboug. 6€ série, 1908; Tournebize, art. du DHE, I, 

col. 163. — Sur l’histoire religieuse de la Géorgie, voir Appendice n.° 5. Voir Liste des 

douze évéchés géorgiens dans Uxtanès, 327, Chronique, p. 195, 202-203, cf. aussi 142. 
(183) Gelzer, dans BZ, 1, 1892, p. 274. 
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(184) Marr, dans BZ, IX, 1900, p. 279. La Bible géorgienne est traduite de 
l'arménien et non du grec et avant que la traduction arménienne ait été révisée sur 
l'original grec. . 

(185) Selon la Chronique, p. 192 et Michel le Syrien, II, p. 414, les Géorgiens auraient 
été soumis jusque là au siège d’Antioche, et, selon la Norice du Patriarche d'Antioche Anastase 
du VIe siècle dans С. Parthay, Hieroclis Synecdemus et Notitiae... У, 39), voir Eusébe, 
Chronique, éd. Schöne, I, app. 82, 21; Gelzer dans BZ, I, 1892, р. 274; Vailhé, dans Echos 
d'Orient, X, 1907, p. 139), l'Ibérie est comprise dans le Patriarcat d'Antioche. Michel 
le Syrien dit: «Depuis qu'ont été réglées les dépendances des quatre siéges apostoliques, 
Antioche ordonnait le patriarche des Arméniens, ou de Gourzan et Aran [Géorgie et Arrán] 
jusqu'à l'époque où Babai fut tué par le Perse Barçauma [Bargaumá]; alors cette règle cessa 
d’être en usage jusqu'au temps du roi Ardachir (Ardasir)». D'autre part, dans la correspon- 
dance que, lors du schisme entre les Arméniens et les Géorgiens, échangèrent le patriarche 
de Géorgie, Kurion (Kiurion), et celui d'Arménie Abraham cf. Asolik, II, ch. 2, p. 59, 
Tournebize, 91, 347-8, il est question de la foi de Jérusalem et des liens anciens de la Géorgie 
avec ce patriarcat (Uxtanés, éd. de Valarsapat, II, ch. 45, p. 77 et 87). Mais Gelzer, loc. 
cit. qui cite ce dernier passage, montre qu’il n'est pas dit un mot permettant d'affirmer 
qu'aucun des deux contradicteurs ait considéré la Géorgie comme soumise à l'autorité du 
patriarcat d'Antioche. Selon lui, l'histoire racontée sur la subordination de la Géorgie 
au siège d'Antioche est un anachronisme, transportant au VII? siècle des faits du XIe, car 
l'autocéphalie du catholicos de Géorgie date de 1053 et lui vient du Patriarche d'Antioche, 
p. 277). D'ailleurs, la liste des catholicos de Géorgie présente une lacune de 663 à 1105 
(Chronique, p. 230). 

` (186) Actes du Vis concile en 680: Chronique, p. 236. 

(187) Brosset, Voyage, t. III, résumé, p. 21. 

(188) Uxtanés, p. 331. Les Géorgiens qualifiaient de loups venant se jeter 
sur eux 165: envoyés du Catholicos arménien. «Votre loup Petros а été tué par nos 
princes», 

(189) Excommunication par le'Catholicos Abraham: Uxtanès, p. 351. Uxtanès 
affirme, p. 278, que les Géorgiens ont été d'abord monophysites comme les Arméniens. 


1l est vrai qu'ils ont condamné comme les Arméniens la doctrine de Chalcédoine au concile’ 


de Vatar$apat (Movs. Kal., П, ch. 47, p. 214 dans Manandian, Beiträge, p. 28, Uxtanès, 
p. 321. 327), mais les Géorgiens disaient qu'ils ne l'avaient fait que par crainte du roi de 
Perse et ils répudiérent ce concile dès qu'ils furent libres (Uxtanès, 328, 341, 343; Narratio 
de rebus... dans Migne, P.G. t. 127, col. 893). 

(190) Jean Cath., p. 56. 

(191)  Asolik, IIT, ch. 40, p. 204. - 

(192) En 1020, les Géorgiens pénètrent à Ani. Dans la cathédrale, dit Aristakès, 
ch. 2, р. 20 (éd. Yuzbaëian, p. 27, trad. p. 59), ils prirent les clous de la croix pour ferrer 
leurs chevaux. Les Arméniens se réjouirent quand la Géorgie fut mise à sac par Basile 1I 
et dirent que c'était la punition du crime qu'ils avaient ainsi commis: Id. p. 24-25 (trad. 
russe, p. 62). 

(193) Sebéos, 132-133, Ghazarian, р. 30-31. La date est donnée par référence 
au règne de Constant II, la douzième année de son règne qui commence en 642. Sur des 
traités antérieurs pour des capitulations isolées de villes et de princes (Dvin, Tiflis, le Mûqän, 
Bardha‘a etc), voir Beládhuri, Tabari. Cf. Ghazarian, Armenien unter der arabischen 
Herrschaft, p. 17 sqq et Hamidullah, Documents sur la Diplomatie Musulmane à l'époque 
du Prophète et des Khalifes orthodoxes, Le Caire, 1941, п.о 339 (Adharbaydján); 346 (Dvin), 


347-349 (Tiflis), 350 (Mügán), 351 (Агтіпіуа). — Sur la soumission de Théodore шпі, . 


voir aussi Asolik, IL, ch. 2, p. 63. 

(194) Ѕерёоѕ, p. 106-107; Lewond, p. 11; Ghazarian, p. 29-30; Tournebize, p. 354-5. 
П avait été enchaîne et mené à Constantinople et n'avait repris son poste de généralissime 
que vers 646. 
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(195) Sebëos, p. 112 sqq; Mikelian, Die armenische Kirche..., p. 68; Saint-Martin, 

L p. 337. 
P (196) Voir Ghazarian, р. 31 sqq; Sebēos, 133-134; Jean Cath., p. 74 (condamnant* 

l'attitude de Théodore Rštuni pour avoic «conclu une alliance avec l'enfer»). . 

(197) Sur l'attitude des princes de la partie orientale, voir Sebeos, p. 135. 

(198) Voir Théophane s.a. 6143. Aprés la conclusion du traité de 653, l'empereur 
désespéra de l'Arménie. Venu à Césarée, il ne dépassa pas cette ville. 

(199) Sebëos, trad. Patkanian, р. 138; trad. Ghazarian dans Armenien unter..., 
p. 30-31, trad. Macler, p. 133. Voir aussi Hübschmann dans Zur Geschichte Armeniens 
und der ersten. Kriege der Araber, Théophane, sous 6143, fait allusion à ce traité. 

(200) Trad. Macler: 7 ans. 

(201) Clause jugée invraisemblable par Thopdschian, Innere... p. 132. . 

(202) Trad. Macler. Ghazarian dit: aucum juge.— Voir encore sur ce traité 
Grousset, p. 300. 
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CHAPITRE ЇЇ 


LA PROSPÉRITÉ MATÉRIELLE DE L'ARMÉNIE ARABE 


Les Arméniens professaient pour leur territoire un profond attachement. 
La minorité, il est vrai, lui devait seule, avec la fortune matérielle, son rang 
social et sa puissance politique. Mais l'ensemble de la population aimait 
en lui la source féconde de sa subsistance et le cadre qui convenait à sa vie 
quotidienne. ` 

L'Arménie (1) subissait pourtant des hivers terribles. Couverte de 
hautes montagnes, qui dépassaient 5.000 mètres avec l'Ararat, constituée 
en grande partie par un plateau élevé dont l'altitude moyenne reste voisine 
de 2.000 métres, balayée par les vents glacés venus du Caucase ou des steppes de 
la Caspienne, elle connaissait la gelée des cours d'eau, même de l'Euphrate (2), 
et des lacs (celui de Van, à plus de 1.600 métres d'altitude, de Sevan à plus 
de 1.900 (3) ), des nuits terribles capables de détruire une armée en quelques 
heures, comme celle de Basile II devant Her, en 1022, où chevaux et mulets 
furent réduits à l'impossibilité de remuer et oü les fantassins eurent pieds 
et mains gelés (4), des tempêtes de neige'aprés lesquelles on ne pouvait avan- 
cér sans courir le risque de tomber dans des précipices (5) ou de s'égarer 
quand les routes n'étaient pas jalonnées par des arbres ou des poteaux (6). 

Mais les Arméniens savaient se défendre contre les rigueurs de leurs 
hivers (7), que ne connaissaient pas du reste toutes les parties de leur terri- 
toire(8). Puis, dés que le printemps rendait la nature plus clémente, ils 
menaient sur leurs montagnes, dans leurs profondes vallées et dans leurs 
vastes plaines une vie facile qui leur plaisait. «L'hiver s'étant adouci, dit 
Thomas Arcruni, les laboureurs se préparérent aux travaux des champs, 
les chasseurs à leurs courses, les marchands à leurs lointains voyages, les 
pasteurs à mener leurs brebis dans les vallées herbues(9)» Ce sont là, 
semble-t-il, des termes généraux et un peu idylliques à ne pas trop prendre 
à la lettre quand il s'agit d'apprécier les sentiments vrais d'un peuple aussi 
rude que les Arméniens. Mais ils ont répété trop souvent, pour qu'on puisse 
douter de leur sincérité, l'éloge de leur sol et le bonheur d'y vivre. «Si vous 
désirez venir en Taron, dit l'un d'eux (10), le sol y est fertile, la température 
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y est douce, les eaux y coulent en abondance; le soi est uni comme une plaine 
et, autour, des montagnes se dressent avec de nombreuses forêts. Il pro- 
duit en grande abondance des pâturages et du miel». Un autre (11) a vanté 
la «magnifique province d’Ararat (Ayrarat), qui produit toute espèce de 
plantes, province fertile et féconde, très abondante en choses utiles et pour- 
vue des ressources nécessaires à l’homme pour une vie de bonheur et de 
félicité. Ses plaines sont immenses et regorgent de gibier; les montagnes 
d’alentour, agréablement situées et riches en pâturages, sont peuplées d’ani- 
maux au pied fourchu et ruminants. Du sommet de ces montagnes, les 
eaux s'écoulent en arrosant des champs qui n'ont pas besoin d’être fertilisés, 
et procurent à la métropole, remplie d'une multitude de gens de l'un et de 
l’autre sexe, l'abondance du pain et du vin, des légumes délicieux, enfin 
diverses graines oléagineuses. Les páturages, d'une saveur agréable, pro- 
duisent de l'herbe en abondance servant à nourrir d'innombrables troupeaux 
d'ánes domestiques et d'indomptables bêtes fauves, qui, engraissées et deve- 
nues robustes, se montrent tout en chair. Les champs enferment dans 
le sein de la terre l'or, le cuivre, le fer, les pierres précieuses. La gracieuse 
plaine de l'Ararat produit des cannes à sucre et des cochenilles (12) quis 
donnent du profit et du luxe. Les cours des fleuves procurent plusieurs 
espéces de poissons, grands et petits. La terre nourrit une foule d'oiseaux 
pour l'agrément et le divertissement des nobles qui se livrent au plaisir de 
la chasse, compagnies de perdrix et de francolins, familles d'oiseaux sauvages, 
les oiseaux aquatiques. Ici les satrapes avec leurs nobles fils se livrent à 
la chasse avec des piéges et des filets; ils poursuivent les onagres et les daims, 
les troupeaux de cerfs et de buffles, les énormes sangliers; ils chassent à 
l'épervier. Les enfants des pêcheurs, prenant du poisson et nageant dans 
l'eau, attendent l'arrivée de la noblesse et, courant àu devant d'elle, lui font 
présent des poissons péchés, de diverses espéces d'oiseaux sauvages et des 
oeufs trouvés dans. les iles de la riviére». 

Les Arméniens célébraient encore la fertilité et la beauté des abords 
du lac de Sewan (13), du pays d'Artanuj (14), de la plaine de Barda'a (15) 
et de la montagne de Siounie (Siwnik‘), entre l'Araxe et le Kur(16). Ils 
constataient avec plaisir qu'à Dwin «l'air. et l’eau étaient excellents» (17), 
c’est à dire qu'on y vivait bien et en bonne santé. 

Le fait est. que leur pays, soigneusement cultivé, copieusement arrosé 
là oü il le fallait par une savante irrigation (18), produisait de tout en abon- 
dance(19). Très riche en céréales, il exportait du blé jusqu'à Bagdad (20). 
Il donnait des vins renommés dans diverses régions (21). Ses vergers produi- 
saient les fruits du Nord et ceux du Midi (22), les pommes et les noix à cóté 
des figues, des olives et de la canne à sucre (23). L'Arménie produisait 
la laine, la soie (24), le coton et la couleur pour les teindre richement (25). 
Elle possédait un nombre considérable de pâturages renommés (26), qui 
nourrissaient méme l'hiver beaucoup d'animaux de boucherie (27), des 
chevaux solides et résistants (28), des ânes et des mulets très recherchés (29). 
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Les cultivateurs avaient des bandes de volailles (30) et les couvents de.mul- 
tiples ruchers (31). 

Les rivières et les lacs donnaient des poissons nombreux et succulents. 
On exportait, du Caucase au Golfe Persique les farex (arabe firrih} du lac 
de Van(32) les truites du lac de Sewan si belles qu'on.les appelalt 
«princes» (33), les «sourmahis» de l'Araxe et du Kur(34) Les ruisseaux 
qui se jettent dans les lacs fournissaient en abondance «des petits poissons 
servant de régal à la population» (35). Ailleurs, les grenouilles étaient si 
nombreuses que les faire taire fut un des miracles de Saint Tirot les plus 
notoires, les plus utiles et les plus populaires (36). Dans ces conditions, 
la péche était un revenu appréciable pour les couvents (37) et pour les princes; 
les pécheries du lac de Van et de ses affluents étaient une source de richesse 
pour le trésor du prince de Vaspurakan (38) et les Arabes les affermérent 
trés cher (39). 

Des foréts arméniennes on tirait des arbres de 20 empans de tour; le 
noyer notamment donnait lieu à un important commerce (40), Mais les 
forêts étaient surtout pour l'aristocratie arménienne le théâtre préféré de 
ses exploits cynégétiques (41), car la faune y était trés riche. On-y chassait 
le petit gibier avec un faucon blanc de qualité supérieure (42). Mais on 
y rencontrait aussi quantité de bêtes sauvages. Les pentes du Masis (Ararat), 
vers l'Araxe, étaient peuplées de cerfs, de buffles, de sangliers, de lions, 
d'onagres (43). П y avait aussi des cerfs vers les sources de l'Euphrate 
septentrional (44). Les montagnes de Siounie renfermaient des loups.(45). 
On chassait un peu partout «dans la forét, des ours à belle fourrure à reflets 
blancs» (46). 

A ces multiples ressources fournies par leurs terres, les Arméniens ajou- 
taient les produits du sous-sol, qui était riche en mines. Indépendamment 
des pierres précieuses signalées par Lazare de P'arb (47), on trouvait: du 
fer à Palu (48), de l'argent et de l'or dans la vallée du Corox (49), aux envi- 
rons de.Sper dans la partie de l'Arménie soumise à l'influence grecque; du 
cuivre vers Mananali, au nord de l'Apahunik' (50), en Gugark' (51) et en 
Vara£nunik', sur Euphrate, au nord-ouest du lac de Van (52). En ce dernier 
pays, il y avait du borax et de l'arsenic dont l'exportation rapportait gros (53). 
On tirait du bitume de l'Apahunik' (arabe Báhunís)(54) Les mines de 
sel surtout étaient nombreuses; le sel apparait dans les noms des cantons 
d'Aliovit (vallée du sel), de Daranali (cache-sel), d'Atwé (salé) (55); la prin- 
cipale mine était à Kol en Ayrarat(56). Du sol arménien sortaient encore 
prés d'Erzerum des eaux thermales longtemps trés fréquentées (57). 

De ces produits naturels, l'Arménie alimentait diverses industries. 
La principale était celle des étoffes. Elles tiraient surtout leur valeur de la 
couleur rouge, obtenue avec le kirmiz (58), insecte qui se trouve au prin- 
temps (59) sur les racines d'une plante grasse poussant sur les pentes de 
PArarat. Les Arabes le comparent au ver à soie. On l’utilisait princi- 
palement à Artasat, «la ville de la teinture rouge» (60). Cette couleur domi- 
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nait dans les vêtements et les étoffes dites «mar'izzi» (61) de Dwin, les cein- 
tures qui valaient de un à dix dinars, les turbans, les voiles, les couvertures, 
coussins et tentures (62). Les piéces de plus grand prix étaient en soie, 
rehaussées d'or et «de figures faites à l'aiguille par les femmes» (63). Les 
tapis arméniens passaient pour les meilleurs (64); les grands et les princes 
les recherchaient; dans le tribut en nature dü par l'Arménie, il y avait vingt 
tapis(65). Avec leurs métaux, les Arméniens fabriquaient surtout des 
armes (66); mais leurs orfévres avaient aussi la réputation d'étre trés habi- 
les (67). Enfin, ils faisaient un grand commerce de cuir et de pelleteries (68). 
Moines et princes arméniens portaient des fourrures dont quelques-unes 
étaient trés coüteuses, notamment celle d'une sorte de chat sauvage (69). 
Le cuir, «préparé à la mode d'Arménie» était célèbre; on l'employait à Byzance 
pour les bains de l'empereur en campagne (70). 

Dans ces conditions, l'Arménie faisait d'actifs échanges commerciaux, 
considérablement facilités par sa situation géographique. Les textes mon- 
trent (71) comment les routes commerciales menaient, à travers l'Arménie, 
de la Mer Noire et de Trébizonde d'une part, des bords de la Caspienne 
d'autre part, vers les pays de la Mésopotamie, de l'Irak et de l'Iran. Dès 
le temps de Théodose II, de par les traités entre les Grecs et les Perses; fixant 
les limites que ne devaient pas franchir les marchands des deux pays, 
l'Arménie fut un lieu obligatoire d'échange international (72). Depuis lors, 
entre les Grecs et les Arabes toujours en lutte (73), l'Arménie, vassale des 
Arabes et amie des Grecs, avait servi de lieu d'échange à leurs commer- 
cants(74). Les Arméniens du reste aimaient depuis longtemps le commerce 


‚ et le trafic; ils sont signalés comme tels par Ezechiel (75) et par Hérodote (76). 


Les commergants arméniens trafiquaient beaucoup à Trébizonde (77), par 
où on importait de Byzance les brocarts, les soies et les étoffes teintes à 
ramages (78). De ce cóté, le principal centre commercial arménien était 
Artanuj: «Les marchands de Trébizonde et de l'Ibérie et de l'Abasgie et 
de toute la contrée y arrivent; de ces marchands, on tire un impót considé- 
rable» (79). A l'intérieur, Dwin était une importante ville de commerce 


et d'industrie (80). On y échangeait les marchandises de l'Inde, de l'Ibérie, 


de la Perse et de certains pays romains, car elle n'était qu'a huit jours 
d'Erzerum (81). Sa population était si considérable que Ie tremblement de 
terre de 893 y fit périr en une seule fois 70.000 personnes (82). Nous connais- 
sons encore, parmi les villes de l'Arménie arabe, la splendeur d'Erzerum (83), 
l'importance du marché de Kars (84), la prospérité de Mélitène (85), celle 
de Barda‘a (86) et le grand transit d'esclaves qui se faisait par Derbend 
(Bab al-Abwäb) (87). 

Riche de ces productions et de ce commerce, le pays était florissant; 
il aurait compté 18.000 villes, grandes et petites (88); rien que dans le vallée 
de l'Araxe, il y en aurait eu 1.000 (89). Bien entendu, on ne peut pas faire 
fond sur ces sortes d'exagérations. Mais il est notoire que les Arabes comp- 
taient l'Arménie parmi leurs plus riches provinces (90) et que les Arméniens 
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au temps de l’empereur Basile le Macédonien, étaient satisfaits de leur pros- 
périté matérielle. Vers 875, dit Thomas (91), le prince de Vaspurakan 
«bâtissait, entretenait des édifices, soignait les intérêts publics; de son temps, 
l'Arménie respira de Ia part des envahisseurs et ravageurs; les fils de la sainte 
Eglise du Christ jouissaient d’un entier épanouissement. Nulle part, ni 
crainte, ni inquiétude», Selon Asolik (92), «le bien-être et la paix régnèrent 
alors dans le pays des Arméniens. Et ainsi, les villages devinrent des bourgs, 
les bourgs des villes par suite de l’augmentation de la population et de la 
richesse; les bergers et les paysans eux-mêmes portaient des vêtements de soie». 

Le bien-être étant général, on s’était mis à bâtir beaucoup et à vivre 
dans le luxe. Les Grands arméniens avaient notamment multiplié au 
IX? siècle les édifices religieux, car leur foi très vive (93) pratiquait volon- 
tiers cette sorte de rachat pour les fautes où les entraînaient fréquemment 
leurs moeurs violentes et rudes. Ils avaient alors élevé l’église du Sauveur 
à Muë en Taron (94), plus de quarante églises ou couvents en Siounie (95), 
et nombre d’autres dans la province d’Ayrarat (96). Mais ils étaient gens 
trop pratiques pour ne pas avoir limité «cette sainte folie» (97) à ce qui leur 
paraissait strictement nécessaire pour assurer leur salut, abriter leur tombeau 
ou perpétuer leur mémoire (98). 

Les plus puissants d’entre eux avaient surtout songé aux choses de ce 
monde. Ašot Bagratuni, chef officiel de l'Arménie pour les Arabes en 867, 
s'était occupé de restaurer ou de construire «les palais des familles, les villes, 
les bátiments publics et les bourgs» au dire de Jean' Catholicos (99), et on 
a dit qu'il «fit plus de forteresses que d'églises et de couvents» (100). Le pre- 
mier de ses vassaux et à l'occasion, comme on verra plus loin, son principal 
adversaire, le prince de Vaspurakan, s'attacha comme lui à «bátir, entretenir 
les édifices et à soigner les intérêts publics» (101). Les princes arméniens 
employaient donc surtout, au temps de l'empereur Basile I, leurs loisirs et 
leurs ressources à assurer par leurs constructions le bien-être et la sécurité 
de leurs sujets, ainsi que les leurs propres; ils édifiaient des locaux publics, 
des murs, des cháteaux forts et des palais, sans oublier des maisons de cam- 
pagne au bord des eaux ou des rendez-vous de chasse dans la montagne (102), 
au moins autant que des églises. . 

Malgré l’admiration des Arméniens pour leurs églises, comme en témoigne 
Ste'annos Orbelian (103), qui qualifie l'église de Tat'ew de chef-d'oeuvre (104), 
églises et palais étaient de proportions modestes. Seules les enceintes for- 
tifiées avaient une étendue suffisante pour protéger et pour nourrir au besoin 
la population appelée à s'y réfugier. Mais les bâtiments proprement dits, 
faits, comme presque toutes les églises, en pierres de taille disposées en voûtes 
et en hautes coupoles (105), ne se prétaient pas à la couverture de larges 
surfaces. Eglises et palais étaient donc très exigus (106) et entourés, dans 
un pays où il fallait se défendre sans cesse, de solides murailles. 

Ces solides et massives constructions des Arméniens faisaient contraste 
avec la fragilité de celles qu'élevaient leurs maîtres les Arabes. Tiflis en 
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Géorgie, née de la conquête arabe et citadelle de leur domination en cette 
région, était en bois (murailles, palais, maisons d'habitation) (107). Les 
maisons de Dwin, capitale arabe de l'Arménie, étaient en terre glaise (108), 
tandis que les Arméniens bâtissaient en pierres solides leurs églises, leurs 
palais et leurs couvents. 

L'’habitude d'employer de gros blocs de pierre était aussi une originalité 
de la civilisation arménienne par rapport aux édifices byzantins, faits de 
brique seule ou mélangée à la pierre par lits alternés. Nous ne savons pas 
si les églises arméniennes du IX? siècle, que nous n'avons pas conservées, 
portaient sur leurs murs extérieurs, comme celles du X? et du XIe siècle 
qui subsistent encore, ces arcades et ces colonnettes, qui font songer 
beaucoup plus à l’art roman qu'à celui des Byzantins (109). L'imitation 
de Byzance se montrait surtout en Arménie dans la décoration intérieure 
des édifices. 

C'est là que les architectes arméniens accumulaient le luxe et la richesse, 
en donnant libre cours à leur goüt exagéré de la couleur et de l'opulence. 
Dans ce pays, où le patriarche se mettait des tresses d'or dans la barbe (110), 
oü les étoffes brodées étaient surchargées de joyaux et de fils métalliques (111), 
oü l'on couvrait les harnais de pierreries (112), églises et palais avaient regu 
un mobilier brillant et un revêtement de peintures ou de mosaïques éclatantes. 
П y avait dans les palais «des portières d'or en tissu à l'entrée des 
chambres» (113) et des mosaiques à fond d'or sur les parois et sur les voütes. 
«Qui veut les contempler doit d'abord, comme pour faire honneur à un 
monarque, ôter sa coiffure et alors, non sans souffrance dans le cou, il pourra 
détailler le bel effet» de cet ensemble (114). Dans le palais d'Altamar, 
qui date du début du X° siècle comme d'autres constructions des Arcru- 
nis (115), et où l'on a employé plus de 200.000 livres de fer, «on trouve sur 
les murs des sièges ornés de dorures où apparait assis dans une douce majesté, 
le roi environné de jeunes pages, aux yeux brillants d'allégresse, de files de 
musiciens, de groupes d'admirables jeunes filles. On y voit encore des régi- 
ments de soldats, le sabre nu, des lutteurs dressés au combat; cà et là des 
rangées de lions et d'autres bêtes féroces, des volées d'oiseaux, parés de 
divers attraits; enfin, si l'on voulait nombrer et décrire tout, narrateurs et 
auditeurs n'y pourraient tenir (116). «La méme décoration a été disposée 
dans l'église voisine de ce palais. A cóté des inévitables personnages reli- 
gieux, Christ, prophétes, apótres et saints, on y voyait le roi, offrant sur ses 
mains une réduction de l'église; puis, «par groupes, dans les sections de 
l'église, des masses d'animaux sauvages et d'oiseaux, sangliers et lions, tau- 
reaux et ours, affrontés, figurant les oppositions de leurs natures, ce qui 
plait aux penseurs; l'artiste avait tracé également sur les parois de l'église, 
dans des compartiments séparés, des ceps chargés de raisins, des vignerons, 
des réunions d'animaux et de reptiles, dont les représentations, variées sui- 
vant les espéces, amusaient le regard» (117). C'est à peu prés la méme 
décoration que celle du palais de Basile I à Constantinople (118). Evi- 
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demment les Arméniens étaient allés chercher dans cette ville, avec leurs 
plus belles icônes, les modèles de leurs peintures et de leurs mosaïques. 

L'évéque de Siounie, Hacob, pour décorer l'église de Tat'ew fit venir 
de loin des dessinateurs et des «zographes», ou peintres d'images, «qu'il 
chargea de peindre les voütes du temple et d'exécuter une figure du Sauveur 
trés redoutable à contempler. I! fit faire à l'opposite, et par en haut de la 
table où Dieu opère, le ciel entier sur la maîtresse voûte, et plus bas, autour 
de la table, les prophètes, les apôtres et les pontifes, dont la ressemblance 
était parfaite et frappante; enfin, le tout était si bien décoré qu'on ne pouvait 
se figurer que ce fussent des couleurs artificielles, mais bien des êtres 
vivants...» (119). De méme c'est de l'ouest que Aÿot Bagratuni fit venir 
le tableau de l'Incarnation qui ornait l'église de Dariwnk (120). 

Tout ce luxe, dans les édifices comme dans les vétements, remplissait 
les Arméniens d'orgueil et de plaisir; ils étaient fiers de cette parure artistique 
donnée par eux à un pays dont nous savons déjà qu'ils admiraient la beauté 
et qu'ils appréciaient justement la richesse. Ils savaient que toutes les satis- 
factions leur venaient du sol et de ses produits, et ils entendaient bien ne pas 
s'en laisser dépouiller. 

Aussi les deux empires, le grec et l'arabe, dressés l'un contre l'autre 
dans un conflit sans fin, ne pouvaient-ils obtenir et conserver la fidélité et 
le dévouement des Arméniens qu'en comptant, d'abord et avant tout, avec 
leur amour de la propriété, et , par conséquent, avec leur attachement à 
leur organisation militaire et féodale, seul moyen qu'ils avaient de défendre 
leurs biens contre toutes les convoitises. 

La prospérité matérielle de l'Arménie, sa fertilité et sa richesse, le bon 
marché de la vie dans toutes ses régions, la vie large de ses princes, le luxe 
de leurs palais que leur permettaient leurs revenus abondants, l'art consommé 
des objets dont ils s'entouraient, en particulier leur vaisselle en or ou en 
argent, en cristal de roche etc, tout cela fait l'objet d'un développement 
spécial d'Ibn Hauqal, géographe et voyageur bien informé (121). 
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NOTES du CHAPITRE II 


(D Sur la géographie de l'Arménie, voir Saint-Martin, I, p. 17 sqq; Gfrôrer, Ш, 
р. 288 sqq; Ritter, Erdkunde, VI, Ie partie; Reclus, t. VI et IX; Lehmann-Haupt, Armenien; 
Lynch, Armenia, avec bibliographie, П, 471 sqq; Banse, die Türkei, 186 sqq; Blanchard 
dans Vidal de la Blache et Gallois, Géographie universelle, VIII, 109 sqq; M. Canard, His- 
toire de la dynastie des Hamdanides, Т, 179-192. Voir aussi Wilson, Handbook; de Morgan, 
Hist. du peuple arménien, chap. 1; R. Grousset, Hist. de l' Arménie, chap. 1; les ouvrages 
indiqués dans la bibliographie de l'article Arminiya dans l'Encyclopédie de l'Islam, 2e édition. 
Pour les titres des géographies arméniennes de l'Arménie, voir la bibliographie de Lynch. 
Sur la Géographie arménienne d'Ananias Sirakac'i, voir ici, chap. I. 

(2) Michel le Syrien, II, p. 470. 

(3) Pour ce dernier, Samuel d'Ani, s.a. 698. 

(4) Aristakés, p. 37. 

(5) Michel, II, p. 441: les Arabes se faisaient précéder par des boeufs pour fouler 
la neige et déceler les fondrières. Strabon rapporte, XI, 14, p. 528, que les voyageurs se 
munissaient de longs tubes leur permettant de respirer quand ils étaient ensevelis sous Ia 
neige et décelant leur présence aux sauveteurs. — Sur les tempétes de neige et les vents en 
Siounie (canton de Sawdk‘)}, voir Step'anos Orbelian, I, 54; Hübschmann, Ortsnamen, 
p. 467. 

(6) Nâsir-i Khusraw (éd. Schefer, p. 22) quittant Khilàt pour Bitlis le 24 nov. 1046, 
par temps de neige, note qu'il y a des poteaux le long des routes pour guider les voyageurs. 

(7) Les montagnards du Sasun tt de Хой“ en Taron «vêtus de peaux et de laine 
savaient marcher sur la neige avec des planchettes attachées à leurs pieds». Thomas, IT, 
c. 7, p. 106. 

(8) Ainsi la steppe de Mûqân (ou Mugán) avait des pâturages d'hiver et fut le lieu 
d'hivernage de la cavalerie mongole. Dans les parties des vallées du Kur et de l'Araxe 
oli croissaient les oliviers, les figuiers, le coton et la canne à sucre, on ne connaissait pas les 
basses températures des plateaux ou de la montagne. 

(9) Thomas, III, c. 9, p. 140. Il s'agit des habitants da la ville de Dwin. Voir 
Zorian, Soziale Gliederung des armenischen Volkes im Mittelalter, Armeniaca, II, 76. 

(10) Zenob, p. 355. 

(Ш) Lazare de P'arb, c. 6, р. 263-264. 

(12) C'est le kirmiz; voir plus bas. 

(13) Jean Cath., c. 40, p. 188. 

(14) Constantin Porph., De adm. imp., c. 46, p. 208, signale sa fertilité et sa situation 
incomparable. (Ed. Moravcsik et Jenkins, et Commentary. Cf. Thopdschian, Innere..., 
p. 144. 

(15) Ibn Hauqal, p. 240 (2° éd., II, p. 337-8), trad. П, p. 330 sqq, signale dans le 
district d'Andarab des fruits abondants et des produits agricoles de choix, figuiers etc; 
les máriers n'y ont pas de propriétaires déterminés. Il n'y a pas dans l'Irak et le Tabaristan, 
à l'exception de Ray et Ispahan de plus grande ville que Barda'a, plus fertile et mieux située. 
Cf. Thopdschian, Innere..., p. 117, 149. 

(16) Elle était couverte «de forêts et de vignobles ce qui lui a fait donner le nom de 
Qarabagh ou «jardin noir»: Brosset, Siounie, II, p. 61; Le Strange, Lands, p. 179. 

(17) La remarque remonte à Procope, B.P., IT, c. 25. 

(18) Jean Cath., p. 94. 
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(19) Jean, p. 188, signale une année où il y eut de l'orge et du blé en excès, beaucoup 
de vin, des troupeaux abondants. 

(20) Tabari, III, 272, 275. Le site de Bagdad avait été choisi parce que des appro- 
visionnements pouvaient y parvenir facilement de Djazira et Arménie. 

(21) Aristakés, p. 64. Sur les rives du lac de Van, en R&tunik', (Thomas, III, c. 35, 
p. 235); dans les montagnes qui séparent l'Euphrate méridional des affluents du Tigre, 
en Ађпік“ (Jean, p. 94); dans la vallée de l'Euphrate à Ekeleac" (Aristakès, p. 113, Step'annos 
Orbelian, c. 37, p. 110-111); en Quatrième Arménie (Aristakès, p. 117); dans la vallée de 
l'Araxe, à Valarfapat, à Erevan, à Garni (Sebéos, p. 111, Step'annos, c. 37, p. 106, 110-111); 
à Kars dans l'Arfarunik" (Lewond, р. 135); dans la vallée du Kur (cf. n. 16); en Siounie 
dans le canton d'Arewik? (Step'anos, p. 12); en Vaspurakan, dans le canton de Golt'n 
(Levond, p. 5, n. 2); en Parskahayk' à Her près du lac d'Urmiya (Jean, p. 127, Thomas, IIT, 
c. 29, p. 214). 

(22) Strabon, XI, 14, p. 528; Ibn Faqih, p. 298; cf. Le Strange, Lands, p. 183-4 
Thopdschian, Zumere..., p. 148-9. Il y avait des vergers célèbres еп Goltn (Lewond, 
p. 5 n. 2, А Valarfapat (Sebéos, p. 111), en Aljnik! (Jean, p. 94), dans la plaine 
d'Erzerum (Asolik, II, c. 1, p. 50), à Barda‘a (Ibn Hauqal, 1° ed. p. 240, 2° éd. p. 337-8 
Yäaût, I, 558). . 

(23) La canne à sucre est notée dans la plaine de l'Ararat par Lazare de P'arb (voir 
plus haut), les figuiers, par Ibn Hauqal Ze éd. 331 (à Bardha'a). 

(24) Notamment dans la plaine de Bardha‘a: Ibn Hauqal, 2° éd. 338; Ibn Faqih, 
p. 297; Muqaddasi, p. 375; Istabri, p. 182; Үйді, I, p. 558; Qazwini, II, р. 344. Cf. Le 
Strange, Lands, p. 184, Thopdschian, Innere..., p. 149. 

(25) Voir plus loin, n. 58 et suiv. 

(26) Aux environs d'Erzerum (Asolik, IT, c. 1, р 50); dans les plaines de Siounie 
(Etienne, c. 11, p. 26, c. 37, р. 111); dans la steppe de Mügán (voir plus haut), avec ses 
pâturages d'hiver signalés par Brosset, Collection, ТЇ, p. 292. 

(27) De gros et petit bétail (Jean, p. 188). Etienne, c. 37, p. 111, dit qué le couvent 
de Мак“епос“ en Siounie possédait des troupeaux de boeufs, de veaux et de moutons. 

(28) Ils étaient très prisés des Arabes qui en demandaient dans le tribut, comme 
ou verra plus loin. Les chevaux du Zawazán (Anjawac'ik") étaient particuliérement renom- 
més (Ibn Haugal, 2° éd. p. 346). Strabon, р. 530, vantait les chevaux de l’Albanie. 

(29) Les mulets du Zawazân étaient pour leur vigueur physique et leur endurance 
(Ibn Hauqal, ibid). Sur les chevaux et mulets d'Arménie, voir aussi Ibn Hauqal, 348, 355. 
Cf. Le Strange, Lands, p. 184. . 

' (30) П y avait dans les campagnes des troupeaux d'oies. Le métropolitain Jean 
de Siounie avait dans son enfance gardé les oies. «Un jour, il perdit plusieurs oisillons; 
n'osant rentrer au logis, il s'enfuit sous la conduite du Saint-Esprit au couvent de Tat'ew». 
Et ce fut l'origine de sa fortune: Etienne, c. 41, p. 132-133. 

(31) Thopdschian, Innere..., p. 149. Le miel du Taron est vanté раг Zenob, p. 355. 

(32) C'est un poisson de l'espéce du hareng, d'aprés Le Strange, Lands, 183. Salé, 
il est exporté en Mésopotamie (Djazira), dans l'Irak, à Alep: voir Istakhri, 190, Ibn 
"Hauqal, 346, Muqaddast, 380, Belàdhuri, 200, Yâqût, II, 458. Cf. aussi Cuinet, Turquie 
d'Asie, П, 666-7, 669. Le mot arménien est un emprunt au grec tarichos, salaison: voir 
Hübschmann, Armenische Grammatik, 383, 511, 518, Boisacq, Dict. фут. de la langue 
grecque, le éd. 983. Voir déjà B.G.A., IV, p. 288 et Reinaud dans Abu'l-Fidà', Géogra- 
phie Тї, 2° v., р. 148 n. 2. Cf. encore, Hübschmann, Ortsnamen, p. 342 et Thopdschian, 
Innere..., p. 151. 

(33) Thopdschian, Innere..., p. 150. 

(34) Le surmáhí, ou mieux Sérmähf (voir B.G.A., IV, p. 259) est l'esturgeon; cf. 
Géographie d'Abu'l-Fidà', II, Ze part., p. 300; Ibn Hawqal, p. 338, trad. p. 331; Ibn 
Faqih, 297; Yàqüt, I, 559; Le Strange, Lands, р. 177; Thopdschian, Inmere..., p. 151. 
Reclus, VI, p. 192, signale la prodigieuse fécondité en poissons du Kur inférieur. 
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(35) Thomas, III, ch. 35, p. 235. 

(36) Step'anos, ch. 11, p. 28. 

(37) Le couvent de Makenoc en Siwnie, avait comme revenu, vers 885, «la pêche 
à Воваќеп» (Step'anos, ch. 37, p. 110). Voir plus loin pour les autres revenus de ce couvent. 
Le monastére de Vanevan, en 903, avait parmi ses revenus les lacs de Geta-vank' (cf. Hüb- 
schmann, p. 418, Getavanac‘ cov), de Alabovank' Alvoy-vank', les rivières de Karbi, 
Step'anos, ch. 37, p. 112. 

(38) Thomas, III, ch. 35, p. 235. 

(39) Ibn Faqih, p. 135; Thopdschian, Innere..., р. 149. 

(40) Ibn Faqih, p. 125; Ibn Hawqal, 347; Thopdschian, Хлнеғе..., р. 149. Il y 
avait aussi de grandes forêts dans le mont Ararat (Igtakhri, p. 191; Thopdschian, p. 150), 
sur le mont Sasun (Thomas, IT, ch. 7, p. 105 sqq). 

(41) Lazare de P'arb, ch. 6, р. 263-4. 

(42) Mas'üdi, Prairies d'Or, П, p. 28. Ces faucons sont blancs, dit-il, à cause de 
l'abondance des neigs en Arménie (mimétisme). 

(43) Thomas, IIT, ch. 29, p. 205; Asolik, T, ch. 5, p. 35; Istakhri, p. 191; Thopdschian, 
Innere..., p. 150. 

(44) Asotik, H, ch. I, p. 50. 

(45) Step'anos, ch. 11, p. 27. 

(46) Thomas, I, ch. 9, 54. 

(47) Ch. 6, p. 263-4. 

(48) Yâaût, I, 480. Mais l'information (Yágüt, IV, 92) d’après laquelle Qusás, 
nom d'une montagne des Banü Asad où il y a une mine de fer, serait en Arménie (et qui a 
fait dire à J. Laurent que Qusás était prés de Palu), ne repose sur rien. Il ny a pas de Qusâs 
dans les toponymes d'Arménie, d'aprés Hübschmann. 

(49) Strabon, ХІ, 14, p. 529; Lazare de P'arb, oe, cit.; Lewond, p. 149 (argent). 

(50) Thopdschian, Immere..., p. 146. 

(51) Entre les cantons de Таќіг et de Cobop'or en Gugark', il y avait une localité 
appelée «Mines de cuivre», Pinjahank': Hübschmann, Ortsnamen, 464. 

(52) Ghazarian, p. 74. 

(53) Ibn Hawqal, p. 346. Cf. Thopdschian, Znnere..., p. 146. 

(54) Yâaût, I, p. 455, sous Bákhunis. 

(55) Thopdschian, Innere..., p. 146; Hübschmann, Ortsnamen, р. 364. 

(56) Brosset, dans Stepanos, p. 74: village au sud de l'Araxe, dans la plaine qui fait 
face au confluent de Агра Cay, au pied du mont Cakalt'on. Cf. Hübschmann, Osten. 359; 
Dubois, Voyage autour du Caucase, III, p. 423 sqq. Héraclius avait concédé ces mines 
au Catholicos Ezr: Ѕерёоѕ, p. 92; Kirakos, p. 28; Stepanos, ch. 28, р. 74; cf. Hübschmann, 
Ortsn., p. 441. 

(57) Sebéos, p. 33; Asolik, П, ch. 1, p. 51. Sur des localités appelées «Thermes», 
arm. Jermuk, cf. Hubschmann, p. 464-5: еп Vayoc' Jor sur le cours supérieur de l'Arpa 
Cay en Siwnie; prés de Ult'ik* dans le Tayk'; au nord du Diyár Bekr à Cermük. Yâqût, 
И, 922 vante les propriétés curatives des eaux thermales de Zarevand еп Parskahayk‘, pour. 
les blessures et ulcéres. ` 

(58) Istakhri, 188; Ibn Hawqal, 342; Muqaddasi, 380-1 (arabe qirmiz); cf. ВСА, 
ТУ, p. 323, Le Strange, Lands, 184, Heyd, II, 609. On sait que c'est du mot qirmiz 
et de la couleur rouge obtenue du qirmiz que vient notre mot cramoisi. Sur cette tein- 
ture, voir Thopdschian, Јипеғе..., 147, Mez, Renaissance, 411-412, EI, sous Ка. On 
trouvera d'autres références dans G. Wiet, tr. d'Ibn Hawqal, 335 et de Ya'qübi, Buldân, 

86, n. 9. 

(59) Ibn al-Faqih, 297. 

(60) Beládhuri, 200 {garyat al-girmiz). 

(61) Се mot qu'on écrit aussi mir‘izzf et mir'izzá signifie «laine de chèvre». C’est 
un mot araméen (‘emar 'е224): Fränkel, Fremdwörter, р. 43. Voir Ibn Hawqal, 342; Djáhiz, 
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Kitáb at-tabassur, dans Arabica, I, 158; Tabari, IIT, 506; Маагігі, Xhifaf, éd. Wiet, ILI, 309; 
Serjeant, Ars Islamica, IX (1942) 91. 

(62) Ibn Hawqal, 342-3, 344-5; Le Strange, Lands, 184. Cf. plus haut, n. 9. 

(63) Jean Cath., 201. Ces étoffes soutenaient la comparaison avec celles de Byzance 
(Ibn Hawgal, 342; cf. Thopdschian, [mmere..., 147). Le principal centre de fabrication, 
comme le montre Ibn Hawqal, était Dvin. Cf. Thopdschian, Armenien vor............ Ara- 
berzeit, p. 52. 

(64) Voir Ibn Hauqal, p. 342-3 et les notes de la traduction, p. 335. Ils étaient 
fabriqués principalement à Dwin, mais aussi à Kars et à Qâliqalâ (Erzerum). Sur les 
tapis arméniens, voir Mez, Renaissance, 436-7; Sakisian, Les tapis à dragons, Syria, IX, 1928, 
p. 238 sqq; E.I., sous Кай; С. Wiet dans Arabica, VI, p. 9 sqq. Cf. Qazwini, LI, 370. 
Voir dans Tanükht, Nishwâr, VIII, $ 15, la description d'une tente avec tous ses tapis, oreil- 
lers et coussins offerte par les Arméniens à un haut fonctionnaire arabe à l'époque du calife 
Mutawakkil (847-861). 

(65) Voir plus loin. 

(66) Lewond, trad. Chahnazarean, c. 8, p. 169. Cf. Daghbaschean, Grëndung. 
p. 101. 

(67) Thopdschian, Inmere..., p. 146. 

(68) Id., ibid., p. 150. 

(69) Ibn Faqih, p. 297; Thopdschian, p. 150. 

(70) Const. Porph., De Cerim., I, p. 444; cf. Schlumberger, Nic. Phoc., p. 415. 

(71) Voir Istakhri, p. 192 sqq; Ibn Hauqal, p. 349 sqq; Ibn Khurdádhbeh, tr. р. 93-94; 
Qudáma, tr., p. 171-2. Cf. Thopdschian, /nnere..., p. 142, 144. Mas'üdi, Prairies d'Or, П. 
p. 3, note que viennent à Trébizonde pour le commerce de nombreux Arméniens, Byzan- 
tins et Musulmans (cf. Ibn Hauqal, p. 344). 

(72) Cf. Bury, Later Empire, Y, p. 126. 

(73) La liberté des échanges commerciaux fut rétablie par le calife al-Mahdi (775-785): 
Lewond, p. 149. Cf. M. Canard, Les relations politiques er sociales entre Byzance et les 
Arabes, Dumbarton Oaks Papers, XVIII, (1964), p. 149. 

(74) Thopdschian, Imnere..., p. 142 sqq; Daghbaschean, p. 72. L'existence de 
traités de commerce entre Grecs et Arméniens, admise par ce dernier, p. 101, et à sa suite 
par Vasiliev, Byzance et les Arabes, II (éd. russe) p. 6, est douteuse. Cf. Thopdschian, 
p. 142, — Sur les facilités réciproques d'échanges commerciaux entre Musulmans et Armé- 
niens, de par l'état de tributaires et protégés de ces derniers {dhimma), voir l'article cité 
à la note précédente, p. 50-52. 

(75) XXVII, 14. 

(76) V, 49, Т, 194. 

(77) Voir note 71. 

(78) Istakhri, p. 188; Ibn Hawqal, 344; Thopdschian, Innere..., p. 148. 

(79) Const. Porph., De adm. imp., ch. 46, p. 208; Thopdschian, Innere..., p. 144. 

(80) Thopdschian, р. 147; Daghbaschean, p. 101. Voir plus haut et l'article de 
EL, 2? édition: Dwin. 

(81) Procope, B.P., II, 25. 

(82) "Thomas, III, ch. 22, p. 184. 

(83) Sur Qáligalà-Erzerum, voir E.L, le éd. Erzerum, 2° éd. Erzurum. Karin 
(Karnoy Ко alak?, Qáliqalà des Arabes) fut fortifiée et appelée Theodosioupolis en 415. 
Non loin de Karin à l'est se trouvait la ville de Aren (Artsen), centre commercial important, 
peut-être l'actuel Kara-Ars à 15 km. d'Erzerum. Aren ayant été détruite en 1049 par les 
Seldjoukides, la population se transporta à Karin-Theodosioupolis-Qáliqalà, qui prit la 
place de Arcn comme centre urbain et commercial et Karin reçut alors le nom de Arzen 
er-Rüm (Arzen des Byzantins), nom par lequel on la distingue des autres Arzen (par ex. 
Arzen en Arzanéne et Arzen az-Zarm prés de Se? ert: voir Markwart, Südarmenien, 41, 
334, 349; Honigmann, Ostgrenze, 33, 79, 91, 152; M. Canard, Hamdánides, p. 83), Arzen 
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er-Rûm devint Arzen-i Rum, Arz-i Rum (avec peut-être influence de Ard ar-Rüm, terre 
ou pays des Byzantins), puis Erzerum, Erzurum. — Sur Arcn, voir Cedrenus, II, 577: 
«C'est une ville ouverte, trés peuplée et trés riche. Y habitaient des marchands indigènes 
et un grand nombre de Syriens, d'Arméniens et d'autres peuples. Forts de leur nombre, 
ils ne trouvaient pas nécessaire d'habiter derriére des murs, malgré la proximité de Theo- 
dosiopolis, grande et forte ville avec une enceinte inexpugnable». — Attaliatès, p. 148: 
«Theodosiopolis, abandonnée et désertée depuis des années pour la ville voisine et bien 
située d'Arzé, où s'était développée une grande ville ouverte, (qui) faisait un commerce 
de tout ce que produisent la Perse, l'Inde et le reste de l'Asie». — Aristakès, ch. 12, p. 79: 
«Cette ville, par sa splendeur et sa magnificence se distinguait entre toutes celles des pro- 
vinces. La mer et le continent enfantaient et portaient dans son sein leurs produits variés. 
Pendant qu'Arzen nageait dans l'abondance des biens, les princes y étaient bienveillants 
pour les autres hommes, les juges équitables et intègres. Les marchands construisaient 
et embellissaient les églises, logeaient et recueillaient les moines, nourrissaient les pauvres. 
Aussi les marchands étaient-ils renommés, et ils étaient comme des rois (régnant) sur les 
peuples». — Sur la destruction de Arcn, voir le chapitre 12 d'Aristakés; cf. Honigmann, 180, 
Grousset, 587-589; sur l'importance commerciale d'Erzerum, située sur la grande route 
menant de l'intérieur de l'Asie à Trébizonde, voir Heyd, Commerce du Levant, I, p. 45. 
Dans la seconde moitié du [Хе siècle, Qâliqalä, par suite de l'afflux des Musulmans, devint 
une ville musulmane: Markwart, Siidarmenien, 115*. 

(84) Aristakés, p. 89, dit que les habitants y vivaient au sein de richesses de 
toutes sortes. 

(85) Méliténe avait une grande prospérité et ses marchands étaient renommés раг 
toute la terre: Aristakés, p. 119. Sur les richesses de certains de ses habitants, voir Michel 
le Syrien, Ш, p. 145 sqq. Voir aussi l’article Malatya de E.I. 

(86) Sur la fertilité de sa vallée, voir plus haut, chap. П, n. 15. Sur l'importance 
de Bardha?a et son marché du Dimanche, voir Igfakhri, 182-188, Ibn Hawqal, 338-9, 
Muqaddast, 374-5, Yâqût, I, 558-562, Mustawfi, 160, Qazwini, II, 344. Cf. Le Strange, 
Lands, p. 178; E.I, s.v.; Thopdschian, Innere... p. 144. 

(87) Voir sur ce marché Ibn Hauqal, 339-340, Muqaddasi, 380-381; Le Strange, 
Lands, p. 184. Cf. E.I. sous Bâb al-Abwáb. 

(88) Yáqüt, I, 222; villes énumérées dans Ibn Haugal, 343-4. 

(89) Ibn al-Fagih; cf. Thopdschian, Innere..., p. 142. 

(90) Voir les historiens et géographes arabes. 

(91) III, ch. 19, p. 174. 

(92) III, ch. 3, p. 117-118. 

(93) Voir plus loin, chapitre V. 

(94) Payée par le prince Bagarat: Thomas, II, ch. 7, р. 105. 

(95) Mariam, fille du prince d'Arménie Ašot Bagratuni (prince des princes à partir 
de 862), épouse du prince de Siwnie Vasak Gabur (Jean Cath., p. 122, Step^annos, ch. 37, 
p. 102), qui avait pris l'engagement de bâtir 40 églises (Brosset, Siounie, p. 123), fit construire 
au convent de Sewan l'Eglise des Douze Apôtres et l'Eglise de la Reine, Mère de Dieu, 
en 874 (Step^annos, ch. 37, p. 106); elle bâtit à Sotagay l'Eglise de l'Apótre Pierre et un 
couvent (Etienne, c. 37, p. 106-107); le fils de cette princesse, Grégoire Sup'an II, prince 
de Siounie, fut aussi un constructeur d'églises (Jean Cath., p. 124; Step'anos, c. 37, p. 106, 
109, 110: églises de Xot sur la rive sud du lac de Sewan et de Makenoc‘ bâties vers 886). 
De méme le frére de ce dernier, Sahak: église de Noratus, sur la rive occidentale du lac 
de Sevan. Sapuh Bagratuni, fils d'Asot et frère de Mariam fit construire par celle-ci dans 
le vallon de Vanevan au sud du même lac et à l’est de Kot' (Step'anos, p. 111), l'Eglise de 
Saint Grégoire l'Illuminateur consacrée en 903. Un autre seigneur de Siounie, Ter Hrahat, 
construisit l'Eglise de Saint Grégoire à Tat'ew (Etienne, c. 39, p. 127). Step'anos, c. 37, 
P. 112, loue les grands princes de Siounie constructeurs d'églises, et Asolik, III, c. 2, p. 115, 
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loue Ašot Bagratuni, fils de Smbat, prince des princes, puis roi, d'avoir honoré le clergé 
et embelli les églises. 

(96) Step'anos, c. 37, p. 112. 

(97) Le terme est de Step'anos, p. 111, 126. Ces églises coütaient trés cher comme 
le montre Step‘anos, р. 111-112 ainsi que Thomas qui dit, П, c. 7, p. 105, que celle de Ми 
coûta 3.000 dahekan. 

(98) Brosset, Ruines, p. 38, explique la multiplicité des églises en Arménie par le 
désir des riches de s'y assurer une sépulture convenable. Boré, Correspondance, I, p. 85, 
dit que, la liturgie grecque et arménienne interdisant à un péetre de célébrer le même jour 
plus d'une messe dans la méme église, en multipliant les églises, on a compensé par ce moyen 
la rigidité liturgique. 

(99) P. 125. 

(00)  Daghbaschean, р. 99, qui ajoute qu'on ne cite nulle part une église ou un 
couvent remarquables qui soient entiérement de lui. 

(101) Thomas, III, c. 19, p. 174. 

(102) Jean, p. 79; Thomas, IlI, c. 29, p. 205. 

(103) Ch. 37, p. 106, 112. 

(104) Ch. 41, p. 134. 

(105) Eglise de Muë (Thomas, II, с. 7, p. 105), de Makenoc (Step'anos, ch. 37, p. 110); 
église cathédrale de Tat'ew, construite à partir de 895, haute de 100 coudées, large de 24, 
avec 4 autels outre le principal, à deux piliers au milieu couronnés de hauts chapiteaux 
qui supportaient la voûte en forme de ciel. Il ne reste rien de ces églises du ІХе siècle, 
mais celles du X° et du XI* qui nous sont parvenues sont de ce genre (Diehl, Manuel, 
p. 441 sqq). . 

(106) Les églises de Valarsapat-Ejmiacin, construites avant le Dis siècle, ont comme 
dimensions: Іа cathédrale, 33 т 90 de longueur sur 29 m 85 de largeur (Lynch, І, 267; 
Leclercq, art. Caucase, col. 2672 dans D.A.C.), Sainte Rip'sime, 22m 56 sur 17 m 75 
(Lynch, 270, Leclerq, col. 2673). La cathédrale d'Ani (X° siècle) n'a que 32 m sur 20, 
«à peine les dimensions d'une église de nos villages» (Brosset, Ruines, p. 22; Lynch, I, 371; 
Leclercq, col. 2678). 

(107) Thomas, Ш, ch. 9, p. 141 (en bois.de sapin). Muqaddasi, p. 376, dit que ses 
murs sont construits en pierre recouverte de bois. Cf. le récit sur l'incendie de Tiflis, 
Tabari, III, 1415-1416. 

(108) Gren, p. 66. Mugaddasi, p. 377, dit que ses constructions sont d'argile et 
de pierre, 

(109) Diehl, Manuel, p. 443. 

(110) Jean Cath., p. 90-91; Asolik, II, ch. 2, p. 74. 

(11) Notamment les voiles des femmes: Thomas, III, ch. 29, p. 215. 

(112) Thomas III, ch. 40, p. 244. ` 

(113) Remplacées en cas de deuils par des étoffes noires: Thomas, III, ch. 29, p. 215. 

(114) Thomas, IH, ch, 36, p. 238. 

(115) Thomas, III, ch. 29, p. 204 sqq, ch. 35, p. 234 sqq. - 

(116) Thomas, III, ch. 36, p. 238. 

(117) Thomas, HI, ch. 37, p. 240. 

(118) Voir Const. Porph., Vita Basilii, ch. 89 et cf. Diehl, Manuel, p. 375 sqq et 387. 

(119) Step'anos, ch. 49, p. 150. Les dépenses que cela nécessita furent énormes, 
dit-il. Les «zographes» étaient sans doute des Grecs, et non, comme le dit Step'anos «de 
nation franque». 

(120) Asolik, II, ch. 4, p. 90; Eewond, p. 16. L'influence byzantine sur la civili- 
sation arménienne, littérature et art, est fortement affirmée par v. Scala, dans Helmholt, V, 
p. 59. — Strzygowski croit au contraire que c'est l'Arménie qui a dirigé et inspiré l'art 
byzantin, Kleinasien, р. 193; Der Dom zu Aachen, р. 40, 78. 1 a écrit un jour à Lehmann- 
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Haupt, Materialien, p. 74: «Le rôle des Arméniens dans l'histoire de l'art occidental au 
Moyen-Age est encore méconnu. Je n'ignore pas ce qu'ils ont fait et je l'exposerai un jour. 
Ils ont servi d'intermédiaires avec l'Extréme-Orient; cf. mon Dom zu Aachen, p. 40 et 78 
et aussi mes Kunstgeschichtliche Charakterbilder, р. 76». Voir encore Neue Jahrbucher 
fur KI. Altert., 1909, T, р. 369 et le volume du méme sur Amida. — Diehl, Manuel. p. 445, 
hésite à accepter les hypotéses de Strzygowski. — Au vrai, l'Arménie n'est pas la première 
que la ressemblance de son art avec l'art byzantin a fait considérer par certains, non pas 
comme éléve, mais comme éducatrice de Byzance; voyez notamment tout ce qui a été dit 
en Italie pour établir l'indépendance absolue de Part lombard, Cf. Rivoira, Le origini della 
architettura lombarda, 1901 sqq. 
(121) Р. 347-348, 
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CHAPITRE TIT 


LES INSTITUTIONS NATIONALES DE L'ARMÉNIE ARABE 


Les Arméniens vivaient constamment sous les armes. Cette manière 
d'étre, aprés leur avoir assuré de vastes conquétes et un grand empire (1), 
qui, au temps de Tigrane le Grand s'étendait de la Syrie et de la Mésopotamie 
à l'Albanie et à l’Ibérie, et de la Cappadoce à l’Atropatène, ne les avait pas 
préservés de la domination successive des Perses, des Romains, des Byzantins 
et des Arabes. Mais elle leur avait valu, sous tous les régimes, de ne pas 
connaître une tyrannie effrénée et un arbitraire sans limite. Si les Arabes, 
en dernier lieu, n'avaient rien changé aux coutumes militaires des Armé- 
niens, c'était sans doute pour ne pas laisser le pays sans défense contre les 
entreprises des Grecs ou contre les incursions des Khazars et des autres 
pillards du Caucase ou de la région Caspienne; mais c'était aussi parce qu'ils 
avaient renoncé à réduire complétement par la force un peuple si bien armé. 
Et ils n'y étaient point parvenus depuis lors, en deux siécles oü ils avaient 
employé, suivant les occasions, la violence ou les bons procédés. 

C'est que les Arméniens appliquaient toute leur énergie et toutes leurs 
ressources à la défense de leur sol. La nature du pays facilitait leur tâche; 
il est couvert de hautes montagnes, coupé de vallées profondes, hérissé de 
rochers abrupts, et les positions trés fortes y abondent, qu'il s'agisse du pays 
de Mokk' (2), des montagnes du Vaspurakan, de Sasun et de Xoyt'à l'ouest 
du lac de Van, de l'Ayrarat, du Tayk' (3), de la Haute Géorgie ou de la 
Siounie (4. Les Arméniens n'avaient dü subir l'installation permanente 
des Arabes que dans certaines villes des vallées de l'Araxe et du Kur (Barda'a, 
Gandzak-Ganjak, Samkor, Tiflis, Dvin), dans la section occidentale des 
vallées de l'Atsanias (SimSât), et de l'Euphrate (Karin-Qáliqalà), dans le 
bassin du Tigre (Mayyáfárigin, Аттап) et au nord du lac de Van (Xlat-Khilát, 
Arčês, Perkri, Manazgerd). Partout ailleurs, ils étaient restés les maîtres 
du sol, sur lequel ils s'étaient organisés pour une défense acharnée. Les 
grands avaient abandonné les capitales, Dvin, Bardha'a ou Tiflis, où domi- 
naient les Arabes; ils habitaient des forteresses escarpées situées au milieu 
des rochers et des montagnes, véritables nids d'aigles, où ils dérobaient à 
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l'oeil et aux coups des émirs leur vie privée, leurs trésors et leurs préparatifs 
militaires, et dont certaines étaient aménagées pour nourrir pendant un 
long blocus la population d’alentour, qui souvent s’y réfugia, notamment 
entre 852 et 855, comme on verra (5). 

Thomas note que, depuis Ia fin du ТУ siècle, les grands se sont fortifiés 
dans leurs citadelles; Ya'qübi le remarque aussi (6). Dans la seconde moitié 
du TX? siècle, les Bagratunis résidaient à Bagaran, Artanuë, Sper ou MokK', 
les Arcrunis à Adamakert, Nkan, ou Dariwnk, les Siwnis (Siounis), à Tat'ev 
dans le canton de ВаїК" (7). Les villes et les bourgs avaient de fortes enceintes. 
Les maisons de campagne des grands, comme celle de Grigor Mamikonian (8), 
diverses propriétés privées, comme la maison du Catholicos à Valarsapat (9), 
ou celle du Catholicos Nersès à Dvin (10), avaient des enceintes de murs 
en pierre de taille, et.de m&me, les églises et les couvents avaient leurs murs 
protecteurs, par exemple à Kot" en Siounie sur la rive sud du lac de Sewan, 
à Vanevan, à Tat'ev (11). 

En somme l'Arménie était une vaste forteresse; en avoir raison était 
une táche difficile, dans laquelle les Arabes, tout comme leurs prédécesseurs 
dans la domination du pays, avaient échoué. Aussi les Arméniens voyaient- 
-ils justement dans le nombre infini de leurs murs et de leurs tours, la garantie 
efficace de leur liberté personnelle, de leurs propriétés et de leur autonomie. 

Ces nombreuses murailles se couvraient, quand il le fallait, de défen- 
seurs déterminés. C'étaient surtout les nobles et leurs troupes de fidèles. 
Mais les villes avaient aussi leurs milices mobilisables à cóté des chefs de 
cantons (12). Et la population des campagnes était courageuse et de haute 
valeur militaire. «Le bas peuple de notre pays, dirent en 852 les nobles 
du Vaspurakan à l'émir Bugá, se compose de gens de coeur et belliqueux, 
qui ne tournent pas le dos au sabre» (13). A l'appel de leurs seigneurs? 
accouraient les paysans et les bergers du Taron, les montagnards Xut‘ac‘ik 
(du Xoyt‘} et Sanasunk‘ (du Sasun), pauvres vêtus de peaux de bêtes et de 
laine, été comme hiver, et toujours armés, les belliqueux et énergiques habi- 
tants de la Siounie, les rudes et sauvages Albanais, «habitant des repaires 
de voleurs», les Sevordik? de l'Utik'. Certains n'étaient armés que de frondes 
comme les bergers de la vallée de Ramkac' Jor en Rétunik, ou de 
lances comme les Xutacik' et Sanasunk' (14). PFantassins, ils savaient 
mourir sur le champ de bataille et se faire massacrer quand la cavalerie noble 
abandonnait le combat et prenait la fuite (15). Ils parvenaient à repousser 
les Arabes ou à les surprendre et les exterminer au milieu de leurs victoires 
et de leurs pillages. Ы 

Le métier des armes n'était pas l'affaire des bourgeois et des paysans 
qui, le danger passé, retournaient vite à leurs occupations. C'était le lot 
des nobles, propriétaires du sol et de leurs hommes d'armes. Ceux-là étaient 
les défenseurs ordinaires du territoire et des biens communs; ils s'employaient 
exclusivement à assurer la défense du pays tandis que les bourgeois com- 
mergaient dans les villes et les paysans travaillaient 1а terre. Ils étaient 
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bardés de fer ainsi que leurs chevaux (16). Ils ne quittaient pas volontiers 
leurs armes, même à une audience royale, comme ce Musei Mamikonian 
(vers 592), disant qu'il ne les quittait pas chez lui, méme pour se divertir (17). 
15 pratiquaient les sports, notamment le polo (18), et s'exergaient constam- 
ment au maniement de leurs armes (19). On devenait célèbre chez eux par 
la beauté et la vigueur du corps. La haute stature et la force sont des qualités 
que les historiens arméniens louent dans leurs princes, comme le premier 
roi Bagratuni Ašot ou le prince Grigor Sup'an de Siounie (20). Pour les 
Arméniens le guerrier idéal devait pouvoir trancher un homme casqué et 
cuirassé d'un seul coup d'épée, comme le firent Vardan Mamikonian au 
Ve siècle, Asot le Carnivore vers 820, Vasak Pahlavuni au XIe siècle (21). 
Aussi prétendaient-ils que «1000 Arabes ne pouvaient pas faire tête à 
10 d'entre eux» et que «40 Arméniens mettaient 1000 Grecs en fuite» (22). 

Sans prendre à la lettre ces vantardises un peu grosses et naïves, on 
doit bien croire que les Arméniens étaient de redoutables guerriers pour 
étre parvenue à conserver la plus grande partie de leur territoire national. 
Car ils n'avaient jamais eu autant de soldats que les Arabes. Nous ignorons 
ce que donnait exactement la levée en masse et l'appel aux paysans, mais 
nous savons bien que la force réelle des Arméniens était l'armée féodale, 
dont l'effectif, avant la conquête arabe, avait varié entre 15.000 et 30.000 hom- 
mes, dans les différentes circonstances où cette armée avait eu à s'employer (23). 
Les Arabes en avaient fixé le chiffre à 15.000 cavaliers, et c'est le contingent 
que les Arméniens fournirent à Merwán dans sa lutte en 744 pour conquérir 
le pouvoir (15.000 archers d'élite) (24). Cependant, en certaines occasions, 
cette armée pouvait atteindre 40.000 hommes: c'est ce dont disposait le prince 
des princes Ašot en 863, au dire d'Asolik (25). 

De toute facon, cette armée était insuffisante pour défendre une aussi 
vaste région contre les convoitises de tous ses voisins, contre les forces lan- 
cées sur elle par le califat à diverses reprises, et, dans la vie de tous les jours, 
contre les coups de main tentés par les Arabes, installés en propriétaires 
ou en fonctionnaires dans les différentes parties du pays, avec des forces 
armées de plus ou moins grande importance. Dans leur combat pour main- 
tenir leur autonomie, les Arméniens ne s'étaient tirés d'affaire qu'à force 
de vaillance et d'astuce; ils passaient leur vie à courir par monts et par vaux 
vers l'endroit menacé ou à guetter de leurs nids d'aigles l'occasion de remettre 
la main sur ce qu'on leur avait ravi. ` 

Cette existence d'aventures et de combats avait donné aux Améniens 
une mentalité rude et sauvage; l'ivrognerie, la débauche, l'adultére, la sodo- 
mie (26), étaient habituels parmi eux et ces vices étaient anciens en Arménie, 
car l'empereur Héraclius, au dire de Step'anos Orbélian, leur reprochait 
sodomie, bestialité et bien d'autres excès (27). Asolik loue Aÿot, premier 
roi bagratuni, d'avoir «mené une vie sans reproche et de n'avoir pas trans- 
gressé les lois de la nature» (28). Les habitants de la Siounie étaient de 
moeurs farouches, sauvages et monstrueuses, ils se montraient intraitables 
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dans leurs vengeances, et terribles (29); de même ceux du Vaspurakan: 
ainsi le prince Kakig (Gagik) tua son cousin et beau-père Gagik Abu Mrvan 
soupçonné d’avoir préparé le meurtre de Derenik père de Gagik et Thomas 
Arcruni approuve ce meurtre (30). On aveuglait les vaincus, ainsi ASot Bagra- 
tuni fut aveuglé par Grigor Mamikonian vers le milieu du VIII siècle (31); 
Hasan Arcruni le fut par son cousin Aëot qui l'avait fait prisonnier (32). 

Presque tous les éléments de la population arménienne se 
livraient au brigandage et au pillage méme contre leurs voisins et 
amis, ainsi les gens du Vanand qui trouvaient ce métier agréable et 
naturel (33). Au milieu du VIII? siécle, l'Arcruni Gagik avec une bande 
des ses vassaux se livrait à des incursions de brigandage, usant de violences 
et de cruautés pour extorquer de Pargent(34) Leurs femmes savaient 
comme eux braver la mort et la douleur: Sáhánduxt (proprement fille des 
rois), fille du dernier prince indigéne d'Aibanie, pour éviter d'étre prise par 
les Arabes, se jeta à cheval dans un précipice; sauvée miraculeusement, elle 
entra au couvent de Tat'ev et le ravin fut dés lors appelé «passage de la 
fiancée» (35). A Sâmarrâ en 855, devant les menaces du calife Mutawakkil, 
la mère de Vasak de Siounie, «la Grande Dame de Siounie» et Rip'simé, 
femme d’Aÿot Arcruni, donnèrent aux grands de leur pays l'exemple de la 
résistance à l'abjuration qu'on exigeait d'eux (36). Les femmes ne pardon- 
naient pas plus que les hommes à leurs ennemis, et une Siounienne tua d'un 
coup d'épée Step'anos, 20° évêque de Siounie (37). La foi chrétienne elle- 
-méme n'avait pas réussi à mettre un peu plus de douceur et de maîtrise 
de soi dans les moeurs et la mentalité des rudes guerriers de l'Arménie. Ils 
ne connaissaient de frein et de discipline que par leur organisation féodale, 
ou par la force arabe, dont nous verrons plus loin les effets. 

L'organisation féodale arménienne embrassait toute la population, sauf 
les bourgeois des villes, et les membres de l'Eglise nationale, que les historiens 
arméniens mettent à part de la noblesse et du reste du peuple (38). Le clergé, 
qui ne portait pas les armes, qui avait sa juridiction et ses chefs propres, 
et dont les domaines avaient Dieu pour seul possesseur théorique, n'avait 
pas sa place dans une hiérarchie militaire et féodale. On n'y trouvait pas 
davantage les villes. Celles-ci possédaient depuis une haute antiquité, depuis 
le roi Vatarsak, leur autonomie administrative (39) et leur milice (40). Les 
bourgeois des villes traitérent directement avec les Arabes lors de la con- 
quête (41). Depuis lors, ils vivaient avec eux dans les principales villes, 
Erzerum, Naxëavan, Dwin, Barda'a, Tiflis. La prospérité de leur négoce 

- ou de leur industrie, la sécurité de leurs voyages ou la conservation de leurs 
fortunes dépendaient beaucoup plus des Arabes que des féodaux arméniens. 
Ceux-ci achetaient bien aux bourgeois des vétements, des armes et des objets 
de luxe; ils demandaient aux membres du clergé, recrutés presque exciusi- 
vement dans la bourgeoisie, des précepteurs pour leurs fils (42). Mais ils 
n'avaient aucune action sur la destinée des villes dont la milice, l'organi- 
sation et la vie quotidienne leur échappaient. C'est ce qui fait que les histo- 
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riens des féodaux n'ont presque rien dit de la bourgeoisie arménienne et 
qu'on a nié son existence (43) ou son importance relative dans l'Etat (44). 
Mais elle existait bien, et les patriarches, selon Jean Catholicos, traitaient 
avec la commune de Dwin pour leur maison forte en cette ville (45). Seuls 
les grands féodaux, chefs de provinces ou commandants supérieurs du pays 
entier, avaient assez de puissance militaire et de pouvoir politique pour 
agir efficacement sur les bourgeois et sur le clergé, pour exiger au besoin 
leur concours financier ou militaire, et pour régler leur participation à la 
vie nationale. 

Le reste de la population était classé et enserré dans les divers degrés 
de la hiérarchie féodale. Les paysans vivaient au bas de l'échelle dans une 
dure condition. Ils cultivaient les terres d'un maitre qui était leur souve- 
rain et leur seul juge (46). Ils étaient défendus par leur seigneur, mais appelés 
sous les armes dans les circonstances les plus critiques et les plus dangereuses, 
abandonnés à l'ennemi quand la noblesse quittait le champ de bataille ou 
s’exilait du pays (47), mal protégés par le clergé qui avait contre eux les 
mémes intéréts fonciers que les propriétaires laiques (48) et qui considérait 
tout mouvement paysan comme une «impiété sacrilége» (49), sans recours 
utile auprés du chef de la nation qui n'avait pas la force suffisante pour inter- 
venir efficacement chez les féodaux, mais vers lequel ils se tournaient à 
l'occasion (50). Is souffraient des moeurs rudes et violentes des grands 
arméniens et se soulevaient parfois contre leur oppression. Les plus heu- 
reux échappaient à leur sort en entrant dans les couvents. Pourtant la 
noblesse qui avait besoin de leurs bras pour vivre et de leur nombre pour 
grossir ses troupes, savait aussi leur inspirer du dévouement (51) et leur 
assurer une certaine aisance. Mais elle ne les traitait avec bienveillance 
que par intérét, car eile ne leur connaissait que des devoirs. 

Les droits étaient, dans la société arménienne, le privilége de ceux qui 
faisaient partie de l'armée féodale, mais ils étaient inégalement répartis entre 
eux. Etablis sur la propriété héréditaire du sol, qui était, dit K. Aslan (52), 
la chose sacrée de l'organisation arménienne, les droits de chacun étaient 
proportionnels à l'étendue de cette propriété. Les grands seigneurs armé- 
niens et chefs des familles les plus considérables étaient dits «maítres des 
provinces, des cantons et des bourgs», c'est à dire de domaines dont l'impor- 
tance décroissante traduit la subordination qui rattachait les petits aux plus 
grands dans cette organisation rigoureusement hiérarchisée (53). Les nobles 
inférieurs, appelés azatani (54), formaient la force principale de l'armée dite 
«armée noble» (55), ou «cavalerie noble» (56). Ils n'avaient guére, avec 
la propriété de leurs bourgs que le droit de vivre librement dans leurs rares 
moments de loisir. Car ils étaient engagés dans la vassalité et au service 
de seigneurs plus puissants qu'eux. Ils n'avaient de rang militaire, d'auto- 
rité administrative et d'action politique que par leur suzerain auquel «ils 
avaient consacré leur vie et leurs jours» (57). Ils formaient son escorte, 
sa cour, son armée et l'assistaient dans ses actes souverains (58). 
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Malgré leur grand nombre, puisqu'ils fournissaient 15.000 cavaliers 
nobles, nous ne savons pas grand chose d’eux. Nous ignorons combien 
il y avait de familles nobles dans un canton. Nous ne connaissons que 
les plus importantes d’entre elles, celles qui s'étaient élevées à l'échelon supé- 
rieur de la noblesse arménienne et qui formaient l’aristocratie des «naxa- 
rars» (arm. naxarark'), ou chefs héréditaires des cantons (59), et nous ne 
savons pas quel était le nombre des familles naxararesques. N. Adontz, 
dans un chapitre de son ouvrage sur L'Arménie à l'époque de Justinien, inti- 
tulé «Analyse quantitative du naxararat», montre qu'on ne peut se fier aux 
chiffres, donnés par les historiens arméniens, de 900 familles naxararesques 
(Fauste) ou de 400 (Vie de Nersés, Patriarche contemporain du roi Ar&ak; 
Step'anos Orbelian, auteur du XIIe siècle). Il estime que l’historien arabe 
Ya'gübi, auquel les choses d'Arménie étaient familiéres, est plus prés de la 
vérité avec le chiffre de 113 ou 118 principautés, dont celle de Sarir, et fina- 
lement, il établit, d’après les données fournies par des documents historiques 
dignes de foi, qu'il y avait en Arménie environ une cinquantaine de familles 
princiéres jouissant d'un renom certain (60). 

Le naxarar était l'élément politique principal de la société arménienne, 
parce qu'il possédait et transmettait par héritage, outre la propriété de ses 
terres, les pouvoirs souverains sur un canton féodal. Il commandait en 
effet aux nobles de son canton; il était leur chef naturel et obligatoire pour 
le service militaire et c'est à son appel que se rassemblaient les nobles qui 
dépendaient de lui et appartenaient à différentes familles (61), c'est lui qui 
les groupait sous sa bannière (62). L'appel aux armes pouvait venir d'un 
ifxan (63) supérieur ou de l'initiative du maxarar méme. Parfois le ras- 
semblement était ordonné par l'ostikan arabe, par exemple en 704-705 quand 
l'émir Mohammed b. Merwán fit convoquer la cavalerie arménienne sous pré- 
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des naxarars qu'il fit massacrer à Naxcavan par son subordonné Qásim (64). 

La troupe noble de chaque naxarar dépassait rarement quelques cen- 
taines de cavaliers. А une époque antérieure, d’après le tableau des naxa- 
rarats, avec le nombre de cavaliers qu'ils fournissaient, dressé par Adontz, 
on voit que seul le prince de Siounie atteignat un chiffre élevé (19.400); deux 
naxararats mettaient en ligne l'un 4.000, l'autre 3.000 cavaliers, plusieurs 
autres atteignaient le chiffre de 1.000, mais la plupart fournissaient un nom- 
bre beaucoup moins élevé (quelques centaines) et certains ne pouvaient 
armer que 50 cavaliers (65). A l'époque qui nous occupe, nous voyons 
Ašot le Carnivore (Msaker) lutter victorieusement avec 200 cavaliers et 
300 fantassins contre l'émir Jahap, qui avait envahi le Taron (66) On a 
plusieurs exemples d’opérations heureuses menées par des princes Arcruni, 
soit contre un émir arabe, soit contre un autre prince, avec 900 ou 400 ou 
200 hommes (67). La petite troupe que mettait en ligne le naxarar lui était 
dévouée et n'obéissait qu'à lui; elle assurait d'ordinaire la sécurité de sa 
principauté et lui permettait d'y exercer son autorité. 
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On ne discutait pas l'autorité du chef de la maison ni son droit au prin- 
cipat, car la succession assurée aux fils par primogéniture était chose sacrée 
pour-les Arméniens (68). Le chef de la famille naxararesque était appelé, 
dans la principauté de Siounie, par exemple, grand prince, grand dynaste, 
prince primat ou grand prince primat (69), ou nahapet (70). On le nommait 
en téte de tous les autres Siounis dans les documents, et sa femme était dite 
«grande dame» (71). 

A défaut de fils, l'héritage politique du naxarar passait à son gendre 
par sa fille et les grandes familles ont accru considérablement leur puissance 
en mariant leurs fils à des héritiéres voisines, comme on verra plus loin, et 
les Arabes eux-mêmes ont essayé par des mariages d'acquérir des cantons 
d'Arménie (72). On ne protestait d'ordinaire ni contre cette transmission 
par les femmes ni contre la régence d'une princesse pendant la minorité 
de son fils (73). 

Le chef de famille était tenu pour responsable des actes de tous les siens: 
ainsi en 722, Ми еї Mamikonian se vit réclamer par les Arabes le prix du 
sang de ceux des leurs qui avaient été tués par des membres de sa famille (74), 

Les cadets (sepuh, voir plus haut) profitaient de toutes les circonstances 
pour augmenter leur situation personnelle. L'habitude s'était introduite de 
laisser à Paine seul la puissance politique, mais de partager le domaine entre 
ses frères et lui. A chaque génération se constituaient pour les fils puinés 
de véritables apanages, par exemple en Vaspurakan, le Mardastan, canton 
qui s'étendait de la côte nord-est du lac de Van jusqu'à l'Artaz, était le lot 
personnel d'un cadet Gurgén Arcruni, fils d'Abu Belj (75). Sans doute 
faisait-on à l'ainé, en gage nécessaire de son autorité, la plus grosse part (76). 
On évitait autant que possible les partages par égalité: on cite cependant 
l'exemple des fils de Smbat Bagratuni, mort en 772, qui se partagérent ses 
biens par moitié (77). Malgré ces précautions, les cadets ou leurs .descen- 
dants, par ce qu'on leur avait donné et par ce qu'ils acquéraient en conqué- 
rant, égalaient ou dépassaient parfois la puissance du chef de famille. Ce der- 
nier était bien en droit le maître de la principauté, il résidait dans sa capitale 
qui était appelée son ostan (78), où se trouvait aussi le siège de son évéché (79) 
et la sépulture des membres de sa famille. D 

Mais par suite des partages, il arrivait qu’à la mort du naxarar chef de 
famille, le fils aîné son successeur ейі une moins grande puissance. que son 
père; chaque génération devait refaire, si elle le pouvait, l'unité du domaine 
de la maison, compromise à la mort de chaque souverain. Lorsque le naxarar 
réussissait à se faire obéir des siens, sa puissance était absolue dans son can- 
ton, les nobles qu'il commandait n'ayant d'autorité que par lui, et son.évéché 
et ses couvents étant à sa dévotion. Les impóts étaient levés selon ses ordres 
et il avait d'autre. part les pouvoirs d'un juge souverain (80). 

Le naxarar chef d'un canton, maître de son administration et comman- 
dant des troupes (81), était le soutien et la défense du canton qui dépendait 
entièrement de lui. Aussi comprend-on facilement que, quand en 705 les 
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naxarars furent massacrés par les Arabes et que les survivants ou émigrèrent 
ou se réfugièrent dans leurs forteresses, «l’ Arménie, sans soutien et sans 
défense fut livrée à ses ennemis comme un troupeau de brebis au milieu 
des loups» (82). . 

Il y avait une telle unité entre la famille noble et le canton que, bien 
souvent, le canton portait le même nom que la famille. Plusieurs noms 
terminés en -uni (pl. -unik), comme Атёатипі, Rétuni, Apahuni etc, ou 
en -ean (pl. -сапк"), comme Gabelean, Afabelean etc, ou en -c'i (pl. "-cik^) 
comme Anjevaci, sont des noms de familles et de cantons (83). Le nom 
de la famille régnant sur un canton, de la «maison» (iun) de ce canton, 
était donné à la fois aux membres de cette famille, à leurs domaines propres, 
aux territoires qu'ils gouvernaient, à leur évéché, à l'armée et à l'ensemble 
des habitants. On disait: les Bagratunis, les Arcrunis, les Mamikoneans 
(ou Mamikonians), les Amatunis, l'armée d'Amatuni, le peuple d'Amatuni, 
Pévêque des Amatunis, des Mamikonians etc. (84) Le langage courant 
témoignait que l'Arménie, canton par canton, était la propriété héréditaire 
des naxarars qui s'en partageaient la souveraineté. 

Dans la Géographie attribuée à Moise de Xoren, se trouve une liste 
de 189 cantons répartis en 15 provinces, chaque canton constituant un petit 
état naxararesque (85). Cette liste a peut-étre correspondu à l'origine à 
une division politique réelle de l'Arménie. Mais ce n'est qu'une réparti- 
tion géographique du pays, qui ne fournit pas les divisions politiques, ce 
n'est pas une liste des principautés arméniennes (86). 

Quoi qu'il en soit, l'Arménie était morcelée entre les familles et les clans 
et cela datait de loin. Pour les Arméniens qui ne connaissaient pas leur 
histoire primitive, ce morcellement remontait au roi Valarfak (Valarsace), 
fondateur de la dynastie arsacide, qui aurait créé de toutes pièces et systéma- 
tiquement cette division (87). En réalité, il y avait des principautés multiples 
sur le sol de l'Arménie bien avant l'arrivée des Arméniens dans le pays. 
C'était la conséquence des moeurs militaires et féodales des populations 
anciennes de l'Asie occidentale (88). En outre, la constitution physique 
du territoire, coupé de vallées profondes, hérissé de montagnes où les défilés 
sont trés difficiles, y avait déterminé la formation d'un grand nombre de 
petits centres politiques (89), et prolongé leur durée à travers les siècles. Dës 
les temps assyriens, le plateau arménien était partagé entre des dynastes 
locaux (90). Les Arméniens en s'y installant à partir du VIIe siècle 
av. J.C. (91), l'avaient occupé de la même manière, et, depuis lors, aucun 
des régimes établis n'avait réussi à faire d'elle un tout politique uni et compact. 

La domination des Médes et celle de la Perse achéménide avaient passé 
sans ruiner les principautés (92). Celle des Séleucides, qui résidaient au 
loin, sur les bords de la Méditerranée, avait favorisé les chefs indigénes, qui, 
moyennant le service dans les armées du roi, avaient développé à la fois 
leur indépendance et leurs domaines (93). Elle avait fait place à la dynastie 
d'Artaxias, dont les souverains avaient un moment étendu l'Arménie de la 
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vallée du Kur aux rives de la Méditerranée (94). Mais cette puissance avait 
été éphémère; elle avait succombé devant les attaques répétées des Romains 
et des Parthes. Les rois arméniens, obligés de subir l'intervention constante 
de leurs puissants voisins, n'avaient pu défendre ni leur existence ni leur 
succession régulière. Ils avaient disparu en 10 ap. J.C., tandis que les grands 
d'Arménie, mal contenus par ces rois sans force, appuyés par l'étranger qui 
recherchait leur alliance, avaient étendu leurs principautés et consevé leur 
autonomie. 

Depuis 10 ap. J.C., ils avaient continué à vendre leurs services aux 
empires voisins, jaloux d'assurer le tróne d'Arménie à un de leurs amis. 
Ils s'étaient constamment rangés du côté du plus fort jusqu'au jour où s'ins- 
talla chez eux une dynastie arsacide, qui rétablit un moment un état arménien 
de première importance (sous Tirdat П). Pour gouverner, ces princes parthes 
durent mettre à mal un certain nombre de familles et de principautés armé- 
niennes; mais pour réussir et pour durer, il leur fallut aussi s'appuyer sur 
d’autres Arméniens, dont ils payèrent les services en créant ou en consolidant 
leur pouvoir. Puis, quand les Arsacides furent en butte aux attaques simul- 
tanées des Romains et des Perses, quand ils subirent la défaite, la captivité, 
le partage et la perte de leur royaume, ces mêmes grands arméniens survécurent 
à leurs rois. 

Ceux de l'Ouest acceptérent la domination romaine et s'en repentirent 
vite. Car les Romano-Byzantins travaillaient contre les naxarars. En 488, 
l'empereur Zénon avait supprimé le droit héréditaire des familles souve- 
raines arméniennes à la succession de leurs principautés et décidé que les 
naxarars, comme les autres fonctionnaires de l'empire, seraient nommés 
par l'empereur pour le temps qu'il voudrait (95), et les Arméniens en con- 
çurent un grand ressentiment contre Byzance. Justinien (527-565), entre- 
prit une réorganisation territoriale de l'Arménie et édicta des réformes qui 
ont fait l'objet d'une étude magistrale de N. Adontz, L'Arménie à l'époque 
de Justinien (96). Оп trouvera dans cet ouvrage le texte grec et la traduction 
russe de deux Novelles, de 535 et 536, relatives l'une au droit d'héritage 
chez les Arméniens, l'autre à l'obligation pour les Arméniens de se conformer 
en tout aux lois romaines (97). Les mesures de Justinien, instituant léga- 
lité, en matière d'héritage entre hommes et femmes étaient dirigées contre 
l'intégrité des terres naxararesques (genearchica), et contre la puissance des 
princes, qui étaient des obstacles aux tendances centralisatrices de l'empe- 
reur(98). Ces réformes qui firent que l'Arménie romaine fut organisés 
et administrée comme les autres provinces de l'empire et furent appliquée 
aux pays qui s'étendaient de Mélitène à Erzerum et de Méliténe à Amida 
et Tigranocerte (99), ont eu pour conséquence la ruine du naxararat dans 
la partie impériale de l'Arménie. L’historien du naxararat, Moïse de Xoren, 
ne nous dit pour ainsi dire rien des maisons princiéres de cette partie de 
l'Arménie, car, à son époque, elles avaient perdu toute importance. Ces 
familles s'étaient transformées en une classe de forctionnaires ou officiers 
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impériaux, elles avaient, selon l'expression d'Adontz, été englouties par la 
bureaucratie impériale (100). Ce fut justement dans ces régions d’où avait 
disparu l’aristocratie militaire arménienne que les Arabes purent s'installer 
en maîtres. Mais une conséquence des réformes de Justinien fut aussi 
d'attirer les Arméniens vers le centre et Ia capitale de l'empire oü plusieurs 
jouérent un róle brillant (101). 

Les Arméniens de PEst qui virent venir à eux tous les princes échappés 
au régime byzantin, purent durer sous la domination perse. Certains d'entre 
eux exercèrent une importante activité. Leurs nombreuses principautés 
étaient encore debout quand, au VIE et au VII? siècle, l'affaiblissement des 
Sasanides et les succés des Byzantins les soumirent en grande partie au gou- 
vernement de Constantinople, et, par là, les menacérent du sort subi anté- 
rieurement par leurs compatriotes de l'Ouest (102). 

La conquéte arabe s'était produite à temps pour les sauver; elle les 
avait confirmés dans leurs principautés et dans leurs priviléges (103). 

Ainsi donc, en Arménie, tandis que les dynastes et les rois indigènes 
n'avaient pu durer et grandir, tandis que les dominations étrangères s'étaient 
succédé à la téte du pays ou l'avaient partagé, puis avaient disparu, les prin- 
cipautés féodales avaient seules subsisté à travers les siécles. Chacun des 
pouvoirs qui s'étaient établis en Arménie y avait trouvé des principautés 
à sa naissance et avait dû compter avec elles. Il avait pu en créer ou en 
supprimer, il ne les avait pas entrainées avec lui en disparaissant. L'idée 
s'établit donc que l'institution des principautés existait par elle-méme et non 
par la volonté de ce pouvoir dont l'apparition ou la fin la laissait immuable; 
au lieu de lui demander confirmation de son existence, c'est elle qui, en fait, 
conférait la vie au pouvoir central en le reconnaissant et en se soumettant 
à lui. Voilà comment la possession des principautés arméniennes avait 
pris une forme juridique inconnue à la féodalité occidentale. Une fois 
acquise par un don de l'autorité supérieure ou par un coup de force, elle 
se transmettait directement, comme une propriété, sans intervention du 
pouvoir et sans investiture à chaque génération (104). Sa possession était 
considérée comme un droit auquel personne ne pouvait toucher légalement, 
sauf le cas de forfaiture, auquel cas le roi pouvait priver un prince de ses 


possessions (105): mais «la peine ne s'étendait pas à la descendance du 


naxarar; l'héritier le plus proche du prince condamné rentrait dans ses droits; 
la terre qui avait été enlevée au naxarar faisait retour à sa famille comme 
une propriété imprescriptible» (106). On ne discutait pas l'autorité du 
naxarar, car une fois établi dans son état, il y était dans le sens le plus complet 
du terme, le maître par la grâce de Dieu. La souveraineté de l'Arménie 
était partagée héréditairement, au méme titre qu'une propriété foncière, 
entre les naxarars, elle n'appartenait vraiment qu'à eux (107). 

А la haute antiquité et à l'intangibilité presque absolue du pouvoir des 
naxarars correspondait pour la plupart de leurs familles une longue existence 
qui remontait fort loin dans l'histoire. Les grands arméniens le consta- 
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taient en s'attribuant des origines lointaines et illustres, qui n'étaient pas 
établies avec certitude, mais que les historiens répétaient comme des vérités 
indiscutables. 

Ils se rattachaient à Josué (les Gnt'uni), au roi David (les Bagratuni), 
à l'ancétre légendaire des Arméniens Hayk (les Bagratuni encore), aux rois 
d'Assyrie (les Gnuni et les Arcruni), aux Arsacides, ou à Grégoire P'Illumi- 
nateur, qui avait converti les Arméniens au christianisme, (les Mamikonians). 
Ces affirmations étaient fausses pour la plupart en ce qu'elles précisaient 
le personnage qu'une famille avait choisi pour son premier auteur; elles 
étaient véridiques en reportant son origine trés loin dans le passé. Certaines 
familles remontaient en effet à l'époque de l'empire urartien, soit à celle 
des Assyriens (les Sisakan) ou des Médes (les Bagratuni, les Murac'ean). 
Les plus récentes avaient été installées par les Arsacides (les Kamsarakan). 
Presque toutes pouvaient prétendre justifier par leur antiquité l'autonomie 
souveraine dont elles jouissaient (108). 

Pour ces Arméniens, depuis si longtemps maîtres de leurs domaines, 
le véritable patriotisme n'existait pas, les idées d'état, de patrie, de nation, 
leur étaient étrangéres; ils ne connaissaient en fait d'indépendance politique 
que l'idée de liberté individuelle: la patrie, pour eux, c'étaient leurs princi- 
pautés, c'est pour elles qu'ils sacrifiaient leurs biens et leurs vies; leur patrio- 
tisme était local et tout aussi divisé que leur pays. Entre eux le lien national 
n'était pas politique; il n'existait que par les moeurs, la langue et la religion 
qui n'ont jamais suffi à faire seuls une nation. 

Dans ces conditions, les grands de l'Arménie ne s'étaient jamais s entendus 
pour soutenir à fond la cause commune; ils n'en saisissaient pas l'impor- 
tance et ils ne se donnaient à la défense générale que dans Ia mesure étroite 
de leur intérêt propre, tel qu'ils le comprenaient. Les chefs de ces princi- 
pautés, qui avaient survécu à tous les bouleversements de l'Arménie, avaient 
laissé périr leurs dynasties nationales, celle d'Artaxias, puis celle des Arsa- 
cides; ils avaient subi le partage de leur pays; ils avaient depuis lors accepté 
le joug des Arabes; il leur suffisait d'avoir duré. L'histoire peut bien dire 
que l'Arménie était assujettie et esclave, quand ses chefs obéissaient à 
l'étranger; qu’elle était indépendante quand elle avaient un souverain national; 
les naxarars ne comprenaient pas ce langage; ils ne se sont jamais embar- 
rassés pratiquement de cette distinction. Il leur importait peu que leur 
chef fût un Arménien ou un étranger, pourvu qu'il ne chechát pas à rendre 
le pouvoir central plus fort dans une Arménie plus unie et plus soumise, 
pourvu qu'il leur laissát avec leurs personnels, la liberté de s'y conduire 
comme ils l'entendaient. On avait méme pu établir parmi eux de nouvelles 
familles princiéres: les Arsacides Parthes cherchérent longtemps à enra- 
ciner leur domination en Arménie en y supplantant les familles indigènes 
au profit de nouveaux venus dont l'arrivée en Arménie daterait du début 
du Ше siècle ap. J.C., comme les Kamsarakan, les Mamikonian (109). 
On avait pu supprimer une partie des anciennes familles: Artavazd П, vers 100 
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av. J.C. avait massacré et dépossédé les Muracean (110); Tirdat avait dépouillé 
les Skluni au profit des Mamikonian (111); les derniers Arsacides avaient 
massacré les Manavazéan, les Orduni, les Bznuni, les Kamsarakan, les Arcruni 
et les RÉtuni (112). Jamais l'unanimité des grands ne s'était dressée contre 
ces actes. Il y avait toujours eu parmi eux quelques princes, et non des 
moindres, pour accepter et pour soutenir ces nouveautés, parce qu'ils en 
tiraient personnellement profit. Chaque naxarar arménien trouvait naturel 
de sacrifier ses chefs, l'indépendance nationale, l'unité du pays et méme de 
méconnaître la solidarité qui le liait à ses voisins de principauté, pour l'inté- 
rêt égoïste et immédiat de son propre domaine. 

On a de nombreux exemples de cette désunion des naxarars que les 
Arméniens de tous les temps ont déplorée, qui a amené Ja ruine du pays, 
dit Séb&os (113), qui empécha vers 634, au plus fort de la lutte entre les 
Arabes et les Perses, qu'un général en chef füt élu (114). Thomas Arcruni 
reconnait que «les grands vivaient indépendants, chacun dans sa province, 
sans être en état de faire tête aux étrangers (115), qu'ils se querellaient entre 
eux, à main armée, par ambition de Ia suprématie, que les puissants et les 
forts spoliaient, soulevaient le pays sans honte, sans pudeur(116); ils se 
jalousaient (117); ils se livraient à la délation mutuelle et leur mésintelligence 
causait une joie extréme à leurs ennemis (118), et les émirs arabes de la région 
du Jac de Van s'appliquérent à attiser les divisions des Arméniens (119). 
Selon un proverbe qui avait cours hors d'Arménie «à l'égard des Arméniens, 
il n'est pas besoin d'ennemis du dehors, eux-mêmes étant les plus redoutables 
ennemis de leur тасе..., ils se trahissent et s'espionnent jusqu'à ruine 
compléte» (120). 

Cependant les naxarars, malgré leur amour de l'autonomie et de l'indé- 
pendance, n'avaient pas pu vivre, chacun pour soi, juxtaposés les uns à côté 
des autres sans se connaítre autrement que pour se combattre. Leur intérét 
les avait rapprochés; bon gré mal gré, ils étaient sortis d'un isolement qui 
les aurait livrés sans défense aux incursions venues du Caucase ou de la 
Caspienne, aux entreprises de Byzance, aux coups de force des révoltés ou 
des gouverneurs arabes, et aux luttes entre les familles indigènes, qui se dis- 
putaient la prépondérance en Arménie. 

Ils s'étaient donc groupés autour des plus puissants d'entre eux en un 
certain nombre de grandes principautés dont les chefs sont appelés išxan 
(pl. i$xank^) ou chefs de provinces par les auteurs arméniens (121). 

Ces provinces n'étaient pas, comme les anciennes divisions intérieures 
de l'Arménie, des circonscriptions administratives permanentes, crées par 
le pouvoir central, délimitées par lui et données par lui, pour le temps qu'il 
voulait, aux hommes qui lui plaisaient. L'Arménie avait connu cette sorte 
de provinces sous ses rois, sous la domination byzantine et dans la partie 
de son territoire soumise aux Perses. Mais cette organisation avait été 
détruite par la conquête arabe: il n'en restait plus que le souvenir. On con- 
tinuait bien, dans le langage courant, à désigner les diverses parties de l'Armé- 
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nie par le nom de la province qui les avait englobées autrefois: mais ce n'étaient 
plus que des expressions géographiques. La réalité était tout autre. 

Les provinces des i$xans dans la seconde moitié du IX* siècle étaient 
sorties de l'anarchie dans laquelle le pays avait vécu sous les Arabes et de 
l'insécurité dont avaient souffert les naxarars. Pour assurer leur salut, 
les chefs de cantons s'étaient groupés, volontairement ou par force, autour 
des princes arméniens que leurs domaines, leurs succés, la faveur de Byzance 
ou celle de Bagdad portaient au premier rang. Ils avaient ainsi constitué, 
au gré de la fortune et des circonstances, et sans qu'un plan rationnel füt 
intervenu, des états supérieurs aux cantons par leur étendue et par leur 
puissance (122). . 

Issus de la vie féodale des Arméniens, ces états avaient pris la forme 
féodale. Les naxarars soumis à un isxan se reconnaissaient ses «serviteurs, 
les chefs de ses familles nobles»; ils lui donnaient le service de cour et le 
service militaire (123). Ils le suivaient dans la mauvaise fortune comme 
dans la bonne: un jour les vassaux du prince de Vaspurakan avaient «aban- 
donné avec leurs familles le lieu de leur résidence et leurs domaines afin 
de rester avec les fils de leur prince défunt, auquel ils étaient habitués depuis 
l'enfance à rendre hommage et service selon la loi qui attache le maitre à 
ses subordonnés» (124). 

À leur tour, les chefs de provinces ou ifxans se considéraient comme 
les souverains féodaux de leur province. Dans la famille régnante, le pou- 
voir passait à l'ainé seul, selon le droit féodal(125); mais tous ses parents 
portaient comme lui le nom de la principauté, considérée comme leur pro- 
priété commune: ainsi les membres de la famille de Siounie sont qualifiés 
de princes de Siounie(126), et tous les Arcrunis sont dits princes du 
Vaspurakan (127). 

Pourtant le chef d'une province ne Ia possédait point par le même droit 
imprescriptible qui faisait du naxarar le souverain-né de son canton. L'išxan 
régnait, soit parce que ses égaux voulaient bien dans leur intérét étre ses 
sujets et lui obéir, soit parce qu'il avait forcé leur obéissance. Mais s'il 
s'affaiblissait ou avait cessé de leur plaire, on ne commettait aucun crime 
contre la tradition et contre les moeurs féodales en l'abandonnant pour 
un prince plus heureux. Et les naxarars n'avaient jamais perdu l'occasion 
de détróner un i$xan pour s'installer à sa place. 

Les isxan avaient donc cherché à consolider leur pouvoir, à en prolonger 
la durée et à en assurer la transmission héréditaire. Pour cela, les plus 
proches de la frontiére et de l'action byzantines avaient sollicité ou accepté 
de l'empereur les titres de cour qui décoraient dans l'empire les gouverneurs 
de provinces; ils s'étaient appelés curopalates (kouropalatés), consuls (hypa- 
tos) ou proconsuls (anthypatos) (128). En se donnant ainsi l'apparence 
de fonctionnaires byzantins, ils pensaient renforcer par toute l'autorité d'une 
délégation impériale le pouvoir qu'ils exergaient ou qu'ils revendiquient 
sur leurs compatriotes. 
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Pour plus de sûreté, les mêmes princes demandaient aussi au calife 
la confirmation de leur puissance, à l'exemple des Bagratunis, car ils étaient 
placés de telle sorte que l'action des deux empires se faisait tour à tour ou 
simultanément sentir dans leurs possessions. C'est du reste de calife qu'ils 
craignaient le plus; c'est lui qui dominait en fait dans toute l'Arménie; c'est 
de lui que les Arméniens ambitieux attendaient l'acte qui les éléverait véri- 
tablement au dessus des autres naxarars. 

Les Arabes avaient accordé aux Arméniens dont ils se croyaient sürs 
les pouvoirs supérieurs désirés par eux (129). Ils l'avaient fait à leur manière 
et dans leur intérêt, transformant les Arméniens ambitieux, qu’ils s’en ren- 
dissent compte ou non, en agents du calife. Ils leur donnaient donc l'inves- 
titure dans la méme forme et avec le méme cérémonial qu'aux émirs musul- 
mans. En présence des dignitaires civils et militaires, on remettait au nou- 
veau prince une couronne, des habits magnifiques, une bannière qui serait 
désormais la sienne, un sabre, un ceinturon ornementé et une belle monture, 
tous signes extérieurs de sa fonction. Puis, on le présentait aux troupes 
ёп grand apparat, avec chants, fanfares et proclamations par les hérauts 
dü rescrit ordonnant son élévation à la principauté (130). Quel que füt 
је Yang du personnage, gouverneur, général ou calife qui présidait à la céré- 
monie, qu'il s'agit de l'octroi premier d'une province ou de sa restitution 
aprés une disgrâce momentanée, le cérémonial était immuable. 

Cette investiture faisait des Arméniens les délégués du calife dans leur 
circonscription. Comme tels ils commandaient méme aux Musulmans de 
rang inférieur établis sur les domaines confiés à leur autorité et ceux-ci mani- 
festaient ostensiblement leur soumission (131). Mais ils étaient surtout les 
maîtres des Arméniens, car le devoir de réunir pour le calife le tribut et le 
contingent militaire de la province leur conférait, avec le droit de commander 
aux naxarars et celui d'intervenir officiellement dans leurs principautés, un 
pouvoir considérable, qui leur donnait une grande importance militaire. 
Lorsqu'un prince avait réussi à dominer légalement sur de nombreux vassaux 
ei sur un pays étendu, il pouvait lever sur ces véritables états une armée 
digne de ce nom, et au début du X* siécle le prince de Siounie orientale 
réunit 10.000 hommes, au témoignage de Thomas Arcruni (132). Le noyau 
en était formé par les nobles, fidéles du prince (133), et il pouvait s'y joindre 
des mercenaires, et dans les circonstances les plüs graves, des hommes du 
peuple (134). Si cette armée leur était dévouée, les i$xans arméniens, investis 
comme les émirs, pouvaient devenir comme eux dans l'empire des révoltés 
redoutables. 

Aussi le calife les abaissait-il, tout comme ses émirs, aussi facilement 
qu'il les nommait. Tandis que les Arméniens, une fois investis, ne songeaient 
qu'à s'affermir et à transmettre leur titre à leurs héritiers les Arabes ne se 
faisaient pas faute d’accuéllir les ambitions de ceux qui voulaient supplanter 
le possesseur d'une province, de refuser au fils l'investiture de la fonction 
qu'avait obtenue son père et de retirer brusquement à un išxan infidèle, 
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devenu suspect ou trop fort, l'autorité qu'il avait reçue (135). Les Arabes 
avaient ainsi un excellent moyen d'action sur la noblesse arménienne qui 
leur servit entre 850 et 853 à la décapiter plus facilement; de 852 à 855, l'émir 
Boghá destitua et emprisonna de nombreux išxàns (136). 

Il était résulté de cette situation des intrigues et.des luttes qui depuis 
la conquéte arabe avaient divisé les Arméniens, servi la domination musul- 
mane, facilité les menées de Byzance et produit de multiples changements 
dans le nombre et l'étendue des grandes provinces soumises aux isxam et 
dans le personnel de ces derniers. Au cours de ces querelles les divers com- 
pétiteurs avaient essayé de fixer la fortune de leur cóté en poursuivant la 
possession d'un pouvoir supérieur, de celui qui donnait autorité sur toute 
l'Arménie. - 

Ceux qui prétendaient commander à tous les Arméniens recherchaient 
soit le titre de général en chef, soit celui de prince d'Arménie ou prince des 
princes d’Arménie. Le titre de prince d’Arménie datait de l'époque où, 
dans ce pays partagé entre les Perses et les Byzantins, la royauté avait été 
abolie dans chacune de ses parties. Les conquérants l'avaient remplacée 
en confiant l'autorité supréme à un prince arménien nommé par eux, pour 
le temps qui leur convenait, généralement à vie, mais sans aucune hérédité 
de la fonction; malgré son titre décoratif, ce prince d'Arménie n'était qu'un 
simple gouverneur de grande province (137). 

Le commandement du général en chef était aussi une vieille institution 
de l'Arménie; il existait au temps du royaume arsacide (138). Il.avait été 
maintenu par les rois perses et par les Romains aprés la suppression de l'indé- 
pendance arménienne. Le généralissime commandait l'armée officielle sous 
l'autorité du prince d'Arménie, auquel les maîtres de l'Arménie étaient bien 
aises de l'opposer à l'occasion. Aussi cette dignité ne fut-elle pas laissée 
souvent sans titulaire, tandis qu'il n'était pas rare de voir le général entrer 
en conflit avec le prince ou même le remplacer tout à fait (139), lorsque les 
suzerains de l'Arménie ne voulaient pas lui donner de gouverneur indigène. 

Mais, qu'il y eüt à Ja fois un prince et un général, ou que l'un des deux 
existát seul, l'Arménie n'avait pas cessé d'étre régie par quelqu'un des siens; 
elle avait même eu pendant longtemps deux séries de chefs nationaux, l'une 
pour les Grecs, l'autre pour les Perses. 

Cette situation n'avait pas été changée par la conquête arabe. L’empe- 
reur avait continué à nommer, pour la partie grecque de l’Arménie et pour 
le pays revendiqué par lui (c'est à peu près toute l'Arménie) (140), un chef 
des Arméniens ou curopalate (141), qui était parfois doublé d'un généra- 
lissime, mais qui, le plus souvent, réunissait l'ensemble du pouvoir de ces 
deux dignités en ne portant que le titre d'une seule. Nous savons mal jusqu'à 
quel point l'action de ces mandataires impériaux fut autonome tant que 
l'empereur put intervenir efficacement en Arménie. Mais au IXe siècle, 
dans les années qui précédérent la création du royaume bagratide, les Armé- 
niens, décorés par Byzance du titre de curopalate, échappaient d'ordinaire 
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à son action (142). Leur apparente déférance envers l'empereur n'était 
guére qu'un moyen de s'assurer des rapports faciles avec les Byzantins de 
leur voisinage, un argument pour prétendre à l'obéissance des Arméniens 
fidéles à l'empire, un titre pour invoquer les secours éventuels de Constan- 
tinople, la preuve que le gouvernement grec intriguait autour d'eux ou l'indice 
d'un reláchement considérable dans leur soumission envers les Arabes. 

Car, sans l'assentiment de ces derniers, il n'y avait d'ordinaire pour 
un prince arménien ni commandement étendu, ni autorité durable. Il lui 
fallait être agréé par eux pour exercer un pouvoir effectif sur l'ensemble 
de ses compatriotes. Les Arabes ne refusaient pas d'ordinaire cet agrément, 
parce qu'ils avaient concédé aux Arméniens une autonomie fort semblable 
À celle dont ils avaient joui sous les Perses: ils leur avaient accordé le droit 
de lever eux-mêmes le tribut dû au calife et celui d'avoir une cavalerie noble 
de 15.000 hommes (143); aussi confiaient-ils à des Arméniens, avec la haute 
police sur le pays, la levée de cet impót et le commandement de cette armée. 
Ils avaient donc, à l'exemple des Perses, nommé parmi les grands arméniens 
un prince et un généralissime d'Arménie, ou attribué les deux pouvoirs à 
un seul mandataire (144). 

Ainsi, après comme avant la conquête arabe, dans l'Arménie, où Byzance 
n'avait pas perdu tout moyen d'action, et qui restait divisée en deux parties, 
dont la plus grande et de beaucoup était aux Arabes, il y avait dans chacune 
d'elles des chefs indigénes; le plus puissant, le seul qui püt exercer une action 
d'ensemble sur le pays, était celui qu'avaient investi les Arabes. 

Certains Arméniens ont cependant réuni en leur personne plus d'auto- 
rité encore en se faisant nommer à la fois par Constantinople et par Bagdad, 
malgré l'hostilité permanente entre les deux empires, ou plutót à cause de 
cette hostilité même. Car l'Arménien brouillé avec une des deux parties 
se hâtait de passer au service de l’autre (145); ou bien il sollicitait simul- 
tanément les deux investitures, avec le désir de commander sans rival à tous 
ses compatriotes, puisqu'il serait le seul mandataire des deux Etats, mais 
aussi avec l'arriére-pensée de s'appuyer sur chacun d'eux pour n'être jamais 
entièrement soumis à l'autre (146). De leur côté, l'empereur et le calife 
se prétaient à cette combinaison équivoque parce qu'elle remettait en des mains 
amies la partie adverse de l'Arménie. Mais ils ne reconnurent jamais for- 
mellement le véritable état des faits; les délégués de l'empereur au gouver- 
nement de l'Arménie furent toujours pour lui ses agents exclusifs, ayant 
les titres, les devoirs et les droits des princes protégés par l'empire; ceux du 
calife ne cessérent pas d'étre à ses yeux des émirs nommés; traités et révoques 
comme tous les autres. 

Ils recevaient l'investiture solennelle propre aux grands émirs, celle-là 
méme que les Arabes appliquaient déjà aux ¿#xans, chefs de provinces. Les 
Arméniens en ont vanté «la pompe remarquable, les distinctions sembiables 
à celles qui s’accordent à la dignité royale» (147). Ils ont donné aux princes 
investis des titres rappelant leur haute fonction et leur pouvoir sur tout le 
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pays; ils les ont appelés «princes des Arméniens» ou «patrices d'Arménie», 
ou «gouverneurs d'Arménie» (148), ou encore «princes des princes 
d'Arménie» (149), се qui exprimait plus exactament la situation réelle d'un 
prince supérieur aux aütres princes du pays. 

Ses pouvoirs s'étendaient théoriquement à toute l'Arménie arabe, c'est 
à dire à la Géorgie et aux pays du Caucase aussi bien que'à l'Arménie (150). 
Sur ce vaste territoire, il devait veiller au maintien de l'ordre et de la fidé- 
lité au calife. Tous les féodaux, musulmans ou chrétiens, étaient justiciables 
de son action. Il avait sous ses ordres le généralissime, chef de l'armée. 
D avait la haute main sur le Catholicos et sur son clergé. C'est de lui que 
le calife attendait l'impót du pays tout entier; c'est donc lui qui devait en 
poursuivre la levée réguliére et générale (151). Mandataire du gouverne- 
ment arabe pour la police, le service militaire et les finances, investi pour 
chacune de ces fonctions de l'autorité absolue que le calife laissait à ses gou- 
verneurs, le prince d'Arménie eüt été un puissant personnage et véritable- 
ment le plus considérable de l'Arménie entiére (152), si son pouvoir avait 
été stable dans le temps, uniforme sur tout le territoire et soutenu par une 
force proportionnée à ses droits et à ses prétentions. 

Mais les princes d'Arménie s'étaient en vain efforcés, jusque dans la 
deuxième moitié du IXe siécle, d'obtenir la durée de leur fonction, l'obéis- 
sance de leurs administrés et la puissance matérielle qui leur était nécessaire. 
Ils avaient tous échoué par la volonté du calife et par l'action des Arméniens. 

Le calife n'avait jamais permis aux princes d'Arménie d'agir autrement 
que comme de bons collecteurs d'impôts et de fidèles agents militaires. Il les 
avait soumis à la haute surveillance et à l'action éventuelle d'un émir supé- 
rieur, le plus souvent, gouverneur d'un pays voisin de l'Arménie, qui inter- 
venait dés qu'ils devenaient trop menagants pour les Musulmans de leur 
territoire, qu'ils se faisaient obéir de leurs compatriotes et qu'ils se consti- 
tuaient une véritable puissance (153). Les princes d'Arménie voyaient aussi 
les féodaux de Géorgie, d'Albanie et d'autres princes Arméniens autorisés 
par le calife à traiter directament avec lui et à se passer de l'intermédiaire 
du prince pour leurs relations avec Bagdad (154). Ou bien au prince trop 
puissant on suscitait la rivalité d'un généralissime indépendant et indisci- 
pliné (155). Enfin, le calife ne se faisait pas faute de lui retirer l'investiture 
pour la donner à un autre. Nommé par le calife, soutenu, poursuivi ou 
destitué par lui, le prince d'Arménie était entièrement à sa merci (156). 

Ses compatriotes ne le défendaient guére, car son élévation au prin- 
cipat n'était pas leur fait et ne leur tenait pas au coeur. Son pouvoir lui 
venait de l'étranger; comme tel, il n'était obéi que dans la mesure où l'on 
ne pouvait pas s'y soustraire. Il avait aussi, pour la féodalité arménienne, 
particulariste et égoïste, l’irrémédiable défaut de tendre à l'unité du pays 
par la soumission de tous à une autorité supérieure à chacun. Dès que le 
prince voulait étre obéi, il réunissait contre lui une coalition de naxarars, 
bien décidés à rester indépendants et libres d'agir à leur guise en leurs domaines. 
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Dans ces conditions, l’autorité du chef de l’Arménie, prince ou géné- 
ralissime, était très précaire. Les i&xans la recherchaient cependant parce 
qu'ils espéraient, l’un après l’autre, mieux profiter que leurs devanciers des 
droits théoriques qu'elle leur donnait (157). À tous elle apparaissait comme 
le meilleur moyen de parvenir à l'unité de l'Arménie sous leur commandement. 

Les grands de l'Arménie s'étaient donc disputé, depuis la conquéte 
arabe, le titre de prince des princes ou celui de généralissime. Si bien que 
la poursuite de ces titres et du pouvoir supréme avait contribué à les diviser. 


‚ Au lieu de combattre l'effet des querelles menées pour les provinces ou les 


cantons, de s'opposer aux divisions féodales et d’être dans Arménie mor- 
celée, une source d'union et de force, Ies institutions et les hommes qui avaient 
autorité sur l'Arménie entiére avaient travaillé, tout comme les pouvoirs 
locaux, à l'ouvrir aux intrigues ou à l'action de Byzance et des Arabes, à la 
maintenir morcelée et impuissante, telle que la trouva l'empereur Basile le 
Macédonien quand il entreprit sur toute sa frontiére orientale une lutte 
particuliérement active contre le califat. 
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NOTES du CHAPITRE Ш 


(1) Sur l’histoire et l'extension de l'Arménie au temps de sa plus grande puissance, 
voir Tournebize, p. 21 sqa; Hübschmann, Ortsnamen, p. 200 sqq; K. Aslan, 85 sqq; de 
Morgan, p. 68 sqq; Pasdermadjian, 2° éd. p. 35 sqq; Grousset, p. 84 sqq. Cf. Adontz, p. 410. 

(2) Thomas, (I'ovma) III, ch. 32, p. 225. 

(3) Levond, p. 119; Cedrenus, IL, p. 590. 

(4) Brosset, Chronique géorgienne, p. 69, 197, Siounie, p. 5. 

(5) Thomas, II, ch. 6, p. 100, signale que Vasak Arcruni (au milieu du 1X? siècle) 
avait dans sa maison un souterrain regorgeant de richesses et d'effets et il tremblait à l'idée 
que les Arabes pourraient y pénétrer et découvrir les trésors qui faisaient sa force. Jean 
Catholicos, p. 128, dit que le roi Aot, à la fin du IX* siècle, confia à sa mort au Patriarche 
Georges (Géorgi) des magasins pleins de vivres, et des troupeaux. Dans l'enceinte du 
château de Palu sur l’Arsanias, auquel on n'accédait que pai un étroit sentier, il y avait 
des champs qui pouvaient nourrir la garnison (Gelzer, Georg. Cyprius, 176). 

(6) Thomas, II, ch. 1, р. 69. Yaeqübi, П, 203: chaque prince résidait dans sa propre 
citadelle et forteresse. 

(7) La forteresse de Nkan, dans le Vaspurakan, était située dans le canton de 
T'oïnawan, à l'ouest de Kotor (Kotur), prés de l'Albak. Voir sur sa position Adontz, 
Arminija v ерохи..., р. 317 et trad. Garsoian, р. 248 et n. 60, р. 461-462. Voir aussi Saint- 
-Martin, Mém. sur l'Arménie, II, 466; Markwart, Südarm., 311, 465-466 (cf. Asolik, II, 
ch. 4, p. 98: Olokan; Lewond, éd. de 1857, p. 163, 165; Thopdschian, Polit., p. 144 (où 
il mentionne que Yáqüt, IV, 802, a probablement cette place en vue en parlant de la mon- 
tagne de Nugán) Voir plus loin au chap. X. 

(8) Jean Cath., p. 79. 
(9) Sebéos, p. 111. 

(10) Jean Cath., p. 77. 

(11) Step. Orbelian, ch. 37, р. 109, 112; ch. 41, p. 134-135. 

(12) Thomas, III, ch. 23, p. 191. 

(13) Id., ibid., ch. П, p. 116. 

(14) Pour la Siwnie (Siounie), voir Brosset, Siounie, 5; Artanuë (ou Artanuj), Id. 
Chronique georgienne, 69; pour le Ramkac' Jor, Thomas, III, ch. 2, p. 111; pour le Хоу 
et le Sasun, voir Thomas, lI, ch. 7, p. 105 et Hübschmann, Ortsr., p. 236, 315; pour les 
Albanais, voir Step'annos Orbelian, ch. 42, p. 137; pour les Sevordik‘ (Siyâwurdiya), voir 
Istakhri, 191-193, Belüdhori, 203. Cf. Toumanoff, Studies, 487; Artamonov, Istorija 
Xazar, 127, 349. 

(15) Eevond, p. 142 (en 772); Thomas, Ш, ch. 13, р. 157 (en 852). 

(16) Thomas, III, ch. 14, p. 168. · 

(17) Sebēos, p. 25. 

(18) Thomas, I, ch. 10, p. 63. 

(19) Sebēos, p. 35. Ils étaient aussi archers: Lewond, p. 117. 

(20) Pour Ašot, voir plus loin au chap. X; pour Grigor, voir Step'annos, ch. 37, 
p. 102, ce prince mourut en 852. 

(21) Le Mamikonian fendit en deux Savasp Arcruni (Thomas, 1I, ch. 1, p. 70); 
Aëot Msaker aurait fendu en deux le Kaysik "Abd al-Malik (Vardan, éd. de Venise, p. 77-78 
dans Marquart, Streifzüge, 404); Vasak pourfendit un grand nègre de la tête aux pieds, 
au XIe siècle (Mathieu d'Edesse, ch. 11, p. 11). — Voir un autre exploit du méme genre 
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de Smbat Mamikonian, vers 600, dans Jean Mamikonian, ch. 3, p. 371. Des exploits 
semblables sont racontés, chez les Byzantins, de Bardas et Constantin Skléros à la bataille 
d’Arkadiopolis en 970 (Léon Diacre, VI, ch. 12-13, Cedrenus, II, 387, Schlumberger, 
Ерорёе, І, p. 55). 

(22) Thomas, HI, ch. 3, p. 116 et ch. 13, p. 156. 

(23) Au témoignage de Seb&os, p. 36, l'empereur Maurice (582-602), en 591, envoya 
au secours de Chosroés contre Bahrám une troupe arménienne de 15.000 cavaliers (cf. 
Adontz, p. 289). Nóldeke (Tabari-Nóldeke, p. 235, n. 2 et 3) évalue à 40.000 hommes 
les effectifs arméniens levés par Muse! Mamikonian pour cette campagne. Selon Seb&os, 
p. 18-19, en 590, les troupes de tous les naxarars formaient environ 15.000 hommes. Le méme 
Sebeos, p. 3, nous dit qu'au Ve siècle l'armée féodale arménienne fournissait 30.000 hommes 
et il donne le méme chiffre, ch. 20, p. 54, pour l'époque de l'empereur Phocas (602-610). 
Cf. Thopdschian, Armenien vor und während der Aaraberzeit, р. 56. 

(24) Levond, р. 117. Cette troupe assura la victoire de Merwán. 

(25) II, ch. 2, p. 80, dans la lutte contre fahap fils de Sawâda, maître de Dvin; Cf. 
n. 66 et voir Chap. X, n. 133. Cf. Daghbaschean, p. 46 et Thopdschian, Innere..., p. 142. 

(26) Thomas, II, ch. 6, p. 101, III, ch. 18, p. 173. E 

(27) Step'annos Orbelian, ch. 28, p. 73. 

Q8) HI, ch. 2, p. 115-116. L’accusation portée par Marquart, Streifzüge, 463, 
d’après Vardan, contre le généralissime Smbat Bagratuni d'avoir épousé sa soeur, est gra- 
tuite, car le David dont Smbat épousa la soeur est sans doute un autre personnage que le 
David qui est l'un des quatre fréres de Smbat (Vardan, p. 78-79). 

(29) Brosset, Siounie, p. 5, Step'annos, ch. 42, p. 137. 

(30) Thomas, HI, ch. 31, p. 219. Le Catholicos blámait l'humeur vindicative de 
cette famille: Thomas, II, ch. 6, p. 102. 

(31) Asolik, II, ch. 2, p. 75, ch. 4, p. 97; Eewond, p. 120-121. 

(32) Vers 900, Thomas, IIT, ch. 31, p. 222. 

(33) Moïse de Khoren, III, ch. 44, p. 156. 

(34) Levond, p. 129. En 853, un autre Arcruni, Abu Djafr, se livrait aussi au bri- 
gandage: Thomas, Ш, ch. 13, р. 157. Le Catholicos reprochait aux féodaux arméniens 
leur mépris de la justice: Thomas, ch. 6, p. 102. 

(35) Step'annos, ch. 36, p. 99. 

(36) Id., ch. 37, p. 104; Thomas, Ш, ch. 5, p. 127 et ch. 15, p. 166-167. ` Cf. plus 
bas au chapitre IV. 

(37) Brosset, Siounie, p. S. 

(38) Faustus (Peawstos), IV, ch. 12; Elisée, ch. VII, p. 226. Jean Catholicos donne 
p. 223, une longue énumération des différentes classes de la population arménienne à propos 
du ravage de l'Arménie par Yüsuf ibn Abi's-Sádj mais les termes qu'il emploie sont très 
vagues et ne correspondent pas à une véritable classification politico-sociale. On trouve 
pêle-mêle généraux, princes, juges, conseillers, sages, vieillards, etc.  P'awstos, IH, ch. 21, 
n'est pas plus précis dans son énumération des différentes catégories de la population, 
au IV? siècle. On trouve aussi là, pêle-mêle, satrapes, anciens, gouverneurs, dynastes, 
nobles, généraux, juges, princes etc. — Chez Thomas, III, ch. 23, p. 191, le roi Smbat, dans 
un appel pour une levée en masse, s'adresse «à tous les citadins, chiliarques, chefs de cantons, 
à tous ceux qui...... lui payaient impôt». Le chiliarque (hazarapet) est celui qui a autorité 
sur toute la paysannerie possédant des terres, tandis que le sparapet commande à toutes 
les familles princières: Adontz, p. 445, trad. Garsoïan, p. 354-355. — Elisée, loc. cit., dis- 
tingue simplement, parmi les Arméniens, la classe des nobles, celle du peuple et celle du 
clergé. 

(39) Le roi Valarfak «régla que les habitants des villes seraient regardés comme 
supérieurs à ceux des villages, mais il enjoignit aux citadins de ne pas s'enorgueillir et de 
traiter les villageois comme des fréres pour avoir la tranquillité et la paix»: Jean Cath. p. 20. 
De même, on voit dans le Code de Mxit'ar Goë (1184) que les citadins doivent jouir de 
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plus d'honneur que les villageois, les villageois plus que les habitants d'un agarak (voir la 
traduction russe de ce code par Papovian, Armjanskij Sudelnik Mxitara Gosa, Erevan, 1954. 
Le roi Valaráak, dans la tradition transmise par Moïse de Khoren, II, ch. 3, aurait régné 
de 149 à 133 av. J.C. (cf. Brosset, Chronique, p. 163). En réalité, il n'y a pas de roi Valarak 
à cette époque où règne encore la dynastie artaxiade. Vałaršak I de la dynastie алѕасійе 
a régné de 117 à 138 ou 140 aprés J.C. (voir Manandian, Trade and cities..., p. 83-84, Tou- 
manoff (Sudies in Christian Caucasian History 1963). Le Valar$ak auquel on attribue l'orga- 
nisation politique arménienne et les différents éléments de l'état n'est donc pas un personnage 
historique. "Voir à ce sujet G.H. Sarkisian, Tigranakert. Histoire des communautés urbaines 
de l'Arménie ancienne, Moscou, 1960, p. 21-22. Cet auteur pense que l'institution en par- 
ticulier des juges dans les possessions royales et dans les villes et bourgs (awan) s'inspira 
de la procédure judiciaire royale et des tribunaux royaux chez les Parthes où elle était un 
héritage des Séleucides qui existait au premier siècle de notre ère. Adontz, p. 432-433, 
pense que l'organisation mise sous le nom de ce Valarfak, considéré comme le premier 
Arsacide, devrait étre attribuée à Tirdat, en fait premier Arsacide d'Arménie (53-59 et 66-100). 

(40) Thomas, III, ch. 23, p. 191. Cf. plus haut, n. 12. 

(41) Voir les capitulations de Dvin, de Tiflis, de Barda?a dans Belâdhori et Tabari, 
de méme pour celles des différents pays du Caucase. 

(42) Voir plus bas au chapitre V. 

(43) Kiepert, Lehrbuch der alten Geographie, n. 78. 

(44) Daghbaschean, p. 102. 

(45) Jean Cath., p. 77. 

(46) Ces terres étaient dites Kor avar (cf. Brosset, Siounie, I, p. 129, n. 4), de kor, 
travail, corvée (pers. kâr, voir Adontz, p. 484 trad. Garsoïan, p. 365). On sait par le Code 
de Mxit'ar Goë, TI, art. 1 (voir la trad. russe de Papovian, p. 147) que le paysan est tenu 
de travailler un jour par semaine pour son seigneur, mais celui-ci ne peut lui imposer davan- 
tage. Le paysan est ordinairement désigné par le terme 3imakan, proprement «qui vit, 
dans un village, Jen». Les Snakan constituent le bas peuple, la classe soumise à l'impôt, 
par opposition aux агаг, hommes libres de petite noblesse, à la noblesse et au clergé 
Un autre terme pour désigner le paysan est ramik, cultivateur salarié d'un propriétaire 
foncier (Adontz), mot employé aussi pour «bas peuple», ou encore ge/}uk, de gewl (au 
génitif-datif gel), village. Dans la terminologie ecclésiastique le paysan est appelé zolovurd, 
proprement réunion, foule, peuple, correspondant au grec Лабс et OyAvc. Sur ces termes, 
voir Adontz, p. 297, 479, Mxit'ar Goë, trad. Papovian, p. 233, note 39. — Les monastères 
possédaient des £ofavar. Ainsi celui de Khot (Xot) fut offert au couvent de la Sainte- 
-Croix par l’évêque de Siounie, Salomon, au milieu du IX* siècle: Step'annos, ch. 40, p. 129. 

(47) Asolik, II, ch. 4, p. 100, rapporte que, à l'époque de l’ostikan “Ubayd Allāh 
ibn al-Mahdi, 12.000 nobles, sous Sapuh Amatuni, s'enfuirent dans l'empire byzantin devant 
les Arabes, «et le commun peuple, abandonné par eux, réduit à une extrême misère, fut mis 
en servitude par les fils d'Ismaël, auxquels ils servaient de bücherons et de porteurs d'eau». 
Cf. Levond, p. 162. 

(48) Le clergé possédait des terres et des paysans avec lesquels il ne s'entendait pas 
toujours. Ceux des propriétés de l'Eglise de Tat'ew étaient, au dire de Step'annos, ch. 42, 
р. 137 «un danger perpétuel» pour les clercs. Un évêque pouvait faire don d'un kotavar 
à un-couvent. Voir la note 46. 

(49) Jean Cath., p. 253-260, à propos du mouvement paysan de 916. Cf. Dagh- 
baschean, p. 102. 

(50) Ašot Bagratuni sut attirer à lui le coeur du peuple opprimé: Gren, p. 74. Son 
petit-fils Ašot IT lutta contre une révolte des grands avec l'aide d'une multitude de paysans 
qui se joignirent à Iui: Jean Cath., p. 297. 

(51) Les paysans du prince du Tarawn tuérent l'émir qui l'avait fait prisonnier: 
Thomas, H, ch. 7, p.105. On remarque d'ailleurs l'unanimité de toutes les classes de la 
population devant le malheur: P'awstos, IV, ch. 12. 
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(52) K. Aslan, p. 165. 

(53) Dès l'époque des rois arsacides, les grands arméniens étaient rangés selon une 
hiérarchie rigoureusement ordonnée, consignée dans un Livre des rangs {gahnamak). Voir 
à ce sujet Adontz, p. 242 sqq, dans le chapitre «Analyse quantitative du naxararat», avec 
les listes données par les différents historiens; M.L, Chaumont, L'ordre des préséances à 
la cour des Arsacides d' Arménie, J.A., CCLIV (1966), p. 471-497. Voir aussi Agathange, 
éd. de Venise, 1930, p. 590-591, version grecque, éd. P. de Lagarde (Abh. der Gesellschaft 
der Wissenschaften zu Göttingen, 1888, p. 68-69) et Langlois, Coll, I. Cf. Moïse de 
Khoren, II, ch. 6 (sur les données de ce dernier, voir les remarques de Adontz, p. 261 sqq); 
Lewond, p. 15; Step. Orb., p. 15. 

(54) Azatani, collectif de azat, qui signifie «noble, libre». Le terme se trouve éga- 
lement dans la Perse sasanide (Christensen, L'empire des Sassanides, p. 44); il est déjà aché- 
ménide, et Benveniste, Titres et noms propres en iranien ancien, p. 26, montre qu'il est d'ori- 
gine mède. Cf. sur ce mot, Hübschmann, Orfsn., 254, Thopdschian, Polit., 139; Tour- 
nebize, 72. — Les Byzantins appelaient l'Arménien Mélias (Mleh), fondateur du théme 
de Likandos, *A£éros (C. Porph., Thèmes, XII, 32). L'équivalent géorgien de агаг est 
aznawur. — Dans la littérature arménienne azat est employé dans deux sens; au sens large, 
c'est le possesseur féodal de Іа terre, formant la classe dirigeante exempte d'impóts et rede- 
vances, par opposition à la classe des Sinakan, et sa fonction essentielle est le service mili- 
taire et l'administration civile. Au sens restreint, c'est le petit possesseur terrien féodal, 
dépendant soit du roi lui-méme et des princes d'une famille dynastique, soit d'un haut 
seigneur naxarar, soit du haut clergé; il a reçu des uns ou des autres sa terre en propriété 
contre un «service noble». Les azat formaient la cavalerie azatique, azatagund. La cava- 
lerie n'était d'ailleurs pas composée uniquement de nobles, mais aussi de paysana, comme 
chez les Parthes (voir Adontz, p. 470, n. 4, citant les expressions ramik heceal, gelfuk heceal. 
Une catégorie spéciale de nobles était constituée par les sepuh, Ce mot signifie «fils d'une 
maison seigneuriale» (voir Benveniste, dans REArm., 9 (1929), p. 7-10) et désignait chaque 
membre d'une famille naxararesque à l'exclusion du chef de la famille, le tanuter; d'une 
façon générale, les parents du ranutér étaient appelés sepuh. De façon plus précise, le 
sepuh est le fils cadet d'une maison seigneuriale. Cf. Hübschmann, Ortsn., 254. Primi- 
tivement, en vertu du principale du séniorat et de l’indivisibilité du patrimoine, le sepuh 
n'héritait pas de la terre, mais, avec le temps, ces principes furent ébranlés et la terre fut 
soumise à un partage entre les sepuh héritiers: le lot d'un sepuh s'appelait sephakan et le 
rang des sepuh comme nobles libres s'appelait sephakan azatat‘iwn, noblesse sepuhesque. 
Souvent le sepuh, détaché de la famille et n'ayant qu'une propriété territoriale restreinte, 
se mettait comme vassal au service d'un seigneur plus puissant. Voir sur sepuh, Adontz, 
401 et 472-476. : 

(55) Asolik, П, ch. 4, р. 90, 91. 

(56) Eevond, р. 31, 32. 

(57) C'est ainsi que Jean Cath., p. 237, parle des nobles et de la troupe du prince 
Aëot, fils du roi Smbat I. ` 

(58) Les nobles de Philippe, prince de Siounie, confirment avec lui en 844 une dona- 
tion en faveur de Tat'ew: Step. Orb., ch. 39, p. 125: leurs noms ne sont pas précédés du mot 
ёт qui accompagne au contraire celui des princes de la famille de Siounie. En 867, sont 
également témoins, dans un acte, les nobles des fils et des neveux de Philippe: ch. 40, p. 132. 

(59) Naxarar vient d'un mot iranien signifiant origine, primauté (cf. arménien #ax, 
premièrement), d’où le mot zaxar, qui détient la primauté. La formation naxarar s'explique 
par naxadára, titre correspondant à un degré de noblesse, non à une charge déterminée: 
voir Benveniste, Titres iraniens en arménien.  Nakharar, REArm., IX, 1 (1929), p. 7. Voir 
sur les naxarar, Ghazarian, Armenien unter der arab. Herrschaft, p. 9; Hübschmann, Ortsn., 
р. 254, qui les appelle «princes régnants»; Mkrttschian, Paulikianer, p. 43 (princes héré- 
ditaires, souverains sur leurs domaines et soumis au roi seulement pour les relations exté- 
rieures). Les naxarar ou chefs de cantons avaient sous leur dépendance d'autres nobles 
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leurs vassaux; eux-mémes se groupaient autour de familles naxararesques plus puissantes 
dont les chefs, dits ixan (sur ce mot, voir Benveniste, op. cif., p. 7-10) étaient des chefs 
de grandes principautés ou de provinces: voir Thopdschian, Polit., p. 138. Les Arméniens 
appliquent quelquefois Ie terme naxarar à un émir arabe, ainsi l'émir que le calife (amirapet) 
envoya contre le gouverneur Yüsuf révolté: Jean Cath., p. 319. 

(60) Voir Adontz, p. 239-242, 248; Ya'qübi, dans Ibn al-Faqih, p. 281 (113 prin- 
cipautés), Yàgüt, I, 222 (118 principautés). 

(61) On trouve des expressions diverses pour désigner ces troupes nobles constituées 
essentiellement par de la cavalerie: Asolik, II, ch. 4, p. 91, (leur cavalerie); Thomas, II, 
ch. 6, p. 103 (troupes nobles des seigneurs du Vaspurakan), et p. 99 (le prince prit un bon 
nombre de nobles, avec leurs gens d'armes et marcha... à la tête de cavaliers d'élite), IJI, 
ch. 2, p. 114 (la légion des nobles, amis du prince, des guerriers des diverses familles des 
magnats de la seigneurie du Vaspurakan). Les termes arméniens qui désignent ces troupes 
sont azatagund, sephakangund. 

(62) On voit par P'awstos, IV, ch. 3, Seb&os, p. 18-19, 39, Eevond, p. 31-32, 111, 
que les naxarars avaient chacun leur bannière. 

(63) Sur ce mot, voir plus bas. 

(64) Voir Eevond, ch. 10, р. 33, Asolik, IT, ch. 4, p.91. Adontz, p. 278, note limpor- 
tance de ce passage, témoignant que les Arabes avaient repris Ja tradition ancienne du 
recensement (par revue) et de la distribution de la solde à la cavalerie arménienne. 

(65) Voir Adontz, p. 263-264. 

(66) Vardan, éd. Emin, p. 99, éd. Daghbaschean, p. 65. Quand un naxarar voulait 
une troupe plus nombreuse, il devait s'adresser à ses paysana et à ses bourgeois. Voir 
plus haut, n. 25. — Јаһар est l'arabe Djahhäf. _ 

(67) En 852, Gurgën Arcruni poursuivi vers le sud par Zirak', lieutenant de Bughâ 
(cf. Markwart, Südarmenien, 330, n. 2) est rejoint par de nombreux Arméniens et a avec 
lui 900 hommes: Daghbaschean, р. 27. En 862-863, Gurgën Arcruni, fils d'Abu Belj, 
avec 400 cavaliers, force le prince des princes Ašot à libérer Grigor Derenik Arcruni: Tho- 
mas, III, ch. 14, р. 160. En 868 ou 869, Grigor fils de Mušel frère de Сигрёп Arcruni, 
avec 200 hommes surprend le camp de Ašot, prince du Vaspurakan et le force à fuir: 
Thomas, III, ch. 17, p. 170. 

(68) Cf. Thopdschian, Polir., p. 138. Les historiens arméniens parlent des «droits», 
de «l'honneur du chef de la famille»: P'awstos, IV, ch. 2, V, ch. 37. 

(69) Voir Jean Cath., p. 123, Step“. Orb., ch. 37, p. 104, ch. 38, p. 113, ch. 39, p. 123, 
ch. 41, p. 133, ch. 43, р. 139. Le terme primat est arm. gaherec', litt. premier de rang. 
Grand prince est тес ron, 

(70) Jean Cath., р. 105. Nahapet est proprement le chef de la famille seigneuriale, 
le patriarche. Voir Meillet dans REArm., IE (1922), p. 1 sqq. Le mot serait d'origine 
parthe (náfa-pat, chef de la lignée, de la tribu, náfa signifiant d'abord «nombril», puis tribu, 
et pat étant le mot iranien connu, maître, [sanscrit pati]: cf. M.L. Chaumont, dans JA, 1966, 
p. 494 (477). Voir aussi Thopdschian, Polit., p. 138: l'ainé, le plus ancien d'une famille. 
Pour l'étymologie, voir les différentes explications dans Toumanoff, Studies in Christian 
Caucasian History, p. 115, п. 185 (soit mot arménien formé de nax- (лосото-), cf. nax-arar, 
qui dériverait de l’iranien nax- (йоу) et de pet, vieux perse paitis, -agyns: Hübschmann, 
Arm. Grammatik, p. 200, soit emprunt de Ia période parthe dérive de náfa-paitis (cf. ci-dessus 
M.L. Chaumont), soit venu d'un terme urartien dans lequel naxa- indique la succession 
royale, l'idée de monter sur le trône). 

(71) Step‘. Orb., ch. 41, p. 133 (document de 895), ch. 43, p. 137-8 (document de 906). 
Pour le terme «grande dame», arm. rikin, qui désigne aussi la reine, voir Step. Orb., 
ch. 37, p. 104 et voir Benveniste, Titres et moms propres en iranien ancien, chap. II, 
p. 46 sqq et Dowsett, Arm. ter, tikin, tiezerk, Mémorial du Cinquantenaire, 1964, 
p. 136 sqq. 

(72) Voir plus loin aux chap. IV et V. 
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(73) Au début du VIII? siècle, une femme eut le gouvernement des Albabais: Jean 

Cath., p. 87; il y eut une régente en 867 en Anjewac'ik': Thomas, III, ch. 15, p. 167. 
- (74) Lewond, p. 134. 

(75) Thomas, III, ch. 14, p. 165; ch. 15, p. 167. 

(76) Voir pour la Siwnie, au chap. X, le partage entre les fils de Vasak au IX? siécle: 
l’aîné Smbat eut la partie Ia plus considérable, l’ouest jusqu'au Уауос Jor, Sahak eut l'orient, 
tandis que Babgén, le plus jeune, n'eut qu'un mince apanage: Step'. Orb., ch. 38, p. 120. 
Un partage semblable eut lieu entre les fils de Deranik du Vaspurakan, au IX* siècle: 
Thomas, III, ch. 22, p. 186. Au XI* siècle, Apelgarib Pahlawuni dit dans une ins- 
cription d'Ani qu'il a été négligé par son père en tant que fils cadet: Brosset, Ruines 
d'Ani, p. 37. 

(77) Vardan, éd. Venise, 1862, p. 76 sqq (dans Marquart, Streifzüge, p. 403). 

(78) Ce mot signifie litt. «seuil, pas de la porte», puis «cour». Il correspondit 
Adontz, Armenia у epoxt..., ch. XV, p. 463 (tr. Garsoïan, p. 352) au curtis dominicalis 
seigneurial de l'Occident. C'est le point central de l'unité territoriale (tun, a$xark, gawar) 
constituant le domaine du naxarar. Touté cour princiére est appelée ostan, mais le mot 
est employé principalement pour désigner.la cour royale, comme la plus importante et 
parfois pour tout le domaine. Par suite, le mot désigne la résidence, la capitale du naxa- 
rar. On dit: l'ostan, par exemple, des RXtuni, Postan des Arcruni (au Vaspurakan), des 
Bagratuni etc. Voir sur ce terme Hübschmann, Ortsn.; 460-461, Adontz, 476-477 (trad. 
Garsoian, p. 359 sqq). — L'ostan des Bagratuni a, comme on l'a vu, changé de place plu- 
sieurs fois; il a été successivement dans le canton de Sper (Smbatavan, litt. bourgade de 
Smbat), à Dariwnk en Ar$arunik' à Bagaran (fin du VII? si, à Erazgavor sur l'Axurean 
au nord de Ani sous Aot I, à Ani depuis Ašot le Miséricordieux (2? moitié du X? s.) Leur 
sépulture a subi les mémes déplacements. 

(79) Adontz, p. 366-367, dans le chapitre intitulé «Naxararat et Hiérocratie», a 
montré comment, aprés l'époque de Varazdat successeur de Páp, à partit de Ia régence de 
Manuel Mamikonian, commence «l'adaptation de l'organisation ecclésiastique au régime 
naxararesque: le pouvoir ecclésiastique fut réparti entre les plus influentes maisons prin- 
ciéres par l'institution pour chacune d'elles de leur propre épiscopat... L'uniié adminis- 
tratif-ecclésiastique se confond avec le territoire du prince, avec le domaine d'une maison 
princiére donnée... Dans la période indiquée jusqu'à la chute des Arsacides, la hiérarchie 
ecclésiastique s'accrut au point de compter en 451, 18 évéques représentants des grandes 
familles princiéres». 

(80) Adontz, 467; Indjidjian, Archéologie arménienne, II, 87; K. Aslan, p. 148; 
cf. Tournebize, 72. 

(81) Voir Thomas, ПІ, ch. 2, p. 115, la déclaration des naxarar en 853: «Nous, 
chefs des familles nobles du prince de Vaspurakan... et autres groupes de nobles, capi- 
taines des troupes, dépositaires de l'administration du pays, nous avons écrit à toi, Bughà, 
général en chef des Tadjiks». 

(82) Levond, p. 33. Sur le massacre de 705 voir plus haut, п. 64, et plus bas au 
chapitre VI. 

(83) Hübschmann, Orrsn,, 368, 381, 387, 407, 424. Quand une famille changeait 
de place ou disparaissait, le nom restait au canton. C'est ainsi que s'explique qu'il y ait 
en Arménie trois cantons de Varaznunik', que celui de Erasgavor ait perdu son nom pour 
prendre celui d'Arfarunik'. 

(84) Cf. Marquart, Eransahr, p. 23. 

(85) Voir cette liste dans Hübschmann, Ortsn., p. 283-366, Hewsen, Armenia accor- 
ding to the ASxarhac'oyc' dans REArm., N.S., П, p. 319-325. — Pline, Hist. Nat., VI, ch. 10, 
compte 210 cantons; Mesrop au IV? s. (Vie de Nersès, ch. 1, p. 64-65, dans Saint-Mar- 
tin, I, 293) connaissait l'existence de 170 familles souveraines. Step'annos Orbelian, p. 15, 
compte 86 princes secondaires. Ya‘qübi, comme nous l'avons dit plus haut, n. 60, a un 
chiffre de 113 ou 118 principautés. 
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(86) Dans cette liste, il n'est pas tenu compte des changements survenus du VIIe au 
IX? siècle; on y trouve d'autre part des cantons qui ont été englobés et fondus dans les 
empires byzantin et arabe; mais cette liste facilite les identifications locales. 

(87) Jean Cath., p. 19, Uxtanés, p. 225, Moïse de Khoren, I, 9 et I, 3. Voir à ce 
sujet Adontz, p. 489-490: le naxararat existait en Arménie avant le premier Aisacide, qui 
est Tirdat et non Valarsak. Moïse de Khoren a attribué, au fond, au premier Arsacide, 
non la création, au sens strict du mot, du naxararat, mais sa mise en ordre; de toute façon, 
le régime naxararesque a un lien étroit avec les Arsacides. 

(88) Hübschmann, Ortsnamen, p. 244, 283, fait remonter la division du pays en 
cantons et la dénomination de ces cantons à l'époque des Xaldes et méme avant. Cf. Tour- 
nebize, p. 71, Gren, p. 69. 

(89) Saint-Martin, I, p. 293; Daghbaschean, p. 86-87; Tournebize, p. 72; Thopdschian, 
Armenien vor und während der Araberzeit, p. 50; Hübschmann, Zur Geschichte..., p. 1; 
K. Aslan, p. 30. 

(90) Selon Aslan, p. 41-46, certaines familles naxararesques remonteraient jusqu'au 
temps de l'Urartu: les Bznuni descendraient de Ispuini, les RXtuni de Rusa (ou Ursa), les 
Arcruni d'Argisti (Id., p. 163), les Manavazean, de Menua, tous souverains de l'Urartu 
au IX? ou VII? siècle av. J.C. (cf. Grousset, p. 50 sqq). Seraient encore d'origine urar- 
tienne les Xorxoruni (Id., p. 158, 164), les Apahuni (Id., p. 164). Cf. Adontz, Hist. ancienne 
de l'Arménie, Paris, 1946, p. 151 sqq, cité par Grousset. 

(91) Hübschmann, Ortsm., p. 204. 

(92) Aslan, p. 77. 

(93) Aslan, p. 85. 

(94) Hübschmann, Orfsn., p. 200 sqq; Aslan, 81 sqq; Tournebize, р. 21 sqq; de 
Morgan, p. 68 sqq; Grousset, 

(95) Josué Stylite, trad. Wright, p. 12; Procope, De Aedif., t. III, р. 242; Hübschmann, 
Ortsn., p. 226 et 247. 

(96) Ch. VI, p. 127-156: Les réformes de Justinien; ch. VII, p. 157- 198: La réor- 
ganisation civile; ch. VIII: L'importance des réformes de Justinien. 

(97) Adontz, p. 179-184, Ces Novelles furent suivies d'une autre en 543: Sur l'abo- 
lition du droit agnatique et sur la fixation de la régle de succession ab intestato. 

(98) Adontz, p. 196-198. 

(99) Hübschmann, Ortsm., p. 224-227. 

(100) Adontz, p. 200 sqq. 

(101) Cf. Adontz, p. 210; Gelzer, Die Genesis der byz. Themenverfassung, p. 86: 
«La grande et la petite noblesse des Arméniens (пахагагагк“, oatoénu et azetk', йбато) 
formaient à cóté des Géorgiens l'élément le plus vigoureux et le plus solide de la cavalerie 
byzantine des thèmes (xaPallagexû Өёпата)», et p. 24, où il fait ressortir le rôle éclatant 
des officiers et chefs militaires byzantins d’origine arménienne et géorgienne. Voir-main- 
tenant P. Charanis, The Armenians in the Byzantine Empire, Lisbonne, 1963. 

{102} Au dire de Sebëos, p. 30-31, l'empereur Maurice (582-602) jugeait les Armé- 
niens «une nation fourbe et indocile», il souhaitait la suppression des nobles. arméniens 
et aurait écrit au roi des Perses en lui conseillant de se débarrasser des Arméniens de son 
empire en les envoyant se faire tuer en Orient, comme lui-même envoyait les Arméniens 
de l'empire byzantin en Thrace; il les accusait d'étre une source d'inquiétude pour l'un 
et l'autre empire. — Sur l'emploi des Arméniens en Thrace, voir Sebëos, p. 35, 37; cf. Gou- 
bert, Byzance avant l'Islam, І Byzance et l'Orient sous les successeurs de Justinien, l'empereur 
Maurice, p. 204, 206. 

(103) Voir plus aut, à la fin du chapitre I. 

(104) Cependant il arrivait que les rois dans des cas extrêmement importants recon- 
nussent formellement les droits de l’héritier du chef de famille ou ranutër et cela équivalait 
à une mise en possession, à une investiture. Cela s'accompagnait de la remise d'un bandeau 
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de tête, patiw (honneur) et d'un anneau. La remise d'un étendard, draws avait sans doute 
aussi le même sens. Voir Adontz, p. 465-466. 

(105) Adontz, p. 461. 

(106) Id., ibid. 

(107) Voir Tournebize, p. 72: «Au dessous de la famille souveraine, les satrapes 
(c'est à dire les naxarars) sont maîtres presque absolus de leurs domaines. Ils possèdent 
leurs terres en franc-alleu, avec droit héréditaire. C'est l'homme seul et non la terre qui 
doit hommage au roi». Pour plus de renseignements sur la féodalité arménienne, voir 
le chapitre XV de Adontz: Les bases féodales du naxararat, p. 427-493, où le célèbre his- 
torien se livre à une comparaison instructive de la féodalité arménienne avec le féodalité 
occidentale, Adontz caractérise de la façon suivante les rapports du prince avec le roi: 
«Ces rapports ont le caractère d’une dépendance plutôt personnelle que territoriale» (p. 461, 
cf. p. 464). P. 462, il dit: «L'Arménie arsacide peut être considérée comme une grande 
seigneurie féodale dans laquelle le souverain arsacide est le seigneur, les princes qui recon- 
naissent son pouvoir ses vassaux... La royauté arsacide représentait un grand naxararat, 
mais les naxararats, de leur côté, s’efforçaient de donner d'eux-mémes l'idée d'une royauté 
en miniature de type arsacide... Ce que Гоп appelait seigneurie en France...était chez 
les Arméniens désigné par le terme /érut'fwn et tanutérut'iwn, ou naxararut'iwn et naha- 
petut‘iwn. Le seigneur s'appelalt conformément à cela er maître; sur l'étymologie du mot, 
voir Benveniste, Titres..., p. 46 et fanutër seigneur ou maître du fun, maison ou raxarar 
et nahapet... ces termes permutent entre eux (p. 463, cf. р. 492)... L'état de rêr ou de naxarar 
est un terme politique dont fur, asxarh, gawar est le concept territorial correspon- 
dant (p. 463)». 

(108) Sur ces prétentions, voir Asolik, I, ch. 5, p. 23, Moïse de Khoren, I, ch. 19. 
Cf. Aslan, p. 160, 161, 164 et voir plus loin au chapitre IV. 

(109) Voir Aslan, p. 160, 161, 162. Les Mamikonian seraient venus de la Sogdiane 
ou des confins de la Chine (P'awstos, V, 37): voir la critique de cette tradition dans Adontz, 
p. 403-404. 

(110) Asian, p. 91, 159. 

(111) Asolik, II, ch. 1, p. 43. 

(12) Voir P'awstos, III, ch. 4, ch. 8. Cf. Aslan, 149, 161, 163, 196, 202. 

(113) Р. 94, à propos d'événements à l'époque d'Héraclius. 

(114) Seb8os, p. 100. 

(115) Voir Thomas, III, ch. 41, p. 248. 

(116) Thomas, III, ch. 12, p. 154, ch. 13, p. 158, ch. 22, p. 187. 

(117) Jean Cath., p. 69. 

(118) Thomas, III, ch. 1, p. 107. Il arrivait qu'une famille perdit son importance 
au profit d'une autre, par ex. au VIII? siècle, les Mamikonian au profit des Bagratuni; les 
Rstuni et les Xorxoruni au profit des Arcruni: Saint-Martin, I, 240. 

(119) Thomas, IIT, ch. 20, p. 179-180. 

(120) Brosset, Ruines d’Ani, р. 110; cf. Thopdschian, Armenien vor und während 
der Araberzeit, p. 50. 

(121) Sur ce mot, voir Hübschmann, Arm. Gram., 20, 119 sqq; Marquart, Eránsahr, 
Exkurs, I, 178-179, Id., Südarmenien, 70; Thopdschian, Polit., p. 138; Toumanoff, Studies 
in Christ. Caucasian History, p. 114-115, n. 183, 115-116, п. 188. Isxan contient la racine 
isx, asx, qu'on trouve aussi dans bdeasx et qui indique la possession du commandement, 
du pouvoir de gouverner. Bdeasx (vitaxa, mrcuáËnç) est un titre iranien qui désigne le 
margrave, le chef d'une province frontière: voir F. Altheim dans Annuaire de l'Inst. de 
Philol. Orient., IX, Bruxelles, p. 1-5 (Mél. H. Grégoire, I, 1949); A. Магіса, Recherches 
sur les Res Gestae Divi Saporis, Mém. de l'Acad. Roy. de Belgique, Cl. des Lettres et des 
Sc. mor. et polit, t. XLVII, fasc. 4, p. 51; Benveniste, Titres iraniens en arménien, 
REArm., IX (1929), Titres et noms propres en iranien ancien, p. 65, n. 2; M.L. Chaumont, 
L'ordre des préséances..., JA, CCLIV (1966), p. 492; Step. Orb., Siounie, p. 108, 172; Mar- 
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quart, Eransahr, p. 165 sqq. — Isxan, dit Toumanoff, est le mot de base pour «prince, 
souverain, gouvernant». — Les Arméniens qualifient les chefs des grandes provinces de 
isxan (prince ou grand prince), ou de rer (seigneur); voir pour la Siwnie, Step. Orb., ch. 43, 
p. 137 (cf. 108, 172: bdeaÿx), pour le Vaspurakan, ibid., р. 139, Thomas, II, ch. 6, p. 103, IIT, 
ch. 2, p. 114. Ailleurs, le prince était appelé autrement: en Albanie, nahape! (cf. Plus 
haut, n. 70), en Kakhétie, chez les Canark', koriskos — chorepiskopos, chorévéque. — Les 
Arabes appelaient l'iSxan, bafríg (bifríg), pl. batáriqa, terme provenant de patrikios (qui 
chez les Byzantins était un titre honorifique, placé au sixiéme rang et ne correspondant 
à aucune fonction réelle, mais souvent attribué aux généraux, et stratéges chefs des thémes). 
Les Arabes employaient bafríg pour les généraux, ou même simples officiers ou soldats 
byzantins, et pour les chefs des thèmes; dans leur esprit, l’ifxan, chef d'une province armé- 
nienne, était comparable au chef d'une province byzantine, et ils lui ont appliqué le nom 
batrig comme au stratège-gouverneur d'un thème. Ainsi le prince d'Albanie est Bafríg 
Arrán (Ya'qübi, II, 562); le Prince des princes d'Arménie est Bafríg al-batäriga (Tabari, Ш, 
1408), expression qui correspond au grec doyov тфу dgyóvtcv (arm. Išxan іќхапас"). Il est 
à remarquer que la chancellerie byzantine a continué à user de l'expression doyvv 
тфу ågyóvtæv pour Ašot, méme après qu'elle lui eut reconnu le titre de roi (De adm. imp., 
ch. 43 et 44). — Ce n'est pas seulement aux isxan que les Arabes ont appliqué le terme 
batríg, ils l'ont aussi attribué à des naxarar ou à d'autres chefs arméniens (bafríg Khiláf, 
Beládhori, 211). Les désignations arabes ne sont d'ailleurs ni uniformes, ni précises. 
Ya'gübi, II, 324-325 semble distinguer les ahrár, hommes libres, correspondant à arm. 
azatk’, des asráf (nobles), alors qu'il s'agit évidemment des mêmes, les azaf étant les mem- 


bres de la petite noblesse arménienne. Plus loin, II, 518 et 521, ils distingue les bafáriga 


des abná' al-mulük, et p. 563, les bafáriga des wudjüh ahl Arminiya, Voir la traduction 
des extraits de Ya'qübi. 

(122) Il semble que le groupement des chefs de cantons autour d'une famille plus 
puissante, à titre de vassaux, constitue une évolution qui s'éiait manifestée déjà antérieu- 
rement en Arménie. Adontz, p. 321, a noté le groupement, autour des Arcruni, de trois 
ou quatre maisons importantes, dont notamment les R&tuni, dans le canton du méme nom, 
et les Amatuni dans l'Artaz au nord-est du lac de Van, et d'autres petites familles qu'il 
énumére. 

(123) Aÿot Arcruni, en lutte contre l'émir Bughá, est entouré de «dynastes, ses ser- 
viteurs» (caray): Thomas, III, ch. 2, p. 112, de la «région des nobles, amis du prince», 
ibid., p. 114 (cf. n. 61). Un groupe de nobles envoie une lettre à Bughà dans laquelle 
ils disent:» Nous, chefs des familles nobles du prince de Vaspurakan, Muëet de la race des 
Vahevuni, Vahram de celle des Truni, un autre Vahram, garde du corps de notre prince, 
et autres groupes de nobles, capitaines des troupes, dépositaires de l'administration du 
pays, nous avons écrit à toi, Bughâ, général en chef des Tadjiks...» (ibid. p. 115: il s’agit 
d'une tentative pour livrer le prince à Bughá). 

(124) Thomas, III, ch. 22, p. 190. 

(125) Exemples: vers 860, à la mort de Vasak Gabor, prince de Siwnik' (Siounie), 
ce fut son fils ainé qui lui succéda (Step. Orb., ch. 37, p. 106); à la mort de Dérénik, prince 
du Vaspurakan, le titre passa à l'ainé des fils (Thomas, III, ch. 22, p. 186). 

^ (126) Step‘. Orb., ch. 43, p. 137 (dans un acte officiel). 

(127) Dans le méme acte oficiel: ibid., p. 138. 

(128) On trouve un consul au Vaspurakan (Thomas, III, ch. 14, p. 163), un procon- 
sul à Sper en la personne de Aïot fils de Sepuh, titulaire du patriciat apæhiupat (= apo 
hypatón, — anthypatos), qui lui fut décerné par Théophile (829-842) (Asolik, IT, ch. 6, 
p. 107). Nersés Kamsarakan, que Justinien (685-695) nomma en 689 prince d'Arménie 
était seigneur de Sirak et comte de Kapoyterk' (Asolik, IT, ch. 2, p. 72). Les princes de 
Géorgie portérent tous le titre de curopalate (cf. De adm. imp., ch. 43, 45, 46) et et plusieurs 
princes du Tarawn de méme (Thomas, III, ch. 19, p. 175). 
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(129) Au Xe siècle, un Bagratuni de Géorgie, que l'empereur avait fait curopalate, 
reçut des Arabes le principat de Géorgie (Vardan dans Marquart, Streifzüge, p. 404); 
Sahl fils de Smbat, prince de Bak en Albanie, reçut pour avoir livré Bâbek à Af&in, 
l'investiture officielle de l'Albanie (Аттап): Movsés Kalankatwaci, ПІ, ch. 19 dans 
Brosset, trad. de Step. Orb., Histoire de la Siounie, Y, 96 et Vardan, dans Thopdschian, 
Polit., p. 129; il s'en était d'ailleurs emparé auparavant dés 835. Vasak Gabur, gendre 
de Ašot Bagratuni, reçut l'investiture de Ia Siounie occidentale: Jean Cath., p. 122, cf. 
Thopdschian, Polit., p. 156. David Bagratuni, beau-frère de Dérénik de Vaspurakan, 
reçut l'investiture du Tarawn: Thomas, III, ch. 20, p. 176. 

(130) Gurgén Arcruni (frère d'A&ot, qui s'étant rendu à Bughá, а été emmené en 
captivité à Sámarrà avec son fils Grigor) est intronisé par un lieutenant de Bughà à la place 
d'Aot, mais peu aprés il est arrêté et envoyé aussi à Sàmarrá: Thomas, III, ch. 5, p. 126. 
Gurgen, fils d'Abu Belj, d’une branche cadette Arcruni, après une victoire sur une troupe 
de Bughä au Hayoc’ Jor est reconnu chef du Vaspurakan par Bughá qui Pintronise: Tho- 
mas ШЇ, ch. 13, p. 159. Le calife rend le principat du Vaspurakan à Ašot et à son fils Grigor 
et leur donne solennellement l'investiture, mais seul Grigor retourne au Vaspurakan et 
s'assied sur le trône princier de son père, quant à Aot, il ne revient que plus tard еп 868 
(cf. Marquart, Streifz., 368-369), après 5 ans de captivité et après avoir dû servir dans les 
troupes du calife et s'être enfui à l'issue d’une bataille contre les révoltés de Qazwin: Thomas, 
ch. Ш, р. 162 et 168-169, cf. Grousset, 380. — Voir les honneurs accordés à Sah! fils de 
Smbat par Afin dans Mas'üdi, Prairies d'Or, VII, 127-128. 

(131) Ainsi les émirs de Her et de Zarewand (au nord-ouest du lac d'Urmiya), soumis 
à L'ifxan du Vaspurakan: Jean Cath., p. 127. 

(132) Thomas, HI, ch. 28, p. 200; cf. Daghbaschean, p. 80. 

(133) Thomas, III, ch. 31, p. 220. Cf. plus haut, n. 123. 

(134) Ғеуопӣ, p. 137, 142. 

(135) C’est en lui promettant le principat d'Arménie que Yüsuf b. Abi Said attira 
à Xlat Bagarat de Tarawn et le fit prisonnier (Thomas, III, ch. 6, p. 104, Jean Cath., p. 105; 
Grousset, 358). Gurgën, frère d’Aëot Arcruni, «cédant à l'appât de la gloire et au désir 
de domination», se laissa introniser prince du Vaspurakan раг un lieutenant de Bughá 
et fut peu aprés arrêté et envoyé à Sämarrâ (Thomas, HI, ch. 5, р. 126-127). Le Bagratuni 
de Bagaran, Smbat Abü'l-Abbás, généralissime, accepta de suivre Bughá à Sámarrá, l'émir 
lui ayant promis que le calife lui donnerait le principat (Jean Cath., ch. 13, p. 115; cf. plus 
loin au chap. IV; Thomas, III, ch. 9, p. 141 et Thopdschian, Polit., 130) et le récompen- 
serait pour sa fidélité. C'est dans ces conditions que le Vaspurakan, au milieu du IX? s., 
eut en quelques années, quatre titulaires successifs: Gurgén Arcruni fils d'Abü Belj (Tho- 
mas, ШІ, ch. 13, р. 158-159), Gurgén frère d'Ašot destitué en 852 (ibidem, ch. 5, p. 126 et 
ch, 14, p. 162), puis Aot rétabli dans ses droits avec son fils Grigor Dérénik (ibid., ch. 14, 
p. 162). ` 

(136) Voir plus loin au chap. IV. 

(137) Voir à Ja fin du volume la liste des princes et princes des princes d'Arménie. 
A.N. Ter Ghevondian a écrit dans la Revue historico-philologique (Patma-Banasirakan 
Handes) de l'Ac. des Sc. de la R.S.S. d'Arménie, 1964, n." 2, un article détaillé intitulé 
«Le prince (хап) d'Arménie à l'époque de la domination arabe» (en arm. avec résumé 
en russe). 

(138) Sparapet, ou asparapet, forme arménienne du parthe spadapet désigne une 
dignité militaire qui répond à peu prés à celle de connétable dans l'ancienne France ou de 
généralissime aujourd'hui. Elle aurait été instituée en Arménie par Valarsak (en réalité 
Tirdat, voir plus haut Adontz, p. 433, cf. Markwart, Südarmenien, 211, 219, 472; Valarsak 
prétendu roi d'Arménie). Dans la première moitié du Ier siècle ap. J.C. fut généralissime 
Xuran Arcruni (Thomas, I, ch. 5, p. 40-41, Moise de Khor., II, ch. 26 et suiv.) qui aurait 
été le premier à croite en Jésus-Christ. Dans la période royale arsacide, cette charge était 
héréditaire dans la famille des Mamikonian; cependant sous Xosrow Kotak (330-338) 


118 





fils de Tirdat XIE, elle fut occupée par Vahan Amatuni (Thomas, I, ch. 9, p. 51); le roi Varaz- 
dat (374-380) fils de Pap et créature de l'empereur, la donna à Bat Saharuni, après avoir 
fait tuër_Muëet Mamikonian, mais le descendant des Mamikonian Manuel défendit son 
droit familial et recouvra la charge. A l'époque de l'hégémonie sasanide (marzbanat), 
la charge fut toujours tenue par un Mamikonian, ainsi par l'illustre Vardan, mort à la 
bataille d'Avarair contre les Perses en 451 (Asolik, IT, ch. 2, p. 55-56, Jean Cath., p. 50-51, 
Thomas, II, ch. 1, p. 71, Saint-Martin, I, 322 sqq, de Morgan, p. 112, Grousset, 205), par 
Vahan, fils de Hmayeak, sous le roi Peróz (458-488) (Seb&os, p. 3, Asolik, II, ch. 2, p. 56-58, 
de Morgan, 113, Grousset, 215 sqq). Voir Adontz, p. 282-283 oü sont indiqués les noms des 
principaux sparapet Mamikonian. L'institution continua à exister sous la domination 
arabe: cf. Ter Ghevondian, Le prince d' Arménie, p. 190. 198. 

(139) En 653, Théodore R&tuni qui traita de la soumission du pays aux Arabes, 
n'était que général, bien que Asolik, IE, ch. 2, p. 63 sqq le qualifie de prince. Voir 
PAppendice. ` 

(140) Voir plus loin au chap. VII. 

(141) Voir à l'Appendice n.° 4 dans la liste des princes d'Arménie, les cas où il у 
avait un généralissime et ceux où un méme: personnage réunissait les pouvoirs du prince 
et du généralissime. 

(142) Ce fut le cas des curopalates de Géorgie et de ceux du Tarawn, voir plus bas. 

(143) Voir plus baut à la fin du chap. L. ` 

(144) Ce fut le cas des princes n.° 6, 11, 20 de la liste donnée à l'Appendice n.? 4. 
Asolik, III, ch. 2, p. 115 accorde seulement le «commandement militaire» aux Bagratuni 
jusqu'à AÉot. Mais ils ont en réalité porté le titre de prince et pas seulement celui de spa- 
rapet. Voir les numéros 10 et.suiv. de la liste. 

(145) Се fut le cas de Smbat Bagratuni, n.° 10 de la liste. 

(146) Voir plus loin au chap. IV des exémples de cette attitude dans l’histoire des 
Bagratuni. ` 

(147) Jean Cath., p. 120. Cf. plus haut n. 130. 

(148) Voir des exemples de ces divers titres dans la liste de l'Appendice. Il semble 
que l'appellation de «gouverneur» (Sahmanakal) attestée par Asolik, p. 70, par Levond, 
p. 14, Jean Cath., p. 77, soit empruntée à Byzance et soit peut-être l'équivalent de «éparque». 
(Voir dans la liste en particulier Hamazasp Mamikonian) Quant à patrice-patrikios, 
voir plus haut, n. 121. 

(149) Jean Cath., ch. 25, p. 147 (trad. p. 103) appelle Bagarat Bagratuni de Tarawn, 
qui succéda à Aot Msaker, Hramanatar ew i$xan ifxanac® Hayoc! et Tabari, ПІ, 1408, 
dit qu'on l'appelait bafríg al-bafáriqa (Thopdschian, Polit., 118, n. 2: Befehlshaber und 
Fürst der Fürsten). Cf. plus haut n. 121. 

(150) Voir dans la liste de l'Appendice 4 Ies titres donnés à Théodore R&tuni, Grigor 
Mamikonian, et Ašot Bagratuni. Cf. aussi plus loin le début du Chapitre VII. 

(151) Cf. Daghbaschean, p. 42, Thopdschian, Innere, p. 127, Polit., p. 164. Cepen- 
dant le calife chargeait parfois des ostikan de la levée des impôts. L'ostikan ou son lieu- 
tenant réclamait l'impôt à chacun des princes sans passer par le prince des princes. Nous 
voyons par Thomas, II, ch. 6, p. 97, que Abû Saïd Mohammed b: Yüsuf al-Marwazi, 
nommé par Mutawakkil, reçoit séparément l'impót de Asot Arcruni, prince de Vaspurakan, 
de Bagarat de Tarawn, pour lors prince d'Arménie (Jean Cath., p. 103), et du Bagratuni 
de Bagaran, alors que c'est Bagarat de Tarawn qui aurait dà remettre la totalité de l'impót. 
AI-Alà ag-Sawwáfi, lieutenant d’Abû Sa‘id que celui-ci, en retournant a Sámatrá laissa 
en Arménie, est qualifié par Thomas, ПІ, ch. 6, p. 99, de hazarapet harkac', chiliarque des 
impóts; Abü Sa'id lui avait ordonné «d'entrer au pays de Vaspurakan et d'y rester avec 
des troupes nombreuses jusqu'à ce qu'on lui eût apporté les impóts et redevances royales, 
de tous les cótés de l'Arménie, chacun pour ses domaines». Là aussi, la perception ne se 
fait pas par l'intermédiaire du prince d'Arménie, Cf. Thopdschian, Polit., р. 118-119. 
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On remarque que Thomas Arcruni appelle souvent «chiliarque» le gouberneur de l’Arménie 
(voir III, ch. 5, p. 97, IH, ch. 20, p. 177). . 

(152) Comme le dit Thomas, III, ch. 20, p. 177 du prince des princes Ašot Bagratuni, 
qui devint roi en 885-886. ` 

(153) Voir plus loin chapitre VI. 

(154) Vers le milieu du IX* siécle, le Vaspurakan a été pour ainsi dire autonome. 
Arabes et Byzantins le traitaient comme un état indépendant. L’Arménie, où il n'y avait 
cependant qu'un prince officiel, qui était le Bagratuni, fut effectivement partagée en deux 
pays, celui des Arcruni et celui des Bagratuni. Quant à la Géorgie, l'Albanie et autres pays 
du Caucase, malgré la formule du protocole officiel, elles jouissaient d'une réelle autonomie. CHAPITRE IV 

(155) Les Bagratuni qui ont fait la fortune de leur maison au IX* siècle, Smbat le 
généralissime (connu par sa kunya Abü'l-Abbás (Apl Abas) et par son surnom de Xosto- 
vanot (le Confesseur), puis son fils Aot, n’ont été que généralissimes jusqu'au jour où ce : LES PRINCIPAUTES ET LES FAMILLES SOUVERAINES 


dernier fut fait prince des princes. Ils conquirent peu à peu une partie importante de DE L'ARMENIE ARABE 
l'Arménie, obligèrent les autres princes et le prince des princes à les respecter et les Arabes | 
LEUR EVOLUTION ET LEUR IMPORTANCE JUSQU'EN 867 


à les traiter comme les représentants du pays entier (voir plus loin au chapitre IV). Smbat, 
toute sa vie se dressa contre son frère Bagarat, prince d'Arménie, i 
(156) Théodore Rätuni, qui traita avec les Arabes pour la soumission de l'Arménie ` 
mourut prisonnier auprès du calife: Sebos, р. 146, Jean Cath., p. 76. Smbat Bagratuni | 
qui avait combattu avec les Arabes contre Justinien II n'en fut pas moins obligé de fuir Deux grandes familles féodales, les Arcruni et les Bagratuni, avaient 

en 704-705 auprès de l'empereur (Eevond, p. 18-25, Asolik, II, ch. 4, p. 92). Aÿot Bagra- , ni ° ië i é 5 
dans l'Arménie arabe, au cours du Dr siècle, acquis la prépondérance en 


tuni qui, avec ses troupes avait soutenu Merwän dans sa lutte pour le pouvoir fut abandonné РИД 1 1 imité 
par les Arabes à la vengeance des Mamikonian qui l'aveuglérent et à qui ils donnérent le Arménie. Les Arcruni commandaient dans le pays limité au sud par le 


pouvoir, Smbat le généralissime (voir la note précédente) qui rendit de grands services , Grand Zâb, affluent de gauche du Tigre, au nord par l'Araxe vers Naxëawan, 

ашк Arabes fut emmené par Bughâ à Sámarrá parce qu'il avait paru dangeraux pour la à l'ouest par le lac de Van, à l'est par le lac d'Urmiya: c'était le Vaspurakan. 
t i "on . "M А ` 

omination arabe et subit le martyre, d’où son surnom de Xostovanol, le Confesseur: Les Bagratuni avaient la haute main sur la plus grande partie du reste du pays. 


cf. Asolik, II, ch. 2, p. 77, 79, Thomas, III, ch. 91, p. 153 et ch. 15, p. 166-167. 


(157) Voir plus bas au chapitre IV. Par eux-mémes ou par leurs vassaux, ils tenaient le Мокк“ au sud du lac 


de Van, le Tarawn (dans le Tawruberan) dans la haute vallée de l’Arsanias 
ou Euphrate méridional (Murâd S0), le territoire compris entre l'Arsanias 
et l'Euphrate septentrional (Kara $8) dans leur cours supérieur; la haute 
vallée de l'Euphrate septentrional; la haute vallée du Corox; le bassin de 
l'Araxe jusque vers Naxéawan; la Géorgie ou haute vallée du Kur. Leur 
| influence s'étendait à la Siwnie, bien que la famille régnante n'y fût pas, 
comme on l'a cru, issue d'une branche collatérale bagratide, et peut-être 
à l'Albanie occidentale c'est à dire au pays compris entre le Kur et l'Araxe 
à l'est de la Géorgie. 

Ces deux familles étaient déjà au premier plan avant la conquéte, mais 
elles n'exergaient pas dans le pays la maítrise absolue qu'elles possédérent 
depuis; c'est à la domination arabe qu'elles durent leur fortune. 

Les Bagratuni avaient une histoire qui remontait loin dans-le passé 
| de l'Arménie (1). Elle nous est parvenue par les soins des Bagratuni eux- 
A -mêmes, et elle est de ce fait suspecte de partialité et d'exagération. Ils se 
sont en effet préoccupés de s’assurer, pour le récit de leurs hauts faits, des 
historiens à leur dévotion. Ils ont commandé les écrits de Movsés Xorenac'i 
! (Moïse de Khoren) (2) et de Lewond (3). 
| Ce que nous savons d'eux au Dr siècle раг Asolik et Jean Catholicos 
| n'est qu'un résumé du livre perdu, écrit sur les siens par le prince Sapuh 
Bagratuni, qui a raconté l'histoire de son pays et des siens de 790 à 890 (4). 
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Comme toutes les anciennes familles arméniennes, les Bagratuni ont 
prétendu descendre de l'ancêtre des Arméniens, Hayk. C'est ainsi que 
dans un des deux chapitres de Seb&os précédant l’histoire d'Héraclius (5), 
il est dit que P'arnavaz, descendant de Hayk, eut un fils Bagarat auquel 
remontent les Bagratuni, Les fils de ce Bagarat héritérent de possessions 
dans l'ouest du pays qui s'appelle Angeltun, parce que Bagarat était aussi 
appelé Angel, honoré à cette époque (premières années du VIIe siècle 
avant J.C.) par les paiens comme un dieu (6). Ceci nous montre que les 
princes de l'Angeltun étaient à l'origine des Bagratuni. Moise de Khoren 
combat l'opinion selon laquelle les Bagratuni descendraient de Hayk (7). 
Pour lui, ils sont d'origine juive. Certainement les Bagratuni ont, comme 
d'autres princes, aprés leur conversion au christianisme, cédé à la mode 
de se rattacher aux Juifs et aux personnages bibliques. Ils seraient, d’après 
Moise de Khoren, issus d'un des principaux captifs juifs de Nabuchodonosor 
que le roi d'Arménie Hraëeâ aurait demandé à Nabuchodonosor de lui 
remettre. Hraëeâ le conduisit dans ses états et le combla d'honneurs. 
Ce prisonnier s'appelait Sampat. «De lui, dit l'historien (Mar Abas) descend 
la race des Bagratuni» (8). Certains pensent toutefois qu'il n'y a pas lieu 
de mettre en doute leur origine juive, car il y eut de nombreux Juifs qui, 
après la captivité de Babylone, s'établirent en Arménie où, comme en Baby- 
lonie, il y avait des chefs héréditaires qui disaient descendre de David et 
connus comme les «Princes de la Diaspora» jusque dans le Haut 
Moyen-Age (9). 

La tradition arménienne légendaire, qui cependant doit avoir quelque 
fondement historique, fait- remonter le principat des Bagratuni à l'époque 
des Parthes. L'Arsacide Arfak le Grand, qui avait soumis les Assyriens, 
les Babyloniens, les Perses, les. Médes et l'Arménie, donna le tróne d'Arménie 
à son fils Arfak le Jeune. Le grand naxarar P'arnavazean, ancêtre des Bagra- 
tuni et lointain successeur d'Armanak fils de Hayk, remit volontairement 
son royaume à Arëak, posa sur sa tête la couronne de son père et lui donna 
sa fille en mariage (10). А 

Chez Moïse de Khoren, il s'agit du fils, поп d'Arfak le Grand, mais 
de son frère Vatarÿak. . Vataráak conféra au Juif Bagarat et à ses successeurs 
le droit de couronner les rois arsacides (Атќакипі), de s'appeler Bagratides 
(Bagratuni), «satrapie considérable existant encore aujourd'hui en Arménie... 
Ce Bagarat s'était dévoué volontairement au service de Vałaršak... П est 
crée aussi (chef) de la Porte Royale; et à l'extrémité du royaume où se parle 
encore la langue arménienne, (il est nommé) préfet et prince de 11.000 hom- 
mes à l'Occident» (11). Plus loin, Moïse de Khoren, se répétant, dit que 
Vatar$ak conféra à Bagarat et à ses descendants «le privilège de mettre la 
couronne sur la tête du roi» et ajoute «(le droit) d'avoir le titre de r'agadir 
et le titre d'aspet, ainsi que le droit de porter le diadéme avec trois rangs 
de perles, sans or ni pierreries, quand il se trouvait à la cour ou dans lappar- 
tement du roi» (12). Il lui donnait ainsi la dignité de second du royaume 
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ou le premier rang aprés le roi. Ainsi, les Bagratuni devinrent les tuteurs 
et garants de la légimité dynastique (13). 

En accord avec Mar Abas chez Moïse de Khoren, Marabá (Mar Abas) 
chez Sebëos (14), rapporte que Aríak nomma Bagarat P'arnavazean aspet 
d'Arménie, il fut «le pére du roi et son frére» (15). 

C'est Атќак qui aurait arménisé les Bagratuni et les aurait amenés à 
abandonner leurs coutumes juives (16). 

Thopdschian, qui remarque que, comme nous l'avons indiqué plus 
haut, les princes d'Angeltun étaient, à l'origine, des Bagratuni, et signale 
aussi que l'historien P'awstos désigne le mardpet du roi Arsak comme prince 
d'Angeltun (17), en tire la conclusion que la principauté d’Ingilène (Angeltun), 
la fonction de mardpet et celle d'aspet coronator regum (t'agadir) ont été 
aux mains des Bagratuni jusqu'à la fin du IV? siècle (18). 

On voit donc que les origines historiques des Bagratuni remontent au 
moins jusqu'à la conversion des Arméniens au christianisme, époque à laquelle 
la charge d'aspet était déjà attachée au chef de Ia famille (19). 

Les Bagratuni se liérent par des mariages avec la famille arsacide. Ainsi, 
en 382 aprés J.C., un Bagratuni de Sper, région qui était aux mains des Bagra- 
tuni, appelé Sahak, maria sa fille au roi Valarsak (378-386) (20) Ils sou- 
tinrent les Arsacides contre les Sasanides et ils menérent avec eux toutes 
les insurrections contre la Perse. 

Leur importance fut grande surtout à partir du vr siécle; ils parvinrent 
alors au premier rang, soit à Byzance, soit en Perse, et au commandement 
de l'Arménie. Ainsi Smbat Bagratuni, mort en 616-617, surnommé Joie 
de Xosrow (Xosrow Snumn (21), fut successivement fils adoptif de Pempe- 
reur Maurice (582-602) (22) et favori du roi de perse Xosrow П Par- 
viz (590-628) (23). Il gouverna l’Arménie pour ces deux souverains et son 
fils Varaztiroc fut prince d'Arménie pour les Perses d'abord (24), puis pour 
Pempereur(25) Son petit-fils Smbat, fils de Varaztiroc, fut généralissime 
d'Arménie pour l'empereur Constant II (641-648) qui lui donna une femme 
de la maison arsacide (26). 

Au moment de l'invasion arabe, les Bagratuni possédaient P'Ingiléne 
(Angéïtun) (27), le pays de Sper et de Baybert dans la haute vallée du Corox 
entre Erzerum et Trébizonde (28). Ils possédaient aussi le canton de Kogovit 
au sud de l'Ararat avec la place de Dariounk' (Dariwnk'), sur un affluent 

de droite de РАтахе, qui fut la résidence des Bagratuni princes d'Arménie 
pendant tout le VIII? siècle, des villages dans le canton de Tmorik'sur le 
Zâb (30), et le canton de Соп à l'est de Naxéawan (31). Mais ces domaines 
étaient coupés en deux par ceux des Mamikonian qui, s'étendant de l'Euphrate 
méridional (Arsanias) jusqu'au delà du Haut Araxe, séparaient la princi- 
pauté de Sper de celle de Dariwnk' et de Tmorik' appelée vers 700 «le ter- 
ritoire du Vaspurakan», territoire dont ils portaient le titre de gouverneur (32) 
et dans lequel ils ne furent remplacés par les Arcruni qu'à l'époque du calife 
al-Mansür (754-775), aprés la catastrophe de Naxéawan (33). 
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Cette division de leurs domaines était pour les Bagratuni une cause de 
faiblesse; elle leur donnait par contre une grande sécurité contre les tenta- 
tives des maîtres étrangers de l’Arménie. Quand ils étaient d’accord avec 
Byzance ou quand ils redoutaient leur voisin oriental, ils séjournaient dans 
la principauté de Sper (34). Mais ils avaient à Dariwnk! et dans son terri- 
toire une principauté qui devenait leur centre d’action quand ils fuyaient 
les Grecs ou quand ils étaient particulièrement en faveur auprès des maîtres 
de l’Arménie orientale. Dariwnk fut la résidence de Smbat Bagratuni 
Xosraw Snum et c'est là qu'il fut enterré, ainsi que plusieurs Bagratides 
par la suite (35). 

La conquête arabe avait trouvé les Arcruni beaucoup moins puissants 
que les Bagratuni. Cette famille (36), qui, comme les Bagratuni, a eu son 
historien familial, Thomas Arcruni, avait la prétention de se rattacher à 
Sénachérim, roi d'Assyrie, par son fils Sanasar. Ce prince, aprés avoir assas- 
siné son pére (37), se serait réfugié auprés du roi d'Arménie Baroir (Parouir) 
qui l'établit avec Ies siens sur le mont Sim, au pays de Sasun (38). Ils auraient 
aussi possédé le district d'Arzen (Arcn) dont ils auraient pris le nom (39). 
C'est en partant de ces domaines «situés aux confins de l'Assyrie» (40), 
qu'ils auraient gagné peu à peu vers l'est et vers le Nord. Selon Kevork 
Aslan (41), la famille remonte au temps des rois d'Urartu, ou tout au moins 
aux satrapes perses de la Sophéne, où le nom Mithrovouzanés (М:0ооВооС бутс) 
qui fut porté en Sophéne (42), dans la maison d'Ariarathe et par un général 
de Tigrane (43), est selon Markwart le méme que le nom de MeruZan qui 
fut habituel dans la famille Arcruni (44). 

Leur fortune véritable daterait du roi Valaršak, l'organisateur légen- 
daire de l'Arménie. On trouve, dans Moise de Khoren et Thomas Arcruni, 
une légende suivant laquelle Valarsak emmena avec lui le Perse Kyros, des- 
cendant de Sanasar et le nomma Arcruni, comme étant le premier dans la 
plaine d'Arcvik'; Thomas se demande si le nom des Arcruni vient de là, 
ou d'un caractére physique (nez aquilin) ou du fait qu'on comparait leurs 
ancêtres à des aigles (arciv, arcvi) à cause de leur bravoure ou de leur entrai- 
nement aux actes d'énergie, ou bien s'il vient du nom de la ville d'Arcn, 
où résidaient leurs ancêtres Adramélé et Sanasar. Thomas tout en estimant 
ces étymologies acceptables, penche plutót pour celle qui met le nom Arcruni 
en rapport avec Arcn (45). 

En tout cas, Valaríak aurait donné aux Arcruni un fief dans le Vas- 
purakan, la charge de porte-aigle et leur nom d'Arciwunik! ou Arcrunik 
qui a cette signification (porteur d'aigle). 

Vers 30 av. J.C., ils auraient été assez puissants pour sauver les Bagra- 
tuni de l'extermination compléte voulue par les Arsacides, selon leur his- 
torien Thomas Arcruni (46). Puis l'Arcruni Xuran aurait augmenté la gloire 
de sa maison en confessant, le premier de tous les Arméniens sa croyance 
au Christ; il aurait été baptisé par lapótre Thaddée (47). Les Arcruni 
auraient ensuite reçu du roi Artaëës (80-121 ap. J.C.) le canton d'Albak en 
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Vaspurakan, hérité par eux des Murac'ean par un mariage avec une fille 
de cette maison (48). Dans la seconde moitié du IV? siècle, ils auraient 
joui de la faveur des Sasanides (49); sur quoi l’un d'eux, Meru£an, avait 
prétendu à la couronne ФАгтёпіе (50). Au Ve siècle, Savasp Arcruni 
avait fait le même rêve (51). 

La réalité était moins grandiose lors de la conquête arabe. Les Arcruni 
étaient alors solidement établis dans le Petit Albak et dans ses environs 
immédiats, c'est à dire dans la vallée du Grand Záb, dans la province de 
Когёаук", au pays des Kurdes. C'est là que se trouvait Adamakert leur 
capitale, «au coeur de leurs vrais domaines», dit Thomas (52), et leurs sépul- 
tures, au couvent de Surb Xaë, prés d'Osi, où furent enterrés notamment 
A&ot en 874, son petit-fils Aÿot II en 906, où avait été enterré en 858 Grigor, 
frère du prince régnant Ašot (53). Mais la puissance des Arcruni ne dépas- 
sait pas celle des naxarar, maîtres d'un ou deux cantons. Rien n'annongait 
encore la haute fortune qu'ils allaient acquérir sous le régime arabe. 

Lea Arcruni et les Bagratuni avaient grandi aux dépens de leurs com- 
patriotes victimes des Arabes. Ceux-ci, en effet, ne s'étaient pas résignés, 
malgré leurs promesses de 653, à laisser la direction de l'Arménie à ceux 
qui l'avaient possédée jusqu'alors. Les grands arméniens les inquiétaient 
par la force de leurs ressources propres, par leur autorité traditionnelle sur 
leurs compatriotes et par leurs relations ininterrompues ou méme par leur 
entente avec Byzance. Les Arabes craignirent de perdre l'Arménie s'ils 
la laissaient entre leurs mains; ils poursuivirent donc et dépouillèrent l’une 
aprés l'autre les familles qu'ils redoutaient le plus. Parmi les Arméniens 
qui les aidérent dans cette besogne ou dont la fidélité moins chancelante 
leur parut digne de récompense, les Arcruni et les Bagratuni furent ceux qui 
profitérent le plus largement des désastres successifs infligés par l'Islam à 
leurs compatriotes. 

Leur premiére proie, la premiére victime des Arabes, fut la famille des 
Bänn, Cette antique maison remontait aux origines de la nation armé- 
nienne, car selon Asolik, c'était une branche de la famille de Siwnie ou Sisa- 
kan, qui se rattachait à l'ancétre des Arméniens Hayk (54). Elle possédait 
en grande partie le pays qui environne de lac de Van; au sud de ce lac, elle 
avait le canton de R&tunik' (55), au nord elle tenait celui de Bznunik' (56); 
qui comprenait Xilat (Khilât arabe) et qui s'étendait jusque vers Bitlis (57) 
(arm. Balaleë, arabe Badlis); elle l'avait reçu des Arsacides, lorsqu'ils avaient 
massacré les Bznuni(58). Elle était l’allée de la puissante famille de 
Siwnie(59). Enfin, c'est Théodore, son chef qui, placé par l'empereur à 
la tête de l'Arménie (60), avait en 653 entraîne ses compatriotes du côté 
des Arabes, comme on l’a vu plus haut au chapitre I (n. 149) (61). 

Malgré ce service insigne, ils le trouvèrent trop puissant; on le soupçonna 
d'étre prét à retourner aux Byzantins dans une de leurs rentrées éphéméres 
en Arménie (62). On l'emmena donc comme otage à Damas où il mourut 
en 660 selon Asotik (63), et sa famille ne reparut plus au premier plan. 
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Désormais les seigneurs du canton de REštunik° furent les vassaux des 
Arcruni (64), et leurs domaines du Bznunik^ passèrent aux Mamikonian (65), 
puis aux Bagratuni. 

Il fallut attendre plus longtemps la succession des Mamikonian, dont 
la ruine demanda plus d'un siécle d'efforts et de ruses. Ils avaient pour 
eux un passé vénéré des Arméniens, un domaine propre trés étendu et une 
solide entente avec Byzance. Ils eurent même, vers le milieu du УШ siècle, 
la faveur momentanée des "Abbásides. Leur histoire nous est connue, car 
ils avaient eu soin, suivant l'habitude des familles arméniennes, de la faire 
rédiger, au temps de leur puissance, comme ils entendaient qu'elle füt pré- 
sentée. Elle nous est parvenue, pour la partie la plus ancienne, par le récit 
d'un des leurs, Jean. Mamikonian, abbé de Surb Karapetau milieu du 
VII? siécle sous la forme d'une continuation de l'histoire du Tarawn de Zénob 
de Glak. D'ailleurs, l'ensemble des sources historiques s'accorde à signaler 
la grande place qu'ils ont tenue dans l'ancienne Árménie. Venus des con- 
fins de la Chine sous Tiridate IT (216-253), ils avaient eu dés l'abord le 
commandement des- troupes royales (66). Ils avaient contracté les plus 
illustres alliances, notamment avec la famille de Grégoire l'Illuminateur, 
apôtre de l'Arménie, dont l’un d'eux, Hamazasp, général en chef des Armé- 
niens, avait épousé la dernière descendante directe de l’Apôtre, la fille de 
Saint Sahak (67). Cette femme avait apporté aux Mamikonian, avec 
l'immense fortune de sa famille, un peu de la vénération et du respect qui 
s'attachaient en Arménie à tout ce qui touchait de prés au grand saint national. 
La renommée de la famille avait grandi par les exploits des chefs militaires 
qu'elle avait donnés à l'Arménie; on lui savait gré surtout d'avoir produit 
l'illustre Vardan, qui mourut en menant contre les Perses une lutte héroique 
pour la religion et pour l'indépendance de son pays, au milieu du Ve siècle, 
en 451(68). Les Mamikonian étaient donc mélés à tout ce que l'Arménie 
avait de plus cher, de plus vénéré et de plus saint dans le passé; ils avaient 
la première place dans l'estime et dans le coeur des Arméniens et, sur la 
plupart d'entre eux, la plus grande influence. 

A cette haute situation morale correspondait pour les Mamikonians, 
au temps de la conquéte arabe, une puissance matérielle considérable. 
Maitres du Tarawn, que leur avait donné Tiridate en l'enlevant aux 
Stkuni (69), de Bagréwand au sud de l'Arfarunik (70), de l'Aragacotn à 
l'est de Kars, de domaines étendus en Arsarunik! au sud de Kars (71), et 
dans la partie méridionale du Tayk' (72), ils possédaient d'une façon con- 
tinue Је pays compris entre Muë au sud et Valarsapat et Dvin au nord au 
delà de l'Araxe. Ils tenaient donc environ un tiers de l'Arménie, dans la 
région qui longeait la frontière byzantine. 

Ce voisinage expliquerait à lui seul pourquoi ils se mirent à la tête du 
parti arménien qui refusa de passer aux Arabes avec Théodore Rituni; 
contre lui, leur chef Mušeł commanda en 653 «la cavalerie arménienne» 
fidèle à Byzance(73). Hamazasp Mamikonian, que les Arabes tentérent 
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peu aprés de gagner à eux en lui assurant la succession politique de Théodore 
Rštuni (74), se donna presque aussitôt à l'empereur avec les pays qui lui 
obéissaient (75). Pourtant son frére Grigor, parvenu au pouvoir quand 
Byzance désespéra de conquérir l'Arménie (76), se décida à se rapprocher 
des Árabes (77), et périt en repoussant avec eux une invasion des Khazares (78). 

Mais la famille des Mamikonian, installée dans l'ouest de l'Arménie, 
au voisinage des Grecs, rattachée par tout son passé aux traditions nationales 
et religieuses qui liaient l'Arménie aux Byzantins, n'inspirait aucune con- 
fiance aux Arabes. Après la mort de Grigor, ils ne confiérent plus aux siens 
le principat d'Arménie. Cela amena les Mamikonian à se révolter 
d'abord (79), puis à chercher un asile dans leurs forteresses les plus rappro- 
chées de la frontière grecque. En 744 par exemple, révoltés contre les Ara- 
bes, ils vinrent au Tak" mettre en sécurité leurs familles et leurs biens (80). 
Il n'en fallut pas davantage pour renforcer la méfiance des Arabes et pour 
justifier à leurs yeux l'emploi contre les rebelles des mesures les plus rigou- 
reuses, À cet effet, ils s'appuyérent sur les Bagratuni, auxquels ils donné- 
rent depuis 686 le commandement de l'Arménie, et qui semblent les avoir 
aidés dans ces exécutions; il est certain, en tout cas, qu'ils. en ont profité. 

Nous ne connaissons pas le détail de l'action des Bagratuni contre les 
Mamikonian, au cours de la longue rivalité qui opposa l'une à l'autre les 
deux familles, et du jeu de bascule joué par les Arabes qui favorisérent tantót 
les uns, tantôt les autres. Nous ignorons la part prise dans la spoliation 
des Mamikonian par les divers Bagratuni qui exercérent le pouvoir en Armé- 
nie entre 685 et 750 (voir sur leur succession à la téte de l'Arménie l'Appen- 
dice IV, п.о 1.0: Le Prince d'Arménie) Nous connaisons un des épisodes 
le plus marquants de cette lutte, celle qui opposa Grigor et David Mami- 
konian à Aëot III Bagratuni. Ce dernier avait été nommé prince d'Arménie 
par le gouverneur Merwán b. Mohammed (le futur calife omeyyade 
Merwän П. Ašot avait participé à la campagne de Merwán contre les Kha- 
zares en 736-737. En butte à l’hostilité des deux frères Grigor et David 
Mamikonian, il s'en plaignit à Merwán et les deux frères furent exilés au 
Yémen. Lors de la guerre civile au cours de laquelle Aot, avec ses cava- 
liers, combattit en Syrie aux côtés de Merwán et Paida à monter sur le trône 
à Damas, les Mamikonian, revenus d'exil, tentèrent d'enlever le pouvoir 
en Arménie à Aÿot III, et Merwàn fit mettre à mort David (d'une façon 
atroce après lui avoir fait couper pieds et mains)(81). Grigor se vengea 
lorsque la dynastie omeyyade chancela, il s'empara d'Ašot III et le fit aveugler, 
aidé d'ailleurs en cela par des Bagratuni, les fils de Smbat VI. Voir sur cette 
affaire et sur le passage des fils de Smbat VI en Géorgie à la suite de l'aveu- 
glement d’Aÿot en 748, l'exposé détaillé de Toumanoff, Studies..., p. 345 sqq. 

Il est probable que le progrès des Bagratuni пе fut pas continu. Smbat VI 
Bagratuni (693-726) notamment, qui se réfugia deux fois en territoire grec, 
ne jouit pas d'une manière constante de la faveur des Arabes, car à la fin 
du VII? siécle, il se mit à l'abri des Arabes en se réfugiant dans la principauté 
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de Sper et en se fortifiant à T'uxark'; et, en 705-706, l'empereur l'installa 
à Poti en Colchide (82). Mais le résultat est certain: vers 750, les Bagratuni 
avaient en partie dépossédé les Mamikonian. Ils leur avaient enlevé le 
Bznunik' et Xlat' (83). Il ne semble pas qu'ils aient enlevé aux Mamikonian 
le Tarawn, ou une partie du Tarawn, aprés 775. 115 n'ont été véritablement 
maîtres du Tarawn qu'au IX? siècle. Le Tarawn, avec Muë et Bitlis, devint, 
selon l'expression de Thomas Arcruni, «sous un nom nouveau, l'ancienne 
maison d'Arménie» (84), c'est à dire l'ancien domaine propre des chefs de 
l'ancienne Arménie. 

On aurait pu penser que le changement de dynastie qui se produisit 
chez les Arabes en 750, avec l'avénement des ‘Abbâsides, aurait pour con- 
séquence une disgráce complète des Bagratuni, dont le prince, Ašot III, 
avait soutenu Merwân en Syrie, et une faveur accrue des Mamikonian. 
Cependant, le principat de Muse! Mamikonian (748-753) ne fut pas, 
semble-t-il, reconnu par les 'Abbásides. Les Mamikonian triomphèrent 
momentanément des Bagratuni, qui perdirent une partie de leurs domaines 
dans le Tayk', à Dariwnk* et au Vaspurakan, à Xlat' et environs. Mais 
de toutes ces dépouilles des Bagratuni, les Mamikonian, pour s'étre mis 
à la tête des Arméniens révoltés en 750 (85), ne purent occuper que les terri- 
toires du Tayk' au voisinage des Byzantins (86). Le reste leur échappa. 
Khilàt (Xlat) resta aux Musulmans (87), le Vaspurakan passa aux 
Arcruni (88) et le principat fut bientôt rendu aux Bagratuni, à Sahak fils 
de Bagarat oncle d'Ašot ШІ (89), et Smbat, fils d'ASot (Smbat VIT) ensuite, 
qui avant d'obtenir le principat avait été nommé généralissime (sparapet) 
en 753 (90). 

Les Bagratuni profitérent sans doute de leur faveur pour essayer d'agran- 
dir leurs possessions (91). Smbat visait peut-être à reprendre Khilât (Xlat^) 
et méme le Vaspurakan, quand il se joignit aux Mamikonian pour une grande 
révolte contre les Arabes (92). Mais la défaite de Bagrewand en 775 où 
il trouva la mort ainsi que Muëet Mamikonian et nombre d'autres chefs 
arméniens (93), en affaiblissant sa maison, en ruinant à jamais les 


Mamikonian et plusieurs autres familles, amena dans la répartition des ` 


principautés un grand bouleversement dont les bénéficiaires furent les 
Arcruni. ' 

Ceux-ci, sous le règne du calife al-Mamsür (754-775), ayant évincé les 
Bagratuni du Vaspurakan, y eurent dès lors la situation de princes ayant 
d’autres naxarars sous leurs ordres et dévoués à eux. Trois frères de cette 
maison, Sahak (Isaac), Hamazasp et Gagik, fils de Vahan (94), sous prétexte 
de faire la police dans la région contre les pillards, en poursuivirent peu à 
peu la conquête. 

Les deux premiers périrent dans une bataille contre une armée arabe 
conduite par un nommé Sulaymán, qui ne peut pas être l’ostikan Sulaymán 
que Jean Catholicos dit avoir été en rapports avec le Catholicos Sion de 
Вауапк* (767-775) (95). Cette bataille eut lieu pendant le gouvernement 
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de l'ostikan Yazid b. Usayd qui gouverna une premiére fois de 134 à 135 
(151 à 753), et une seconde fois, d'une date indéterminée à 765-766 (96). 
Elle est placée par Asolik, d'une part sous le califat de Mansür qui commence 
le 6 juin 754 et d'autre part, aprés la reprise et la reconstruction de Karin- 
-Theodosioupolis, que Constantin V avait occupée en 751 et dont il avait 
déporté la population musulmane dans l'empire byzantin(97). Yazid y 
implanta une nouvelle population, opération qui est datée par Beládhori 
de 139/756-7 (98). 

On peut donc situer la bataille en question à une date postérieure 
à 757 (99), peut-être aux alentours de 760, date à laquelle Yazid était gou- 
verneur de la Djazira et, selon les sources arméniennes, gouverneur 
d'Arménie (100). 

Gagik, frère de Hamazasp et Sahak, fils de Vahan, vengea ses deux 
frères en faisant mettre à mort Sulaymán qui était tombé entre ses mains (101). 
Révolté aussi contre les Arabes et retranché dans la forteresse de Nkan, 
située à peu prés à égale distance entre les lacs, de Van, d'Urmiya et de 
Sewan (102), Gagik avait entrepris de ravager «l'empire des Perses» c'est 
à dire des Arabes, plus spécialement l'Atrpatakan, ce qu'il fit en prenant 
et pillant d'une manière «indigne d'un Chrétien», selon l'expression de 
Lewond (103). 

Cette activité de Gagik se situe dans une période qui commence vrai- 
semblablement aux alentours de 760. Mais elle tourna mal pour lui. Ayant 
été vaincu dans la région de Her (Хӧу) par une troupe arabe que comman- 
dait Róh (Rauh), peut-être le Rauh b. Найт al-Muhallabi qui devait être 
gouverneur d'Arménie en 785-786, il s'enferma dans Nkan où il fut assiégé. 
Les assiégeants réussirent par ruse à l'attirer hors de la forteresse sous pré- 
texte de conclure la paix, et il fut aussitôt arrêté ainsi que ses fils Hamazasp 
et Sahak et emprisonné. Il mourut en prison aprés de multiples tortures. 
Ses deux fils furent libérés et devinrent princes de Vaspurakan à la place 
de leur pére (104) qui, par la ruse, le vol et la violence, avait beaucoup agrandi 
les domaines des Arcruni et conféré à la famille une plus grande importance 
et une plus grande puissance dans le Vaspurakan (105). 

Les Arcruni ne prirent pas une part active au soulévement qui devait 
aboutir au désastre de Bagrewand. Lewond dit que Hamazasp, qui semble 
avoir été alors le chef de la famille, resta immobile avec les naxarars des 
deux familles Amatuni et Truni à Dariwnk‘ et sur le топі Maku (106). 
Cependant il avait subi une défaite dans la première bataille devant Arčēš 
dont il voulait attaquer la garnison arabe, le 15 avril 775, mais il n'était pas 
à la bataille de Bagrewand, le 25 avril. Mais quand, aprés Bagrewand, les 
deux fils de Muset Mamikonian, tué à Bagrewand, se réfugièrent au Vaspu- 
rakan, il les fit massacrer par son frère Mehru£an, sous prétexte que leur 
père avait été la cause du malheur commun (107). Cet assassinat prouve 
que les Arcruni travaillèrent avec les Arabes contre leurs compatriotes 
révoltés. Ils en furent récompensés largement. 
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Lorsque la paix fut rétablie en Arménie, les Arcruni, suzerains des 
Amatuni, des Rétuni et des Truni (108), maîtres de Dariwnk' enlevé aux 
Bagratuni qui abandonnérent le pays, tenant par les Amatuni (109) Maku 
en Artaz, possédant toujours leurs anciens domaines de la vallée du Grand 
ТАБ et des rives du lac de Van, se trouvaient à la tête d'une principauté qui 
s'étendait des frontières de la province d’Ayrarat et des bords de l'Araxe 
jusqu'au lac d'Urmiya et au Grand Záb. Sur ce territoire, les Mamikonian 
et les Bagratuni ne pouvaient plus rien; les Arcruni exergaient sur le sud-est 
de l'Arménie une primauté incontestée. 

Aussi les Arabes ne leur donnérent-ils pas le principat du pays tout 
entier; c'eüt été payer leurs services d'un prix trop dangereux pour la domi- 
nation musulmane dans une Arménie oü la répression qui avait suivi la révolte 
avait ruiné les autres familles, répression qui se prolongea un certain 
temps (110). Les principaux Mamikonian avaient disparu dans la tour- 
mente; leur chef Musel avait été tué à Bagrewand, ses deux fils avaient été 
mis à mort au Vaspurakan par les Arcruni; Artavazd Mamikonian s'était 
enfui avec les siens en Géorgie (111); une fille de Muset s'était donnée au 
Musulman Djahap qui avait occupé presque tous les domaines de la 
famille (112). Ceux des Mamikonian qui parvinrent à se maintenir dans 
leurs forteresses, comme la branche de Bagrewand qui subsista jusqu'au 
milieu du IX? siècle, comme ou verra plus loin, ne furent plus que des naxa- 
rars secondaires, vassaux de princes plus puissants qu'eux, et incapables de 
reprendre en mains les destinées du pays. 

Les Kamsarakan, dont l'origine était arsacide, dont le chef Nersés avait 
été mis par l'empereur vers la fin du УП siècle à la tête de l'Arménie et qui, 
vers 700, avaient battu les Arabes dans le Vanand (113), s'étaient résignés 
aprés la saignée de Bagrewand et en présence des progrés de l'émir Djahap, 
installé tout prés d'eux par son mariage avec une Mamikonian, à vendre 
leurs domaines de l'Arsarunik? et du Širak aux Bagratuni et à se mettre sous 
leur protection (114). Les Gnuni qui possédaient l'Aliovit depuis les temps 
les plus reculés, aprés la mort de Vahan Gnuni leur chef à Bagrewand, avaient 
abandonné Manazgerd et ses environs (115), passés à l'émir Djahap, pour 
suivre les Bagratuni au Tayk'. Ces derniers, à peu près chassés de l'Arménie 
méridionale, oü ils n'avaient gardé que le Mokk', se défendaient dans le 
bassin de l’Araxe, contre les Musulmans de la vallée du Kur et contre ceux 
qui avaient occupé le pays situé au nord du lac de Van. Les autres familles 
princiéres étaient sous Ia tutelle des Arcruni et groupées autour d'eux. Pour 
avoir trop bien décapité, depuis Bagrewand, l'ancienne aristocratie de l'Armé- 
nie, les Arabes n'y trouvaient plus de famille à opposer utilement, soit aux 
Bagratuni, qui n'étaient pas complétement abattus, soit aux Arcruni qui 
étaient plus forts que jamais. : 

Vers 782, ils essayèrent de pousser au premier plan Taëat Anjevac‘i, 
en lui donnant le commandement de l’Arménie (116). Les domaines de 
ce prince, situés au sud-est du lac de Van, s'enfongaient dans le territoire 
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des Acruni, dont la puissance aurait été atteinte si celle de Tacat, soutenue 
par le voisinage des Arabes, avait pu grandir et durer. Ils avaient en lui 
une confiance d'autant plus grande que, aprés avoir été au service de Byzance 
et stratége du thème des Buccellaires, il avait passé à l'Islam et lié sa cause 
à celle du calife; mais les Arméniens s'entendirent pour résister à ce renégat. 
Les Arcruni le combattirent sans merci et, lorsqu'il fut tué en repoussant 
une invasion khazare (117), ils réussirent à imposer leur suzeraineté à ses 
héritiers (118), de sorte que les Arcruni sortirent plus forts de cet essai que 
fit le califat pour limiter leur puissance. 

C'est sans doute la puissance, jugée excessive, des Arcruni, qui fut cause 
de la mesure qui frappa les trois frères Hamazasp, Sahak et MehruZan, 
fils de Gagik Arcruni, en 785. Lorsque ceux-ci se présentérent suivant la 
coutume, à Duin, au nouveau gouverneur Khuzayma b. Kházim, qui venait 
d’être nommé par le calife Мӣва al-Hâdf (juillet 785-sptembre 786) Khuzayma, 
frappé par la belle prestance des princes et la magnifique tenue des cavaliers 
qui les accompagnaient, signe de leur puissance, les fit arréter et jeter en 
prison. Aprés trois ans de captivité, ordre fut donné de les mettre à mort, 
sans doute aprés qu'on leur eut proposé d'adopter l'islam. MehruZan, 
par une feinte abjuration, sauva sa vie. Hamazasp et Sahak, ayant refusé 
d'abjurer, furent horriblement torturés, puis décapités et leurs corps furent 
suspendus au gibet. 

Lewond a donné une description détaillée des tortures qu'ils eurent 
à subir. Il y a une certaine inconséquence dans son récit, car il prétend 
que c'est sur l'ordre de Müsá al-Hádi (Миё) qu'ils furent mis à mort. Mais 
ceci est en contradiction avec l'indication des trois années de captivité, ce 
qui nous ménerait à 788. Or, à cette date, Mûsâ al-Hádi était déjà mort 
depuis septembre 786, et le calife était alors Hárün ar-Ra&id. (119). 

П ne restait plus aux Arabes que les Bagratuni à utiliser contre eux. 
Ils s'y résignérent, malgré les infidélités nombreuses des Bagratides, malgré 
leur part dans la révolte de 775, malgré le secours qu'ils avaient cherché 
à Byzance en se réfugiant récement tout prés de sa frontiére. Ils donnérent 
le principat d'Arménie à Aÿot le Carnivore, souverain Bagratuni de Bagaran, 
en Ar&arunik. 

Aÿot le Carnivore (Msaker) ou le Brave (K'aj), était fils de Smbat VII, 
sparapet (généralissime) d'Arménie, qui trouva la mort à la bataille de 
Bagrewand en 775. А la suite de ce désastre, Ašot, chassé de l'Arménie 
orientale et du Vaspurakan, se réfugia dans les domaines de sa famille les 
plus rapprochés de l'empire byzantin, dans la région voisine des sources 
del'Araxe. Ily possédait des mines d'argent, qui lui permirent d'acheter aux 
Kamsarakan une partie de leurs terres, l’'ArSarunik' et le Širak. Il s'établit 
ensuite dans les montagnes de la province d'Ayrarat, sur la rive gauche de 
l'Axurean, affluent septentrional de l'Araxe, dans la forteresse de Bagaran, 
qui devint la capitale et l'ostan de la famille bagratide (120). 
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C'est là qu'il reçut du calife, vers 806, le titre de Prince d'Arménie (121), 
qui allait désormais rester attaché à sa maison. Ce retour de la faveur 
arabe à la famille Bagratide avait été déterminé par des motifs qui en assu- 
rérent la durée. Il était destiné, en effet, à faire échec aux Arcruni trop 
puissants; le calife voulait également neutraliser ainsi l'attraction exercée 
par les Byzantins sur les Arméniens de leur voisinage. C'étaient là deux 
sortes de préoccupations auxquelles l'autorité arabe ne devait pas échapper 
de si tôt. Il est probable cependant que, en conférant à Ašot un titre et un 
pouvoir officiels, le calife avait été surtout guidé par le désir de s'assurer 
un concours immédiat contre le danger momentané, mais trés pressant, 
créé dans le nord de l'Arménie par les multiples révoltes de ses propres sujets 
indociles. 

Le méme souci de trouver parmi les Arméniens un appui contre les 
rebelles conduisit encore le calife à sanctionner l'installation, dans la même 
région du massif arménien, d'une autre lignée des Bagratuni. Elle se ratta- 
chait à Vasak, frère de Smbat VII et second fils d'Asot Ш l'Aveugle. Vasak 
avait participé à la bataille de Bagrewand, oü il apparait comme commandant 
de sa propre troupe. Il aurait, d’après Marquart, s'appuyant sur le texte 
de Lewond, résidé «dans le voisinage d’Arèë et du Vaspurakan», d’où il 
conclut que c'était «peut-être au Тагар» (122) Vasak est signalé par 
Lewond comme étant allé auprés de Hamazasp Arcruni à Dariwnk' (123) 
dans le Kogovit, région abandonnée par les Bagratuni, passés dans celle de 
Bagaran. Puis, pour échapper aux persécutions qui suivirent la défaite de 
Bagrewand, il avait, comme son neveu Ašot Msaker, gagné le nord-ouest 
de l'Arménie et le voisinage des Byzantins, et s'était réfugie en Haute Géorgie, 
dans la province de Klarjet (Cholarzéne) capitale Artanuj, auprés des des- 
cendants de Guaram III Curopalate, possesseurs du Klarjet et du Jawaxet', 
et il avait regu, soit des Grecs, comme incline à le penser Marquart (124), 
soit du «roi» Arë'il, prince de l'Ibérie orientale, ou Kakhétie (Kaxet'i), (qui, 
sous le règne du calife ‘abbâside Müsá al-Hâdi (775-786) et par ordre de 
celui-ci, devait étre martyrisé et exécuté en 785-786), des terres dans la région 
ouest de la Géorgie, les districts de Solaver et Artani (Artahan) On sait 
que c'est de Vasak, qui avait épousé une princesse guaramide, que descen- 
dent, par son fils Atrnerseh-Adarnase, père d’ASot I le Grand, les Bagra- 
tides géorgiens. Ces Bagratides, sous la protection de Byzance dont ils 
étaient les vassaux et qui leur donnait le titre de curopalate (125), et en union 
avec leur parent de Bagaran, ils purent sauver leur principauté des événements 
qui bouleversérent alors la Géorgie; ils échappérent à la destruction de la 
féodalité géorgienne par les Arabes en 786 et dans les années suivantes (126); 
ils survécurent à la grande invasion khazare qui dévasta toute la Géorgie 
en 799-800 (127). Devenus princes en Géorgie malgré les Arabes, ils leur 
apparurent bientôt comme des auxiliaires à ne pas dédaigner, quand il 
fallut combattre les rébellions incessantes des émirs. Aussi A&ot Bagra- 
tuni regut-il l'investiture de sa principauté peu de temps aprés que son 
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cousin de Bagaran eut obtenu du méme souverain le principat sur toute 
l'Arménie (128). 

Voilà comment les Bagratuni, que leurs révoltes contre les Arabes avaient 
fait peu à peu chasser de l'Arménie du sud-est, depuis 754, au profit des 
Arcruni, échappérent à la destruction en se réfugiant à la lisiére nord-ouest 
du pays sous la protection de Byzance, et redevinrent un élément essentiel 
de l'équilibre politique en Arménie, quand le calife fut heureux de trouver, 
à partir de 806, la force militaire qu'ils avaient consevée, cependant malgré 
lui, pour l'opposer un peu aux Arcruni et beaucoup à la révolte de ses pro- 
pres émirs. Ce róle valut en peu de temps aux Bagratuni une grande fortune. 

L'ascension des Bagratunis est une conséquence d'une plus juste appré- 
ciation, de la part du pouvoir, de la valeur de l'Arménie dans l'ensemble 
de l'empire ‘abbâside. Ya'gübi fait une remarque intéressante dans son 
récit sur l'état de l'Arménie au début du règne de Hárün ar-Rashid, après 
les toubles des règnes d'al-Mahdt (775-785) et d'al-Hádi (785-786). Il parle 
de la révolte d'un Kháridjite, Abü Muslim al-Shâri, qui réussit à battre trois 
gouverneurs arabes d'Arménie, et qui, aprés avoir assiégé Dwin pendant 
quatre mois, vainement, passa dans le Baylaqân qu'il occupa; Abü Muslim 
étant mort, sa succession fut prise par un nommé as-Sakan b.Müs& al-Bay- 
laqânî; Ya'gübi, fait mention ensuite de la main-mise d'un nommé Muhalhil 
at-Tamíimi sur lAdharbaydján. II montre comment les gouverneurs de 
Hárün ar-Rashîd rétablirent l'ordre en Arménie et en Adharbaydjân, sou- 
mirent le Baylagán et forcérent as-Sakan à demander l'amán. C'est au 
cours de ce récit que, avant d'enregistrer le succès final, il dit que «la situation 
de l'Arménie devint forte» (gawiya amr Armíntya), phrase qu'on doit sans 
doute entendre comme signifiant que les Arméniens devinrent une force 
que le pouvoir devait ménager, qu'il avait intérét à les avoir comme alliés 
plutót que comme ennemis, et par suite à favoriser leurs princes les plus 
puissants, les Bagratunis. (Cf. Ya'gübi, П, 517). 

De fait, les divisions entre Musulmans, les querelles intestines, les révoltes 
d'émirs, amenaient les partis opposés à faire appel aux Arméniens. On le 
vit nettement lors de la rivalité et de Ја lutte pour le trône entre al-Amin 
et son frère al-Ma'mün, lutte compliquée de la rivalité entre le parti pro- 
-arabe qui soutenait al-Amîn et le parti pro-persan favorable à al-Ma'mün 
dont les sympathies pour tout ce qui était persan étaient connues. Lorsque 
al-Ma'mün enleva le trône à al-Amín, en 813, il envoya en Arménie Таһіг 
b. Mohammed as-San'áni, pour gagner à sa cause «les officiers et les chefs 
de la milice arménienne»; ceux-ci, sous la conduite de Isháq b. Sulaymán 
al-Háshimi, gouverneur d'Arménie pour al-Amín, se déclarèrent d'abord 
contre Táhir qu'ils assiégèrent à Bardha'a, mais ils surent passer à temps 
au parti victorieux (129) et ils sortirent de cette guerre dynastique plus forts, 
plus libres et plus indisciplinés. 

La révolte de Bábek (Baban des Arméniens), qui fut en relations avec 
des princes arméniens, car ce sont eu oul l'amenérent en Siwnie, eut pour 
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l'Arménie les mêmes résultats de renforcement de la situation de l'Arménie. 
Ce personnage, fils d'un marchand d'huile de Madá'in, qu'on disait descen- 
dant d'Abü Muslim l'artisan du succès de Ia révolution "abbáside, chef des 
Khurramites en Adharbaidján, fortement établi sur les deux rives de l'Araxe, 
a été accusé, quels que fussent les buts véritables auxquels il visait, de tenter 
d'arracher le pouvoir aux "Abbásides et aux Arabes et de vouloir rétablir 
à la fois la religion, l'indépendance et la nation des Perses (130). Le mou- 
vement khurramite troubla pendant vingt ans, de 817 à 837, une partie de 
la Perse (le Djibâl), l'Adharbaydján et l'Arménie. Bâbek, de sa forteresse 
d'al-Badd, au sud de l'Araxe, dans les montagnes bordant l'Araxe et son 
affluent le Kara Su (131), lança des incursions et tendit des embuscades. 
JI mit en déroute quatre gouverneurs d'Arménie, il bouleversa l’Albanie 
etla Siwnie. Ce fut un Arménien, Sahl fils de Smbat, qui finit par le livrer 
au chef de l'armée du calife, ce sont des princes arméniens qui s'installérent 
à sa place dans la partie du bassin du Kur qu'il avait ruinée. Tous ces 
troubles favorisérent les révoltes d'émirs en Arménie; la vie de cette province 
subit de ce fait une succession de secousses pendant de longues années; mais 
les Arméniens y gagnérent de rentrer en gráce auprés du calife qui avait 
besoin d'eux, et de garder une partie des territoires d’où avaient été expulsés 
les émirs rebelles. Ainsi, dans les dernières années du VIIIe siècle et au 
début du ІХе, l'émir Djahap (Djahháf) de la tribu qaysite de Sulaym établie 
au nord du lac de Van, et ses descendants ‘Abd al-Malik, puis Sawáda (arm. 
Sevada) (132), ont tenté de confisquer à leur profit les biens des princes 
arméniens vaincus à Bagrewand. 115 ont pris Khilât Gar qui était encore 
aux Bagratuni avant Bagrewand (133), Manazkert et l'Aliovit, une partie 
des possessions des Mamikonian dont l'Arfarunik' (134). Peut-être ont 
ils aussi tenté de s'emparer du Tarawn, province mamikonienne qui ne devint 
bagratide qu'au début du ІХе siècle (135). Par deux fois, en 821 et en 844, 
ils voulurent mettre la main sur la Siwnie (136). Ils ont, dit Jean Catholicos, 
occupé une partie considérable de l'Arménie (137). Ils ont prétendu agir à 
leur guise du lac de Van aux rives de l'Araxe. Ya'qübi, en l'année 198/813-814, 


à l'époque où Ma'mün envoie al-Hasan b. Sahl еп “гад, signale comme | 


usurpateurs du pouvoir en Arménie {mutaghallibun) ‘Abd al-Malik 
b. al-Djahháf as-Sulami et Mohammed b. "Attáb (138). Les Djahháfides 
sont entrés en conflit avec l'autorité du calife contre laquelle ils ont lutté 
dans Dwin en 813 et dans Bardha‘a en 813 et vers 820; les gouverneurs du 
calife ont eu affaire à eux en 813, 820, 829 et 830(139). Aussi les Armé- 
niens, et surtout les Bagratuni, ont-ils trouvé l'occasion en luttant contre 
eux, de reprendre sur ces révoltés, avec l'assentiment du calife, les terres 
qu'il avait voulu naguère leur enlever. 

1l y eut à cette époque de nombreuses rébellions qui affaiblirent l'auto- 
rité du calife et qui, dans une certaine mesure, profitérent aux Arméniens: 
Rébellion en Géorgie des usurpateurs Ismá il b. Su‘ayb et Yahya b. Sa'id, 
entre 809 et 819 (140); celle de Hâtim b. Harthama qui se révolta en 816-817 
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et qui, pour grossir son parti, fit appel aux princes et aux chefs du peuple 
arménien et entra même en pourparlers avec Bâbek et les Khurramites (141); 
celle de Sadaqa b. ‘Alf, surnommé Zurayq, nommé gouverneur par al-Ma'mün, 
mais qui, ayant été révoqué, s'insurgea contre son successeur Mohammed 
b. Humayd at-Tüsi, mais fut vaincu en 824-825 (142); celle de Mohammed 
b. "Attáb, mentionné plus haut, qui se fortifia dans Tiflis, et qui, s'étant assuré 
l'appui des Canark', des Albanais et des émirs de Khilàt et de Naxijewan, 
battit l'ostikan ‘Abd al-A‘là (143); celle de Mohammed b. ‘Ubayd Allâh 
qu'il fallut réduire dans Vardanakert (144); celle d'Isháq b. Ismá"il b. Svayb 
qui'de 833 à 853, dans le puissant émirat qui avait Tiflis pour centre et for- 
teresse, prétendit à une compléte indépendance(145) Les révoltes des 
émirs de Tiflis profitérent en particulier au Bagratide de Géorgie qui gagna 
du terrain dans la vallée du Kur. 

Dans toutes ces circonstances, les Arméniens, après s'étre fait acheter 
leur concours par les révoltés, se firent payer par le calife pour avoir con- 
tribué à les abattre. Ils furent les seuls bénéficiaires des luttes civiles aux- 
quelles se livrèrent les Arabes en Arménie pendant la première moitié du 
IXe siècle. Ya'qübi l'a constaté, comme on l’a vu plus haut. En revanche, 
les Arméniens se sont réjouis à juste titre, «de ce temps, où les Ismaélites 
étant en guerre les uns contre les autres, notre pays d'Arménie respira et 
nos princes commencérent à se fortifier chacun chez lui», au dire de 
Vardan (146). 

Cependant les Byzantins menaçaient de remettre la main sur PArménie 
que les Arabes ne maîtrisaient plus. C'est l'époque des premiers succés 
militaires des Byzantins sur les Arabes, où ils détruisaient Zibatra (Sozo- 
petra), sur une des principales routes d'invasion des Arabes, où ils mena- 
çaient la région de Méliténe et l'Anziténe, assiégeaient Simáát et poussaient 
jusqu'aux frontières de l'Arménie. C'est l'époque où le prince de Géorgie 
devenait vassal de Byzance avec le titre de curopalate, où l'empereur donnait 
le titre de patrice et de proconsul à son protégé de Sper, Ašot, où Byzance 
pouvait se vanter d'avoir à nouveau levé le tribut en Grande Arménie (147). 

Pour résister à cette menace étrangére, comme pour rétablir la paix et 
son autorité en Arménie, le calife, qui avait dû se réconcilier avec les Armé- 
niens et renoncer à détruire leurs principautés, fut obligé d'en faciliter ou 
d'en supporter la reconstitution. Les Arcruni lui restant suspects et se 
trouvant d'ailleurs assez éloignés des territoires oü il fallait agir pour contrer 
Byzance, ce sont surtout les Bagratuni qui ont profité de cette situation. 
Aussi les deux principautés que le calife leur avait confirmées, au début 
du IXe siècle, dans le nord-ouest de l'Arménie, firent-elles de rapides et con- 
sidérables progrés. C'est alors que les Bagratuni devinrent prépondérants 
en Arménie. 

Et d'abord le Bagratuni de Bagaran, A$ot Msaker (806-7/825-6), ayant 
le devoir, de par le titre de prince d'Arménie que lui avait donné le calife, 
vers 806, de veiller au maintien de l'ordre, se mit à poursuivre l'émir Djahap 
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qui, sans la permission de son maître le calife, prétendait s’approprier les 
dépouilles des Arméniens. Ašot réussit par cette action à arrondir les domai- 
nes du Širak et de l'Arfarunik' qu'il avait achetés aux Kamsarakan, quand 
il avait dû s'enfuir de l'Arménie méridionale. 11 reprit à Djahap la partie 
de l'Arfaruni que cet émir tenait de son mariage avec une fille de 
Muëet Mamikonian, il reprit P'Ašoc'k°, et le Tayk' oriental. «Les fils de 
Smbat, dit Vardan, Ašot et Sapuh, se partagérent de façon égale leurs biens 


patrimoniaux, et comme Djahap avait ravi une partie de l'Arfarunik et, - 


par la main de sa femme, songeait à se rendre maitre de toute la province, 
ils la prirent pour eux et, marchant vers les régions de Širak, ils battirent 
là les troupes ismaélites et prirent possession du Širak et de l’Aÿoc‘k‘ et du 
canton de Tayk' (148)»; là Ašot construisit la forteresse de Kalmakh (Kal- 
maxi) prés du moyen Corox (149). C'est sans doute aussi à l'époque de 
sa lutte contre Djahap et son fils Abd al-Malik, qui s'étaient emparés de 
Duin, dont les habitants devaient tuer ‘Abd al-Malik, tandis que Sapuh, 
frère d’Aÿot avait fait une incursion dans le territoire de Duin, qu'A&ot 
devint maître du Tarawn, où David fils d’Aÿot fonda la forteresse d'Auj 
(Aoudz) (150). 

Ayant ainsi reconstitué à son profit une partie de l'ancienne principauté 
des Mamikonian, Aÿot en fit accepter l'existence par ses voisins les Arcruni 
du Vasparakan en mariant sa fille Hrip'sim& à un prince arcruni (151). 

Deux ans avant sa mort, Aÿot eut encore à guerroyer contre un Djahhá- 
fide, Sévada fils de ‘Abd al-Hamid fils de Djahap. Dans une bataille qui 
eut lieu en 823-824, le frère d'Asot, Sapuh, trouva la mort. Ses enfants 
furent pris en charge par Smbat, fils d'Asot et neveu de Sapuh, qui les mit 
en sécurité à Ani dans le Sirak (152). . 

Quand Аќої mourut en 825-826, il avait en aidant le calife contre des 
émirs rebelles, profité de sa faveur, mais peut-étre autrement que celui-ci 
ne l'eüt désiré, car il était devenu plus fort et avait reconstitué une grande 
principauté qu'il avait consolidée en faisant amitié avec les Arcruni. 

Que ce füt ou non à l'entiére satisfaction du calife, le résultat de son 
activité était considérable; Ašot, proscrit et dépouillé en 775, mourait en 826 
«le prince le plus puissant et le plus populaire de l'Arménie» (153). 

Ses deux fils furent moins forts que lui, parce qu'ils partagérent ses 
états propres, suivant la vieille coutume nationale qui détruisait à chaque 
génération l'effort d'unité fait par la précédente, et parce que les Arabes 
divisèrent entre eux, pour le diminuer, le pouvoir qu’Aÿot avait eu sur l'Armé- 
nie entière. L'un de ses fils, Bagarat, eut le Tarawn, Xoyt' et Sasun (154), 
c'est à dire la haute vallée de l'Euphrate méridional et ses abords; il n'en 
reçut l'investiture des Arabes que quatre ans aprés la mort de son père, quand 
ils crurent bon, en lui donnant la fonction de prince d'Arménie (155), de 
l'opposer à son frère Smbat. Bagarat fut élevé au principat, selon les his- 
toriens de l'Arménie, à la fois par l'initiative de son frére Smbat, par la néces- 
sité d’arrêter les victoires byzantines et par la lutte contre Babak (156). Son 
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frére Smbat, qui était resté en otage chez les Arabes de 806 à 825-6, avait 
été renvoyé en Arménie avec la fonction de généralissime (157), dés que 
s'était ouverte la succession paternelle; il n'en garda définitivement que les 
territoires de l'Araxe avec Bagaran. Cette division de la principauté et des 
pouvoirs d'A$ot Msaker avait été voulue et favorisée par les Arabes. Elle 
suffisait en effet à diminuer la force et l'importance de l'état qu'il avait cons- 
titué, à empécher son développement et à faire obstacle au progrés de la 
nation arménienne, sous l’hégémonie d'un Bagratuni, vers la cohésion et 
vers l'unité. Bagarat et Smbat augmentérent encore le mal en se querellant 
et en cherchant à s'affaiblir mutuellement. Nous connaissons mal le détail 
de leur lutte, mais deux faits en attestent la réalité. 

Bagarat ayant déposé le Patriarche Jean V, vers 841, Smbat, le prince 
de Siouniens et d'autres naxarar, disant que le patriarche avait été calomnié, 
le firent rétablir, et cela, sans l'assentiment de Bagarat (158). D'autre part, 
l'histoire de la famille, écrite pour les descendants de Smbat, a réduit à peu 
de chose le róle et la puissance de Bagarat; elle n'a méme pas dit un mot 
de sa place exacte dans la lignée des Bagratuni. C'est par les historiens 
arabes que nous savons qu'il était le fils d’ASot (159). Dans ces conditions, 
aucun des deux fils d'Ašot Msaker n’exerça en Arménie la prépondérance 
incontestée qu'il y avait possédée. Ils furent néammoins assez forts, tant 
que le califat eut besoin d'eux contre les Byzantins ou contre les rebelles 
chrétiens ou musulmans (160), pour tenir téte aux émirs et pour défendre 
contre eux leur autonomie et leurs franchises. Smbat, plus soucieux de 
ménager le calife, ne s'attaque au gouverneur d'Arménie qu'en compagnie 
d'alliés arabes, dont la présence dans son parti donnait à son action l'appa- 
rence d'une juste exécution contre un émir tyrannique et prévaricateur (161). 
Mais Bagarat n'y mit pas tant de forme: il en vint à ne payer le tribut à l'émir 
Abü said Mohammed b. Yüsuf que sous la mencae d'une exécution mili- 
taire (162), puis à repousser par la force une armée envoyée contre Jui sous 
le commandement de son gendre Mûså b. Zurära (163). Cependant les 
deux fils d'Asot Msaker furent incapables de résister au calife quand celui-ci 
se décida à mener, à partir de 851, une énergique répression que leur attitude 
avait contribué à provoquer. 

Leurs cousins de Géorgie avaient été plus habiles et plus heureux. Dans 
ce pays où, à la fin du УШ? siècle, les événements relatés plus haut (164) 
avaient ruiné toute autorité supérieure et installé le désordre, Aëot Bagratuni 
se trouvait au début du IX? siécle seul en état de profiter de la faiblesse arabe 
et seul capable d'agir en restaurateur de l'unité, de la dynastie et de Ia paix 
nationales, ce qu'il fit depuis le régne du calife Amín (809-813) jusqu'aux 
dernières années du règne de Ma'mün, mort en 833 (165). 

Il était en effet pour les Géorgiens, le descendant de la derniére héri- 
tiére de leur dynastie et le quarante-sixiéme roi de leur liste; il avait marié 
sa fille à son voisin le roi des Abasges (166)) qui le soutint de ses armes; 
il était le vassal et le protégé de Byzance qui l'avait nommé curopalate; il 
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n'en fut pas moins pour les Arabes officiellement le chef de la Géorgie, et 
il fut élevé au principat d'Ibérie entre 810 et 819 (167). Fort de ces titres 
et de ces alliances, il poursuivit avec succés l'agrandissement de son état 
personnel et la reconstitution de la Géorgie. 

Le point d'appui premier de son activité fut sa principauté d'Artanuj 
(Solaver et Artahan). C'est là qu'il s'était retranché, tout prés des Byzantins 
et sous leur protection à l'époque de l'empereur Léon (813-820) quand 
l'émir Djahap et son fils ‘Abd al-Malik (Abdla) le menacérent à l'est, et 
c'est de là qu'il étendit sa puissance sur la Géorgie occidentale (168). Avec 
l'appui de son gendre T'ewdos le roi des Abasges, il reprit vers 829 à l'usur- 
pateur de Tiflis Mohammed b. “Анар, qui était en révolte, la vallée du Kur 
jusqu'au K'san, affluent de gauche du Kur en amont de Tiflis (169). Раг la 
soumission de cet émir, les progrès d’Aëot furent arrêtés (170), mais il n'en 
avait pas moins eu le mérite, aux yeux du calife, de l'aider à reduire un rebelle. 
Il y gagna la reconnaissance par les Arabes de ses récentes conquétes et la 
confirmation de sa principauté en Géorgie (171). La puissance d’Aëot a 
laissé un tel souvenir que, dans le suite, on lui a attribué la possession du 
pays jusqu'à Tiflis et jusqu'à Bardha'a (172), qui étaient alors des forteresses 
arabes, tenues par des émirs et des garnisons arabes (173). 

Ce sont précisément deux émirs de Tiflis, "Ali b. Shu'ayb (174), puis 
Isháq b. Ismá'il b. Shu'ayb (175), qui refoulérent aprés la mort d'A&ot, 
l'état géorgien jusque dans les montagnes du Klarjet', où Bagarat fils d'Asot, 
dut leur obéir et leur payer tribut. Comme Bagarat ne fut pas dégagé par 
les expéditions malheureuses menées contre Isháq par les Byzantins en 837 
et en 842 (176), il se tourna délibérément vers le calife et le servit avec une 
fidélité intéressée. Il seconda contre Isháq b. Ismá'il de Tiflis le gouverneur 
d'Arménie Mobammed b. Khálid b. Yazid b. Mazyad, en 843 et gagna à 
cette intervention la place de Up'lisc'ixé, enlevée à Isháq (177). Il se trouva 
aussi aux côtés de l'émir Boghâ quand celui-ci prit Tiflis et mit à mort Isháq 
еп 853 (178). Enfin, il aida Boghâ à arrêter les Abasges qui prétendaient 
occuper dans la vallée du Kur une partie de l'ancien domaine de Isháq (179). 


Cependant, il avait consolidé sa situation en épousant la fille du généralissime ` 


Smbat Bagratuni (180). Aussi, vers 850, alors qu'un de ses cousins régnait 
dans le Tarawn et son beau-pére sur les rives de l'Araxe, Baparat était devenu 
lui-même un prince considérable en Géorgie occidentale. 

Par ces trois principautés du Tarawn, de l'Araxe (ou de Bagaran) et 
de Géorgie, trois princes Bagratuni, liés par une proche parenté, tenaient 
à eux seuls, en 850, une bonne moitié de l'Arménie. A la même date, d'autres 
membres de leur famille, ou des princes qui leur étaient étroitement liés, 
avaient mis la main sur le reste de l'Arménie septentrionale. Vers l'ouest 
de cette région, les Bagratuni tenaient toujours Sper et le Syspiritis, antique 
domaine de leur race (181), et la disgrâce qui les avait affectés au milieu 
du VIIIe siècle (182) n'avait rien changé dans cette partie de leurs posses- 
sions. Ils y furent confirmés par l'empereur Théophile, lors de sa compagne 
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arménienne, et il accorda des honneurs particuliers à un neveu d’Aëot Me ker, 
Aëot fils de Sapuh, qui, en échange d'une déclaration d'hommage et de vas- 
salité, reçut le titre de patrice et de proconsul (anthypatos, apo hypatón, 
apohiupat) (183). 

Selon J. Laurent, une branche de la famille bagratide aurait pénétré, 
dans la deuxiéme moitié du VIIIe siécle, en Siwnie oü elle aurait supplanté 
dans cette province à moitié albanaise, une antique famille qui portait le 
méme nom que le pays (184) et se rattachait, selon Kevork Aslan, aux Saces, 
venus sur le Kur au VII siècle av. J.C. (185). 

De cette ancienne famille, nous ne savons pas grand chose (186). Selon 
la généalogie donné par Mar Abas dans Moïse de Khoren, la maison prin- 
ciére de Siwnie descendait de Sisak, fils de Gelam, de la postérité de Hayk. 
Gelam aurait donné à Sisak le pays montagneux situé entre le Lac de Sewan 
et l'Araxe et Sisak l'aurait appelé de son nom Siwnik', Sisakan en perse (187). 
Thopdschian qui a donné un résumé de l'histoire ancienne des princes de 
Siwnie, remarque que ces princes ont été généralement dévoués aux Perses 
comme ils furent plus tard les adeptes du parti des Arabes, que l'un d'eux, 
Vasak, au milieu du V? siècle, chercha à s'emparer du trône d'Arménie avec 
l'aide des Perses; Vahan Siwni avait obtenu des Perses au VIe siècle que la 
Siwnie ne fit plus partie de la province d'Axménie, mais fût rattachée à l'Atra- 
patakan (Adherbeidján) (188). Le méme Vahan Siwni fit venir de Dvin 
les archives des Siwnis et les fit tranférer en P'aytakaran, afin que les Siwnis 
ne fussent plus désignés sous le nom d'Arméniens, ce qui montre que cette 
famille, malgré sa prétention de remonter à Hayk, l'ancétre des Arméniens, 
avait toujours essayé de ne pas se confondre avec eux(189). La popula- 
tion de Siwnie a été largement utilisée par les Perses pour la défense et la 
colonisation des pays caucasiens septentrionaux (190). Les Siwnis ont 
vaillament défendu leur pays contre les incursions ennemies. Mais ils n'ont 
pas, comme le remarque Thopdschian, pratiqué une politique d'expansion 
comme les Bagratunis ou les Arcrunis. 

L'histoire arménienne, comme le fait remarquer Outmazian, est ensuite 
muette sur la Siwnie pendant deux siècles, le VI et le VIIIe; l’histoire reprend 
au IX? siècle avec Vasak et ses successeurs. 

Selon J. Laurent, les princes siwnis attestés dans l'histoire à partir du 
IX? siècle descendraient des Bagratunis dont il est question dans la Chronique 
géorgienne où il est dit: «Les fils du frère d'Aternerseh l'Aveugle, qui avaient 
brûlé les yeux à leur oncle paternel, s'en vinrent du Tarawn au pays de Shakikh 
(Bake et s'y établirent avec la permission du roi Archil (Arčʻil), parce que 
toute la contrée du Caucase aux environs de Ran (Аттап) était sans maitre; 
les trois frères occupèrent le pays..». Aternerseh l'Aveugle est Aëot 
l'Aveugle, mort en 761 (Ašot IV de Marquart, A&ot Ш de Toumanoff) (191). 

Les fils du frère... sont, dit Laurent, les fils de Sahak Bagratuni (fils 
de Bagarat, fils de Smbat, prince du Vaspurakan, mort en 705) qu'il qualifie 
de prince dù Tarawn; ces Bagratunis du Tarawn, issus de Bagarat, oncle 
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d’Aÿot l'Aveugle, auraient été chassés du Tarawn entre 750 et 772, раг Smbat 
fils d’Aÿot l'Aveugle qui les aurait remplacés par son frère Vasak, lequel, 
aprés la défaite arménienne de 772, passa en Géorgie, et est le père d'Ater- 
nerseh (géorg. Adarnaseë), premier Bagratide de Géorgie et par consé- 
quent le grand père d’Aÿot le Grand, Curopalate de Géorgie (813-840); 
Vasak de Siwnie du ІХе siècle descendrait d’un de ces fils de Sahak. 

C. Toumanoff montre que cette opinion est erronée. D'abord, le 
Tarawn n'étant véritablement possession bagratide qu'au ІХе siècle, Sahak 
Bagratuni n'était pas prince du Tarawn, Vasak fils d’Ašot l'Aveugle n'était 
pas non plus prince du Tarawn et n'a pas remplacé au Tarawn les descen- 
dants de Sahak. ll est exact que le premier Bagratide de Géorgie, Ater- 
nerseh-Adarnasé, père d'Asot le Grand, est le fils de Vasak Bagratuni (fils 
d’Aÿot l'Aveugle), qui passa en Géorgie et épousa une princesse guaramide, 
mais rien n'autorise, dit Toumanoff, à penser que Vasak de Siwnie descende 
d'un des fils de Sahak qui s'établit au. Sakikh (Sak'&) (192). 

La principauté de Siwnie ne fit pas parler d'elle jusqu'au jour oà son 
prince Vasak, attaqué par l'émir arabe Sewada (Sawáda) et battu en 821 
appela Bâbek de lAdherbeidjàn. Sawáda fut chassé. Vasak mourut peu 
après, fort à propos pour les intérêts de Bâbek qui devint gendre de Vasak 
et maître du pays (193). Mais l'oeuvre de Vasak survécut. Quand Bâbek, 
traqué de toutes parts, (en butte à une révolte des habitants de Balk^ en 826, 
puis à un soulèvement de la Siwnie occidentale à la suite duquel il massacra 
15.000 habitants et incendia le couvent de Mak'enc' en 827), dut quitter la 
Siwnie, ce pays revint en 826-827 aux fils de Vasak, Sahak et P'ilipp&. 
P'ilipp&, avec le titre de Gaheréc' ou prince primat, eut la Siwnie occidentale 
et méridionale (cantons de Vayoc^ Jor et Ва"), et Sahak la Siwnie occidenatle 
(Gelark'uni, autour du lac de Sevan, avec la forteresse de Kot'sur la rive 
sud-ouest du Јас) (194). . 

Ces deux fréres, puis leurs enfants, se firent pour la primauté en Siwnie 
une guerre acharnée. P'ilippé, qui mourut en 848, avait trois fils, Babgën, 
Vasak ISxanik et Ašot (195). Sahak, qui fut tué dans une bataille contre 
Postikan Khálid b. Yazid b. Mazyad vers 830 (196), eut comme fils Grigor 
Sup'an. Babgén, nahapet de Sisakan, ayant déclaré la guerre à Grigor 
Sup'an en 852 pour une contestation territoriale, Grigor fut tué dans cette 
affaire et son fils Vasak Gabor lui succéda, conservant d'ailleurs les posses- 
sions de son pére en Gelark'uni (197). 

La rivalité des deux branches de la famille s’arrêta là. Aprés la mort 
de Babgën (peu aprés 852, semble-t-il), son frère et successeur Vasak Išxanik 
vécut en paix avec Vasak Gabor. Ce dernier épousa une fille d’Aëot Bagra- 
tuni Mec (le Grand), prince des princes de 861 à 885 et A&ot le fit proclamer 
par le calife prince de Siwnie (198). Selon Thopdschian, «de méme que le 
grand prince des Siwnis Vasak ISxanik (fils de P'ilibbe), son frère et succes- 
seur ASot fut à tous les points de vue soumis à Asot I (Ašot le Grand)». 
Il ajoute: «Le témoignage que fournit le Kat'olikos Yovhannës de la sou- 
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mission des Siwnis à Aot montre clairement que les Siwnis ont fortement 
soutenu Іа royauté d'Ašot. De ce point de vue Step'annos Orbelian doit 
avoir raison quand il dit: «A cette même époque, la divine Procidence voulut 
que les Seigneurs de Siounie Grigor Souphan et Wasak Ichkhanik s'enten- 
dirent avec Grigor-Derenik, chef de la maison des Ardzrounis et avec d'autres 
princes d'Arménie pour établir le roi d'Arménie Achot Bagratide» (199). 

On ne peut sans doute pas parler d'une domination en Siwnie du Bagra- 
tuni de Bagaran, mais on peut compter la Siwnie parmi les pays qui subis- 
saient l'influence, sinon le contrôle, de Smbat Sparapet (826-855). Le prince 
Sahak de Siwnie, par exemple, soutint Smbat contre son frére Bagarat de 
Tarawn (200) et fut l'allié de Smbat et de Sevada contre l'ostikan Hol (201). 

Les divers princes qui régnérent sur les deux parties de la Siwnie au 
milieu du IX? siècle avaient prétendu légitimer leur possession du pays en 
affirmant qu'ils descendaient directement de l'ancienne dynastie siwni. 
Ce mensonge intéressé, répandu par l'historien et panégyriste de Ia famille, 
Step'annos Orbelian qui fut métropolitain de Siwnie en 1287 (202), n'avait 
pas supprimé les preuves de leur accession récente à la principauté. De leur 
deux capitales, l'une, Kot'dans le Gelark'uni avait été conquise par Vasak 
au début du IX® siècle (203), l'autre Tat'ew, avec le couvent qu'ils y cons- 
truisirent, était une localité qu'il leur fallut édifier de toutes piéces et qui 
ne fut achevée qu'en 906 (204). Une partie de leurs sujets, voisins de Tat'ew, 
les traitaient en ennemis (205). Leur principale force pour se maintenir 
était, en méme temps que la faiblesse du gouvernement du calife, leur alliance 
avec leur cousin de Bagaran, Smbat Sparapet. 

L'influence des Bagratides s'est peut-étre étendue à l'Albanie, car, à 
l'époque d'Asot le Grand, les Albaniens, comme les Géorgiens, payaient 
l'impót à Aÿot (206). 

L'Albanie appartenait à un prince aghouan (aluan) de la maison de 
Mihrakan, issue de Mihran de l'époque sasanide, Varaz Tirdat, fils de 
Step'anos (207). Ce Step'anos, père de Varaz Tirdat, sans doute, n'est pas 
le Step'anos Aplasad (Abul-Asad) qui, d’après Movsés Katankatuac‘i, appela 
Bâbek contre les gens de Baylaqán (208), car comme l’a montré Minorsky, 
l'origine de Step'anos Aplasad est inconnue (209). 

Varaz Tirdat est le dernier prince de la maison de Mihrakan. Il fut 
tué en 822 (210) par un certain Tré-Nerséh P'ilippean, que l'on a considéré 
comme un prince de Siwnie, fils de P‘ilibbé fils de Vasak, et par conséquent 
frère de Babgén, de Vasak Išxanik et ď’Ašot (211). Mais l'existence de 
ce Nerséh prince de Siwnie est contestée. Step'anos Orbelian l'appelle 
bien Tér Nersëh le Siwni, fils de P'ilibbé, mais Minorsky a fait remarquer 
que la source de Step'anos Orbelian, qui est Моуѕёѕ Kalankatuac'i, ne dit 
rien de l'origine de ce Nerseh, et Outmazian dans son étude sur la Siwnie 
aux IX? et Xe siècles, affirme qu’il wy a pas de Nersëh, quatrième fils de 
P'ilibbé (212). Il pourrait être, comme l’a pensé Marquart, le Narsá qui, 
dans Ya'qübi (213) est mentionné comme se trouvant dans l'entourage du 
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gouverneur Ishâq b. Sulaymân avec d'autres personnages dont ‘Abd 
ar-Ralimán, prince d'Arrán (214). Est-ce un Albanais? 

П n'est pas impossible que ce Nerséh, dit Minorsky, ait agi à l'instigation 
d'un personnage qui a joué un grand rôle dans les affaires de ГАттап au 
commencement du IXe siècle, Sahl b. Sunbât, ou Sahl-i Smbatean (215), 
sur lequel nous devons nous étendre un peu. 

Sahl fils de Smbat (216) est le prince qui livra Bâbek à Af£in après l'avoir 
accueilli dans son cháteau-fort (217). Les sources qui le mentionnent ne 
précisent guére son origine. Selon un manuscrit cité par Marquart dans 
son étude sur l'origine des Bagratides (voir à ce sujet, Outmazian, p. 218), 
il aurait été de la lignée royale des Zahrmihrakan. Selon H.S. Anassian, 
il serait un aransahik arménien. On a voulu voir en lui un Bagratide, fils 
de Smbat Sparapet(218). Thomas Arcruni le désigne comme seigneur du 
баке (arabe Sakki) (219), c'est à dire de la région située au nord du Kur, 
à l'est du Heret'i et de la rivière Alazan, affluent de gauche du Kur 
et à l’ouest du Sirwân. Minorsky (220) rappelle que, dans le Hudud 
aL'alám (221), il est question d'une ville de Sunbátman à l'extrémité du 
Kak'&, dont le nom signifie «maison de Sunbât» et pense que c'est sans doute 
la patrie des ancêtres de Sahl. 11 est d'avis qu'il pourrait descendre d'un 
des trois frères dont parle la Chronique géorgienne (222) qui, sous le règne 
du roi Атё II (668-718), aprés avoir aveuglé leur oncle Adarnarse, vinrent 
du Tarawn se fixer dans le région de Sakix (sans doute le Sak'&), dont nous 
avons parlé plus haut (223) et qui seraient des Bagratuni. Minorsky ajoute 
que Sunbát, dans le nom Ibn Sunbát, est probablement le nom de ia famille, 
plutót qu'un patronyme direct, ou le nom d'un des trois fréres en question. 

A l'origine, Sahl ibn Sunbât est seulement prince de Sak'é (Sakki) (224). 
Selon Movsés Kalankatuac'i(225), qui raconte comment, en 821-822 
(arm. 270), il attaqua et battit les Arabes venus de Bardha'a, il aurait porté, 
dés cette époque, le titre de ЕѓапёаһћіК, titre des princes d'Albanie, lequel, 
selon Minorsky, serait une sublimation du titre local plus modeste Afan- 
šahik (226). Marquart (227) montre que l'attribution du titre de Еѓапёаһік 
à Sabl b. Sunbát est une anticipation; en effet, оп voit par Ya'qübi, П, 579, 
que c'est seulement sous le règne de Mu'tasim (218-227/833-842) que Sahl 
b. Sunbát se rendit maitre de l'Arrán, aprés avoir battu le gouverneur d'Armé- 
nie Mohammed b. Sulaymán al-Azdi al-Samarqandi (gouverneur désigné 
par Afin quand il pénétra en Adharbaydján pour aller combattre Bâbek (228); 
c'est alors qu'il prit le titre du dernier prince Mihrakan, Varaz Trdat, tué 
par Nerséh P'ilippean, ayant ainsi profité du meurtre de Varaz Trdat, qu'il 
aurait pu inspirer (229). 

Selon une addition dans certains manuscrits de Movs&s Kalankatuac'i, Sahl, 
pour avoir livré Bâbek aurait obtenu la souveraineté sur l'Arménie, la Géorgie 
et l'Albanie, ce qui est une exagération manifeste (230). En tout cas, la maniére 
dont il fut traité par Afšîn montre qu'il reçut l'investiture d'une province, 
l'Arrán, ou plutôt de la partie de cette province dont il s'était emparé (231). 
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Il profita de la faveur des Árabes pendant une quinzaine d'années, car 
selon Thomas Axcruni (232), il fut déporté par Boghá avec les autres princes, 
lors de l'expédition de cet émir. Tabari cependant mentionne seulement 
son fils Mu'àwiya b. Sahl b. Sunbát, prince d'Arrán, parmi les déportes (233). 
Mais peut-étre son nom a-t-il été remplacé par celui de son fils (234), à moins 
qu'ils maient été emmenés tous les deux à Sámarra. Mu‘âwiya, après l'arres- 
tation de Bábek, avait conduit ce dernier jusqu'au camp d’Af&in, et celui-ci 
ordonna de lui remettre 100.000 dirhems (235). Nous ne savons pas quels 
ont été les successeurs de Sahl b. Sunbát. Minorsky pense (236) que Adar- 
narseh b. Нашат, mentionné au Sakki par Mas'üdi (Murüdj, II, 68) serait 
le Adarnarseh de l'Histoire de la Géorgie (237) qui, à une date postérieure 
à 914, ayant occupé le Bas Kaxet'i (Heret'i), entra en conflit avec le roi des 
Abkhaz et le roi du Kaxet'i, et qu'il serait un descendant direct ou latéral 
de Sahl b. Sunbát, car, dit-il, il n'y avait pas d'autre voisin qui püt avoir 
empiété sur le Heret'i. 

Comme nous l'avons dit, ia dynastie mihranide d'Albanie s'éteignit 
avec la mort de Varaz Tirdat. Sa veuve s'enfuit au Xac'én et là maria sa 
fille Spram à un prince appelé Aternerse fils de Sahak, seigneur du Ха ёп (238) 
et la postérité de ce couple régna sur l'Albanie. 

A l'époque où Boghá, aprés sa campagne contre les Canark', marcha 
sur l'Aibanie, la plus grande partie de cette province, au dire de Thomas 
Arcruni, était gouvernée par (Isay) Abu-Musë, connu sous le nom de «Fils 
du Prêtre» (239). Ce prince, dit le même auteur, avec ses Albaniens, -résista 
courageusement aux troupes du calife, fut victorieux en vingt-huit rencontres, 
et le siège de sa forteresse, K't'i$ (Kathi$, dans Tabari), dura un an; il se 
rendit, reçut l'amán, mais n'en fut pas moins emmené en Mésopotamie. 
П ne semble pas avoir appartenu à une maison princière connue. Sa mère 
était une soeur de Step'anos Aplasad dont nous avons parlé plus haut, et 
non de Step'annos fils de Varaz Tirdat d'Albanie qui fut tué, encore enfant, 
dans les bras de sa mére lors de l'assassinat de Varaz Tirdat, et son pére, 
Yüsuf, un prétre. Comme nous l'avons vu, Step'annos Aplasad fut tué 
en 831 par deux personnages qui s'emparérent des districts situés dans le 
bassin du Kur, partie dans l'Arc'ax, partie dans TU, qu'il possédait. Mais 
aux environs de 841, ces districts furent recouvrés par Isay Abu Musë, neveu 
de Stepannos Aplasad (240), et il en resta maître jusqu'à sa déportation 
par Boghá, en 853 ou 854, avec son père et son fils (241). ` 

La Siwnie et l'Albanie et leurs princes nous apparaissent au début du 
IX* siècle comme étant en rapports, d'une part avec la maison bagratide 
de Bagaran et avec les Arabes d’autre part, mais la nature de ces rapports 
n'est pas toujours facile à saisir. Н semble que les Arabes, pour faire pièce aux 
Bagratides dont ils devaient reconnaître la prépondérance en Arménie, aient 
plus ou moins soutenu divers princes en Siwnie et en Albanie, et qu’ils n'aient 
pas été étrangers aux conflits que ces différents princes avaient les uns avec 
les autres, au nord et au sud du Kur. ` 
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En Kakhétie (Kaxet'i), pays qui s'étend à l'est de Tiflis et au nord du 
Kur, et qui était devenu indépendant de l'Ibérie, le prince, mr'awar, appelé 
aussi korikoz (242), était l'adversaire du Bagratuni d'Ibérie. Il cherchait 
à s'étendre, aux dépens de celui-ci, vers l’ouest. Le mt'awar Grigol (Grigor), 
soutenu par les Mt'iul, les Canark'et l'émir rebelle de Tiflis, Mohammed 
b. ‘Attâb, avait livré bataille à A$ot Curopalate sur le K'sani, affluent de 
gauche du Kur débouchant dans celui-ci en amont de l'ancienne capitale 
de la Géorgie Mcxet'a et avait été vaincu. Aÿot Curopalate avait ainsi 
arrêté la poussée de la Kaxétie vers l'ouest (243). Mais Aÿot ne put empêcher 
le Gardabani, la province ibérienne d'entre Kur et K'c'ia de devenir aussi 
indépendante et de graviter dans l'orbite de la Kaxétie (244). Ceci ne fai- 
sait sans doute pas l'affaire du Bagratide d'Arménie qui, comme on le verra 
plus loin, avait des prétentions non seulement sur le Gugark' (Gogaréne), 
mais aussi sur les pays plus au nord, le Gaë‘iani pays de la vallée moyenne 
de la K'c'ia et de son tributaire le Maëaveri, et également sur le Gardabani. 
Le califat par contre ne voyait pas d'un mauvais oeil ce qui affaiblissait le 
Curopalate d'Ibérie et d'autre part s'opposait à une extension vers le nord 
du Bagratide d'Arménie. 

Les Bagratuni, comme nous l'avons dit au début de ce chapitre, possé- 
daient vers 850 (245): la principauté de Mokk' au sud du lac de Van et à 
l'est de Bitlis, où une branche de la famille était parvenue par sa fidélité au 
calife à se maintenir et à se réinstaller (246); le Tarawn et le Хоу; Sper; 
une partie du Таук“; la haute vallée de l'Araxe; le bassin supérieur du Kur; 
le Širak et le Vanand dans le bassin de l'Axurean affluent de l'Araxe; l’Arëa- 
runik° et l'Aragacotn. Leur influence s'étendait à la Siwnie où, comme 
nous l'avons vu, la famille régnante était probablement d'origine bagratide, 
et peut-être à une partie de l'Albanie. 

Ainsi les Bagratuni étaient maîtres, par eux-mêmes ou par leurs alliés 
d'une bonne partie de l'Arménie depuis les confins de la Mésopotamie et 
les frontières de Byzance jusqu'aux rives du Kur. Nous ne savons pas 
jusqu'oà s'étendait leur influence en direction du Caucase. Toujours est-il 
que les Arabes qui, à la fin du VIII? siècle, avaient voulu supprimer cette 
famille et l'avaient à peu prés chassée de l'Arménie méridionale, n'avaient 
pu l'empêcher d'acquérir au IXe siècle la puissance qui devait finalement 
les déterminer à reconnaître à un Bagratuni le titre de prince des princes et 
ensuite celui de roi. 

Les Arcruni étaient les maîtres dans le reste de l'Arménie autonome 
et cette sorte de partage politique de l'Arménie entre les deux familles est 
affirmé par l'historien byzantin Genesios qui, parlant de l'expédition arabe 
de 838 contre les Byzantins, dit que le fils du calife marcha contre eux «avec 
toute l'armée d'Arménie, celle du chef du Vaspurakan et celle du prince 
des princes» (247). Sans doute, leur principauté du Vaspurakan ne s'était 
pas étendue pendant la première moitié du IX? siècle, elle était restée limitée 
au pays compris entre l'Araxe vers Naxéawan au nord (248), le Grand 746 
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au sud, le lac de Van à l'ouest et celui d'Urmiya à l’est. Les enclaves musul- 
manes qu'elle renfermait, Amiwk et Varag auprès du lac de Van (249), Her 
et Zarevand (250) prés du lac d'Urmiya, n'avaient méme pas disparu. Mais 
en retour, les Arabes n’avaient ni disloqué ni entamé la principauté, qui 
restait fortement unie sous la main du prince Ašot (mort en 874), dont les 
vassaux, nombreux et fidèles, estimaient intangible «la loi qui attache le 
maître à ses subordonnés» (251) et appartenaient à la plus haute, la plus 
ancienne et la plus fiére noblesse de l'Arménie, celle qui avait autrefois dirigé 
le pays. ` 

En 850, lors de la résistance organisée de concert ауес Bagarat Bagratuni, 
prince du Tarawn et prince des princes, contre l'émir Müs& b. Zurára, émir 
d'Arzan et, d'ailleurs, gendre de Bagarat dont il avait épousé la fille, qui 
avait été chargé par l'ostikan Abü Sa'id Mohammed b. Yüsuf Marwazi 
(nommé par Mutawakkil en 235/849-850) quand il retourna à Sâmarra, 
de recouver les impôts düs par Bagarat, l'appel aux armes lancé par Aÿot 
Arcruni réunit autour de lui seize autres Arcruni, un Bagratuni fils de Т'огпік, 
Sapuh Amatuni et ses huit fréres, Grigor Gnuni et six de ses proches, Arta- 
vazd Entruni et sept de ses parents, un représentant de chacune des familles 
Apahuni, Havnuni, Vahevuni, Akeac'i, Murac'ean, Anjevaci, Harmaci, 
Gundsalar avec leurs gens (252). A un autre appel, en 852, on voit accourir 
en outre des Gaznik, des Gabelean, des VaraZnuni (253). 

Plusieurs de ces princes avaient, il est vrai, perdu leurs états héréditaires, 
comme les Amatuni qui avaient eu leur canton en Aragacotn (254), avec 
capitale et évêché à Osakan, au nord de Valarfapat-Ejmiacin mais qui l'avaient 
perdu dans la lutte contre les Arabes à la fin du VIII? siècle (où Sapuh Amatuni 
avait émigré en territoire byzantin), mais qui avaient regu Maku en Artaz 
chez les Arcruni (255) De méme les Gnuni dépouillés par les Arabes (256) 
comme les Apahuni(257), les Vahévuni (258). Ils n'apportaient pas une 
force propre à leur souverain et leur nouveau domaine était un don des 
Arcruni. Mais le fait qu'un cadet bagratide et des réfugiées des plus nobles 
maisons d'Arménie étaient venus se grouper autour des Arcruni et leur étaient 
fidéles, montre que la puissance des Arcruni était grande. 

Ils employérent leur force à la défense de la cause commune arménienne 
contre la tyrannie arabe. Le calife qui, afin de les opposer aux autres Armé- 
niens, avait excepté les Arcruni de la ruine générale des principaux princes 
à la fin du VIII? siècle, les vit au ІХе, quand leurs compatriotes furent rede- 
venus puissants, se joindre à eux dans les occasions oii les Axméniens, d'ordi- 
naire si portés à se jalouser et à se quereller entre eux, profitant de leurs 
forces restaurées, des rébellions arabes et des embarras du. саќе, s'entendre 
pour résister à ses agents et pour augmenter leurs libertés. 

C'est peu avant 850 que Ašot Arcruni, ayant abandonné la prudence 
traditionnelle de sa famille, était signalé par les Arabes, au dire de 
Thomas(259) comme un rebelle obstiné. Avant lui, Smbat Sparapet, 
prince de Bagaran, avait groupé les Arméniens pour la révolte; sous sa 


145 


IO 














direction, ils avaient de 840 à 842, forcé le calife Mu'tasim à révoquer le 
gouverneur Khâlid b. Yazid b. Mazyad, qui leur était odieux et à le rem- 
placer par “Ali b. al-Husayn dont ils préféraient la faiblesse; ils en avaient 
d'ailleurs profité pour assiéger “АН dans Bardha‘a (260). Puis, de 842 à 847, 
pendant tout le règne de Wáthiq, l'ensemble des Arméniens et les Arcruni 
parmi eux s'étaient conduits de telle sorte que, pour les historiens arabes, 
leur révolte avait été continuelle sous ce prince (261). 

Mais en 847, l'avénement de Mutawakkil avait amené sur le tróne un 
calife décidé à restaurer son pouvoir dans tout l'empire; il était doué des 
qualités nécessaires au commandement et il fut favorisé par les circonstances 
qui lui permirent de poursuivre son dessein pendant quelque temps. Un de 
ses premiers soucis fut la répression en Arménie. П y échoua, d'abord 
parce que les Bagratuni et les Arcruni restèrent unis dans la résistance. Ašot 
Arcruni du Vaspurakan et Bagarat Bagratuni du Tarawn ne payérent le 
tribut à Abü Sa'id Mohammed b. Yüsuf (235-236/849-850), en 849 que sous 
la contrainte d'une exécution militaire (262). En 850, comme nous l'avons 
vu, ils battirent les lieutenants s'Abü Sa'id qui furent chassés, l'un Ala, du 
Vaspurakan, l'autre Müs& b. Zurára, du Tarawn (263). 

En 851, le calife Mutawakkil fit un effort plus considérable, Yüsuf 
fils d'Abü Sa'id, dont nous avons vu plus haut qu'il succéda à son père (264), 
fut mis à la téte d'une armée nombreuse. Selon Thomas Arcruni, il devait 
garder pour lui tout ce qu'il enléverait aux Arméniens. Cette menace effraya 
le prudent Aëot Arcruni qui fit une paix séparée. Il envoya, à la suite d'une 
invitation de Yüsuf à venir le trouver, sa mère la princesse Hiipsimé, soeur 
de Bagarat de Tarawn, avec des présents, faire une promesse de loyalisme. 
Yüsuf accepta les présents et déclara se contenter de la promesse. Aprés 
avoir pris des otages, il évacua le Vaspurakan et partit pour Xlat^ (Khilát) (265). 
Bagarat de Tarawn abandonné par son principal allié, accepta des négo- 
ciations pour se sauver. Il se rendit à Xlat'à l'invitation de Yüsuf qui 
déclarait vouloir l'investir, au nom du calife, du gouvernement de l'Arménie, 
tandis que lui rentrerait à Sämarra pour l'hiver. Mais il fut arrêté et envoyé 
à Sâmarra avec toute sa famille (266), en 300 arm./851 (pendant l'hiver). 
Bagarat fut vengé peu aprés en ramadán 237 (Février-mars 852) par ses 
sujets les montagnards de Xoyt', qui, ayant pénétré dans Mus où séjournait 
Yüsuf, le tuèrent. Cette action eut le soutien de l'émir d'Arzan, Müsá 
b. Zurára, qui cette fois fut du cóté des Arméniens, car il n'entendait pas 
voir les états de son beau-frére Bagarat de Tarawn passer à un autre qu'à 
Iui (267). 

Mutawakkil n'en avait pas moins commencé avec succés la soumission 
et l’arrestation des princes les plus notoires. L'intervention de l'émir 
d'Arzan dans le meurtre de Yüsuf et la persistance de la rébellion de l'émir 
de Tiflis, Ishàq b. Ismá'il b. Su'ayb, augmentaient du reste la gravité de 
l'insubordination arménienne et démontraient au calife la nécessité urgente 
d'y mettre fin. 
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Il reprit donc l'opération dés la m&me année 852 avec un nouveau général, 
qui l'acheva en trois ans. Ce fut le Turc Boghá (268), un ancien «ghulàm» 
de Mu'tasim, vieil émir dont l’âge n'avait pas éteint l'ardeur combative. 
1l était si redouté que nul dans l'empire n'osait contrecarrer ses volontés (269). 
A la téte de 200.000 hommes recrutés dans toutes les parties du territoire 
musulman, Boghá, partant de la Mésopotamie (Djazira), envahit l'Armé- 
nie (270). Etant entré par l’Arzanène, il fit prisonnier l'émir d'Arzan Mûså 
b. Zurára qui, comme on l'a vu, avait été aux cótés des Arméniens quand 
Yüsuf fut massacré à Muë. De là, il poursuivit sa route vers Хоу“ (le pays 
des Khuwaythiya), et, dans la montagne de Waëginak, il tua, au dire de 
Табаг, 30.000 hommes (271) et captura un grand nombre de jeunes gens 
destinés à être convertis à l'islam. De là, il s'avanga jusqu'au Tarawn où 
il déploya la méme cruauté et fit prisonniers les deux fils de Bagarat, Aÿot 
et Dawit (272). Puis il passa dans l'Apahunik' (région de Manazgerd) 
d’où il revint sur les bords du lac de Van à Xlat'. De là, il envoya son lieu- 
tenant Zirak (arm. Zirak‘) dans le Rëtunik‘ qu'il mit à feu et à sang. Tous 
deux devaient marcher sur le Vaspurakan, Zirak en partant du sud-ouest 
et lui du nord-est. Aÿot se retira avec ses naxarars dans la forteresse de 
Nkan (canton de T^ornawan), que Bogha vint assiéger. Ašot fut trahi par 
ses subordonnés qui promirent de le livrer si eux-mêmes n'étaient pas inquiétés. 
Akot, impuissant à continuer la lutte dans ces conditions, se rendit au camp 
de Bogha qui le fit arrêter et déporter à Sâmarrâ (273). Le frère d’Aÿot, 
Gurgén, s'était fortifié, avec d'autres membres de sa famille, dans le canton 
d’Orsirank (274), et avait fait demander à Ворћа de le nommer prince du 
Vaspurakan à la place de son frère A$ot. Toutefois, il refusa de se rendre 
au camp de Boghá, bien que celui-ci lui eût promis d'accéder à sa demande; 
Boghá avait d'ailleurs envoyé ses troupes contre lui. 

Le combat qui s'ensuivit fut une victoire pour Gurgën qui, aprés une 
promesse solennelle de Boghá, accepta de se rendre auprès de lui. Il fut 
arrêté et envoyé à Sámarrá où l'accompagna volontairement sa mère 
Hiip'simé (275). 

Le Vaspurakan ainsi conquis (276), Boghá se retira à Dwin pour y passer 
l'hiver 852-853, et, au printemps de 853, il marcha contre l'émir de Tiflis 
Isháq b. Ismâ‘il. Il mit fin à sa tentative d'indépendance en prenant et 
capturant l'émir qu'il fit décapiter (277). Aprés la prise de Tiflis, Bogha 
envoya des troupes à la poursuite du prince Vasak Siwni, possesseur du 
Vayoc Zor. Celui-ci, réfugié au Gardman, fut livré à Bogha par le prince 
du Gardman, Ktrië (arabe Qitríd). Mais ce dernier contre qui Boghâ 
avait envoyé son lieutenant Zirak, fut fait prisonnier dans sa forteresse de 
Gardaman par Zirak (278). Après la conquête de Tiflis, fut pris également 
le prince de Ха&ёп, Atarnersè (Atharnarsá b. Ishâq al-Khaëfnf de Tabari) (279). 

D'autre part, Boghâ marcha contre les Canark', mais, dans les seize 
rencontres qu'il eut avec eux en neuf jours, il fut toujours repoussé (280). 
Puis, il se rendit à Bardha'a (Partaw) et marcha contre le prince des Albanais 
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Apu Muse Isay, le fils de la soeur de Step'annos Aplasad dont nous avons 
parlé précédemment. En vingt-huit rencontres, celui-ci resta victorieux, 
mais Boghâ lui fit d'importantes promesses et il se rendit, Jl fut quand 
même emmené à Sämarrâ (281). Puis, Boghá se rendit en Uti, s'empara 
du prince Step'annos Kon, prince des Sewordik' (282). De même, il fit 
prisonnier Sahl b. Sunbât, seigneur du Sak'8(283) L'action de Ворһа 
s'était donc développée dans toute l’Arménie centrale et orientale. Elle 
s'était également étendue au nord-ouest. Mais là, il se heurtait à l'influence 
byzantine. Dans le canton de Sper, régnait le Bagratide Grigor Išxanik, 
connu sous le nom de Galabar (284), personnage belliqueux qui avait guer- 
royé contre les Byzantins auxquels il avait enlevé la forteresse d'Aramaneak, 
située prés de Bayberd (Baiburt), puis s'était réconcilié avec eux. Cela lui 
permit de résister efficacement au détachement envoyé contre lui par 
Boghá (285). Dans son action il fut aidé par un Arcruni, Gurgén, fils du 
seigneur du Mardastan, Abubeldj. Gurgën s'était enfui du Vaspurakan 
devant l'invasion arabe, était d'abord passé dans le Bagrewand auprés de 
K'urdik Mamikonian qui était son oncle maternel, et, aprés le massacre 
à Bagrewand de la famille des Mamikonian et la capture de Grigor, fils de 
K'urdik Mamikonian, i| s'était réfugié à Sper et avait efficacement aidé 
Gatabar (286). 

Ainsi, Boghâ avait occupé toute Arménie et n'avait été arrêté que 
au nord-ouest par la résistance de Galabar et une coalition qui réunit autour 
de Bagarat de Géorgie tous les princes encore libres de la famille et les Alains 
et les Canark' (287). Boghâ ne put briser cette coalition et il revint à Sàmarrà 
dans la deuxième moitié de l'année 855 (288). 

Dans toute sa campagne, Boghâ avait été aidé par plusieurs princes 
arméniens. La plupart des princes étaient plus ou moins vite entrés en 
négociation avec lui, dans l'espoir d'éviter personnellement ses rigueurs 
et de ne pas sombrer avant le retour du calme et de la paix que les enseigne- 
ments du passé permettaient de prévoir à coup sür. Selon Thomas 
Arcruni (289), «dés que commencérent les mesures de Mutawakkil, les Armé- 
niens écrivirent au calife les uns contre les autres, se chargeant réciproque- 
ment de tous les torts de la révolte». C'est ainsi que les vassaux nobles 
d'Asot Arcruni, à leur tête Mušeł Vahévuni et Vahram Truni le contrai- 
gnirent à se rendre à Boghá pour assurer leur propre sécurité (290). Plus 
d'un Arménien alla méme jusqu'à seconder directement Bogha contre ses 
compatriotes, soit pour satisfaire ses rancunes, soit pour obéir à la vielle 
tradition qui faisait du souci égoiste de sa principauté le devoir supréme 
du bon féodal, et Thomas reconnait que certains princes restérent dans leurs 
domaines «parce qu'ils avaient aidé l'émir dans l'accomplissement de ses 
projets» (291). 

Vasak Arcruni, dont nous ne savons pas exactement le lien de parenté 
avec les autres membres de la famille, et qui est qualifié de «renégat», com- 
battit parmi les Arabes (292). Comme on l’a vu, le frère d’AXot, Gurgen, 
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n'hésita pas à demander à Ворћа de le nommer prince du Vaspurakan à 
la place d'Ašot fait prisonnier et déporté. Boghâ lui remit la couronne 
de prince du Vaspurakan avec tout le cérémonial d'usage, mais ne l'en fit 
pas moins arréter et charger de chaines aussitót aprés, puis envoyer à 
Sámarrá (293). 

Un autre exemple de ces défaillances des princes arméniens est celui 
du prince de Gardman, Ktrič (arabe Qitridj, qui Пуга à Boghá Vasak 
Siwni (294) venu lui demander asile et protection. Le prince de Mokk° 
assista, en pleurant, il est vrai, mais en restant tout de méme du cóté des 
Arabes, à l'arrestation du prince Ašot Arcruni (295). Le Bagratuni Smbat 
Sparapet, qui, de par sa fonction de généralissime, aurait dû marcher à la 
téte des Arméniens contre les Arabes, soutint au contraire ces derniers. 
П s'était d'abord engagé à ne rien faire contre Bogha et à Ie seconder. Il lui 
avait envoyé son fils Ašot pour le guider en Arménie et lui faire connaître 
«chaque contrée, ses lieux forts, ses moyens militaires», et il vint lui-même 
saluer Boghâ à Dvin (296). Il avait autorisé son frère Muëet à suivre l'armée 
de Bogha (297). Il rendit courage à Bogha dans la lutte acharnée qu'il 
soutint contre Abu Musé, prince d'Albanie (298). Déjà Smbat avait inau- 
guré cette maniére d'agir en aidant l'émir Yüsuf à emprisonner son frére 
Bagarat de Tarawn (299). Cette complaisance de Smbat Sparapet ne lui 
servit de rien. Car, lorsque Bogha eut fait prisonniers tous les princes armé- 
niens connus, il ordonna aussi à Smbat Bagratuni Aplabas de le suivre à 
Sámarrá, sous prétexte d'y être récompensé pour sa fidélité et de- recevoir ` 
la souveraineté sur toute l'Arménie (300). 

Toutes les familles arméniennes ont fourni des hommes qui, dans cette 
crise, se sont conduits en égolstes (301), en véritables traîtres contre leurs 
compatriotes, bien que les historiens arméniens ne les aient pas jugés aussi 
durement. Jean Catholicos dit que, par leur conduite habile, ils ont sauvé 
le pays (302). Le malheur avait appris aux Arméniens et les moeurs féo- 
dales leur avaient fait admettre que les faibles pour durer, avaient le droit 
de se faire souples et dociles et le même état d'esprit a conduit les princes 
à abjurer en apparence le christianisme, comme on verra. En fait, les prin- 
ces d'Arménie durent à leur attitude, qu'on pourrait qualifier d'abandon 
de la cause commune ou de trahison, de n'étre pas anéantis par Boghà. 

Ils durent seulement suivre leur vainqueur à S&marr& où se trouvèrent 
réunis presque tous les chefs d'Arménie, ceux qui avaient d'abord résisté 
comme ceux qui s'étaient soumis sans combat à Boghâ (303). Quand Рорё- 
ration fut terminée, en 855, on voyait à Sámarrá (304): le prince du Vas- 
purakan A$ot Arcruni avec son fils Grigor, son frère Gurgén et sa mère 
Hrip'simé (305), le prince du Tarawn Bagarat Bagratuni qui était le prince 
des princes des Arméniens avec ses fils Ašot et David (306) et son vassal 
le prince du mont Sim, Jean (307), le prince de Bagaran Smbat Bagratuni, 
généralissime (sparapet) d'Arménie (308), les princes de Siwnie Vasak, Aot, 
Grigor et P'ilibbé (Philippe) avec la «Grande Dame» de Siwnie, mére de 
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Vasak (309); les princes Aternersé de Xaë‘en et Sahl fils de Smbat de Sak'é, 
qui se disputaient l'Albanie et qui, quoique ayant tous deux aidé les Arabes 

contre Bâbek, n'en furent pas moins transportés à Sámarrá avec leurs fils (310). 

et les dynastes secondaires d'Uti et de Gardman. La liste se compléte par 

le.Mamikonian de Bagrewand, Grigor fils de K'urdik Mamikonian (311) 
et par Nerseh de Gart'ayank' (312). Tous avaient été emmenés avec leurs 
familles, y compris les femmes, avec leurs azat et leurs évêques (313). Leurs 
principautés se trouvaient donc ainsi à la merci des Arabes. 

_Néammoins, le calife ne laissa pas ses soldats dépouiller les Arméniens. 
quoique, au dire de Thomas Arcruni (314), les émirs Yüsuf et Boghà eussent 
reçu Pun après l'autre l'ordre de confisquer les domaines des vaincus et d'y 
installer leurs soldats. 11 nous montre méme les soldats de Bogha occupés 
«à mesurer au cordeau le terrain» pour le partager entre eux et à «s'installer 
dans les forteresses de la montagne» (315). Le repeuplement de Samxor. 
sur un affluent du Kur, par des Musulmans (316), s'accompagna forcément 
de confiscations et de spoliations. Mais la spoliation des propriétaires 
arméniens n’a été ni générale, ni systématiquement organisée. Les his- 
toriens arméniens, tout en se plaignant qu'on eüt dépouillé leurs compa- 
triotes, ne citent jamais le nom d'un Arabe substitué officiellement dans les 
domaines d’un noble ou d’un prince arménien, et il ressort d’une série de faits 
que les principautés arméniennes ne furent pas détruites. Les princes de 
Sper, de Géorgie et de Mokk' ne quittèrent pas leurs états; les domaines 
et les pouvoirs de Smbat Sparapet, prince de Bagaran, furent remis à son 
fils Ašot et Mušeł, frère de Smbat, fut aussi laissé en Arménie: il est vrai 
que l’un et l’autre avaient fait preuve de fidélité aux Arabes (317). Le Vas- 
purakan, privé de son chef Aÿot Arcruni, fut d'abord confié à son frère 
Gurgën (318), puis à son cousin Gurgën fils d'Abubeldj dont nous avons 
dit plus haut qu'il avait aidé Gatabar (319), enfin en 857-858 à son fils Grigor 
Derenik, renvoyé tout exprés de Sámarrá, avec un de ses oncles comme tuteur 
et conseiller, à savoir Grigor Arcruni qui s'était précédement réfugié chez 
les Abkhaz (320). Enfin Ašot Arcruni, en décembre 867, s'échappa au 
cours d'une expédition contre Qazwin dans laquelle il accompagnait Мй$а 
fils de Boghá, rentre dans son domaine, et le calife.dut bon gré mal gré accepter 
la reprise de possession par lui du Vaspurakan (321). 

А Те Tarawn fut rendu aux fils de Bagarat Bagratuni, bien qu’une partie 
fût restée quelque temps aux mains de Gurgén, fils d'Abubeldj. En effet, 
une partie du Tarawn était passée entre les mains de Gurgën, fils d'Abu 
Beldj, dont le fief propre était le Mardastan, sur la rive est du lac de Van. 
aprés 861 et il la possédait encore en 867 (322). Les diverses principautés 
d'Albanie et de Siwnie recouvrérent aussi leurs souverains ou les fils de ces 
souverains (323). Peu aprés la mort de Mutawakkil en 861, les princi- 
pautés arméniennes étaient aussi nombreuses qu’en 852 et étaient régies par 
les mêmes princes qu'alors ou par leurs héritiers directs (324). Pas un seul 
Arabe ne s'était installé à leur place ou à leur détriment. 
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Le calife, en lançant Yüsuf, puis Boghà, contre l'Arménie, n'avait pas 
formé le projet de supprimer ses princes. Les Arabes, À leur place, n'eussent 
pas été forcément plus fidèles qu'eux et l'exemple d'Isháq de Tiflis le démontre 
amplement. D'ailleurs, Byzance était toujours préte à intervenir: elle avait 
suscité la coalition de Bagarat de Géorgie avec les Canark et les Abasges 
contre Bogha, elle avait fourni des troupes à Gurgën fils d'Abubeldj pour 
rentrer en Arménie et l'avait soutenu dans le Tarawn; elle avait poussé le 
prince de Géorgie à aider Gurgén, frère d'Ašot prisonnier, à se maintenir 
au Vaspurakan (325). Le calife Mutawakkil avait simplement voulu réduire 
les Arméniens à l'obéissance et les obliger à lui donner pour l'avenir un 
gage certain de leur loyalisme, c'est à dire les amener à se convertir à 
l'islam (326). Ceux que Boghá laissa en Arménie, à part les souverains de 
Sper et de Géorgie qu'il ne put atteindre, avaient donné aux Arabes le gage 
désiré de leur fidélité: c'étaient le prince de Mokk', A&ot de Bagaran et Gur- 
gén de Vaspurakan. Mais les Arméniens n'ont affirmé cette conversion 
que pour l'Arcruni Vasak, qualifié de «renégat» (327). A Sámarrá, le calife 
promit aux princes le retour dans leurs principautés dès qu'ils auraient abjuré. 
Ceux des exilés de Sámarrá qui furent renvoyés dans leur pays avaient satis- 
fait à cette obligation. Au dire de Jean Catholicos, 991 princes arméniens 
seraient passés à l'islam (328). Mais les Arméniens ont répugné à avouer 
clairement la faiblesse morale de leurs chefs qui ont apostasié pour rentrer 
dans les bonnes grüces du calife. «Je voudrais, dit Thomas Arcruni, ne 
pas écrire la chute des seigneurs nos princes, mais force m'est de retracer 
en abregé l'événement, car le malheur qui nous a frappés ne saurait être 
passé sous silence» (329). Ils ne se sont convertis que contraints et forcés, 
en vertu d'un «ordre royal» (330). Beaucoup de ces conversions n'ont été 
faites qu'en apparence, avec restriction mentale, les convertis réservant «dans 
leur for intérieur l'adhésion au Christ (331)». 

Ainsi Thomas Arcruni nous montre Bagarat de Tarawn affirmant que 
apostasier par crainte m'est pas un mal si, au fond du coeur, on conserve la 
profession de foi, et Step'annos Orbelian dit que les princes de Siwnie n'ont 
pas molli dans la foi du Christ et n'ont consenti qu'à exécuter en apparence, 
pour un moment, la volonté de l'émir (332). Les historiens arméniens ont 
décrit le repentir de ces princes, apostats par sagesse politique, et leux retour 
sincére à la foi chrétienne, quand ils revinrent dans leurs possessions (333). 
Ainsi, entre autres, Gurgen Arcruni, que le calife avait renvoyé pour servir 
de tuteur à son neveu fils d'Ašot, Grigor Deranik, et qui mourut un an aprés, 
«ayant renoncé à l'impiété des apostats» (334). Cependant Ašot Arcruni 
ne revint au Christ que sur son lit de mort, dit Thomas (335), qui constate 
que lui et les autres princes arméniens, qui avaient pratiqué le libertinage, 
l'ivrognerie et la sodomie, n'avaient repris qu'avec hésitation les pratiques 
chrétiennes. 

А Sámarrá, plusieurs princes furent menacés de mort s'ils ne se conver- 
tissaient pas à l'islam. En principe, ils pouvaient être considérés comme 
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étant entrés en rébellion et ayant rompu le pacte de dhimma qui les liait à 
l'Islam, auquel cas ils étaient devenus des ennemis et pouvaient par suite 
être traités comme des prisonniers de guerre que le calife peut, s'il le veut, 
faire exécuter (336), mais que la conversion à l'islam sauve. Il est donc 
possible qu'on leur ait offert, soit explicitement, soit tacitement, le choix 
entre la conversion et la mort, même s'ils n'avaient pas été pris les armes 
à la main (337). 

Certains furent exécutés aprés refus de se convertir, peut-étre par une 
mesure de représailles. Ainsi Jean, de Хоу, considéré comme respon- 
sable de la mort de l'émir Yüsuf, massacré par les montagnards du Хоу à 
Mui; de méme Step'annos Kon (litt. la Quille), seigneur des Sewordik de 
Оі, pillards redoutés (338). Certains princes ne furent jamais libérés et 
ne revinrent pas en Árménie. Ce fut le cas des deux fréres Bagratuni, Smbat 
de Tarawn et Bagarat de Bagaran. Smbat mourut entre 862 et 867 et fut 
enterré dans un couvent jacobite; il aurait subi des violences et mérité le titre 
de Confesseur (Хоѕіоуапо!), mais il eut toutefois une mort calme et paisi- 
ble (339). Certains disent qu'il est mort pour sa foi (340). Bagarat apos- 
tasia, comme on l'a vu plus haut, mais avec restriction mentale (341). Ašot 
Arcruni servit militairement les Arabes sous Mûså b. Boghâ et réussit à 
s'échapper et à retourner dans sa principauté (342). 

En somme, la grande répression menée contre l'Arménie de 850 à 855 
n'aboutit qu'au pillage et à l'affaiblissement du pays qui traversa une période 
d'horreurs, au massacre d'un grand nombre de ses nobles Secondaires, au 
Changement de quelques individus dans le haut personnel des principautés 
et à l'apparente conversion de quelques princes. 

Mais leurs principautés avaient conservé et gardaient encore en 867 la 
répartition et l'importance relative qu'elles avaient acquises dans la premiére 
moitié du IX? siècle. Les Bagratuni tenaient l'état du Mokk‘ ; celui du Tarawn 
avec le haut pays compris entre les deux branches de l'Euphrate leur avait 
en partie échappé au profit de Gurgën Arcruni, fils d'Abubeldj; mais ils 
avaient la principauté de Sper dans la vallée du Corox, celle de Haute Géorgie 
avec le Basean aux sources de l'Araxe, le Task" oriental avec le ville ФО, 
le pays d'entre le Corox et le Kur avec Artanuj et la haute vallée du Kur, 
le bassin supérieur de l'Araxe tenu par le prince de Bagaran, avec le pays 
de Bagrewand antérieurement à K'urdik Mamikonian et acquis par Aÿot 
après la mort de Grigor fils de Kurdik (343). Mais il n’est pas exact de dire, 
comme l'avait fait J. Laurent (344), que c'était une branche de la famille 
bagratide qui tenait la Siwnie, divisée en deux fiefs principaux diminués 
de quelques apanages comme ceux de Balk’, de Kovsakan et de K’acunik’ 
à l'ouest du Berguset affluent de gauche de l'Araxe (345). Mais ils tenaient 
une partie de l'Albanie, sur la rive droite du Kur. 

Les divers princes de la famille bagratide n'avaient guére le sentiment 
de la solidarité et se conduisaient chacun à sa guise; en outre une bonne 
partie des états bagratuni étaient de récentes conquétes faites sur des peuples 


152 


étrangers et demeurés hostiles, dont l'ancienne noblesse militaire avait à peu 
prés disparu et dont la force propre n'était pas grande; mais ils avaient attiré 
chez eux et doté de fiefs les Gnuni d'Aliovit (346) et les Gnt'uni (347). Malgré 
l'étendue de leurs domaines qui couvraient les deux tiers de l'Arménie, les 
Bagratuni étaient moins puissants que le prince arcruni du Vaspurakan 
dont la principauté allait presque sans division des rives de l'Araxe à celles 
du Grand Zâb et possédait une armée solide, recrutée surtout parmi les vieilles 
familles militaires de l'Arménie pour lesquelles le Vaspurakan avait été, 
depuis plus d'un siécle, le meilleur et le plus sür asile. 

Le calife avait bien essayé, en 862 (348), de renforcer les Bagratuni 
contre le Vaspurakan en donnant au prince Ašot de Bagaran le titre de prince 
des princes et la suprématie sur tous les Arméniens. Mais un titre ne donne 
guère de force à lui seul. 11 restait à Ašot à obtenir en fait, sur les Arcruni 
comme sur les Bagratuni, sur les Arméniens comme sur les peuples du Nord, 
l'autorité à laquelle il avait droit, que ni les Arabes ni les Byzantins ne dési- 
raient lui voir prendre trop complétement et que les intéressés, peuples du 
nord ou grands d'Arménie se souciaient encore moins de lui concéder aux 
dépens de leur personnalité, de Jeur autonomie ou de leurs libertés; car les 
peuples du nord n'avaient pas plus conscience de leur solidarité avec l'Arménie, 
que les féodaux arméniens de la nécessité de sacrifier leurs intéréts particuliers 
à la constitution d'une grande force nationale. 
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NOTES du CHAPITRE IV 


(1) Sur l'origine des Bagratides ou Bagratuni, voir Saint-Martin, I, p. 69-70; Brosset, 
A«ditions..., p. 138 sqq; Petermann, Beiträge, p. 103; Gren, p. 58-59; Marquart, Streifzüge, 
p. 436 sqa, Éránsahr, p. 174; Thopdschian, Polit., p. 108 sqq; De adm. imperio, éd. Jenkins, 
Commentary (par J. Runciman), p. 171-172. Voir aussi C. Toumanoff, The Early Bagra- 
tides, Le Museon, 62 (1949), p. 21-54, Studies in Christian Caucasian History, 1963, p. 306 sqq 
(Origine orontide) de l'éponyme Orontes-Eruand; 294 sqq (Origine haykide); 201-2, 327 sqq 
(Origine hébraique). 

(2) Ila écrit sur le désir de Sahak Bagratuni: Moise de Khoren, I, ch. 1, p. 54. 

(3) Ila écrit sur l'ordre de Sapuh Bagratuni, Lewond, p. 164. 

(4) Jean Cath., p. 118, 127; Marquart, Streifzüge, p. XXI, 424, 452. L'ouvrage 
de Sapuh qui racontait l’histoire de son pays et des siens de 790 à 890 est perdu. Sapuh 
était le fils de Ašot Bagratuni qui reçut Sper de l’empereur Théophile en 837: Asolik, II, 
ch. 6, p. 102; Marquart, Streifzüge, p. 424. 

(5) Sur la question de l'auteur de ces deux chapitres, oeuvre d'un anonyme(?), voir 
Manandian, L'histoire primitive de Arménie de Mar Abas (sur la question: des sources 
de Sebëos, Moïse de Khoren et Procope de Césarée), Palest. Sbornik, II; 1956, p. 69-86 
(cf. REArm., N.S., I, 1964, p. 443-446). Selon Thopdschian, Polit., p. 108, ces deux cha- 
pitres seraient à proprement parler les deux chapitres perdus de P'awstos Biwzand. 

(6) Voir Sebëos, I, 6, cité par Thopdschian, op. cit., p.109. Cf. N. Adontz, Armiya..., 
р. 296 (trad. Garsoian, p. 232): L'Anonyme de Seb&os identifie Bagarat à Angel. 

(7) Molise de Khoren, I, ch. 22, p. 72. 

(8) Id., ibid., Moise de Khoren affirme que le nom de Smbat, que les Bagratuni 
donnent souvent à leurs fils, «correspond exactement dans leur langage primitif, qui est 
Phébreu, à Sampat». Sur l'origine juive, cf. Sebéos, I, p. 6, 9; Jean Cath., p. 19; 
Asolik, III, ch. 2, p. 115; Mxit'ar d'Ani dans Sebéos, éd. Patkanian, p. 30. Noter que 
Vardan fait preuve de plus d'esprit critique et passe cette histoire sous silence. Thopdschian, 
op. cit., p. 109-110, fait remarquer que des noms spécifiquement juifs ne se trouvent pas, 
à l'époque historique, dans la famille bagratide et que, au contraire, les noms usuels sont 
indo-européens: ainsi, on reconnait dans Bagarat, baga (Dieu). Cf. Toumanoff, Studies..., 


p. 318-319. Cet élément (voir Benveniste, Titres et noms propres en iranien ancien, p. 79) . 


entre dans la composition de nombreux noms propres en iranien ancien. Selon la tradition 
rapportée par le De adm. Imp. au chapitre 45, et qui provient sans doute de sources géor- 
giennes et bagratides, les fondateurs de la famille seraient les deux fréres David et Span- 
diatès, decendants du roi David et de Bethsabée. Les deux frères quittérent Jérusalem 
vers l'an 450 et vinrent en Ibérie, où se forma un royaume qui accrut son pouvoir à l'aide 
de l'empereur Héraclius. David eut un fils Pankratios qui eut un fils Asotios, dont le fils 
Adarnase fut fait curopolate par l'empereur Léon VI le Sage, pére de Constantin Porphyro- 
généte. Le nom de Spandiatés est peut-étre une variante de Sampat ou Sampat de Moise 
de Khoren. Par le roi David, les Bagratides sont parents de la Vierge Marie, parenté sur 
laquelle la légende géorgienne met l'accent. Selon la Chronique géorgienne, p. 218, les 
Bagratides descendraient de Guaram, fils de Salomon, lequel descendrait de Cléophas, 
frère de Saint-Joseph. Guaram et ses frères auraient quitté la Palestine, seraient venus 
en Arménie au milieu du VE siècle et auraient été baptisés dans la province d'Ekeleac". 
Guaram, avec trois de ses frères, se rendit en Ibérie où il devint roi et curopalate, allié de 
l'empereur (Maurice). Son fils Stéphane régna de 600 à 619 et fut l'allié d'Héraclius. Sur 
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tout cela, voir Marquart, Sfreifzüge 392 sqq, 436 sqq, Thopdschian, Polit., 102 sqq, Const, 
Porph., De adm. Imp. éd. Jenkins etc, Commentary, Londres, 1962, p. 171 sqq. L'origine 
juive de la famille bagratide est affirmée par la légende arménienne et géorgienne, mais 
selon C. Toumanoff, The Early Bagratides, Le Muséon, 62 (1949), p. 22-25, les Bagratides 
étaient plus probablement d'origine hurrite ou urartienne. Voir aussi Sfudies..., p. 202, 
306 sqq: les Bagratides sont une branche séparée des Orontides (on sait que cette dynastie 
avait pour divinité tutélaire Angl-T'ork, identifié avec l'éponyme des Bagratides. 

(9) Voir Brann-Chwolson dans Enciklopedièeskij Slovar, XI, St. Pét., 1893, 440-444, 
cité dans Const. Porph., De adm. Imp., Commentary, p. 172. 

(10) Mar Abas dans Sebëos, I, 9. 

(11) M. Khor., II, ch. 3, p. 81. Mais il importe de faire remarquer que Vatar$ak 
vécut en réalité au Пе siècle ap. J.C. et régna de 117 à 140. Il ne fut-pas le fondateur de 
la dynastie arménienne arsacide, qui est Tirdat (53-100), frère du roi de Perse Valarfak 
(Vologése), (51-75). Selon l'opinion de Adontz, l'image de Valarsak, réformateur et réno- 
vateur du pays, est en réalité, dans la mémoire du peuple, un reflet du Tirdat historique, 
dont la figure s'est profondément gravée dans la mémoire du peuple: certains traits de Tirdat 
ont été transférés à Valarfak, à Artaëës, héros favori des bardes nationaux, et méme à Tir- 
dat III, contemporain de l'Hluminateur. Voir Adontz, Arminija... p. 433, trad. Garsoian, 
p. 330. 

(12) Moïse de Khoren, II, ch. 7, p. 83. Sur le titre de t'agadir (ou t'agakap), coro- 
nator regum, charge honorifique qui était considérée comme une prérogative des Sürén 
en Perse.et des Bagratides en Arménie, voir Adontz-Garsoian, p. 339, 509-510, n. 29; 
M.L. Chaumont, dans ЈА (1961), р. 299 sqq et (1966), р. 492; Toumanoff, Studies..., p.112, 
160, 326 etc. Sur aspet, voir 168-170, Adontz-Garsoian, p. 311-312, 321 etc; Toumanoff, 
p. 97, 211, 325-326; M.L. Chaumont, loc. cit. Voir aussi plus bas, n. 19. — L'étymologie 
du mot aspet est sujette à discussions. M.L. Chaumont fait venir le mot du parthe aspa-pat, 
chef de la cavalerie. Adontz le fait dériver de v.p. vithapaitis, ce que critique Toumanoff: 
voir sa discussion p. 325-326. Il incline à faire venir le mot de v.p. spádapaitis, signifiant 
commandant en chef, qui a donné parallèlement spálbadh, ispehbedh, plutôt que de v.p. 
aspapaitis, maitre des chevaux, étymologie donnée par Markwart et Hübschmann. — Lés 
deux titres de ‘agadir et aspet semblent avoir été étroitement associés, à titre héréditaire 
chez les Bagratuni: cf. JA, 1961, р. 299 sqq. Sur ispelibedh, voir EI, I° éd., II, 588. Voi, 
aussi une note de Dulaurier dans RHC, Doc. arm., I, p. LXXV. 

(13) Cf. H. Lewy, The date and purpose of Moses of Choren's History, Byzantion, XI, 
1936, p. 84. — Aussi ne faut-il pas s'étonner que Smbat Bagratuni, fils de Biwrat qui rési- 
dait dans le canton de Sper, refuse de couronner l'usurpateur Eruand aprés la mort de Sana- 
truk, n'accepte de couronner que le prétendant légitime Artašës, fils de Sanatruk, son pupille 
le remet sur le tróne aprés de longues luttes et place la couronne sur sa téte (Moise 
de Khoren, II, ch. 37 et suiv., et 46). Sur la dignité de «second du royaume», gah erkror- 
dakan, rang (litt. siège, trône) de second, ou erkrordut'iwn, voir Benveniste, Titres..., p. 55. 

(14) Sebéos, I, p. 9. 

(15) Hayr ark'ayi ew elbayr. Cf. Toumanoff, Studies, p. 313. 

(16) M. Khor., П, ch. 8, p. 85. C'est par ce chapitre que se termine dans Moïse 
de Khoren, le récit emprunté à Mar Abas. Au chapitre 8, p. 84, il avait mentionné que 
Sampa-Bagarat le Juif, à qui avaient été donnés les titres de t'agadir et d'aspet (pour ce 
mot voir plus bas), avait refusé d'abandonner la foi judaique et d'adorer les idoles. Cf. aussi 
Asolik, I, ch. 5, p. 23. 

(17) P'awstos (Faustus), V, 7, p. 206; cf. Sebëos, I, ch. 6 (Thopdschian, Polit. 
p. 108-109). 

(18) Thopdschian, p. 111, a interprété le passage cité plus haut (n. 15) comme signi- 
fiant que Bagarat P'arnavazean avait été mardper, parce que le mardpet (Grand Chambellan) 
était appelé Hayr Mardpet (Pére Mardpet). Mais, comme le montre Toumanoff, p. 314-315, 
il y a une différence entre «père du roi» et «père et frère du roi», cette dernière expression 
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n'ayant jamais été un titre porté par le Grand Chambellan, tandis que le titre «père du roi» 
est naturel: c'était un titre commun pour le premier ministre dans toute la Méditerranée 
orientale. D'autre part, Toumanoff montre que les Bagratuni n'ont jamais exercé la fonc- 
tion de mardpet (р. 324, n. 81), qu'il y a eu une confusion entre Princes d'Ingiléne et Grands 
Chambellans, du fait que le Grand Chambellan avait aussi la fonction d'ostikan (gardien 
des trésors) de la forteresse principale, Angl, et que le Grand Chambellan de Tigrane (339-350) 
et Атёак II (330-367) avait recu le titre de Prince d'Ingiléne (p. 177). La confusion a été 
faite раг Markwart, Südarmenien, р. 125, n. 3. En ce qui concerne les Bagratuni, leur 
connexion avec l’Angel-tun, par le fait que l'éponyme des Bagratuni est identifié avec la 
divinité Angl, tutélaire des Orontides, a pu aider à les faire considérer comme ayant été 
mardpet. — Le mardpet était à l'origine le dynaste chef de la tribu des Mardes, qui consti- 
tuaient en Arménie une enclave, dans la région située au sud de l'Araxe et à l'est du Lac 
de Van (cf. Hübschmann, Ortsn., p. 207, n. 5 et 239, n. 2), avec le Mardastan comme noyau, 
allant jusqu'à l'Atropaténe-Adherbeidjan, et dont le territoire était le Mardpetakan. Les 
dynastes mardpet durent s'éteindre à une date ancienne et leur principauté devint une pro- 
priété de la couronne, puis un apanage du Grand Chambellan qui continua à porter le titre 
de ses prédécesseurs. Le Hayrut'iwn (ofice de Grand Chambellan) et le Mardpetut'iwn 
(titre et rang de Mardpet) devinrent synonymes. L'office de Grand Chambellan ne sur- 
vécut pas à la monarchie arsacide, et le Mardpetut'iwn avec la principauté de Mardpetakan, 
qui était dans le Vaspurakan, n'ayant plus aucun rapport avec l'ancien office, passa au 
Ve siècle à la maison des Arcruni. — Voir sur le Mardpet, Thopdschian, Polit., p. 109-111, 
Adontz-Garsoian, p. 249-251, 315, 322, 341 et; Toumanoff, Sfudies..., p. 131, 169-170, 
177, 200, 231 etc; Marquart, Eránsahr, p. 166, 171; Markwart, Südarmenien, p. 58 sqq. 
— Le Mardpet, ou Hayr Mardpet, était au palais royal, chef des ennuques royaux 
(nerk'inapetk'), et, par suite du rôle qu’il jouait auprès du 10i, dont il était l'homme de 
confiance, on l'appelait «Père du Roi», hayr t'agaworin et Père Mardpet. Voir Toumanoff, 
op. cit., p. 341. Voir encore sur le mardpet, M.L. Chaumont, L'ordre des préséances à 
la cour des Arsacides d'Arménie, JA (1966), p. 491 sqq, 494, où l'auteur veut expliquer la 
première partie du mot par l'iranien marza, maison. Voir aussi Garitte, Documents pour 
l'étude du livre d' Agathange, p. 225. 

(19) Cf. Adontz, Arminija..., au chapitre «Les bases tribales du système du naxararat, 
p. 400, trad. Garsoian, p. 311 et p. 486, n. 23: Aspet est un titre héréditaire, appartenant 
exclusivement aux Bagratuni (Seb&os). Cf. Toumanoff, Srudies..., p. 324: c'est un gentilice, 
c’est-à-dire appartenant à une famille, à une gens; c'est pour cela que les Bagratuni ont été 
aussi appelés Aspetiani, Ce n'est pas une charge ou un office, On le traduit parfois par 
«général de la cavalerie» (cf. n. 12). Mais Toumanoff montre qu'on ne doit pas l'entendre 
ainsi, car l'armée arménienne étant composée uniquement de cavalerie, il n'y a pas place 
pour une charge de ce genre à cóté de celle de sparapet, commandant en chef de l'armée. 
Sur l'étymologie, voir n. 12. 

(20) P'awstos (Faustus), V, ch. 44; M. Khor., III, ch. 43, p. 156; cf. Marquart, 
Streifzüge, p. 436-437. 

(21) Sebéos, trad. Macler, p. 48; Asolik, II, ch. 2, p. 67; cf. Markwart, Südarmenien, 
р. 383 et Srreifzüge, p. 438-439. 

(22) Sebéos, p. 39. 

(23) Vardan, р. 48-49; Sebëos-Macler, p. 42. 

(24) Sebéos, p. 87. 

(25) Sebëos, p. 108. Auparavant, il avait été temporairement exilé par l'empe- 
reur, qui le nomma prince d'Arménie dés son retour d'exil. 

(26) Sebéos, p. 108. Mais (voir la note de Thopdschian, Polit., p. 115, n. 12), ce 
Smbat ne serait pas le fils de Varaztiroc', car l'empereur le garda constamment à la cour 
(Sebéos, ch. 32), mais un autre, fils de Varaz Sahak et possesseur de Dariwnk', en Kogovit. 

(27) Sebéos, I, ch. 6; P'awstos, V, ch. 7. Cf. plus haut, n. 6 et n. 16 et Thopdschian, 
Polit., p. 108-109. 
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(28) M. Khor., II, ch. 37, p. 100, rapporte que Smbat, fils du Bagratuni Biwrat 
«qui résidait au canton de Sper dans le village de Smbatawan», lorsqu'il se révolta contre 
l’usurpateur Eruand, laissa ses deux filles dans sa forteresse de Baybert, et s'enfuit dans 
les montagnes avec le jeune Artaës, fils de Sanatruk (voir plus haut, n. 13): cf. Vardan 
dans Marquart, Streifzüge, p. 404; Chronique géorgienne, p. 66 sqq. — Sur l'ancienneté 
de l'installation des Bagratuni à Sper (Syspiritis), voir Saint-Martin, I, p. 70; Gren, p. 58; 
Marquart, Streifzüge, p. 436 sqq; Thopdschian, Polit., 115 (Seb&os, ch. 35, p. 139, mentionne 
à Ја tête de tous les ¿xan arméniens ainsi qu'à la tête de toutes les lignes collatérales des 
Bagratuni, les princes bagratuni de Sper); voir aussi Toumanoff, Studies..., р. 132, 193, 233 
(Syspiritis was the Bagratid princedom par excellence), 309, 315 (Syspiritis, Stammsitz 
des Bagratides), 323 (cf. chap. IV, n. 177), 453, 467. — Le canton de Sper, avec le cháteau 
de famille des Bagratuni à Bayberd (cf. Toumanoff, 309) était soumis aux Romains à l'épo- 
que de Justinien qui fit fortifier Bayberd et autres places: Procope, De Aedif., Ш, ch. 4, 
p. 253, cf. Adontz, Arminija..., р. 141 (trad. Garsoian, p. 118). 

(29) Sebëos-Macler, p. 16, 18, 52, 108, 117; Éewond, p. 116, 121. Sur Dariwnk', 
auj. Bayazid, voir Hübschmann, Ortsnamen, p. 365; Tér Ghevondian, Le Prince d'Arménie 
sous la domination arabe, Patma-Banasirakan Handes, Erevan, 1964, n.° 2, p. 197. 

(30) Sur le Tmorik' en Gordyéne (Когбаук"), voir M. Khor., II, ch. 53, p. 107 (Smbat 
s'en alla en Assyrie... Il s'établit, sur l'ordre d'Arta$és, à Tmorik' appelé aujourd'hui 
Kordik' et colonisa Alki Gout, Elki, à l'est du Haut. Hézil Su, affluent de droite du Khábür 
al-Hasaniya) avec la masse des captifs). Cf. Marquart, Éränsahr, p. 169 sqq, 178; Mark- 
wart, Südarmenien, p. 353, 383; Adontz, Arminija..., p. 225, 227 (trad. Garsoian, p. 175, 
177, 435 n. 31); Toumanoff, Studies..., p. 322-323; Thopschian, Polit., р. 116; Honigmann’ 
Ostgrenze, p. 169, 170. 

(31) M. Khor., II, ch. 53, р. 107: «En récompense de tous ses services, Artaÿës donna 
à Smbat un apanage de la couronne situé dans les villages de Golt'n ainsi que Ultu-Akunk, 
(la Source du Chameau). Le canton de Goin était situé dàns la vallée de l'Araxe, en 
aval et à l’est de Naxëawan. C’est la région actuelle de Julfa (Djulfa), Ordubad., ` Cf. Hübs- 
chmann, Ortson., p. 346, 419; Toumanoff, Studies, p. 203-204 où est mentionné ce passage 
de M. Khor. Cf. aussi Markwart, Südarmenien, p. 514; Honigmann, Ostgrenze, р. 158, 174. 
Voir encore Adontz-Garsoian, p. 136 (dans le passage de Thomas Arcruni relatif aux divi- 
sions du Vaspurakan; cf. Hewsen, p. 331. C'est l’ancienne Golthéne, Colthéne. Voir 
aussi Minorsky, dans EI, T° éd., IV, 897-898, sous Nakhëuwân-Nakhicewän, 

(32) Lewond, p. 26, 33, 116. Cf. Toumanoff, p. 323, n. 78, citant Leontius-Lewond, 
«Smbat isxann. kolmann Vaspurakani»; mais il ajoute: «Ceci ne peut être fondé, étant 
donné que l'ensemble du Vaspurakan était tenu par diverses autres dynasties, que 
sur le fait de la souveraineté bagratide sur deux régions limitrophes, le Kogovit et le 
Tmorik». 

(33) Cf. Marquart, Streifzüge, p. 409, 452. 

(34) Le Sparapet Smbat Bagratuni, vainqueur des Arabes à Vardanakert en 703 
(cf. Asolik, II, ch. 4, p. 90) et nommé curopalate par l'empereur, se réfugia, pour se garder 
des Arabes, dans le Tayk^ à T'uxark', sur le Corox en aval de Sper: Asolik, II, ch. 4, p. 91; 
Lewond, p. 25 (dans Marquart, Streifzüge, p. 446-447). Sur T'uxark' (géorg. T'uxarisi), 
voir Toumanoff, Studies, p. 453, n. 62. ` 

' (35) Voir notes 21 et suiv. Son fils Varaz Troc (cf. n. 24-25), après avoir quitté 
Byzance, passa dans le Tayk', puis à Dariwnk" où il mourut et fut enterré (Sebëos, p. 107- 
-108, 116; Streifzüge, p. 439-440). Asolik, П, ch. 4,'p. 89, note que Aÿot, qui fut prince 
d'Arménie de 686 à 688 (Streifzüge, p. 514) fit construire une église à Dariwnk* où il fut 
enterré, et Éewond, p. 16, dit qu'il fut souvent présent à Dariwnk‘qui était son ostan. Ašot 
Bagratuni, prince d'Arménie de 732 à 748, nommé par le calife Hifâm, alla en 744 en Syrie 
avec Merwün b. Mohammed qui briguait le trône; avant de partir, il mit sa femme et sa 
famille en sûreté à Dariwnk‘ (Lewond, p. 116). Il fut, comme on verra, aveuglé раг Grigor 
Mamikonian (Asolik, II, ch. 2, p. 75 et 97), mourut en 761 et fut enterré à Dariwnk'. 
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(36) Voir une histoire résumée des Arcruni dans Thopdschian, Polit., p. 140-152; 
Indjidjian, Antig. de P Arménie, П, p. 109 sqq; Brosset, Collect., 1, p. III sqq, 249. 

(37) II Rois, ch. 19, v. 37; Isaie, ch. 37, v. 38. 

(38) M. Khor. I, ch. 23; Jean Cath., p. 15; Thomas, I, ch. 1, p. 8, II, ch. 7, p. 106; 
Vardan (cité par Saint-Martin, П, p. 431 et par Gelzer, Georg. Cypr. p. 169); Asolik, 
I, ch. 5, trad. Gelzer et B., p. 25; Step'anos Orb., HI, ch. 46, p. 213, Michel le Syr., III, 
p. 133; Aboulfaradj, Chiron. syr. p. 213. 

(39) Thomas, I, ch. 5, p. 37; K. Aslan, p. 163. 

(40) Thomas, I, ch. 1, p. 8, ch. 6, p. 44-45. 

(41) Loc. cit. 

(42) Diodore, 31, 22; Polybe, 31, 17. Cf. Benveniste, Titres et nous propres, 105, 114. 

(43) Arrien, I, 16, 3; Diodore, XV, 91, XVII, 21, 3; C. Nep., Datis, 6. 

(44) Marquart, Eránsahr, p. 176. 

(45) M. Khor., If, ch. 7; Thomas, I, ch. 5, p. 37. Sur Arevik‘, voir Hübs- 
chmann, 404-5. 

(46) L'affirmation que les Bagratuni auraient dû leur salut aux Arcruni (Thomas, I, 
ch. 5, p. 38) ne se trouve que chez cet auteur et est donc suspecte de partialité, Mais Moïse 
de Khoren, П, ch. 24, raconté la persécution des Bagratuni par le roi Aršam. 

(47) Thomas, I, ch. 5, p. 40-42. M. Khor., II, ch. 23-30 et Jean Cath., p. 28 sqq, 
connaissent ce personnage, mais ignorent sa conversion. 

(48) Thomas, I, ch. 7, p. 47. 

(49) K. Aslan, p. 163. 

(S0) Jean Cath., p. 43; Thomas, I, ch. 9, p. 54 sqq; P'awstos, IV, ch. 59, V, ch. 4; 
Moise de Khor., III, ch. 29 et 35. 

(51) Jean Cath , p. 50; Thomas, II, ch. 1, p. 69. 

(52) Thomas, II, ch. 6, p. 103 et III, ch. 29, p. 207. 

(53) Voir Thomas, III, ch. 13, p. 160, ch. 14, p. 164, ch. 18, p. 174, ch. 20, p. 180, 
ch. 29, p. 202. Veis 870, le chef de ce monastère, détenu par les Arabes dans un cachot, 
fut délivré par le prince Aÿot. 

(54) Asolik, I, ch. 5, p. 25. Faut-il comme le fait K. Aslan, p. 43 et 163 rapprocher 
Rštuni de Rusas ou Ursas, roi de l'Urartu de 730 à 714 av. J.C.? 

(55) Seb&os, р. 101 sqq. биг ce canton, voir chapitre I et cf. Hübschmann, Orts. 
namen, p. 339. 

(56) Seb&os, p. 135, 138. 

(57) Hübschmann, Cr'snamen, p. 322, 328-329. 

(58) Aslan, p. 63. 

(59) Voir n. 54. 

(60) Seb&os, p. 101, 106, 108; Jean Cath., p. 75. 

(61) Voir chapitre 1, n. 149. 

(62) Sur les expéditions successives des Grecs et des Arabes de 640 à 661, voir la 
traduction des textes arabes de Belüdhori et Tabart et cf. Yágüt, І, 206 et II, 549. Pour 
les auteurs arméniens, voir Jean Mamikonian, І, р. 381; Lewond, p. 5-6; Asolik, IT, ch. 2, 
p. 70, ch. 4, p. 87, ch. 6, p. 106. Cf. aussi Ps. — Denys de Tell Mahré, p. 7; H. Manandean, 
Les invasions arabes en Arménie, trad. Berberian dans Byzantion, XVIII (1946-8), p. 163-195. 

(63) Jean Cath., p. 76; Ѕерёоѕ, p. 146. Ce dernier donne la date de 654 pour sa 
mort; selon Ghazarian, Armenien unter der arabischen Herrschaft..., ce serait en 656. 

(64) Cf. Saint-Martin, I, 240. 

(65) Xlat (Khilát) était aux mains des Mamikonian quand les Arabes prirent cette 
ville au VIII? siècle. 

(66) Aslan, p. 162. 

(67) Lazare de P'arb, ch. 18, p. 278 (de ce mariage naquirent trois fils, saint Vardan, 
saint Hameak et le bienheureux Hamazaspean). Les restes de saint Sahak furent enterrés 
par les soins de sa petite fille, princesse des Mamikonian, au village d'Astisat, dans le Tarawn 
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(Asolik, II, ch. 1, p. 54). Moïse de Khoren, III, ch. 67, p. 172 et Koriwn, p. 14, donnent 
les mêmes détails et précisent que la princesse était la femme de Vardan Mamikonian. 

(68) Cf. Elisée, p. 196-197; Lazare, p. 287; Aslan, p. 162; Tournebize, p. 79 sqq; 
Grousset, p. 203-206. 

(69) Asolik, П, ch. 1, p. 43. Au IV? siècle, la forteresse de Olakan dans le Tarawn, 
appartenait à Muse! Mamikonian: Hübschmann, Ortsnamen, p. 326, 459.  L'évéché des 
Mamikonian était en Tarawn: Jean: Cath., p. 63. Une partie au moins de ce pays leur 
venait de la famille de saint Grégoire. 

(70) Eewond, p. 134. 

(71) ZLewond, p. 14; Jean Cath., p. 79. 

(72) P'awstos, Ш, ch. 18, p. 39; M. Khor., I, ch. 37. Cf. Thopdschian, Polit., p. 112. 

(73) Sebéos, p. 134. 

(74) Sebéos, p. 146, Asolik, П, ch. 2, p. 70. 

(75) Seb&os, p. 148; Jean Cath., p. 77. 

(76) "Théophane, A. 6143. 

(77) Eewond, p. 14; Asolik, II, ch. 2, p. 71, II, ch. 4, p. 89; Marquart, Streifz., p. 514. 

(78) Lewond, p. 15; Jean Cath., p. 81: en 685. : 

(79) Entre 686, date où les Grecs rentrèrent en Arménie (Lewond, p. 16, Théophane, 
À. 6178, Asolik, IT, ch. 2, p. 72) et 692-693, date à laquelle ils en furent chassés (Théophane, 
À. 6185, Ghazarian, p. 44), «les Arméniens cessèrent de payer le tribut; la noblesse et le 
peuple refusèrent obéissance aux Arabes»: Beladhori, 205, Ya'qübi, II, 324; cf. Lewond, 
p. 15 et voir plus loin au chapitre VI. 

(80) Lewond, p. 119. 

(81) Lewond, р. 110, 117. 

(82) Vardan, 71 (dans Marquart, Streifz., p. 446-447); Lewond, p. 25, 34; Asolik, II, 
ch. 4, p. 90, 92, Cf. Marquart, р. 448-449. 

(83) Lewond, p. 140. Voir Toumanoff, Srudies..., р. 324, n. 81: La principauté 
mamikonienne de Bznunik', avec Xiat', semble bien avoir été acquise par.les Bagratuni 
dés 750, mais elle devenait bientôt un émirat arabe. Cf. Marquart, Sfreifzüge, p. 452, 463. 
Voir plus loin n. 127. 

(84) Thomas, Ш, ch. 22, p. 190. L'affirmation de J. Laurent, que Sahak Bagratuni, 
fils de Bagarat, aurait été prince du Tarawn, ne peut pas se déduire de Lewond, p. 125, 131, 
fait remarquer Toumanoff, Studies... p. 324, n. 81, et il est inexact de dire que les Bagra- 
tuni ont acquis le Tarawn, avec Muë et Bitlis, en 750. Ces territoires ne sont entre leurs 
mains qu'au IX? siècle. Ni Sahak, ni Vasak Bagratuni n'ont été princes du Tarawn, comme 
le prétendait J. Laurent. 

(85) En 750: Lewond, p. 118-119. 

(86 Eewond, 119. 

(87) Eewond, 140; Belàdhori, 185, Cf. Streifzüge, 463. 

(88) Streifzüge, 452. 

(89) Voir le tableau généalogique. des Bagratuni dans Toumanoff, Studies..., p. 341 
et dans Marquart, Streifzüge, p. 439. 

(90) Voir l'Appendice IV, 1, n.° 13 et 14. 

_(91) J. Laurent, p. 94, avait affirmé que Smbat Sparapet avait profité de sa faveur 
pour supplanter dans le Tarawn ses cousins de la lignée de Sahak. Cette affirmation a 
été combattue par Toumanoff (cf. n. 84); Sahak Bagratuni n'étant pas prince du Tarawn, 
Vasak, frère de Smbat VIT, n'a pas pu expulser du Tarawn la descendance de Sahak. Voir 
note 84. 

(92) Eewond, p. 134. 

(93) ELewond, p. 146; Marquart, Srreifzüge, p. 37; Daghbaschean, Gründug..., 
р. 58; Grousset, p. 329; cf. Chap. VI, п. 187. La date traditionnelle est 772, 25 avril. C'est ` 
la date donnée aussi par Toumanoff dans CMH, IV/1, p. 608. Elle a fait l'objet d'une 
discussion dans Markwart, Südarmenien, p. 73-76, qui estime que la bataille a dà avoir 
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lieu le 24 avril 773. Vasmer, p. 13-14, rappelle qu'il y eut deux batailles, l'une le 4 hrotic 
à Aréëë, l'autre à Bagrewand le 14 /trotic; il montre que le 4 ñrotic correspond au 25 avril 775 
(cf. Ghazarian, 49, d’après Alishan, Airarat, 525) et au 19 djumädä II 158. Cette date 
s'accorde avec l'indication de Lewond que le calife Mansür mourut la méme année. Or, la 
date de la mort de Mansür est le 6 dhül-hijfa 158, 7 octobre 775. La date de 775 déjà 
adoptée par Adontz, Byzantion, XI (1936), p. 99, l'a été aussi par Tér Ghevondian, Le 
Prince d'Arménie, p. 191 et par Nalbandian, Les ostikans arabes...sous le n.° 32 (Hasan 
b. Qahtaba). — А Bagrewand tombèrent Smbat Sparapet, Isahak fils de Bagarat, Musel 
Mamikonian, Samuel Mamikonian chef de la famille, Vahan Gnuni. Cf. Grousset, Hist. 
de l'Arménie, р. 329. 

(94) Asolik, II, ch. 4. 

(95) Voir Appendice IV, 2, n. 34 et cf. Chap. VI, n. 97. 

(96) Voir Appendice IV, 1, п.о 279, 28°, 299 et cf. Vasmer, p. 27. 

(97) Théophane, A.M. 6243 = 750-751; Belâdhori, p. 199, en 133/750-751. 

(98) Beládhori, loc. cit. Mais il attribue l'opération à Mansür. 

(99) Date de la reconstruction de Karin. 

(100) Voir Asolik, II, ch. 4, p. 98. Markwart, Südarmenien, p. 510 ne précise pas 
la date de la bataille; il dit simplement qu'elle eut lieu avant 762. 

(101) Lewond, dans Markwart, Südarmenien, р. 510. 

(102) Sur Nkan, voir plus haut, Chap. III, n. 7. 

(103) Łewond, p. 129 (vers 760). 

(104) Asotik, Joc. cit. Cf. Lewond, p. 129-130; Markwart, Südarm., p. 510. 

(105) Lewond, p. 130. Il est à noter cependant que Lewond n'appelle jamais un 
Acruni prince du Vaspurakan, mais prince ou naxarar d'Arcrunik'. 

(106) Lewond, p. 139. Hamazasp était alors chez lui à Dariwnk', précedement 
ostan des Bagratuni. 

(107) Vardan, éd. de Venise, 1862, p. 76 sqq dans Marquart, Streifzüge, p. 403 et 
Südarmenien, p. 510. 

(108) Cf. Chap. III, n. 122 et 123. 

(109) Thomas, III, ch. 29, p. 209. — Sur Maku (anc. Savar$an, capitale de l'Artaz), 
dans le nord-ouest de l'Iran actuel, voir Hewsen, Armenia according to the Asxarhac'oyc' , 
р. 331, n. 49; Honigmann, Ostgrenze, p. 29. 

(110) Sept cents nobles furent massacrés alors: Samuel d'Ani, p. 417. En 785-786, 
le gouverneur Khuzayma b. Kházim fit de nombreuses victimes en Arménie (Lewond, 
p. 156-160) et en Géorgie (voir Chap. VI, n. 188); cf. Jean Cath., p. 99. 

(111) Eewond, p. 138, Cf. Markwart, Südarmenien, p. 291-292. 

(112) Vardan, р. 105, dans Brosset, Collection..., p. XIII. 

(13) Jean Cath., p. 83; Asolik, II, ch. 2, p. 73. 

(114) Asolik, II, ch. 2, р. 76-77; Brosset, Ruines d’Ani, p. 94; Thopdschian, Polit., 
p. 135; Toumanoff, Studies..., p. 202, 206-207, 324 п. 81. L'ostan des Kamsarakan était 
en Arfarunik', à Eruanda&at (Hübschmann, Orfsn., p. 461 et p. 407, d’après Moïse de Kho- 
ren, p. 248). 

(115) Vardan, éd. de Venise, 1862, p. 76 sqq dans Streifzüge, p. 404; Brosset, Chro- 
nique géorgiente, p. 252; Daghbaschean, p. 65. — Sur la mort de Уаһап Gnuni à Bagre- 
wand, cf. Eewond, p. 146. 

(116) Lewond, p. 154. C'est le Tatzatés des Byzantins. Sur lui, voir Appen- 
dice IV, 1: Le Prince d' Arménie, т^ 16.9; Toumanoff, Studies..., p. 198-199 et dans CMH, 
IV/1, p. 83, 608, 706. Cf. Théophane, p. 698, sous 6270 (stratége des Buccellaires), р. 706, 
sous 6274 (passe aux Arabes); Tabari, ITI, p. 500 sqq sous 164 et 165 H; Vasmer, p. 16-17. 

(117) Théophane, p. 451; Lewond, p. 153-155. 

(118) C'est ainsi que les Anjewac'ik' devinrent les vassaux des Arcruni; voir plus 
loin, n. 246. 
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(119) Voir Lewond, dans Markwart, Südarm., p. 510, n. 4. Sur Khuzayma b. Khá- 
zim, cf. Appendice IV, 2, п.о 37°. L'inconséquence du récit de Eewond a été remarquée 
par Grousset, p. 336, qui donne, d’après Eewond, beaucoup de détails sur leur supplice. 
Cet épisode a été passé sous silence par J. Laurent. 

(120) Sur les mines de cette région, dans le Syspiritis, sur le Haut Corox (ancien 
Acampsis) région de Bayberd, voir Chap. П, n. 49; cf. Lewond, p. 149; Toumanoff, Studies..., 
p. 324, n. 81. — Sur la nouvelle résidence bagratide et sa région, cf. Asolik, T, ch. 5, p. 33, 
ch. 2, p. 77. 

(121) Daghbaschean, р. 64; Brosset, Hist. de la Géorgie, Add. et Eclairc., р. 159; 
Marquart, Streifzüge, р. 451 n. 16; "Ter Ghevondian, Le Prince d' Arménie, р. 194 (en 804). 

(122) Lewond, p. 141; Streifzüge, р. 414. Cf. Toumanoff, loc. cit., où est souligné 
le «peut-étre» de Marquart. 

(123) Lewond, p. 141, voir plus haut. 

(124) Vardan, p. 99 (Emin); Marquart, Streifzüge, p. 415. Selon Marquart, Arc"il, 
(qui avait été pendant de longues années un réfugié, vivant en territoire grec, en Ap'xazie), 
«n'avait rien à dire» (hatte nichts zu sagen). Cf. Brosset, Chronique, p. 245 (octroi de 
Solaver et Artani). - 

(125) Vardan, éd. de Venise, p. 76 sqq, dans Streifzüge, p. 404 (titre de curopalate 
donné à AXot, fils d'Atrnerseh, fils de Vasak). 

(126) Lewond, p. 160; Brosset, Hist. de la Géorgie, Y, р. 253; Streifzüge, p. 415-416 
(martyre d'Arc'il); Toumanoff, Studies..., р. 394-395. 

(127) Voir plus loin au Chap. VI. Lors de cette invasion, Juanser, fils d'Arc 
et sa soeur Šušan furent capturés par les Khazares, Tiflis fut prise et détruite. Cf. Marquart, 
Streifzüge, p. 416. 

(128) C'est en 813 que le calife reconnut Aÿot comme prince d'Ibérie et en 806 que 
Aot Msaker avait reçu le principat d'Arménie. Voir Toumanoff, Studies..., p. 416 et 
cf. plus haut, n. 121, et Grousset, p. 342. . 

(129) Ya‘aübi, II, 562. . 

(130) Sur la révolte de Bábek et sur les Khurramites, voir Appendice III, 1. 

(131) Al-Badd (Badhdh) est la graphie régulière avec d = dh. Cf. Tabari, HI, 1171, 
Abü'I-Faradj, Ta'rikh mukhtasar ad-duwal, 241. On trouve aussi le duel al-Baddán: ainsi 
dans Yágüt, I, 528, citant un vers d'Abü Tammám (...bil-Baddayn), dans Mas'üdi, 
Tanbih, 353 ( Djabal al-Baddayn), Prairies d'Or, УЙ, 128 (al-djabal al-ma' ráf bil-Baddayn 
min ard ar-Rán). Le nom est écrit avec d simple dans Prairies d'Or, 11, 75 (bilád 
al-Baddayn), VI, 187 (bilád al-Baddayn). — On ne peut situer qu'approximativement 
l'emplacement de Badd. Le travail de Z.M. Bunijatov (Buniatov), O mestanaxozdenii 
srednevekovyx gorodov-krepostej Bazz i aki (1961) (voir plus bas n. 217), dans lequel il a 
examiné les indications des sources arabes et les études faites sur la question depuis une soi- 
xantaine d'annés, permet de localiser à peu prés Badd. La place se trouvait à environ 145 km. 
au nord-ouest d'Ardabil, plus exactement, au sud-ouest de Warathân (Vardanakert, sur 
le cours inférieur de l'Araxe, avant son entrée dans la plaine du Muqân), à l'ouest de Badjar- 
wân et de Barzand, à l'est de Djulfa et de Ordubad qui sont plus en amont sur le cours de 
ГАгахе, dans le territoire compris entre l’Araxe au nord et son affluent le Kara Su à l'est, 
c'est à dire dans Іа région montagneuse du Karadagh. Cet emplacement est marqué sur 
la carte de l'Adharbaydjàn dans EP, 1, p. 185. 

(132) Djahap (ar. Djahbáf, Gahháf, Jahhäf) jusqu'en 813-814 environ, à la faveur 
de la guerre civile entre al-Amin et al-Ma'mün; son fils ‘Abd al-Malik, arm. Abdlmelik'", 
appelé aussi Abdla et Liparon, de 813-814, époque où al-Ma'mün envoya al-Hasan b. Sahl 
en ‘Irâq, à 820 (entrée d'al-Ma'mün à Bagdad; Sawáda (arm. Sevada), fils d'un autre fils 
de Djahhâf, ‘Abb al-Hamíd, de 820 à 830. Voir Marquart, Streifzüge, 403-406, 452, 457 sqq, 
Südarmenien, 501 sqq (d’après Vardan, éd. de Venise, 76-78). Cf. M. Canard, Hist. des 
Hamdánides, p. 477-478; Ter Ghevondian, Les émirats arabes dans l Arménie bagratide, 
Erevan, 1965, р. 66 sqq (en arm.). Voir Appendice III, Les principautés arabes d'Arménie, 
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1, Les Djakhäfides et Appendice IV, 2, Les gouverneurs d'Arménie, Cf. aussi Const. 
Porphyrogénète, De adm. imperio, éd. R.J.H. Jenkins, II, Commentary, p. 167-170. 

(133) Lewond, p. 140. Mais vers la fin du règne de Ma’mûn, Khilàt semble avoir 
été aux mains de Sevada. C'est en effet à Khilàt que Sevada eut une eutrevue avec le gou- 
verneur Khâlid b. Yazid b. Mazyad qui lui accorda l'amán: Ya'qübi, II, 566, cf. Marquart, 
Streifzüge, p. 459. 

(134) Voir plus haut, n. 111, 112. 

(135) On verra plus loin que Ašot Msaker en devint maître au début du 
IX* siécle (n. 150). 

' (136) Movs. Kat, Ш, chap. 19 (Marquart, Streifzüge, р. 453), trad. Dowsett, р. 214: 
«La méme année (822)... Sevada, appelé Амагапќап, fit un raid sur le territoire de l'Arménie. 
Pillant chaque région, il retourna vers la Siwnie, se fortifia dans le village de Salat, dans 
le canton de Clukk' (Dowsett: Salatu). Vasak, prince de Siwnie, appelant Baban (Bábek), 
défit Sevada et le mit en fuite». — Ce passage est traduit dans Sädarmenien p. 502, ainsi 
que dans Bunijatov, L'Azerbaydzan aux VII-LX* siècles, Baku, 1965, р. 334. — Le surnom 
de Sevada, AwaranSan, qui est traduit par «Vorbote der Zerstörung» dans Marquart, 
Streifzüge, 453, c'est à dire «précurseur, avant-coureur de la destruction ou du pillage», 
par «signe de pillage» dans Dowsett, et simplement par «pillard» dans la traduction de 
Bunijatov, vient de awar, butin, pillage, awarem, piller, ravager. Selon Dowsett, ce serait 
peut-être un jeu de mots sur ArránSáh. Cf. Brosset, Collection..., I, p. XIII; Daghbas- 
chean, p. 3. 

(137) Voir Appendice II: La révolte de Bábek. 

(138) Ya‘qûbi, 11, 562. 

(139) Ya'qübi, II, 540: en 813, contre Táhir b. Mohammed as-San'áni, en 820 contre 
"1sá b. Mohammed b. Abi Khâlid, en 829 et 830 contre Khâlid b. Yazid. Voir Appendice IV, 
2: Les gouverneurs arabes (ostikans). А 

(140) Ya'qübi, II, 528. Yahyâ b. Seid était surnommé Etoile du Matin (Kawkab 
ag-Subh); Ismá'il est le père d'Isháq qui se constitua un émirat à Tiflis (voir plus loin). 

(141) Ya'qübi, II, 562 sqq. 

(142) Tabari, HI, 1072; Ya'qübi, JI, 562; Vasmer, 64-65. 

(143) Ya'qübi, II, 562 sqq, en 211/826-7; cf. Vasmer, 70. 

(144) Mohammed b. “Ubayd Allâh al-Wartháni se révolta à Warthân en 224/838-9: 
Ya'qübi, Il, 580; Ibn al-Athir, éd. de 1303 H, VI, 173. Cf. Marquart, Streifzüge, 461; 
Vasmer, 83-84.  Tabari l’appelle simplement ‘Abdallâh al-Wartháni, Ibn al-Athir, 
Mohammed b. 'Abdalláàh al-Wartháni. Il fut amené à Mu'tasim à Sâmarrâ par 
“Ali b. Yahyá al-Armani, qui intercéda en sa faveur, et il fut grâcié en 225/nov. 
839-oct. 840. 

(145) Isháq b. Ismá'il b. Su'ayb. Voir sur lui Appendice 11/2. Cf. Vasmer, 70, 
84, 88, 94. 

(146) Vardan, éd. de Venise, p. 76-78 dans Marquart, Streifzüge, p. 404. 

(147) 1 s'agit de l'expédition de l'empereur Théophile, sur laquelle voir plus loin, 
chap. VII, n. 154 et suiv. Théophile (829-842) débarqua, nous dit Asolik, 11, ch. 6, p. 107, 
dans le thème de Chaldia (Khaltik^), fit beaucoup d'Arméniens prisonniers avec leurs famil- 
les...; il donna le patriciat proconsulaire, c'est à dire le titre de patrikios et de proconsul 
(apohypatón, arm. apuhiupat) à A&ot fils de Sapuh et le laissa dans le district de Sper. — Sur 
Zapetra-Sozopetra, ar. Zibatra, voir Vasiliv, I, 137 sqq. Voir aussi Honigmann, 
Ostgrenze, p. 58. 

(148) Vardan, éd. de Venise, p. 76-78 dans Streifzüge, 403-404; trad. Emin, р. 98 
dans Daghbaschean, p. 64. 

(149) Vardan, éd. de Venise, 76-78 dans Streifzüge, p. 404, dans Brosset, Hist. de 
la Géorgie, Additions..., p. 159. Sur cette place de Kalmax (Kalmaxi), qui était proba- 
blement à l'est de Sper dans le Tao-Tayk', voir Honigmann, Ostgrenze, 220-221, Toumanoff, 
Studies..., p. 456 et 491. 
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(150) Marquart, Streifzüge, 452, a montré que c'est par un passage de Vardan qu'on 
apprend, incidemment, que le Tarawn fut soumis à Aot Msaker (806-7/825-6), mais il 
remarque que l'on n'a aucun renseignement sur la date à laquelle il prit possession du 
Tarawn et sur la maniére dont il en acquita la souveraineté (cf. Toumanoff, Studies, 324 
et 347). Aucun Bagratide n'a été maître avant lui de cette province mamikonienne, comme 
on a vu plus haut, A$ot n'a donc pu en hériter. Il est possible que les Djabhafides aient 
essayé d'y prendre pied solidement et on peut supposer qu'il les en a chassés. En tout cas, 
une chose est sûre, le Tarawn est bagratide à partir du début du IX° siècle. 

(151) Thomas, II, ch. 6, p. 104. — J. Laurent ajoutait que A$ot Msaker avait marié 
une autre de ses filles à l'émir musulman d'Arzen, Müsá b. Zurára. Ceci est inexact, car 
la princesse bagratide qu'épousa Müsá b. Zurára était non une fille d'A$ot, par conséquent 
une soeur de Bagarat fils d'A&ot, mais la fille de Bagarat, puisque Tabari, III, 1409, appelle 
Майа b. Zurára gendre de Bagarat, mari de sa fille. Thopdschian, Polit. p. 118, avait dit 
aussi que cette princesse était une soeur de Bagarat. 

(152) Vardan, dans Marquart, Streifzüge, р. 452-453. — Mais selon Grousset, 
Histoire de l Arménie, p. 346, citant la traduction de ce passage de Vardan par le P. Mariès 
dans REArm., I (1921), p. 283 et par Muyldermans, III, 5, p. 118, c'est Ašot Msaker qui 
prit soin des orphelins ses neveux et les établit à Ani. 

(153) Brosset, Hist. de la Géorgie, Additions et Eclairc., p. 159; Marquart, Streifzüge, 
p. 451; Daghbaschean, p. 64. 

(154) Voir Thomas, II, ch. 5, p. 96, ch. 7, p. 104; Jean Cath., p. 105; Asolik, II, 
ch. 2, p. 77; Belâdhori, p. 211; Tabari, Ш, 1408. Cf. Thopdschian, Polit., p. 135; Marquart, 
Streifzüge, p. 464. 

(155) Vers 841: Jean Cath., p. 103: /ramanatar ew i3xan i3xanac' Hayoc', commandant 
et prince des princes des Arméniens. Cf. Thomas, II, ch. 5, p. 96; Tabari, III, 1408: Buqrát 
b. Aën, qu'on appelait «bitriq al-batáriqa»; Marquart, Streifzüge, p. 463; Thopdschian, 
Polit., p. 118; Markwart, Südarmenien, 296-297. 1 est appelé aussi bifríg Khilát (Belädhori, 
185, cf. 211); Bar Hebr., Hist. eccl., 1, 388: Paqrát bar Aÿot seigneur de Muë. * 

(156) Voir Caméean (Tchamtchian), II, 430; Saint-Martin, I, 344; Daghbaschean, p. 9. 

(157)  Asolik, Il, ch. 2, p. 77; Streifzüge, 451, 464. Thomas, III, ch. 8, p. 141, note 
qu'il est revenu avec la kunya d'Abü'l-Abbás (Aplabas). — Vardan, dans Streifzüge, 453, 
dit que, après la mort d’Aÿot, son fils Smbat prit la principauté, et que, aprés avoir fait la 
paix avec Sevada, il reçut de lui la dignité paternelle de sparapet. (Marquart ajoute que 
la conclusion de la paix avec Sevada fut scellée par le mariage de celui-ci avec la princesse 
bagratide Aruseak, d’après Jean Cath, p. 64). — La nisba al-Wárithi que lui donnent les 
Arabes (Tabari, III, 1415, 1 et 1416, 13) est obscure. Selon Marquart, p. 465, ce serait 
une traduction arabe de sepuh, dans son sens de fils héritier, héritier (l'arabe warirha signifie 
hériter, étre héritier): aprés la capture de Bagarat et de ses fils, Smbat était en fait le chef 
de la maison bagratide. L'hypothése de Thopdschian, Polit., 126, selon lequel le mot 
serait à lire al-Qarsi, parce que Kars appartenait déjà aux Bagratides à cette époque, est 
peu satisfaisante. Rappelons que ce personnage est appelé d'ordinaire par les Arméniens 
le Confesseur (Xostovanol). 

(158) Jean Catholicos, p. 103-104. - 

(159) Tabari, Ш, 1408; Ya'gübi, П, 598; Belüdhori, 185; cf. Srreifzüge, р. 468. 
Thopdschian, Polit., p. 118, dit seulement qu'il était d'une branche collatérale des Bagratuni. 

(160) Bagarat combattit en 838 du côté des Arabes contre Théophile: Théoph. 
Cont., III, ch. 31, p. 127; Genesios, liv. Ш, p. 67, cf. Streifz., p. 463. Smbat soutint les 
Arabes contre les princes arméniens (Thomas, Ш, ch. 9, p. 141), contre Вабек et contre 
Isháq de Tiflis (voir Appendice). 

(161) Smbat combattit sans succès, en compagnie du Kaysik Sevada contre Khâlid 
b. Yazid b. Mazyad (Vardan, éd. Emin, 101; Step. Orb., ch. 37, p. 101; Jean Cath. p. 102; 
cf. Streifzüge, 460, 464). Khálid b. Yazid, gouverneur d'Arménie de 212 à 217/827-8 
à 832-3 (Vasmer, 76), est considéré comme identique à Hol, Hawl, des Arméniens: Mar- 
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quart, 453, 460; Vasmer, 84-85; H.M. Outmazian, Babek et les princes de Siwnie, 
REArm., III, 214. Marquart, p. 453, a expliqué le nom Hawl, Zut , comme issu 
d'une forme arménienne de Khâlid, Halt“, Zu L B . Dans ce cas l'arménien aurait trans- 
crit le b arabe (kh) par h, et non par le son arménien correspondant h X. Par la suite, 


Marquart, Südarmenien, р. 504, a émis l'hypothése que Hawl, Hol, serait une reproduction 
abrégée du nom de (Abd) al-A'là b. Ahmed b. Yazid b. Usayd Sulami, qui précéda immé- 
diatement Khâlid comme gouverneur (Ya'qübi, II, 565; Tabari, ІП, 1103; Vasmer, 76). 
Il se fonde sur le fait que le nom de al-‘Alâ b. Ahmed Azdi (Beladhori, 211, Tabari, IIT, 
1584, 1668, 1886, cf. Südarmenien, p. 300), qui fut lieutenant de Yüsuf b. Abü Sa‘id, est 
rendu ра, Thomas Arcruni, II, ch. 6, p. 111-112, tantôt par Alay, tantôt раг Ovay, qui est 


sans doute pour Olay, par confusion entre v et t, d et д .— Jean Cath., p. 101, fait à 


tort mourir Smbat dans cette expédition, de méme Vardan, voir Marquart, foc, сй. Sur 
Khâlid b. Yazid, voir pour plus de détails Appendice IV/2, n.° 71.0, 

(162) En 849. En cette affaire, Bagarat agit de concert avec Ašot Arcruni: 
Thomas, II, ch. 5, p. 97; Daghbaschean, p. 13; Ghazarian, p. 51. 

(163) En 850: Thomas, II, ch. 6, р. 97-98. Là encore Bagarat est allié à Ašot Arcruni. 

(164) Voir notes 121 et 122. 

(165) Voir Srreifzüge, 406, 410, 421; Ya‘qübi, II, 565 sqq. 

(166) Voir Brosset, Chronique, 260, 261, (T'ewdos; cf. Streifzüge, 406, 411, 422). 

(167) Streifzüge, p. 404. 

(168) Voir Vardan dans Brosset, Chronique, 261-263; Streifzüge, p. 404. 

(169) Cela ressort de Vardan et dela Chronique. Voir Brosset, Chronique, p. 261-262; 
Ya'qübi, II, 565 sqq; Streifzüge, 404, 409. 

(170) Streifzüge, 410. Sur cette révolte, voir plus haut, n. 137. 

(171) Vardan dans Streifzüge, 404. 

(172) Vardan dans Streifzüge, 405; Chronique, p. 260. 

(173) Voir plus bas au chapitre VI, n. 164 et suiv. 

(174) Installé comme gouverneur de Tiflis par Khâlid b. Yazid b. Mazyad (gou- 
verneur d'Arménie pour Ma'mün de 212 à 21 (827-832): Brosset, Hist. de la Géorgie, І, 264, 
cf. Streifzüge, 408; Vasmer, 70. 

(175) Isháq b. Ismá"il b. Su'ayb est probablement le neveu de “Alí b. Su'ayb. Isháq 
fut émir de Tiflis à partir de 218/833 jusqu'à sa révolte et son exécution en 238/852-3. Voir 
lAppendice. Khâlid b. Yazid mourut alors qu'il était sur le point de tenter de ramener 
Isháq à l'obéissance. Son fils Mohammed continua la lutte contre lui, mais се ne fut que 
Boghá qui le soumit et Ie fit exécuter en 238: Vasmer, 88, 94. 

(176) Il s’agit des expéditions envoyées par Théophile dans le Caucase d'une part, 


sur l'Euphrate d'autre part: Asolik, JI, ch. 6, p. 107, cf. Streifzüge, 421, Südarmenien, 41-57, _ 


Grousset, p. 353. Isháq b. Ismá'il fut vainqueur des Byzantins à Kačka K'ar dans le 
Vanand. — Sur les doutes que soulève l'expédition de 842, voir ici Chap. I, n. 108 et 
Chap. VII, n. 170 et 171. 

(177) Chronique géorgienne, p. 265; Streifzüge, p. 41]. 

(178) Chronique, p. 265. 

(179) Chronique, p. 266; Streifzüge, p. 411. Cependant les Abasges conservérent 
Axalc'ixé, place située dans le Samc'xé dans la vallée du Haut-Kur, en Meschia (Mesxet'i). 

(180) Vardan, p. 79 dans Marquart, Srreifzige, 414, 453; Jean Cath., p. 130; 
Thopdschian, Polit., p. 164. Il semble qu'une fille de Smbat Sparapet ait épousé Guaram, 
frère de Bagarat et fils d'Asot Curopalate, car Guaram est dit frère (beau-frère) d’Aëot. 
Voir plus loin Chap. X et cf. Toumanoff Studies..., p. 489. 

(181) Voir plus haut, n. 20 et cf. Thopdschian, Polit, p. 115-116. 

(182) Voir plus haut, n. 86 et suiv., n. 110 et suiv. 

(183) Asolik, II, ch. 6, p. 102 (l'historien Sapuh Bagratuni, fils du patrice et pro- 
consul A&ot), p. 107 (l'empereur Théophile donna à Ašot fils de Sapuh la dignité de consul 
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(hypatos), c'est à dire qu'il lui donna le patriciat proconsulaire (apuhiupat, apo hypatôn, 
litt. ex-consul) cf. n. 141. — Sapuh, frère d’Ašot Msaker, avait été tué en 823 dans un combat 
contre les Arabes, ses fils furent élevés à Ani par Smbat Sparapet: Vardan, dans Marquart, 
Streifzüge, р. 453. — Toumanoff, Studies..., p. 325, conteste que Sper ait été perdu par les 
Bagratides à l'avénement des "Abbásides et repris par l'empire byzantin. L'installation 
à cet endroit par l'empereur d'un prince bagratide en 837 ne signifie pas le retour de Sper à 
l'empire. En fait, aprés 772 (ou 775), AXot Msaker trouva refuge dans les pays bagratides 
de la frontière byzantine, où il possédait des mines d'argent: cf. n. 113. 

(184) Step. Orb., dans Brosset, Siounie, p. 6-7. Voir dans Thopdschian, Polir. 
р. 156, Ia discussion sur l'étymologie de Siwnik' et de Sisakan et cf. plus haut, chap. I, n. 59. 

(185) Kevork Aslan, p. 164. 

(186) Cf. Brosset, Siounie, p. 6-7. 

(187) Brosset, Siounie, p. 8: Vasak (prince siwni du Ve siècle) se rattachait pro- 
bablement à Kurd, dernier rejeton connu de la premiére époque et par là, à la postérité 
де Sisak, descendant de Наук. Voir Thopdschian, Polir., p. 152 sqq. 

(188) Sebéos, p. 5; Marquart, Éránijahr, р. 122; Thopdschian, Poli, p. 154; 
cf. Grousset, p. 201 sqq. 

(189) Marquart, Éránsahr, p. 122; Thopdschian, Polit., p. 154; Brosset, Siounie, 
p. 19. Cf. sur cette sécession, Adontz-Garsoian, p. 172; Toumanoff, Srudies..., p. 214. 
Ce sont les Arabes qui ont réintégré la Siwnie dans l'Arménie. 

(190) Les villes de Sabirán, Masqat, Bâb al-Abwáb, fondées par Anuširwân, ont 
été peuplées de Siwnis: cf. Belàdhuri, p. 194; Ibn Khurradádhbih, p. 123; Ibn al-Faqih, 
p. 291; Yâqût, I, 122; Thopdschian, Polit., p. 155. 

(191) Chronique géorgienne, p. 250; Marquart, Streifzüge, p. 416. Voir Toumanoff, 
Studies..., p. 345-346, où est élucidé la question du rôle des Bagratides, fils de Smbat VI 
(Smbat IV de Marquart), dans l'aveuglement d'A$ot, qui fut surtout l'oeuvre de Grigor 
Mamikonian. N ` 

(92) Voir Toumanoff, p. 352, n. 50 et cf. 324, n. 81. J. Laurent a été suivi par 
Grousset, p. 347. — On notera que, dans l'ouvrage de H.M. Outmazian, La Siwnie aux 1Х° 
et X° siècles, Erevan, 1958 (voir le compte-rendu détaillé de cet ouvrage dans REArm., N.S., 
III, 397 sqa), il n'est pas question d’une prétendue origine bagratide des princes de Siwnie. 

(193) Movsés Каі., éd. Chahnazarean, III, ch. 19 (éd. Emin, III, 263). Cf. Streifz. 
p. 453; Brosset, Siounie, Y, p. 96, cf. 22; Step. Orb., ch. 53, p. 96. — Ce fut après la mort 
de Vasak, la méme année, qu'il épousa sa fille. 

(194) Hübschmann, Ortsnamen, р. 441. Cf. Step. Orb., ch. 37, p. 109, ch. 40, p. 129; 
il le dit «seigneur de Kot». 

(195) Voir la table généalogique de Grousset, p. 645. — Sur l'existence contestée 
d'un quatrième fils, Nerseh, voir plus loin, n. 205. 

(196) Jean Cath., p. 102, qui dit qu'il fut tué dans la guerre contre l'ostikan Hol, 
sur lequel voir plus haut, n. 155. — Sur Sahak, voir Step. Orb., ch. 37, p. 102, qui fait l'éloge 
de son administration. Sur la bataille en question, qui eut lieu à Kavakert, sur les bords 
du Hurazdan-Hurastan, affluent de gauche de l'Araxe, venant du lac de Sewan, voir Mark- 
wart, Südarm., p. 503, Grousset, p. 351. La date ne peut en être donée avec précision. 
Markwart dit seulement, p. 504: dans les dernières années de Ma’mûn (qui, comme on sait, 
móurut en juillet 833). La date indiquée par Grousset, p. 348 (vers 825-826) ne peut cadrer 
avec le nom de Khálid b. Yazid, qui ne fut nommé au gouvernement de l'Arménie 
qu'en 212/827-828; celle qu'il donne p. 351 (vers 833), approximative, est peut-étre trop 
tardive si l’on songe que le gouvernement de Khâlid finit en 217 (7 février 232-26 janvier 833). 

(197) Step. Orb., ch. 37, p. 102; Jean Cath., p. 105; Brosset, Siounie, р. 25; Daghba- 
schean, p. 21; Thopdschian, Polit., p. 155. Sur le nom de ces princes, voir Thopdschian: 
Gabir est le persan Qabür, signifiant «faible, délicat Sup'an est le persan Süfán, litt. 
«allumeur, boute-feu». ` 

(198) Jean Cath., ch. 28, p. 171; Thopdschian, Polit., p. 156. 
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(199) Thopdschian, Polit., p. 156; Step. Orb. ch. 37, p. 107 (passage cité également 
par Grousset, p. 394). 

(200) Jean Cath., p. 104; Step. Orb., ch. 37, p. 102. Il y eut des mariages entre 
les deux familles, voir plus loin, au chap. X. Vasak Gabur épousa une fille d'Asot Bagratuni. 

* (201) Jean Cath., ch. 25, p. 145 sqq. 

(202) Voir sur lui Brosset, Siounie, p. 3, 170 sqq; Thopdschian, Polit., p. 104, 152. 

(203) Step. Orb., ch. 37, p. 101. Cf. Mos. Kal, III. ch. 19, p. 54; ch. 21, p. 63-69. 

(204) Step. Orb., ch. 43, p. 139. 

(205) Step. Orb., ch. 42, p. 137. 

(206) Thopdschian, Polit., p. 157. 

(207) Minorsky, Caucasica YV, p. 505; cf. Grousset, p. 309 et cf. le tableau généa- 
logique de la famille de Mihrakan, p. 647. Voir une courte biographie de ce Varaz Tirdat 
par Brosset dans sa traduction de Step. Orbelian, II, p. 24-25. 

(208) Minorsky, Caucasica IV, 512-513: Mos. Kat. ПІ, ch. 19, (trad. Dowsett, p. 215) 
mentionne un Step'anos, appelé Aplasad qui amena Babak contre les gens de Balak en 
Siwnie (Minorsky: Baylaqân ?); Step. Orb., ch. 33, trad. I, 96, dit: «les gens du district 
de Balasakan (sic) refusérent d'obéir à Baban (c.a d. Babek) et avec l'aide de l'Albanien 
(Alovan) Aplasad, il dévasta sans pitié le district et massacra méme les femmes et les enfants». 
Selon Minorsky, Balasakan est sans doute Baylaqân (P'aytakaran, cf. Marquart, 
Eransahr, 111, 122; Hewsen, p. 333, п. 60); c'est le Balasadjan arabe (Belàdhori, 203, Ibn 
al-Faqih, 293) qui est en Albanie (Hübschmann, Ortsn., 412). Cf. Outmazian, op. cit., 
qui appelle Step'anos Ablasad prince de Balasakan. Selon Marquart, Streifzüge, 457, 
le prince d'Arrán ‘Abd ar-Rahmán qu'on voit dans Ya'qübi, II, 562, accompagnant le 
gouverneur Ishâq b. Sulaymán (en 196/811-812, sous le calif de Amin) dans une expédition 


„contre Bardha'a, est soit Varaz Tirdat, soit son père Step apos, 


(209) Minorsky, Caucasica, IV, p. 513. 

(210) Step. Orb., ch. 33, p. 36; Mos. Kal., II, p. 55 (éd. Emin, p. 263, 272); Brosset, 
Siounie, ТЇ, p. 24; Marquart, Streifzüge, p. 457, cf. Grousset, p. 351. La date de 822 est 
celle de Minorsky, op. cit., p. 522. Grousset donne p. 351 la date de 821, puis deux lignes 
plus loin dit «vers 827-829». En méme temps que Varaz Tirdat fut tué son fils mineur 
Step'anos, «sur le sein de sa mére». 

(211) Ainsi Laurent, p. 113 et Grousset, p. 349, 351, et au tableau généalogique 
des princes de Siwnie, p. 645. Selon Laurent et Grousset, les princes de Siwnie auraient 
attaqué les Albanais sous prétexte de punir au nom du calife les anciens alliés de Bábek. 

(212) Minorsky, op. cit., 509, n. 1. De méme Outmazian, La Siwnie..., p. 288 
(voir l'analyse раг H. Berberian dans REArm., Ш, 1966, р. 397-412, p. 402 et 409). 

(213) Ya'qübi, II, 562. ` 


(214) Selon Marquart, Srreifzüge, p. 457, ce Narsá «ist sicher Nerseh-i P'ilippean». | 


Minorsky, p. 522, suggère qu'il était peut-être parent de Varaz Tirdat (his relative ?). 

(215) Minorsky, op. cit., р. 509, «car, dit-il, Sahl profita du crime». 

(216) Sahli Smbatean: Movs. Kat., III, 19 (dans Marquart, Sfreifz., 457), trad. 
Dowsett, 215, cf. 217. Mas‘üdi, VII, 126, l'appelle Ibn Sanbát, Tabari, 111, 1223, Sahl 
b. Sunbát. 

(217) Tabari, III, 1222 sqq. Minorsky a fait une étude détaillée sur ce personnage, 
dans Caucasica, IV, 505 sqq, Sahl ibn Sunbât of Shakki and Arrán. II montre que le fief 
original de Sahl était le Sakki (Sak'&), au nord du Kur; p. 508, il pense que son autorité 
S'est étendue au sud du Kur, et, p. 510, que son cháteau-fort devait étre au sud du Kur. 
Sur Sahli Smbatean Eranáahik, voir la traduction Dowsett de Movsès Kal., p. 214-215, 
et Dowsett, À neglected passage in the history of the Caucasian Albanians, BSOAS, XIX/3, 
1957, p. 456 sqq, particulièrent р. 462 sur les antécédents de Sahl-i Smbatean. Voir aussi 
les études de Buniyatov, indiquées par Dowsett dans sa trad. de Movs. Kal., p. 214, n. 1: 
Z.M. Buniyatov, Novye dannye o naxozdenii kreposti Saki, dans Doklady Ak. Nauk 
Asch, SSR, Baku, V, XV/9 (1959), p. 869-872; Id., О mestonaxozdenii srednevekovyx goro- 
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dov-krepostej Bazz i Saki, dans Kratkie soobščenija Instituta Narodov Azii, XLVII (19-1), 
p. 89-93. Ce dernier aricle a été traduit dans REArm., III (1966), p. 225-231, avec un 
titre inexact De l'identification... et une graphie inexacte de Badd (lire: De /a localisation... 
et Badd au lieu de Badd.). 

(218) Saint Martin, I, 345; Weil, II, 301; Daghbaschean, 6, 9, 36. 

(219) Trad. Brosset, III, 11, p. 153. 

(220) Op. cit., p. 506. 

(221) Paragr. 36, 32. 

(222) Brosset, I, 249-250. 

(223) Voir plus haut, n. 185. 

(224) Thomas Arcruni, loc. cit. 

(225) III, chap. 19, trad. Dowsett, p. 214; Minorsky, op. cit., p. 508, n. 7. 

(226) Minorsky, op. cit., p. 508, n. 7. Le titre aranšahik était porté par les maisons 
princiéres arméniennes locales d'Albanie. L'Albanie avait, aprés le partage de l'Arménie 
entre Rome et les Perses en 387 formé un état comprenant l'ancienne Albanie, c'est à dire 
le pays au nord du Kur, auquel les Perses avaient adjoint une nouvelle Albanie constituée 
par les provinces d'Uti et d’Arc‘ax, enlevées à l'Arménie. Cet état albanais s'était arménisé, 
et, au début du Vis siècle, la Perse l'avait supprimé. Il resta quelque temps aux mains des 
aransahik locaux, puis à Іа fin du VI° siècle, Chosroës II donna l'Albanie à un général perse, 
son parent, appelé Mihran qui avait quitté la Perse et s'était d'abord installé dans le canton 
arménien de Gardman annexé à l'Albanie. Mihran fut la souche de la dynastie mihranide 
dont l'installation par la Perse avait pour but d'affermir en Albanie l'influence perse. Les 


-aranfahik sont considérés par certains comme des Albanais, mais, selon H.N. Anassian, 


c'étaient des Arméniens. 115 tendirent toujours à reprendre le pouvoir en Albanie, et C'est 
un de ces aranSahik, Sahl fils de Smbat, qui, comme on le verra plus loin, prit le pouvoir 
en Albanie (Arrán) aprés la mort du dernier prince mihranide Varaz Tirdat. Voir 
H.S. Anassian, Mise au point relative à l’ Albanie caucasienne, REArm., VI (1969), p. 315 sqq. 
Sur le terme Еѓапќаһік, voir aussi Marquart, Eránšahr, p. 119; A. Maricq, Recherches 
sur les Res Gestae..., p. 80, note. — Voir aussi sur Aïfanÿabik/EtanSahik, Toumanoff, 
Studies..., p. 258, n. 362: Les Albanais prétendent descendre de Aran, de la maison de Hayk. 
Le terme aransahik/eransahik vient soit de l'éponyme Aran, soit parallèlement de l'ethni- 
que Aran (Albanie) et s'applique aux rois d'Albanie. La première famille d'Eransahik 
était pré-arsacide. Elle fut exterminée par les Mihranides, et il n'en subsista que Zarmihr, 
qui épousa une princesse mihranide. Sahl fils de Smbat (Sahl-i Smbatean; voir n. 210 
et 211) est désigné dans Movs. Каї., 3, 19, 20 (trad. Dowsett, p. 214, 217), à la fois comme 
un EfanYahik et un Zarmirhakan, ce qui infirme l'opinion de Minorsky qu'il tenait ce titre 
des Mihranides, qui se seraient intitulés eux-mêmes Eranšahik. Sahl fils de Smbat descen- 
drait ainsi de la premiére maison royale albanaise (cf. Toumanoff, p. 352, n. 50). Le nom 
«fils de Smbat», implique que le pére ou un ancétre était un Bagratide. D'oü l'opinion 
de Minorsky, indiquée plus haut (cf. n. 216), qu'il descendrait d'un des trois fréres, neveux 
d'Aternerseh l’Aveugle, c'est à dire d’Aÿot l'Aveugle (AXot III de Toumanoff, Aëot IV de 
Marquart), et qui sont les fils de Smbat, patrice et curopalate (Smbat IV de Marquart, 
Smbat VI de Toumanoff). Toumanoff, p. 345-354, a étudié l’histoire de l’aveuglement 
d'A&ot, dans lequel le responsable de cet acte est Grigor Mamikonian, mais où les fils de 
Smbat ont aussi une part de responsabilité (voir n. 185 plus haut). P. 352, n. 50, il estime 
aussi que Sahl b. Smbat descend d'un de ces trois fréres. | 

(227) Marquart, Streifzüge, p. 457; cf. Minorsky, op. cit., p. 508-509. 

(228) Cf. Belàdhuri, p. 211; Streifzüge, p. 460, 462; Vasmer, p. 83, 89, 102. 

(229) P. 509. 

(230) III, ch. 20; Minorsky, p. 510. 

(231) Mas'üdi, Prairies d'Or, VIII, 126. Il reçut les mêmes distinctions honorifi- 
ques qu'un émir arabe ou un prince arménien investi par le calife: robe d'honneur, cou- 
ronne {tâdj), cheval de parade, Afin marchant à pied devant lui. А cela s'ajoutait une 
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exemption de l'impôt foncier (pour l'année sans doute). Ya‘qübi, II, 579, dit seulement 
que Affin avait promis à celui des princes d'Arménie ou d'Adharbaydján qui lui amènerait 
Bâbek une récompense de 1 million de dirhems et des mesures de générosité (litt. pardon) 
à l'égard de leur pays. Cf. Thopdschian, Polit., p. 129. — L'Arrán (Albanie), dont Sahl 
b. Sunbát reçut l'investiture, n'est sans doute qu'une partie de cette province, limitrophe 
de celle que possédait "Isà Abû Müsá fils de la soeur de Step'anos Aplasad et successeur 
de ce dernier. Voir plus haut, n. 203 et plus bas n. 231-232. Les Arabes avaient intérêt 
à ce qu'il n'y eüt pas qu'un seul prince dans l'Arrán, et, en fait, il y en eut deux. 

(32) Ш, 11, p. 153. 

(233) III, 1416. 

(234) Minorsky, op. cit., p. 510. 

(235) Tabari, IIT, 1232. 

(236) P. 511. 

(237) Brosset, I, 273-279. Sur l’Arménien Hamam Oriental (Arewelc'i), voir 
Anassian, op. cit., р. 318; Mos. KaL, p. 383. 

(238) Ce personnage est dit par Mos. Kal., III, ch. 22, fils de Sahl (lire Sahak: Mar- 
quart, Srreifz., p. 457), prince de Siwnie qui, au début du IX? siècle avait conquis le région 
de Gelam (lac de Sewan, cf. plus haut, n. 197). Au tableau généalogique de Grousset, 
p. 645, ce Sahak, père de Grigor Sup'an n'a pas de fils appelé Aternerseh, de méme dans 
Outmazian (REArm., HI, 1966, p. 410). Brosset, Siounie, II, 24, conteste l'origine siwni 
de cet Aternerseh et dit que c'était peut-étre un prince d'origine aghouane qui avait profité 
d'une occasion pour se caser en Siwnie. 11 ѕе serait, suivant Brosset, рош ainsi dire «siou- 
nisé», Toumanoff, dans CMH, 1У/1, p. 610, dit qu'il est «of siunid lineage». — Il semble 
bien que ce soit le méme personnage que le Adarnarsè b. Ishág Khaëini (c.a d. de Хаё'еп), 
qui, pris par Bogha, dés avant la prise de Tiflis, fut emmené par lui (en 853 ou 854) avec 
d'autres princes dont Mu'áwiya b. Sahl b. Sunbát: Tabari, Ш, 1416; cf. Asotik, II, ch. 2, 
p. 77 (Aternerseh, prince de Xac'en); Jean Cath, XIII, p. 114; Thomas, III, ch. 11, p. 153 
(Aternerseh, prince d'Alvank-Arrán); Brosset, Collection, I, 609, Siounie, IJ, 24-25; Thopd- 
schian, Polit., 128. Voir Minorsky, Caucasica, IV, р. 509, n. 2 et p. 522-523. De l'avis 
de Minorsky, malgré le silence de Mos. Kal. sur l'appartenance de ce prince au Xac'ein, 
méme si le mariage de Spram а été conclu avec un prince hors du Xac'en, l'identification- 
faite par Marquart de ce personnage avec Adharnarsè b. Ishàq Khasini conserve toute sa 
valeur. On peut imaginer que, après le mariage, le Xac'en, qui certainement était en bons 
termes avec la dynastie des Mihranides, a été inclus dans les possessions du couple Ater- 
nerseh-Spram, dont la descendance a pris la succession des Mihranides en Albanie (Minorsky, 
op. cit., p. 522). Grousset, p. 365 ainsi que Ј. Laurent, p. 113, font erronément de cet 
Aternerseh «de Khatchen», le père de "Isá b. Müsá fils de la soeur de Step'anos (sur lequel 
voir la note suivante), qui régnait dans un certain nombre de districts de l'Arc'ax dans 
le bassin du Kur (Minorsky, p. 512, n. 3). Cf. Dowsett, А neglected passage..., BSOAS, 
XIX, 3 (1957), p. 464, n. 5, qui a signalé la confusion faite par J. Laurent. 

(239) Thomas, ПІ, 10, trad. 145-150, cf. IIT, 11, p. 153: Isay Abu Muse; Jean Cath., 
p. 162: Isay (p. 114, i$xan des Albanais); Asolik, IT, ch. 2, p. 77: Esay, prince des Albanais; 
Mos. Kai, éd. Chahnazarean, II, ch. 19, p. 55: Isay appelé Abu-Musé, neveu de Step'anos; 
Tabari, IH, 1223-1224: Ibn Istifánüs (c'est chez lui que Bábek, arrivé au cháteau-fort de 
Sahl b. Sunbát, envoie par précaution son frère "Abdalláh); 1228: "18 b. Yüsuf b. Istifánüs 
(il livre 'Abdalláh à Afin); 1232: “154 b. Yüsuf connu sous le nom de Fils de la soeur d’Isti- 
fánüs, roi d'al-Baylagán; 1416: ‘Îsâ b. Yüsuf, fils de la soeur d'Istifánüs qui était dans la 
forteresse de Kathi$ arm. K “t'iš du district d'al-Baylagán, située à 10 parasanges de Baylaqân 
et à 15 de Bardha'a (Partav). — Voir sur lui Thopdschian, Po/it., p. 128 et surtout Minorsky 
dans Caucasica ІУ, 512-513. Minorsky pense: que le noyau des possessions de "Teë Abü 
Müsà et de Step'anos Aplasad était dans le coin sud-est de l'Albanie, Ia région de la rive 
gauche de l'Araxe, là où il débouche des gorges pour entrer dans Іа plaine; que la forteresse 
de K't'i$ était dans la région actuelle de Šuša (Susi), aux sources d'un affluent du Kur, à 
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l'ouest de Baylaqân et à l'est du haut Akera, affluent de l'Araxe. Cf. la carte de Cau- 
casica, IV, p. 507. Minorsky, p. 514, suppose aussi, d'une part, que le cháteau-fort de 
Sahl b. Sunbât où vint Bábek (et qu'il situe au sud du Kur) et les possessions de а b. Isti- 
fánüs étaient voisins, et d'autre part, que le Xaë'‘ën (sur la rivière du méme nom, parallèle 
au Terter qui arrose Bardha‘a) était une enclave, quoique peut-être sous l'influence de Ibn 
Tstifánüs (sà Abü меза). 

(240) Movs. Kat, loc. cit. Cf. Minorsky, p. 512. 

(241) Tabari, III, 1416; cf. Minorsky, p. 514. 

(242) Sur ces termes voir plus haut, Chap. І, n. 72 et n. 119; Brosset, Description, p. 7, 
Chronique, p. 80, 271. Sur Korikoz (chórépiskopos), voir Streifzüge, 409; Toumanoff, 
Studies in Christian Caucasian history, p. 417 

(243) Voir plus haut, n. 163; cf. Chronique, p. 260, 261; Marquart, Srreifzüge, 
p. 406-409; Toumanoff, Studies..., р. 486. 

(244) Toumanoff, Studies..., p. 487. Sur le Gardabani (souvent confondu avec 
le Gardman (qui est entre le lac de Sewan et le Kur, dans les hautes vallées des affluents 
du Kur, le Samxor, le Dzegami et le Tà'üs et fait partie de P'Uti-Otëne), voir Brosset, Chro- 
nique, p. 264; Marquart, Itinerar, p. 115 sqq; Toumanoff, Studies..., p. 440, 474-475, 481-482. 
Le Gardabani est l'ancien duché ibérien de Xunani (Khunani), du nom de sa principale 
forteresse située au confluent du Kur et de la K'c'ia. Sur la confusion entre Gardman 
et Gardabani, du fait que les deux sont appelés du méme nom (Gardabani) dans la chronique 
géorgienne, voir Toumanoff, p. 481. 

(245) Voir Thopdschian, Polit., p. 135-136. 

(246) La parenté du Bagratide de Mokk avec les autres branches de la famille n'est 
pas établie avec précision. Marquart, Streifzige, р. 464, identifie Smbat de Mokk' avec 
Smbat Aplabas Sparapet (le Confesseur), qui aurait assumé la régence et la défense de 
Mokk', provisoirement, aprés la réduction en captivité de son frère ainé Bagarat de Tarawn 
(fait prisonnier en 851). Thomas le désigne comme Mokac' iixec'ol, régent de Mokk et 
c'est en cette qualité et non en celle de Sparapet qu'il aurait marché avec Bogha contre 
PArcruni à Nkan. Thopdschian, Polit., p. 123, dit que les textes de Thomas (par ex. ПІ, 
ch. 20, p. 177, 178) ne permettent pas de confondre le prince de Mokk avec celui de Bagaran. 
Laurent signale que Smbat Sparapet avait un fils du méme nom, que Thomas IJI, ch. 11, 
р. 123 désigne comme suit: «Aëot fils, et Muëet frère du Sparapet, puis Smbat frère d’Aëot», 
qui furent laissés dans leurs domaines en 853, parce que dévoués au calife (voir plus loin, 
n. 285), et il pense que ce Smbat doit être le prince de Mokk qui, en effet, resta dans sa 
principauté en 853. Il ajoute que les Arméniens n'ont pas précisé davantage la parenté 
entre les deux fils d’Aëot Msaker, Bagarat prince des princes et Smbat Aplabas Sparapet. 
Voir plus haut, n. 153 et suiv., et plus loin, Chap. X, n. 68. 

(247) Ed. de Bonn, III, р. 67; cf. Marquart, Streifz., р. 468. 

(248) Cette place (cf. Hübschmann, Orfsn. p. 346) était primitivement en Vaspura- 
kan, mais elle fut ravie par la Siwnie au Vaspurakan au début du VIIE? siècle selon Tho- 
mas, III, ch. 29, p. 203; mais selon Jean Cath., ch. 48, p. 199, peu avant 904. Elle fut enlevée 
aux Siwnik‘ par les Arcruni en 904 (Thomas, III, ch. 28, p. 200 et ch. 31, p. 222). Selon 
Step. Orb., p. 6, 13, n. 2 et 115, elle appartenait à la Siwnie dont elle était la métropole. 
Beládhori, p. 195, 200, met cette place dans le Vaspurakan. Voir aussi Ibn Khurradadh- 
bih, 122, Qudáma, 213, Ibn al-Fagih, 287, Istakhri, 188, Ibn Hawqal, 245, Yáqüt, I, 222, 624. 
On trouve en arabe les formes an-Naëawä, Nagjawän, Naxjawän. Cf. Ghazarian, n. 19 
et Thopdschian, Innere..., p. 123. — Sur l'attribution de cette place à la Siwnie ou au Vaspu- 
rakan, voir Brosset, Collection, Y, p. 248; Saint-Martin, I, 131; Tournebize, p. 110. 

(249) Thomas, III, ch. 18, p. 170-171, ch. 32, p. 225-226. Sur Amiwk, dans l'Arbe- 
rani, forteresse sur une presqu'île du lac, trés difficile d’accès, voir Hübschmann, 341, 442; 
Markwart, Südarm., 299, n. 2, 460, 355; Thopdschian, Innere, 121, 122, Polit., 195 sqq. 
Sur Varag, à l'est de l'extrémité sud-est du lac, voir Hübschmann, Ortsn., 340; Markwart, 
Südarm., 369, 457 sqq. Voir sur ces deux places, Chap. І, n. 44. 
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(250) Jean Cath., p. 126-127; Thomas, III, ch. 22, p. 190. Ces deux cantons, prés 
de la pointe nord-ouest du lac d'Urmiya, sont souvent cités ensemble: Asolik, II, ch. 3, 
p. 84. Ils sont dans le Parskahayk', à la frontiére entre l'Arménie et l'Atrapatakan. Voir 
Chap. I, n. 28; Markwart, La province de Parskahayk" dans REAzm., ІШ (1966), p. 253, 
262, 275; Südarmenien, pour Her (éev grec), p. 205 sqq, 301, 311, 510 (auj. Xóy), pour 
Zarevand, p. 205 sqq, et pour l'étymologie du nom, p. 555-556. 

(251) Thomas, HI, ch. 22, p. 190. Voir plus haut, Chap. III, n. 124. 

(252) Thomas, II, ch. 6, p. 98, cf. Thopdschian, Polit., P. 119 (et cf. p. 144 où sont 
énumérées les familles de naxarars vassales des Arcruni); Grousset, p. 356. Les chefs 
des familles vassales s'intitulaient «пайарег des azatani du Vaspurakan» et les membres 
de ces familles étaient les azatk* du prince (de Vaspurakan), qui, lui, était leur Seigneur 
( Tér) : voir Thopdschian, Polit., p. 144. — La rencontre en question eut lieu en Arzanène 
(Aljnik) et fut une victoire dont le principal artisan été A$ot Arcruni, Elle avait été pré- 
cédée d'une autre victoire remportée par le méme Ašot Arcruni sur le lieutenant d’Abû 
Sa'id que celui-ci avait désigné pour recouvrer les impóts en Vaspurakan, Ala Cowap'i 
(al AIS" as-Sawwáfi): Thomas, II, ch. 6, p. 99-100; cf. Markwart, Sidarmenien, 300, 361, 504. 
Son véritable nom est al-‘Al4’ b. Ahmed al-Azdi: cf. Beládhort, 211, Tabari, ПІ, 1584, 
1668, 1886. 

(253) Thomas, III, ch. 4, p. 120-124; cf. Thopdschian, Polit., 123-124, Grousset, 
361-362. II s'agit de la lutte que soutint Gurgën Arcruni, frère d’Aëot, aprés Ia capture 
de ce dernier par Bogha, contre les troupes de Bogha et dans laquelle Gurgén fut victorieux. 
Mais il fut peu aprés capturé par Bogha qui l'avait mandé auprés de lui sous prétexte de 
lui donner la couronne princiére du Vaspurakan. 

(254) Lazare de P'arb, 106; Gelzer, Anfünge..., 173; Hübschmann, Ortsn., 252; 
Asolik, IT, ch. 1, p. 48. 

(255) Lewond, p. 139; Thomas, DL ch. 28, p. 209. Sur Maku, cf. n. 103. 

(256) Marquart, Srreifz., p. 404, citant Vardan. 

(257) Thomas, III, ch. 18, p. 170 sqa. 

(258) Leurs domaines en Tawruberan avaient passé aux Kaysik de Manazgerd, 
cf. plus haut, n. 127 et suiv. 

(259) HI, ch. 5, p. 97. 

(260) Ya'qübt, II, 580. Cf. Vasmer, 87-88. 

(261) Ya'gübi, II, 587; Streifzüge, 461. 

(262) Thomas, II, ch. 5, p. 97; Ghazarian, p. 51; Daghbaschean, p. 13. 

(263) Voir notes 245 et 246. 

(264) Voir note 246. Thomas, II, ch. 6, p. 102-103; Jean Cath., ch. 25, p. 105; 
Asolik, II, ch. 2, p. 77; Step. Orb., ch. 37, p. 103; Const. Porphyrogénéte, De adm. Imp., 


ch. 44; Tabari, III, 1407; Ibn аА, УП, p. 10; Thopdschian, Polit., p. 119; ce dernier ` 


fait remarquer que Jean Cath. Asolik et Step. Orb. attribuent à Abü Sa'id tout ce qui fut 
fait plus tard par son fils Yüsuf. | 

(265) Thomas, II, ch. 6, p. 103-104. Cf. Thopdschian, Polit., 120; Grousset, 357. 

(266) Thomas, II, ch. 6, p. 104; cf. Jean Cath., p. 105; Asolik, I, 2, p. 77; Tabari, 
Ш, 1408; Const. Porph., De adm. Imp., ch. 44, р. 191. Cf. Thopdschian, Polit., p. 120, 
Grousset, p. 358. 

(267) Thomas, II, ch. 7, p. 105; Asolik, IT, 2, p. 77; Step. Orb., ch. 37, p. 103; Abu']- 
-Faradj, Chron. syr., p. 164, Chronography, p. 142; Belâdhori, 211; Tabari, III, 1408-1409; 
Ya‘qûbi, П, 598; Ibn al-Athir, VII, 20; Thopdschian, Polit., 121; Vasmer, 93; Grous- 
set, 358-359. 

(268) Boghá (turc boga, le taureau), arabe Bughá, arm. Вша et Buha. C'est Bughâ 
at-Kabfr, l'ancien, (souvent confondu avec Bughà al-Sarábi, l'Echanson, mort en 254/868); 
il mourut en 248/862-3 à plus de 90 ans. Voir sur lui ET, 2° éd. I, p. 1327 et cf. Mas'üdi, 
УП, 360-361. II fut envoyé en Arménie en 237/juillet 851-juin 852: Tabari, III, 1409; 
Ya'qübi, IL, 598, 
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(269) Thomas, III, ch. 1, p. 109. | 

(270) Sur la campagne de Bogha, voir: Jean Cath., ХШ, р. 106 sqq; Asolik, II, 2, 
p. 77; Thomas, III, ch. 2, p. 110 sqq; Vardan, trad. Muyldermans, III, 7 p. 122; 
Belâdhori, 212; Ya'qübi, II, 598 sqq; Tabari, Ш, 1409 sqq; Thopdschian, Polit. 121 sqq; 
Grousset, 359 sqq. 

(271) Tabari, Ш, 1410; Asolik, П, 2, 77; Jean Cath., p. 106. C'est cette popula- 
tion qui avait assiégé Mus et massacré Yüsuf. 

(272) Thomas, III, ch. 8, p. 188; Jean Cath., ch. 25, 151 sqq (dans Thopdschian, 
Polit., p. 121). А 

(273) Thomas, Ш, ch. 2, р. 115-116. uu 

(274) Hewsen, p. 329, situe le canton d'Orsirank' dans le Korëayk".  Markwart, 
La proviace de Parskahayk', p. 257-259, place le canton d'Orsirank! à proximité du Petit 
Albak. (Le Petit АЊак est dans la Korcayk', tandis que le Grand Aïbak est dans le Vaspu- 
rakan: Hewsen, 329, 331). Le village même d'Orsirank', dit Markwart, où naquit le martyr 
Atom, se trouvait dans le Grand Albak: Jean Cath., ch. 25, p. 156, trad. Saint-Martin, 
p. 110, Asolik, II, ch. 2, p. 108, trad. Gelzer-Burckhardt, p. 78. 

(275) Thomas, Ш, ch. 4, p. 143 sqq. 

(276) A noter que Tabari, Ш, 1410, et Belâdhori, 212, ne parlent que d'une action 
dans РАЊак. u | . 

(277) Tabari, III, 1414 sqq. La ville, dont les maisons étaient en bois de sapin, 
fut ‘entièrement brülée: Thomas, III, ch. 9, p. 141-142, Asolik, II, ch. 2, p. 79. Selon 
Tabari, 50.000 personnes furent la proie des flammes. 

(278) Tabari, IIL, 1416; Jean Cath., ch. 26, p. 159; Asolik, IT, ch. 2, p. 71 appelle 
le prince de Gardman Кагіё; Thopdschian, Polit., р. 128, qui montre que le nom arménien 
kirië signifie «héros». 

(279) Jean Cath., ch. 26, p. 162; Thomas, TIT, ch. 11, P. 191. 

(280) Thomas, III, ch. 10, p. 177. 

(281) Thomas, Ш, ch. 10, p. 183; Tabari, Ш, 1416; Asolik, II, ch. 2, р. 77-78. Ilse 
défendit dans la forteresse de Kathi$ (arménien K't'i Thomas, III, 10, 178 et 11, 187) 
située dans le Baylagán à 10 farsakh de Baylagàn et à 15 de Bardha'a. Quand il se rendit, 
Вовћа le reçut avec les honneurs militaires, mais il ne l'emmena pas moins à Sâmarrâ avec 

n père et son fils. 
T Jean Prince des Sewordik‘: Asolik, II, ch. 2, p. 78; Jean Cath., XIII, p. 112-113; 
Step. Orb., ch. 37, p. 104. 

(283) Thomas, Ш; ch. 11, p. 153. u 

(284) Sur ce personnage, cf. Thopdschian, Polir., 135 et Marquart, Streifzüge, 361, 
qui pense qu'il n'y a pas de nom Galabar et que, dans le texte de Thomas, oü il est question 
de la prise sur les Byzantins de la forteresse d'Aramaneak, il faudrait peut-étre lire «galtabar» 
(cf. arm. galt, secrètement, clandestinement). Ce Gakabar résidait à Aëxaraberd (Hüb- 
schmann, Ortsn., 400). 

(285) Thomas, III, ch. 13, p. 155-156. 

(286) Sur lui, voir Laurent, Un féodal arménien, REArm., 11/2 (1922). Ct. Grous- 
set, 362.  Gurgén, fils d'Abu Beldj, aprés la déportation des princes, dirigea la résistance 
arménienne, puis fut reconnu comme chef du Vaspurakan par Bogha. Par la suite, il 
partagea la souveraineté du pays avec un frère d'Asot, Grigor Arcruni, revenu de chez 
les Abkhaz, puis il s’effaça devant ce Grigor, devenu conseiller principal de Grigor Derenik 
fils d’Aëot, que le calife avait renvoyé dans la principauté en gardant Aëot prisonnier. 
Il résolut alors de passer en territoire byzantin, appelé par l'empereur, mais il fut capturé 
à Theodosiopolis et livré au Bagratide Aot de Bagaran qui le remit à l'émir de Tiflis, qui 
l'envoya à Samárrá: Thopdschian, Polit., p. 131; Grousset, p. 371-472. 

(287) Cf. Thomas, III, ch. 10, p. 144; Chronique, p. 267. 

(288) En 241/mai 855-mai 856. Beládhori, 212. 

(289) Ш, ch. 1, p. 107. 
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(290) Voir plus haut, n. 267. 

(291) Ш, ch. 11, p. 153. . 

(292) Thomas, II, ch. 6, p. 100 et III, ch. 6, p. 132. Cf. Markwart, Südarmenien, 
p. 511 et 512, n. 10 et 24, — Il est le seul dont les Arméniens affirment qu'il a réellement 
donné par sa conversion un gage de fidélité aux Arabes. 

(293) Thomas, III, ch. 5, p. 125-127; Grousset, p. 362. Cf. plus haut, n. 268-269. 

(294) Step. Orb., ch. 37, p. 104, Voir plus haut, n. 272; Thopdschian, Polit., p. 128. 
Les princes de Siwnie venaient de se combattre cruellement au lieu de lutter ensemble contre 
l'émir. Voir plus haut, n. 191. 

(295) Voir plus haut, n. 267; Thomas, III, ch. 2, p. 117. 

(296) Thomas, III, ch. 9, p. 141; cf. Thopdschian, Polit., p. 126. 

(297) Thomas, III, ch. 10, p. 148. 

(298) Id., III, ch. 10, p. 147; cf. plus haut, n. 275. 

(299) Jean Cath., p. 105; cf. plus haut, n. 260. 

(300) Jean Cath., ch. 13, p. 114; Thopdschian, Polit., p. 130. 

(301) Le fils de Smbat Sparapet, Ašot, que Boghâ avait laissé dans sa principauté 
à la place de son père, continua les mêmes errements, Ce fut lui qui livra à l'émir de Tiflis 
l'Arcruni Gurgén fils d'Abubeldj (Thomas, ШІ, ch. 14, p. 163, cf. plus haut, n. 280 sur се 
Gurgén). Mais s'il envoya au calife la téte du dernier prince Mamikonian de Bagrewand, 
Grigor (fils de K'urdik Mamikonian), lorsque celui-ci, qui, d'aprés Vardan p. 81 (voir 
Thopdschian, Polit., р. 129) s'était enfui de Sámarrá et était revenu au Bagrewand, ce ne 
fut que pour tromper le calife; l'ostikan Mohammed b. Khálid b. Yazid avait réclamé la 
livraison du fugitif, mais celui-ci, sept jours aprés s'étre retranché dans une forteresse du 
canton de Gabeleank' (de l'Ayrarat: Hewsen, p. 335) était mort de mort naturelle. Ašot 
avait envoyé la téte du mort en affirmant que Grigor avait tenté de passer en territoire 
byzantin et qu'il avait été tué par les hommes qu'il (lui, Ašot) avait envoyés à sa poursuite. 
Cf. Markwart, Sudarm., p. 295-296, et voir plus loin, Chap. VII n. 199. Il est donc inexact 
de dire qu'il fut tué par les Arabes au moment où il cherchait à passer chez les Grecs, comme 
le dit J. Laurent dans Un féodal arménien Gourguen. Ardzrouni (REAxm., II, 1922, réim- 
primé dans Etudes d'hist. arm. Louvain, 1971, p. 41). La vérité est rétablie dans Grousset, 
p. 373-4. ` 

(302) P. 108. 

(303) П avait reçu l'ordre de les amener au calife: Jean Cath., p. 106, Thomas III, 
ch. 1, p. 109; Asolik, П, ch. 2, p. 77; Step. Orb., ch. 37. p. 103. Beaucoup, dit Thomas, III, 
ch. 11, p. 153, furent arrêtés sans résistance possible au cours d'une réunion où ils avaient 
été appelés par Bogha. 

(304) Voir la liste des princes prisonniers dans Jean Cath., p. 112-114 (cf. 106-107); 
Step. Orb., ch. 37, p. 103-105; Thomas, ТЇЇ; ch. 3, p. 119, ch. 10, p. 149; ch. 11, p. 153; 
Asolik, II, ch. 2, p. 77 et cf. Thopdschian, Polit. p. 129. 

(305) "Thomas, III, ch. 4, p. 122, ch. 5, p. 127; Jean Cath., p. 106-107. 

(306) Jean Cath., p. 106-107; Asolik, loc, cit. Cf. Marquart, Streifzüge, p. 465. 
Bagarat avait été arrêté par Yüsuf, voir plus haut, n. 293. 

(307) Thomas, III, ch. 11, p. 152; Jean Cath., 106. 

(308) Jean Cath., ch. 13, р. 115. Voir plus haut, n. 300. 

(309) Voir les réferences de la note 304. Cf. Tabari, III, 1416. 

(310) Thomas, III, ch. 11, p. 153. Tabari, loc. cit., ce dernier ne mentionne pas 
Sahl b. Sunbát parmi les prisonniers de Sámarrá, mais seulement son fils Mu'áwiya. Mar- 
quart pense que c'est un oubli. 

(311) Cf. Thopdschian, Polit., p. 129 et voir plus haut la п. 301. 

(312) Thomas, III, ch. 11, p. 153; Thopdschian, р. 129: Garit'acank". 

(313) Thomas, HI, ch. 6, p. 132 et 134. Les noms des femmes emmenées sont 
donnés pour le Vaspurakan et la Siwnie; la prise de toute la famile est mentionnée pour 
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AÉot Arcruni, et pour le prince du Tarawn. L'envoi à Sámarrá des nobles est spécifié 
pour les princes du Tarawn et du Vaspurakan. Des évéques sont mentionnés. 

(314) II, ch. 6, p. 103 pour Yüsuf, HI, ch. 1, p. 109 pour Bogha. 

(315) Thomas, III, ch. 5, p. 127. 

(316) Belâdhori, 203. 

(317) Thomas, III, ch. 11, p. 153; cf. plus haut, n. 285, 290. 

(318) Thomas, III, ch. 5, p. 126. 

(319) Id., ch. 13, p. 157-159. Voir plus haut, n. 280. 

(320) Sur l'agitation qui régna dans le pays à cette époque, voir Thomas, ch. 14, 
р. 162 et Thopdschian, Polit, p. 149. 

(321) Tabari, III, 1693 (la bataille devant Qazwin eut lieu le 1 décembre 867 et amena 
la prise de la ville); Thomas, III, ch. 16, p. 168-169; Thopdschian, Polit., p. 148. 

(322) Cf. Thomas Ш, ch. 15, p. 166-167; Thopdschian, Polit., p. 148; Markwart, 
Südarmenien, p. 299, 305, 366; Grousset, p. 375, 378. — Lorsque Aÿot Bagratuni prince 
des princes, fit irruption dans le district de Van-Tosp et fit prisonnier le jeune Grigor Derenik, 
prince du Vaspurakan, qui avait été libéré de sa captivité à Samarrá en 857-858 (avant 
son père Ašot), Gurgën, fils d'Abu Beldj accourut du Tarawn et fit conclure un traité entre 
AXot Bagratuni et Grigor Derenik en 311 arm. 862-863. La puissance de Gurgén, fils 
d'Abu Beldj ne fit que s’accroître; il occupa différentes places en Tarawn, en Anjevac'ik', 
en Arzanène, et il devint finalement maître de tout l'Anjevac'ik en épousant Heliné, femme 
de Ми е}, seigneur de l'Anjevac'ik' après la mort de celui-ci vers 867 (cf. Grousset, р. 379; 
Markwart, Südarm., p. 366-367). Muëet était d’ailleurs frère de Gurgën et fils d'Abu 
Beldj; cf. Markwart, p. 361, n. 2 et la table généalogique p. 509, et 511. Voir aussi plus 
loin, Chap. VII. 

(323) Pour les successeurs de Sahl b. Sunbát, voir Minorsky, Caucasica, IV, p. 510-512. 

(324) Cf. Thomas, Ш, ch. 14, p. 162: les héritages furent rendus aux princes ou 
à leurs fils. ` 

(325) Voir plus loin au Chap. VII pour la politique de Byzance. - 

(326) Il voulait «par tous les moyens amener les Arméniens à sa religion»: Tho- 
mas, ШІ, ch. 1, p. 108. C'est pour cela qu'il avait donné ordre à Bogha de vider le pays 
de ses chefs et de les lui amener (ibid., p. 109). 

(327) Thomas, HI, ch. 6, p. 132. Voir plus haut, n. 286. 

(328) Jean Cath., p. 115. 

(329) III, ch. 6, p. 128. 

(330) Id., p. 131; Step. Orb., ch. 37, p. 104. «Nous recevons «votre ordre royal» 
dirent-ils au calife, et ils furent circoncis sur le champ. 

(331) Thomas et Step. Orb., Joc. cit. 

(332) Thomas, III, ch. 7, p. 135; Step. Orb., ch. 37, p. 105. 

(333) Thomas, III, ch. 6, p. 132; Jean Cath., p. 121. 

(334) Thomas, III, ch. 14, p. 164. Même repentir noté pour Vasak Siwni, sa mère 
et son frére: Step. Orb., ch. 37, p. 105. ` 

(335) III, ch. 18, p. 173. 

(336) Voir Mâwerdi, Les statuts gouvernementaux, trad. Fagnan, p. 83, 100. Pour 
le cas de la rupture du pacte, p. 308, il est précisé que «pour ceux qui n'ont pas pris les armes, 
il ést tenu compte de l'approbation qu'ils ont donnée aux hostilités ou de leur improbation». 

(337) Jean Cath., p. 106 (Les Arméniens pris les armes à Ja main furent sommés 
de choisir entre l'abjuration ou la mort). Cf. Thomas, HI, ch. 6, p. 130, où l'on voit le 
calife en personne offrir cette alternative aux princes. 

(338) Cf. Istakhri, 192: ils avaient pillé Samkür (cf. Beládhori, 203). Thomas, III, 
ch. 11, p. 152; Jean Cath., p. 114 et 117; Asolik, II, ch. 2, p. 79. Sur le surnom de Stepanos, 
voir Marquart, Jrinerar, p. 118 et cf. Chap. T, n. 123 et 127. 

(339) Thomas, III, ch. 15, р. 167. 

(340) Jean Cath., p. 116; Asolik, II, 2, p. 79; Step. Orb., ch. 37, p. 105. 
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(341) Voir n. 331. Cela est confirmé par la Préface du Commentaire de l'Evangile 
de Saint Jean par Nana, citée d’après des manuscrits d'Ecmiacin, par Marr, Viz, Vrem., 
XII (1905), p. 13-14. 

(342) Voir note 321, et cf. Markwart, Séüdarmenien, p. 367-369. Il s'enfuit parce 
que Boghá ne tint pas la promesse qu'il lui avait faite de le libérer à la fin de la campagne 
contre Müsá Kawkabi à Qazwin. Il revint en 868. 

(343) Cf. Thopdschian, Polir., p. 129, 135. Voir aussi plus haut, n. 295 et 305 et 
cf. Markwart, Südarmenien, p. 295, 361. 

(344) Voir notes 191 et 192. 

(345) Voir Step. Orb., ch. 38, p. 118-121, ch. 40, p. 130 et voir plus loin, Chap. X. 

(346) Vardan dans Marquart, Streifzüge, p. 404 et cf. Südarmenien, р. 300. Au début 
du ІХе siècle, les Gnuni de l'Aliovit avaient été réduits à la dernière extrémité par les Arabes, 
de sorte que Aëot Msaker (ou Kai, le Brave) transplanta toute la famille dans le Tayk'. 
Cf. Brosset, Géorgie, р. 252; Тег Ghevondian, Les émirats arabes dans l Arménie bagratide, 
р. 65. Sur cette famille, voir Asolik, I, ch. 5, p. 23; Adontz, Arminija..., p. 243 sqq, 251, 
263, 490. A l'époque de la royauté arménienne arsacide, ils étaient préposés aux boissons. 

(347) Jean Cath., p. 296. Sur les Gnt'uni, voir Asolik, I, ch. 5, p. 23; Adontz, 
Arminija..., p. 252, 263, 490: ils étaient chargés de la garde-robe royale. 

(348) Jean Cath., p. 120; Asolik, II, ch. 2, p. 50, ch. 5, p. 101. Voir plus loin, au 
Chap. X. 
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CHAPITRE V 


LE SENTIMENT NATIONAL 
ET RELIGIEUX DR L'ARMÉNIE ARABE (1) 


Malgré leur égoiste particularisme, les féodaux arméniens avaient cepen- 
dant, comme tous leurs compatriotes, un vif sentiment de leur unité nationale. 
Mais ils n'en recherchaient pas activement la. réalisation matérielle. Il ne 
leur apparaissait pas que l'existence de la race et de sa civilisation füt néces- 
sairement liée à son indépendance ou à son unité politique. 

Sans doute on n'avait pas oublié que l'Arménie avait été un grand et 
glorieux empire; оп ne renonçait pas davantage à l'espoir qu'il revivrait un 
jour; et plus d'un, parmi les princes, caressait le rêve que lui ou un. de ses 
descendants serait le restaurateur et le bénéficiaire de cette nouvelle puissance 
arménienne. Seulement, on avait appris, au cours de plusieurs siécles de 
domination étrangére et de divisions intérieures, qu'à vouloir faire revivre 
le passé, à tenter de donner trop tót un corps aux désirs de grandeur nationale, 
on n'aboutissait qu'à exaspérer les maîtres de l'Arménie, à bouleverser les 
situations acquises, à augmenter les troubles et l'insécurité au détriment 
de la prospérité commune. Le sentiment national arménien avait rencontré 
une satisfaction plus immédiatement accessible dans l'unité religieuse de la 
nation, à laquelle il s'était attaché avec la plus grande énergie. 

Les Arméniens se sentaient liés entre eux, envers et contre toutes les 
divisions de la réalité politique, par leur organisation religieuse, qui mani- 
festait et maintenait la communauté de leur langue et de leur civilisation. 
Une foi uniforme régissait leurs moeurs et leurs consciences; un clergé groupé 
sous un seul chef, le catholicos, et dans une seule hiérarchie, enseignait et 
défendait l'unité de cette foi, en une seule et méme langue, d'un bout à l'autre 
de l'Arménie. La religion était le signe et le soutien essentiel de l'unité 
nationale. 

Dés son installation dans le pays à la fin du III? siécle de notre ére (2), 
la religion chrétienne avait eu la bonne fortune d'y devenir rapidement l'uni- 
que principe efficace et durable de cohésion et de force. Tandis que l'Armé- 
nie, partagée entre les Perses et les Grecs perdait son indépendance politique, 
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que sa royauté, d’abord dédoublée, disparaissait par la volonté de ses mai- 
tres (3); que ses féodaux ne songeaient qu’à la sauvegarde de leur principauté 
ou à la ruine de leurs voisins, le clergé avait maintenu son unité et sa hié- 
rarchie. La conquête étrangère et l'anarchie indigène n'ayant pas détruit 
son action uniforme dans tout le pays arménien, lui avaient au contraire 
permis d'en garder la direction morale (4) et d'en prendre parfois le comman- 
dement effectif. C'est ainsi que le Catholicos sauva l'Arménie de l'anarchie 
pendant les troubles qui suivirent la mort du roi Tiridate dés le temps de 
Grégoire l'Illuminateur (5) et que au IV? siècle Nersés, puis Sahak, fixérent, 
en établissant une liste des princes et de leurs rangs, la hiérarchie des grands 
arméniens (6). Le Catholicos convoquait et présidait parfois les assem- 
blées des princes: Howsëp de Holocim, au milieu du Ve siécle, réunit et 
dirigea l'assemblée qui refusa l'abjuration demandée par le roi de Perse 
Yezdgerd П (7). Le Catholicos imposait aux grands des trêves salutaires 
dans leurs luttes intestines et le respect pour les intéréts communs. 

C'est le Catholicos Nersés III (641-652 et 658-661) qui, pendant la période 
troublée de la conquéte arabe désigna Théodore Rétuni comme général en 
chef des Arméniens, d'aprés les ordres de l'empereur, et fit ensuite remplacer 
Théodore par Hamazasp Mamikonian, qui fut accepté par l'empereur (8). 
Lorsque, aprés que le pays fut passé presque tout entier aux Arabes avec 
Théodore Rétuni, les Grecs y revinrent, Nersés obtint pour l'Arménie le pardon 
de l'empereur (9). IlL obtint du calife Mu'àwiya la nomination de Grégoire 
Mamikonian comme prince d'Arménie en 662 (10). Nombreux sont les 
exemples d'interventions du Catholicos auprés des maitres étrangers de 
l'Arménie, Ainsi Sahak JH (677-703) implora la pitié de Mohammed 
b. Merwán qui commit des atrocités en Arménie en 702-703 (11). Le Catho- 
licos Tirdat (741-770) obtint du calife Mansür (754-775) la révocation du 
gouverneur Yazid b. Usayd Sulami qui avait commis des exactions (12). 

Le Catholicos ne pouvait rendre à l'Arménie ni l'indépendance ni la 
concorde intérieure, parce que la force matérielle lui manquait pour repousser 
l'étranger au dehors et pour imposer aux grands le respect de l'autorité.. 
Mais i| ne cessait de proclamer l'existence de la nation arménienne et de 
parler en son nom à tous ceux qui en compromettaient l'indépendance ou 
l'unité. Dans l'Arménie, qui ne formait plus un état, et dont la direction 
politique, partagée et disputée entre de multiples princes, était le plus souvent 
inexistante, il n'y avait d'action et de direction communes possibles que 
par le Patriarche et son clergé. 

Aussi, pour la plupart des Arméniens, l'Arménie qu'ils aimaient et 
qu'ils voulaient défendre à tout prix avait-elle cessé de correspondre à un 
territoire, qui était morcelé, ou à un état, qui n'existait plus. Leurs insti- 
tutions politiques étant impuissantes à réaliser leur idéal, ils s'étaient résignés 
à toutes les divisions et à toutes les conquêtes. Mais on ne touchait pas à 
leur organisation religieuse sans les pousser en masse à l'indignation ou à 
révolte; ils avaient autrefois résisté plus énergiquement aux persécutions 
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des Perses qu’à leur domination politique; ils acceptaient maintenant celle 
des Arabes à cause de leur tolérance religieuse. Le dévouement absolu 
et l'amour exclusif qu'en d'autres temps et en d’autres pays ou réserve à la 
patrie, les Arméniens les donnaient à leur religion. L’Arménie pour eux, 
c'était avant tout l'église arménienne, ses institutions, sa foi et ses fidéles; 
c'étaient leur religion et leur nationalité indissolublement liées l'une à l'autre. 
Au milieu des pires calamités, l'Arménie leur paraissait sauve tant que son 
organisation religieuse était intacte. . 

Selon un état d'esprit commun en Orient, oü le principe d'autonomie 
religieuse, nécessaire aux chrétiens de chaque nationalité, est proclamé par 
les auteurs écclésiastiques (13), leur église, pour les Arméniens, se confon- 
dait avec leur patrie. Aussi l'avaient-ils voulue et faite pleinement indé- 
pendante. Dans la seconde moitié du IV? siècle, ils avaient cessé de demander 
à l'exarque de Césarée la consécration de leur Patriarche; ils prétendaient 
que leur chef religieux, successeur d'un apótre, avait le méme droit à une 
compléte autonomie que les titulaires des sièges les plus révérés de la Chré- 
tienté. Le Concile de Chalcédoine, en réorganisant les patriarcats avait 
soumis leur pays à Constantinople en décidant par son canon 28 «Les métro- 
politains des diocèses du Pont (dont dépendait PArménie), d'Asie et de 
Thrace, outre les évéques qui sont en pays barbare ordonneront leurs évêques. 
Mais Constantinople ordonnera les métropolitains de ces diocèses, aprés 
des élections valables et sur le rapport qui lui en sera fait» (15). Aussi les 
Arméniens qui d'ailleurs se trouvaient alors en majorité sous l'autorité du 
roi de Perse (16), avaient-ils décidé d'ignorer ce concile et ses décisions (17). 

Depuis lors, ils avaient vécu sous un chef religieux tout à fait indépen- 
dant qui s'intitulait «moi; par la grüce de Dieu, chef des évéques» (18). 
Comme ils avaient en outre inventé un alphabet propre à leur langue qui 
affranchissait leur église de l'usage liturgique du grec ou du syriaque et de 
la sujétion relative où l'avaient tenue jusqu'alors les Syriens et les Grecs (19), 
et de plus une ére nouvelle (20) et un calendrier perpétuel pour leur rituel (21), 
ils avaient pu rester dans un complet isolement religieux et dans l'ignorance 
volontaire de l'évolution dogmatique du reste de la Chrétienté. L'Eglise 
arménienne non seulement conserva ainsi une indépendance hiérarchique 
qui satisfaisait les Arabes, parce qu'elle séparait les Arméniens des 
Byzantins (22), mais elle resta dans un archaisme singulier de sa doctrine 
et de sa liturgie, elle repoussa toutes les innovations faites dans le dogme 
et.dans le culte, depuis et y compris celui de Chalcédoine (23). 

ils énuméraient avec orgueil les antiques traditions qu'ils avaient su 
conserver pendant que d'hérétiques perturbateurs empoisonnaient de leurs 
nouveautés le reste de la chretienté. À défendre une addition de quelques 
mots dans l'invocation adressée à la Trinité au milieu de la messe (24), ils 
mettaient la méme ardeur et la même obstination qu'à rejeter la formule 
chalcédonienne sur la personne du Christ(25). Ils reprocheient au Concile 
de Chalcédoine d’avoir adopté une formule nestorienne, en parlant de deux 


177 


12 











natures et disaient qu'elle n'avait ajouté qu'une cause d'erreur à la définition 
adoptée jusque là, qui était: «Une seule nature du Christ incarné» et s’en 
tenaient obstinément à cette dernière, qui avait suffi à leurs pères et à d'illus- 
tres évêques (26). Dans leur opinion, elle ne prêtait pas à équivoque pour 
les hommes simples et de bonne foi, dépourvus de l'esprit d'argutie et de 
chicane. 

Ils avaient conservé de très anciens usages liturgiques: ils se servaient 
à la messe de pain sans levain tandis que les Grecs usaient de pain 
fermenté (27); ils ne mélangeaient pas l’eau et le vin dans l'Eucharistie (28). 
Ils célébraient le méme jour la naissance et le baptême du Christ, ce qui 
était l'antique et premier usage chrétien célébrant la naissance spirituelle 
par le baptême (29). Lorsque la célébration de la fête de Noël au 25 décem- 
bre fut introduite en Orient par Jean Chrysostome, puis rendue obligatoire 
par l’empereur Justin ler (518-527), les Arméniens refusèrent d’admettre 
cette nouveauté (30). Ils fêtaient Pâques sans tenir compte des corrections 
faites ailleurs au comput primitif qui déterminait la date par la pleine lune 
après l’équinoxe de printemps (31). Ils se fondaient, dans la croyance sur 
la vie à venir et sur le jugement dernier après la résurrection des morts, sur 
les évangélistes (32). Ils priaient pour les morts et pour le pardon de leurs 
péchés, mais ils n'admettaient ni le Purgatoire, ni les indulgences (33). 15 
célébraient parfois des sacrifices d’animaux, en hommage aux saints, pour 
la rémission des péchés, pour les morts en même temps qu’on disait la messe 
pour eux et on leur reprochait de renouveler ainsi les sacrifices juifs, la Pâque 
juive (34), mais ces sacrifices, disaient-ils, remontaient à Gégoire l’Illumi- 
nateur (35). Ils se félicitaient d’avoir conservé dans leurs usages les plus 
vieilles traditions chrétiennes. 

La plupart de ces particularités ne constituaient pas cependant pour 
l'Arménie une originalité religieuse de grande valeur et qui méritait la peine 
d’être discutée ou défendue. Les singularités de cette liturgie ne justifiaient 
pas un schisme. Il était arrivé à des Arméniens éclairés d'en convenir et 
de reconnaître que leur formule christologique elle-même, qui touchait au 
dogme cependant, n'avait pas pour eux une autre signification que celle de 
Chalcédoine. Des patriarches, Esdras en 633, Nersés en 654, Sahak III 
(678-703) ont reconnu qu'il y avait identité de doctrine sur le Christ sous 
les formules différentes employées par les Arméniens et par les Grecs (36). 
Au IXe siècle encore les Grecs traitaient les Arméniens de Chalcédoniens 
malgré eux et sans le savoir (37). L'union de leur Eglise avec les autres 
chrétiens n'aurait demandé aux Arméniens aucun sacrifice véritable de leur 
foi et de leur conscience religieuse. Mais elle répugnait tout à fait à leur 
sentiment national. 115 craignaient d’être amenés par elle à accepter la 
hierarchie générale de l'Eglise universelle, à renoncer à leur indépendance 
religieuse et par là à compromettre la seule manifestation essentielle et per- 
manente de leur nationalité; avec l'autonomie de son Eglise, l'Arménie aurait 
définitivement perdu sa personnalité et son existence. D'oü sa haine contre 
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le concile de Chalcédoine (38), qui avait disposé d'elle pour la rattacher au 
Patriarcat de Constantinople. L’union avec la chrétienté apparaissait 
donc aux Arméniens comme le plus grand danger qui püt menacer leur race, 
comme la plus odieuse trahison envers leur partie. Aussi ce peuple, qui 
pardonnait aisément à ses féodaux d'ouvrir leurs villes ou leurs forteresses 
aux armées étrangères, avait-il puni comme des crimes inexpiables tout ce 
qui avait pu porter atteinte à l'indépendance absolue et à la personnalité 
de son Eglise. Il avait combattu les patriarches coupables d'avoir traité 
trop amicalement avec les Chalcédoniens. Esdras dut s'enfuir d'Arménie 
dés que les Grecs n'y furent plus les maîtres, Sahak dut subir une purification 
pour avoir communié avec eux. Jean Catholicos accuse Esdras de sottise 
et d'ignorance des Saintes Ecritures et insinue qu'il aurait attendu une récom- 
pense de sa perfidie (39). Ce peuple chérissait la plus minime de ses parti- 
cularités religieuses (40) comme un gage inestimable de son originalité et 
de son existence. Les Arméniens ont défendu avec passion leur comput 
pascal (41). L'Eglise arménienne ne tolérait aucune dissidence (42), aucune 
discussion sur la doctrine, sur le culte ou dans la hiérarchie (43). Nulle 
Eglise n'était plus étroitement nationale et plus strictement figée dans ses 
traditions que l'Eglise arménienne. 

Sous la domination des Arabes qui, par le traité de 653, avaient laissé 
aux Arméniens leur liberté religieuse, sa hiérarchie, ses églises et ses privi- 
léges à l'Eglise arménienne, celle-ci employait toute son activité à satisfaire 
ses préférences, ses haines et ses parti-pris nationaux. Les prétres dans 
leurs familles (puisqu'ils pouvaient être mariés) (44), et dans leurs paroisses, 
la généralité des moines dans leurs monastères nombreux et importants 
qui s'étaient multipliées au IX* siècle et qui étaient plus de deux mille dans 
toute l'Arménie au dire de Mxit'ar d'Arivank (45), les moines ascétes qui 
jouissaient d'un grand prestige sur les foules par la vie austére, leurs macé- 
rations, leur exaltation mystique, leurs miracles (46), les moines vardapets 
dans leurs prédications, dans leurs écoles et dans leur livres (47), les évéques 
dans leurs diocèses (48), le Patriarche ou Catholicos (48) dans ses hautes 
fonctions officielles, les synodes dans leurs réunions intermittentes ou régu- 
liéres, tous repoussaient l'union avec les autres chrétiens, proclamaient la 
vérité supérieure de la foi arménienne et travaillaient de tous leurs efforts 
à maintenir l'isolement religieux et le sentiment national du pays tout entier. 

Ils avaient beaucoup de prise sur le peuple dont la foi était très grande. 
Les Arméniens portaient volontiers un cilice même dans les hautes sphères, 
ainsi le Catholicos Hovhannès III d'Odzun sous le brillant costume de sa 
charge, ou la reine femme d’Aëot (50); ils admiraient l'ascétisme sous toutes 
ses formes qui attirait les foules et conduisait parfois jusqu’au patriarcat 
comme ce fut le cas pour l'ascéte Maëtoc (51); ils dénombraient avec com- 
plaisance les miracles de leurs saints, ceux du couvent de P'arb dans PAra- 
gacotn qui guérissaient des morsures des serpents, délivrait de la rage hommes 
et animaux (52), etc. Aussi les églises et les couvents dotés d’un clergé bien 
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renté, s'étaient-ils multipliés au IX® siècle. Ainsi le couvent de Solagay 
fondé par Miryam de Siwnie; femme de Vasak Gabur, et doté du village du 
méme nom et d'autres terres, l'église de Noratus, dotée d'un nombreux 
clergé par Sahak de Siwnie, l'église de Vanévan fondée par Sapuh Bagratuni 
avec «une maison pour les religieux», l'église de Коѓ qui reçut à sa fondation 
un clergé de cinq prétres pourvus de serviteurs, de terres et d'une rente de 
50 drams par téte et par an, le monastére de Sewan que le prince des princes 
Ašot, au cours d'une visite, dota de villages, de vignes, de droits sur Ia chasse 
et la péche en méme temps qu'il lui donna une parcelle de la vraie croix, 
le couvent de Tat" ev qui reçut en 839, 10.000 drams et deux villages, et d'autres 
villages en 844, en 867, en 881, le couvent de Mak'enoc' en Siwnie qui reçut, 
en 885, un village, la pêche de Bolasen, 1250 drams sur des contrats de pêche, 
des boutiques à Ani, des vignes à Erevan, à Gaïni, à Elegis, des troupeaux 
de boeufs et de moutons (53). 

, Asolik (54) énumére les principaux couvents du X? siècle celui de Kamar- 
jajor et de Kaputak'ar en Агќагипік", le couvent des Romains (Ноготос") 
et celui de Dpievank‘ en Širak, celui de Narek dans le Ritunik', celui de 
Xlajor dans le Derjan, celui de Hnjuc' dans le Karin, celui de Caac Kar 
en Vayoc' Jor. 

Les couvents les plus célébres étaient celui de l'ile de Sewan dans le lac 
de Gelam fondé en 874 par Saint Maëtoc en 874 (55), Tat'ev en Siwnie (56), 
Varag dans le Vaspurakan (57) Step'anos Orbelian a décrit le couvent 
de Tat'ev, reconstruit à partir de 895; comportant une église, une enceinte 
en pierres de taille, des caches et souterrains à l'intérieur du couvent, une 
salle à manger, des ouvroirs, des magasins et dépóts, une bibliothéque, un 
oratoire à la porte de l'église, une sépulture pour les évéques et les princes 
de Siwnie (58). 

Les princes fondaient dans les couvents des chaires et des bibliothéques 
pour le travail des prétres et des moines (59), facilitant ainsi leur influence 
morale sur la nation. Les clercs étaient en effet les seuls maîtres de la science 
qui florissait surtout dans les couvents de Sevan, Mak'enoc' et de Tat'ev. 
Dans le dernier, dit Step'anos Orbelian, il y avait des philosophes, des savants, 
des artistes en peinture et des calligraphes (60). C'étaient aussi les clercs 
qui dispensaient l'éducation aux enfants des princes, et les princes gardaient 
de leur éducation religieuse des connaissances de la Bible et des Psaumes, 
comme Gurgén fils d'Abubeldj, ou Muset frère de Smbat Sparapet (61). 
Des écoles monastiques sont sortis les historiens Sapuh Bagratuni, Jean 
Catholicos, Thomas Arcruni, les maîtres de théologie et de grammaire Maëtoc’ 
fondateur de l'école de Sewan, Sahak Apikuré$ qui a écrit la réponse des 
Arméniens à Photius (62) l'érudit Hamam, commentateur des Proverbes (63), 
Nana commentateur de l’Evangile de Saint-Jean (64), Gagik, auteur du 
martyrologe appelé Livre d'Atom et Grigor son collaborateur (65), le méde- 
cin Hovhannes auteur d'une Histoire de Saint Denys l'Aréopagite (66). Les 
ecclésiastiques formaient donc les docteurs qui enseignaient la foi et les 
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lettres sacrées, les médecins qui soignaient les malades, les savants qui connais- 
saient les secrets de la nature; ils élevaient les jeunes princes; ils écrivaient 
les gestes des familles féodales, ils racontaient aux Arméniens la grandeur 
de leur passé, les -malheurs de leur nation et le brillant avenir qui lui avait 
été réservé, Ils leur faisaient ainsi aimer passionnément ce clergé qui les 
menait dans la voie du Seigneur, conservait leur foi intacte, les sauvait de 
l'ignorance, leur rappelait une histoire qui faisait leur orgueil et donnait 
un corps à leurs réves nationaux les plus chers. Le clergé était incontesta- 
blement le maitre de l'Arménie en ce qui concerne la foi, l'éducation, la cul- 
ture intellectuelle et le sentiment national. 

Mais son action politique était nulle; il était impuissant contre les moeurs 
rudes et les passions égoistes des Arméniens, dans les réalités pratiques de 
la vie quotidienne. Tout au plus obtenait-il des dons et des fondations 
pour le rachat des péchés dont il ne parvenait pas à empécher les grands 
de se rendre coupables avant de les expier: jamais les Arméniens n'ont cessé 
de massacrer, de commettre des crimes multiples, de violenter le clergé, 
de marier leurs filles à des Musulmans, notamment les Kaïsikk° (67) ou 
méme de passer à l'islam comme le firent plusieurs princes à l'époque de 
l'expédition de Bogha (68). Dans les grandes crises nationales, la voix des 
prétres contribuait à grouper les Arméniens contre Byzance ou contre les 
Arabes. Mais elle ne parvint jamais à les réunir tous, ni pour longtemps, 
dans le même dévouement à la cause commune. , L'Eglise rappelait aux 
Arméniens les gloires de leur passé, elle les invitait à les faire revivre en se 
serrant fortement autour d'un seul chef, mais les fidéles continuaient à tra- 
vailler chacun pour soi, à obéir au principe héréditaire de l'égoisme féodal 
et à sacrifier l'intérét général à la satisfaction de leur ambition personnelle. 
Le sentiment religieux, l’aspiration universelle vers une organisation poli- 
tique cohérente et solide existaient bien en Arménie, et cependant le clergé, 
malgré la force de sa hiérarchie et de son unité, malgré les services rendus 
et ceux qu'on attendait de lui, n'arrivait pas à faire prévaloir sur les moeurs 
et sur les féodaux l'action salutaire qui aurait pacifié, unifié et organisé 
l'Arménie. 

C'était la conséquence de l'isolement voulu de l'église arménienne dans 
la chrétienté. Pour s'étre faite exclusivement arménienne par son recrute- 
ment, par la consécration de ses membres, comme par sa foi et ses tendances, 
elle était sans force dans la lutte contre les moeurs nationales, car elle ne 
pouvait pas opposer aux résistances l'autorité d'une organisation chrétienne 
générale, supérieure à l'idée méme de nationalité. A tous les degrés de la 
hiérarchie, l'église arménienne était la prisonniére de ceux qu'elle avait 
à diriger ou à combattre, parce qu'elle n'existait que pour eux et 
par eux. 

Les prétres séculiers, pris dans le peuple, vivant avec lui, peu instruits 
à l'ordinaire, n'avaient pas d'action directe sur les grands-En revanche, il 
dépendait de ceux-ci, qui détenaient le pouvoir, la propriété et les' revenus, 
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d'accorder ou de refuser aux desservants les églises, les fondations et les 
prébendes. ` 

Les moines, armés de la force que donnent la cohésion et le nombre 

assurés du nécessaire à la vie par la fortune des couvents, n'avaient pas néan- 
moins beaucoup plus d'indépendance et d’autorité. Ils étaient ignorants 
pour la plupart, les bibliothèques et les écoles étant l'affaire d'une élite parmi 
eux; obstinément appliqués aux mémes spéculations théologiques et méta- 
physiques, ils n'avaient ni l'esprit assez cultivé, ni la foi assez éclairée pour 
dominer la force brutale des féodaux par l'ascendant de leur intelligence 
et de leur valeur morale. Ils se rapprochaient d'eux au contraire par le 
souci de leurs intéréts matériels, couvents à protéger contre le pillage, pro- 
priétés à conserver ou à étendre. Les prédications et les aspirations des 
moines, qui tendaient vers la pacification intérieure de l'Arménie et vers 
l'unité nationale, étaient donc en contradiction avec les actes quotidiens 
qui les rivaient à l'un des féodaux pour la sauvegarde de leurs biens et de 
leur existence. Enfermés dans le systéme féodal, incapables soit de s'en 
détacher matériellement, soit de le dominer moralement pour le pacifier 
et pour le simplifier, les moines arméniens parlaient beaucoup de l'unité 
du pays, mais ne travaillaient guére à la réaliser. 

| Les ascètes qui parfois étaient de famille princière comme ce prince 
Siwni qui abandonna pour la retraite femme et enfants et ses devoirs de 
prince (69) excitaient l'admiration des foules par leur vie austère et étaient 
vénérés par les miracles qu'ils obtenaient (70). Les grands les consultaient 
parfois, croyant recevoir par leur bouche l'avis direct de la divinité: ainsi 
firent les princes de Siwnie et les Bagratides de Bagaran avec Saint Maëtoc (71). 
Ces hommes qui avaient quitté le monde et le méprisaient avaient une incom- 
préhension totale de la vie pratique et de ses nécessités; ils ne pouvaient 
donner à leurs compatriotes une direction heureuse dans la série compliquée 
des actes à accomplir pour diminuer en Arménie la division et les luttes 
politiques. Ils pouvaient édifier les Arméniens, mais non les conduire avec 
sagacité et encore moins les mener à l'unité. 

Il semble que les vardapets, instruits avec soin, armés de l'éducation 
et de l'enseignement dans les meilleures écoles, acharnés à maintenir l'unité 
-de l'église arménienne et la pureté de sa foi, devaient être plus capables de 
prendre sur la direction des affaires de leur pays une influence prépondérante 
Mais ils n'étaient ni compris ni suivis par la masse du clergé: leurs qualités, 
leur savoir et leur rôle suscitaient autour d'eux dans l'église la méfiance et 
la Jalousie beaucoup plus que l'émulation et l'enthousiasme. Les grands, 
qui les redoutaient, limitaient leur nombre, et pour restreindre leur rayon 
d'action, les excluaient à peu prés de l'épiscopat. Ils ont bien instruit et 
illustré l'Arménie; ils n'ont pu l’arracher ni à ses luttes intestines ni à sa fai- 
blesse politique. ` 

Les évêques ont encore eu moins d'influence que tous ces moines sur 
les destinées de l’Arménie. Ils avaient cependant une haute situation. Ils 
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étaient placés par leur caractére au dessus des princes laiques et étaients 
nommés avant eux dans les actes (72). Sacrés par le Patriarche et réunis 
en synode autour de lui, ils formaient un corps dont l'action pouvait être 
grande et uniforme sur tout le pays. Mais l'habitude du christianisme 
oriental de conformer sa hiérarchie à l'organisation politique des états, avait 
été poussée à l'excès en Arménie; elle y avait mis l'épiscopat entre les mains 
de la féodalité. Le nombre des diocéses, leur territoire et leur hiérarchie 
étaient déterminés par la répartition des principautés autonomes, par leur 
étendue et par les variations de leur fortune. Les évêques des plus puissantes 
principautés prirent le pas et l'autorité sur ceux des états plus petits et des 
simples cantons (73), que l'évéque de Siwnie devint, avec la fortune de ses 
princes, le premier suffragant du Catholicos arménien (74). 

L'évéque était beaucoup moins le chef religieux d'une cité ou d'un 
territoire que celui d'une famille souveraine ou des ses possessions. Ainsi 
on disait: l’évêque des Arcruni, des Bagratuni, des Mamikonian etc (75). 
D'autres évéchés portaient des noms de provinces ou de cantons, qui étaient 
tous des noms de principautés et par conséquent des noms de familles comme 
les précédents. Ainsi, évéchés d'Aljnik', dAncevac'ik', d'Arsarunik', d'Apa- 
hunik‘, d’Aïinë, de Bagravand (76) etc. L'évéque était nommé dans une assem- 
blée comprenant les seigneurs du pays et les nobles ainsi que des moines et 
des prétres, mais dominée par le prince (77), choisi par lui parmi les moines 
ou les ascétes les plus ignorants et les moins susceptibles d'activité origi- 
nale (78); siégeant presque toujours dans un monastère (79), celui de Siwnie 
par exemple au couvent de Tat'ev (80), celui des Amatuni au couvent de 
Saint Thaddée en Artaz (81), loin des villes et de leur population plus éclairée, 
plus active et plus indépendante (82), l'évêque n'existait que par la volonté 
du prince; il ne durait que par lui. Donner l'ordination, présider aux céré- 
nomies du culte, voilà quel était son lot personnel, et le champ réservé à son 
activité propre. En dehors de quoi, dans son diocése comme au siège patriar- 
cal, il ne pouvait agir que d'accord avec le prince son souverain et comme 
le premier de ses serviteurs religieux. L'épiscopat arménien, malgré la 
dignité de sa vie, l'éclat de son rang, Punité de sa doctrine et la cohésion 
de son groupement, ne prenait donc qu'une part très restreinte à la direction 
des destinées politiques du pays. 

Son chef seul, le Catholicos, était vraiment un personnage de premier 
plan. Il savait se faire entendre des Arabes (83) et correspondait directe- 
ment avec le calife (84) qu’il allait parfois trouver à sa cour (85). Il avait 
dirigé la nation dans les circonstances les plus tragiques et lui avait maintes 
fois rendu des services signalés. Il avait des maisons fortes où se défendre 
comme nous avons vu au début du chapitre П. L'éclat de sa haute situation 
imposait à tous considérations et respect; il tenait le premier rang dans les 
solennités et était nommé le premier dans les actes officiels (86). Dans 
les occosions solennelles il portait un riche costume de couleurs brillantes 
et parfumait sa barbe arrangée en tresses garnies d'or (87). Il s'entourait 
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d’un brillant cérémonial, montant une mule blanche à housse d’or et s’avan- 
çait accompagné d’évêques et de nombreux serviteurs, et précédé de la croix, 
au chant de hymnes et des psaumes (88). JL avait un palais à Artaÿat, mais 
aussi à Kavakert еп Ayrarat (89) et d'autres nombreuses propriétés (90) 
qui faisaient l’envie du gouverneur musulman Khuzayma (91). Les féodaux 
devaient compter avec lui, mais que le Catholicos Nersés II ait obtenu pour 
lui et ses évêques du roi de Perse Chosroés les prérogatives politiques jusqu’ 
alors réservées aux féodaux arméniens en récompense de Ја rupture avec 
les Grecs est fort sujet à caution, car la lettre de Photius à Zacharias dans 
laquelle on trouve cette accusation est apocryphe (92). 

La conquête arabe avait affermi et renforcé la féodalité arménienne et 
enlevé au Catholicos la possibilité de prendre la direction permanente du 
pays et il n'a pas eu à jouer en Arménie le rôle politique et administratif 
dévolu d’ordinaire, en pays musulman au chef d'une communauté chrétienne 
privée de son organisation politique propre. Il n’a pas été pour les Arabes 
le représentant administratif de la nation arménienne puisque ses princes 
subsistaient, comme le Patriarche des Jacobites était celui des Syriens dont 
les institutions politiques avaient été supprimées (93). I| n’a eu ni à lever 
le tribut ni à rendre Ja justice civile aux fidéles de son Eglise, ni à répondre 
de leur loyauté envers le calife: c'était l'affaire des princes. Sa puissance 
était exclusivement religieuse et morale; son intervention en politique ne fut 
efficace que par à-coups et dans des temps troublés, car les princes, qui dis- 
posaient de la force armée ne lui laissaient d'ordinaire aucune autorité 
pratique. 

Il était le plus souvent à la merci du plus puissant d'entre eux (94). 


Il était élu par une assemblée d'évéques et de laiques, mais souvent sur ordre, - 


comme ce fut le cas de Zacharias en 853 sur ordre de Smbat Sparapet (95) 
et Georges son successeur sur ordre du prince Аќої (96). Il était choisi 
parmi les moines et les.ascétes pour ses vertus, ou sa docilité présumée, plus 
que pour sa science ou son habilité: ainsi en 625 Christaphore (K'ristap'or), 
un anachoréte qu'on dut déposer ensuite (97). Le Catholicos était en fait 
la créature du prince qui dominait Arménie et qui voulait le tenir sous sa 
direction effective: aussi fallait-il que le Catholicos fût sur les domaines du 
prince. C'est pourquoi en 841, Bagarat de Tarawn fit déposer le Catho- 
licos Jean V qui ne voulait pas quitter les domaines de son frére Smbat Spa- 
rapet; celui-ci le fit rétablir sur son trône et Bagarat dut attendre une occasion 
favorable pour le remplacer (98). 

Le Catholicos habitait Valarfapat ou Dvin (99). Au VIIIe siècle il se 
réfugia pendant quelques années à AÁramonk' dans le canton de Kotayk“ 
province d'Ayrarat (100). Au IX? siècle c'est à Erazgawor en Širak, autre- 
ment dit Sirakawan (101) dans la partie la plus forte des états du Bagratuni 
de Bagaran, que se situe l'activité du Catholicos; c'est là que Smbat Sparapet 
fit élire en 853 le Catholicos Zacharie (102) et c'est là qu'il réunit le con- 
cile de 862. 
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Le catholicos, dans les luttes féodales, au lieu d’être l'arbitre commun, 
était disputé entre les princes rivaux et attaché au sort et au parti du plus 
fort qui l'avait nommé ou qui le soutenait. La fonction y perdait de son 
prestige et de sa puissance. On vénérait le Patriarche quand il pouvait 
se faire entendre des Arabes et adoucir leurs régimes; on l’écoutait dans les 
grandes calamités publiques, par exemple lors du tremblement de terre de 
Dvin en 864 (103), ou quand l'intérét des partis opposés se conciliait avec 
ses conseils. C’est ainsi que Zacharie put ramener la paix entre les Arcruni 
quand il fut aidé en cela par Aÿot Bagratuni(104). Mais les Grands s'appli- 
quaient à le tenir à l'écart de leurs affaires et prétendaient méme en matière 
écclésiastique, défendre leurs fondations contre ses interventions: le prince 
de Siwnie Grigor Sup'an II déclara l'église de Mak'enoc" affranchie de toute 
intervention (105). Ils se refusaient d'ordinaire à entendre ses appels à la 
paix et à l'union (voir au chapitre X pour les Arcruni) Au lieu d'agir sur 


les princes, le Catholicos subissait la volonté de l'un d'eux et par là, son 


incontestable autorité morale était pratiquement impuissante contre l'égoisme 
des grands, les divisions féodales et la traditionnelle anarchie de la nation. 

Il resta cependant le gardien et le symbole de l'unité religieuse, qui était 
pour les Arméniens la sauvegarde derniére de leur race et de leur nationalité. 
Le Patriarche et son clergé étaient sans pouvoir contre la force féodale et 
la domination étrangère, mais dés qu'il s'agissait d'étouffer une hérésie, 
de repousser une menace grecque ou arabe contre un. des éléments dont se 
composaient la personnalité et l'originalité de lArménie, ils groupaient 
aussitót tous Jes dévouements et ils dirigeaient sans effort en une action 
commune l'ensemble des Arméniens. Voilà comment et dans quelle mesure, 
à cóté de la noblesse et au besoin en contradiction avec elle et son égoisme, 
le Patriarche et le clergé, malgré leur impuissance politique, agissaient effi- 
cacement sur leurs compatriotes, l'opinion générale les suivait aveuglément 
dans toutes les questions qui touchaient au dogme, au culte ou à la hiéarchie 
religieuse, c'est à dire au sentiment national et au patriotisme tels que l'enten- 
daient les Arméniens. 
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NOTES du CHAPITRE V 


(1) Voir la bibliographie relative à l'Eglise arménienne à l'Appendice II. 

(2) La date de la conversion officielle de l'Arménie au Christianisme, fixée à 
Fannée 288 par Adontz, Les vestiges d'un ancien culte en Arménie dans «Mélanges 
Cumont 1936 p. 513, a été reportée à 294 par Mac Dermot, La conversion de l'Arménie 
еп 294. Réexamen des témoignages à la lumière des inscriptions sasanides, dans REArm., VII. 

(3) Voir Tournebize, p. 68 sqq; Grousset, chap. VI-VIII; et plus haut au chapitre ТЇЇ. 

(4) Cf. Gelzer, Anfünge..., р. 164. 

(5) Cf. Grousset, p. 128-129. ` 

(6) Langlois, Collection..., II, chap. V, p. 25. 

(7) LazatP'arpec'i, XXIII; cf. Grousset, p. 191; Saint-Martin, I 324, Tournebize, p. 79. 

(8) Jean Cath. 73, 77; Asolik, II, ch. 2, p. 70. 

(9) Sebéos, p. 135. 

(10) Jean Cath. p. 78, Asolik, II, ch. 2, p. 71. 

(11) Eewond, p. 28; Jean Cath. p. 85; Asolik, loc. cit., p. 73. De méme, Је Catho- 
licos David II (806-833) obtint de faire inhumer à Dvin le prince Sahak Siwni, tué vers 833 
à Kawakert dans une révolte contre le gouverneur Khálid b. Yazid b. Mazyad: Jean Cath. 
p. 102, Step'anos Orbelian, ch. 37, p. 101. 

(12) Lewond, p. 131. Asolik, II ch. 4, p. 99 dit cependant que son intervention 
ne servit à rien. Selon Lewond, р. 161-162, le Catholicos Esayi (775-788) obtint ladou- 
cissement des mesures prises par le percepteur des impôts Ibn Dôlk; mais là encore Asokik, 
loc. cit., dit qu'il n'obtint rien. Ibn Dôlk s'était fait remettre, pendant une vacance du 
patriarcat, des biens meubles et immeubles appartenant à l'Eglise, mais il dut les rendre 
aprés l'élection du Catholicos Step'annos (788): Lewond, p. 163; cf. Asolik, II ch. 4, p. 100; 
Thopdschian Polit., p. 158. Le Catholicos Hovsep (Joseph) II de P'arp (795-806) obligea 
le gouverneur Khuzayma b. Kházim à lui rendre les biens qu'il avait confisqués à Artaëat 
et à Kavakert: Jean Cath. p. 99. 

(13) Michel le Syrien, II, p. 122; Abulfaradj, Chron. eccl. р. 66. Cf. Mkritschian, 
Die Panlikianer..., p. 54; Cumont dans les Mélanges Frédéricq, Bruxelles, 1904, p. 63-66; 
Duchesne, Eglises séparées, 1905, p. 31 sqq. Pour les Arméniens modernes, cf. P. Rondot, 
Les Chrétiens d'Orient, ch. IX p. 171 sqq. 

(14) R. Janin, La formation du patriarcat oecuménique de Constantinople, Echos 
d'Orient, 13 (1910), р. 135 sqq. 

(15 А. Will, Acta... p. 7. Cf. S. Vailhé, dans Echos d'Orient, II (1899), p. 220: 
«Constantinople parvint en 451 (à Chalcédoine) à s'attribuer le premier rang en Orient, 
mais fit naître du même coup le quatrième patriarcat (Jérusalem), sans compter les églises 
nationales qui s'organisérent en Syrie, (en Arménie) et en Egypte, et échappérent à son 
influence. 

(16 Manandian, À Critical Survey of the History of the Armenian people, 
Erevan 1957, П p. 239-240. 

(17) Voir plus loin. Asolik, II ch. 2, p. 64: «Les Arméniens ont gardé leur foi 
intacte sous le régime perse; le roi Khosrov a compris que les Arméniens n'ont rien à voir 
avec le concile de Chalcédoine, où ils n’ont pas été convoqués; il a ordonné aux Chrétiens 
de son empire de s'en tenir à la croyance des seuls Arméniens. Sur la condamnation de 
ce concile par les Arméniens voir plus loin et cf. K. Sarkisian, The Conncil of Chalcedon 
and the Armanian Church, London 1965, ch. 7, p. 196 sqq. 
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(18) Seb&os, p. 73. 

(19) А la fin du IVe siècle, les Arméniens écrivaient encore en caractères syriaques 
ou grecs. Les Perses s’efforçaient de maintenir le syriaque et les Grecs de maintenir leur 
langue. Aussi la création d'un alphabet national constitua-t-elle un réel affranchissement 
(Petit dans Dict. de Théol. Cath. I, col. 1895). C'est à l'initiative du Catholicos Sahak 
que Mesrop (Saint Maëtoc) inventa l'alphabet arménien. On put grâce à cela traduire 
correctement les chefs-d'oeuvre de la littérature et les Saintes Ecritures; «et l'introduction 
de l'écriture arménienne fut le début d'un grand développement de la science».  Asolik, H, 
ch. 1; p. 52. Voir Tournebize, p. 633 sqq; Adjarian, Les sources de l'histoire de Saint- 
Mesrob et de l'invention de l'écriture arménienne, Banaser, 1907; Sarkisian, Sur l'invention 
de l'écriture arménienne, Bazmavep, 65, p. 481-493; Peeters, Pour l'histoire des origines de 
l'alphabet arménien, REArm. IX (1929), p. 203-237. N. Adontz, La Bible arménienne et 
sa portée historique, dans Célébration du Qinzième centenaire de la traduction arménienne 
dela Bible. Cf. Grousset, p. 171. On peut dire que cette invention a largement contribué 
à sauver la nationalité arménienne et assuré son existence entre les Byzantins, les Syriens, 
les Perses et les Arabes. Cf. Toumanoff dans CMH, IV/1, p. 599. 

(20) Jean Cath. p. 55, 80; Asolik, II, ch. 2, p. 58, 71, ch. 6, p. 105. Cette ère part 
du 11 juillet 552; comme l'année y est uniformément de 365 jours, elle retarde de 25 jours 
en un siècle sur l'année solaire. Voir Saint-Martin, I, p. 330, Brosset, Siounie p. 58 sqq. 
Deux historiens, p. XXIV-LVI, Collection, І, p. XX sqq; Dulaurier, Chronologie, ch. П, 
p. 2 et 3; cf. Grousset, p. 237, P. Grumel, La Chronologie, p. 140-145. 

(22) Aussi les Arabes ont-ils aidé le Patriarche d'Arménie à maintenir son autorité 
sur P'Albanie lorsqu'elle voulut passer au rite grec. Voir plus haut, Chap. I, n. 149, plus 
bas, Chap. VI, n. 95, Tournebize, 140. 

(23) Voir Tournebize, 347 sqq. 

(244) A l'invocation «Dieu Saint, Dieu puissant, Dieu éternel», en usage depuis 
Proclus de Constantinople, le Patriarche d'Antioche Pierre Foulon avait ajouté vers 470: 
«qui a été crucifié pour nous». Cette addition fut condamnée par le concile quinisexte 
(n Trullo) de 691 sous Justinien II, canon 81, parce qu'elle paraissait appliquer à toute 
la Trinité ce qui ne convenait qu'à la seconde personne. Les Arméniens, comme les Chré- 
tiens d'Asie, à sympathies monophysites, tiennent cette condamnation pour non avenue. 
Voir Tournebize, p. 90-91, 339-340, 573-574. Sur ce concile, Pargoire, l'Eglise Буг. 
de 527 à 847, p. 199, Ostrogorsky, Hist. of the Byz. State, p. 122 sqq. 

(25) «Un seul Seigneur en deux natures sans confusion et sans changement, sans 
division ni séparation, unies en une seule personne, chacune d'elles demeurant, aprés l'union, 
entière et sans altération, avec ses propriétés respectives»: Mansi, Coll. VII, p. 116. Cette 
formule faisait qu'on ne pouvait s'appuyer sur elle ni pour prétendre comme Nestorius 
que le Christ était un être double formé par la juxtaposition de deux personnes, ni pour 
affirmer comme Eutychés qu'il n'y avait plus dans le Christ qu'une seule nature aprés 
l'incarnation. 

(26) Pour plus de détails, et pour les reproches faits aux Arméniens par les Chal- 
cédoniens, voir l'Appendice n.° 2. 

(27) Cf. Pargoire, L'Eglise byzantine de 527 à 847. Paris 1905, p. 101. Pour les 
usages des églises d'Orient à ce sujet voir Duchesne, Eglises séparées, Paris 1896, 
p. 97-98. 

(28) Interdiction faite par le canon 8 du Synode de Dvin en 719 (voir Balgy, His- 
toría... p. 210). Les monophysites employaient le vin sans mélange d'eau pour exprimer 
que le Christ est constitué par la seule divinité, Anastase le Sinaïtique, 'Oóryóc (Le Guide), 
ch. 1 (Migne, PG, 89, p. 41). Cet usage chez les Arméniens confirmait les Grecs dans 
l'opinion qu'ils étaient monophysites. ` 

(29). Cf. Luc, 3, 22: «Voici mon fils bien-aimé, je l’ai engendré aujourd’hui». 

(30) On sait que certains chrétiens voulaient éviter une apparence de paganisme en 
célébrant le 25 décembre l'anniversaire de la naissance du Christ, parce que cette date coin- 
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cidait en Syrie avec la fête païenne de la naissance du soleil. La fête de Noël le 25 décembre 
existait à Rome dès 336 (Duchesne, Liber pontificalis, I, 10). Sur l'édit de Justin, voir 
Nicéphore Kallistos, Hist. de l'Eglise, XVII, 25 (Migne P.G., 146, ni Cf. Usener, Das 
Weihnachtsfest, 2° éd. 1911. Sur la discussion au sujet de cette question entre Grecs et 
Arm. au IX? siècle. Voir Appendice n.° 2. . 

G1) De ce fait, huit fois dans le cycle pascal de 552 ans, la Pâque est pour les Occi- 
dentaux une semaine avant celle des Arméniens. Voir Dulaurier, Chronologie, p. 20, 84 sqa; 
cf. P. Grumel, La Chronologie, p. 136 sqq, 140 sqq. 

(32) Jean, 28 et 29, Mathieu, 25, 46. (Dulaurier, Eglise, p. 177). 

(33) Dulaurier, loc. cit., cf. Petit, Arménie, col. 1952 sqq, Tournebize, p. 621 sqq. 

(34) Voir un écrit attribué au soi-disant Catholicos arménien Isaac (XI* siécle) 
dans Migne, PG, 132, col. 1182 sqa, 1235. De méme le Concile in Trullo (692) reproche 
aux Arméniens, dans les canons 32, 33, 56, 99 de faire bouillir sur l’autel des viandes que 
mängent les prêtres. 

(35) Voir une lettre de Nersès le Gracieux (Klaiec'i), écrite sous le pontificat de 
son frère Grégoire III Pahlawuni {1113-1166) adressée aux prêtres arméniens du pays syrien 
et où il défend ces sacrifices pour les morts contre le reproche de judaïsme, car il remon- 
tent à Grégoire l’Illuminateur (Lettres de Nersés, Eëmiajin, 1865, p. 333-400, Cappellatti, 
p. 38; cf. Minassiantz, p. 115, Mkrttschian, Paulikianer, p. 99). Ces sacrifices sanglants 
ont subsisté jusqu'à nos jours: voir Girard dans ROC, VII 1902, p. 414 sqq... Voir encore 
Brockelmann, Ein Tieropfer in der Georg. Kirche, Archiv für Religionswissenschaft, 
8 p. 554-556 et Tournebize. 

(36) Sur Esdras, voir Seb&os p. 91, Step. Orb., ch. 28, p. 72 sqq, Asotik, II ch. 2, 
p. 62-63, Kirakos, p. 28, Jean Cath. р. 66, Mkrttschian, Paulikianer, p. 67 sqq, Ghazarian, 
p. 13, Mikelian; p. 62, Tourbenize, p. 95. Sur Nersés III voir Ѕебёоѕ, p. 136 sqq, Jean 
Cath., р. 75-76, Tournebize, p. 366-367, Mikelian, р. 68 sqq. Sur Sahak III voir Lewond, 
p. 16-17, Asolik, II, ch. 2 p. 72, Jean Cath., p. 84-86, Mikelian, p. 72, Tournebize, 
p. 368-369. 

(37) Voir Appendice n.? I et Hergenróther, I p. 503. 

(38) Voir Tér Mkrttschian, Paulikianer, p. 56, montrant qu'il faut comprendre ce 
souci d'indépendance pour juger les combats acharnés de l'Eglise arménienne contre le 
Concile de Chalcédoine. Il était pour eux abominable, impie, maudit etc. (Ukhtanés 
p. 287, 294, 301-2; cf. Kirakos, p. 17). Ils rappelaient qu'il avait condamné par les empe- 
reurs Zénon et Anastase (Jean Cath., p. 52-53, Asolik, II ch, 6, p. 104; Ukhtanés, p. 306, 
Kirakos, р. 18) et ils le condamnérent au concile de 305: Dulaurier, Eglise, p. 32, Mikelian, 
p. 47; Tourbenize, р. 321 sqq, Minassiantz, p. 32. Les Arméniens ne pardonnaient pas 
aux Géorgiens leur adhésion au chalcédonisme et leur soumission au patriarche de Cons- 
tantinople: Voir chap. I p. 32. 

(39) Jean Cath., p. 66. 

(40) Cf. Brosset, Deux historiens... p. VI (leurs rites et leurs dogmes, seul reste avec 
leur langue, de leur indépendance). S'ils ne mélangeaient pas l'eau et le vin dans l'Eucha- 
ristie, c'était pour se distinguer des Grecs, dit Tournebize, p. 99. 

(41) Mathieu d'Edesse, ch. 175, p. 245 sqq, dit, parlant de la réforme qui amena 
le désaccord chronologique au sujet de la date de la Páque: «Les Romains et les Francs 
reçurent la mauvaise semence répandue par l’infâme hérétique Irion qui établissait l'époque 
de la Páque au 5 avril... tandis que pour les Arméniens, les Syriens et les Hébreux elle tom- 
bait au 6 avril... Ce philosophe Irion, qui était Romain d'origine, avait ainsi faussé l'ordre 
du comput parce que, à l'époque où le calendrier fut institué... les autres savants ne l'avaient 
pas appelé pour concourir à ce travail. Cet oubli lui inspira une extréme animosité contre 
eux; il vint et s’étant saisi furtivement de leurs livres, il fit du 6 un 5 et des premiers nombres 
les derniers, calcul qui déplace la célébration de la Pâque tous les 25 ans». Mathieu rapporte, 
ch. 33, p. 38, qu'en 1007, on en vint aux coups à ce sujet au Saint-Sépulcre à Jérusalem et 
qu'il y eut 10.000 victimes, que le tombeau du Christ fut rempli de sang. 


188 


(42) Cela n'empécha pas l'hérésie paulicienne de naître au VII? siècle en Arménie 
occidentale et de se répandre en Asie Mineure, en Arménie orientale, en Albanie etc. Voir 
H.M. Bartikian, Les sources pour l'étude de l’histoire du mouvement paulicien. Erevan 1961, 
Préface, p. 5; Les sources arméniennes pour l'étude de l'histoire du mouvement paulicien, 
Palestinskij Sbornik 4 (67) 1959, p. 133 sqq; La réponse de Grégoire Magistros au Catholicos 
syrien, Pal. Sbornik 7 (70) 1962, p. 130 sqq; Les hérétiques Arewordi («Fils du Soleil») en 
Arménie et en Mésopotamie et D Epitre du Catholicos arménien Nersés le Gracieux, Ellenis- 
ticeskij Bliznij Vostok, Moscou, 1967, р. 102 549. Voir aussi N. Garsoïan, The Paulician 
Heresy, La Haye-Paris, 1967 et le compte-rendu par K, JuzbaëËjan (Youzbaëian) dans 
REArm, VI, p. 421-426. 

(43) Les Arméniens ne pardonnaient pas aux Albanais leur esprit de révolte contre 
le Patriarche d'Arménie. Voir Chap. I p. 26. 

(44) Jean Cath., chap. 66, p. 436 (éd. de Jérusalem) dans Thopdschian, Polit., p. 160; 
Tournebize, p. 607 sqq. 

(45) P. 65; — Selon Step. Orb., ch. 62, p. 192 sqq, il y avait en Siwnie plus de trente 
couvents importants. Asotik, III ch. 7, p. 126 sqq les énumère à l'époque du Patriarche 
Ter Anania (943-967). 

(46) Ainsi Saint Maštoc dans la seconde moitié du IX* siècle: voir sur lui Jean 
Cath., p. 133-134, 149 sqq. 

(47) Le titre Vardapet, instituteur (д:дбокалос) savant (Saint-Basile de Césarée 
était appelé Saint-Vardapet: Asolik, II ch. 6, p. 103) s'appliquait au moine supérieur aux 
autres par sa science, qui le recevait à la suite d'un examen par une ordination spéciale: 
voir Galanus, Conciliatio ecclesiae Armenae cum Romana, Y p. 453 sqq, Mkrttschian, Pan- 
likianer, p. 130, Petit, Arménie, col. 1197, Tournebize, p. 606-607. II peut correspondre 
à celui d'archimandrite. Les vardapets étaient chargés de la prédication et de l'exégese 
officielles, de l'enseignement «de la vérité» (Asolik, III ch. 6, p. 130) dans les écoles monas- 
tiques, et dans de véritables séminaires établis dans certains diocéses par eux, en Siwnic 
(Step. Ort., ch. 31, p. 81, ch. 39, p. 126). La littérature arménienne du Moyén Age est 
presque entièrement l'oeuvre de moines (comme les litteratures occidentales à la même 
époque) et principalement de vardapers: cf. Ormanian, p. 152. Cependant l'historien 
Sapuh Bagratuni et Mokat'l, noble du Vanand, qui fut tué par les Arabes pendant qu'il 
réunissait des matériaux pour une Histoire (Thomas, III, ch. 11, p. 150), n'étaient pas des 
moines. 

(48) Il y en avait généralement un par principauté autonome: Thopdschian, Poli- 
tische..., p. 159; nous ne connaissons pas leur nombre pour la seconde moitié du IX? siècle. 

(49) Sur le sens civil et religieux du mot, voir le Glossaire de Ducange. Au civil, 
C'est un procurateur de l'empereur. Dans l'Eglise, le mot est employé pour désigner le 
plénipotentiaire religieux préposé à un pays par un prélat supérieur: voir Tournebize, p. 58. 
Les Grecs reconnaissaient la légitime existence de catholicos en Arménie, en Géorgie, à 
Bagdad (Séleucie-Ctésiphon), à Nisápür (Romagyris). Le Catholicos d'Arménie avait 
été d'abord l'évéque-chef d'Arménie dépendant de Césarée. En 428, l'Eglise d'Arménie 
cessa d'étre une dépendance de Césarée et l'évéque en chef commenga à s'appeler Catholicos. 
Cela fut fait sans aucun doute à l'imitation du Catholicos de Séleucie-Ctésiphon qui, en 424, 
devint de simple représentant général d'Antioche qu'il était auparavant, chef de la Chré- 
tienté syro-iranienne. Cf. G. Garitte, Narratio..., p. 56-57; C. Toumanoff, Christian 
Caucasia, $ 21; CMH, IV 1, p. 599, n. 1. — Les évêques formaient auprès du Catholicos 
un synode ou conseil permanent. Dans un acte du début du VII? siècle du Catholicos 
Abraham (607-615), neuf co-siégeants-sont mentionnés: le vicaire patriarcal, l'adminis- 
trateur du palais patriarcal et six évéques: Faustus, IV, 5, Tournebize, p. 479. 

(50) Jean Cath., p. 90-91; Asolik, II, ch. 2, p. 74-75. Cf. Daghbaschean, p. 88 
(citant l'édition de Jérusalem de Jean, p. 128). 

(51) Jean Cath., p. 170; Thomas, III, ch. 26, p. 197; Kirakos, p. 43. 

(52) Step. Orb., ch. 55, p. 174. 
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(53) Voir sur toutes ces fondations et donations Step. Orb., ch. 37, p. 106-107, 109-111, 
ch. 39, p. 125. Aot Bagratuni donna à l'église de Dariwnk un tableau de l'Incarnation: 
Asolik, II, ch. 4, p. 90; Lewond, p. 16. 

(54) Ш, ch. 7, p. 126 sqa. 

(55) Brosset, Siounie, p. 122 sqq; Asolik, III, ch. 3, p. 117. 

(56) Brosset, Siounie, p. 112 sqq. 

(57) Thomas, III, ch. 29, p. 206: là se trouvait la croix apportée par Sainte Hrip'simé. 

(58) Step. Orb., ch. 41, p. 134 sqq. А 

(59) Exemple d'Ašot Bagratuni à la fin du VII siècle: Lewond p. 16. 

(60) Ch. 41, p. 135. 

(61) Thomas, III ch-10 p. 148. — Cf. Daghbaschean; p. 103. — Smbat Bagratuni, 
prince des princes, et sa fille Miriam, épouse du prince de Siwnie se sont occupés de manus- 
crits relatifs aux évangélistes: N. Marr dans Viz. Vrem. XII (1905), p. 13-14. 

(62) Asolik III ch. 2; p. 116. Selon Tournebize dans l'article Achot du DHGE il 
serait le méme que Sahak Mrut évêque de Tak", mentionné par Vardan. 

(63) Voir sur lui Asotik III, ch. 2, p. 116. 

(64) Kirakos, p. 44, Vardan, p. 105. 

(65) Asolik, III ch. 3, p. 117. Atom d'Orsirank' sur le Grand Zâb dans l'Albak 
en Vaspurakan fut crucifié par Boghá (Id. II, ch. 2, p. 78). Gagik était abbé du couvent 
portant son nom; cf. Daghbaschean, p. 98. ` 

(66) Daghbaschean, loc. cit. citant Camëian, Hist. d'Arménie, TI 689. 

(67) Voir plus bas; chap. VI. 

(68) Voir chap. IV. 

(69) Step. Orb, ch. 46, p. 143-144. 

(70) Voir plus haut, n. 52; cf. Brosset, Siounie, p. 94 sqq (au couvent de Noravank) 

(71) Step. Orb., ch. 37, p. 106; Jean Cath., p. 134. 

(72) Step. Orb., ch. 37 p. 107, ch. 43, p. 139. 

(73) Thopdschian, Polet, p. 159. 

(74) Step. Orb., ch. 16, p. 34; ch. 22, p. 52; ch. 37, p. 107-108; ch. 41, p. 132-133. 
À la fin du VII? siècle la métropole du pays avait cessé d’être l'évéché de Naxéawan et du 
Mardpatakan (sur cet évêché, voir Adontz, Arminija... p. 335), pour passer en Siwnie pro- 
prement dit. Step. Orb. p. 62 et 75. Au ХІ siècle, il y eut un évêché à Bjni (sur le Huraz- 
dan, affi. de gauche de l'Araxe à l’ouest du lac de Savan: voir Hübschmann, 365), quand 
les Pahlavuni étaient puissants dans cette région. Cf. Brosset, Voyage, I, p. 115. C'était 
un archevêché important au XIIe siècle: Tournebize, p. 236. 

(75) Dans l’ordre: Thomas, III, ch. 6, p. 132; Uxtamés, p. 315; Asolik II ch. 2 p. 67, 
Jean Cath. p. 63, Step. ch. 23, p. 54. De méme on disait: l'évéque des Xorxoruni (Step. 
Ch. 23, p. 54, Uxtanés, p. 315), des Amatuni (Asolik, II ch. 2 p. 67, Thomas, III, ch. 29, 
p. 209, Step., ch. 23, p. 54, Uxtanés, p. 308), de la maison de Siwnie (Step. ch. 41, p. 132. 

(76) Dans l’ordre: Jean Cath. p. 94; Uxtanès, p. 308; AsoHk, I, ch. 5, p. 38; Uxtanés, 
p. 315; Uxtanés, p. 308; Asolik, I, ch. 5, p. 38. De méme: de Basean (Step., ch. 23, p. 54, 
Uxtanés, p. 308); de Bznunik‘ (Asolik, II ch. 2, p. 75, Uxtanés, p. 308); de Соп (Asolik, П, 
ch. 2, p. 76, Uxtanés, p. 308); de Mardpetakan (Asolik, II, ch. 2, p. 63, Step., ch. 23, p. 55, 
Uxtanès, p. 308; de Mehnunik' (Uxtanés, 308); de Mokk' (Step., ch. 23, p. 55); de Ritunik" 
(Thomas, III, ch. 22, p. 185; Step., ch. 23, p. 55, Uxtanés, p. 308); de Sip'akan Gund (Uxta- 
nés, p. 315); de Tayk' (Step., ch. 23, p. 55, Uxtanés, p. 315); de Vanand Step., ch. 23, p. 54, 
Uxtanès, 315); de Tarawn (Asolik, ЇЇ, ch. 2, p. 58). Les noms de villes sont rares, voir 
cependant Thopdschian, Polif., p. 159, un évêque de Her (cf. Thomas, HI, ch. 20, p. 182). 

(77) Voir par exemple pour la Siwnie, Step.', ch. 41, p. 133. 

(78) Le métropolitain Jean de Siounie était fils d'un homme pauvre, mendiant, de 
Norik; village du canton de Clukk* (Hübschmann, 457): Step., ch. 41, p. 132. 

(79) C'était, au dire de Step". Orb., ch. 39, p. 122 pour éviter la foule des villes et 
«la publicité continuelle du théâtre de la vie». 


190 


(80) Step. Orb., ch. 35, p. 98, ch. 39, p. 123, ch. 41, p. 132 sqq. 

(81) Thomas, III, ch., 29, p. 209. 

(82) А la fin du IX" siècle, un des rares évêchés placés dans cette ville, Naxcawan, 
fut transféré dans un petit bourg: Thomas, III, ch. 25, p. 194. 

(83) Voir plus haut notes 10, 11, J2. 

(84) Mos. KaL, III, 237 (Daghbaschean, p. 80). 

(85) Jean Cath., p. 90-91; Asolik II, ch. 2, p. 75 (description de la reception à Damas 
par le calife, qui avait souhaité le voir, du Catholicos Hovhannès III d'Odzun). 

(86) Step. Orb., ch. 43, p. 139. 

(87) Tel apparut au calife le Catholicos Hovhannés III, qui portait une baguette 
d'ébéne dorée: Jean Cath., p. 90-91, Asolik, II ch. 2, loc. cit. Uxtanés, р. 316, décrit la 
garde robe du Catholicos, ses vétements brodés et ornés de pierreries, ses tuniques de soie, 
ses manteaux de toutes nuances. 

(88) Step. Orb., ch. 20, p. 44. 

(89) Jean Cath., p. 99 (sur ces deux localités voir Hübschmann, 408 pour Artañat, 
au confluent de l'Araxe et du Mecamor, en face de Dvin ancienne Artaxata, 440 pour Kova- 
kert, sur le Hurazdan). 

(90) P'awtos, IV, 14; Math. d'Edesse H, 90, cf. Tournebize, p. 159, 459. 

(91) Voir plus haut, note 12. 

(92) Cf. G. Garitte Narratio, p. 370-375, Toumanoff dans CMH, IV, 612 note. 
Voir sur les faits, Tournebize, p. 396. 

(93) Voir Sachau, Syr. Rechtsbücher, II, 1908; cf. Mez, Die Renaissance de Islâm, 
p. 31 sqq. 

(94) Thopdschian, Polit., 159. 

(95) Asolik, II, ch. 2, p. 79, Jean Cath., ch. 13, p. 114; Mxit'ar, 85. Auparavant, 
il n'avait aucun grade ecclésiastique et on avait dû lui conférer en un seul jour diaconat, 
prétrise et patriarcat. ' 

(96) Jean Cath., ch. 17, p. 124. Sur ces deux cas, cf. Thopdschian, Polit, p. 160. 

(97) Sebëos, p. 87. 

(98) Jean Cath. p. 103-104. 

(99) Sebéos, 11 (Valarfapat); Jean Cath., p. 177 (Dvin). 

(100) Jean Cath., 93 cf. Tournebize, p. 399. 

(101) Hübschmann, 424, sur l'Axurean, cf. Tournebize, 106-7; pendant le règne 
d'A&ot, son fils aîné Smbat fut gouverneur d'Erazgawor et c’est là que Smbat fut couronné. 

(102) Jean Cath., р. 114. 

(103) Arm. 312: Jean Cath., p. 120; Asolik, II, ch. 2, p. 80; Thomas III, ch. 22, 
p. 184-185. 

(104) Thomas III, ch. 14, p. 165; cf. Thopdschian, Polit, p. 160. 

(105) Step." Orb., ch. 37, p. 111. 
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L'ARMENIE ENTRE BYZANCE ET L'ISLAM 
JUSQ'EN 867 




















CHAPITRE VI 


L'ARMÉNIE ET LA DOMINATION ARABE JUSQUEN 867 


C'est pour avoir en général respecté le sentiment religieux de l'Arménie 
que la domination arabe avait duré. L'Arménie cependant était mécon- 
tente de son sort en 867, à l'avénement de Basile le Macédonien, qui allait 
entreprendre contre les Arabes une action plus efficace que jamais. 

Entre les Arméniens et les Arabes il y avait de multiples griefs récipro- 
ques, trés peu de confiance et pas de véritable concorde. Les Arméniens 
considéraient les Arabes comme leurs persécuteurs (l) et se comparaient, 
sous la domination des Arabes comme un troupeau de brebis au milieu 
des loups (2). Les califes s'irritaient de voir que ce peuple avec lequel ils 
avaient conclu un traité de «protection» (dhimma) s'insurgeait contre les 
gouverneurs et refusait de payer l'impót ou ne le payait que contraint et 
forcé. Thomas Arcruni préte à Mutawakkil des propos, tenus devant les 
princes en captivité à S&ámarrá, entre 852 et 855, auxquels il adresse ce repro- 
che au sujet de l'impót; on voit par ces propos qu'il était persuadé que, de 
tous les peuples soumis à l'islam, c'étaient les Arméniens qui avaient été 
traités avec le plus de bienveillance et d'affection (3). Selon le même auteur, 
d'une part, Mutawakkil pensait qu'il fallait détruire la force des Arméniens 
pour avoir la paix avec eux (4), comme il essaya de le faire par les expédi- 
tions de Yüsuf et de Boghâ, d'autre part les Arabes estimaient que la bra- 
voure et la valeur guerriére des féodaux arméniens et de leurs troupes étaient 
un danger pour l'autorité musulmane et qu'une Arménie autonome et forte 
serait toujours préte à se révolter ou à s'entendre avec l'étranger, c'est à dire 
surtout Byzance (5). Et en fait, comme on verra, il y eut toute une série 
de révoltes en Arménie. 

Les Arméniens supportaient mal le statut que le traité de 653 avait 
donné à l'Arménie, car, s'il leur assurait la liberté religieuse, la propriété 
de leur terre et de leurs biens ainsi qu’une certaine autonomie administrative 
et leur avait permis de garder leurs institutions nationales, il ne leur confé- 
rait aucun droit politique et ne leur accordait pas une liberté complète. Pour 
les Musulmans, au contraire, ce statut était très libéral, les Arméniens jouis- 
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saient de tous les droits conférés aux adeptes d’une religion «protégée» par 
la loi islamique, au sein d'un empire où l'autorité du calife faisait régner 
l'ordre et assurait la sécurité, et ce statut était intangible; il ne pouvait être 
modifié, et une atteinte aux droits reconnus aux Arméniens aurait pu faire 
l'objet d'observations et de critiques de la part des juristes musulmans, gar- 
diens attentifs de la loi. Il était encore moins question de le supprimer; 
il n'aurait pu prendre fin que par la conversion des Arméniens à l'islam, 
ce qui, étant donné la force du sentiment chrétien chez les Arméniens en 
général, était impensable. Le calife eüt évidemment souhaité que les princes 
tout au moins se convertissent à l'islam, mais la convension des princes 
seuls n'aurait rien changé à la situation de la masse restée chrétienne qui 
d'ailleurs, en accord avec le clergé, voyait d'un trés mauvais oeil la conver- 
sion d'un prince. 

Ce statut impliquait une soumission entiére au pouvoir musulman et 
à ses représentants, et un loyalisme absolu de la part des princes et de leurs 
sujets, mais aussi une observation rigoureuse des clauses du statut de la part 
des gouverneurs et de leurs subordonnés et un exercice impartial de l'autorité. 
Or, ni d'un cóté ni de l'autre, il n'y avait une sincérité absolue dans l'appli- 
cation du statut. Le comportement des uns et des autres, la défiance des 
Musulmans à l'égard des Arméniens qu'ils soupçonnaient toujours de conni- 
vence avec l'empire byzantin, le peu d'empressement des princes à témoigner 
d'un loyalisme absolu et d'une fidélité entiére, les atteintes à la liberté des 
Arméniens de la part de certains gouverneurs, commandants des troupes 
musulmanes ou percepteurs d'impóts, avaient produit toute une série de 
révoltes suivies de répressions sanglantes. 

Les rapports officiels entre les Arméniens et les Arabes, pacifiques en 
apparence, surtout depuis que les Arméniens, à partir de 862, étaient censés 
vivre sous l'autorité suprême du prince des princes, le prince Aëot Bagratuni, 
cachaient une réalité faite de méfiance, de ruse et de haine. Le passé inter- 
disait toute confiance en l'avenir. 

Sans doute, le statut de 653 n’apportait-il pas aux Arméniens que le 


désavantage de la perte de l'indépendance. La participation à Ja vie d'un | 


grand empire, où les Arméniens jouissaient des libertés individuelles, des 
facilités de circulation et des droits commerciaux reconnus à tous les dhimmis 
de l'empire, avaient valu à l’Arménie une prospérité matérielle incontestable. 
Mais ce statut ne les mettait pas à l'abri des tentatives des Musulmans pour 
se rendre maîtres totalement de certaines régions. Les Arméniens avaient 
dû défendre leur sol contre les atteintes répétées des Musulmans, disputer 
la Siwnie et la basse vallée du Kur à Bâbek (6), la Haute et Moyenne Géorgie 
à l'émir Isháq de Tiflis qui, au dire de Mas'üdi, avait assujetti les peuples 
voisins et les avait forcés à lui payer l'impót de capitation (7. Ils avaient 
dü, aprés avoir subi l'implantation d'émirs arabes à Manazgerd et autour 
du lac de Van, repousser ceux-ci de tout le pays compris entre le Kur et 
PEuphrate méridional (Arsanias); ces émirs avaient attaqué l'Aliovit au 
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nord du lac de Van, Dvin, la Siwnie, l'Arsarunik' en Ayrarat, et le Tarawn (8). 
Müsà b. Zurára, émir d'Arzan, qui, en 850, avait été chargé раг Abû Sa'íid 
de faire rentrer l'impót dû par le prince Bagarat, avait essayé sous ce prétexte 
de mettre la main sur le Tarawn (9). D'une façon générale, ces émirs des 
alentours du lac de Van, avaient visé à prendre la place des Mamikonian, 
des Bagratuni et des autres familles princières qui avaient été entrainées 
dans le désastre des précédents à la fin du VIIIe siècle, après l'écrasement 
de la révolte en 772. Ces émirs avaient avec eux des troupes arabes, un 
entourage arabe de même origine tribale qu'eux-mémes, dont il fallait satis- 
faire les ambitions et le désir d'exercer un pouvoir quelconque, c'est à dire 
de se créer un fief quelque part en Arménie. UU 

D'autres atteintes avaient été le fait de certains gouverneurs qui avaient 
établi en Arménie, dans des places où stationnaient des garnisons et en diffé- 
rents endroits des soldats venus de diverses provinces musulmanes. L'histo- 
rien Eewond signale que Hasan b. Qahtaba, qui fut gouverneur d'Arménie 
sous les deux premiers califes ‘abbâsides et qui, en 772-773 eut à faire face 
à une révolte arménienne, était venu en Arménie avec des troupes du Khurä- 
san et que, lors de la révolte, il reçut un renfort de 30.000 hommes de méme 
origine (10). Ya'gübi rapporte que des gens du Khurásán étaient arrivés 
en Arménie avec Yahyâ Haapt, gouverneur en 179/795, et déjà avant lui, 
et que ces Khurâsaniens, établis dans le pays, se révoltérent contre Ahmed 
b. Yazid b. Usayd Sulami (11), pour une raison que nous пе connaissons 
pas, mais qu'on peut supposer être une rivalité d'ordre tribal ou racial avec 
les hommes amenés par Ahmed b. Yazid. Des groupes tribaux arabes 
de diverses origines, mais sans doute de Djazîra, la province arabe la plus 
proche de l'Arménie, étaient arrivés avec des gouverneurs du méme clan 
qu'eux qui les favorisaient aux dépens de la population indigéne. Ainsi, 
Yüsuf b. Râšid Sulamî, gouverneur pour Hárün ar-Ra$id en 170/786-7, 
installa dans le pays des groupes nizârites, c’est à dire d’Arabes du Nord, 
alors qu'y prédominaient jusqu'alors des Yéménites, et le nombre des Nizä- 
rites augmenta pendant son gouvernement (12). Puis, Yazid b. Mazyad 
b. Zida Saybáni, en 788, y implanta des Rabf'ites, c'est à dire des Arabes 
issus de Rabia frère de Modar, et les Rabf'ites, au dire de Ya'gübi, étaient 
encore prépondérants en Arménie à son époque (3). Un groupe de Moda- 
rites arriva avec “Abd al-Kabír b. ‘Abd al-Hamid ‘Adawi, originaire de 
Harrán en Djazira dans le Diyâr Modar, qui fut pendant quatre mois 
en 172/788-9 délégué en Arménie de ‘Ubayd Allâh b. al-Mahdi sous Hárün 
ar-Raëid (14). Puis vint, à l'époque du calife Ma'mün, un autre gouverneur 
šaybânite Khâlid b. Yazid (de 827 à 832): avant de partir pour son gouver- 
nement, il fit sortir de prison les gens de sa tribu pour les emmener avec Jui, 
et quand il passa en Djazira, de nombreux Battes se joignirent à lui (15). 
Après la mort de Khâlid b. Yazid, le calife Wâthiq nomma à sa place son 
fils Mohammed b. Khâlid, ce qui dut encore renforcer l'implantation šay- 
bânite (16). 
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On voit donc qu’à diverses époques il y eut implantation en Arménie 
de groupes importants d'Arabo-Musulmans. Ainsi, les Arméniens avaient 
dû s'habituer, sous la domination arabe, à un traitement tout autre que sous 
la domination de la Perse «chevaleresque et féodale» (17) ou de Byzance 
impériale et romaine. Les Arméniens avaient des griefs aussi bien contre 
les Perses mazdéens que contre les Byzantins, chrétiens, mais chalcédoniens, 
et centralisateurs, qui visaient à faire de l'Arménie une province byzantine 
et des princes des fonctionnaires de l'empire. Mais ni les Perses, ni les 
Byzantins n'avaient songé à s'implanter en Arménie. Avec les Arabes, 
au contraire, il y eut un peuplement arabe assez important, comme on le 
voit par les géographes arabes, dans un certain nombre de villes où les Musul- 
mans eurent leurs marchés, leurs mosquées et autres établissements inhé- 
rents à toute vie musulmane, et où les Arméniens durent de ce fait leur céder 
des quartiers entiers. C'est ainsi que, à partir de la seconde moitié du 
IX? siècle, Dvin, capitale administrative de l'Arménie où le gouverneur avait 
sa résidence et son palais de gouvernement, Bardha'a (Partaw), capitale de 
l'Albanie, où résidait le gouverneur, lorsqu'il l'était de l'ensemble Arménie- 
-Adharbaydján et Djazira, al-Baylagán (P'aytakaran), Tiflis, Karin, mais 
aussi Naxëawan et les villes de la région du lac de Van, Manazgerd, Атај& 
(Arëëš), Badlis (Bale), Berkri, aux mains d'émirs arabes, devinrent essen- 
tiellement des villes arabes, où les Arabes transportérent leurs querelles inter- 
nes comme en témoignent les mouvements kháridjites (18), et leur indis- 
cipline, comme le montrent les révoltes menées contre les gouverneurs repré- 
sentant le pouvoir central par des chefs arabes (19). Partout où se trouvaient 
des garnisons et des colonies musulmanes, la propriété arménienne avait 
dü reculer devant les Musulmans (20). 

L'implantation de groupes entiers ne pouvait se faire sans qu'il eüt 
des spoliations et des expropriations. Selon Thomas Arcruni, le calife 
Mutawakkil, en envoyant Yüsuf b. Abi Sa'id en Arménie, lui avait promis 
que, s’il lui amenait les princes d'Arménie dans. les fers, et notamment Аќої 
de Vaspurakan, il lui donnerait à lui et à son fils ce pays en héritage (21). 
Bogha reçut la méme promesse de donations de villages et de bourgs pour 
ses soldats (22). Nous ne savons dans quelle mesure furent tenues ces pro- 
messes et réalisées les expropriations. En ce qui concerne Yüsuf, nous 
savons qu'il réduisit en captivité un certain nombre de gens destinés à être 
vendus comme esclaves dans les pays musulmans, qu'il en emmena d’autres 
à Миў où ils furent employés à des travaux forcés comme porteurs d'eau, 
bücherons etc. 1l est probable que l'on put établir des Arabes à la place 
de ces populations. Quant aux soldats de Bogha, bien que Thomas Arcruni 
nous les montre mesurant les terres au cordeau Dour se les partager (23), 
nous avons vu au Chap. IV que les historiens arméniens ne citent jamais 
le nom d'un Musulman substitué officiellement dans les domaines d'un 
prince ou d'un noble arménien. La soumission des princes arréta peut-étre 
des opérations d'expropriation. 
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Il y eut certainement, en d'autres occasions, des confiscations ou usur- 


` pations qui firent passer des propriétés arméniennes aux mains de Musulmans. 


C'est ainsi que Jean Catholicos nous dit que Abdla (vraisemblablement 
*Abdallàh b. an-No'mán Báhil), laissé en Arménie par Mohammed 
b. Merwán, fit jeter dans les fers les хан et les nobles, pilla leurs trésors 
et S'empara des possessions de beaucoup d'entre eux (24. De méme, il y 
eut des confiscations de propriétés appartenant aux églises ou aux monas- 
tères. La princesse Marie de Siwnie, voulant donner à l'église de Solovak 
le village du même nom, fut obligée de l'acheter fort cher à des Musulmans (25). 
Le gouverneur Khuzayma b. Kházim Tamimi enleva au Catholicos Joseph 
de P'arb (797-807) les bourgs d’Artaë et de Kavakert où le Catholicos avait 
des palais. Il dut les restituer partiellement (26). Il est probable que des 
parties en restérent aux mains de Musulmans. 

Les gouverneurs et leurs subordonnés favorisérent l'extension de la 
propriété musulmane en Arménie, et, étant donné que les Arméniens n’avaient 
aucun autre recours contre l'arbitraire que la révolte, et que les usurpateurs 
de biens étaient la plupart assurés d’une impunité totale, les propriétaires 
musulmans de terres arméniennes devinrent plus ou moins nombreux. Natu- 
rellement ils furent plus nombreux dans les régions arméniennes aux mains 
d'émirs musulmans que dans les autres. Là, les naxarar et les azat avaient 
dû disparaître ou émigrer, et la population paysane arménienne, si elle sub- 
sistait ou ne s'était pas convertie, cultivait le sol pour les nouveaux maitres 
musulmans dans des conditions assez semblables à celles de l'état antérieur. 
Pour les régions arméniennes oü les princes arméniens commandaient encore 
sans conteste et pouvaient lever des troupes fidéles, la propriété musulmane, 
en dehors des grandes villes où avaient afflué des Musulmans, devait étre 
relativement moins importante. On exagérerait en affirmant que les Musul- 
mans occupaient en masses profondes le territoire de l'ancienne. Arménie. 
Toutefois, la propriété musulmane, individuelle ou tribale, existait et était 


un fait grave. : 

La présence de Musulmans, Tadjiks comme les appellent les Arméniens, 
en divers endroits de l'Arménie, est signalée à l'époque de l'expédition de 
Bogha, où ils guidèrent les troupes de celui-ci (27) et cela facilita certaine- 
ment la répression de Bogha. D'autre part, la propriété musulmane aug- 
menta aussi par suite de conversions individuelles à l'islam que l'intérét 
ou la menace multipliérent parmi les Arméniens. - 

Le simple fait de l'existence sur leur sol de Musulmans implantés quelle 
que füt l'importance.de cette implantation (28), était une des causes prin- 
cipales de l'irritation des Arméniens contre les Musulmans. Les pillages 
et les exactions auxquels se livrèrent certains, aux dépens des églises et des 
couvents et de leurs habitants, contribuérent aussi beaucoup à l'exaspéra- 
tion des Arméniens. En 695, au dire de Jean Catholicos, les églises avaient 
été dépouillées (29). Mohammed b. Merwän se distingua particuliérement 
par ses dévastations d'églises et les mauvais traitements qu'il infligea au clergé. 
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En 703, le couvent de Saint Grégoire fut occupé par une troupe arabe; les 
Arabes étranglérent un des leurs, accusèrent les religieux de l'avoir tué, les 
arrétérent, leur coupèrent bras et jambes, avec la permission de Mohammed, 
puis les pendirent; aprés quoi, ils pillérent le couvent, car c'était le but dernier 
de toute cette machination (30). 

Les premiers "Abbásides ont systématiquement maltraité le clergé et 
pillé les richesses des églises. Les Arméniens accusent en particulier 
Mansûr (31) Nombreuses ont été les exactions et les spoliations commises 
par les Arabes dans le cours du УШР et du IXe siècle. Vers 788, un gou- 
verneur nommé Sulaymán qu'aucun historien arabe ne mentionne, mais 
dont Lewond parle comme d'un cruel tyran, et qui résidait à Bardha'a, envoya 
en Arménie son gendre Ibn Dokès ou Ibn Dólk comme percepteur des impóts. 
Celui-ci, à la mort du Catholicos Isaie (Esayi Elipatru&ec'i), en 788, se fit 
présenter, sous la menace, tous les objects sacrés de l'église patriarcale, vases 
et ustensiles liturgiques en or et en argent, incrustés de pierres précieuses, 
vêtements royaux et ornements d'autel. Il avait eu l'intention de saisir le 
tout, mais finalement il ne garda du trésor de l'église que ceux des vétements 
précieux et vases d'or et d'argent qui lui plaisaient et rendit le reste. Quand 
le nouveau Patriarche, Step'anos de Dvin fut élu, il dut dépenser toute sa 
fortune pour libérer le village, les serviteurs de l'église et payer les dettes de 
l'église, ce qui laisse entendre qu'Ibn Dokés avait fait saisir les biens du village 
appartenant à l'église et arrêter les prêtres, d'autre part que les dettes de cette 
église étaient sans doute l'arriéré de l'impót foncier (32). 

Un peu plus tard, à l'époque de Yazid b. Mazyad (799-801), le cou- 
vent de Saint Grégoire à Bagavan fut pillé et les moines massacrés (33). 
Au milieu du IX? siècle, al“ A18° b. Ahmed Ала, lieutenant de Yüsuf b. АЫ 
Seid, et par la suite gouverneur d'Arménie lui-même, se signala par le pillage 
d’un couvent de Siwnie, le Dayr al-Aqdâh (Monastère des Coupes), à l'époque 
où il était lieutenant de Yüsuf, donc entre 236 et 237/850-851 (34). 

Mohammed b. Khálid b. Yazid, qui succéda à son pére en 228/fin 842, 
fut au dire de Movsés Kalankatuac'i un homme sanguinaire et sans pitié 
qui mit l'Arménie à feu et à sang et brüla de nombreuses églises (35). Pendant 
la captivité des princes du Vaspurakan à Sániarrá, en 852 et années suivantes, 
le monastére de Varag fut occupé et rangonné (36). 

Аіпѕі donc les exactions её spoliations, atteignaient tous les éléments 
de la société, y compris le clergé malgré ses privilèges. La menace arabe 
contre la propriété indigène, presque aussi dangereuse pendant la paix qu’en 
temps de troubles et de révolte, avait donc inspiré à tous les Arméniens d’una- 
nimes et durables sentiments de rancune et de méfiance. 

Les Arméniens étaient toujours sous le coup d’une atteinte possible 
à leur propriété, bien que la propriété de leur biens leur eût été reconnue 
par les traités, et que la confiscation de biens ne fût pas quelque chose de 
régulier juridiquement. Ils étaient d'autre part exaspérés par les vexations 
que leur infligeaient les percepteurs des impôts. Ils reconnaissaient bien 


200 





Y 
5, 
Ў] 


ge fr he УЛА 





devoir un tribut ou un impôt au calife, mais ils en jugeaient insupportables 
les modalités, le taux et la perception (37). 

À l’époque de Mu'áwiya, Arménie était soumise seulement au verse- 
ment d'un tribut. On ne distinguait pas, semble-t-il, entre l'impôt de capi- 
tation (djizya) qui frappait les personnes, et l'impót foncier (kharádj) qui 
frappait les propriétés territoriales, bien que déjà Habib b. Maslama quand 
il entra en Arménie en 642 et se füt emparé de Arjis et de l'Apahunik', ait 
fait cette distinction: au dire de Belâdhori, il leva l'impót de capitation (djizya 
rw'üs) sur les habitants, et aux nobles (wudjüh) qui vinrent le trouver, il fit 
payer le kharádj (38). Le traité de 653 avait laissé à l'appréciation des Armé- 
niens eux mêmes le montant de leur tribut (39), et Asolik nous dit (40) que, 
à l'époque de Mu'áwiya, les Arabes ayant réclamé le tribut, les princes, 
les naxarars et le Catholicos Nersés décidérent de payer annuellement 
500 dahekans, tribut global. 

En tout cas, dés l'époque du calife Hifâm en 724-725, un fonctionnaire 
particulier, que £ewond appelle Herth, fut envoyé pour faire le recensement 
de la population, dresser le cadastre des terres et augmenter le montant des 
impôts (41). Avec l'avènement des ‘Abbâsides, la perception des impôts 
se fit d'une manière trés rigoureuse. Le premier calife ‘abbâside "Abdallah 
Abü 'I-Abbás as-Saffáh chargea son frère "Abdallah, le futur Mansür, du 
gouvernement de la Djazira, de l'Adharbaydján et de l'Arménie. Il intro- 
duisit dans toute sa rigueur la capitation. Il fit lever cet impôt aussi bien 
sur les vivants que sur les morts, d’après le nombre des individus, forçant 
les prêtres à lui indiquer le nombre de ceux qui étaient morts, afin que leurs 
parents payassent l'impót pour eux. Cela s'accompagna de vexations comme 
l'obligation de porter au cou un sceau de plomb indiquant que l'impót avait 
été payé (42). Lorsque ‘Abdallâh al-Mansür devint calife, il envoya comme 
gouverneur d'Arménie Yazid b. Usayd Sulami. Celui-ci est qualifié par 
Lewond de commandant de la juridiction et de l'administration des impôts (43), 
et il a sous ses ordres des fonctionnaires inférieurs dans chaque circonscri- 
ption (44). Selon Asotik le collier et le joug de la perception des impôts pesa 
lourdement sur le pays, car le perception se fit non par feu mais par tête, 
si bien que, dit-il, les naxarar et les grands seigneurs furent réduits à la pau- 
vreté et à la détresse (45). 1l semble bien que ce passage fasse allusion à 
l'impôt de capitation introduit par les "Abbásides en Arménie. Selon Samuel 
ФАпі, «des Arabes exigeaient de chaque maison quatre dirhems, trois bois- 
seaux de froment, un sac à mettre sur le cheval, une corde de crins et un 
gant; mais les prétres, les nobles et les cavaliers étaient excemptés de cet 
impôt» (46). Ce dernier texte se rapporte sans doute à une époque anté- 
rieure à l'introduction de Ја capitation stricte par les"Abbásides. L'exemption 
en faveur des nobles et des cavaliers s'explique par le fait qu'ils devaient 
le service militaire de la cavalerie noble, qui était à la disposition du calife 
suivant le traité de 653. 
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Les historiens arméniens ne donnent pas de précisions sur les impôts 
que percevaient les Arabes. ÆEewond se plaint amèrement de la charge 
qu'ils faisaient peser sur les Arméniens. Thopdschian estime que les Arabes 
levaient un impót de capitation, un impót foncier et un impót sur les biens (47). 
Cet impót sur les biens était peut-étre quelque chose d'analogue à la zakát 
musulmane, qui portait sur le gros et le petit bétail, sur les récoltes, sur l'or 
et l'argent à partir d'une certaine quantité de métal détenue, sur les biens 
destinés à la vente pour le commerce. Mais nous ne pouvons faire que 
des suppositions à ce sujet. Quant à l'impót foncier (kharádj), il était payé 
par les propriétaires de terres, donc par les naxarars, les azat et les paysans 
libres dans la mesure où il en existait, et certainement aussi par le clergé 
pour les terres possédées par les églises et les monastères,  L'impót de capi- 
tation était payé par les gens du peuple, car le clergé et les nobles en étaient 
exemptés, comme on a vu. , 

Selon 1еѕ -juristes musulmans, les moines vivant dans des couvents et 
qui sont aptes à s'entretenir eux-mêmes, parce qu'ils sont dans l'aisance 
ou ont légué leurs biens à un monastére qui les administre, doivent payer la 
djizya, mais les moines qui ne vivent que d'aumónes en sont dispensés (48). 
Il est évident que les ascétes et anachorétes, les ermites (аЛ! as-sawámi" des 
Arabes), les stylites, sont dans ce cas et ne doivent pas payer de djizya. D'une 
façon générale les moines étaient traités comme des indigents assistés. Mais 
à divers reprises il y eut dans l'empire musulman des ordonnances exigeant 
le paiement de la djizya par tous les moines, édictant diverses mesures plus 
plus ou moins vexatoires à l'égard des dhimnis. Certaines furent rapportés, 
d'autres furent appliquées; nous ne savons pas toujours dans quelle mesure 
elles le furent et si elles le furent uniformément dans toutes les provinces. 
Théophane mentionne un édit de Mansür en 757 qui, augmenta le tribut 
des Chrétiens, obligea tous les moines, reclus et stylites à payer le tribut 
(pogoloyñoæ), fit mettre sous scellés les trésors des églises et chargea des 
Juifs de vendre les objets sacrés (49). Il est curieux que cet édit soit inconnu 
des historiens arabes. 

Il y avait eu certainement à partir de l'époque ‘abbâside un méconten- 
tement grandissant des Arméniens qui s'irritaient des formalités de recen- 
sement et de contróle inhérents à la levée de l'impót de capitation et de l'impót 
foncier, notamment de la formalité infamante de sceau de plomb. Mais 
les Arméniens avaient tendance à considérer toutes les mesures prises comme 
des vexations. Ils s'insurgeaient contre la décision de Мапѕӣг de faire 
payer les membres d'une famille pour leurs parents morts (50), et on pré- 
tendait même qu'on avait exigé le paiement de l'impót pour un homme mort 
depuis trois ans (51); il s'agissait sans doute de gens qui n'avaient pas payé 
Pimpôt dû de leur vivant. Ils s'indignaient également des nombreuses taxes 
qui les frappaient en dehors des impóts plus haut indiqués, taxes qui n'avaient 
rien de spécial à l'Arménie, comme la ferme des pécheries (52), des sources 
de naphte, des mines de sel, des mines d'argent (qui furent découvertes à 
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l'époque du calife Mahdi(53) Ils prétendaient qu'on ruinait l'Arménie à 
force d'ingéniosité dans l'art de multiplier les impóts et d'exploiter le domaine. 
Au dire de Step'anos Orbelian, les Arabes avaient taxé à leur profit «les monta- 
gnes, les poissons de la mer, les arbres de la forét, les lopins de terre, les pierres 
qui ne portent de fruit», le tout «sans aucune compassion pour la misére» (54). 

Il est certain que la pitié, la modération et la mesure ne distinguaient 
d'ordinaire ni le gouvernement arabe, ni ses agents qui avaient justifié en 
partie par leurs exigences et leur arbitraire, soit dans l'assiette de l'impót, 
soit dans la recherche du contribuable ou de la matiére imposable, les récri- 
minations et la fureur des Arméniens. 

Ils trouvaient trop lourds les: divers impóts et s'en plaignaient (55). 
Leurs plaintes et récriminations étaient vaines (56). Ils n'avaient eu aucune 
possibilité de discuter du changement de régime auquel ils avaient été soumis 
par l'introduction de recensement et du cadastre et de l'impót individuel 
au lieu du tribut global du début de l'époque omeyyade, ni des augmenta- 
tions qui leur avaient été imposées, soit de ce fait, soit parce que la solde 
de la cavalerie arménienne à la disposition du calife d'aprés le pacte, avait 
été mise à la charge des Arméniens alors qu'elle était assurée auparavant 
par le Trésor (57). 

Il est assez difficile d'évaluer le total des impóts de l'Arménie à l'époque 
*abbáside. Nous possédons une liste donnée par Ibn Khaldün dans les 
Prolégoménes et qui a été reproduite par von Kremer, au tome I de sa Cul- 
turgeschichte. D'après ce dernier elle se rapporterait aux années 775-786, 
mais il semble plutôt qu'elle se rapporte à l'époque de Hárün ar-Rašîd (786-808) 
car c'est la méme que celle donnée par Mohammed b. "Abdás Djah&iyári 
(Хе siècle) dans son Kitáb al-Wuzard' wa'l-kuttáb (Livre des vizirs et des 
secrétaires) qui repose sur Je livre d'un auteur ayant utilisé les registres offi- 
ciels du Ministère de l'Impót foncier pour l'époque de Harün ar-Raëid. 
D'aprés cette liste l'Arménie était imposée de 13 millions de dirhems (58). 
La liste de Qudáma qui représente le montant des impôts des années 204-237/ 
819-851, indique que l'Arménie était imposée de 4 millions de dirhems 
mais Qudáma ne compte pas le Tarawn, imposé à 100.000 dirhems comme 
faisant partie de l'Arménie, non plus que d'autres régions arméniennes, 
l'Arzanéne qui était aux mains d'émirs arabes, ou Mayyáfáriqin inclus dans 
le Diyâr Bekr. Si l'on fait entrer en ligne de compte ces trois régions armé- 
niennes, on arrive à un total de 8.200.000 dirhems donc, environ 4 millions 
de moins qu'à la fin du VIIIe siècle. D'autre part Ibn Khurradádhbih, 
dont la liste concerne les impóts des années 221-237/836-851, nous dit que 
l'Arménie payait un impôt foncier de 4 millions de dirhems: sous Arménie, 
il comprend aussi la Géorgie et l'Arrán; l’Arzanène et Mayyáfárigin 
payent 4.200.000 dirhems et le Tarawn 100.000. On arrive donc à peu 
prés au même total qu'avec Qudâma, si l'on ajoute aux 4 millions de PArmé- 
nie les impóts des autres régions comptés à part. Le chiffre total est donc 
moins fort au IX? siècle qu'au VIIIe siècle (59). 
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L'Arménie était sous le régime de la mugâta‘a, c'est à dire d'un contrat 
suivant lequel les princes et les naxarars, ayant le droit de lever l'impót sur 
les habitants, chacun pour son propre domaine, devaient verser une somme 
forfaitaire, dont le montant était déterminé par un accord, dérivant évidem- 
ment du traité de 653, et soumis à des révisions périodiques. C'est ce qui 
ressort nettement d'une anecdote rapportée par Tanükhi, dans le Niswár 
al-Muliádara, pour l'époque de Mutawakkil (847-861). Il ressort aussi de 
ce texte que la somme forfaitaire était inférieure à ce qu'aurait normalement 
donné l'impót foncier s'il avait été pergu directement et que en raison du 
fait que cela laissait un bénéfice considérable aux mains des Arméniens 
(il faut sans doute comprendre aux mains des princes) le ministre dont 
dépendait Arménie qui était à ce moment là le chef du Dîwân des domaines 
(Diwán ad-diy4'), refusa de ratifier le contrat forfaitaire tel qu'il lui avait 
été soumis par ses services (60). 

A ces données, il faut ajouter les livraisons en nature qui faisaient partie 
du tribut, et dont il faut distinguer les cadeaux plus ou moins volontaires 
faits par les naxarars à tel ou tel gouverneur. C'est ainsi que à l'époque 
du gouvernorat du futur calife al-Mansür, les familles princiéres lui appor- 
térent «de bon ou de mauvais gré» en cadeau des chevaux, des mulets, des 
vêtements superbes, de l'or et de l'argent «pour remplir la gueule du dragon 
qui était venu souiller le pays» (61). Les deux listes d'impóts mentionnées 
plus haut nous fournissent aussi le détail de ces livraisons pour l'époque 
de Harûn ar-Raëid. Ce sont 20 tapis veloutés (busut mahfüra) (62), 580 piè- 
ces de ragm (tissus à rayures ou nuances variées) (63), 10.000 livres de 
poisson salé (Surmáhi) (64), 10.000 livres de firrfkh (65), 30 faucons et 
200 mulets. 

D'autre part, comme on voit par Lewond, lorsque la place de Qáli- 
qalá-Theodosioupolis qui avait été démantelée par les Grecs, fut recons- 
truite et qu'une garnison y fut réinstallée, les Arméniens durent fournir le 
ravitaillement nécessaire à cette garnison (66). Il devait en être de même 
pour les autres garnisons du pays. 

П semble que, aussi bien pour le VIII? siècle que pour le IX? la charge 
des impóts n'était pas exagérée, pour un pays de cette étendue, à une époque 
où il jouissait d'une prospérité matérielle incontestable qui faisait la joie et 
l'orgueil des habitants (67). Les Arabes firent d'ailleurs parfois preuve 
d'indulgence. S'il n'y eut sans doute jamais de réduction d'impôts, la vaine 
réclamation adressée à Ibn Dôké en fait foi, il fut une fois accordé, l'argent 
manquant, de se libérer en nature (68). 

Les Arméniens ont toujours prétendu que les Arabes procédaient avec 
arbitraire et sans ménagement, qu'ils exploitaient cruellement et ruinaient 
l'Arménie (69); si certains d'entre eux ont préféré, pour cette raison, le pas- 
sage en territoire byzantin ou les risques de la révolte, à une soumission 
onéreuse, c'est peut étre que les millions de dirhems parvenant au calife 
étaient trés inférieurs aux sommes que ses agents extorquaient aux féodaux, 
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mais c'est aussi parce que les Arméniens supportaient mal la moindre con- 
séquence financiére de leur vassalité politique. 

C'étaient les princes qui étaient chargés de recueillir et d'apporter au 
percepteur des impóts les sommes représentant le total des impóts, chacun 
pour son propre domaine (70), l'Arménie étant, comme on l’a vu, territoire 
de mugáfa'a. Cette liberté laissée aux princes permettait en principe aux 
Arméniens d'échapper aux exigences, aux rudesses et aux extorsions des 
agents du fisc dont on a des exemples dans les régions gouvernées directe- 
ment, comme celle de l'Iráq par exemple (71), et de verser des sommes infé- 
rieures au revenu réel des terres. Mais les grands arméniens, qu'il était 
difficile de contraindre et de brutaliser, parce qu'ils avaient une armée, avaient 
profité de leurs forces pour ne rien payer qu'à plus puissant qu'eux. «Quand 
un émir, dit Belâdhurf (72) s'approchait de la frontière, les Arméniens le 
recevaient amicalement pour se renseigner. S'il était incorruptible, brave, 
ou bien pourvu de troupes, ils apportaient le tribut et leur soumission. Sinon 
ils le méprisaient et se préoccupaient peu de ses ordres». C’est ainsi que 
Bagarat de Tarawn et Ašot de Vaspurakan s'empressérent d'apporter le 
montant des impóts à Abü Sa'id en 849 (73), parce qu'il était fort, et Abü 
Said se retira. La menace d'une insurrection. obligea le calife Mu'tagim à 
ne pas donner suite à la nomination de Khálid b. Yazid b. Mazyad, qu'il 
voulait envoyer en 225/840 pour remplacer le faible "Ali b. Husayn b. Së 
Qaysi, et à confirmer “АН dans ses fonctions. Les Arméniens non seulement 
refusérent de donner de l'argent à "Ali pour payer ses troupes qui récla- 
maient leur solde, mais aprés s'étre retranchés dans leurs forteresses, ils 
assiégèrent ‘Ali dans Bardha‘a. П fallut envoyer un nouveau gouverneur 
qui ne fit rien d'ailleurs, car il craignait de n'avoir pas le dessus (74). A l'épo- 
que du calife Wâthiq il y eut de nombreuses révoltes. Khâlid b. Yazid 
b. Mazyad fut envoyé en Arménie avec une armée considérable. 
On s'empressa de lui adresser des présents, mais il déclara qu'il n'accepte- 
rait de cadeaux que de ceux qui viendraient le trouver personnellement. 
Isháq b. Ismâ‘îl de Tiflis ayant refusé de se présenter, Khâlid b.Yazid marcha 
contre lui. Mais il tomba malade et mourut, et aprés sa mort les troubles 
recommencérent (75). 

Ce n'est pas sans raison que le calife Mutawakkil reprochait aux princes 
d'étre rebelles, de résister aux gouverneurs «non contents de susciter à mes 
gens d'inextricables embarras, vous vous êtes montrés ennemis de la pros- 
périté du pays, opposants aux impóts» (76). 

Normalement, le róle des gouverneurs aurait dü étre surtout politique 
et militaire, assurer la sécurité et la tranquillité dans le pays et le défendre 
contre les attaques extérieures, et la perception des impóts devait en principe 
relever d'un agent financier auquel les princes apportaient l'impót. Dans 
ce cas le gouverneur était dit *ald'I-harb wa's-salát (litt. à la guerre et à la 
priére, c'est à dire l'administration civile et militaire) et l'agent financier 
était dit “alâ "I-kharádj (litt. à l'impót foncier, mais dans la pratique, il était 
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préposé à tous les impôts). C'est ainsi que sous le règne de Hárün ar-Raëïd, 
quand le Barmekide Fadl b. Yahyâ eut l'Arménie parmi les provinces con- 
fiées à sa direction de 175 à 178 (791-795), il envoya Sa'id b. Mohammed 
Наггапї ‘alé 'Lharb et un nommé Abü's-Sabbáh (77) 'alá--kharádj, en 
l’année 177/793-794. Mais il arriva souvent qu'il fallait contraindre les 
Arméniens à payer l'impót et qu'il fallait une véritable expédition militaire 
pour les y forcer. Souvent le rôle politique et militaire du gouverneur s’effa- 
çait devant le rôle financier; le premier avait fini par sembler l'accessoire 
et l’action financière l'essentiel. Aussi les gouverneurs sont-ils souvent 
appelés par les historiens arméniens «percepteurs ou collecteurs d'impôts». 
Lewond désigne ainsi Mansur, qui fut gouverneur d'Arménie, Adharbaydján 
et Djazira de 132/751 jusqu'à son élévation au califat, Yazid b. Usayd Sulami, 
gouverneur en 134-135/751-753 (78). 

Ce n'étaient pas seulement les princes qu'il fallait contraindre, par l'envoi 
de forces militaires ou la menace d'y recourir, à payer l'impót, mais aussi 
parfois un émir arabe qui faisait acte d'indépendance, comme l'émir de 
Tiflis Isháq b. Ibráhim. Le gouverneur Hasan b. ‘Ali Bâdhgisi, représen- 
tant d'al-Abbás b. al-Ma'mün fut chargé de cette tâche (79), de même le 
dernier gouverneur du règne de Ma'mün, puis sous le règne de Mu'tagim, 
Mohammed b. Khâlid Викһага Khodháh, lieutenant d'Af&in (80). 

Le gouverneur, ou parfois le gouvernement califien lui-même (81), 
envoyait quand il le fallait un percepteur des impóts, toujours accompagné 
de troupes, pour lever les impóts. On a vu plus haut comment Ibn Doké 
fut expédié de Bardha'a à Dvin par le gouverneur résidant à Bardha‘a pour 
cette tâche (82), comment Mûså b. Zurára et “Alâ Cowap'i reçurent la mission 
de percevoir les impôts l'un en Tarawn, l'autre en Vaspurakan (83). La tâche 
de ces percepteurs d'impôts n'était pas toujours facile. En 771 l'agent du 
fisc envoyé par Hasan b. Qahtaba fut massacré dans le Sirak par Artavazd 
Mamikonian qui s'empara de l'argent qu'il avait prélevé et s'enfuit par les 
pays des Egres (Mingrélie) oü il s'installa comme vassal de l'empire byzantin. 
Ce fut le début d'une révolte. Muse! Mamikonian peu aprés s'empara 
des agents du fisc de la province de Bagrewand et les fit décapiter, arrétant 
ainsi la perception des impóts de toute nature, puis appela ses compatriotes 
à se grouper autour de lui dans la forteresse d'Artagerd (84). 

Les percepteurs d'impóts ou émirs, «chiliarques» des impóts, profi- 
taient de leur mission pour arracher aux Arméniens plus qu'ils n'étaient 
chargés de recouvrer, comme par exemple Ibn Doké qui pergut le double 
de ce que devait l'Arménie (85). La cupidité des émirs et préfets était géné- 
rale d'ailleurs dans le monde musulman d'alors (86) et leurs procédés pour 
extorquer de l'argent à leurs victimes étaient souvent cruels. Selon Lewond, 
pour échapper aux tortures ou à la pendaison, beaucoup de gens se réfu- 
gièrent dans des grottes ou se suicidérent; des hommes furent jetés à l'eau 
en plein hiver (87). Il semble donc que les percepteurs d'impóts et leurs 
soldats, passant par dessus les princes et les naxarars, procédaient parfois 
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directement à la levée des impôts. Les monastères étaient parfois mis à 
feu et à sang, les cantons où opéraient les percepteurs pillés et saccagés (88). 
Le pillage du Vaspurakan par Ala Cowap'i(89) contre lequel le prince du 
Vaspurakan Ašot Arcruni protesta et qui provoqua la rébellion victorieuse 
de ce dernier, en est un exemple entre d'autres. Le calife n'avait évidemment 
pas ordonné de telles pratiques de ses préfets et on a vu que le calife Mansür 
rappela Yazid b. Usayd Sulami, contre les exactions duquel avait protesté 
le Catholicos Tirdat (90). Le plus souvent les califes ignoraient ces exac- 
tions ou bien ils les méconnaissaient, les considérant comme une légitime 
punition des révoltes et de l'insubordination arménienne. La cupidité des 
émirs et de leurs soldats pouvant s'exercer sans retenue avait poussé les 
Arméniens au désespoir et à de nouveaux soulévements. Ainsi s'expliquent 
les actions d'Artavazd et de Muëet Mamikonian mentionnées plus haut, 
le meurtre de l'émir Yüsuf à Muë en 852 (91). Ces soulèvements amenaient 
à leur tour des répressions et de nouvelles rigueurs. `La dernière crise de 
ce genre avait provoqué la répression de Boghá en 852-855 qui avait laissé 
de cruels souvenirs. . 

La cadastration des terres, le recensement des biens, y compris ceux 
du clergé, la levée des impôts, les exactions, les répressions avaient entretenu 
entre les Arabes et les Arméniens des hostilités sans cesse renaissants au 
cours desquelles les Arabes avaient pris l'habitude de malmener des sujets 
indociles, tandis que les Arméniens, accablés de souffrances et de miséres 
avaient conçu contre leurs maîtres des sentiments de colère et de haine qui 
étaient partagés par tous les éléments de la population, peuple, féodaux 
et clergé. os 

Ce dernier n'avait pourtant point trop à se plaindre de la domination 
arabe, car il lui devait beaucoup. Elle avait mis fin aux persécutions menées 
par Byzance contre ses sujets arméniens pour les convertir à la confession 
de Constantinople (92). Elle avait donné à l'Eglise arménienne plus d'unité 
et de cohésion, à son chef plus de pouvoir, en faisant passer sous la méme 
domination politique la plus grande partie de l'Arménie, partagée depuis 
plusieurs siècles entre les Byzantins et les Perses (93). Les Arabes avaient 
aidé le Catholicos à maintenir sa juridiction sur les Albanais qui avaient 
voulu y échapper, d'abord au temps de l'empereur Maurice, puis au début 
du VIIIe siècle (04). C'est avec l'appui des Arabes que le Catholicos alba- 
nien Nersés Bakür fut déposé par les Catholicos arménien Elie (703-737) 
qui s'était rendu à Bardha'a tout exprès, escorté par un officier arabe; Nersès 
fut expédié enchainé comme un rebelle à Damas oü il mourut (95). Mais 
les Arabes d'ordinaire n'intervenaient pas dans ce qui concernait le dogme, 
la hiérarchie, le culte, la discipline, le temporel, les édifices et toute l'admi- 
nistration écclésiastique. 

Cependant les causes de froissement étaient venues des Arabes: les 
actes arbitraires de leurs agents, les violences de leurs soldats, l'avidité de 
leurs administrateurs et de leur gouvernement, certaines mesures que prit 
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le calife par sagesse politique ou par fanatisme religieux, avaient atteint le 
clergé dans ses intérêts et dans ses sentiments les plus chers et l'avaient indis- 
posé contre les Arabes. Le clergé arménien n'avait sans doute pas oublié 
que son chef le Catholicos Isaac Ш Jorap'orec'i (677-703) avait été emmené 
à Damas avec les principaux nobles du pays et Smbat Bagratuni au début 
du VIIIe siècle par ordre de "Abdallàh b. Найт Báhili, lieutenent de Moham- 
med b. Merwán (96), qu'un gouverneur en 767 avait fait pression pour 
l'élection d’un patriarche de son choix, Sion de Bavank (97). Mais ce clergé 
était indigné des restrictions imposés aux Chrétiens de l'empire musulman 
par les édits des différents califes interdisant les manifestations extérieures 
du culte, les offices nocturnes, les emblémes chrétiens sur les églises, les images 
du Christ ou des Saints, la construction de nouvelles églises, prescrivant 
des mesures sociales humiliantes pour les Chrétiens. Asolik, Lewond et 
Thomas Arcruni s'expriment en termes violents à l'égard de Yazid II par 
exemple (98) Les édits en question n'ont jamais été appliqués en Arménie, 
semble-t-il, on y a construit beaucoup d'églises à l'époque arabe et les Armé- 
niens n'ont pas eu à souffrir des mesures qui frappaient les Chrétiens et les 
Juifs dans les régions directement administrées par le gouvernement islamique, 
où Chrétiens et Juifs étaient une minorité, à la différence de l'Arménie où 
la population était en grande majorité chrétienne et avait des chefs qui étaient 
capables de résister. Les exactions dont avait eu à souffrir l'Arménie étaient 
évidemment inspirées par une haine et une hostilité fonciére des Musulmans 
contre les Chrétiens, mais surtout par la cupidité et le désir de pillage, elles 
n'étaient pas la conséquence d'une application à l'Arménie des régles impo- 
sées par le statut juridique des non-Musulmans en pays d'islam tel qu'on 
le connait par les différents traité de droit musulman (99). 

Mais le clergé arménien avait à souffrir, en diverses occasions et surtout 
lors de la répression des révoltes, de toutes sortes de violences. Déjà, lors 
de la conquéte, les Arméniens pour avoir bien accueilli les retours victorieux 
des Byzantins avaient vu détruire des églises: celles de Dvin avaient été 
brülées еп 642 (100); les églises de Xram et de Naxéawan furent incendiées 


et les nobles que les Arabes y avaient enfermés furent brûlés vifs (101). Il y | 


eut encore des incendies d'églises en 844-845 (102). Des membres du clergé 
avaient été massacrés ou battus (103). «Les prêtres furent après la révolte 
de 775 maltraités parce que considérés comme la cause du soulèvement (104). 
On a vu que le Catholicos Isaac avait été emmené à Damas, le Catholicos 
David (729-741) dut quitter Dvin à cause des Infidèles (105), des évêques 
furent emmenés à Sámarrá par Boghâ (106). 

Le clergé ne pouvait pas voir d’un bon oeil les nombreuses conversions 
d'Arméniens à l'islam que les Musulmans avaient provoquées, les unes par 
l'appát de priviléges et de faveurs (107), le plus grand nombre sous la menace 
d'un châtiment et pour éviter la mort. Les plus retentissantes de ces abju- 
rations avaient été obtenues par l'expédition de Boghâ en Arménie à partir 
de 852; elles avaient transformé en Musulmans presque tous les princes 
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indigénes. Selon Jean Catholicos, il y aurait eu 991 conversions de prin- 
ces(108). Ces conversions constituaient donc un grave danger pour le 
christianisme arménien. Aussi, le clergé, malgré les libertés incontestables 
dont il jouissait, avait-il de gros griefs contre la domination arabe. П s'en 
accomodait et on priait méme pour le calife dans les églises arméniennes (109). 
Mais elle l'humiliait, lui faisait parfois subir des violences, lui enlevait des 
fidéles et jusqu'aux plus puissants d'entre eux; elle opposait constamment 
le joug d'étrangers infidèles à l'idéal d'unité nationale et chrétienne que l'église 
arménienne continuait à entretenir. 

Il en était résulté que le clergé avait pris une part active aux révoltes 
de l'Arménie et s'était mis à leur tête. Ce n'est pas sans raison que les Musul- 
mans l'avaient considéré comme le principal auteur de la révolte de 775. 
Le clergé avait préché la guerre sainte et promis à ceux qui mourraient en 
combattant la couronne de martyre. Le prince d'Albanie Abu Musé se 
servait de cet argument pour appeler les siens à la révolte dans la lutte contre 
Boghâ (110). Des prêtres avaient participé à la vaillante résistance de 
Gurgén Arcruni en Vaspurakan, car la lutte était selon les mots de Thomas 
Arcruni (111) un combat à la fois pour l'église et pour le peuple. Le clergé 
m'avait pas cessé d’être hostile à l'islam et s'était obstiné à provoquer le 
retour officiel à la foi chrétienne des princes qui avaient passé à l'islam pour 
sauver leur couronne et dont il considérait l'apostasie comme une «folie», 
une «peste» (112). . 

L'abjuration forcée des princes n'avait pas augmenté leur loyalisme à 
l'égard de l'autorité musulmance contre laquelle ils partageaient les griefs 
des autres Arméniens, comme contribuables et comme chrétiens. Ils suppor- 
taient mal notamment le contróle exercé sur l'effectif des troupes féodales 
de chaque naxarar (113), surtout depuis que, à partir du milieu du VIII siécle 
le calife s'était refusé à payer la solde de la cavalerie arménienne à laquelle 
auparavant il consacrait 100.000 dinars (114); on sait que le calife Mansür, 
bien qu'il exigeát que la cavalerie arménienne fût toujours aussi nombreuse 
et prête à marcher, ne voulut plus l’entretenir (115). Les princes servaient 
cependant volontiers le calife, mais contre rétribution. En 744, Ašot Bagra- 
tuni était allé combattre en Syrie et avec ses 15.000 archers d'élite avait assuré 
la victoire à Merwän (116), espérant obtenir la ruine définitive des Mami- 
konian ses rivaux. ә 

En Perse Arménien Manuel s'était battu en 830 contre les «Корийто: 
du-Khoräsän» parce qu'il avait sa fortune à faire (117). En 867, le prince 
de Vaspurakan A&ót Arcruni jusqu'alors retenu à Sâmarrâ était allé, «avec 
sa légion noble», donner une aide efficace à Müsá b. Boghá contre les révoltés 
de Qazwin et en avait profité pour recouvrer sa liberté et rentrer dans son 
pays (118). En Asie Mineure les Arméniens avaient pris part à plus d'une 
expédition des Arabes contre l'empire byzantin quand il était trop menaçant 
pour eux à leur gré (119). Mais cet emploi lointain des contingents arméniens 
avait été plutôt rare. 
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La collaboration militaire de l'Arménie avec les Arabes avait été sur- 
tout active et féconde pour elle, sur son territoire ou dans son voisinage 
immédiat. Elle s'était imposée aux Arméniens pour leur propre salut, chaque 
fois qu'il s'était agi, soit de tenir en respect les Abasges quand ceux-ci vou- 
lurent profiter de la ruine de l'émir Isháq de Tiflis (120), ou d'autres peuples 
du Caucase, soit de repousser une invasion byzantine ou les incursions des 
Khazars. Si le danger byzantin avait été rare et assez vite conjuré (121), 
les Khazars avaient été longtemps pour l’Arménie et pour toute la Trans- 
caucasie de terribles voisins. 

Installés entre le Don et la Caspienne, s'étendant vers le nord jusqu'à 
la Kama et touchant vers le sud au Terek et à la passe de Derbend, les Kha- 
zars, restés en Europe depuis l'invasion hunnique (122) avaient constitué 
un état et une puissance importante avec laquelle Byzance était en rapports 
étroits. Les Khazars plus d'une fois essayérent de s'étendre au sud du Cau- 
case, et ils y firent de nombreuses incursions. Ils étaient tentés par la richesse 
matérielle et par la faiblesse militaire de la Transcaucasie, due à son extréme 
division politique. Byzance qui entretenait avec eux des relations de toute 
sorte (123), les avait en outre depuis longtemps attirés sur ce terrain, où leurs 
incursions la servaient, d'abord contre les Perses (124), puis contre les Arabes. 

A plusieurs reprises, les Khazars franchirent le Caucase. En 685 eut 
lieu une des plus importantes incursions des Khazars en Transcaucasie 
(Géorgie, Arménie, Albanie), au cours de laquelle ils firent un énorme butin 
et un grand nombre de prisonniers et où furent tués un prince géorgien et 
un prince arménien(125) Ils furent pendant un certain temps maîtres 
du passage de Derbend contre lequel Maslama b. ‘Abd al-Malik fit deux 
fois une expédition en 708 et en 710. 

En 717, les Khazars envahirent l’Adharbaydjân (126). En 722-723, ils 
remportérent en Arménie une grande victoire sur Thubayt an-Nahráni (127). 
On les vit à nouveau en Adharbaydjân en 111/729-730 (128). En 112/730-731, 
ils envahirent encore l'Adharbaydján et vainquirent les Arabes prés d'Ardabil; 
cette victoire eut un grand retentissement, car le chef de l'armée arabe, Djarráh 
b. *Abdalláh al-Hakami, у fut tué; les Khazars parvinrent méme jusqu'au 
Diyâr Bekr et aux environs de Mossoul; toutefois une contre-offensive arabe, 
menée par Said b. “Amr al-Harashî, aboutit à une défaite des Khazars prés 
de Baylagán, la Ville la plus importante du P'aytakaran, dans Аттап des 
Arabes (129). 

Dans la première période de l'époque ‘abbâside, il y eut diverses incur- 
sions khazares de 758 à 760. En 145/mars 762-mars 763, les Khazars fran- 
chirent à nouveau le Caucase à Derbend (Bâb al-Abwáb), pénétrérent en 
Arménie et tuérent un grand nombre de Musulmans; selon Michel le Syrien 
et Agapius de Manbidj, ils auraient fait 50.000 prisonniers et battu une 
armée commandée par Mûså b. Ka'b, et en 147/mars 764-février 765, l'armée 
khazare, commandée par un chef appelé Astarkhán ou Ra's Tarkhân, prit 
et pilla la ville de Tiflis (130). 
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En 183/799 eut lieu la dernière grande invasion khazare en Transcaucasie, 
Elle fut provoquée, selon les historiens arabes, soit par la mort d'une prin- 
cesse khazare donnée en mariage à Fadl b. Yahyâ le Barmékide, alors gou- 
verneur d'Árménie, Adharbaydján et Djibál, soit par l'appel aux Khazars 
d'un nommé Hayyün b. Nadjm b. Hàšim Sulami, dont le père Nadjm, 
commandant à Derbend (Bâb al-Abwâb) avait été mis à mort par le gouver- 
neur d'Arménie, Les Khazars restèrent maîtres de la Transcaucasie pen- 
dant 70 jours et se livrèrent à des atrocités, massacrant aussi bien les Chré- 
tiens que les Musulmans. La Chronique géorgienne raconte une autre 
histoire sur la cause de l'expédition des Khazars, à savoir le refus d'une 
princesse géorgienne d'épouser le Khagan khazar, et cette expédition amena 
d'une part la capture du prince régnant de Géorgie, Djuanšer, qui resta pri- 
sonpier des Khazars pendant sept ans, et la prise de Tiflis d'autre part, où 
commandait d'ailleurs un émir arabe. Pour la Géorgie, cela amena la fin 
de la dynastie indigéne des Guaramides (131). 

Ainsi, pendant plus d'un siècle, les Khazars avaient causé beaucoup 
de dommages à l'Albanie, à la Géorgie et à PArménie, ravagé des villes 
comme Tiflis:et Gandzak, causé la mort de princes comme Grigor Mami- 
konian, tué en 685 et méme Taëat Anjevac'i, mort en 785 victime d'une 
épidémie qui se déclara parmi les troupes envoyées pour garder le Pas de 
Derbend où Роп s'attendait à une attaque Khazare qui d'ailleurs ne se pro- 
duisit pas (132). 

Contre ce terrible ennemi qu'étaient les Khazarë les Arméniens prirent 
une part active aux ripostes arabes au delà du Caucase, en 717, en 722-723 et 
en 737(133). Au IX* siécle, entre 813 et 818, il y eut une expédition de 
Maman contre les Khazars dont le Khagan fut invité à embrasser l'islam (134). 
Vers cette époque, les Khazars cessérent de menacer le territoire arménien, 
parce que eux-mêmes avaient à se défendre contre les Russes (Rüs) (135), 
les Turcs nomades de la Caspienne et de l’Aral, et les Petchenègues (136). 

Leurs forces militaires, de plus en plus absorbées par la sécurité de 
leur territoire avaient cessé de menacer leurs voisins du sud. Depuis le début 
du IX* siècle, les Arméniens n'avaient donc plus à marcher avec le calife 
pour la défense commune contre les Khazars. Dès lors les Arméniens 
vendirent leur concours au calife surtout à l'intérieur de l'Arménie, où il 
lui fut nécessaire contre les multiples rebellions qui s'élevérent dans le pays 
pendant une partie du IX? siècle. Ils avaient participé à la lutte contre Bâbek 
et ce sont des Arméniens qui le livrérent aux Arabes(137) Contre les émirs 
de Tifis Mohammed b. “АЧАБ, et “АН b. Su'ayb, le prince bagratide de 
Géorgie, leur voisin était d'abord seul intervenu (138), puis quand leur suc- 
cesseur Isháq b. Ismá'il fut devenu particulièrement menaçant par l'étendue 
et la durée de sa puissance, il avait réuni contre lui les forces des principautés 
bagratides de Bagaran et de Géorgie (139). La même coalition arménienne 
avait précipité la chute des émirs djahhâfides depuis 813-820 (140). Chacun de 
ces services avait valu aux Arméniens un surcroit d'autonomie et de puissance. 
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Beaucoup d’entre eux n'hésitérent pas à compléter leur fortune en tra- 
vaillant pour le calife contre leurs compatriotes. Cette collaboration des 
Arméniens avec les Arabes contre d'autres Arméniens eut des conséquences 
importantes. D'une part c'est à elle qu'est due en partie la ruine successive 
des anciennes familles princiéres, celle des Rstuni qui devinrent de simples 
vassaux des Arcruni (141), celle des Mamikonian (142), des Kamsarakan (143), 
des Amatuni et de beaucoup d'autres familles (144). Elle permit le succés 
de la grande expédition menée par Bogha de 852 à 855 contre la noblesse 
arménienne et au cours de laquelle il bénéficia de notables concours armé- 
niens (145). C'est à cette collaboration que sont dues la faiblesse relative 
des deux familles les plus puissantes, les Arcruni et les Bagratuni et leur 
rivalité, de méme que les rivalités à l'intérieur de la famille bagratuni ainsi 
que la persistance des divisions et des luttes féodales dans un pays: dont 
l'unité eüt seule pu assurer le salut. En servant le calife à leur manière, 
soit contre ses ennemis du dehors ou de l’intérieur, soit contre leurs propres 
nationaux, maïs toujours dans leur intérêt égoïste, étroit et exclusif, les féo- 
daux avaient donc prolongé l'impuissance de leur nation en la maintenent 
divisée (146). Mais on doit dire aussi que cette collaboration a permis à 
la nation arménienne de prolonger son existence en la sauvant d’une conquête 
définitive et d’une main-mise complète sur l’administration du pays qui 
lui auraient enlevé tout ce qu’il avait conservé d’autonomie. 

De toute façon, les Arméniens pouvaient dire, sans exagération, qu’ils 
avaient «marché partout où le souverain les avait envoyés» (147) et qu'ils 
avaient amplement satisfait à leurs obligations militaires. mais ils ne l'avaient 
pas fait sans rétribution. Ils y avaient gagné une puissance militaire qu'ils 
prétendaient utiliser librement, lorsque le calife ne pouvait pas les en empécher. 
Ils avaient donc employé leurs soldats, soit à se combattre entre eux, soit 
à traiter avec certains rebelles qui achetaient leur concours (148), soit à pacti- 
ser avec Byzance (149), soit méme, quand ils s'étaient jugés assez forts, à 
refuser l'impót(150). Ils avaient donc presque constamment vécu en état 
de révolte. 

Leur rébellion avait commencé pendant la période même de la conquéte 
arabe oü ils avaient favorisé les retours offensifs des Byzantins; elle avait 
duré pendant les vingt dernières années du VII? siècle et au delà; ils avaient 
en effet cessé de payer le tribut au moment de la guerre civile qui commença 
dés la fin du régne de Yazid II (680-683) et cette situation de désobeissance 
dura jusqu'à ce que ‘Abd al-Malik, resté maître de l'empire à la fin de 692, 
eut nommé son frère Mohammed gouverneur de Іа Djazira et de l'Arménie 
en 73/692-3 (151). Lewond note que «aprés trente années de soumission, 
profitant des troubles croissants dans l'islamisme, l'Arménie, la Gréogie 
et l'Albanie s'insurgérent» et qu'une armée de Justinien П ayant alors occupé 
l'Arménie en 686-687, on traqua les Arabes (152). Smbat Bagratuni, prince 
d'Arménie, aprés avoir battu en 703 à Vardanakert la garnison arabe de 
Махёаҹап, qui tentait de l'arréter, passa dans le Tayk (153), d’où il devait 
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essayer de revenir avec l'aide de Byzance (154). De méme Smbat de Vaspu- 
rakan avait chassé les Arabes du Ritunik (155) et les Kamsarakan avaient 
expulsé du Vanand en Ayrarat l'émir "Otmán b. Walid b. "Одра b. Abi Mu'ayt 
vers la fin de 705 (156) Les révoltes continuèrent dans le courant 
du УШ siècle: vers 750, les Arméniens espérérent recouvrer leur indépen- 
dance avec l'aide des Grecs (157), qui en 751 prirent momentanément Méli- 
téne et Theodosiopolis (158). Vers 760 Gagik Arcruni, qui par la suite 
fut pris et mis à mort par les Arabes, conquit par Ja ruse et la violence une 
grande partie du Vaspurakan qui resta à la famille (159). La fameuse révolte 
qui se termina par la défaite des Arméniens à Bagrewand avait commencé 
en 771 par le massacre des émirs chargés de lever l'impót (160); elle fut 
cruellement punie. L'état de révolte fut pour ainsi dire constant de 840 à 855 
et l'Arménie fut durement soumise par Bogha. 

Pour contenir de si turbulents sujets, le calife avait établi en Arménie 
des garnisons et un gouverneur militaire. Les garnisons siégeaient dans 
les principales villes voisines de l'Euphrate, du Kur et de l'Araxe. Sur 
lEuphrate Qáliqalá (Erzerum), gardait la voie qui menait de l'ouest en 
Arménie et en Adherbaydjân par la vallée de l'Araxe, puis au Djibál. C'était, 
dit Ibn Hawqal, une forteresse puissante pour le peuple d'AÁdherbeidján, 
du Djibàl, de Rayy, et son soutien; elle était aussi sur Ja route menant de 
Trebizonde à l'intérieur de l'Arménie, les murs de la ville détruits à plusieurs 
reprises par les Byzantins avaient été reconstruits par Yazid b. Usayd Sulami, 
gouverneur pour Mansur en 134-135 (751-753), en 752 (161), puis-en 833 
par Mu'tagim (162). Comme elle était isolée au milieu de populations 
chrétiennes, on y avait installé en 756 des familles arabes pour la défendre 
et tenir en respect Ja population environnante (163). 


Sur le Kur les postes militaires des Arabes étaient plus nombreux et 


plus rapprochés. Tiflis en Géorgie était destinée à arréter les Byzantins 
à l'occasion, les menacer vers la Mer Noire, et à contenir Arméniens, Géor- 
giens, Abasges et Khazars; c'est de là qu'étaient ravitaillés les postes du 
Caucase (164). Elle jouit d'une grande prospérité sous l'émir Isháq b. Ismá'il 
de 833 à 853 (165) et les commergants installés dans ses murs s'enrichissaient. 
Kisál, construite en aval de Tiflis entre 732 et 744, à 20 parasanges de Tiflis 
et 40 de Bardha'a, facilitait les communications avec elle (166). 

Samkor, vieille cité détruite par les Khazars, fut repeuplée en 854 par 
des Musulmans (167). Gandzak (Gandja, Djanza, auj  Kirovabad, dans 
lUtik, canton de Šakašen fondée en 844 fut peuplée par Mohammed 
b. Khâlid b. Yazid Saybüni au moyen d’Arabes du Diyâr Bekr (168). 
Bardha'/a, non loin du Kur, cité considérable et riche, résidence du gouver- 
neur d'Arménie quand il J'était en méme temps de l'Adherbeydjan, sur- 
veillait la plaine jusqu'à la Caspienne et avait une forteresse (169). 

Dans le bassin de l'Araxe, Dwin, sur le Mecamor, antique capitale de 
l'Arménie et résidence du gouverneur arabe de l'Arménie propre, commandait 
la vallée de l’Araxe et la route menant de PAraxe au Kur par le lac de Sevan. 
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Elle avait été reconstruite par les Arabes depuis la conquête (170) et était 
devenue une ville musulmane, avec une importante garnison (171). En aval 
de Dwin, sur l’Araxe, Naxijevan (Naxóawan), au croisement de la route 
longeant le fleuve et de celles qui menaient soit en Adharbaydján, soit au 
Vaspurakan et plùs loin par la vallée du Z&b vers le Tigre, Mossoul et l'Irak, 
avait une forte garnison qui avait pu en 703 envoyer 8000 hommes qui furent 
battus à Vardanakert (172). 

Ces places, dénommées places frontières, servaient contre les attaques 
des Grecs et contre les entreprises des peuples du Caucase, mais étaient 
surtout destinées à maintenir dans la fidélité la province d'Árménie. On у 
avait pour cela en outre favorisé l'installation d'une population musulmane. 

L'ensemble avait pour chef un gouverneur qui résidait à Dwin quand 
il n'était chargé que de l'Arménie propre (173) et à Bardha'a quand il avait 
la charge en outre de l'Albanie, de l'Ibérie, des pays caucasiens et de l'Adhar- 
baydjân (174). Le gouverneur est d'ordinaire appelé par les historiens 
arméniens ostikan, mot qui signifie à proprement parler chef, supérieur (175). 
Le titre n'apparait chez les historiens arméniens qu'au Хе siècle avec Jean 
Catholicos, les historiens précédents, Lewond et Thomas Arcruni ne le connais- 
sent pas dans ce sens (176). L’ostikan frappait des monnaies à son nom. 

L'existence de ces garnisons et de ces gouverneurs était contraire au 


statut concédé aux Arméniens. «Je n'enverrai pas d'émir dans vos forte- ` 


resses, avait promis Mu‘âwiya à Théodore Rètuni, pas d'officier arabe et 
pas un seul cavalier» (177). Mais les Arméniens avaient été les premiers 
à demander l'aide du calife contre les Khazars ou contre Byzance; ils avaient 
été heureux dans les moments critiques d'avoir ce surcroit de forces sur 
leur territoire. Mais il leur avait été moins agréable de subir la contrainte 
de ces troupes, lorsqu'ils avaient cessé d'étre d'accord avec le calife. 

Si les garnisons avaient été puissantes et les gouverneurs constamment 
forts, les Arméniens auraient été rapidement réduits à une soumission absolue. 
Mais les garnisons étaient relativement faibles, sans communications assurées 
entre elles, incapables d'agir utilement contre la féodalité arménienne: Qáli-. 
qala était isolée (178), Tiflis était entourée de principautés chrétiennes qui 
s'étaient soustraites à sa juridiction (179). Les troupes envoyées par ces 
garnisons contre des rebelles furent souvent anéanties (180). Les gouver- 
neurs disposaient généralement d'une force plus considérable, qu'ils ame- 
naient avec eux de Syrie ou de Mésopotamie, parfois du Khurásán (181), 
ou de contingents des provinces voisines de Arménie, Djazira, Adharbaydjän, 
et méme Djibal, surtout quand ils étaient en méme temps gouverneurs de ces 
provinces (181). Naturellement, quand des chefs militaires étaient envoyés 
comme gouverneurs pour une répression, ils avaient avec eux une armée 
importante formée de contingents de toutes les parties de l'empire musulman. 
Ainsi Bogha qui disposait de 200.000 hommes (182). 

Les révoltes arméniennes avaient été durement réprimées et la répres- 
sion était toujours accompagnée de dévastations et de violences: massacres 
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n'épargnant méme pas le clergé et les moines, viols de femmes, destructions 
d'églises ou de forteresses, emprisonnements ou déportations, tortures pour 
extorquer de l'argent, confiscation de biens, capture de jeunes gens ou de 
jeunes filles emmenés pour être convertis à l'islam (183). Des régions entières 
étaient passées aux mains des chefs musulmans (184). 

Les Arabes poursuivirent à plusieurs reprises et systématiquement la 
dispersion, la ruine et le massacre des naxarars et de leurs troupes, empri- 
sonnérent, changérent ou anéantirent les familles qui régissaient les prin- 
cipautés, exigérent parfois l'islamisation des princes (ainsi à Sámarr&), tra- 
vailérent en un mot, par la destruction des forces propres de l'Arménie 
et de son originalité nationale, à son assimilation avec les autres pays chré- 
tiens de l'empire musulman. Mohammed b. Merwán sous le règne de ‘Abd 
al-Malik, puis de Walid monte sur le trône еп 705, se distingua particulière- 
ment dans cette oeuvre de destruction. En 700 et suiv., son lieutenant 
*Abdalláh b. Найт ВАНІ fit jeter dans les fers les išxan et les nobles armé- 
niens et envoya enchainés à Damas le Patriarche Isaac et le prince d'Arménie 
Smbat (185). Le calife Walid, au dire de Lewond, «voulut exterminer la 
race des naxarars avec leur cavalerie, car il était persuadé que leur existence 
serait toujours un obstacle à la domination arabe». C'est sans doute à son 
instigation que Qasim (Kasm), lieutenant de Mohammed b. Merwán, ayant 
convoqué les naxarars avec leurs hommes sous prétexte d'enregistrement 
et de distribution de solde, fit enfermer ceux qui s'étaient rendus à cet appel 
dans l'eglise de Naxčawan et dans celle de Xram qu'il incendia et oà ils furent 
brûlés vifs: les chefs furent emprisonnés, torturés jusqu'à ce qu'ils eussent 
livré leurs trésors, puis pendus; parmi eux se trouvaient Smbat Bagratuni, 
des Arcruni, des Amatuni et plus de 800 autres, si bien que, dit Lewond, 
d'Arménie sans soutien et sans défense resta livrée à ses ennemis comme 
un troupeau de brebis au milieu des loups»; les fils des morts furent emmenés 
à Damas (186). Aprés la défaite de 775 qui coûta la vie à un grand nombre 
de féodaux, il y eut de nombreuses exécutions: 700 nobles furent massacrés 
et 1200 furent emprisonnés (187). En 785-786 Khuzayma b. Kházim fit 
de nombreuses victimes en Arménie et en Géorgie, il fit décapiter plusieurs 
princes et fils de princes (188). Bogha en 852-855 se livra à des massacres 
au mont Sim (189), à Dvin (190), dans le Vaspurakan (191), en Albanie (192); 
il fit arrêter presque tous les princes arméniens et ceux qui ne furent pas 
exécutés furent emmenés à Sámarrá (193). | 

Pour échapper à ce terrible traitement, beaucoup de féodaux arméniens 
‘avaient fait une prompte et complète soumission. Momentanément courbés 
devant la force, ils s'étaient résignés à renoncer à toute négociation avec 
les Grecs, à payer les impôts arriérés, à ne troubler ni la paix ni l'ordre inté- 
rieur. Is avaient contribué à réduire ceux d'entre eux qui se livraient au 
pillage ou les brigands qui terrorisaient le pays. Ainsi le gouverneur Merwân 
b. Mohammed, nommé en 732, avait pu rétablir la sécurité publique en 
faisant pendre les malfaiteurs après leur avoir coupé bras et jambes (194). 
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C'est ainsi que l’Arcruni Gagik, qui avait formé une bande de naxarars et 
de leurs milices pour piller le territoire environnant, arabe ou arménien. 
put être pris et supplicié (195). Les princes arméniens avaient accepté de 
donner leurs filles ou leurs soeurs en mariage à des Infidéles (196), ils avaient 
pris des noms arabes (197), simulé une abjuration qui leur faisait horreur. 
Ils se disputaient les bonnes gráces d'un gouverneur, lui prodiguaient les 
témoignages de respect, le recevaient à la frontiére quand il arrivait, lui fai- 
saient des cadeaux, l'escortaient jusqu'a Dwin où il faisait une entrée en 
grande pompe (198). Ils reconnaissaient son autorité absolue comme éma- 
nant du calife, maître de l'empire dont ils faisaient partie (199). D'ailleurs 
l'existence et la répartition de leurs principautés dépendaient en grande 
partie du gouverneur et on a vu au chapitre IV à quelles tribulations ont 
été soumisés les grandes familles féodales (200), comment les princes avaient 
accepté ou recherché l'alliance du calife contre leurs rivaux en puissance (201). 
| Moyennant cette docilité et ces services, ceux des princes arméniens 
qui n'avaient pas cherché leur sécurité à l'étranger ou dans des châteaux- 
-forts inaccessibles (202), avaient pu attendre en paix, après chacune des 
opérations de répression, la prochaine occasion de retrouver la liberté de 
leurs allures. Les Arméniens qui s'étaient soumis rapidement, avaient 
toujours empéché de ce fait le calife d'anéantir ou de disperser tous les féodaux 
Conservant leur situation et leurs troupes, ils avaient sauvegardé l'avenir, 
ce dont ils avaient conscience et ils justifiaient leur égoïsme par cet intérêt 
politique supérieur (203). Leur attente avait été en général assez courte 
par suite des vices du gouvernement arabe. Le califat subissait à Sámarrá 
de fréquentes révolutions qui l'empéchaient de poursuivre en Arménie comme 
ailleurs une politique constante. Se sentant faible il rappelait les gouver- 
neurs énergiques, parce qu'il redoutait des serviteurs trop forts, et les rempla- 
gait par des gouverneurs sans prestige. Ainsi, vers 837, "Ali b. al-Husain 
al-Qaysi que sa faiblesse avait fait surnommer par les Arméniens «L'Orphe- 
lin», ayant été remplacé par l'énergique Khálid b. Yazid, il fallut rappeler 
celui-ci et renvoyer "Ali pour apaiser les Arméniens. La succession des 
gouverneurs, dont certains ne durérent que peu de temps, fut si rapide que. 
de 642 à 886, en 244 ans de gouvernement, l'Arménie eut au moins 95 gou- 
verneurs titulaires. Les princes arméniens avaient donc eu beau jeu, de 
recouvrer leur ancienne situation, de reconstituer leurs forces et de les regrou- 
per, puis de ne pas tenir leurs engagements et de résister à qui prétendait 
les contraindre sans en être matériellement capable. Parfois c'était le calife 
lui-même qui les avait rétablis dans leurs droits. Ainsi èn 662 Mu'&wiya, 
cherchant des soutiens dans sa lutte contre “АЙ, renvoya en Arménie les 
princes emmenés à Damas en 654-655, dont Grigor Mamikonian, qu'il fit 
Prince d'Arménie, et Smbat Bagratuni (204). Le calife Walid, en 711, six 
ans après avoir voulu détruire la féodalité arménienne, devant la menace 
que faisaient planer sur l'Arménie, les rebelles, les Khazars et Byzance, invita 
les féodaux enfermés dans leurs forteresses à descendre de leurs montagnes, 
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les fugitifs à rentrer dans le pays et leur accorda la sécurité par une charte (205). 
“Omar II (717-720) renvoya les fils des princes élevés à Damas depuis 705 (206), 
donna le principat d'Arménie à Ašot Bagratuni (207), fit relever les ruines 
de Dvin (208) et l’ordre fut rétabli. On a vu plus haut comment les princes 
emmenés par Bogha rentrèrent au bout de quelques années et recouvrèrent 
leurs possessions (209). 

Les princes avaient du reste trouvé sur place, parmi les sujets du calife, 


` des auxiliaires utiles. Les nombreuses révoltes d'émirs en Arménie ou dans 


les pays limitrophes avaient fourni aux Arméniens l’occasion de vendre 
leurs services aux rebelles et au calife, et d'utiliser ces luttes civiles pour 
augmenter leur autonomie et leur puissance. Ils avaient pu ainsi garder 
en partie aprés la victoire les dépouilles des vaincus, rendre l'autonomie à 
leurs principautés, occuper la Géorgie, PAlbanie et le Siwnie, et surtout 
conserver leur armée, moyen efficace d'assurer le respect de leurs libertés 
essentielles et de préparer éventuellement de nouvelles révoltes, enfin c'est 
gráce à cette politique des Arméniens que le calife, soucieux de trouver parmi 
eux un appui solide contre les rebelles, donna au Bagratuni A$ot Msaker 
de Bagaran, le principat d'Arménie et une quasi-autorité sur toute 
l'Arménie (210). 

Byzance d'autre part avait mis à profit la faiblesse de l'empire arabe 
pour diriger sur les confins de l'Arménie une action diplomatique et mili- 
taire où elle avait obtenu des succès: on se rappelle que, grâce a son aide, 
les progrés de Bogha en direction de la Mer Noire avaient été arrêtés. Les 
garnisons et les gouverneurs arabes n'avaient pu empêcher Byzance d'accueillir 
les Arméniens fugitifs. Au début du УШ? siècle, l'empereur avait établi 
Smbat Bagratuni à Tuxark en Tayk', puis à Poti en Colchide (211). Lorsque 
Constantin V prit Théodosiopolis-Qâliqalà en 751, il emmena tous les chré- 
tiens qui voulurent le suivre pour échapper au joug des Arabes et de nom- 
breux féodaux passérent en territoire byzantin pour se mettre sous sa pro- 
tection (212). Le Tak et la Géorgie, à proximité de la frontiére byzantine 
et de l'armée grecque du Pont, furent souvent le refuge des princes armé- 
niens et de leurs familles (213). Par là Byzance put intervenir à son gré 
dans la direction de la politique des principautés qu'elle soutenait et dont 
elle facilita l'essor, comme ce fut le cas au début du IX? siècle pour les prin- 
cipautés bagratides de Géorgie et de Bagaran. 

En somme les forces arabes établies en Arménie n'étaient pas parve- 
nues à la dompter. Elles n'avaient réussi qu'à gêner les Arméniens, à les 
exaspérer par l'alternance de leur faiblesse avec leurs rigueurs et leurs exac- 
tions; elles avaient réprimé les révoltes successives des féodaux sans avoir 
pu les empécher d'en préparer de nouvelles. La féodalité arménienne avait 
survécu à tous les bouleversements parce que le calife n'avait jamais eu, 
pour Pabattre, ni la volonté assez persévérante, ni la force assez efficace. 

La répression de 852-855 s'était terminée par un échec, puisque 
dés 857-858 avait commencé la restauration des principautés arméniennes. 
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Mais il en était resté pour l’Arménie entière, peuple, nobles et clergé, le 
souvenir amer de ses ruines et ses deuils. Les Arméniens éprouvaient tou- 
jours le même mécontentement d’avoir à payer des impôts, à supporter la 


supériorité légale des Musulmans, à respecter les gouverneurs et les chefs 
militaires, le même ardent désir d'échapper à un retour possible de toutes 
les rigueurs, aux fantaisies de l’arbitraire et à la nécessité de feindre pour 
l'islam des sentiments qu'ils n'avaient pas. Ils avaient retenu que les Arabes 
ne pouvaient pas arriver à les anéantir, mais que, pour obtenir une sécurité 
compléte contre les coups de force des Musulmans, leurs propres ressources 
étaient insuffisantes et qu'il leur fallait une alliance ou une aide. 

Tel était leur état d'esprit au moment oü le premier empereur de la 
dynastie macédonienne envisageait une offensive contre l'islam et pouvait 
apporter une aide aux Arméniens, de même que ceux-ci pouvaient l'aider 
dans sa lutte contre l'empire islamique. 
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NOTES du CHAPITRE VI 


(1) Thomas, III, ch. 13, p. 160. 

(2) Lewond, p. 33. 

(3) Thomas, III, ch. 6, p. 130. Cf. Jean Cath., p. 45. 

(4) Id., Ш, ch. 1, р. 108. 

(5) Id., UI, ch. 16, p. 169. 

(6) Sur Bâbek, voir Appendice. 

(7) Mas'üdi, II, p. 65. Sur les émirs de Tiflis, voir Appendice. 

(8) Ces émirs sont appelés fabháfides, du nom d'al-ahbáf Sulami, de la tribu qaysite 
de Sulaym, qui acquit une certaine importance en Arménie à l'époque de Yazid b. Usayd 
Sulami, qui fut gouverneur d'Arménie en 134-135/751-753, c'est à dire tout au début de la 
période 'abbáside et également dans les années 760, vers le milieu du second siécle de l'hégire. 
jJahháf, par son mariage avec la fille de Muse! Mamikonian, tué en 772 à la bataille de 
Bagrewand contre les Arabes, avait pris pied solidement en Arfarunik' et Širak, d’où il 
fut chassé ensuite par les Bagratides. Aprés cela, il se révolta avec son fils ‘Abd al-Malik 
(Abdla fils de Jahap, des Arméniens) contre le gouvernement et s'installa à Dvin. ‘Abd 
al-Malik fut tué par les habitants de Dvin avant la mort de Sapuh Bagratuni en 823-824. 
Le petit-fils de Jahhâf, Sawüda (arm. Sewada), connu sous le nom de Awaransan, fils d'un 
autre fils de Jahháf, ‘Abd al-Hamid, en 821-822, ravagea toute l'Arménie et s'installa en 
Siwnie dans une forteresse du canton de Clukk', d’où il fut chassé avec l'aide de Bábek, 
appelé par Vasak de Siwnie. Ilse révolta contre le gouverneur *[sà b. Mohammed b. Abi 
Kkálid, mais fut battu par lui, Smbat Bagratuni, fils et successeur d'Asot aprés la mort 
de celui-ci en 825-826, conclut la paix avec Sewada. Celui-ci, qui, par son maiiage avec 
la princesse bagratide Aruseak, avait acquis une bonne partie du territoire arménien, orga- 
nisa avec les princes arméniens une révolte contre le gouverneur Hawl, que l'on identifie 
soit avec Khálid b. Yazid b. Mazyad, soit avec ‘Abd al-A‘là b. Ahmed b. Yazid b. Usayd 
Sulamt (voir plus haut, Chap. IV, note 161) Sewada se soumit au gouverneur Khälid 
b. Yazid b. Mazyad Šaybânî à Khilât Gar), voir Ya'qübi, IL, 566, dans les dernières années 
du règne de Ma'mün (mort en 218/833). Le dernier Jahháfide, Jahhâf fils de Sawáda, 
fut en 863 battu dans l'Arfarunik par ASot Bagratuni et réduit à ses possessions du lac 
de Van (Asolik, II, ch. 2, p. 80). Voir sur les gains territoriaux de cette famille, le cha- 
pitre IV, п. 132-139. — Le nom arménien de Ўаррағ est Jahap. — Le terme qaysite (arm. 
Kaysik) qui peut aussi s'appliquer aux Jahháfides, en raison de son sens général de membre 
d'une tribu d'Arabes du Nord par opposition aux Kalbites ou Yéménites, est employé 
plus spécialement pour les émirs maîtres de Manazgerd, Berkri, Xlat', Arčēš et autres villes 
au Хе siècle, dont parle Constantin Porphyrogénète au chapitre 43 du De adm. Imp.. Voir 
plus de détails dans l'Appendice et dans l'ouvrage de Ter Ghevondian, Les emirats arabes 
dans l'Arménie bagratide (en arm.), Erevan, 1966. Cf. aussi Südarmenien, p. 502-504, 
et Streifzüge, p. 403 sq, 452, 457 sq. Cf. Hamdanides, 471, 481. Sur le nom Awaranšan, 
signifiant avant-coureur, messager de la destruction, voir Marquart, Streifzüge, p. 460, 
cf. Ter Ghevondian, op. cit., p. 67. 

(9) Voir plus haut, Chap. IV, n. 252 et n. 263. Müsà b. Zurára prit parti par contre 
pour les princes arméniens et contre le gouverneur musulman dans d'autres circonstances, 
voir plus haut, n. 261; il fut arrété par Bogha pour avoir prêté la main au meurtre de Yüsuf 
(Belàdhori, p. 212). 

(10) Lewond, p. 132, 140. 
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(1) Ya'gübi, П, 517. Cf. Streifzüge, р. 455. II y avait peut-être dans ces troupes 
du Khurásán à la fois des Arabes et des тазан persans. 

(2) Ya'gübi, II, 515. 

(13) Id., ibid. — Les Saybánites remontent à Rabi'a par Saybán b. Bakr b. М 
b. Rabia. Yazid b. Mazyad fut gouverneur à l'époque de Hárün ar-Ra£id en 171-172/ 
787-789 (cf. Tabari, Ш, 607), puis en 183-185/799-801: cf. Ya'qübi, II, 516; Belüdhort, 210; 
Lewond, p. 200 (Ezit omn ordi Mzedi; cf. Streifzüge, 454. ' 

(14) Ya'qübi, П, 516; il succéda à Yaztd b. Mazyad. 

(15) Ya'gübi, IT, 565-566. Cf. Step. Orb., ch. 37, p. 101; Jean Cath., p. 99-102; 
Samuel d'Ani, p. 421; Vardan, p. 101. i 

(16) Ya'qübi, II, 588. Selon Ya'gübi, Mohammed b. Khâlid obtint que fussent 
ramenées en Arménie les troupes de son père, qui s'étaient dispersées ou avaient déserté 
et dont une partie se trouvait dans la région de Nisibe en Diyâr Rabia. Mos. Kal, II, 58 
dit que Khazr Patgos, que Marquart, Streifzüge, 462, identifie avec Khálid b. Yazid, eut 
pour successeur son fils (c'est à dire Mohammed b. Khâlid), et que celui-ci construisit (ou 
plutót reconstruisit) Gandzak (arabe Janza); sans doute y mit-il des Saybánites. 

(17) Les deux épithètes sont de Markwart, Südarmenien, p. 115. 

(18) Voir Belâdhuri, 209; Ya'qübi, И, 516 sqq, 563 (guerre civile entre Mu'tazilites 
et orthodoxes fanatiques). 

(19) Yä'aûbi, IT, 538, 564-566. 

(20) Il est probable que les 20.000 familles du peuple des Burfás ramenées d'une 
expédition victorieuse dans le pays des Khazars en 737, et qui furent établies dans le Kaxet'i, 
furent assez vite islamisées. De toute façon, ce fut encore un nouvel élément étranger 
incorporé à l'Arménie: Beládhori, 207. Marquart, Streifz., p. 12, 199, les considère à 
tort comme des Slaves, à cause du terme Sagáliba. Mais ce sont des Burtás: voir Arta- 
monov, Istorija Xazar, p. 220. 

(21) Thomas, JI, ch. 6, p. 103. 

(22) Id., IJI, ch. 1, p. 109. 

(23) Id., III, ch. 5, p. 127. 

(24) Jean Cath., p. 82; cf. Marquart, Streifzüge, p. 445, 449-450. Cet *Abdallàh 
Báhili n'est mentionné, sous le nom de Abdla, que par les historiens arméniens. C'était 
un lieutenant de Mohammed b. Merwán; c'est lui qui fit enchainer et conduire à Damas 
le Catholicos Sahak. Cf. Grousset, 309; Tournebize, 98, 368. Il ne doit pas étre con- 
fondu avec son frère ‘Abd al-Aziz qui fut nommé gouverneur aprés Mohammed b. Merwân 
et qui, au contraire, ramena la paix en Arménie: Asolik, II, ch. 4, p. 92. 

(25) Step. Orb., ch. 37, p. 107. Dans une donation au couvent de Tat'ev, en 864, 
le cas est prévu où elle serait enlevée par les Musulmans: 1d., ch. 40, p. 132. 

(26) Jean Cath., p. 99; Ghazarian, p. 64. 

(27) "Thomas, III, ch. 2, p. 112: «Cependant Bogha se mit aux trousses du prince 
(Asot de Vaspurakan) avec les Tadjiks demeurant en diverses contrées de l'Arménie qui 
lui faisaient connaitre les entrées et les issues du pays», 

(28) Marquart, Srreifzüge, p. УШ et Daghbaschean, p. 102, montrent l'importance 
de l'élément arabe dans la population du pays. 

(29) Jean Cath., p. 82. А 

(30) Eewond, р. 19; Asolik, П, ch. 4, р. 91. Cf. Thopdschian, Polit., p. 153. 

(31) Thopdschian, Innere..., р. 158 citant Łewond, ch. 28, p. 127 et ch. 35, p. 152. 

(32) Lewond, p. 163 (trad. Patkanov, p. 116-117); voir plus haut, chap. V, n. 12. 
C'est la date de la mort du Catholicos qui permet de fixer l'époque de ce gouverneur. 
Lewond (trad. Patkanian, p. 115; cf. Vasmer, 30, 32, 42) nous apprend que ce Sulaymán 
avait été personnellement installé à Bardha'a par “Ubayd Allâh b. al-Mahdi, frère de Hárün 
ar-Raëid. Le calife avait donné à “Ubayd Allâh le gouvernement de l'Adharbaydján, 
de l'Arménie, de la Géorgie et de l'Albanie, qu'il exerça de 172 à 175/788-791 (voir Vas- 
mer, 47). Ce Sulaymán fut, au dire de Lewond, le plus méchant et le plus perfide de tous. 
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— Il ne doit pas être confondu avec Sulaymán b. Yazid b. al-Asamm Azdi (cf. Vasmer, 
p. 41-42). 

(33) Jean Cath., p. 96. Yazid b. Mazyad b. Zá'ida Saybáni fut gouverneur d'Armé- 
nie de 171 à 172/787-789, puis de 183 à 185/799-801. 

(34) Belàdhori,211. AI-'AlÀ' b. Ahmed Azdi est le personnage que Thomas Arcruni 
appelle Alay Cowap'i (selon Markwart, Sädarm., 300 = as-Sawwáfi). D’après Thomas, II, 
ch. 5, p. 99, il aurait été envoyé en Arménie par le calife comme chiliarque préposé aux 
impôts (hazarapet harkac') et, en route, aurait rencontré Abü Sa'id Mohammed b. Yüsuf 
(Abou Seth) qui rentrait à Sämarrâ apiés avoir reçu des princes le tribut. АБ Saïd l'aurait 
chargé d'entrer dans le Vaspurakan et d'y rester avec des troupes nombreuses jusqu'à ce 
qu'on lui eût apporté les impôts et redevances royales. Il pilla et dévasta tout le Vaspu- 
rakan. Mais il subit une grave défaite qui lui fut infligée par le prince de Vaspurakan 
Aot Arcruni et s'enfuit vers Berkri. La date que nous avons donnée pour l'affaire de 
Dayr al-Aqdàh est fondée sur Findication de Belàdhori. Mais les historiens ont parfois 
confondu АБ? Sa'id Mohammed b. Yüsuf al-Marwazi avec son fils Yüsuf et attribué à 
Pun ce qui revient à l'autre et réciproquement (voir H. Nalbandian, Les ostikans arabes 
de l'Arménie sous le п.о 97-Abû Sa'id) et il se pourrait que al-Alà' ait été un lieutenant 
d'Abà Sa'id et que celui-ci Рай laissé en Arménie alors qu'il rentrait à Sámarrá pour mettre 
le calife au courant de la situation, à la suite de la défaite qu'avaient éprouvée, d'une part 
al-Alà en Vaspurakan et d'autre part Müsá b. Zurára en Aljnik. Beládhuri a confondu 
dans ce passage (p. 211) Yüsuf avec Abü Sa'id: c'est ce qu'a fait remarquer Vasmer, p. 92-93. 
De méme Markwart, Südarmenien, р. 361, dit aussi que Alay Cowap'i était le percepteur 
des impôts laissé en Arménie par Abû Saʻîd. 

(35) Mos. KaL, II, 58 de l'éd. Sahnazarean (dans Marquart, Streifzüge, p. 462). 
Marquart a identifié le Khazr Patgos de l'auteur arménien avec Khálid b. Yazid b. Mazyad 
(gouverneur de 212 à 217/827-832; puis, nommé en 225/839-840, il ne vint pas en Arménie; 
ensuite il fut nommé par Wáthiq peu aprés son avénement qui eut lieu en janvier 842; il 
fut tué dans le Jawaxet'i, à Xozabar, au moment où il était en train de ramener à l'obéissance 
l'émir de Tiflis Ishâq b. Ismá"il, probablement à la fin de 842: cf. Streifzüge, p. 408, 411, 462; 
Asolik, II, ch. 2, p. 77 qui place sa mort en 290 arm. (841-842); Ya'qübi, IT, 588; 
Vasmer, 88-89; Brosset, Hist. de la Géorgie, Y, 265). L'action de Mohammed b. Khálid 
se situe donc en 843 ou 844. Plus tard, pendant l'invasion de Bogha, de nombreuses églises 
furent pillées ou détruites et beaucoup d'hommes subirent le martyre, parmi eux Atom 
d'Orsirank': voir Jean Cath., ch. 25, Thomas, III, ch. 8, Asolik, II, ch. 2, p. 78. 

(36) Ghazarian, p. 64, sans référence précise; peut-être lors de la campagne de Bogha. 

(37) Sur les impôts payés aux Arabes par l'Arménie, voir Ghazarian, p. 47-48, 66 sqq; 
Thopdschian, fuere... р. 132 sqq; Daghbaschean, р. 82 sqq; Tournebize, p. 397. 

(38) Belâdhori, p. 200. — Thopdschian, Глпеғе..., traitant des impôts de l'Arménie 
à l'époque ’abbâside, dit que les termes arméniens sont, pour le kharädÿ, ou impôt foncier, 
hark, et pour la djizya, ou impôt de capitation, g/xahark et mardahark, mots formés de 
hark, impôt en général et respectivement de g/ux, tête, et mard, homme. Notons que l'impót 
de capitation existe dans le droit arménien; il frappe les étrangers conquis par la force. 
П est désigné dans le Code ( Datastanagirk! Hayoc) de Mxit'ar Goš par le terme hark glxoy, 
qui correspond exactement à tributum capitis (glxoy, génitif de glux). Voir le texte de 
Mäit'ar Goš cité par Adontz, Arminija v ерохи Justiniana (trad N. Garsoian, Lisbonne, 1970, 
р. 528): zi où ë hark glxoy K'ristoneic', que l'impót de capitation ne soit pas levé sur les 
Chrétiens; cf. la traduction de Mxit'ar Goš par A. A. Papovian, Erevan, 1954, p. 147. Mais 
il ne semble pas que hark glxoy ait été employé pour désigner la djizya. Selon une commu- 
nication de Н. Berberian, le mot glxahark se trouve au XIIe siècle dans l' Epitome arménien 
de Michel le Syrien, et il est mentionné d’après Michel dans le Dictionnaire étymologique 
de Adjarian parmi les composés de glux. — Adontz, dans l'ouvrage indiqué plus haut, 
examinant, p. 481-483 (trad. Garsoïan, p. 362-366) plusieurs termes arméniens désignant 
les diverses sortes d'impóts de l'Arménie à l'époque perse, signale que l'on trouve dans 
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ЕНӘ (2° moitié du Ve siècle), les mots sak (litt. compte, traité) et baz (litt. part), corres- 
pondant dans leur contenu respectivement à kharâdj et à djizya (pers. xarag et gezith) et 
désignant par conséquent, sak, l'impót foncier et baz, l'impót de capitation. Ces deux 
mots sont souvent associés et interférent parfois de la même façon que, chez les Arabes, 
kharádj et djizya ont été anciennement employés indifféremment l'un pour l'autre, avec 
le même sens de tribut. Il ne semble pas que, à l'époque de la domination arabe, les mots 
sak et baz aient été employés avec le sens qu'ils ont à l'époque perse chez Etišë. — Le mot 
hark est d'emploi fréquent et a formé plusieurs composés (voir plus haut, n. 43 et 44); il 
correspond au grec gópoc. — Dans le passage indiqué, Adontz fait certains rapproche- 
ments qui sont peut-être sujets à caution. C’est ainsi qu'il rapproche xarag-kliarádj de 
l'arménien #ark qui est de la méme racine que le verbe #erk-el, labourer; mais ce rappro- 
chement est caduc si kharâdj est d'origine grecque (grec xooryid: voir EI, 1° éd. à kharádj) 
ou d'origine araméenne (voir Fränkel, Fremdwörter). De même il rapproche gezfih, ara- 
méen gezíthá, de l’arm. gzat^, toison, un certain poids de laine (comme tribut). — Quant 
au mot mardahark, donné par Thopdschian comme équivalent de djfzya, c'est un mot qui 
signifie «corvée» et non impôt de capitation. Il n'est attesté, dit H. Berberian, que deux 
fois, semble-t-il dans la littérature arménienne: 1.9) dans la traduction arménienne de 
la Bible, I Rois, V, 27-28, où il désigne les corvées et les hommes de corvée employés par 
Salomon dans la construction du Temple; 2.9) dans Aristakès de Lastivert, éd. Yuzbaëian, 
Erevan, 1963, p. 28 et trad. russe du méme Yuzbaëian, Moscou, 1968, p. 60 (cf. p. 145, 
note 17), où le mot est traduit par prinuditel'nyj nabor, c’est à dire, embauchage forcé (de 
travailleurs), autrement dit corvée. Ce n'est que dans certains dictionnaires modernes 
que mardahark a été confondu avec glxahark. — Selon H. Berberian, les auteurs arméniens 
emploient le mot kharadj pour désigner l'impót de capitation, mais ceci à une date beaucoup 
plus tardive que celle qui nous intéresse. 

(39) Sebēos, ch. 35, p. 138 (de léd. Patkanean, St. Pét. 1872) dans Thopdschian, 
Innere, p. 132. 

(40) Asolik, IT, ch. 4, p. 89. Thopdschian, loc. cit., est sceptique, tant à l'égard 
de la liberté laissée pour la fixation de l'impôt qu'à l'égard de la somme indiquée par Asolik. 
Selon les calculs de Thopdschian, cette somme équivaudrait à 7.300 francs or. 

(41) Sebéos, ch. 17, p. 101 (éd. Patkanean); Eewond, p. 99 (trad. Chabnazarean). 
Dès lors, dit Eewond, l'Arménie fut frappée d'impóts exorbitants. 

(42) Sebëos, ch. 29, p. 130 (éd. Patkanean); Asolik, IX, ch. 4, p. 97; Lewond, trad. 
Patkanean, p. 89. Le méme procédé fut employé par Ibn Dólk (Dokè): Eewond, ch. 41, 
р. 167 (trad. Patkanean, p. 115) dans Thopdschian, Innere..., p. 133; Asolik, II, ch. IV, 
p. 99; voir plus loin sur ce personnage. — Lewond mentionne ces sceaux de plomb à l'épo- 
que du premier calife ‘abbâside (750-754), p. 124 et sous Hárün ar-Raëid (785-809), p. 161, 
et il s'en plaint, sous ce dernier calife, comme d'une note d'infamie exaspérante. Sur cet 
usage, voir Ps. — Denys de Tell Маме, p. 124, Ibn Khurradadhbih, p. 11 et cf. Daghbas- 
chean, p. 57; Ghazarian, p. 48, 66; O. G. Bolfakov, dans Palest. Sbornik, 82 (1969), р. 87-93. 

(43) Hramanatar dataworut'ean ew harkapahanjut'ean, ch. 28, p. 128 (dans Thopds- 
chian, Innere..., p. 132). 

(44) Hramanatar harka, ou harkapahanÿ - Id., ibid. Thopdschiam. 

(45) Asolik, II, ch. 4, p. 99; cf. Sebeos, ch. 29, р. 130. La djizya devait être primi- 
tivement perçue, non par tête, mais par famille ou foyer. ‘Othmäân b. АЫ?! Аз, en Qua- 
trième Arménie, fixa la djizya à 1 dinâr par foyer (“alâ kull ahl bayt dínár) : Tabari, І, 2506. 
De méme, Habib b. Maslama dans le traité avec les habitants de Tiflis la fixa également 
à 1 ааг par famille: Beládhuri, р. 201. Mais Habib b. Maslama stipula en outre qu'il 
ne serait pas permis aux assujettis à la djizya de réunir les familles pour payer moins, ni 
aux Arabes de séparer les membres d'une famille pour augmenter l'impót. Selon Ghaza- 
rian, p. 24, ni les uns ni les autres n'observaient rigoureusement cette clause et les Armén- 
niens usaient de ruse pour diminuer le nombre des assujettis. La mesure de Yazid b. Usayd 
avait sans doute pour but de remédier à cet état de choses. 
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(46) Samuel d'Ani, p. 404-405 dans Tournebize, p. 397. Cf. Le Livre des Questions 
de Grigor Tat'evac'i (ХТУ siécle) dans Е. Macler, L'Islam dans la littérature arménienne, 
REIsl., 1932, p. 509: «Mahmëd a solennellement donné aux Arméniens la Grande Ordon- 
nance; selon les clauses de cette Ordonnance, les Chrétiens pouvaient pratiquer librement 
leur religion, moyennant certains impôts en nature. Le clergé et les militaires étaient 
exempts de cet impôt...» 

(47) Lewond, ch. 33 (éd. de 1887) dans Thopdschian, Jnnere..., p. 133. 

(48) Voir Abû Yüsuf Ya'qüb, Kitáb al-kharádj, trad. Fagnan, р. 188; cf. Mez, Renais 
sance..., p. 42-43; Qalgafandi, Subh а-аа, X, 28. Voir aussi, Tritton, The Caliphs and 
their non-Muslim subjects, p. 4 et suiv.; A. Fattal, Le statut légal des non-Musulmans en 
pays d'islam, chap. ҮШ; H. Zayyat, Les colonies étrangères ou la Capitation des Chrétiens 
en Islam, dans Machriq, avril-juin 1947, p. 145-156. 

(49) Théophane, s.a. 6249; Bar Hebraeus, Chronography, р. 114, dit Seulement qu'il 
doubla le tribut des Chrétiens; Michel le Syrien, II, p. 522. 

(50) Voir plus haut. Step. Orb., ch. 32, p. 90; Ghazarian, p. 47. 

(51) Mxit'ar, p. 81. 

(52) D'après Beládhori, р. 200, la pêche du poisson /irríkh dans le lac de Van, qui 
avait été libre jusque là, fut affermée par Mohammed b. Merwán, mais il semble que ce 
fut à son propre profit et non au profit du Trésor. Cf. Ibn al-Faqih, p. 292. 

(53) Lewond, ch. 37, p. 155 dans Thopdschian, Innere..., p. 133. 

(54) Step. Orb., ch. 32, p. 90. Cette énumération correspond évidemment à des 
taxes réelles, mais que les sources ne permettent pas de déterminer exactement: exploi- 


tation des forêts, des carrières et des mines, des pêcheries dans les lacs et fleuves, taxes sur 


les moulins fonctionnant sur les fleuves, sur des manufactures diverses... 

(55) Lewond, p. 99 (à l'époque de Hifâm et de son lieutenant Herth), р. 124 (à l'épo- 
que de Mansür); Asolik, II, ch. 4, p. 97, 99. 

(56) La demande "q'allégement présentée à Ibn Doké par les naxarars et le Catho- 
licos n'eut aucun effet: Asolik, II, ch. 4, p. 99. 

(57) La solde de 15.000 hommes, s'élevant à 100.000 dahekan, fut d'abord payée 
par l'Arménie, mais avec défalcation d'une somme correspondante sur le total des impóts, 
puis elle fut prise en charge par l'Etat califien (ainsi le prince d'Arménie Ašot Bagratuni 
obtint du calife Hifâm le paiement de 300.000 dahekan représentant l’arriéré de trois ans 
de solde, car le paiement en avait été suspendu par le gouverneur Merwán b. Mohammed, 
et, jusqu'à la fin du règne de Hišàm (724-743) la solde fut régulièrement payée. Mansgür 
refusa de payer désormais la solde, tout en exigeant le maintien de la troupe au complet, 
de sorte que, à partir de ce moment les princes durent équiper leurs soldats et participer 
aux opérations à leurs frais, ce qui équivalait à une augmentation de leurs charges. Voir 
Lewond, trad. Chahnazarían, ch. VIII, p. 111 et 125; cf. Tournebize, p. 397. 

(58) Djahšiyârî, Kitáb al-wuzará' wa'l-kuttb, éd. v. Mäik (facsimile), Vienne, 1926, 
fo 181 vo; éd. Ѕадӣ..., Le Caire, 1938, p. 286; Ibn Khaldün, Mugaddima, éd. vocalisée, 
Le Caire, s.d., p. 180, trad. Rosenthal, I, 364. La liste d'Ibn Khaldün est reproduite dans 
Ahmed Farid Rifá'i, “Азг al-Ma'mün, Le Caire 1928, I, p. 322. Cf. aussi v. Kremer, Cul- 
turgeschichte, Y, p. 343, Thopdschian, Innere..., p. 133. 

(59) Ibn Khurradádhbih, p. 124 (trad. p. 95); Qudáma, p. 250 (trad. p. 187). On pos- 
séde pour le milieu du X° siècle le détail des sommes payées par les diverses parties de Y'Armé- 
nie au Musáfiride de l'Adharbaydján al-Marzubán b. Mohammed de qui elles dépendaient 
alors (en 344/955-6. Le Sirwán payait 1 million de dirhems; le seigneur du Sak (Sakki) 
Išxanik, une somme non précisée; le seigneur d'ar-Rub' (probablement un fief dans le 
Gelam), 300.000 dirhems et des cadeaux supplémentaires; le seigneur de Qabala (entre 
le Sirwân et le Šak“ē), principauté mentionnée par Mas'üdi, II, 68, appelé Vaë‘agan(?) fils 
de Müsà, 200.000 dirhems; le seigneur du Vayoc* Jor, 50.000 dinars, plus cadeaux; le Raw- 
wâdide de Ahr et Varzagán (dans le Qaradja Dagh) 50.000 dinârs plus des cadeaux; le 
seigneur de Khayzân (à la pointe sud-est de l’Arrân), 300.000 dirhems et 100 piéces de 
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brocart byzantin, après arrangement (primitivement 400.000 dirhems); le prince du Vaspu- 
rakan 100.000 dirhems (avec exemption de trois années pour avoir livré Daysam, chassé 
de l’Adharbaydjân par Marzubân, à ce dernier); le Bagratide aprés arrangement, 
1.800.000 dirhems; le seigneur de Xac'én (district de l'Arc'ax en Albanie au sud de Bardha'a) 
100.000 dirhems plus des cadeaux et des chevaux pour une valeur de 50.000 dirhems. 
Le total s'élevait, les livraisons en nature comprises, à 10 millions de dirhems. — Minorsky, 
dans l'étude qu'il a consacrée à ce passage d'Ibn Hawqal (Caucasica, IV, p. 514-529), con- 
vertissant en dirhems, au taux de 1:15, les sommes indiquées en dinárs dans cette liste, 
montre que les impôts de l'Arménie, moins la contribution du Bake non indiquée, en comp- 
tant l'impót des Bagratides, avant réduction, à 22.000.000 dirhems, s'élèvent à 5.750.000 
dirhems, alors que Ibn Hawqal donne 10 millions de dirhems. Il faudrait que la contribu- 
tion du Sak'é, non indiquée, se fût élevée à plus de 4 millions de dirhems, ce qui est invrai- 
semblable. Mais, dit Minorsky, р. 528, la liste donnée des tributaires de Marzubán n'est 
peut-étre pas compléte, ou bien les 10 millions de dirhems comprennent aussi l'impót des 
sujets de Marzubán. Quant aux 500.000 dinárs, c'est à dire 7.500.000 dirhems, pour 
l'ensemble du kharád/, des djawáli (= djizya; cf. sur le sens de djawáif: H. Zayyat, dans 
Machriq, avril-juin 1947 et C. Cahen dans EI sous djizya, П, 575) et des maráfiq (dons 
plus ou moins volontaires), le chiffre ne s'accorde pas avec ceux qui ont été indiqués plus 
haut; Minorsky pense qu'il se rapporte, non à l'époque de Marzubán, mais à l'époque 
où les trois provinces Adharbaydjân, Arménie et Arrân étaient administrées par des gou- 
verneurs nommés par le calife. — Nous n'avons cité ces chiffres que рош une compairaison 
éventuelle avec les chiffres donnés pour notre époque. D'après Qudáma, le revenu moyen 
de l’Arménie (Arrán compris) était de 4 millions de dirhems, et celui de l’Adharbaydjân 
de 4.500.000 dirhems (4 millions selon Ya'qübi, BGA VII, 204), donc en tout 8.500.000 dir- 
hems, ce qui se rapproche des Chiffres d'Ibn Hawqal. Ces derniers d'ailleurs, comme le 
dit le géographe lui-même, sont sujets à des fluctuations, — Quant à la diminution que nous 
avons notée, elle s'est poursuivie, comme le montre von Kremer comparant le budget de 
Qudâma avec celui de l'année 306/918 (voir v. Kremer, Das Einnahmebudget des Abbasi- 
den-Reiches vom Jahre 306 H (918-919) dans Denkschriften der Akad. der Wissenschaften, 
Phil. — Hist. Classe, 36 (1888), p. 299; quand Yüsuf ibn Abi's-Sadj, en 908, prit le gou- 
vernement de l'Adharbaydján et de l'Arménie, la somme forfaitaire qu'il devait payer était 
de 120.000 dinars — 1.800.000 dirhems, et, quelques années aprés, en 912, il trouvait cette 
comme trop élevée (Minorsky, p. 529). 

(60) Voir dans les «Textes arabes» la traduction de ce passage de Tanükhi, Niswár 
ai-muhádara, tome VIII, p. 31-32 (trad. Margoliouth, p. 23-24). L'anecdote raconte que 
le ministre ne se laissa pas fléchir, malgré l'offre d'un pot de vin de 100.000 dirhems. Les 
Arméniens s'adressérent alors à un secrétaire qui était un des familiers du ministre et qui 


obtint de celui-ci la ratification du contrat de mugáfa'a. Ils lui offrirent alors 5.000 dinars. 


Le secrétaire ne voulut pas accepter une telle somme pour une simple complaisance. Les 
Arméniens lui envoyèrent un cadeau somptueux consistant en tapis, tentures et objets d'ameu- 
blement qu’il accepta, On sait d'ailleurs que les Arméniens ne se faisaient pas faute d'acheter 
gouverneurs ou personnages importants par des cadeaux ou méme par de l'argent. Ainsi, 
Affin, quand il était gouverneur d'Arménie et chargé de la guerre contre Bâbek, reçut des 
Arméniens (évidemment des princes) des sommes considérables en dinars, qu'il expédiait 
dans son pays en Оѕгбќапа: Tabari, III, 1303-1304. 

(61) ÆEewond, p. 124; trad. Patkanian, p. 89-90. 

(62) Cf. BGA, IV, 216-217 et G. Wiet, dans Arabica, V (1959), p. 13-15. 

(63) Rosenthal, trad. de la Mugaddima, I, 364: variegated cloth. 

(64) Pour la lecture de ce mot, voir BGA IV, 259. 

(65) Arm. ѓаѓех, grec farichos; cf. M. Canard, Sayf al-daula, Recueil de texts... 
p. 59. Pour plus de détails sur tous ces termes, voir mon article Sur les impôts en nature 
de Г. Arménie à l’époque *abbáside, REArm. VIII, qui contient un examen critique des textes 
de Djah&iyári et d'Ibn Khaldün. 
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(66) Lewond, p. 126. 
(67) Voir Chap. II, n. 91 et suiv. . 
(68) Jean Cath., loc. cit. — L'exemption accordée par Afšin à Sahl b. Sunbát, sei- 


gneur de Sak'é est un fait exceptionnel, c'était une récompense pour avoir livré Вабек: 
Mas'üdi, VII, р. 124; cela n'empécha pas qu’il fût déporté par Bogha, voir plus haut, 
Chap. IV. , 

(69) Lewond, p. 130-131. Selon Mxit'ar, p. 81, ils ont enlevé tout l'or et l'argent 
du pays. 

(70) Ala Cowap'i reçut d'Abü Said l'ordre de rester dans le pays (le Vaspurakan), 
«jusqu'à ce qu'on lui eüt apporté les impóts et les redevances royales» (Thomas, П, ch. 6, 
p. 99). — Les centre de perception des impóts étaient Dvin pour l'Arménie propre, Qali- 
qal& pour l'Arménie occidentale, Bardha'a pour l’Arrân (Albanie), Tiflis pour la Géorgie 
et les populations du Caucase, comme les Abasges, qui payaient l'impôt à l'émir de Tiflis 
(Mas'üdi, 11, 65). Cf. Thopdschian, Tnnere..., р. 133. Il est difficile de savoir si les per- 
cepteurs musulmans exercaient un contróle réel; ils étaient sans doute forcés de s'en remettre 
aux seigneurs locaux, qui exemptaient souvent les églises et les monastères de leur contri- 
bution à l'impôt. Voir des exemples dans Step. Orb., ch. 37, p. 107, pour le village de 
Solovag, donné vers 875 par Mariam de Siwnie à l'église du même lieu; p. 110, pour l'église 
de Xot'; p. 111, pour une donation faite à l'église de Makenoc' (dans laquelle il est stipulé 
que le Catholicos lui-méme n'aura pas le droit le susciter un procès à ce sujet, et que méme 
les fils du donateur ne pourront y faire opposition); ch. 42, p. 136 pour des biens donnés 
en 906 par Smbat à l'église de Tat'ev en Siwnie. | | 

(71) Mez, Renaissance..., 127, 450. 1 est peu probable que les califes aient accordé 
cette liberté pour inciter les Arméniens à se conduire en fidèles sujets et à témoigner de la 
reconnaissance à leurs maîtres. Il est plus probable que c'était pour obtenir un meilleur 
rendement de l’impôt et restreindre le plus possible les prévarications des agents du fisc. 
Les Arméniens reconnaissaient qu'ils étaient tenus de payer des impôts, selon l’ordre de 
Jésus à Pierre (Mathieu, XXII, 22), comme Thomas le rappelle à ses compatriotes (ПТ, ch. 2, 
p. 228), mais ils ne les payaient sans doute pas simplement pour obéir à leurs devoirs de 
bons chrétiens. 

(72) P. 210-211. uM 

(73) Thomas, II, ch. 6, p. 97 (cf. plus haut, Chap. IV, n. 156). Mais ils s insur- 
gèrent contre Mûsä b. Zurára et aU AR b. Ahmed Azdi (Ala Cowap'i), chargés par Abü 
Ѕача de lever les impôts après son départ, et battirent l’un et l'autre: Thomas, p. 97-100. 

(74) Ya'qübi, II, 579-580. 

(75) Id., II, 587-588. 

(76) Thomas, HHI, ch. 6, p. 130. 

(77) Ya'qübi, II, 516. 

(78) Lewond, р. 124, 125, 131. 

(79) Ya'qübi, II, 566-567. N 

(80) 14.,11, 580. Ilest probable que l’action engagée par Khâlid b. Yazid b. Mazyad 
contre Ishágq de Tiflis (Ya‘qûbi, II, 588), puis celle de Bogha contre le méme émir et qui 
aboutit à sa capture et à son exécution (Ya'gübt, П, 598) l'ont été aussi en grande partie 
pour des raisons financiéres. . 

- (81) Ala Cowap'i (al-Alà* as-Sawwáfi) vint en Arménie envoyé par Је calife pour 
lever les impôts; il rencontra en route Abt Sa'id qui retournait à Sámarrá et reçut des ins- 
tructions de lui: Thomas, II, ch. 6, p. 99. Voir plus haut, n. 34. 

(82) Voir n. 32. 

(83) Voir n. 9. 

(84) Voir Lewond, p. 133-135; cf. Grousset, p. 324-325. 
(85) Lewond, p. 161. 

(86) Cf. Michel le Syrien, III, p. 97, 104. 

(87) Lewond, p. 131-132. 


225 


15 

















(88) Cf. n. 34-35-36. 

(89) Thomas, ITI, ch. 6, p. 99: il pilla, enleva, mit à sac les trésors et les domaines; 
l'homme, la femme, les héritages, rien ne fut épargné. | 

(90) Lewond, p. 131; voir plus haut, Chap. V, n. 12. 

(91) Voir Chap. IV, n. 261. 

(92) Voir plus haut, Chap. I, n. 195. 

(93) Les Grecs avaient, dans la partie de l'Arménie qui leur restai aprés le partage, 
établi un Catholicos spécial (Thomas, I, ch. 10, p. 65) qui fut supprimé quand l'Arménie 
redevint byzantine, puis rétabli par l’empereur Maurice, quand elle retourna en partie aux 
Perses (Sebëos, p. 36; Step. Orb., ch. 22-23, р. 53 sqq; Jean Cath., p. 61-62). 

(94) Step. Orb., ch. 26, p. 67. Voir Chap. I, n. 147 et suiv. Cf. Grousset. p. 312; 
Toumanoff, dans CMH, IV/1, p. 606, voir aussi plus bas, Chap. VII, n. 106 US | 

(95) Jean" Cath., p. 87; cf. Tournebize, р. 140. ; | 

(96) Jean Cath., р. 82; Samuel d'Ani, sous 700; Asolik, II, ch. 2, p. 73. 

(97) Jean Cath., p. 94. Ce fut en 767 à Іа mort du Catholicos Tirdat. Le gouver 
neur était Sulaymàn, qui semble avoir été lieutenant de Yazid b. Usayd Sulami, connais- 
sait l'évéque Sion pour l'avoir vu accomplir un miracle en faisant jaillir une source d'un 
rocher, alors qu'il était gouverneur de l'Aljnik. 

(98) Lewond, p. 98; Asolik, II, ch. 4, 94; Thomas, III, ch. 4, p. 94 

(99) Voir sur ce statut les ouvrages à la note 48. UU 

(100) Lewond, p. 8-9. 

(101) Voir plus loin, n. 186. 

(102) Mos. Kal., II, p. 58 (dans Marquart, Streifzüge, p. 462). Il y en eut encore lors 
de l'expédition de Bogha (Thopdschian, Polit., p. 158). 
insulis: Levond, ° 1а répression de la révolte de 750, le Catholicos et les évêques furent 

(104) Łewond, p. 147. 

(105) Jean Cath., p. 93. 

(106) Voir Chap. IV, n. 307. 

| (107) Vasak Arcruni, nous dit Thomas, III, ch. 6, p. 132, avait renié Dieu de son 
plein gré avant la persécution de 852 et il persévéra dans sa folie aprés la persécution. Cer- 
tains princes qui se convertirent à Sämarrâ ne se sont-ils pas laissé gagner par l'attrait d'une 
vie plus libre, dégagée des principes austéres du christianisme? On note que certains avaient 
pris goüt aux moeurs musulmanes et continuérent à leur retour en Arménie à se conduire 
d'une façon choquante pour les Chrétiens. Il est certain aussi que ceux qui se faisaient 
musulmans jouissaient de plus de faveurs auprès du calife que les autres. 

(108) Jean Cath., p. 115. Bogha avait, lors de la répression de la révolte armé- 


nienne entre 852 et 855, proposé l'abjuration à de nombreux Arméniens: Thomas, III, ' 


ch. 2, p. 111-112, ch. 8, p. 137 sqq; Jean Cath., ch. 13, p. 110 sqq; Asolik, II, ch. 2, p. 79; 
Step. Orb., ch. 37, p. 103. Le calife Mutawakkil donna à choisir aux princes que Bogha 
avait amenés enchaînés à Sämarrâ entre l'acceptation de l'islam et la mort, et presque tous 
acceptèrent d'abjurer (avec restriction mentale: voir plus haut). Les Musulmans offraient 
toujours à un Chrétien, avant de le mettre à mort, de lui laisser la vie sauve s’il se conver- 
tissait à l'islam: c'est ainsi que MehruZan Arcruni, arrêté pour sa participation à la révolte 
qui se termina en 775, évita la mort en abjurant: Lewond, 156 sqq. 

(109) Mos. Kat, Ш, p. 237, dans Daghbaschean, p. 81. 

(110) Thomas, II, ch. 10, p. 145. — Y a-t-il un rapport entre la révolte des Arméniens 
en 850 et les édits de Mutawakkil (de 849-850) contre les Chrétiens? C'est ce que pensait 
J Laurent. Evidemment les Arméniens ont connu l'existence de ces édits et ont consi- 
déré Mutawakkil comme un nouveau Néron, mais il est douteux que les édits en question 
autore аге аррічб dans un pays qui n'etait pas soumis à l'administration directe de 
riprese de MM i Б аот 66 Ја cause des troubles qui provoquérent l'action 
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(111) Thomas, HI, ch. 4, p. 125. Depuis le Ve si&cle, l'Eglise arménienne célébrait 
à la messe, aprés la communion des saints, la mémoire de deux qui étaient tombés dans 
le combat contre les Infidéles «comme les fréres de Judas et de Matathias Macchabée»: 
P'awstos, Ш, ch. 11. 

(112) Thomas, III, ch. 6, p. 131-132; Step. Orb., ch. 37, p. 104. Aussi avait-il noté 
avec soin le retour au christianisme de ces princes (Thomas, III, ch. 14, p. 164, ch. 18, p. 173, 
Jean Cath., p. 121, Step. Orb., ch. 37, p. 105), alors qu'il avouait avec peine les conversions 
dans les récits historiques; Thomas, III, ch. 6, p. 128. 

(113) Contrôle exercé par un officier arabe: Eewond, p. 32; Jean Cath., p. 86; Aso- 
lik, II, ch. 4, p. 91. 

(114) Eewond, p. 111. . 

(115) Lewond, p. 125. Déjà, le calife ommeyyade Hisàm (724-743) n'avait accepté 
de continuer à payer la solde que sur l'intervention d'Asot Bagratuni qui se rendit auprès 
de lui et obtint le paiement de trois années d’arriéié: Lewond, p. 111. 

(116) Lewond, р. 117. 

(117) Voir Theoph. Cont., p. 118; Georg. Mon., p. 797; Sym. Mag., p. 633. Sur 
Manuel, voir Vasiliev, I, 93, 99, 103, 392, 413. — Weil, IT, p. 235, a vu avec raison, semble-t-il, 
les Khurramites dans le mot Kormatoi. H. Grégoire, rapprochant ce mot de «Qarmates», 
pense que cela signifierait que la légende de Manuel, transfuge byzantin, s'est formée au 
Хе siècle, époque des Qarmates. Comme, à l'époque où Manuel passa aux Arabes, vrai- 
semblablement sous le règne de Michel II, avant 829, il n'y a pas de Qarmates, il ne peut 
s'agir d'eux, mais bien des Khurramites. Il n'y a rien d'impossible à ce que Manuel ait 
combattu dans l'armée de Ma'máün contre les Khurramites, mais non dans le Khorásán, 
car l'insurrection de Bâbek est partie de l'Adharbaydján et s'est étendue au Djibâi. Пу 
a eu sans doute confusion dans l'esprit des Byzantins entre Qarmates et Khurramites, de 
même que pour le lieu où combattit Manuel. 

(118) Thomas, III, ch. 16, p. 169. Voir plus haut, Chap. IV, n. 315. 

(119) Voir plus loin, Chap. VII, n. 168. . 

(120) Bagarat de Géorgie aida Bogha à les arrêter; voir plus haut, Chap. IV, 
n. 173. 

(121) Voir plus bas, Chap. VIE, n. 108. 

(122) Sur les Khazars, voir EI, s.v.; Marquart, Streifzüge, p. 46-47; Minorsky, 
Hudüd al-álam, p. 161, 450-460; D. M. Dunlop, The History of the Jewish Khazars; 
M. I. Artamonov, Jstorija Xazar, Leningrad, 1962. On trouvera dans Dunlop, p. 47 sqq; 
58 sqq, 179 sqq, l’histoire des guerres et relations entre les Arabes et les Khazars 
qui intéressent particulièrement l'Arménie, de méme dans Artamonov, p. 202 sqq, 
233 sqq. 

(123) Pour obtenir leur alliance contre les Perses, Héraclius avait promis sa fille 
à leur khagan, en 627 lors de sa campagne contre les Perses: Théophane, s.a. 6117; Nicé- 
phore, р. 15; Michel le Syrien, II, p. 409; Marquart, Eránsahr, р. 107; Vasiliev, Hist. de 
PEmpire Byz., éd. fr., I, 260; Dunlop, p. 4, 28 sqq; Artamonov, 148. — Justinien II détróné 
et banni à Cherson, s'enfuit et se réfugia chez les Khazars dont le khagan lui donna sa soeur 
en mariage: Théophane, s.a. 6198; Michel le Syrien, II, p. 478; Schlumberger, Sigillo- 
graphie, p. 236; Ostrogorsky, Hist. de ГЕтаг byzantin, éd. fr., p. 170-171; Dunlop; 
Artamonov, 196 sqq. — Constantin Copronyme épousa une Khazare dont le fils fut l'empe- 
reur Léon IV le Khazar: Théophane, s.a. 6224; Michel le Syr., lI, p. 501; Dunlop; 

Artamonov, p. 233-266. — La forteresse de Sarkel sur le Buzan (Don) fut construite pour 
les Khazars par des ingénieurs byzantins: Theoph. Cont., 122 sqq; Const. Porph., De adm. 
imp., ch. 42, 24 de l'éd. Moravcsik-Jenkins; Marquart, Streifz., 27-28; Dunlop, 186; Arta- 
monov, 298. — On sait d'autre part que Byzance recrutait chez les Khazars une hétairie 
de la garde impériale: Const. Porph., De cerim., IL, ch. 15, p. 576, ch. 49, р. 693, ch. 52, 
p. 759, 772, trait noté par Hárün b. Yahyà, voyageur arabe du IX? siècle, dans Vasiliev, 11/2, 
p. 382 sqq; cf. Marquart, Streifzüge, p. 218-219. 
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(124) En 627, les Khazars aidérent Héraclius par un corps de 40.000 hommes qui 
combattirent devant Tiflis: Théophane, s.a. 6117; Nicéphore, p. 115; Dunlop, p. 28; Arta- 
monov, p. 148. 

(125) En 685: Eewond, p. 15; Jean Cath., p. 81; Asolik, ch. 2, p. 71; Grousset, 
p. 307; Dunlop, p. 60; Artamonov, p. 143; Thopdschian, Polit., p. 116; Тёг Ghevondian, 
Le Prince d'Arménie, p. 186. Dans cette affaire furent tués, entre autres, le prince de Géor- 
gie et Grigor Mamikonian, cf. Asolik, II, ch. 4, p. 89. — Une invasion khazare en Arménie 
en 693 est signalée par Laurent, p. 172, d’après al-Makin et Lebeau, 2.e éd, XII, p. 31-32; 
Toumanoff, CMH, IV/1, p. 606; Grousset, p. 309 d’après Laurent. Ni Dunlop, ni Arta- 
monov, ni Kulakovskij dans son Histoire de Byzance, m'en font mention; Théophane 
s.a. 6185, correspondant à 693, n'en parle pas non plus. Il ne peut s'agir d'une défaite 
infligée à Mohammed b. Merwán par les Khazars, car Mohammed b. Merwán, bien que 
nommé gouverneur d'Arménie en 693 ne semble étre effectivement venu en Arménie que 
plus tard, peut-être seulement en 698, d’après Nalbandian, p. 106. Sous les années 73 
(mai 692-mai 693) et 74 (mai 693-mai 694), Tabart et Ibn al-Athir ne parlent que d'une 
expédition contre les Byzantins de Mohammed b. Merwán, et en 73 d'une rencontre de 
*Othmán b. al-Walid b. *Oqba b. Abi Mu'ayt avec les Byzantins dans la région de l'Arménie. 

(126) Tabari, II, 1346: la contre-attaque de Ibn Найт Bāhilî aurait abouti au mas- 
sacre des «Turcs», comme les Arabes, ainsi que les Byzantins, parfois appellent les Khazars, 
dont 50 furent faits prisonniers. Cf. Dunlop, p. 61; Artamonov, p. 205. 

(127) Tabart, II, 1437 sous 103/721-722, mentionne une incursion des «Turcs» chez 
les Alains, mais passe sous silence (de méme que Ya'qübi, П, 378) la défaite arabe de 104/ 
722-723 dont parle Ibn al-Athir, V, 41; cf. Dunlop, 61-62, Artamonov, 205; ce dernier 
meat cette défaite arabe en 721-722 et la méme année l'expédition en territoire khazar de 
Djarráh, qui eut lieu effectivement en 104 (Tabari, II, 1453; Dunlop, 62) et qui fut suivie 
d'une autre еп 105/723-724 (Tabari, II, 1462). 

(128) Tabari, П, 1526; Dunlop, 68; Artamonov, 211. 

(129) Tabari, II, 1530-1531; Ibn al-Athir, V, 117-118; Beládhort, 206; Ya'qübi, II, 
375 sqq; Théophane, s.a. 6220; Michel, II, 501; Eewond, 99-100; Marquart, Streifzüge, 
p. 11; Ghazarian, p. 43; Dunlop, 69 sqq; Artamonov, 212 sqq. — Sa'id al-Harashí était 
lieutenant de Maslama b. ‘Abd al-Malik qui avait été nommé gouverneur d'Arménie et 
d’Adharbaydjän. — L'année 113 fut au contraire marquée par une opération offensive 
de Maslama contre les Khazars, puis Merwán b. Mohammed en 119/737 fit une grande 
expédition contre les Khazars: voir Tabari, II, 1560, 1562; Ya'qübi, II, 381, 382; Belâd- 
hori, 207 sqq; Dunlop, p. 76 sqq; Artamonov, 216 sqq. En 113, Maslama, ayant dû reculer 
devant les Khazars, ceux-ci franchirent le Caucase et une bataille eut lieu à Varaë‘an (ar. 
Warthân) où ils furent battus et le Khâqân fut blessé. — L'expédition de Merwàn est 


de 119/737 et non de 114/732-3 comme on pourrait le croire d’après Ibn al-Athir, voir Dun- ` 


lop, p. 81 sqq; Artamonov, 218 sqq et cf. Abû’l-Mahâsin, І, 282, qui donne la date exacte. 

(130) Les incursions de 758 à 760 sont signalées par Lewond, p. 128 (cf. Brosset, 
Chronique, p. 257). L'expédition mentionnée par Tabari, ПІ, 318, sous 145/762-763, est 
considérée par Artamonov, p. 242-244 comme identique à celle dont parlent Michel le 
Syrien, II, 522, Agapius, p. 543, sous 1074 Sél./762-3 (mais Bar Hebraeus, Chronography, 
p. 114, sous 1073), et Théophane sous A. M. 6255 qui correspond à 763. Selon Artamonov, 
elle doit étre rapportée à 762 plutót qu'à 763, cer les derniers mois de 145 H correspondent 
au début de 763 et sont des mois d'hiver; or, les Khazars n'entreprenaient que très rarement 
des expéditions hivernales. Éewond ne mentionne pas cette expédition, mais est plus 
détaillé sur celle de 764. Pour cette dernière, voir Tabari, ПІ, 328; Ya'qübt, II, 446; Lewond, 
P. 132; cf. Ghazarian, p. 43; Dunlop, p. 180-181; Artamonov, p. 244-246; K. Cegledy, 
Khazar Raids in Transcaucasia in A. D. 762-764, Acta Orientalia, XI (1960), p. 75-88, cité 
par Ártamonov. Voir également dans Dunlop et Artamonov la discussion relative au 
nom et à la personnalité de Astarkhán que Tabari dit être un Khorezmien et cf. aussi 
Minorsky, Hudûd al-álam, p. 451. 
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(131) Tabari, HI, 648; Marquart, Sfreifz., р. 5, 416 sqq; Dunlop, 184-185; Arta- 
monov, 250-251. Cf. Toumanoff dans CMH, IV/1, 608-609. Voir plus haut, Chap. IV, 
n. 127; Brosset, Chronique, p. 257-259. Les invasions khazares de 145/762-3 et de 147/764-5 
(Fabari, Ш, 318 et 328) furent provoquées par un événement que ne mentionne pas Tabari 
et auquel il est fait allusion dans Beládhori, p. 210, c'est à dire l'alliance matrimoniale con- 
tractée par Yazid b. Usayyid as-Sulami, sur l’ordre d'al-Mansür, de façon à faire des Kha- 
zars les alliés du calife, avec une princesse khazare, la fille du Khágán. Voir à ce sujet 
Brosset, Hist. de la Géorgie, I, p. 257-8; Marquart, Streifzüge, p. 5 et 417. Voir dans Arta- 
monov, р. 241 sqq, le récit détaillé, d’après Ibn A'tham al-Káfi, de l'arrivée de la princesse 
khazare et la description du cortége qui l'accompagnait. La princesse khazare donna deux 
enfants à Yazid à Bardha‘a, mais elle mourut ainsi que les deux enfants (en couches, dit 
Beládhori) et les Khazars en rendirent responsables les Arabes, disant méme que la prin- 
cesse fut empoisonnée. Ce fut la raison de leur attaque du territoire à l'autorité des Arabes. 
L'historien arménien Łewond attribue aussi à cela leur invasion de l'Arménie. Marquart 
a montré que l'histoire de la fille du Khágàn et du Barmékide Fadl b. Yahyà en 798-799 
(Tabari, IH, 647) est une répétition et une adaptation de celle de Yazid b. Usayyid as-Sulamt. 
Cf. Artamonov, p. 249-250; Dunlop, 183 sqq. 

(132) Lewond, p. 154-155. Une armée y avait été envoyée par le gouverneur 
*Othmán b. ‘Omâra b. Khuraym et le Prince d'Arménie Tacat avait été invité à participer 
à l'action. Cf. Artamonov, p. 249. — Sur *Othmán b. *Omára b. Khuraym, cf. Vasmer, 
p. 28: il fut gouverneur de 165/781 à 168/785. Sur le fait, cf. aussi Adontz, dans Etudes 

éno-byzantines, p. 91 et Grousset, p. 335-336. . 
nr 717: Lied, p. 38-39; Asolik, II, ch. 4, p. 93; 722-723: Beládhori, p. 206, 
Tabart, П, 1403 (invasion du territoire khazar par Djarráh qui détruisit Balandjar, cf. Streif- 
züge, p. 18); 737: Beládhori, 207, Ibn al-Athir, V, 160, victoire de Merwän qui aurait forcé 
le Khagan à accepter l'islam, cf. Streifzüge, p. 12, Eewond, p. 111. Voir aussi Dunlop, 
p. 61 pour 717 et 62 pour 722-723. - 

(134) Р. 361; cf. Streifzüge, р. 3. -— 

(135) Dès le début du ІХ siècle, les Russes étaient déjà trés menagants sur la Mer 
Noire, voir les Vies de Georges d'Amastris et de Stéphane de Souzdal dans BZ, IV, 1895, 
p. 210 et Viz. Vrem., XIV (1907), p. 227-236. Comme on voit par Ibn Khurradádhbih, 
p. 115-116 et XX, ils connaissaient la route de Bagdad par les pays du Caucase. 

(136) Marquart, Streifzüge. р. ХІ. 

(137) Voir Chap. IV, n. 125. 

(138) Voir Chap. IV, n. 163. 

(139) 14., n. 170-172. 

(140) Id., n. 142 et suiv. 

(141) Id., n. 63-65. 

(142) Id., n. 79 et suiv. 

(143) Id., n. 108. 

(144) Id., n. 102 et suiv. 

(145) Id., n. 262 et suiv. | WW 

(146) Comme on l'a vu au Chap. HI, n. 113 et suiv., les Arméniens eux-mémes se ren- 
daient compte de cela et déploraient l'habitude invétérée de la guerre civile chez les princes. 

(147) Eewond, p. 125. E 

(148) Voir plus haut, Chap. IV, n. 134 et suiv. | ‚_. 

(149) Voir plus bas au Chap. УП. La protection de Byzance avait sauvé l'exis- 
tence politique des Bagratuni vers 800 (Chap. IV, n. 120); ils avaient fait cause commune 
avec Byzance contre l'émir de Tiflis, Isháq (Chap. IV, n. 170). C'est avec l'aide de Byzance 
que Bogha fut arrété en 852 sur le Corox et sur le Kur (voir Chap. VID. Byzance facilita 
l'expédition en Vaspurakan de Grigor Arcruni, parti de Géorgie avec des troupes (14.). 
En 867, Byzance soutint Gurgén Arcruni, fils d'Abubeldj, qui s'était taillé une principauté 
sur l'Arsanias au voisinage de Byzance (14.). E 
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(150) Voir plus haut, n. 72, 76. 
aso Beládhori, p. 205; Ya‘qûbi, II, 324; Ibn al-Athir, IV, 294; Théophane, p. 368. 
e Lewond, p. 15-17; Asolik, II, ch. 2, p. 72; Théophane, s.a. 6178 Us 
ma DUE p. 23-24; Jean Cath., p. 83; Asolik, II, ch. 2, p. 73; Mos. Kal. p. 257. 
j ‚ p. 44-45; Marquart, Streifzüge, p. 449-450; Ter Ghevondian, Le Pri Ф Dee? 
nie, REArm., III (1966), p. 188. | rince Came. 
(154) Entré dans le Vanand, il fut battu à Drašpet en 705, repassa en territoire byzan- 


tin et l'empereur l'établit à Poti: E ; DH 
tin et геп i: Lewond, p. 18, 31; Ibn al-Athir, IV, p. 295; Théophane, 


(155) Lewond, p. 26. 
(156) Jean Cath., p. 83 (One; ; i 
| әр. ghpa); Asolik, II, ch. 2, p. 73 (Okba; 1 
. : 83 ; JE, ch. 2, p. . Us 
d gouverneur, d'Arménie sous “Abd al-Malik (685-705): Goen 205 i Le fai 
e produire a fin de 7 i t ó | 
dem, n 108. e 705, ou tout à fait au début de 706, cf. Nalban- 
(157) Eewond, р. 118-119: les Mamikoni: it-i | 
V ‚р. : onians, dit-il, tai 5 
du dr par suite d’un traité d’alliance avec Constantin "ul aient sur l'armée grecque 
58) Lewond, p. 125-126; Asolik, II ` 
eun . ; II, ch. 4, p. 98; Belâ 1 ; 
qübi, II, 435; Tabari, III, 121, mais sous 138/755-756. апо, 184, 186, 199; Ya 
(159) Asolik, II, ch. 4, p. 98; Lewond, p. 129-130. 
(160) Voir plus haut, n. 84. 
(61) Łewond, p. 126. 
(162) Belâdhorî, p. 199. 
(163) Lewond, p. 126. 
DES Mas'üdi, Les Prairies d'Or, П, p. 44-45 
165) Thomas, IIT, ch. 9, p. 141. Tifli: it été pri 
. с ; III, ch. 9, p. . is avait été prise раг Ismá'il b. Su‘ayb - 
pagnie de Yahya b. бача, surnommél "Etoile du Matin ( Kawkab aš-subh) : eng к "s 
om n'est pas un surnom de Tiflis, comme l'avait cru J. Laurent | Ut ` 


(166) Belâdhorî, 207. Au li isâl, i it li 
de VS QU, aote S ieu de Kisál, il faudrait lire Kasâk. Voir la traduction 


(167) Beládhori, 203. 
6) Movs. KaL, П, p. 58. Cf. Marquart, Streifzüge, р. 462. 
(169) Cf. Le Strange, East. Cal., 177 et ED2, I, 1072. 
(170) Lewond, 35; Asolik, II, ch. 4, p. 92. 
conta Det i comptait 500 hommes en 693 (Ghazarian, р. 58). En 772, elle envoya 
ikonian 4.000 cavaliers; aprè i i ^os 
de la ville: Lewond. оаа КОХ iers; aprés leur défaite, Ja garnison n'osa plus sortir 
(172) Lewond, p. 23-24. Voir 
, P- . plus haut not 
(173) Lewond, p. 35. 96 133. 
(174) Cf. Marquart, Streifzi, i 
каш, а. , Streifzüge, р. 508 et Thopdschian, Innere..., p. 23; cf. plus 
(175) Petermann, De Ostikanis..., p. 5. 
(176) Ghazarian, p. 56; Hübschmann, Arm. Gram., I, 1, p. 215. Lewond appelle 


le gouverneur d'An i ] 
ménie hramanatar, qui signi 
A signifie proprement «comm: 
ordre, commandement, /iramayem, je commande) апап» (raman, 


(177) Voir à la fin du chap. I. 
(178) Qudâma, 195. 
(179) Mas'üdi, II, 66. 
(180) Voir plus haut, notes 153 
. Ver Я et 171. De même une force d i 
partit M Qâliqalâ lors des événements de 772, fut massacrée (Lewond, 200 “sis ш 
n (181) Yahyâ al-Harašî amena avec lui des Khorásániens; supr: n. Р ё 
Hasan b. Qahfaba, n. 10. } ара, ne 1, de même 
(182) Voir plus haut Cha 
p. IV, n. 264. Bogha avait é; 
o us galement - 
dement outre l'Arménie et les pays caucasiens, la frontière byzantine. n comman 
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(183) Surles massacres de Dwin en 646 et la réduction en captivité de 35.000 femmes 
et enfants, voir Lewond, p. 7-9, Asolik, II ch. 2, p. 70, ch. 4, p. 87, ch. 6, p. 107, Seb&os, 
p. 101; Ps-Denys de Tell Mahré, 7; Abul-faradj, Chrom. syr, p. 109, Chronography: les 
nobles qui n'avaient pas été tués furent emmenés a Damas avec Théodore Rétuni en 654-655. 
Sur les violences exercées en 690 et la mort du prince Aot, voir Eewond, p. 17-18, Sur la 
répression de 695 et années suivantes par Mohammed b. Merwàn (massacre des moines 
du couvent de Saint-Grégoire en 703, biens des nobles et des églises confisqués, forteresses 
détruites), voir Lewond, p. 9, 19-20, Asolik, II ch. 4, р. 91, Jean Cath. p. 82. 

(184) L’Arzanènè, la région du lac de Van, Manazgerd, aux mains d'émirs musul- 
mans, cf. plus haut, n. 8-9. 

(185) Eewond, p. 22; Jean Cath., p. 82; Asolik, II ch. 2, p. 73; Samuel d'Ani, s.a. 700. 

(186) Voir sur ces faits Lewond, p. 31 sqq; Jean Cath., p. 82 sqq; Thomas, II, ch. 4, 
p. 93; Asolik, II ch. 2, p. 72-73; Mxit'ar, p. 79; Mos. Kal. Ш, ch. 16; Step. Orb., ch. 31, 
p. 83; Samuel d'Ani, s.a. 707 et 711; Kirakos, p. 37; Vardan, p. 99, Théophane, s.a. 6195; 
Cedrenus, I p. 778; Zonaras, XIV, ch. 24; Brosset, Siounie, p. 83, n. 2; Belädhori, 205; 
Ya‘qûbi, II 324; Marquart, Streifz., p. 448; Ghazarian, p. 45. Cf. aussi Vies des Saints, 
éd. Aucher, I, p. 188. 

(187) Cf. ch. IV, n. 93. Périrent dans la bataille de Bagrevand Smbat Bagratuni, 
commandant de la milice arménienne, son ami et conseiller Isaac, Muëet Mamikonian, 
général; Samuel Mamikonian, seigneur du domaine de la famille, Vahan Gnuni: Lewond, 
p. 146, Marquart, Streifz., р. 37; Grousset, p. 329. Sur les massacres qui suivirent, voir 
Samuel d'Ani, p. 417. Mais les forteresses ne se soumirent que contre promesse formelle 
de respecter les vies: Lewond, p. 148. 

(188) Lewond, p. 156-160; Jean Cath., p. 99. 

(189) Jean Cath., p. 106. 

(190) Thomas, III, ch. 8, p. 137 sqq; Jean Cath., ch. 13, p. 110 sqq; Asolik, II, 
ch. 2, p. 79; Step. Orb., ch. 37, p. 103. ` 

(191) Jean Cath., p. 107; Thomas, 111, ch. 1, p. 107 sqq. . 

(192) Thomas, HI, ch. 10, p. 145 sqq. 

(193) Voir plus haut, Chap. IV, n. 294 sqq. 

(194) Eewond, p. 112. 

(195) Lewond,p. 129-130; Asolik, II, ch. 4, p. 98. Voir plus haut, Chap. IV, n. 96 sqq. 

(196) Déjà Bâbek en 821 avait épousé la fille de Vasak de Siwnie, voir Chap. IV, 
n. 187. Un Bagratuni donna sa fille Aruseak à l'émir Sewada (Jean Cath., p. 101; Step. 
Orb., ch. 37, p. 101). La fille de Muÿet Mamikonian épousa l'émir Jahap (Vardan, р. 105 
dans Brosset, Collection, p. XIII). Mie, émir d'Arzen, épousa une fille de Bagarat Bagra- 
tuni, prince de Tarawn. Cf. Chap. V, n. 146. 

(197) Ce sont surtout des kunya, nom composé avec Abü (litt. père de...) que les 
Arméniens ont adoptés, La seconde partie de cette kunya était soit un nom arabe soit 
un nom arménien: Abü'l-Abas, Abü Morvan, Abü Beldj, Abü Müsë, Abû Meadem, Abû 
Sahak, Abû Gamr. Mais ils ont pris aussi des noms composés avec ‘Abd (litt. esclave de...): 
“Abd el-Gharib, ‘Abd el-Jahap, ou des noms simples comme Hasan, Moavia (Mu'àwiya), 
Sawâda (Sewada). ` Les porteurs de ces noms ne sont pas pour cela des Musulmans: Smbat 
Bagratuni, dit Abulabas, est mort pour sa foi à Sámarrà; Abü Sahak Vahevuni а préfére 
la mort à l'abjuration en 852 (Thomas, IH, ch. 2, p. 111); Abû мава d'Albanie exhortait 
ses hommes en leur promettant la gloire du martyre (Thomas, III, ch. 10, p. 145); Abû 

Morvan Arcruni refusa d'abjurer à Sâmarrâ (Thomas, III, ch. 3, p. 119). П est probable 
cependant que les Arméniens devenus musulmans ont porté des noms arabes; T'emploi 
d'un tel nom peut déceler l'Arménien qui a apostasié, au moins momentanément, ou celui 
dont un fils s'est fait musulman par prudence ou habilité politique. De toute façon, la 
fréquence de ces dénominations arabes chez les Arméniens au IX* siècle prouve que la 
langue arabe était dans les hautes sphéres, sinon d'un usage courant, tout au moins bien 


connue. 
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(198) Thomas, III, ch. 19, p. 175 et ch. 20, p. 177; Lewond, p. 114, 165. 

(199) Voir la déclaration de Vahram Arcruni à Bogha, dans Thomas, III, ch. 2, 
P. 115: «L'autorité de ton commandement impose la soumission aux princes et aux Seigneurs, 
aux gouverneurs et chefs de contrées, aux commandants des villes et frontiéres de toute 
l'Arménie, avec pouvoir d'admonester les révoltés et les opposants, suivant le degré de leur 
forfaiture, par le bâton, par la prison ou par divers Supplices, afin de mettre un terme aux 
troubles contraires à la paix». Mais il S'agissait là d'un gouverneur puissant; on a vu plus 
haut que, en face d'un gouverneur moins fort, les princes ne manifestaient pas autant de 
soumission. 

(200) Pour les Rétuni, voir Chap. IV, n. 54 sqq, pour les Mamikonian, ibid., n. 81 5да, 
Dour les Bagratuni, à la fin du VIIIe siècle, ibid., п, 110 Sqq. Le Bagratuni Smbat dut 
s'enfuir deux fois chez les Grecs entre 696 et 705 (voir au Chap. VII); Ašot Bagratuni, qui 
avait combattu en Syrie pour assurer le tróne à Merwün fut remplacé par un Mamikonian 
au milieu du VIII? siècle, à l'avénement des ‘Abbâsides (Chap. IV, n. 85 SQQ). Les services 
rendus à Bogha par le sparapet Smbat Bagratuni (Chap. IV, n. 290 sqq) n’empêchèrent 
pas Bogha de l'emmener à Sämarrâ. 

(201) Voir Chap. IV, les intrigues à l'époque de l'expédition de Bogha, n. 288 et suiv. 

(202) Cf. Lewond, p. 19 (en 705), p. 129 (en 750); Thomas, III, ch. 5, p. 127 (dans 
les cháteaux-forts du Vaspurakan en 852-855), ch. 9, p. 41 (dans les cháteaux-forts de Géor- 
Bie) et, ch. 12, p. 154 où plusieurs princes Arcruni furent dans ce cas. 

(203) Cf. Chap. IV, n. 295 sqq. 

(204) Lewond, p. 14; Asolik, II, ch. 2, p. 71; cf. Streifzüge, p. 514. 

(205) Lewond, p. 34; Asolik, П, ch. 4, p. 92. Sur la menace de Byzance, alors 
victorieuse à Kherson et en Abasgie, voir Théophane, s.a, 6203, 6209; Nicéphore, p. 50, 51; 
Zonaras, XIV, ch. 25, XV, ch, 1. 

(206) Eewond, p. 32, 40; Asolik, IT, ch. 4, p. 91; Thomas, II, ch. 4, p. 94. 

(207) Lewond, p. 110; Asolik, II, ch. 4, p. 96. 

(208) Lewond, p. 34; Asolik, II, ch. 4, p. 92; Mxit'ar, p. 79. 

(209) "Thomas, III, ch. 14, p. 162; cf. plus haut Chap. IV, n. 314-317. 

(210) Voir le détail au Chap. IV. 

(211) Lewond, p. 25, 34; Asolik, II, ch. 4, p. 90 et 92, 

(212) Lewond, p. 126, 129. De méme, vers 791, Sapuh Bagratuni passa en terri- 
toire byzantin avec 12.000 des siens, en massacrant les Arabes qui voulaient l'arrêter: 
Lewond, p. 162; Asolik, II, ch. 4, p. 100 (cf. plus haut Chap. ПІ, n. 47 et Chap. IV, n. 249). 
De nombreux Arméniens furent accueillis aussi par l'empire lors de l'expédition de Bogha 
et Byzance sauva les princes de Sper et de Géorgie des atteintes de celui-ci. 

(213) Le Tak", pour les familles des Mamikonian, lors de leur révolte en 749-750 
(Eewond, p. 119), pour Ašot Bagratuni fugitif aprés la mort de son pére Smbat à Bagre- 
vand (voir Chap. IV, n. 113); la Géorgie pour Artavazd Mamikonian, aprés le massacre 


des percepteurs d'impôts en 771- (Lewond, p. 133). 
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CHAPITRE VII 


L'ARMENIE ARABE ET BYZANCE JUSQU'EN 867 


Le passé n’avait pas préparé les Arméniens à donner à Basile le Macé- 
donien une collaboration sans réserve. Il les avait amenés à prendre envers 
les Grecs une attitude complexe, dont la forme déférente, le sentiment des 
services échangés et une évidente solidarité devant le péril arabe n'avaient 
exclu ni la méfiance, ni l'hostilité, ni la haine, ce qui avait rendu toute colla- 
boration entre eux difficile, précaire et inféconde. | А 

Cependant, les rapports des Arméniens avec l’empereur avaient gardé 
la forme usitée entre un souverain et ses sujets. L'empereur n'avait pas 
cessé de parler en maître aux Arméniens; malgré la conquête arabe, il avait 
continué à leur conférer les titres portés autrefois par leurs pères, lorsqu ils 
exerçaient dans le pays des fonctions officielles pour Byzance (1). Ол sait 
que, avant la conquête arabe, dans la partie de l'Arménie voisine de l'Euph- 
rate, Byzance avait réduit les féodaux arméniens à la condition de simples 
fonctionnaires dont ils avaient porté les titres. Byzance avait donc continué 
à désigner parmi eux des comtes, des consuls et des patrices. Nersès Kam- 
sarakan, à Іа fin du VII? siècle, était comte (2); au IX? siècle, Gurgén Arcruni 
fils d'Abubeldj fut fait consul (Aypatos) (3); le prince de Sper depuis 837 était 
proconsul (anthypatos) (4); les princes qui commandaient les armées de 
l'Arménie étaient appelés «patrices», comme les stratèges des thèmes byzan- 
tins (5) et de même le prince d'Arménie, chef indigène du pays. Byzance 
conférait à ce dernier la dignité de curopalate (6), qui avait été celle du 
commandant indigéne de l'Arménie byzantine aprés la suppression. de Ja 
royauté nationale (7). Tous ceux qui ont eu le titre de «prince d'Arménie», 
au -VIIe siècle, ont été curopalates (8). Au уше siècle, pendant l'éclipse 
la plus complète de l'influence byzantine en Arménie, il ту eut pas de curo- 
palate arménien,mais le titre fut à nouveau porté au Хе siècle par les princes 
du Tarawn (9), traités aussi par Byzance en chefs de l'Arménie, et par les 
Bagratides de Géorgie qui étaient territorialement les plus proches de Byzance 

i portèrent longtemps ce titre. . . 
É es princes arménien avaient donc gardé leur rang dans la hiérarchie 
de la cour byzantine et dans le cérémonial des grandes fêtes du Palais, selon 
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le titre byzantin qu'ils portaient. Un bureau spécial à Byzance était tou- 
jours chargé des rapports avec eux (10). On voit par le Livre des Cérémo- 
nies de Constantin Porphyrogénéte que le prince d'Arménie était pour Pempe- 
reur un «fils spirituel», celui de Vaspurakan, au temps oü il était considéré 
par Byzance comme le Prince des princes un «archonte des archontes» (11), 
celui de Géorgie un «curopalate», celui d'Alanie un «exousiacratór», celui 
d'Abasgie un «exousiastés»; eux et leurs vassaux recevaient de l'empereur 
des «ordres». Il en était de méme pour le prince des Canark' (12). 

En somme, le protocole avait systématiquement ignoré la conquéte de 
PArménie par les Arabes. Les Arméniens s'étaient prétés à cette fiction 
politique: non seulement ils avaient accepté, recherché et constamment 
porté les titres de la hiérarchie byzantine, mais ils s'adressaient à l'empe- 
reur comme à un maître incontesté. Quelque temps avant 867, le Prince 
d'Arménie Ašot Bagratuni avait encore envoyé à Constantinople une pro- 
fession de loyale obéissance ainsi congue: «Nous restons envers votre royaume 
inébranlablement de fidéles serviteurs, ce que nous n'avons pas cessé d'étre. 
Bien plus, nous nous sommes toujours appliqués à rester obéissants et fidéles, 
nous qui, dans l'attente perpétuelle d'un ordre de la toute puissance majesté 
impériale, sommes préts à obéir sans hésitation et en complet empressement, 
avec raison et respect» (13). En faisant un acte si complet de soumission 
verbale, A$ot s'était conformé à l'attitude traditionnelle des grands armé- 
niens envers l'empereur, auquel ils témoignaient dans les termes la même 
déférence que s'il était encore leur souverain. 

Ainsi, deux siécles aprés leur séparation politique, les Byzantins et les 
Arméniens conservaient, au moins dans la forme, les mémes relations que 
si la conquéte arabe n'avait pas eu lieu. Les uns et les autres persévéraient 
dans cette affirmation verbale d'un lien qui n'existait plus, parce qu'ils avaient 
à le faire un intérêt certain. 

C'était pour l'empereur une maniére de protester contre le fait brutal 
de la conquête arabe et de résérver ses droits pour l'avenir. Il se posait 
en protecteur des Arméniens opprimés, de ceux que la destruction de l'état 
perse avait laissés sans appui comme de ceux qui avaient été autrefois soumis 
àl'empire. On sait en effet que le dernier partage de l'Arménie entre Byzance 
et la Perse (en 591) avait fixé la frontiére sur une ligne allant de Tiflis à Dara 
en Mésopotamie et passant par Dvin, Maku, Urmiya et Mokk' (14). A l'est 
de cette frontiére, les Arméniens ne pouvaient se réclamer d'une apparte- 
nance à Byzance. Mais d'autre part, depuis la ruine de l'empire perse, 
Byzance avait acquis de nouveaux droits sur une population arménienne, 
en pénétrant jusqu'à la Caspienne en 686-687 sous Justinien IL (15). L'Empire, 
en se posant en protecteur des Arméniens se ménageait la sympathie de beau- 
coup d'entre eux, le moyen d'intervenir dans leurs affaires intérieures, un 
prétexte pour les défendre, les employer ou les diriger dans la lutte contre 
les Arabes, une raison de les accueillir et de les attirer sur son territoire pour 
exploiter leur ambition, leur intelligence et leur valeur militaire. 
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De leur cóté les Arméniens avaient trouvé largement leur compte à 
traiter l'empereur en souverain. En se prétant à un échange de formules 
dont l'emploi, jugé indispensable à Constantinople, n'entrainait pour eux 
d'ordinaire aucune sujétion immédiate et réelle, ils avaient eu la bonne for- 
tune de ne pas éveiller les susceptibilités des Arabes. Ceux-ci avaient si 
peu pris ombrage du maintien entre leurs sujets et l'empereur d'un vain 
et antique protocole qu'ils avaient à l'occasion désigné eux-mémes leurs 
vassaux arméniens par des titres venus de Byzance, comme s'ils avaient 
été des titres nationaux arméniens. 115 employaient, pour désigner le prince 
héréditaire d'une région d'Arménie propre, le mot bitrig ou batrig, corres- 
pondant à patrikios, titre de la hiérarchie byzantine, accordé souvent, comme 
le sait Mas'üdi(16), aux gouverneurs de provinces et commandants des 
troupes de ces provinces ou thèmes. Pour désigner le «Prince d'Arménie», 
placé au dessus des autres princes, le terme «Batriq al-bafáriqa», c'est à dire 
prince des princes ou prince suprême (17). Ils appelaient aussi le prince 
de l'Arrán (Albanie) Багі (18). Ils assimilaient en quelque sorte dans 
la forme chaque principauté arménienne à une province byzantine, à un théme. 

Par contre, les relations amicales des Arméniens avec l'empire leur 
avaient donné un efficace moyen de pression sur les Arabes. Elles avaient 
assuré en Arménie méme aux princes qui obtenaient l'amitié, la protection 
et les dignités de Byzance, avec la sympathie des partisans de l'empereur, 
un notable avantage sur leurs rivaux dans leurs constantes querelles pour 
la possession de la terre et la suprématie politique; enfin, elles avaient valu 
aux Arméniens qui venaient dans l'empire d'y être accueillis et traités comme 
des nationaux. De tels résultats justifiaient amplement la déférence verbale 
de l'Arménie envers l'empereur; ils avaient prouvé que le ton officiel des 
relations entre les Byzantins et les Arméniens n'était pas uniquement une 
fiction de langage, vaine et sans portée pratique. 

Ce ton dissimulait cependant une équivoque grave. Les Arméniens, 
en traitant l'empereur comme s'il eüt été encore leur souverain, n'avaient 
en vue que les bénéfices à tirer de leur attitude. Ils n'entendaient point 
par là manifester pour leur sujétion passée un regret qu'ils n'éprouvaient 
-pas, encore moins exprimer le voeu de retourner dans l'avenir sous le joug 
grec, dont ils ne voulaient plus. 115 avaient cependant évité avec soin de 
laisser voir leur aversion pour la domination byzantine, afin de ne pas indis- 
poser l'empereur. Mais celui-ci avait pris au sérieux ses prétentions de 
soüverain; sur son territoire, il avait gouverné les Arméniens despotiquement 
comme ses autres sujets; en Arménie, il avait saisi toutes les occasions de 
poursuivre son ferme dessein de la reconquérir tout entière. Il avait ainsi 
poussé les Arméniens à montrer leur véritable sentiment; ils avaient parfois 
protesté, résisté et par conséquent, dévoilé la limite qu'ils assignaient à leur 
obéissance et à leur dévouement envers l'empereur. Sur quoi, des conflits 
avaient éclaté, qui avaient menacé leur entente, compromis ses résultats et 
opposé violemment les deux peuples l'un à l'autre. 
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Ils avaient donc échangé, depuis la conquête arabe, des coups aussi 
bien que des services dans tout le domaine de leur activité commune, c’est 
à dire dans l'empire, en Arménie et jusque dans la lutte contre les Arabes. 

Ц y avait beaucoup d'Arméniens dans l'empire. Les plus nombreux 
n'avaient pas cessé d’être ses sujets, -c'étaient les habitants de la partie de 
l'Arménie qui avait appartenu aux Romains et de celle qui était échue à 
l'empire à la suite des partages avec les Perses depuis le IVe siècle- (19), ou 
létaient redevenus à la suite de conquêtes sur les Arabes. Ils habitaient 
ce qu'on appelait la Petite-Arménie, c'est à dire les provinces voisines de la 
Mer Noire, à l'ouest et au nord de Mélitène. 

Les autres étaient venus de l'Arménie soumise aux Arabes. Leur émi- 
gration avait commencé sous la domination perse dont elle fuyait l'oppres- 
sion politique ou la persécution religieuse. A plusieurs reprises, des grands 
arméniens s'étaient réfugiés dans le territoire de l'empire avec leurs sujets 
et leurs familles (20), et il y eut deux émigrations d'Arméniens motivées par 
la politique intolérante des Perses à l'égard des Chrétiens d'Arménie (21). 
Cette émigration avait continué depuis la conquête islamique, amenant des 
Arméniens dans l'empire à la recherche de la fortune ou d'un refuge, poussés 
par leur humeur aventureuse, par l'ambition ou par la nécessité d'échapper 
aux querelles intérieures ou à la poursuite des Arabes. L'empereur, du 
reste, tenait à éloigner certains d'entre eux de leur pays pour le dominer 
plus sürement et Byzance s'appliquait à transformer sans éclat l'Arménie 
en une province grecque en amenant les féodaux arméniens à venir les uns 
aprés les autres s'installer dans l'empire (22). L'empereur désirait aussi 
enróler des Arméniens, dont les qualités militaires étaient connues, dans 
ses armées. C'est pourquoi il avait attiré les hésitants par ses avances, ses 
promesses et ses générosités. Un cas typique est celui de Gurgën Arcruni 
fils d'Abubeldj, que l'empereur essaya deux fois d'attirer à lui Q3) L'empe- 
reur avait donc accueilli ou appelé tous les Arméniens qui, depuis deux siécles, 
avaient quitté leur patrie pour le territoire grec. 

Leur émigration avait été continuelle; elle s'était faite plus intense quand 
les Arabes avaient particuliérement maltraité l'Arménie ou quand l'empe- 
reur avait réussi à y rentrer pour un moment aprés une victoire sans lende- 
main. Ces allées et venues des Byzantins en Arménie avaient d'abord duré 
de 646 à 661. L’Arménie avait été disputée entre les Arabes et les Byzantins 
de 640 à 646, elle était arabe en 646, elle était redevenue grecque en 647, 
s'était soumise aux Arabes par le traité de 653, sous Théodore Rituni ; l'hiver 
suivant elle retournait à Byzance; les Arabes reparaissaient en 655, étaient 
chassés en 657-8, ils la prenaient définitivement en 661. Pendant quinze ans, 
entravant la conquête arabe, les Arméniens avaient provoqué de terribles 
châtiments à chaque retour des Arabes et par conséquent augmenté l'émi- 
gration vers Byzance (24). Puis, de 686 à 693, les Grecs avaient de nouveau 
tenu tout ou partie de l'Arménie, le général Léontios, dans la deuxième année 
de Justinien H (686-687), ayant reconquis l'Arménie, l'Ibérie, l'Albanie et 
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la Médie (25), à la suite de quoi une garnison grecque de 30.000 hommes 
resta en Arménie (26) d’où les Grecs ne furent expulsés qu'en 693 (27). 

L'Arménie subit alors la vengeance des Arabes et ceux des Arméniens 
qui purent le faire émigrérent. On a vu plus haut que le Sparapet Smbat 
Bagratuni, vers 700, se réfugia avec ses naxarars et ses clients dans le Tayk', 
puis, en 705, fut établi à Poti par l'empereur (28) Les émigrés furent si 
nombreux que le calife Waltd commença par les rappeler lorsqu'il voulut 
en 711 rendre la paix à l'Arménie (29). La révolte des Arméniens avait 
repris en 749-750, avec les succés sur l'Euphrate de Constantin V, qui emmena 
avec lui les gens de Méliténe, de Claudia, de l'Arménie IV et de Théodosio- 
polis (30). Elle avait été favorisée par la guerre civile qui amena 1а victoire 
des ‘Abbâsides. Les rigueurs des premiers princes de cette dynastie (31) 
la prolongèrent. Elle avait abouti en 772 à l'écrasement des Arméniens 
et à la fuite vers Byzance de beaucoup des survivants (32). La dernière 
crise avait eu lieu de 852 à 855, quand Mutawakkil avait envoyé l'émir Bogha 
en Arménie pour y arrêter les princes et les nobles; une fois de plus, beau- 
coup s'étaient échappés à temps et avaient cherché un refuge sur le territoire 
byzantin (33). 

L'importance de cette émigration est certaine puisqu'elle a été signalée 
et déplorée par les historiens de l’Arménie. Le départ des grands pour 
l'empire laissait «le commun peuple exposé à la servitude sous les fils 
d'Ismaël» (34), sans ses protecteurs naturels. Le prince Ašot Bagratuni, dit 
Lewond (35), pour détourner les Arméniens de la révolte en 772, leur mon- 
trait le sort qui les attendait, la mort ou la «fuite dans l'empire grec avec 
vos familles pour y passer votre vie en étrangers». Les princes eux-mémes, 
arméniens ou géorgiens, considéraient le passage dans l'empire comme la 
conséquence habituelle de leur défaite et leur supréme recours en cas de 
désastre grave. Au VIII siècle, les princes de Géorgie, menacés par les 
Khazars, se réservaient si leur situation devenait désespérée de s'en aller 
dans le territoire byzantin (36). Mais les familles féodales ne tenaient pas 
à rappeler le séjour des leurs chez les Byzantins; leurs chroniques, rédigées 
ou payées par elles, ont évité de raconter que leurs chefs étaient allés dans 
Pempire. Bien qu'ils s'y soient réfugiés fréquemment et en nombre, on 
ne nous a transmis les noms que de quelques émigrants. C'étaient, il est 
vrai, des membres de la haute aristocratie arménienne, chefs de principautés, 
généraux ou princes d'Arménie, Sapuh et Haman Amatuni (37), Tadzatés 
(Taëat) Anjevaci(38) MZeZ Gnuni(39) Artavazd Mamikonian (40), le 
Sparapet Smbat Bagratuni (41). De toutes les familles qui ont dirigé PArmé- 
nie sous les Arabes, les Arcruni seuls n'ont pas fourni d'émigrants à l'empire, 
du moins d'aprés les témoignages qui nous sont parvenus (42). Les autres, 
connus ou inconnus de nous, ont passé la frontiére avec leurs vassaux, 
leurs hommes d'armes et parfois une bonne partie de leurs sujets. De toute 
manière, l'empire a regu un afflux constant d'émigrés arméniens, dont ia 
plupart furent des princes, des nobles et des soldats. L'émigration arménienne 
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ne porta pas, avant le Хе siècle sur la masse de la population qui resta dans 
le pays. 

Ils venaient y chercher un établissement définitif ou un refuge momentané. 
Dans les deux cas, ils y ont trouvé, à leur arrivée, un accueil empressé, et 
le réconfort nécessaire (43). L'empereur les а reçus comme des sujets qui 
lui revenaient. Il a donné à leurs chefs de l'argent, des domaines et des 
honneurs; ЇЇ les a mis en bon rang dans la hiérarchie de sa cour; il leur a 
confié ses armées et ses provinces. Déjà en 666 on rencontre un Arménien, 
comme stratége des Arméniaques (44), un autre sous Justinien II comme 
comte de l'Opsikion (45). Taëat Anjevaci commanda à 60.000 hommes 
et fut stratége des Buccellaires (46). Artavazd Mamikonian fut à la fin 
du VIII siècle stratége des Anatoliques et combattit à ce titre en Cilicie 
et dans le Taurus (47). L'empereur a installé sur sa frontière ceux qui parais- 
saient devoir y menacer ou y contenir utilement les Arabes, depuis la Cappa- 
doce et la Petite-Arménie jusqu'à Sper, Tuxark et la côte de Colchide (48). 
Il a recruté parmi leurs hommes d'armes d'excellents soldats; il a donné des 
terres à leurs gens du commun, par exemple à ceux qui vinrent avec Sapuh 
Amatuni, pour renforcer l'élément arménien sur sa frontière arabe, où, 
comme on verra, les Arméniens ont joué un róle important. 

En retour, les Arméniens ont aidé de ce cóté à la défense de l'empire 
contrel'Islam. Ils ont en outre combattu contre tous les ennemis de Byzance; 
dés le temps de Justinien, ils ont tenu une grande place dans l'armée. Il suf- 
fira de rappeler le nom du grand Narsès, Arménien de Perse, le plus connu 
parmi les généraux de Justinien (49). Au VIII? siècle, le prince Taëat Anje- 
vaci commanda contre les Bulgares et servit l'empire pendant vingt-deux 
ans (50); il était avec Artavazd Mamikonian à la tête des troupes qui ont 
battu les Arabes en Cilicie et dans le Taurus en 778 (51). Les Arméniens 
ont aussi pris part aux luttes politiques: ainsi Varazbakour a aidé Justi- 
nien II à remonter sur le trône (52). 

Mais l'empereur exigea davantage. А ces émigrés, aux Arméniens de 


la frontière qu'il réoccupait, il demanda d'agir comme les Arméniens qui ` 


n'avaient pas cessé d’être ses sujets; ils durent notamment acepter comme 
eux la foi du concile de Chalcédoine et la suprématie du Patriarche de Cons- 
tantinople. Mais c'était singulièrement méconnaître la réalité que d'espérer 
une pareille assimilation entre les Arméniens venus de Grande-Arménie 
et ceux de l'empire. Parmi ceux-ci, les uns n'avaient plus fait partie depuis 
le IV? siécle de l'Arménie autonome et n'avaient pas par conséquent partagé 
son schisme religieux, les autres, arrachés aux Perses ou aux Arabes par 
Byzance, avaient dû céder à la longue aux avances et aux persécutions des 
Grecs, auxquelles ils ne pouvaient échapper, se rallier à la confession de 
Constantinople et subir les formes et les institutions du reste de l'empire. 
Quand l'Arménie fut au VI? siècle partagée entre les Grecs et les Perses, le 
Catholicos se trouvant du cóté perse, Byzance établit pour ses Arméniens 
un Catholicos spécial relevant de Constantinople (53); les évéchés arméniens 
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furent ensuite rattachés directement à Byzance et les résistances qui se pro- 
duisirent furent successivement brisées par des déportations en masse. 
Plusieurs Arméniens de l'empire ont eu un rôle important dans l’église 
grecque (54). ` 

Il y eut donc entre les Arméniens de l'empire et leurs frères de Arménie 
perse puis arabe, une séparation plus sérieuse qu’une frontière politique. 
Les Arméniens de l'empire apparurent aux autres comme des apostats qui, 
avec leur foi, avaient renié leur nationalité et qui ne méritaient pas d'étre 
traités par eux autrement que les Grecs. Il n'y eut pas entre eux les relations 
et les liens habituels entre gens de même race, soumis à des états différents: 
ils ne cessérent de s'ignorer que pour s'opposer les uns aux autres. En Armé- 
nie, les Arméno-Grecs étaient accueillis avec la méme méfiance que les Grecs 
proprement dits, parce qu'ils avaient longtemps vécu chez des «hérétiques»; 
dans l'empire, les Arméniens grécisés ne comprirent pas mieux que les Grecs 
les sentiments de leurs compatriotes de Grande-Arménie. Les Arméniens 
traitaient leurs frères de race de confession byzantine de Géorgiens, parce 
que les Géorgiens étaient chalcédoniens comme les Grecs; les Grecs à leur 
tour tendaient à confondre avec les Géorgiens tous les Arméniens de l’ouest 
sur lesquels ils mettaient la main. 

П est vrai que les historiens ont pris l'habitude de confondre les Arméno- 
-Grecs et les Arméniens de Grande-Arménie. Les historiens grecs consi- 
déraient tous les Arméniens vivant dans leur pays comme des sujets de l'empire, 
et n'ont pas distingué dans leurs récits les Arméniens des deux origines; les 
historiens arméniens, par contre, ont revendiqué, pour leur nationalité, la 
gloire d'avoir fourni à l'empire des généraux et des souverains qui étaient 
nés cependant sur le territoire et dans la foi grecs. Les Arméniens reven- 
diquent pour leur race 14 empereurs (55): Maurice, MZeZ (Mezezios), Phi- 
lippikos, Artavasdos, Léon V, Basile I, Léon VI, Alexandre, Constantin VII 
Porphyrogénéte, Romain Lécapéne, Romain II, Jean Tzimiscés, Basile II, 
Constantin VII. Mais le seul de cette liste qui soit un émigré authentique 
ne fut pas empereur, mais prétendant à l'empire, Mžež. 

On pourrait croire, à lire les historiens, que les Arméniens des deux 
types ont vécu dans l'empire dans une parfaite union et qu'il n'y a vraiment 
pas lieu de les distinguer, si les faits eux-mêmes ne prouvaient le contraire. 
Beaucoup de généraux et les empereurs arméniens furent des Arméno-Grecs, 
ils étaient de religion grecque (56). 115 avaient sur omnipotence impériale 
la méme opinion que les Grecs et ils appliquérent la méthode grecque aux 
résistances des autres Arméniens. Sous eux, comme sous des Grecs n'ayant 
rien d'arménien, les Arméniens restés fidèles à leur croyance et à leur natio- 
nalité, furent invités à se conformer à la foi et aux ordres de l'empereur, 
puis sommés d'obéir et enfin soumis à de sévéres persécutions (57). 

Les récalcitrants furent dispersés ou transportés en de lointains parages. 
Les pays de l'Euphrate notamment furent vidés à maintes reprises des élé- 
ments jugés dangereux par l'empereur. Chypre, la Thrace la Sicile et l'Italie 
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reçurent des colonies d'Arméniens arrachés, lorsque l'empire en avait eu le 
pouvoir, à l'Arzanéne, à toute la région de l'Euphrate, de Мага à Erzerum 
en passant par Claudia et Méliténe (58). Ces déportations fournirent à 


Byzance des soldats, en Thrace notamment. Mais les résultats des dépor- 


tations et des persécutions furent loin d'étre favorables à Byzance, car les 
Arméniens complotérent ou passèrent à l'ennemi. En 653, Théodore Rétuni 
était passé aux Arabes parce que sa liberté religieuse était menacée (59); 
Sapur Aparasitgan, stratége des Arméniaques, passa à Mu'&wiya en 666 (60). 
Les Arméniens chassés par Philippicus et établis dans la région de Méliténe 
par les Arabes devinrent les alliés de ceux-ci (61); Smbat Bagratuni excom- 
munié quitta Poti pour revenir aux Arabes (62); Таќаі Anjevac'i stratège 
des Buccellaires trahit Byzance après l’avoir servie pendant vingt-deux ans (63). 
Les Arméniens de l'Euphrate, sur Ia frontière même qu'ils devaient défendre 
pour Byzance, s’entendirent avec les Arabes (64). 

L'émigration des Arméniens dans l'empire, qui ne cessa pas, imposée 
par les circonstances, n'aboutit ni à renforcer l'empire dont les Arméniens 
ne désiraient que l'appui, ni à satisfaire les Arméniens que les Grecs préten- 
daient gouverner à leur guise. Par suite, elle ne valut que mécomptes et 
déceptions aux deux parties qui s'accusérent réciproquement de fourberie, 
d'égoisme et de trahison. Les rapports des Arméniens et des Grecs dans 
l'empire n'avaient pas établi entre eux de collaboration sincére. 

Leurs relations en Arménie avaient eu le méme résultat, Byzance, 
qui voulait conquérir l'Arménie arabe, s'était heurtée à la résistance des 
Arméniens, résolus à écarter la domination grecque dont ils redoutaient 
l’absolutisme politique et religieux. Pour les réduire plus facilement, Byzance 
s'était appliquée à les maintenir divisés; dans les luttes continuelles entre 
féodaux arméniens pour la possession des principautés et la prépondérance 
sur le pays, elle n'était intervenue que pour prolonger les querelles; elle avait 
soutenu ou combattu tour à tour le méme prince, suivant qu'il était en mesure 
d'entraver ou de poursuivre la réalisation de l'unité nationale. Les Armé- 


niens avaient riposté en variant au gré des circonstances leur conduite envers. 


les Grecs; ils s'étaient partagés en alliés ou en adversaires de l'empire selon 
leur intérét immédiat, la situation de leurs rivaux et les avances des Arabes. 
Entre les Byzantins et les Arméniens, il s'était produit une succession d'allian- 
ces et de véritables trahisons; chacun des deux partis, aveuglé par un incorri- 
Bible égoisme et une haine réciproque toujours croissante, avait méconnu, 
avec la solidarité qui les liait contre les Arabes, l'intérét supérieur de 
l'Arménie. 

En conséquence, les Arabes y étaient restés, tandis que Byzance y avait 
fait peu de progrès. Leur rivalité persistante avait, il est vrai, permis à 
l’Arménie d'échapper à l'asservissement complet et de sauver son autonomie; 
mais elle était demeurée divisée et impuissante, aprés de terribles miséres. 
Car de nombreuses familles féodales avaient disparu les unes aprés les autres, 


vouées à la ruine, sans profit pour l'Arménie, par la jalousie et l'hostilité 
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de leurs compatriotes et des Grecs, autant que par l'action réfléchie et con- 
tinue des conquérants arabes. (Voir Chap. IV). 

Au début de leur domination, Byzance était encore assez forte pour 
intervenir efficacement en Arménie; les Arabes n'avaient pas touché, tout 
d'abord, à la partie de cette nation qui était aux Grecs; par contre lorsque 
l'empire des Perses s'effondra, Byzance occupa les pays arméniens qui lui 
avaient appartenu. C’est alors que Varaz Tiroc* Bagratuni, marzpan d'Armé- 
nie pour les Perses devint «prince et curopalate» d'Arménie pour l'empe- 
reur (65). Ces succès lui furent facilités par l'habitude des Arabes de se 
retirer aprés chacune de leurs premiéres expéditions. Byzance put donc 
croire qu'elle les avait chassés d'Arménie en 640, en 643, en 645, en 646 (66). 
Elle estima si bien être la maîtresse du pays, à partir de 647, qu'elle n'hésita 
pas à en poursuivre l'assimilation administrative et à lui imposer la soumis- 
sion au siège patriarcal de Constantinople (67). . 

Les Arméniens, à peine libérés du joug perse, furent indignés qu'on 
voulüt leur imposer l'union avec l'Eglise grecque, leur faire accepter la foi 
du concile de Chalcédoine, et priver de leurs prérogatives et de leur prin- 
cipauté les princes qui refuseraient d'obéir à l'ordre de l'empereur (68). 
Aussi les Arméniens se donnèrent-ils aux Arabes plus tolérants. 115 dési- 
raient du reste mettre fin à ces occupations successives de leur pays par l'un 
ou l'autre de leurs puissants voisins et éviter, en prenant parti pour l'un 
d'eux, le renouvellement des horreurs que subit Dvin en 646 (69). La néces- 
sité d'échapper à l'intolérance religieuse des Grecs les jeta du côté des Arabes. 
Ils leur promirent fidélité et obtinrent de Mu‘âwiya la promesse d'un secours 
permanent contre les armées de Byzance. Leur chef Théodore Rátuni traita 
avec Mu‘äwiya pour toute l'Arménie dont il était généralissime. Il lui 
donna une preuve de sa sincérité, en même temps qu’il se vengea de l’empereur, 
en trahissant les Grecs dont il provoqua la déroute et le massacre au passage 
de l'Euphrate, en donnant l'ordre à son fils Vardan qui commandait les trou- 
pes arméniennes auxiliaires de l'empereur Constant IL, d'abandonner les 
Grecs au bon moment et de faire cause commune avec les Arabes, ce qu’il 
fit en coupant les cordes du pont de bateaux dont il avait la garde (70). 
En récompense de ses services, Théodore Rètuni devint le premier prince 
de l'Arménie autonome sous les Arabes (71). 

Mais le concours militaire promis par le calife ne vint pas ou fut insuf- 
fisant; il n’assura pas plus la sécurité des Arméniens contre Byzance que 
celle-ci ne l'avait fait contre les Arabes. D'autre part, les Arméniens occiden- 
taux, les plus proches de l'empire, qui les régissait sans conteste depuis le 
dernier partage avec les Perses, ne s'associérent pas contre elle à la révolte 
des Arméniens orientaux. Ils restérent fidéles à Byzance, sous la conduite 
de chefs Bagratunis et Mamikonians, qu'inquiétait pour leur suprématie la 
puissance de Théodore Rituni, chef des Arméno-Perses et promoteur de 
leur entente avec les Arabes. Dans cette lutte entre Byzance et J'Islam, 
dont ils étaient en partie l'enjeu, les Arméniens marchérent donc les uns 
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contre les autres et se partagèrent entre les deux empires rivaux. Tenaient 
pour les Grecs, en 653, les chefs et troupes de Arménie IV, ceux qui avaient 
quitté le territoire des Rštuni, ceux de Sper, les chefs des Bagratuni, ceux 
de Mananali et de Daranali, ceux du canton d'Ekeleac', ceux de Karin, de 
Tayk' et de Basean, les išxan de Vanand, ceux de Širak, les Xorxoruni, les 
gens de la maison des Dimak'sean, Muëet le Mamikonian avec quelques 
išxan et des troupes de la province d'Ayrarat, les Arueleank', les Arueneank', 
les Varanuni, les Gnt'uni, les Spanduni; à leur tête était Ми е1 Mamiko- 
nian (72). De la sorte, la victoire dut nécessairement faire des victimes 
parmi eux; elle se prononça d'abord contre Théodore Rštuni et ses Arméniens 
orientaux. 

L'empereur Constant II rentra dans Dvin dés 654, Il y obligea, sous 
les plus terribles menaces, le Catholicos Nersés III et les grands arméniens 
à communier avec lui (73). Mais lorsqu'il fut parti, les Arabes revinrent 
en force en 655 et réoccupérent l'Arménie. Le Catholicos de Dvin dut 
s'en aller à la suite de l'empereur: il était discrédité auprès de ses compa- 
triotes par son entente religieuse avec les Grecs et leurs chefs étaient irrités 
contre lui (74). Théodore Rétuni, qui avait été impuissant à empêcher le 
retour des troupes byzantines, fut emmené à Damas (75). Il était la première 
victime de la conduite équivoque et dangereuse que devaient tenir les féo- 
daux arméniens pour sauver leurs libertés dans la lutte engagée entre leurs 
puissants voisins. Il succombait aussi à l’habitude nationale de rechercher 
l'appui du maître étranger pour occuper la première place en Arménie: 
il en avait donné l'exemple en pactisant avec les Arabes. Un autre l'imita 
et réussit à le supplanter. 

Ce nouveau chef de l'Arménie arabe fut un prince de l'ancienne Arménie 
grecque, où les Arabes allaient désormais s'efforcer de détruire le parti 
byzantin. C'était Hamazasp Mamikonian, qui trouva bon de prendre, 
à son tour, ses süretés du côté de l'Islam, mais en conservant des liens avec 
Byzance; car il garda sa situation lorsque les Grecs revinrent en Arménie 
en 657-658; ils le laissérent à la tête des Arméniens avec le titre de curopalate; 
mais il disparut lorsque les Arabes rentrérent en Arménie en 661 et, cette 
fois, s'y installérent solidement (76). 

De 661 à 680, le calife Mu'áwiya remporta en Asie Mineure une série 
de succés qui firent trembler les Grecs et les tinrent éloignés de l'Arménie (77). 
Ils y furent longtemps incapables de rien tenter contre le prince que les Arabes 
y avaient établi en 661. C'était un Mamikonian nommé Grégoire (Grigor), 
qui vivait en otage à Damas depuis 655 (78). Еп plein accord avec ses maîtres, 
n'ayant rien à redouter de Byzance et de son parti, momentanément réduits 
à l'impuissance, il fortifia la prépondérance de sa famille sur l'Arménie à 
laquelle i! assura de longues années de paix, de sécurité et de prospérité, en 
la défendant contre toutes sortes d'agressions, de violences et d'empiéte- 
ments (79). L'Arménie dut alors vingt ans de bonheur à l'effacement de 
Byzance. 
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La reprise de l'activité grecque valut aux Arméniens de nouvelles miséres. 
Tandis que les forces arabes étaient absorbées de 683 à 693 par une longue 
guerre civile pour le califat (80), Justinien II profita de leur éloignement 
pour reprendre l'Arménie. Il y fut précédé par ses alliés les Khazars qui 
décimérent les garnisons musulmanes (81). Derrière eux parut le général 
byzantin Leontios; il reconquit en quelques mois l' Arménie, l'Ibérie, l'Albanie 
et la Médie, à la faveur d'une insurrection de l'Albanie, de l'Arménie et de 
la Géorgie (82). Une armée grecque de 30.000 hommes défendit ensuite 
le pays (83) contre les retours offensifs des Arabes (84). Leur domination 
sur l'Arménie ne fut rétablie qu'aprés la victoire définitive du calife ‘Abd 
al-Malik sur tous ses adversaires. Quand il eut retrouvé la libre disposition 
de ses forces, l'Islam reparut en Arménie et en expulsa les Grecs, selon 
Théophane en 693 (85), mais d'aprés Marquart, quelques années plus tard, 
en 696-697, peut-être même en 698(86) Dans l'intervalle, les Arméniens 
eurent beaucoup à souffrir. En 685, Grigor Mamikonian, qui fut pendant 
plus de vingt ans prince d'Arménie, depuis 661, fut tué en luttant contre 
les Khazars (87); son successeur, Ašot Bagratuni(88) avait été jugé trop 
puissant par les Grecs qui lui avaient opposé Nersés Kamsarakan. En 689, 
Aëot mourut en repoussant une invasion arabe au cours de laquelle les 
Ismaélites se livrérent à des turpitudes et extorquérent de fortes sommes 
par la torture (89). Ce fut Nersés Kamsarakan, seigneur de Sirak, qui lui 
succéda, nommé par Justinien II qui envahit l'Arménie la même année 689 (90) 
et se signala par des pillages et des violences, prenant des otages et forçant 
le Catholicos Sahak et cinq évéques à rester auprés de lui comme pri- 
sonniers. 

Bien que les tentatives des Arabes pour rentrer en Arménie eussent 
encore augmenté la misére générale, lorsqu'ils y reparurent en force, ils 
furent accueillis avec soulagement et en libérateurs par les Árméniens exas- 
pérés contre l'empire. D'aprés Jean Catholicos, les Arméniens, s'adressant 
à Justinien H qui réclamait leur soumission, reprochaient aux Grecs de ne 
leur avoir apporté qu'une aide insignifiante et de n'avoir récompensé leur 
soumission que par des insultes; au contraire, ils se louaient des Arabes 
qui les couvraient de leur protection (91). Smbat Bagratuni, fils de Varaz 
Tiroc (92), livra l'Arménie aux Arabes; il avait fait massacrer les soldats 
grecs en retraite pour venger son père Varaz Tiroc‘ qui avait été assassiné 
par les Grecs alors qu'il était retenu chez eux comme otage (93). Sa récom- 
pense fut le principat (94), dont il se servit pour amoindrir ses adversaires 
nationaux du parti byzantin, les Mamikonian et les Kamsarakan. Mais 
il lui arriva la méme mésaventure qu'à Théodore Rštuni. Les Arabes, 
n'ayant pas pleine confiance en lui en vinrent à le trouver dangereux. 
La résistance qu'il opposa aux armées d'Apsimaros-Tibére Ш, ne convain- 
quit pas les Arabes de sa loyauté. Ils essayérent d'enlever à l'Arménie toute 
force de résistance, et à l'empire byzantin tout moyen d'y intriguer avec 
succés en supprimant les chefs de la féodalité arménienne. Les notables 
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arméniens, avec Smbat et le Catholicos Sahak furent emmenés pour quelque 
temps à Damas (95). Lorsqu'ils en revinrent tous deux, le Catholicos rentra 
à Dvin, mais Smbat, ayant appris que le lieutenant laissé en Arménie par 
Mohammed b. Merwân, ‘Abdallâh b. Найт Bâhili, avait formé le projet 
de se débarraser de toute Ia noblesse militaire arménienne, se prépara à passer 
en territoire byzantin avec plusieurs naxarars. 115 se concentrérent à Akoti, 
dans le district de Maseac'otn, sur le versant nord de l'Ararat. Poursuivis 
par les troupes arabes stationnées à Naxóawan (Naxijewán), au nombre 
de 8.000 hommes, ils passèrent l’Araxe, se fortifiérent dans le village de 
Vardanakert, et, bien qu'ils ne fussent que 2.000, ils infligérent une terrible 
défaite aux Arabes affaiblis par la rigueur du froid. 

Cette bataille eut lieu probablement à la fin de l'année 703 (96). L'empe- 
reur, auquel Smbat avait envoyé tout un lot de chevaux arabes et les nez 
des ennemis tués dans Іа bataille, nomma Smbat curopalate et celui-ci s'établit 
avec ses troupes dans le Tak" et s'installa dans la forteresse de T'uxark', 
pour y guetter l'occasion d'intervenir en Arménie. 

C'est aprés cet événement que le calife ‘Abd al-Malik donna l'ordre 
à Mohammed b. Merwán, en 85/704 (97) d'envahir à nouveau l'Arménie 
avec toutes ses forces pour venir à bout des Arméniens. Ceux-ci décidérent 
d'envoyer à l'émir le Catholicos Sahak, afin d'offrir leur soumission et d'obte- 
nir de l'émir qu'il n'exercát pas sur eux de sanglantes représailles. Le Catho- 
licos, arrivé à Harrân en Djazira, mourut dans cette ville avant que Moham- 
med b. Merwán n'y füt parvenu, mais avant de mourir, il avait laissé une 
lettre exposant sa demande qui fut remise à l'émir. Celui-ci, touché, décida 
d'user de clémence et se borna à occuper l'Arménie et à recevoir le tribut (98). 
Quant à Smbat, ayant obtenu l'aide d'une armée byzantine, il entra en 
Arménie dans le canton de Vanand (99), mais fut battu au village de Draëpet, 
par Mohammed b. Merwán qui rentra à Dvin en vainqueur (100). Cet 
événement est daté par Lewond de la première année du règne de Wälid, 
c'est à dire de 86/705. 

Dès son avénement, Wálid avait formé le projet d'anéantir la race des 


naxarars avec leurs cavaliers. Lorsqu'il apprit que les naxarars s'étaient 


faits les guides des troupes grecques qui étaient arrivées jusqu'à la région du 
Vanand, il chargea Mohammed b. Merwán de mener à bonne fin ce projet. 
Celui-ci ordonna à son lieutenant appelé Qâsim (arm. Kasm), qui commandait 
la région de Naxcawan de convoquer les naxarars avec leurs cavaliers, sous 
prétexte de les passer en revue et de leur distribuer la solde. Ils obéirent 
sans défiance; on les répartit en deux groupes, on enferma les uns dans l’église 
de Naxcawan, les autres dans celle de Xram. Ол entassa du bois devant 
les églises et on y mit le feu. Tous les naxarars périrent dans l'incendie et 
leurs cavaliers furent massacrés. Ce massacre général des nobles arméniens 
eu lieu en 705 (101), aprés l'incursion grecque dans le Vanand, comme le 
dit Lewond; ce ne fut donc pas ce massacre qui fut l'occasion attendue par 
Smbat d'intervenir en Arménie (102). 
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Quant à Smbat, avec les naxarars qui l'accompagnaient, il se rendit 
dans le pays des Egres (ancienne Colchide, puis Lazique) Il demanda à 
l'empereur de lui donner une ville comme résidance et l'empereur l’établit 
à Poti (arm. Pot: Phasis) en Colchide sur les bords de la Mer Noire, à un 
endroit où il lui serait facile de lui faire tenir les secours nécessaires en temps 
opportun. Smbat devait y rester six ans; il rentra en Arménie en 710 
ou 711 (103), après avoir reçu la promesse du gouverneur qui avait remplacé 
Mohammed b. Merwân, ‘Abd al-Aziz b. Hâtim Bâhili, que leurs biens et 
privilèges seraient restitués à lui-même et aux naxarars qui étaient avec lui. 
Smbat paya d'ailleurs l'hospitalité que lui avait offerte l'empereur d'une 

nouvelle trahison, car il partit en emportant les trésors de l’église et aprés 
avoir pillé la ville qui lui avait été confiée (104). 

Si Smbat revenait ainsi aux Arabes, ce fut en partie par la faute des 
Grecs et à cause de l'intolérance de l'empereur Philippikos, un Arméno- 
-Grec cependant. Il voulut contraindre ses frères de race à renoncer à leur 
confession religieuse pour adopter celle de Constantinople; ceux qui résis- 
térent furent chassés de l'empire et s'en vinrent sur l'Euphrate augmenter 
contre lui la force de la frontière arabe. L'intolérance de l'empereur atteignit 
Smbat dans Poti, car l'empereur avait remporté des succés militaires en 
Abasgie et en Géorgie (105); il essaya méme de séparer l'Albanie de l'église 
arménienne (106). Devant cette menace, les Arabes sentirent qué l'Arménie 
avait besoin de ses défenseurs dispersés par eux; ils rendirent aux Arméniens 
leurs liberté et leur autonomie; ils rappelérent ceux qui s'étaient enfuis. 
Et Smbat, que les Grecs inquiétaient et qui avait été excommunié par eux 
à la fois pour son attachement au schisme grégorien et pour ses violences 
à Poti, revenait en Arménie, en expulsait tous les Chalcédoniens (107), et 
en interdisait l'accés aux Grecs, alors qu'il avait failli les y introduire par la 
Mer Noire. Une fois de plus, Arméniens et Byzantins, en se querellant, 
avaient fait le jeu des Arabes. 

L'intolérance obstinée du gouvernement de Constantinople et ses ten- 
tatives pour imposer aux Arméniens une assimilation qui leur faisait horreur, 
eurent aussi cette grave conséquence que les Arméniens cessérent de compter 
sur Byzance pour les délivrer du joug arabe. Ses armées arrivaient trop 
tard ou en force insuffisante; ou bien elles tyrannisaient l'Arménie, pour' 
labandonner ensuite à la vengeance des Arabes; elles étaient également 
redoutables pour elle, en cas de succès comme de revers. . Le parti le plus 
sage parut donc être aux Arméniens d'éloigner les Grecs de leur pays. Ils 
ne rompirent pas formellement avec eux, car les grands voulaient que Pinter- 
vention de Byzance fût toujours possible contre les Arabes ou dans les affaires 
intérieures de l'Arménie. Mais ils ne demandérent plus à l'empire qu'un 
asile dans les périls extrêmes et son concours pour la poursuite de leurs pro- 
pres desseins; ils renoncèrent à favoriser dans leur pays toute action conçue 
et conduite par l'empereur. Du moins, les Byzantins n'eurent plus d'amis 
en Arménie qu'à la condition de n'y pas envoyer leurs armées. 
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Elles n'y parurent pas pendant tout le VIII siècle, Byzance subit 
alors en Arménie la volonté de ses adversaires et la loi des circonstances 
sans essayer une réaction active et systématique. Elle laissa les Arabes 
occuper еп 732 l'Abasgie (108), d’où ils pouvaient lui faire tant de mal par 
la Mer Noire; elle s'en remit pour sa défense sur ce point aux incursions 
khazares, qui furent en effet nombreuses et efficaces (109). En Arménie 
méme, elle ne sut pas utiliser le mécontentement qui grandissait contre les 
Arabes; ils avaient exercé des violences contre le clergé (110), obligé le Catho- 
licos à s'éloigner de Dvin pour échapper à leur contact permanent (111); 
leurs exigences financiéres augmentaient avec les années. Les Arméniens 
S exaspéraient donc un peu plus tous les jours; leur opposition, sans cesse 
grandissante, se groupa autour des Mamikonian qui, dans la lutte contre 
les Arabes voyaient aussi un moyen d'atteindre les Bagratuni, leurs rivaux 
mis et maintenus par le calife à la téte de l'Arménie, à laquelle comman- 
dérent successivement Smbat jusqu'en 726, puis Ašot (112). Byzance promit 
bien son appui aux Mamikonian qui avaient fait alliance avec elle (113) 
mais elle fut incapable de leur éviter un désastre, car les deux fréres Gri or 
et David Mamikonian furent arrétés par l'ostikan et exilés au Yémen NH 
demande d’Aÿot Bagratuni (114). 

C'est sans son intervention que Grigor et David Mamikonian, exilés 
furent libérés par le calife Walid II (125-126/743-744) (115) lorsque Aot 
Bagratuni fut occupé en Syrie et Mésopotamie à combattre pour Merwân 
qui briguait le califat (116). C’est sans Byzance également que Grigor 
Mamikonian obtint du gouverneur arabe le principat et le commandement 
des troupes arméniennes (117). Mais le calife, en raison des services que le 
Bagratuni lui avait rendus, ne ratifia pas cette nomination; au contraire 
i fit mettre à mort dans des conditions atroces un des deux frëres Mami- 
Streng et renvoya Aëot Bagratuni pour commander en Armé- 

Cependant, quand les Mamikonian, pendant la guerre civile qui aboutit 
au remplacement des Omeyyades par les "Abbásides, soulevèrent l'Arménie - 
contre les Arabes, il semble qu'ils avaient partie liée avec Byzance et qu'il 
attendaient un secours de Constantin V Copronyme, car les révoltés à + 
rent le Tayk° proche de la frontière byzantine (119), tandis que Aÿot Bagratuni 
voulant rester loyal, se retira au Bagrewand. C'est là qu'il fut surpris et 
capturé par Grigor Mamikonian qui le fit aveugler en 748 (120). Grigor 
mourut d'ailleurs bientót à Karin. Le principat revint pour quel ue te н 
dit Lewond, à Muëet Mamikonian (121). a =» 

Вугапсе ne put rien faire en Arménie contre les “Abbâsides qui rendirent 
le Pouvoir aux Bagratuni. L'ostikan Yazid b. Usayd Sulami, lieutenant 
de Abdalláh, C'est à dire Mansür (gouverneur général d'Adharbaydjàn 
Arménie et Djazira), en 134-135/751-753 (122), donna le principat à Sahak 


Bagratuni, fils de Bagarat, et cousin 4'АЗо , et la cl е e 
D А : 
( ) t, et la c arge de généralissime à 
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Protéger les Arméniens, qui s'étaient rapprochés de son territoire, 
accueillir ceux qui, comme Taëat Anjevac'i vinrent lui demander asile (124), 
voilà tout ce que put alors Byzance pour soutenir la révolte générale de 
PArménie. Elle essaya bien d'y pénétrer par l'Euphrate occidental; elle 
envahit en 751 les pays de Méliténe, de Claudia, de Théodosioupolis et 
l'Arménie IV; mais ce fut seulement une incursion que les troupes byzan- 
tines ne purent transformer en conquéte; elles rentrérent vite dans l'empire, 
emmenant avec elles les Arméniens que Byzance redoutait et ceux qui ne 
voulurent pas affronter plus longtemps la colére des Arabes(125) En pro- 
voquant ces départs, l’action des Byzantins n'avait apporté à l'Arménie 
qu’un surcroît de misères; ils ne savaient plus y lutter contre l'Islam qu'en 
y faisant le vide et en y portant la ruine. 

La faiblesse politique et militaire des Grecs permit aux premiers califes 
*abbásides de malmener à leur guise la féodalité arménienns et d'en pour- 
suivre la destruction. Ils eurent quelques ménagements pour les Bagratuni, 
car cette famille avait beaucoup souffert pendant la révolte des Mamikonian 
qui lui avaient pris ses domaines du nord, tandis que dans le sud le Vaspu- 
rakan passait aux Arcruni (126); elle avait combattu les Grecs sur 
l'Euphrate (127), elle menait contre les incursions khazares avec les con- 
tingents arméniens, une lutte continuelle (128); elle méritait bien la recon- 
naissance des Arabes. Elle ne put cependant pas les empécher de s'étendre 
peu à peu en Arménie (129), d'y multiplier les vexations religieuses (130), 
les exigences financiéres et les coups de force arbitraires (131). Quand les 
féodaux arméniens exaspérés se révoltérent et massacrèrent les agents du 
calife, Smbat Bagratuni finit par faire cause commune avec eux, ce qui lui 
valut de périr avec beaucoup d'entre eux à la bataille de Bagrewand 
en 775 (132). 

Comme l'avait prévu A&ot Bagratuni, lorsqu'il adjurait ses compatriotes 
de ne pas se révolter en comptant sur l'appui de Byzance (133), Byzance 
n'avait pas plus sauvé les Arméniens cette fois que précédement. Mais 
elle recueillit sur son territoire ou sur sa frontiére ceux qui échappérent aux 
massacres auxquels se livrérent les Arabes aprés l'affaire de Bagrewand, à 
ceux qui furent ordonnés par Khuzayma b. Kházim tant lors de son premier 
gouvernement sous le calife al-Hädi en 785-786 que lors de son deuxième 
gouvernement sous Hárün ar-Raëid, en 802-806 (134). Byzance put méme, 
en 778, à la faveur d'une heureuse incursion sur Mar'ai et dans la région de 
PEuphrate, enlever et transporter en territoire byzantin des habitants de 
Mar'aí et Samosate (135). Mais elle ne cessa pas d'importuner les Armé- 
niens qu'elle emmenait pour leur faire accepter le concile de Chalcédoine (136). 

Aussi, lorsque l“Abbâside Sâlih b. “АЙ envahit la Cappadoce en 756, 
beaucoup d'Arméniens accoururent-ils à lui (137). Elle molesta si bien les 
Arméniens émigrés depuis 751 que l'un d'eux Taëat Anjevac'i aprés plus 
de vingt-deux ans de services dans l'empire, aprés avoir été stratège des 
Buccellaires et général des armées grecques, passa aux Arabes et à l'Islam (138). 
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П y gagna le principat d'Arménie (139), mais non le dévouement de 
ses compatriotes. Il avait été nommé sur l'ordre de Hárün ar-Raëid, qui 
était alors prince héritier et gouverneur des provinces occidentales, de l'Armé- 
nie et de l'Adharbaydján (140) et qui commandait l'expédition contre Byzance 
au moment où Taëat trahit Byzance (141). Cette nomination avait été faite 
malgré l'opposition de l'ostikan *Othmán b. ‘Omäâra b. Khuraym, gouver- 
neur de l'Arménie sous l'autorité du prince Hárün, qui avait déclaré au 
prince que les naxarars arméniens étaient contre lui, en tant qu'ancien ennemi 
du calife(142). Et, de fait, il fut combattu par les féodaux arméniens et 
surtout par les Arcruni, dont la position s'était fortifiée depuis la débâcle 
des Mamikonian et des Bagratuni après le désastre de Bagrewand (143). 

La ruine des Mamikonian fut définitive: celle des Bagratuni ne dura 
pas, grâce à Byzance. Ils vinrent s'établir, sous sa protection directe, dans 
les montagnes d’où sortent l’Araxe et le Kur. Là, loin des routes habituelles 
des armées arabes, deux états bagratides se formèrent et échappèrent à toutes 
les causes de destruction: ce furent la principauté de Bagaran et celle de 
Géorgie. Appuyées par les Grecs, elles résistèrent à la pression des émirs 
arabes qui rêvaient de s'emparer des biens des vaincus de 775. Elles sur- 
vécurent aussi aux invasions khazares. Ensuite, quand les attaques répé- 
tées des Khazars, la guerre civile entre Amin et Ma'mün pour le califat et 
les révoltes multiples et graves des Musulmans d'Arménie ou de Perse obli- 
gèrent le calife à rechercher dans ce pays difficile tous les concours possibles, 
leurs chefs obtinrent de lui la reconnaissance de leurs principautés, puis 
leur extension et la suprématie officielle sur la Géorgie et Arménie. Vers 830, 
les Bagratuni avaient le principat de l'Arménie et le commandement de ses 
armées; ils possédaient une principauté dans le Tarawn, une autre à Bagaran, 
une autre dans la Haute Géorgie; une branche de la famille avait mis Іа main 
sur la Siwnie; leur influence s'exergait aussi sur l'Albanie. Ce retour de 
fortune, que leur avait rendu dans l'Arménie arabe une situation officielle 
et solide, leur venait avant tout de Byzance qui les avait sauvés lorsqu'ils 
étaient traqués et Гари, 

Ils commencérent à l'oublier lorsque la restauration de leurs forces et 
le rétablissement de relations normales avec les Arabes leur eurent rendu 
beaucoup moins nécessaire l'appui de Byzance. C'était précisément l'épo- 
que oü l'empire redevenait capable d'agir avec efficacité sur sa frontiére 
orientale; ses armées allaient reprendre le chemin de l'Arménie, ignoré d'elles 
depuis plus d'un siècle. Le temps était passé où Byzance acceptait de sauver 
les Arméniens sans les astreindre à la servir. Elle avait dû, sans pouvoir 
réagir, voir des Arméniens de l'empire passer à l'armée arabe qui envahit 
la Cappadoce en 756 (144), des Arméniens, en 793, livrer aux Arabes Kama- 
cha sur l’Euphrate (145), les Abasges, vers 800, reprendre à l'empire une 
grande partie du littoral de la Mer Noire(146), des Arméniens faire cause 
commune avec le prétendant Thomas le Slave au début du régne de 
Michel II (147). C'était l'époque où Byzance était faible, divisée, occupée 
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ailleurs ou mal gouvernée. Son attitude changea aprés l'accession au tróne 
de l'empereur Théophile en 829. Elle ne put toutefois pas exercer immédia- 
tement une action efficace en Orient. 

Dans les derniéres années de son régne, en effet, le calife Ma'mün con- 
duisit en 830, 831 et 833 des expéditions contre le territoire byzantin dans 
lesquelles il remporta d'importants succés, et les Byzantins purent tout au 
plus, en 831, faire une opération en Cilicie, vers Tarse et Missisa (Mop- 
soueste) (148). Mu'tasim, qui succéda en juillet 833 à Ma'máün, s'abstint 
tout d'abord d'engager ses forces contre le territoire byzantin, car il était 
occupé, d'une part, par la révolte du Perse Bábek, qui avait vaincu le gou- 
verneur d'Arménie Mohammed b. Humayd Т0ї, tué dans la rencontre, 
en 214/829 (149), et qui était devenu maître de l’Adharbaydjän: il fallut 
envoyer contre lui le meilleus général du calife, Af&in, en 220/835 (150). 
D'autre part l'insurrection des Zott en Basse Mésopotamie, ne prit fin par leur 
écrasement qu'en décembre 834 (151). . 

Ce répit permit sans doute à Théophile de se préparer à une intervention 
en Orient. L'empereur ne pouvait oublier qu'il était le souverain théorique, 
mais le protecteur réel des féodaux arméniens, et des Abasges qui avaient 
besoin de lui contre le puissant émir de Tiflis Isháq b. Ismá'il. Théophile 
était l’allié des Khazars. Il était d'autre part appelé par Bábek: une partie 
des partisans de ce dernier, les Khurramites, à la suite d'une opération entre- 
prise contre eux en 833 dans le Djibâl par Isháq b. Ibráhim b. Mus'ab, était 
passée en territoire byzantin avec leur chef Nasr et avait formé un corps 
spécial de l’armée byzantine (152). Bâbek lui-même, dont la situation était 
devenue difficile depuis l'offensive d’Affin, avait demandé secours à 
l’empereur (153). . 

Théophile résolut donc de profiter de toutes ces circonstances. Ses 
troupes en Sicile venaient de remporter un important succès devant Cast- 
rogiovanni. L'empereur considéra cela comme suffisant pour ouvrir les 
hostilités sur la frontiére orientale et tenter d'arracher l'Arménie aux Arabes 
et la reprendre en main avant qu'un de ses princes ne l'eüt rendue redoutable 
en la réunifiant. Il fit donc en 837 un gros effort en direction du Moyen 
Euphrate et de l'Arménie (154). Le récit le plus précis que nous ayons 
sur la premiére partie de cette campagne est celui de Denys de Teil Mahré, 
dans Michel le Syrien, comme l'a montré Markwart qui, à l'aide de ce récit 
et de celui d'Asolik, a reconstitué le déroulement exact de l'expédition de 
Théophile. . | 

Selon Denys de Tell Mahré, Théophile, ayant vu arriver auprès de lui 
les Khurramites compagnons de Bâbek avec leur chef Nasr, qui se conver- 
tirent au christianisme, espéra avec leur aide pouvoir vaincre les Arabes. 
Il envoya des messagers en Grande Arménie et exigea des habitants un tribut 
qu'il obtint car il avait menacé d'envahir leur pays et de les exterminer au 
cas où ils n'obéiraient pas. Cela lui donna confiance. Alors, dans l'été 
de l'année 1148/837, il marcha sur Zubatra (Zapetra, Sozopetra, arabe 
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Zibatra) (155), où il massacra aussi bien les Chrétiens que les Musulmans 
et les Juifs; de là, il marcha sur Іа région de Mélitène, brûlant, pillant et 
faisant des prisonniers qui furent dirigés sur le territoire byzantin. Puis, 
traversant l'Euphrate, il alla dans le Handzit (arm. Han) et assiégea Arsa- 
mosate (Arfemifat, arabe SimSât) (156). Pendant le siège de cette place, 
il fut attaqué par les Arabes de la tribu de Rabi'a et des gens de Mélitène, 
mais il les vainquit et en tua 4.000. Arsamosate fut prise, pillée et incendiée. 
Les Grecs se dirigèrent alors vers l'Arménie, pillant et brûlant et trainant 
avec eux des prisonniers. Puis ils revinrent et établirent leur camp prés 
de Mélitène (157). Théophile exigea alors des habitants de Mélitène qu'ils 
lui ouvrissent les portes de la ville et payassent un tribut, sinon ils subiraient 
le sort de Zibatra. Les habitants obtinrent que leur ville füt épargnée en 
Iui offrant de remettre des otages, en lui faisant des cadeaux et en lui livrant 
les prisonniers grecs qui étaient dans la ville. 

Le récit de Michel le Syrien, en ce qui concerne l'Arménie, doit étre 
complété par celui d'Asolik. Celui-ci, d’après lequel il y a eu la méme année 
deux expéditions byzantines, l'une dans le Basean, au cours de laquelle les 
Byzantins auraient regu un tribut des habitants de Théodupolis (Theodo- 
sioupolis), mais auraient été mis en fuite dans le district du Vanand par 
Isháq b. Ismá'il de Tiflis, l'autre dans laquelle Théophile, ayant marché 
sur l'Asorik', c'est à dire la Mésopotamia romaine (158) prit la ville de Uipeli, 
combattit contre les Arabes et les vainquit prés d'Almulat, puis, marchant 
vers l'est vers la frontière de l'Arménie, prit Cmu, Asatin, Meckert et Alberd 
dans le district de Gelam, ainsi que Xozan, et fit de la Quatriéme Arménie 
un désert vide d'hommes et d'animaux. Dos 

Il est évident que dans le récit d'Asolik, plusieurs noms ont été défigurés. 
D’après Markwart, Uïpeli (sic dans le manuscrit d'Asolik), est Zibatra, 
arm. Zuipata (159) En ce qui concerne Almulat, je considérerais volon- 
tiers que ce nom représente plutôt Arsamosate (ArËmisat, Ašmušat, Simÿât) 
.que Melitène, car le combat dont il est question ici est celui dont parle Denys 


de Tell Mahré et qui fut livré pendant le siège de Šimšât. gi en est ainsi, 


on ne comprend pas pourquoi Ásolik ne parle pas de Mélitène. 

Comme l’a montré Markwart, la marche ultérieure de Théophile n'était 
pas en direction de l'est, mais plutôt du nord-est ou du nord. De Šimšât, 
il a dû passer sur la rive droite de l’Arsanias, où se trouve Palu, de là, il s'est 
dirigé vers la vallée du Peri Su (Liëik Su ou Kigi Su, le Gayl Get des Armé- 
niens), affluent de l'Arsanias-Aracani. C'est non loin du Peri Su que se 
trouvait la ville de Palin (aujourd'hui Baghin) En effet c'est ce dernier 
nom qui est donné dans le passage correspondant de Samuel d'Ani (160). 
Le nom de Сї est énigmatique, d'ailleurs la lecture n'en est pas assurée. 
Markwart a rapproché ce nom de Tzimenu (ó Tésmevoë Zero xopvttvijc xal 
кедес) d'une Notice ecclésiastique (161). Il résulterait de ce rappro- 


'chement, suivant l'hypothése de Markwart, que l'empereur se serait avancé 


jusqu'à Kigi, ancien Koloberd sur le Haut Peri Su, en Chorzianàne (Xor- 
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jeank^) (162), et que, dans l'énumération d'Asolik, Сти devrait être mentionné 
aprés Palin, étant plus au nord que Palin. De là, pense Markwart, il aurait 
eu l'intention de marcher sur Qâliqalä-Theodosioupolis, il y aurait renoncé 
peut-être parce qu'il aurait reçu des nouvelles de la situation précaire dans 
laquelle se trouvait Bâbek, enfermé dans sa forteresse de Badd (arm. Bat). 
Il aurait pensé qu'il lui serait impossible de débloquer Badd, et il serait revenu 
en arrière vers le sud ouest et l'ouest. Il serait alors passé successivement 
à Meckert (auj. Mazgirt) à l'ouest de Palin, puis à Xozan (auj. Hozat, chef- 
-lieu du Dersim) dans la région qui au X® siècle devait constituer le petit 
thàme de Chozan. Toujours selon Markwart, «Alberd dans le district de 
Gelam» doit être corrigé, en suivant Samuel d'Ani, qui а ici «Ankt dans 
le district de Dednis (à lire Degis) et Xozan» (163), en «Ankt berd dans le 
district de Dé&gik'». 

Markwart juge absolument impossible que Théophile ait poussé jusqu'au 
Gelam, c'est à dire jusqu'au lac de Sewan (Gók Cay), car il lui aurait fallu 
traverser toute l'Arménie et il ne se serait pas risqué dans cette région de la 
Siwnie, où Bábek avait laissé de mauvais souvenirs, et à une époque où il 
ne pouvait plus rien pour lui. Asolik n'a donc pas pu parler du Gelam. 
Markwart suppose que, dans le manuscrit original, une partie du mot était 
effacée; il n'y avait que les trois lettres D.e.g. que le copiste a lues Gei, 
la confusion entre les majuscules t (D) et 4 (G) étant facile, de méme que 
là confusion entre q (g) et n (D, et qu'il a complété le mot au petit bonheur. 
Get est devenu Gelam (Gelamay). Markwart restitue donc cette partie du 
teste d'Asolik en <... arnu zCmu berdn Hayoc", zPalin ew zMeckert ew zAnki 
berd i gawarin Deg (is), ew zXozan, ew zC'orrord Hays etc.» 

La forteresse de Ankt est dans le Degik' (Texfc) et ne doit pas être 
confondue avec Angl dans l'Angitun, en Aljnik', auj. Egil (164). Le Dégik 
est la région qui se trouve à l'ouest du C'miligacak Su et qui a constitué le 
théme byzantin de Mésopotamie, le Mijagetk des Arméniens (165). 

Si Théophile n'avait pas atteint tous ses objectifs, il avait remporté une 
victoire sur les Arabes et fait sentir sa puissance aux Arméniens, tout au 
moins à ceux de la Quatriéme Arménie. Mais le succés grec fut de courte 
durée, parce que les Arméniens craignaient de retomber sous la domination 
de Byzance dont les troupes, au cours de cette campagne avaient pillé, incen- 
dié et massacré. Au mécontenetement provoqué par la conduite des Grecs, 
se-joignait peut-étre l'amertume de certains princes. Théophile avait favo- 
risé Aÿot fils de Sapuh et neveu d’Aëot Msaker, en lui conférant la dignité 
de patrice et proconsul et en le laissant à Sper (166). Ils préférèrent demeurer 
sous la domination des Arabes dont les divisions alors permettaient tous les 
espoirs à l'Arménie féodale. Ils s'arrangérent donc pour faire obstacle aux 
projets de Théophile. Rassurés du côte des Khazars, qui ne franchirent 
plus le Caucase depuis le début du IX® siècle, ils trahirent Bâbek allié de 
Théophile et le livrèrent à Affin; ils aidèrent l'émir de Tiflis à repousser 
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l’armée byzantine qui avait pénétré dans le Vanand (167). Les deux princes 
les plus puissants, celui du Vaspurakan et Bagarat de Tarawn, prince des 
princes, se joignirent à l'armée arabe qui, en 838, marcha sur Dazimon, 
puis sur Amorium (168). 

Théophile revint, en 841, ravager Hadath, Mar‘aë, et encore une fois 
la région de Méliténe (169). Selon le Continuateur de Théophane (170), 
en 842, au début du régne de Michel III, pendant la régence de Théodora, 
Théoctiste qui était co-régent avec Théodora, aurait fait une expédition en 
Abasgie, au cours de laquelle il aurait subi une grave défaite et où l'armée 
et Ia flotte auraient pareillement souffert. D’après H. Grégoire, cette expé- 
dition qui n'est pas mentionnée par un historien plus sûr que le Continuateur 
de Théophane, le Logothéte (voir la Continuation de Georges le Moine), 
n'a sans doute pas eu lieu, elle aurait été confondue avec celle qui fut conduite 
par Bardas et Nasr (Théophobe) contre les Abasges qui s'étaient déclarés 
indépendants, vraisemblablement pendant la campagne de Théophile en 837 
contre Méliténe et l'Arménie. De l'avis d'H. Grégoire, il n'y a eu d'expé- 
dition contre les Abasges, à cette époque, que celle de Bardas et Théophobe, 


‘à laquelle Théoctiste n'a sans doute pas participé (171). Si cette expédition 


de 842 a eu lieu, il se peut qu'elle ait été en réalité une expédition dirigée 
contre l'émir de Tiflis qui dominait ou tentait de dominer les Abasges et ayant 
pour but de protéger les Abasges contre lui: 

En somme, de la vigoureuse action de Théophile au delà de l'Euphrate 
et en Arménie, il ne subsista en Arménie qu'un seul résultat tangible, la prin- 
cipauté de Sper, donnée par Théophile à un cadet bagratide qui la conserva 
aprés la retraite de l'empereur (172). 

Mais les Grecs gardérent de la «trahison» des Arméniens un souvenir 
vivace. Pour eux, l'Arménie féodale fut plus que jamais condamnée à périr 
quand ils pourraient la reprendre aux Arabes; en attendant, on y agirait 
par la diplomatie de facon à maintenir les Arméniens divisés et à les empécher, 
s’ils échappaient aux Arabes, de se constituer en un grand état, dont la puis- 
sance ruinerait les ambitions persistantes de Byzance. 

L'empire s'appliqua donc désormais à faire échec aux Bagratuni, qui 
semblaient en passe de dominer toute l'Arménie. П ne put d'abord les 
atteindre utilement, car ils profitaient de la faiblesse et des embarras du 
califat pour renforcer leur situation et pour faire des progrés vers une indé- 
pendance à peu prés complète (173). Les deux frères Bagratuni, fils d’Aÿot 
Msaker, Bagarat de Tarawn et Smbat Sparapet de Bagaran (174), ainsi que 
les Arcruni du Vaspurakan augmentaient leurs forces aux dépens des Arabes, 
avec l'assentiment du calife. Le Bagratuni de Géorgie reprenait à l'Emir 
de Tiflis une partie de la vallée du Kur en soutenant contre lui le gouverneur 
d'Arménie. Les féodaux arméniens avaient alors avec les Arabes des rela- 
tions si faciles et si profitables que Byzance fut pendant plusieurs années 
sans action efficace sur aucun d'eux. 
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Leur attitude changea quand le calife Mutawakkil eut envoyé en Arménie 
Pémir Boghá, en 852, avec la mission de soumettre ou de supprimer la féo- 
dalité arménienne (175). Lorsque Boghâ revint à Sâmarrâ presque tous 
les princes arméniens étaient ou morts, ou prisonniers; parmi ces derniers 
se trouvaient les princes régnants du Vaspurakan, du Tarawn et de Bagaran. 
Boghá ne laissa derrière lui que le prince de Mokk qui l'avait bien servi (176) 
et à Bagaran, Ašot fils de Smbat Sparapet, auquel il avait donné l’héritage 
de son père parce qu'il avait-aidé les Arabes contre ses compatriotes (177); 
en outre le Curopalate de Géorgie et les princes de sa famille avaient échappé 
À l'étreinte de Bogha par un concours d'événements auxquels Byzance n'avait 
pas été étrangére, car elle n'avait pas assisté sans réagir à la tentative des 
Arabes de supprimer l'autonomie des Arméniens, et ne pouvait oublier 
qu'elle avait un intérét considérable à la conservation de l'existance de ce 
peuple. 

Elle intervint donc en faveur des Arméniens avec les faibles moyens 
dont elle disposait alors. Elle envoya ses soldats jusqu'à Muë aider à la 
défaite et à la mort de l'émir Yüsuf qui avait emmené à Sâmarrâ le prince 
de Tarawn Bagarat Bagratuni(178). Elle oublia que le prince de Sper, 
Grigor Išxanik lui avait enlevé la forteresse d'Aramaneak et elle le sauva 
des troupes que Boghâ avait envoyés contre lui (179). Elle soutint les Abasges 
quand ils se portèrent dans la vallée du Kur pour arrêter la marche de Boghá 
vers l'ouest aprés sa victoire sur l'émir Isháq de Tifilis (180). Mais là, Byzance 
se heurta de nouveau à la complexité des intrigues et à l'opposition des inté- 
rêts entre les peuples et les princes de l'Arménie arabe. 

Ses alliés les Abasges trouvérent Boghá renforcé par les Bagratuni de 
Géorgie et par Smbat de Bagaran, beau-pére de Bagarat curopalate de 
Géorgie (181) qui ne voulaient pas partager avec leurs voisins de l'ouest 
les dépouilles d’Ishâq de Tiflis (182). La défaite des Abasges fut un échec 
pour Byzance. Mais la victoire des coalisés mit fin à leur entente, car les 
Bagratuni en contribuant à chasser les Abasges, n'avaient pas entendu tra- 
vailler pour Boghá. Lorsque celui-ci revendiqua le territoire convoité par 
eux, ils se retournérent contre lui et ils parvinrent à l’arrêter avec l'aide des 
Alains et des Canark' (183). Byzance avait contribué à former cette alliance 
qui sauva la Géorgie dont le prince régnant Bagarat (842-876) avait été sou- 
tenu et dirigé en cette affaire par son frére Guaram qui était l'ami des 
Grecs (184). Ceux-ci avaient donc obtenu ce qu'ils voulaient, à "savoir 
l’arrêt des Arabes qui n'atteignirent pas la Mer Noire. Mais Byzance n'était 
arrivée à ses fins qu'aprés des peripéties où les Abasges et les Géorgiens 
s'étaient affrontés, tandis que le prince de Géorgie avait été éclipsé par son 
cadet. Ces dissensions entre les alliés ne faisaient pas leur force; mais elles 
ne déplaisaient pas à Constantinople dont la diplomatie s'appliquait pré- 
cisément à faire échec aux Bagratuni par la division et par la discorde; Byzance 
tenait au moins autant à les empécher de constituer une souveraineté unique 
à leur profit qu'à éloigner d'eux la tutelle et la domination des Arabes. 
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Le prince bagratide de Géorgie était donc surveillé de près par les amis 
de Byzance. C'étaient les Abasges, malgré les liens de parenté que leur 
roi avait avec le Bagratide de Géorgie (185). C’étaient aussi ses frères cadets, 
Guaram, maître du pays à l’est du haut Kur et d'Artanuj (186) et Adarnarseh 
seigneur de Kalmakh en Tayk' (187) Plus à l'ouest, dans la haute vallée 
du Corox, les Byzantins avaient pour client le Bagratuni de Sper (188). 
L'existence de ces principautés réduisait beaucoup la force du prince régnant 
de Géorgie, qui fut longtemps incapable de dominer les membres de sa 
famille et les princes de son voisinage. 

En Arménie proprement dite, le prince ASot de Bagaran avait largement 
profité de sa complicité avec les Arabes dans la ruine des féodaux arméniens. 
Il avait conservé ses états patrimoniaux et augmenté son action dans le sud 
de l'Arménie. Mais il y rencontra des résistances que Byzance soutint de 
son mieux. Dès 855-856 elle fournit des secours à Grigor Arcruni, qui 
revint d'Abasgie dans le Vaspurakan (189), d’où les Arabes avaient emmené 
son frère le prince Aÿot; elle fit en même temps une attaque réussie sur 
l'Euphrate (190) pour appuyer l'action de Grigor. Il mourut un an après 
et le Vaspurakan resta à son cousin Gurgén Arcruni fils d'Abu Beldj, avec 
l'assentiment d’Aëot de Bagaran et des émirs arabes (191). Mais Byzance 
traita en ami ce nouveau prince du Vaspurakan, qui était le neveu de K'urdik 
Mamikonian (192) de Bagrewand, allié des Byzantins. Byzance était en relations 
avec Gurgën depuis qu'il avait guerroyé contre elle avec le prince de Sper 
Galabar(193). Elle avait alors failli l'enróler à son service (194); elle avait 
gardé avec lui des rapports qui inquiétérent ses rivaux arméniens et les Arabes. 
Le calife se décida à renvoyer en Vaspurakan non pas le prince Aÿot, mais 
son fils Grigor Dérénik, âgé de dix ans, en lui donnant son oncle Gurgén 
pour tuteur (195). Gurgén fils d'Abu Beldj dut alors rendre la principauté 
à son héritier légitime et partit avec l'intention de se rendre chez les Grecs 
qui lui offraient des honneurs et un commandement (196), mais avant qu'il 
eût pu passer la frontière, il fut arrêté par les Arabes de Qâlîqalâ et livré 
à A&ot de Bagaran, qui, au lieu de lui rendre Ја liberté, le remit aux mains 
des Árabes qui l'envoyérent à Sámarrá, d’où il ne revint qu'aprés la mort 
de Mutawakkil en décembre 861 (197). 

La prise de Gurgën fils d'Abü Beldj fut un échec pour Byzance qui 
était à ce moment exposée aux attaques répétées des Arabes et de leurs alliés 
les Pauliciens (198). La mort de Grigor Mamikonian, fils de K'urdik, 
seigneur du Bagrewand, aprés sa libération et son retour de Sámarrá, et le 
passage de sa principauté aux mains d'Aáot Bagratuni (199) étaient aussi 
un désavantage pour Byzance qui perdait ainsi des moyens d'exercer une 
action efficace sur la vie intérieure de l'Arménie. 

Mais celui qu'elle avait voulu atteindre, Ašot Bagratuni de Bagaran (200), 
ne triomphait pas davantage. La Géorgie observait envers lui une méfiante 
réserve, le Vaspurakan lui échappait oü la dynastie légitime venait d'étre 
restaurée; le Tarawn, aprés l'envoi de son prince, Bagarat, oncle d’Aëot, 
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à Sâmarrâ, était convoité par l'émir d'Arzen, Müsá b. Zurára qui avait 
épousé une soeur de Bagarat(201) Il était en partie occupé par Gurgën 
fils d’Abû Beldj. Ce dernier était également devenu maître de l'Anjevac'ik" 
et il s'y maintenait sans doute avec l'appui de Byzance (202). Enfin, en 
Albanie, dont les princes étaient toujours retenus à Sâmarrâ, les habitants 
ne se prétaient pas volontiers aux projets d'extension et de conquête d’Aÿot. 

Le calife avait donné à Ašot le Bagrewand et la succession de Grigor 
(fils de K'urdik Mamikonian) dont il avait envoyé la tête à Sämarrà (203). 
Il Jui conféra même en 862 le titre de prince des princes et l'autorité sur toute 
l'Arménie (204) mais il libéra en méme temps la plupart des princes retenus 
à sa cour et ceux-ci, revenant dans leurs états, enlevérent à Aÿot l'espoir 
de s'agrandir aisément à leurs dépens (205). Aprés avoir cru trouver dàns 
la tourmente déchaînée par les Arabes sur ГАгтёпіе l'occasion de dominer 
les autres, il en sortit avec un titre de plus et quelques anciens rivaux de 
moins, mais avec un maigre bénéfice matériel, limité par l'impossibilité de 
l'augmenter désormais. 

D voulut alors se rapprocher de Byzance dont l'influence sur l'Arménie 
n'était pas négligeable. Elle y soutenait ses rivaux les Arcruni, elle avait 
soutenu Gurgén fils d'Abu Beldj. Théophile y était intervenu militairement. 
En 863 les troupes byzantines avaient battu et tué l'émir "Ali b. Yahy& Armani 
au.col de Halórás aux sources du Tigre dans l'Arménie méridionale (206). 

Aÿot espérait voir cesser les menées de Byzance contre lui s’il pouvait 
obtenir d'elle, comme des Arabes, moyennant une promesse de fidélité le 
principat sur l'Arménie entière. C’est ainsi que dans la lettre à Photius 
citée au début de ce chapitre, il se reconnaissait sujet de l'empereur attendant 
de lui un surcroît de force et d'autorité «pourvu que, par l'action de la faveur 
impériale, nous puissions avoir une activité féconde» (207). Cette démarche 
fut considérée à Constantinople comme un véritable succés. On s'y crut 
assez fort pour parler en maitre et l'on mit aussitót en avant l'éternelle ques- 
tion du concile de Chalcédonie. On l'avait récemment imposé à la vallée 
du Corox dont l'évêque arménien avait été chassé de sa résidence de ASunk 
et s'était réfugié auprès de Ašot (208). L'occasion parut bonne de faire 
admettre le Concile de Chalcédonie à toute l'Arménie. Aussi, d'aprés le 
document mentionné plus haut, le Patriarche Photius répondit-il par une 
double lettre au prince Aot et au Catholicos Zacharie; il soutenait que les 
Arméniens étaient de trás bons orthodoxes sans le savoir, il reconnaissait 
l'apostolicité de leur Eglise et sa suprématie sur tous les peuples du nord, 
mais il demandait l'adhésion formelle des Arméniens à la foi religieuse de 
l'empereur. Le concile de Sirakawan, convoqué par le prince Aÿot, opposa 
une fin de non-recevoir à peine voilée à cette sommation intempestive. Une 
longue réponse d'un prélat arménien de l'empire ne changea pas l'attitude 
d’Aÿot et de ses conseillers. Оп en resta donc là et ce fut la dernière décep- 
tion que s'infligérent réciproquement les Arméniens et les Grecs avant l'acces- 
sion au tróne de l'empereur Basile le Macédonien (209). 
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Cette déception venait après beaucoup d’autres, car, depuis deux siècles, 
les essais de collaboration contre les Arabes entre l'empire et l'Arménie 
avaient échoué, de même que les émigrés arméniens n'avaient pas pu devenir, 
sur le territoire grec, de fidéles sujets de l'empereur. En Arménie comme 
dans l'empire, Arméniens et Grecs, en essayant de se rapprocher, avaient 
abouti à se combattre. L'intolérance religieuse, l'absolutisme administratif 
et l'ambition politique de Constantinople s'étaient constamment et partout 
heurtés à la volonté des Arméniens de ne sacrifier à l'empire ni leur foi ni leur 
autonomie. Is s'étaient indignés que Byzance, impuissante à les protéger 
contre les sévices des Arabes, s’appliquât à en provoquer le retour en s'effor- 
cant de les entrainer avec elle dans une lutte qu'elle ne menait pas à bonne 
fin; ils lui reprochaient de les affaiblir en les divisant, ou de les traiter avec 
despotisme lorsqu'elle les tenait en son pouvoir. Ils l'avaient donc peu 
ou mal servie; ils s'étaient rapprochés des Arabes, parfois méme ils avaient, 
d'accord avec eux, ouvertement combattu l'empire pour échapper à sa domi- 
nation menagante. En retour, Byzance avait taxé les Arméniens de mau- 
vaise foi et de trahison en invoquant la solidarité qui les liait devant le péril 
arabe. 

Cette solidarité était en effet incontestable; mais les intéressés ne s'en 
souvenaient que pour s'en imputer réciproquement la méconnaissance. 
Comme si leurs échecs, leurs déceptions et leurs malheurs n'étaient pas la 
suite inévitable de leur égoïsme politique, chacun des deux partis en rejetait 
sur l'autre Ја responsabilité entière. Aussi les Grecs et les Arméniens avaient- 
-ils accumulé les un contre les autres une série de griefs et d'accusations 
qui empéchaient la claire vision de l'intérét commun. Ils étaient incapables 
de se comprendre et de s'estimer; aussi ne pouvaient-ils coopérer sincèrement 
à la lutte contre l'Islam (210). Le souvenir des services rendus s’effaçait 
et il ne subsistait entre eux que la méfiance, Ia rancune et la haine. Ils échan- 
geaient des critiques dénuées d'aménité, Les Grecs disaient couramment: 
«pas de pire ennemi qu'un ami arménien, l'Arménien est faux, lâche et 
rusé» (211). Les Arméniens disaient des Grecs qu'ils étaient «de mauvais 
maîtres, d'un esprit détestable, remplis de démence à cause de leur haine 
pour tous les orthodoxes (212)». Ils accusaient les Grecs d’avarice. «Il n'est 
pas habituel chez les Byzantins d’être généreux et dans leur langue, le mot 
généreux n'existe pas», dit Asolik, et si, d’après lui, l'empereur Léon VI, 
au lieu d'étre avare comme les Byzantins, se montrait généreux, c'est qu'il 
était le fils d'un Arménien (Basile I) et encore plus généreux qu'un Armé- 
nien (213). Il ne faut sans doute pas attribuer trop d'importance à ces 
dictons populaires. Mais ils montrent que les relations entre Arméniens 
et Grecs étaient parfois dénuées de cordialité. 

Entre Byzance, qui voulait annexer l'Arménie, et cette derniére, qui 
tendait obstinément vers l'indépendance, il n'y avait place ni pour une entente 
durable, ni pour une collaboration efficace. Les Arméniens redoutaient 
encore plus les Grecs que les Arabes. 
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NOTES du CHAPITRE VII 


(1) Thomas, I, ch. 10, p. 61. On a vu plus haut, Chap. III, n. 95 sqq, l'action des 
empereurs Zénon et Justinien contre les privilèges des naxarars et des princes, cherchant 
à fonctionnariser ceux-ci. 

(2) Asolik, II, ch. 2, p. 72. 

(3) Thomas, III, ch. 14, p. 163. 

(4) Asolik, II, ch. 6, p. 107. 

(5) Lewond, p. 110, 125; Seb&os, p. 101. Voir l'Appendice sur les chefs indigènes 
de l'Arménie. 

(6) Le Curopalate (voir Bury, The Imperial administrative System, p. 22, 33), était 
une des plus hautes dignités de l'empire; le titre venait en troisième lieu aprés celui de nobi- 
lissime et celui de César, le plus élevé. Le curopalate était à l'origine un officier chargé 
des affaires matérielles du Palais. A partir de Justinien, ce titre ne fut plus donné qu'aux 
princes de la famille impériale ou à des rois ou princes étrangers. 

(7) Saint-Martin, I, p. 355 sqq. Le dernier roi de l'Arménie grecque mourut en 389, 
Aršak III: Tournebize, p. 69; Grousset, p. 163. 

(8) Voir l'Appendice nz 4. Le prince de Géorgie ne porta pendant longtemps 
que le titre de Curopalate. 

(9) Thomas, III, ch. 19, p. 175. Pendant tout le Moyen-Age, on continua à donner 
à des chefs arméniens le titre de curopalate. Au ХІ siècle, Philarète fut curopalate (Atta- 
liatés, p. 301; Laurent, Byz. et les Seldÿ., р. 81). Mathieu d'Edesse, ch. 159, appelle Grigor 
Pahlavuni «curopalate d'Orient». Thoros, auquel les Croisés ont enlevé Edesse était curo- 
palate (Mat. d'Edesse, ch. 145, р. 209). Au ХПе siècle, le Duc de Chypre Elpidios Vrakha- 
mios, Arménien de par son nom, s'intitulait encore curopalate (Schlumberger, Sigillogr., 
p. 305, Nicéphore Phocas, p. 474). 

(10) Jean Cath., p. 47. 

(11) Bafríg al-batáriqa en arabe. Voir plus loin. 

(12) De Cerim., TI, ch. 48, p. 688. Voir également le De adm. imp., éd. Moravcsik- 
-Jenkins, ch. 10, 4, ch. 11, 3 et 9 (l'exousiokratór d'Alanie), ibid., ch. 45, 77 et 46, 17 sqq 
(l'exiousastés d'Abasgie), et les références données dans le Commentary du De adm. imp., 
p. 62 et p. 178. — Les rois et princes d'Occident étaient au contraire traités de «fréres», 
mais les princes des Italiens et des Slaves recevaient aussi des «ordres». 

(13) Finck...... , Der Brief des Photios an Aschot und dessen Antwort, Zeitschr. für 
arm. Philol., IT, 1904, p. 16-17. Mais selon Toumanoff, Caucasian and Byz Studies, Tra- 
ditio, XII (1956), p. 410, cette lettre est apocryphe; cf. CMH, ТУІ, p. 612 note. Voir 
aussi Thopdschian, Polit., p. 161-162. Cf. n. 209. 

. (14) Voir Gelzer, Georg. Cypr., p. LI et 46; Sebëos, p. 15, 27; Jean Cath., p. 57; 
Thomas, II, ch. 3, p. 76 et 78; Ibn Khurradádhbih, p. 94; Thopdschian, Innere..., p. 134; 
Hübschmann, Ortsn., p. 228; Honigmann, Ostgr., p. 29. 

(15) Voir plus loin, n. 82: Théophane, s.a. 6178; Eewond, р. 15-16. 

(16) Avertissement, p. 221. 

(17) Equivalent de archón tón archontón. 

(18) Ya'qübi, II, 562; cf. Streifzüge, p. 457. 

(19) Le partage de 387 avait reconnu à l'empire le territoire arménien jusqu'à Karin- 
-Theodosiopolis et Ми (cf. Tournebize, p. 69). Selon Nóldeek et Christensen (voir Grous- 
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set, p. 164), ce partage aurait eu lieu plutôt vers 390. Le partage de 591 amena les Grecs 
encore plus à l'est: voir Grousset, p. 251-253. 

(20) Ainsi, pendant la captivité du roi d'Arménie Tiran II en Perse au IV? siècle: 
P'awstos Buzandac'i, III, ch. 21; mais ils revinrent dans leur pays à l'avénement d'Arsace 
(Arsak) II, 347-367, cf. Tournebize, p. 61-67. Quand се roi fut à son tour emprisonné 
par le roi de Perse Sapor, il y eut une nouvelle émigration (P'awstos, IV, ch. 55, 57; Moïse 
de Khoren, III, ch. 35, p. 150), mais un retour en 371 sous le roi Pap (Moïse de Khor., III, 
ch. 36, p. 151; P'awstos, V, ch. 1; Tournebize, p. 67). En 387, lors des négociations entre 
Théodose et Sapor, les «satrapes» du pays perse passèrent dans la partie grecque du pays 
où s'était établi le roi d'Arménie (Moïse de Kh., III, ch. 42, p. 155), mais beaucoup revin- 
rent quand Sapor eut fait roi d'Arménie perse Khosrow III (ibid., ch. 43, p. 156), d'autres 
en 389, aprés la mort d’Arëak IV (ibid. ch. 48, p. 158; Tournebize, p. 69). 

(21) L'une à partir de 451 (Lazare de P'arb, ch. 36, p. 299; Thomas, II, ch. 2, p. 73), 
une autre vers 571 (Théophane, éd. de Boor, p. 485, Samuel d'Ani, p. 395). 

(22) Voir Sebëos, p. 37: L'empereur Maurice disait: «S'ils restent dans leur pays, 
il n'y aura plus de repos pour nous». Sur cette politique de Byzance, cf. Gfrórer, III, p. 361 
et cf. P. Charanis, The Armenians in the Byz. empire, p. 14-15. 

(23) Une premiére fois vers 852, tandis qu'il combattait contre Byzance aux environs 
de Sper: le général byzantin avait admiré sà valeur et en a fait rapport à l'empereur Michel 
qui tâcha de l'attirer dans la capitale en lui promettant «grâces, honneurs et haut rang» 
(Thomas, IV, ch. 13, p. 165); quelques années plus tard, Gurgen reçut de l'empereur le 
consulat et une bannière avec la croix (Thomas, III, ch. 14, p. 163). 

(24) Sebéos, p. 148. 

Q5) Sur Ја reconquête de Leontios, voir Lewond, p. 15-16; Theophane, s.a. 6178. 
Beládhori, p. 205 et Ya'qübi, II, 324, considérent cela comme une rébellion de l'Arménie. 
Tabari, II, 853 et Ibn al-Athîr, IV, p. 140, sous l'année 73 (692-693) parlent seulement d'opé- 
rations contre les Byzantins. 

(26) Asolik, IT, ch. 2, p. 72. 

(27) Théophane, s.a. 6185. 

(28) Voir plus haut, Chap. VI, n. 211. 

(29) Ibid., n. 205. 

(30) Eewond, р. 126; cf. plus haut, Chap. VI, n. 212. 

(31) Voir Chap. VI, n. 50 sqq. 

(32) Lewond, p. 124. Sur l'émigration de Sapuh Amatuni, cf. Asolik, IL, ch. 4, 
p. 99 et voir plus haut, n. 212 du Chap. VI. 

(33) Ya'qübi, II, р. 598; cf. Marquart, Streifzüge, p. 413-414. 

(34) Asolik, П, ch. 4, p. 100. 

(35) Lewond, p. 138. 

(36) Voir Brosset, Chronique, p. 256. 

(37) Ils passérent en Gréce en 791 avec une partie de leurs sujets: Eewond, p. 162; 
Asolik, II, ch. 4, p. 99. 

(38) Cf. Charanis, The Armenians in the Byz. empire, p. 22; Toumanoff, dans CMH, 
1V/1, p. 83, 608, 706, et voir plus loin. Il passa aux Arabes alors qu'il était stratége des 
Buccellaires, lors d'une expédition à laquelle participait le futur Hàrün ar-Raëid, en 165/782, 
puis rentra en Arménie où il fut fait «commandant d'Arménie» par le calife. 

(39) Mezezios des Byzantins, comte de lOpsikion; il fut proclamé empereur par 
l'armée, aprés le meurtre de Constans II en Sicile en 668 et fut tué en 669: Michel, IL, 451; 
Théophane, éd. de Boor, p. 352; Cedrenus, I, 763; Zonaras, XIV, ch. 19; Charanis, op. cit., 
p. 21; Toumanoff, dans CMH., IV/1, p. 610, n. 1. 

(40) П passa en territoire byzantin avec sa famille par la Colchide (Eewond, p. 134) 
et il fut stratége des Anatoliques en 773: Théophane s.a. 6270, éd. de Boor, p. 451; Lewond, 
p. 150; Charanis, p. 22. 

(41) Voir plus haut, Chap. VI, n. 211. 


258 





(42) Des Arcruni étaient passés dans l'empire en 451 et y avaient été bien accueillis, 
mais sommés d'adopter le rite grec (Thomas, III, ch. 2, p. 73). Mais aucun ne vint aprés 
la conquête arabe. On a vu plus haut que Gurgén, fils d'Abu Beldj fut sollicité deux fois 
par Byzance. 

(43) Voir dans Eewond, p. 153, l'accueil réservé à Tacat Anjevac'i, vers 750. 

(44) Sabur Aparasitgan: Michel, П, 451; Théophane, р. 344; Charanis, p. 21. 

(45) Varaz Bakur: Théophane, p. 380; Schlumberger, Sigill., p. 249. 

(46) Lewond, p. 150, 153; Théophane, p. 451; Charanis, p. 22. 

(47) Mémes références. 

(48) Smbat Bagratuni établi à Poti par l'empereur vers.705 s'échappa ensuite en 
pillant la ville et alla rejoindre les Arabes: Eewond, p. 34; Asolik, П, ch. 4, р. 92; Théophane, 
s.a. 6185. Artavazd Mamikonian, avant d’être stratége des Anatoliques, était passé au 
pays des Egres oü il fut probablement installé comme vassal de l'empereur, mais selon 
Lewond, il se serait emparé de la principauté de ce pays. 

(49) Procope, BP, I, ch. 15, p. 79; cf. Diehl, Justinien, p. 167; Adontz, Arminija... 
trad. Garsoïan, p. 164 et 384, n. 43. — Procope, dans ce passage, signale aussi d'autres 
généraux arméniens, trois fréres originaires des environs de Théodosiopolis, Isaac, Aratios, 
Narsès, Ailleurs il mentionne Pierre, de l'Arzanéne (BP, II, ch. 15, p. 216); des Arsacides, 
Jean (BV, II, ch. 24, p. 530-532, Theophane, p. 210), Arsacés (BG, III, ch. 32, p. 433 saq, 
BP, II, ch. 5 p. 168), Artahan qui commanda en Sicile et en Afrique et conspira ensuite 
contre l'empereur (BV, II, ch. 24, p. 520, ch. 27, p. 542, ch. 28, p. 549-551, BG, IH, ch. 32-33, 
p. 433-441; Théophane, p. 210; 213; Diehl, p. 17, 64, 118). Sur ces personnages, voir 
Adontz, tr. Garsoian, p. 99-100 et p. 413 n. 57 sqq. Notons encore Peranios d'Ibérie, 
son fils Pakourios et ses neveux Marcellos (BP, II, ch. 25, p. 268, ch. 26, p. 274; BG, I, ch. 5, 
p. 25, III, ch. 25, p. 268, ch. 27, p. 417, ch. 28, p. 421, IV, ch. 26, p. 629, ch. 34, p. 668) 
et Phazos (ВС, Ш, ch. 2, p. 322). ñ 

(50) Lewond, p. 153, 160; Théophane, p. 451. 

(51) Eewond, p. 150; Théophane, p. 451. t 

(52) Théophane, p. 373. 

(53) Moïse de Kh., III, 57; Thomas, I, ch. 10, p. 65; Sebëos, p. 36; Step. Orb., 
ch. 22-23, p. 53 sqq; Jean Cath., p. 61-62. 

(54) Vers le milieu du (Ne siècle, l'archevéque de Nicée, Jean, un Arménien, adressa 
aux Arméniens un traité sur la célébration distincte des fêtes de Noël et de l'Epiphanie 
(on sait que les Arméniens la célébrent le méme jour; voir Chap. V, n. 29); cf. Daghbas- 
chean, p. 67. Оп doit mentionner aussi Théodore, Patriarche d’Antioche en 752, origi- 
naire de Petite Arménie (Théophane, p. 427 et 430); Jean Grammaticos, Patriarche de 834 
à 843, et auparavant conseiller de Léon V (voir Leo Gram., p. 466; Vasiliev, Byzance et les 
Arabes, 1, p. 428), et dont le père et le frère portent des noms arméniens: Bagarat, Aršavir 
(Théoph. Cont., IV, ch. 6, p. 154; cf. Charanis, p. 27-28); enfin le patrice Manuel enterré 
dans le couvent qui porte son nom et dont la vie et la légende ont été étudiées par H. Gré- 
goire, voir Vasiliev, Byz. et les Arabes, I, 413 sqq et Byzantion, VIII (1933), p. 520 sqq 
et IX (1934), p. 183-204 (cf. Charanis, p. 25). 

(55) Cf. Chahnazarean, p. 48; Karapet Tér Sahakian, Les empereurs arméniens de 
Byzance, Venise, 1905 (2 vol. en arm.); P. Charanis, The Armenians in the Byzantine empire, 
p: 21 sqq. 

(56) L'empereur, avant le sacre, devait jurer devant le Patriarche de défendre la foi 
orthodoxe (Théophane, p. 390, 493, 502; Leo Gram., p. 445; Sym. Mag., p. 604) et les 
empereurs arméniens ont prété ce serment (Mkrttschian, Die Paulikianer..., p. 115-116. 

(57) Sous Maurice (582-602). De méme Philippicus (711-713) chassa les Arméniens 
grégoriens de son territoire (Théophane, 382; Michel, 1, p. 482; Abulfaradj, Chron. syr., 
p. 121; Chronography, p. 106) et les Arabes les établirent dans la région de Méliténe. L'empe- 
reur, aprés avoir donné Poti à Smbat Bagratuni, le fit excommunier. — Les Pauliciens, qui 
étaient en grande partie arméniens, furent persécutés par Léon V, par Théophile et par 
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Michel IIT, c'est à dire pendant une grande partie du ІХе siècle. Et pourtant Philippicus 
et Léon V étaient d'origine arménienne, Michel III était fils de Théophile et de l'Armé- 
nienne Théodora. Michelle Syrien, IT, p. 482, qualifie de démentielle la haine des «Romains» 
pour les «orthodoxes». 

(58) Déportations: par Maurice d'Arméniens de la région de Mélitène (Seb&os, 
р. 30 sqq), d'Arméniens d'Arzanéne transplantés à Chypre (Théoph. Simoc., III, ch. 15, 
p. 148, Jean d'Ephése, VI, ch. 15, p. 34); par Constantin Copronyme d'Arméniens de la 
région de Théodosiopolis et des régions de Claudia et Méliténe (Théophane, p. 422, 427, 
Nicéphore, p. 62, 66, Cedrenus, JI, 710, Lewond, 126, Michel, II, 523, cf. Charanis, р. 15); 
par Léon IV Ie Khazar, déportation en Thrace d'Arméniens de Mar‘aÿ-Germanikeia (Théo- 
phane, p. 451, Charanis, p. 15); déportation d'Arméniens en Sicile par Constantin VI en 794 
(Théophane, p. 169, Gelzer, Themenverfassung, p. 95, Gay, Italie méridionale, p. 182-183, 591); 
déportation par Théophile en 837 d'habitants de Samosate et Théodosiopolis (Théoph. 
Cont., III, ch. 29, p. 124: voir plus loin). 

(59) Sebéos, p. 112 sqq. 

(60) Michel, II, 451; Théophane, p. 344. 

(61) Voir n. 57. 

(62) Voir n. 48. 

(63) Lewond, p. 153-154; cf. CMH, 1V/1, p. 83, 706. 

(64) Michel, IT, p. 482. Еп 793, à la suite d'une révolte des Arméniaques et des 
mesures rigoureuses prises contre eux par l'empereur, les Arméniens livrérent par trahison 
Kamacha aux Arabes: Théophane, s.a. 6285, p. 465-469; Georg. Mon., p. 667, Cedre- 
nus, П, p. 24-26, Zonaras, XV, ch. 11-12; cf. Beládhori, p. 185. 

(65) Sebéos, p. 87, 108; Jean Cath., p. 73; Marquart, Streifzüge, p. 440. 
Cf. Appendice. 

(66) Voir plus haut, n. 24 sqq. 

(67) Sebëos, p. 112 sqq. 

(68) Voir le récit détailié d'Asolik, IT, ch. 2, p. 64-70. 

(69) Voir Chap. VI, n. 183. 

(70) Eewond, р. 12. De ce fait, les Grecs en déroute périrent dans les flots. Le récit 
de Lewond est traduit dans Marquart, Streifzüge, p. 440-441. 

(71) Asotik, II, ch. 2, p. 63; cf. Seb&os, p. 139 qui dit que Théodore Rštuni fut fait 
«chef de l’Arménie, la Géorgie, l'Albanie, la Siwnie et du pays jusqu'à Derbend». 

(72) Seb&os, p. 134. 

(73) Voir Sebëos, р. 136-137. Quand, aprés avoir repris la Géorgie et l'Arménie 
presque entière, Constant IJ fut rentré dans Dvin, «le dimanche, dans l'église de Saint Gré- 
goire, la doctrine du Concile de Chalcédoine fut prêchée, la messe fut célébrée à la romaine 


par un prêtre romain; l'empereur, le Catholicos (Nersès III) et les évêques, de gré ou de ` 


force, communiérent; par peur de la mort, les évêques terrorisés exécutérent les ordres 
qu'il donnait». Cf. le passage d'Asolik cité plus haut, n. 68, sur les sanctions dont furent 
menacés les princes. 

(74) Sebéos, p. 137; Jean Caht., p. 75-76. 

(75) Cf. Chap. IV, n. 63. 

(76) D’après Lewond, aprés l'affaire du pont de bateaux (à Zeugma sur l'Euphrate, 
cf. n. 70), Mu'àwiya avait demandé des otages aux Arméniens qui les donnèrent; parmi 
eux était Grigor Mamikonian, frére de Hamazasp. Quand l'empereur, en 652, se mit 
en marche pour reconquérir l'Arménie, il nomma Mušeł Mamikonian comme chef de la 
cavalerie (Sebëos, p. 140), tandis que Théodore Rétuni et son gendre Hamazasp Mami- 
konian étaient alliés des Arabes. En 104 arm (655-656) (Asolik, II ch. 2, p. 70), les Armé- 
niens se détachèrent de Іа souveraineté des Ismaélites et se soumirent à nouveau aux Grecs. 
L'empereur nomma Hamazasp Mamikonian prince d'Arménie et curopalate. Mukel 
Mamikonian, du fait que ses fils avaient été emmenés comme otages, ne fit pas défection. 
C'est pourquoi, lorsque les Arméniens eurent fait prisonniers Mušeł Mamikonian et les 
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princes qui étaient avec lui, l'empereur libéra les princes, mais fit venir Musel Mamikonian 
auprès de lui (Sebéos, 151-152, dans Marquart, Streifz., p. 441). C'est donc bien en 655-656 
que Hamazasp Mamikonian, comme le souligne Marquart, fut nommé curopalate, et non 
en 653 (Laurent) ou en 657-658 (date de Sebëos, adoptée par Grousset, p. 304). Ter Ghe- 
vondian, Le prince d'Arménie à l'époque de la domination arabe, REArm., ПІ (1966), p. 185, 
dit: «Ces pouvoirs (de prince d'Arménie et curopalate) Iui furent conférés en 654, aprés 
la captivité de T'eodoros Rétuni» (voir note 75). — Selon Ѕебёоѕ, Mu‘âwiya, apprenant 
la volte-face d'Hamazasp jusque là allié des Arabes, tandis que Muse! Mamikonian dont 
les fils étaient en otages à Damas, ne faisait pas défection, aurait fait massacrer les otages 
(cf. Asolik, p. 70), ne laissant en vie qu'une vingtaine d'entre eux dont Grigor Mamikonian, 
frére d'Hamazasp. Voir encore sur la nomination de Hamazasp, Jean Cath., p. 77. 
Cf. aussi Toumanoff, dans CMH IV/i, p. 606, qui ne donne pas de date. 

(77) Voir Brooks, The Arabs in Asia Minor, 641-750, JHS XVII (1898) 182-208. 

(78) Voir Chap. IV notes 76-78. 

(79) ELewond, p. 14: Jean Cath., p. 78-79. 

(80) Voir Huart, Histoire des Arabes, 1, 264-265. La guerre civile commença sous 
le règne de Mu‘âwiya II, fils de Yazid, avec la révolte des tribus qaysites et la proclamation 
comme calife de Ibn az-Zubayr. Les luttes aboutirent à amener au pouvoir un Omeyyade 
d'une autre branche des Omeyyades, Merwán b. al-Hakam auquel succéda en 685 son 
fils *Abd al-Malik, dont le lieutenant al-Hajjàj vint à bout de Ibn az-Zubayr, ce qui mit 
fin à la guerre civile en 692. Mais ‘Abd al-Malik dut encore combattre les Kharidjites 
en "ад. ` 
(81) Voir Chap. VI, notes 125 et suiv. 

(82) Cf. Lewond, p. 15-16, Théophane s.a. 6178. 

(83) Asolik, II ch. 2, p. 72. 

(84) Lewond, p. 17-18. 

. (85) D'aprés Théophane, s.a. 6185, qui correspond à 693; «Cette année là, dit-il 
le patrice d'Arménie Sabbatios (c'est-à dire Symbatios, Smbat Bagratuni, fils de Varaz 
Tiroc' П, (mais de Biwrat selon Asolik II, 2, p. 72) qui succéda comme prince d'Arménie 
à Nersés Kamsarakan), ayant appris la défaite des Romains, Пуга l'Arménie aux Arabes». 
La défaite des Byzantins est celle qui eut lieu prés de Sebastopolis (en Cilicie?) à l'ouest 
de Tarse et que Théophane situe en 6184/692. 

(86) Dans une étude détaillée, Marquart, Sreifzüge, p. 444, aprés avoir cité le pas- 
sage de Théophane, montre 1.° que la Chronologie de Théophane est ici comme en d'autres 
endroits erronée, car il indique comme motif de la reprise de la guerre entre les Arabes 
et les Byzantins, le fait qu "Abd al-Malik commença à frapper ses propres monnaies d'or 
(au détriment de la monnaie byzantine) en 6183/691, alors que la date donnée par les sources 
arabes pour cette réforme monétaire est 76/avril 695-avril 696; 2. / que, d’après 
Lewond, 39-40, la défection de Smbat eut lieu quelque temps avant la victoire remportée 
à Payk sur Smbat par les troupes d’Apsimaros-Tibère III, qui monta sur le trône en 698 
(cf. Nalbandian, Ostikans, p. 107; Grousset, p. 309); par un examen des textes de Movsés 
Kat., Ш, 16 (éd. Sahnazarean, 11, 43-44; cf. trad. Dowsett, p. 207 sqq) et de Eewond, p. 40, 
au sujet de la date à laquelle Mohammed b. Merwán vint en Arménie, que celui-ci vint en 
Arménie, non la seizième, mais la treizième année de ‘Abd al-Malik (correction de vestasan 
de Lewond en erk'tasan), c'est à dire environ 697. Donc ce ne serait pas avant 696-697 
que les Arabes redevinrent maîtres de l'Arménie. Selon Nalbandian, Ostikans, p. 106-107, 
qui ne semble pas avoir utilisé l'étude de Marquart, ce ne serait qu'en 698 que les Byzantins 
se retirèrent définitivement de l'Arménie et Mohammed b. Merwân ne serait entré effecti- 
vement en Arménie qu'en 698, bien que nommé en 693. La question est obscure. Nous 
avons pensé (voir plus haut) que, étant donné le lieu de la bataille de Sebastopolis, il n'est 
pas impossible que Mohammed b. Merwán soit passé en Arménie en 693. 

(87) Lewond, p. 15; Jean Cath., p. 81; Asotik, II, ch. 2, p. 71 (qui place cet événe- 
ment en 681); Streifzüge, 443; Thopdschian, Polit., p. 116; Dunlop, p. 60; Artamonov, 
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p. 190; Grousset, p. 307; Ter Ghevondian, Le Prince d'Arménie, р. 186, Cf. Chapitre VI, 
n. 125. 

(88) Asolik, II, 2, 71; Eewond, p. 15; Tér Ghevondian, op. cit., p. 186. 

(89) Lewond, p. 17-18; Asolik, II, 2, p. 72; cf. Streifzüge, 443. Cette expédition 
n'est pas celle dont parlent Beládhori, p. 205 et Ya'qübt, П, 324, car l'un et l'autre mention- 
nent à cette occasion Mohammed b. Merwán qui ne fut nommé gouverneur qu'en 73/692-693. 

(90) Asolik, IT, 2, p. 72; Lewond, p. 16; Tér Ghevondian, op. cit., p. 186-187; 
Streifzüge, loc. cit. 

(91) Jean Cath., p. 86-87 (dans Tournebize, p. 98); cf. Lewond, p. 16. 

(92) Selon Jean Cath., p. 82, Saint-Martin, I, p. 338-339, il était généralissime, déjà 
sous les princes antérieurs, Aáot II Bagratuni (683-686) et Nersés Kamsarakan. C'est 
le Smbat VI de la liste de Toumanoff, p. 341, IV de Markwart. 

(93) Illes avait fait mutiler: Lewond, p. 18; cf. Marquart, Streifzüge, p. 444, cf. Grous- 
set, p. 309, Marquart pense que Varaz Tiroc' a été tué par les Grecs «avant 698», Il met 
ce meurtre en relation avec la défection de Smbat qu'il place en 696-697, avant l'avénement 
d'Apsimaros (698). Il dit, p. 444, note a: «Varaz Tiroc' a donc dû s'être trouvé comme 
otage aux mains des Grecs et avoir été tué par eux comme chátiment pour la défection de 
Smbat». Il ne dit pas comment Varaz Tiroc' avait été pris comme otage; on peut penser 
qu'il l'avait été lors de l'expédition en Arménie de Justinien II, qui se fit livrer un certain 
nombre d'otages (cf. Grousset, p. 308). L'action de Smbat avait provoqué l'envoi en 
Arménie d'une armée par Apsimaros, avec ordre d'arréter Smbat en représailles de ce qu'il 
avait fait aux soldats grecs. Toumanoff, Studies, p. 343, examinant cette question, 
après avoir constaté que le passage en question de Eewond est le seul indiquant que le père 
de Smbat VI est Varaz Tiroc‘ III, critique la position de Marquart. Le texte de Eewond, 
dit-il, n'autorise pas la conjecture de Marquart que le meurtre de Varaz Tiroc‘ a eu lieu 
comme châtiment de la première défection de Smbat et de son passage aux Arabes, le texte 
montre au contraire que l'acte de Smbat faisait partie intégrante de la réalisation de cette 
défection et que l'un et l'autre étaient la conséquence de son désir de venger la mort de 
son père. Quant à la date de la mise à mort de Varaz Tiroc', père de Smbat, il est impossible 
de la connaître. Toumanoff suppose avec assez de vraisemblance que Varaz Tiroc‘ НІ, 
comme son père Smbat V et son grand-père Varaz Tiroc' II, avait été tenté de prendie part 
à des conspirations de palais à Constantinople, mais n'avait pas eu comme eux la chance 
de sauver sa téte. Smbat V, spatharo-kandidat et drongaire, favori du chambellan de 
l’empereur Héraclius, commandant en Thrace (cf. Marquart, p. 438 et p. 442, п. 6), ayant 
obéi à l'ordre d'arréter Manuel Magistros accusé de conspiration, s'était de ce fait rendu 
impopulaire parmi les troupes qui l'accusérent de tenter de soulever l'armée pour perdre 
Manuel. Néammoins, l'empereur le laissa en liberté. Le grand-père de Varaz Тігос“ 


(Varaz Tiroc' I de Marquart, II de Toumanoff), échanson de Chosroés Parviz (590-628), | 


doté du titre de Djavitean Xosraw (Immortel Chosroés) en 616-617, nommé marzpán d' Armé- 
nie par Kawadh II, dut quitter la Perse en raison de difficultés avec le prince d'Atrpatakan 
(Adharbaydján), passa au Tarawn et de là à Constantinople; en 635, il conspira contre 
Héraclius et fut exilé en Afrique. Sur le désir exprimé par Héraclius peu avant sa mort 
de faire rentrer Varaz Тігос“ et de lui rendre son rang en Arménie, Constantin II Pogonat 
(Constans), 641-668 neveu d'Héraclius, à la prière de Théodore Râtuni, lui donna satis- 
faction, en 645-646. Varaz Tiroc‘ partit pour le Tayk‘ et fut nommé curopalate et prince 
d'Arménie, mais il mourut avant d'avoir été installé en cette qualité. Le destin leur avait 
été plus favorable qu'il ne fut à Varaz Тігос“ ITI. 

(94) Asolik, II, 2, p. 72: Aprés lui (Nersés Kamsarakan), fut prince sur les Arméniens, 
en l'année 140 de l'ére, Smbat Bagratuni, fils de Biwrat, pour 20 ans. Tér Ghevondian, 
qui ne tranche pas la question de savoir s'il était fils de Varaz Tiroc' ou issu d'une autre 
branche (p. 187), dit que ce fut, non en 140/691-692, mais en 693, étant donné que, selon 
Asolik, Nersés Kamsarakan exerga le pouvoir 4 ans, à partir de 689. Voir sur ce Smbat 
(Smbat VI de Toumanoff, Smbat IV de Marquart), la notice n.° 8 de Marquart, p. 443 sqq. 
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C'est le Zufflazwc d латобаос * Agueriac de Théophane, s.a. 6185 (693). Il reçut le titre 
de Curopalate entre 698 et 705 (cf. Tér Ghevondian, p. 190); Toumanoff, p. 341: prince 
d'Arménie et patrice, pour l'empereur, de 691-2 à 696-7; prince d'Arménie pour le calife 
de 696-7 à 700; pour l'empereur, et curopalate de 700 à 711; pour le calife, 711. Il mourut 
en 726 (cf. Тёг Ghevondian, p. 190). Nous le retrouverons plus loin, à l'affaire de Draspet. 
— Le fait qu'il est appelé «fils de Biwrat» (Biwratean) provient de ce que Biwrat est un 
des éponymes des anciens Bagratuni, c'est un Haykide (voir Toumanoff, 294-295, 306, 317 
n. 57, 344, п. 16; Biwratean est un surnom bagratide. Samuel Апі appelle aussi Aëot IT, 
Biwratean. 

(95) Asolik, II, ch. 2, p. 72-73; Jean Cath., p. 82; Tér Ghevondian, p. 188, qui note 
que Lewond ne parle pas de cet exil, Selon Asolik, ce fut un ostikan appelé Abdlay qui 
les envoya à Damas. ЛІ s'agit de ‘Abdallâh ibn Найт al-Báhili, lieutenant de Mohammed 
b. Merwän, que celui-ci laissa en Arménie quand il s'en retourna en 700. Samuel d’Ani 
met cela sous 700. Cf. plus haut, chap. VI, n. 185, Brosset, Additions,.., p. 157. 

(96) Lewond p. 23-24; Jean Cath., p. 83; Asolik, II, ch. 2, p. 73 et ch. 4, p. 90; Mos. 
Kat, p. 257; Brosset, Siounie, p. 445, Ghazarian, p. 44-56; Marquart, Streifzüge, p. 446-447. 
Théophane s.a. 6195 (703), rapporte que 300 Arabes se réfugièrent chez la princesse de 
Siwnie, Susan, qui les sauva et les renvoya au calife. 

(97) C'est ce à quoi fait allusion Ibn al-Athir, IV 198, qui parle simplement d'une 
expédition de Mohammed b. Merwân en Arménie où il passa l'été et l'hiver. Tabari ne 
note rien sous cette année-là. 

(98) Voir le récit de Lewond, p. 27-30.  Asolik, IL, 2, 73, raconte ainsi le fait: «Le 
commandant des troupes arabes, Okbay, qui venait d'étre battu par les Kamsarakan (dans 
le canton de Vanand, voir Jean Cath. p. 83) s'étant rendu auprès de l'Amirapet et lui ayant 
rapporté cette fatale nouvelle (il s'agit de la nouvelle de la bataille de Vardanakert) celui-ci, 
furieux, envoya une puissante armée en Arménie, pour y incendier les églises... Mais le 
Catholicos des Arméniens, Sahak, emmené prisonnier par Abdlay, se trouvait parmi les 
otages à Damas. Ayant entendu parler des menaces de Okbay, il demanda la’ permission 
de se rendre auprès de lui dans l'espoir de l'empécher de commettre ces actes. Il l'obtint, 
mais lorsqu'il arriva à Harrân (arm. Xaran, il tomba malade. Il écrivit ses dernières 
paroles à Okbay... il demanda qu'on lui mit cette lettre dans Ia main droite, afin que Okbay, 
quand il arriverait, рӣќ la prendre...». Plus loin, II, 4, 91, il fait allusion au méme fait, 
cependant, l'émir qui prend la lettre n'est pas Okbay, mais Mahmat (Mobammed b. Merwán). 
Il en est de même chez Lewond, p. 30, et Jean Cath., p. 85 (voir Streifzüge, p. 445). 

(99) Canton de la province d'Ayrarat, dans la région de l'Axurean, affluent de gauche 
de l'Araxe; le centre était Kars, sur l'Axurean. 

(100) Voir Eewond, dans S/reifzüge, p. 447; cf. Grousset, qui écrit erronément 
Drakhpet. 

(101) Asolik, II, ch. 4, p. 91, met cette catastrophe en 153 arm. = 704-705; Théophane 
donne la date inexacte de 6195 == 703. Parmi les auteurs arabes, seuls Beládhori et Ya'qübi 
en parlent, sans donner de date et disent que cela eut lieu à Khilát; Abül-Mabásin, I, 207, 
sous 84/703-704, dit simplement que Mohammed b. Merwän brüla les églises des Armé- 
niens et que cette année-là fut appelée «l'année de l'incendie». A noter que selon Ya‘qübi 
et Belàdhori, on leur avait promis une augmentation de solde. Sur cet événement, voir 
les références données Chap. VI, n. 186. 

(102) Contrairement à ce qu'affirmait Laurent, p. 205. 

(103) Marquart, Streifz., 448-449, donne la date de 710 ou 711, selon que l'on compte 
la sixi&me année de son séjour à Poti comme compléte ou comme simplement commencée. 
Il s'appuie également sur le fait que d’après Mos. Kat., II, 43 de Péd. Sahnazarean, ‘Abd 
al-Aziz vint en Albanie en 160 arm. = 711-712. Tér Ghevondian, Le Prince d' Arménie..., 
p. 189, tout en indiquant que les six ans de séjour à Poti porteraient le retour de Smbat 
à 712, pense qu'il est revenu en 709. 1l donne comme argument pour le choix de cette date 
le fait que, selon lui, la durée du gouvernement de ‘Abd al-‘Aziz ne dépassa pas 709, date 
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à laquelle se termina le gouvernement nominal de Mohammed b. Merwán, rappelé et rem- 
placé par Maslama b. ‘Abd al-Malik. Mais il n'y a pas de relation nécessaire entre les 
deux faits. — Cf. aussi, Chap. VI, n. 154. 

(104) Lewond, ch. 6, p. 34; Asolik, П, ch. 4, p. 92; Théophane, s.a. 6185. А la suite 
de cela, l'empereur fit maudire son nom par l'Église, malédiction qui fut lue, dit Lewond, 
«jusqu'à ce jour», le jour de la féte de Páques, car c'est en ce jour que Smbat et ses naxarars 
avaient commis ce forfait. — Voir aussi Toumanoff, dans CMH, ТУЛ, p. 607, qui met 
le retour de Smbat en 711 et pense que c'est à cette époque, apparemment, que le prince 
d'Abkhazie devint vassal du calife. 

(105) La Géorgie avait alors payé tribut à l'empire: Théophane, s.a. 6178; 
Michel, II, p. 409. 

(106) Cf. Jean Cath., p. 87; Step. Orb., ch. 52, p. 162; Asolik, II, ch. 2, p. 74; Mos. 
Kat., 236-238; Ghazarian, p. 63-64. — Cf. Chap. I, n. 149 et Chap. VI, n. 95, Chap. V, n. 22. 

(107) Par le Concile de Chalcédoine en 719: Asolik, II, 2, p. 74; Kirakos, p. 35; 
Mxit'ar, p. 79. 

(108) Chronique, I, 237-243. Cf. Chap. 1, n. 112; EI, Ze éd., I, 103; Gabrieli, Н 
califfato di Hishám, p. 83, n. 3. ` 

(109) Voir Chap. VI, n. 125 sqq. 

(110) Voir Chap. VI, n. 100 sqq. 

(111) Voir Chap. V, n. 100. 

(112) Voir Ter Ghevondian, Le Prince d'Arménie, р. 187-191, et cf, Appendice. 

(113) Lewond, p. 119; cf. Chap. IV, n. 79 sqq. 

(114) Lewond, p. 110: «pour rébellion contre A£ot». 

(115) Eewond, p. 116. 

(116)  Walid II succéda en 743 à son oncle Hifâm, et fut tué en avril 744 à la suite 
de la révolte de Yazid III, celui-ci mourut peu aprés en septembre 744; Ibráhim b. Walid 
lui succéda, mais Merwän se fit proclamer en décembre, après être entré à Damas. Il eut 
à lutter contre une forte opposition armée et ce n’est qu'en 747 qu'il fut maître de la situa- 
tion. Il allait être en 750 victime de la révolution ‘abbâside (voir Huart, Hist. des Arabes, 
I, 276-278). Ašot combattit pour lui en Syrie et en Mésopotamie: voir Tér Ghevondian, 
ор. сії., p. 191. 

(117) Eewond, p. 115-117. Les Mamikonian fomentérent une révolte en Arménie 
lors de l'absence d'A£ot, et Grigor Mamikonian fut nommé prince d'Arménie par l'ostikan 
Isháq b. Muslim ‘Uqayli. Ce dernier, d’après Ya‘qûbi, II, 402, n'était d'abord que gou- 
verneur de Derbend, puis l'Arménie lui fut adjointe (cf. Belâdhori, 206, 209; Tabari, П, 1870). 
1 combattit contre le Kháridjite Musáfir. Aprés avoir tenté de lutter contre les *Abbási- 
des, il se rallia à eux: cf. Mas'üdi, VI, 190-191. 

(118) Lewond, p. 117, rapporte que le calife donna l'ordre de se saisir d'un des 
deux frères, de lui couper pieds et mains et de l'étrangler, ce qui fut exécuté sur David Mami- 
konian. Aprés quoi, il renvoya Ašot Bagratuni, comblé d'honneurs, en Arménie pour 
y prendre le commandement. Il força Grigor Mamikonian à se réconcilier avec A&ot. 
— L'exécution de David est présentée par Lewond comme «un juste châtiment». — La nomi- 
nation d’Aÿot officiellement est de 732, mais il peut avoir gouverné officieusement entre 
la mort de Smbat (726) et sa nomination officielle: Tér Ghevondian, op. cit., p. 190. 

(119) Lewond, p. 119. 

(120) Eewond, p. 121; Asolik, II ch. 4, p. 97; Tér Ghevondian, 191; A$ot ne mou- 
rut, aveugle, qu'en 761; Daghbaschean, p. 52 sqq; Marquart, Streifzüge, p. 450. 

(121) Tér Ghevondian, p. 191. 

(122) Tabari Ш, 81, 84; Ibn al-Athir, V, 170, 171. 

(123) Eewond p. 125, cité par Marquart, Streifzüge, p. 450, 'Tér Ghevondian, Le 
Prince d' Arménie, р. 191-192, Grousset, p. 321; cf. Nalbandian, Les Ostikans arabes, po 28, 
(sous Yazid b. Usayd). Cette nomination eut lieu probablement en 753, d'aprés Tér Ghe- 
vondian. — Asolik, IT, ch. 2, p. 75, prétend que, à Ašot Bagratuni (qui exerça le principat 
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de 722 à 748, fut aveuglé par Grégor Mamikonian, et mourut en 761), a succédé son fils 
Smbat qui fut prince d'Arménie pendant 22 ans. Cette erreur, signalée par Marquart et Tér 
Ghevondian est d'autant plus curieuse que, plus loin, II, ch. 4, p. 98, Asolik mentionne 
Sahak fils de Bagarat comme prince d'Arménie, nommé par Yazid b. Usayd (Izit fils 
d'Usaday). Smbat fils d'Afot ne fut que généralissime et périt en 775 à la bataille de 
Bagrevand. Notons que Vasmer, p. 8-9, signale que, d’après les sources arméniennes 
suivies par Saint-Martin, Mémoires sur l’ Arménie, Y 417 et Petermann, De Ostikanis Arabicis 
Armeniae Gubernatoribus p. 6, Sahak, fils de Bagrat, aurait été «gouverneur» de 143 
à 149/760-766, sous l'autorité de Yazid b. Usayd. Peut-étre, dit-il, aurait il été non «gou- 
verneur», mais «représentant» ou lieutenant de Yazid, qui avait la charge de l'ensemble 
Arménie, Adherbaydján et Djazira. Mais Vasmer, dans la liste des gouverneurs qu'il 
donne p. 27, n'y met pas Sahak, car il était prince d'Arménie. 

(124) Cf. plus haut, n. 38 et voir plus loin. 

(125) Levond, p. 125-129; Asolik, IT, ch. 4, p. 98; Théophane, p. 422, 427, 429 
(s.a. 6243 et 6247); Ps.-Denys de Tell-Mahré, 55; Nicéphore, 65, 74; Cedrenus П 10; 
Michel 0/3, p. 518, Elie de Nisibe, éd. Baethgen. p. 127 (sous 133 Н); Belàdh., 184, 186, 199; 
Ya'qübi П 435; Tab., Ш, 121, mais sous 138/755-6; Ibn al-Athir, V, 1678, Bar Hebr., Chro- 
nography, 113, Méliténe, sous 752; ibid., sous 755, Qâligalâ; Lombard, 35 sqq, 92-93. 

(126) Voir Chap. IV, n. 94 et suiv. 

(127) Eevond, p. 126. Cf. plus loin, n. 135. 

(128) Voir Chap. VI, n. 125 et suiv. 

(129) Voir Chap. VI, n. 8 sqq. 

(130) Voir Chap. VI, n. 96 sqq. 

(131) Ibid., n. 55 sqq, 85 sqq. 

(132) Voir Chap. IV, n. 92 sqq. 

(133) &ewond, p. 138. Constantin, disait-il, n'a jamais songé à délivrer l'Arménie 
de la domination des Arabes. En qui mettez-vous votre espérance? 

(134) . Voir Chap. VI, n. 187-188. 

(135) Cf. Beládhort, 189; Théophane, s.a. 6270 (où sont énumérés les chefs armé- 
niens qui ont participé à l'expédition contre Mar'a$ (dont Artavazd, stratége des Anato- 
liques et Tatzatès, stratège des Buccellaires). Lors de cette expédition furent pris et emmenés 
un certain nombre de Syriens hérétiques jacobites: cf. Michel, НІ, 2 sous 1092 = 780; 
Bar Hebr., Chronography, p. 117; Nicéphore, p. 74. 

(136) Notamment en 751 et années suivantes: Michel, II, p. 523 (il s'agit de gens 
de Claudia). 

(137) En 756, voir Théophane ne s.a. 6248; Agapius, II, 538 (278). 

(138) Tabari, III, 501 sous 164 = 780-781, parle d'une expédition au cours de laquelle 
le patrice Michel commandait une armée de 90.000 hommes, dans laquelle se trouvait le 
patrice (prince) arménien Tazádh. Les Arabes s'enfuirent sans combattre. Ce patrice 
est évidemment le Tadzatios de Théophane (s.a. 6274), arm. Taëat. — Sous 165/781-782, 
dans le récit de l'expédition qui mena le futur Hárün ar-Rasid, commandant de cette expé- 
dition, jusque sous les murs de Constantinople, il est question d'un nommé Niqîtâ, comte 
des comtes, qui commandait la cavalerie byzantine et qui fut blessé en combat singulier 
par Yazid b. Mazyad. Les Byzantins s'enfuirent alors et leur camp fut pris. Weil, YI, 100, 
a pensé que Nigítà était peut-être une fausse graphie de Tadità et que ce nom représentait 
Tatzatés (Tatzatios) D’après Théophane, ce Tatzatios, alors stratège des Buccellaires, 
par haine contre le Logothète du Drome Staurakios, passa aux Arabes, fait que raconte 
de méme Lewond de Taëat Anjevac'i (cf. Ter Ghevondian, p. 153-154, 192; Grousset, 
p. 334-335). Mais l'identification de Weil est d'autant plus sujette à caution que Tabari 
appelle plus haut le méme personnage Tazádh et que d'autre part ce Nigità n'est pas passé 
aux Arabes, même en admettant que, blessé, il soit tombé entre leurs mains. Tl est diffi- 
cile d'accepter la conjecture de Weil, bien que Vasmer, p. 17, l'ait admise. — Tačat, dit 
Théophane, une fois la paix conclue entre les Arabes et l’Impératrice Irène, emmena sa femme 
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et tous ses biens. — Un cas semblable à celui de Taëat est celui de l'Arménien Kûšân. 
Agapius, II, 531 (271) et le Ps.-Denys de Tell Mahré, p. 56-57 signalent son émigration 
en territoire byzantin en 133/750-751. De même Belâdhori, p. 199, rapporte que, lorsque 
Constantin V fit la campagne au cours de laquelle il prit Méliténe (en 750), il envoya l'Armé- 
nien Kûšân faire le siège de Qâliqalâ et qu'il y entra grâce à la complicité des Arméniens 
de la place (cf. Ibn al-Athir, V, 168, sous 133). En 1065 sél. (753-754), il envahit le pays 
de Handzit où il revint encore l'année suivante (cf. Markwart, Südarmenien, p. 73), 
en 754-755; il remporta une grande victoire sur le fils de Mugátil “Akkî, émir de Djazira. 
Selon Agapius II, 538 (278) les Arménies et Alains (al-Lân) qui accoururent à Sálih b. ‘Ali 
quand il fit son expédition en territoire byzantin en 756 (cf. n. 137), étaient de ceux qui 
étaient passés en territoire byzantin avec Küsán. Salih b. ‘Ali les installa en Syrie. Désor- 
mais, les Byzantin évitérent de mettre des Arméniens dans les endroits proches de leurs 
frontières, Ce Kûšân, aprés avoir servi Byzance pendant une vingtaine d'années, voulut 
rentrer en Arménie avec les siens en 772. Il partit de la région, semble-t-il, de Kamacha, 
car c'est le gouverneur byzantin de cette place qui se mit à la poursuite de Küsán. Les 
Arabes vinrent au devant de Kûšân et grâce aux renseignements que leur fournirent ces 
Arméniens, ils surprirent les Byzantins et leur firent de nombreux prisonniers. Voir Ps.- 
-Denys de Tell Маё, 101-102. Les sources ne disent pas si Küsán rentra effectivement 
en Arménie ou s'il resta chez les Arabes. ' 

(139) Cf. Lewond, р. 153-154; Tér Ghevondian, p. 192; Grousset, p. 335. 

(140) Tabari, III, 500; Ibn al-Athir, VI, 21 sous 163/779-780. 

(141) Tabari, III, 503 sqq. 

(142) 'Othmán b. *Omára b. Khuraym fut gouverneur d'Arménie de 165 à 168/ 
781-785. Il succéda à Hasan b. Qahtaba (Belâdh., 210). Cf. Vasmer, 17, 23 sqq, 28; 
Nalbandian, n.° 37, p. 114. — Sur son opposition à la nomination de Taéat, voir Tér Ghe- 
vondian, 193, Grousset, 335. Taëat périt ainsi que le Sparapet Bagarat Bagratuni au cours 
d'une expédition contre les Khazars en 785, au cours de laquelle l'armée fut décimée par 
une épidémie. A la suite de cela, 'Othmán tomba en disgráce et fut remplacé par Rawh 
b. Нант Muhallabi. Cf. aussi Artamonov, Istorija Xazar, 249, et voir plus haut, 
Chap. IV, n. 182. 

(143) Voir Chap. IV. 

(144) Théophane, s.a. 6248; voir n. 137. 

(145) Théophane, s.a. 6285 (à la suite d'une révolte réprimée des Arméniaques); 
Beládhori, p. 185. Voir plus haut n. 64, Sur les vicissitudes de Kamacha qui à plusieurs 
reprises changea de mains, voir Honigmann, Osfgrenze, 56-57, qui suit Belâdhori p. 184 sq. 
A l'époque du calife Ma'mün 813-833, ‘Abdalläh b. Tahir reprit Kamacha, qui à nouveau 
retomba aux mains des Byzantins grâce à une action combinée de Chrétiens de Simiát 


et Qáliqalà et de Bagarat fils d'AXot, prince de Tarawn et de Xlat', qui régna à partir de 826 ` 


et qui fut fait prisonnier en 851 par Yüsuf b. АБ Sa'id Mohammed b. Yüsuf (Ya'qübi II 598, 
cf. Marquart, Streifzüge, р. 467-468. Elle semble, d’après Ibn Khurradádhbih p. 70, 
être à nouveau aux Arabes en 846, mais à l'époque où écrivait Belâdhori, il semble qu'elle 
était à nouveau byzantine. Dans Asotik, II, ch. 6, p. 107, il est question de la reconstruc- 
tion des places de Biwzu et Arkadupolis et de la prise en 265 arm/816-817 de la ville de 
Катаѓах, Selon Markwart, Südarmenien, р. 45, n. 1, Kamarax doit, d’après Samuel 
d'Ani, p. 91, être lu Kamaxa et cette place a donc bien été reprise en 816. Mais Honigmann, 
Ostgrenze, 57, n. 4 doute que cette place soit en Arménie et ne pense pas qu'il s'agisse de 
Kamacha; contrairement à Markwart qu'il ne cite pas, il est d'avis qu'il faut sans doute 
corriger le Kamacha de Samuel d'Ani (Brosset, Collection, II p. 421) en Kamatax. 

(146) Voir Chap. I, n. 110, d'aprés la biographie de Saint Abo. 

(147) Thomas avait soumis toute l'Arménie et la Chaldée pontique; il avait avec 
lui des Géorgiens, des Arméniens, des Abasges. Voir la Lettre de l'empereur Michel le 
Bègue à l'empereur Louis le Pieux dans Mon. Germ. Hist., Legum Sectio 11: Concilia, 
t. II pars 11, 1908, p. 475-480. Cf. Vasiliev, Byz. et les Arabes, tome I, Bruxelles, 1935, 
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p. 22 sqq, en partic, p. 31. Suivant Genesios, Thomas aurait été lui-même un Arménien. 
ce qu'a admis H. Grégoire (Vasiliev, ор. cit., p. 26). 

(148) En 214/829: Ya'qübi II, 565; Tabari, III, 1101; Mos. Kat, III, 19 (IL, 55). 
Ajoutons qu'en Arménie, Mohammed b. Апа s'était révolté et rendu maitre de la Géorgie, 
avait fait alliance avec les Сапагк“ et que le gouverneur ‘Abd al-A'là avait été battu par 
lui, ‘Abd al-A'là avait dû en 212/827 être remplacé par Khâlid b. Yazid b. Mazyad (Ya 
*qübi II 565-566) qui soumit Ibn *Attáb et resta à la tête de l'Arménie jusqu'en 832. (Cf. Vas- 
mer, p. 70-71, 76). 

(149) Voir Vasiliev, I, p. 98 sqq. 

(150) Tabari, HI, 1171. 

(151) Tabari, III, 1168-1169; cf. Vasiliev, I, p. 125-126. Sur cette peuplade origi- 
naire de l'Inde qui avait été établie dans les marécages de Basse-Mésopotamie entre Wäsit 
et Basra et s'était révoltée, voir E 1, s.v., Le Strange, Lands, p. 331. Aprés leur soumission 
les Zott furent transplantés dans la région d'Anazarbe. 

(152) Таап, IIT, 1165. Cf. p. 1235 (Vasiliev p. 138) où leur chef est appelé Barsis 
(Nersés?). 

(153) Tabari, III, 1234-1235. 

(154) Sur ces campagnes, уой Genesius, p. 64; Georg. Mon, p. 707; Sym. Mag., 
p. 694 (la 7° année de Théophile qui commence en oct. 836); Théoph. Cont., ITE, ch. 29, 
p. 124; Cedrenus, II, p. 130; Zonaras, XV, ch. 29; Tabart, ПІ, 1234; Ibn al-Athir, VE, 163 sqq; 
Ya‘qûbi, II, 580; Beládhori, 192; Mas'üdi, Prairies d'Or, VII, 133-134, Avertissement, 
169-170 (trad. 230-232); Asolik, II, ch. 6, p. 107-108; Samuel d'Ani, éd. de VatarSapat, 1893, 
p. 92; Bar Hebr., Chron. syr., p. 148, Chronography, p. 135-136; Michel le Syrien, III, p. 88-89; 
Marquart, Streifzüge, p. 421-422, Südarmenien, p. 41-54, partic. 45-48 (récit de Denys 
de Tell Mahrë dans Michel) et 42-45 (critique du récit d'Asolik et de la traduction Gelzer- 
-Burckhardt); Vasiliev, 1, 138-140. — Nous suivons ici l'exposé de Markwart, auquel nous 
renvoyons pour les noms des localités et pour la marche de l'expédition. 

(155) Sur l'emplacement de cette forteresse, à 4 parasanges de Hadath, 3 2 étapes 
au sud-ouest de Mélitène, aux sources du Nahr Qarágis, affluent du Tokhma Su, voir Vasi- 
liev, I, p. 138-139; Le Strange, Lands, 121; M. Canaïd, Hamdanides, р. 267 et la carte IX. 

(156) Sur Sim&àt, voir Honigmann, Ostgrenze, p. 78; Markwart, Südarm., p. 240-242. 
Elle est située sur la rive gauche de l'Arsanias, prés d'un gué du fleuve, à l'est de Kharput 
et un peu au sud-ouest de Palu qui est sur la rive droite de l'Arsanias. 

(157) Ce retour en arrière est inexplicable. Il semblerait normal que, de Šimšât, 
il fût passé directement en Arménie. 

(158) Asorik', proprement «Syrie», désigne, non la Syrie, mais la Mésopotamie 
romaine, c'est à dire la Djazira des géographes arabes. Voir Honigmann dans Byzan- 
tion, IX, 213, Ostgrenze, 34, n. 3, 58; Markwart, Südarm., p. 42, 378. 

(159) Voir la démonstration de Markwart, Südarmenien, n. 2 de la p. 48, cf. p. 45 
(Zupata de Samuel d'Ani). 

(160) Markwart, op. cit., p. 45. Sur le Kigi Su, voir REArm., V (1968), p. 307; 
il traverse le Xorjean et se jette dans l'Arsanias à l'ouest de Palu et au nord-ouest de Kharput. 
Sur les cartes turques, en son cours supérieur, il porte aussi le nom de Büyük Su. — La ville 
de Kigi est l'ancienne Koloberd (Markwart, p. 53, Honigmann, p. 148, 200 et REArm., V, 
loc. cit). 

(161) Voir la démonstration de Markwart, p. 51-53; Honigmann, p. 199. 

(162) Le Xorzeank' est un canton de la Sophène (Cop'k') ou Quatrième Arménie. 
Voir Hewsen, 327. Sur les différentes graphies du nom, cf. Honigmann, à l'index. En ce 
qui concerne l'hypothèse de Markwart relativement à Сти, Honigmann se montre quelque 
peu sceptique. Si l'on rapproche Tzimenu de Cmu, il faut songer que Gelzer le rappro- 
chait au contraire de Tzumin, prés de Bizana, actuel Wijan en Mananati, plus au nord que 
le Xorzeank' (voir Honigmann, p. 199). ` 

(163) Markwart, Südarmenien, р. 45 et n. 2. 
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(164) Sur Ankt, voir Hübschmann, Ortsn., p. 303; Honigmann, p. 58. 

(165) Dégik', Темӯс, Digiséne: Honigmann, p. 69; Hewsen, p. 327; Hübschmann, 
Ortsnamen, р. 302-303. Le Юевік“ fait partie de la Sophène (Cop'k^). 

(166) Asolik, II, ch. 6, p. 107. Sper et le Syspiritis était un domaine bagratide. 
Toumanoff, Sttdies..., p. 323-324 a montré que Théophile n'a pas rétabli Ašot fils de Sapuh 
à Sper, comme l'avait pensé J. Laurent, cette région n'ayant pas été perdue par les Bagra- 
tides. D'ailleurs on sait que, aprés Bagrewand, c'est dans cette région (Sper, Syspiritis) 
que chercha refuge Ašot Msaker. 

(167) Michel, op. cit., p. 89. 

(168) Voir Genesios, III, p. 67; Théoph. Cont., III, ch. 31, p. 127-128. Cf. Mar- 
quart Srreifzüge, p. 464; Vasiliev, I, p. 148. 

(169) Michel, III, p. 102; Bar Hebr., Chronography, p. 139. 

(170) Théoph. Cont., IV, ch. 39, p. 203; Brosset, Hist. de la Géorgie, I, p. 266, n. 3; 
Cf. Grousset, p. 354. 

(171) Voir plus haut, Chap. І, n. 108 et H. Grégoire, dans Vasiliev, I, p. 140 (n. 2 
de Ја p. 139) et p. 194, п, 1. — L'expédition de Bardas et Théophobe est racontée par le 
Continuateur, 1II, ch. 39, p. 137. 

(172) Asolik, II, ch. 6, р. 107. 

(173) Voir Chap. IV, n. 142 sqq. 

(174) N.° 18 et n° 21 de la Table généalogique de Marquart, Streifzüge, p. 438 sqq 
et p. 463-4. 

(175) Voir Chap. IV, n. 262 sqq. 

(176) Voir Chap. IV, n. 289. 

(177) Ibid., n. 290. 

(178) Cette aide militaire est attestée par Bar Hebr., Chron. syr., p. 164, Chrono- 
graphy, p. 142. Sur les faits, voir Chap. IV, n. 261. 

(179) Voir Chap. IV, n. 278-279. 

(180) Chronique, p. 266; Streifzüge, p. 422. Cf. Chap. I, n. 114. 

(181) Cf. Chap. IV, п. 174. Bagrat I, fils d'AXot Curopalate, lui succéda comme 
Curopalate et mourut en 876. 

(182) Chronique, p. 266; Streifzüge, p. 411. 

(183) Chronique, p. 267. 

(184) Chronique, p. 268-269: «...... Îsa (Isâ b. aë-Saykh) partit et fut remplacé par 
un autre émir nommé Abraham; Mohmed fils de Khalil fut de nouveau émir et gouverna 
tout à fait à son gré les pays de Karthli (Carl, d'Arménie et de Ran (Arrán, Albanie). 
Le fils de Khalil étant parti, Gabloutz (Gabluc'), parent de Sahak (Isháq b. Ismá'il, émir 
de Tiflis), eut le titre d'émir. Cependant Gouaram (Guaram), fils d'Achot (Asot le Grand, 


Curopalate) et frére de Bagrat Curopalate, se saisit de Gabloutz qu'il envoya en Gréce. | 


Ce Gabloutz était devenu trés puissant et avait soumis les Gardabaniens. Il faisait la guerre 
à Achot (Ašot), son cousin germain, fils de Soumbat (Smbat Sparapet), roi d'Arménie.et 
frère (lire beau-frère) de Gouaram». Nous examinons plus loin la question de la per- 
sonnalité de ce Mohmed fils de Khalil, second successeur de “а b. aë-Saykh d’après la 
Chronique: voir Chap. X. Се Gabloutz ne serait autre, selon Markwart, Südarmenien, 
р. 316, que l'Arabe Mohammed b. ‘Abd al-Wáhid at-Tamimi al-Yamant, lieutenant de 
"154 b. aë-Saykh, le Yamanik ou Ememik des Arméniens (Südarmenien, 306, 308, 310, 
316-317), qui est mentionné dans Yâqût, II, 58 et 740 (où il porte la nisba de Yamámi), 
comme ayant dominé par usurpation (taghallub} la Géorgie et l'Albanie, et loué par un 
poète arabe. — Les Gardabaniens dont il s'agit dans la Chronique sont vraisemblablement 
les habitants du Gardabani, province ibérienne située entre le Kur et son affluent la K*c'ia, 
avec la place de Khunani au confluent des deux, et non ceux de la principauté de Gardman 
(dans l’Uti-Otène) aux confins de l’Albanie et au nord du lac de Sewan. On sait que le 
nom de l'un et de l'autre est le méme en géorgien (voir Toumanoff, Studies..., 485, n. 211 
où sont notés des exemples de confusion, 487, n. 224). Guaram, le plus jeune fils d'Ašot 
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Curopalate était beau-frére du roi d'Arménie AXot dont il avait épousé la soeur, fille de 
Smbat Sparapet: cf. Streifzüge, 425, Toumanoff, 350. Il possédait le Tawaset'i, le 'F'rialet'i 
ainsi que le TaXir et l'ASoc". — Markwart a montré que c'est par suite d'une grossière erreur 
que Gabluc' est qualifié dans la Chronique de cousin-germain du roi d'Arménie. Sur Yama- 
nik, voir aussi plus loin, Chap. X, à n. 6 et 74 et voir le méme chapitre sur Guaram. — Selon 
Markwart, Gabluc‘ signifierait «l'astucieux, le rusé?». 

(185) Cf. Chap. IV, n. 160. 

(186) Chronique, p. 269, voir aussi plus haut n. 184 et Toumanoff, p. 489. 

(187) Chronique, p. 250. Cf. Toumanoff, p. 488. Il tenait la région du Corox. 
La place de Kalmakh (Kalmaxi) était dans le Haut-Tao (Tayk") à l'est de Sper: Touma- 
по, р. 439, 453; elle avait été construite par le Bagratide Aëot, quand, aprés le désastre 
de 772, les Bagratides prirent possession du Tayk', précédemment domaine des Mami- 
konians. 

(188) Voir Chap. IV, n. 177. 

(189) Thomas, IIT, ch. 13, p. 159. 

(190) Vasiliev, I, p. 233-234, en 856. 

(191) Thomas, IIT, ch. 13, p. 157-160. 

(92) Cf. Chap. IV, n. 280 et Thomas, III, ch. 13, p. 155. 

(193) Cf. Thomas, III, ch. 13, p. 155-156 et voir Chap. IV, n. 278-280; cf. Markwart, 
Südarm., p. 360-362. 

(194) Voir plus haut, n. 23. 

(195) Thomas, III, ch. 14, p. 162; Thopdschian, Polir., p. 149. Gurgën mourut 
en 860: Thomas, p. 164. 

(196) Titre de consul (#ypatos) et bannière avec croix: Thomas, III, ch. 14, p. 163; 
cf. plus haut, n. 23. 

(197) Thomas, III, ch. 14, p. 163; Markwart, Sädarm., 364-365. 

(198) Voir Vasiliev, I, 227 sqq. Toutefois le récit du Continuateur de Théophane, 
IV, ch. 23, p. 176 (cf. Cedrenus, II, p. 161-162), d’après lequel, lors de l'expédition byzan- 
tine de 859 contre Samosate, les Byzantins auraient subi une grave défaite et où l'empereur 
Michel II aurait failli être fait prisonnier, est trés suspect, les sources arabes (Tabari, ПІ, 1447) 
faisant au contraire état d'un succés byzantin. Voir H. Grégoire dans Vasiliev, I, 235-236. 
Dans toutes ces affaires, les Pauliciens (avec Carbéas) qui comprenaient des Arméniens, 
étaient les auxiliaires des Arabes et de l'émir de Mélitène “Amr b. 'Obaydalláh al-Aqta', ainsi 
que du gouverneur de Tarse ‘Ali b. Yahyâ Armani qui ensuite, de 248 à 249 (862-863), 
fut gouverneur d'Arménie (Vasmer, p. 95-96 et 103). 

(199) K'urdik Mamikonian était oncle maternel de Gurgén fils d'Abu Beldj (Tho- 
mas, IlI, ch. 13, p. 155). Sur Grigor, voir plus haut, Chap. IV, n. 295: il ne fut pas tué 
en essayant de passer chez les Grecs, mais il mourut quelques jours après son retour. L'osti- 
kan, ayant appris son retour, demanda à A$ot Bagratuni de le lui livrer. Ašot fit trancher 
la téte du mort et l'envoya à l'ostikan Mohammed b. Khálid b. Yazid en lui faisant dire 
que Grigor avait tenté de passer en territoire byzantin, qu'il l'avait fait poursuivre et qu'il 
avait été tué au cours de la poursuite. En récompense de ce prétendu service rendu aux 
Musulmans, car les Mamikonian étaient des amis de Byzance, A$ot reçut sur l'ordre du 
calife une gratification de 50.000 dirhems et la principauté du défunt, le Bagrewand. Voir 
le récit de Vardan, p. 81, et cf. Daghbaschean, 41 sqq, Thopdschian, Polit., p. 129, Mark- 
wart, Südarm., p. 295-296, Muydermans, Le dernier prince Mamikonian de Bagrewand, 
Handes Amsorya, 1926, p. 168. 

(200) Sur cet Aëot, fils de Smbat Sparapet, et neveu de Bagarat de Tarawn, qui 
était le frère de Smbat, voir la table généalogique de Marquart, Streifzüge, p. 438, п. 25. 

(201) Sur ce mariage, voir plus haut, Chap. IV, n. 146. On a vu précédemment 
que Müsá b. Zurára avait essayé de s'emparer du Tarawn, lorsque l'émir Abü Sa'id l'avait 
chargé de lever les impôts, voir Chap. 1V, n. 246 et 257.  Müsá b. Zurára avait été complice 
dans le meurtre de l'émir Yüsuf fils d'Abü Sa'id, voir Chap. IV, n. 261. 
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(202) Gurgën fils d'Abu Beldj (cf. plus haut, Chap. IV, n. 280 et n. 315 bis) possé- 
dait une partie du Tarawn, de l'Arzanéné et de l'Anjevac'ik' et le fief propre de sa famille, 
le Mardastan, à l'est du Lac de Van. Il dominait le pays s'étendant depuis Mus jusqu'aux 
environs de Van (Thomas, IIT, ch. 15, p. 160-167, Thopdschian, Polit., р. 148; Markwart, 
Südarm., p. 364). A l'époque de l'expédition de Bogha, aprés un séjour au Bagrewand 
et à Sper, il était revenu en Arménie et avait conquis la faveur de Bogha par sa hardiesse 
et sa bravoure. Sa victoire à Ordok“ à l'entrée de la vallée Hayoc' Jor, sur les troupes 
qui avaient été envoyées contre lui (comprenant des contingents de Perkri, des 
Ot'mannik. et la cavalerie noble du Vaspurakan envoyée sur l'ordre de Boghâ) et 
commandées par Butel (Budayl), en avait imposé à Boghâ, qui fit de lui son lieutenant 
au Vaspurakan. Il s'y maintint contre Grigor Arcruni, frère d'Asot, revenu de chez les 
Abkhäz et soutenu par le Curopalate de Géorgie; il partagea le pays avec Grigor, gar- 
dant le RÉtunik'. Puis, Grigor Arcruni étant mort, Gurgën fils Аби Beldj resta seul 
maître du Vaspurakan. En 857-858, le calife, gardant Aÿot Arcruni en captivité, renvoya 
au Vaspurakan son jeune fils Grigor Deranik en libérant également Gurgën frère d'Asot 
et oncle de Grigor Deranik et en lui donnant comme tuteur et conseiller le méme Gurgen 
frère d'Afot. Ce dernier voulut reprendre l'autorité à Gurgén fils d'Abu Beldj, considéré 
comme un usurpateur. Celui-ci consentit à un traité avec le régent Gurgén et quitta le 
Vaspurakan. П partit avec l'intention d'aller chercher fortune en territoire byzantin. 
Mais, avant de passer Ia frontière, il fut arrêté par les commandants musulmans de la gar- 
nison de Qáliqalà et livré à Ašot Bagratuni qui le remit à émir de Tiflis, sur la demande 
de ce dernier, L'émir l'envoya à Sámarrá d’où il ne fut libéré qu'aprés la mort de Muta- 
wakkil (9-10 décembre 861). Revenu en Arménie, probablement en 862, il s'établit au 
Tarawn, peut-étre par entente avec Grigor-Deranik de Vaspurakan, alors que les fils de 
Bagarat de Tarawn, Aëot et David, n'étaient pas encore rentrés de captivité si l'on admet 
avec Markwart, Südarmenien, p. 299 et p. 305, qu'ils ne revinrent que en 868; mais si l'on 
considére avec Adontz, Les Taronites... dans Etudes arméno-byzantines, p. 204, qu'ils sont 
rentrés en 858, on doit penser que Gurgén fils d'Abu Beldj n'était au Tarawn, à cette époque, 
que sous la protection d'Asot fils de Bagarat et ne pouvait être maitre que d'une partie 
du Tarawn. Ensuite, il entra en conflit avec Grigor Deranik, qui régnait seul depuis la 
mort de son oncle et tuteur Gurgën en 860 et il fut fait prisonnier par lui. Il fut libéré 
grâce à l'intervention du Catholicos Zak'aria de Jak (Dzak) (855-877) et d’Ašot Bagratuni 
qui venait d'étre nommé Prince des princes par le calife (862) et il recouvra son fief héré- 
ditaire, le Mardastan. Il était toujours maitre d'une partie du Tarawn, car c'est de là qu'il 
accourut auprès d'Ašot Bagratuni quand celui-ci engagea des hostilités contre Grigor Dera- 
nik et, au cours d'une bataille près de Van, le fit prisonnier. Gurgën intervint par la menace 
d'une action militaire, fit fléchir AXot, obtint la libération de Grigor Deranik et fit conclure 


le mariage de ce jeune prince avec Sophie, fille d'ASot. Le mariage fut célébré dans la rési- ` 


dence d’Aïot, à Bagaran. De jour en jour, dit Thomas Arcruni, III, ch. 15, p. 166 sqq, 
la puissance de Gurgën fils d'Abu Beldj croissait, aussi bien dans le Tarawn que dans l’Anje- 
vacik' et dans l’Arzanène. Finalement, il devint régulièrement maitre de l'Anjevac'ik^ 
en épousant, aprés Ја mort de Mušeł seigneur de l'Anjevac'ik', sa veuve Heliné (Thomas, 
loc. cit., cf. Markwart, 366-367) à la demande même de cette dernière. Mušel était d'ail- 
leurs fils d'Abu Beldj et frére de Gurgén (voir Markwart, p. 509, table généalogique, et 
p. 511 et cf. Grousset, p. 643, également table généalogique). 

(203) Cf. Chap. IV, n. 295, et VII, n. 199. Mais la mort de Grigor était naturelle. 

(204) Jean Cath., p. 120; Asolik, II, ch. 2, p. 50 et ch. 5, p. 101. Cf. plus haut, 
la fin du Chap. IV. 

(205) Jean Cath., p. 121; Thomas, ІН, ch. 15, p. 166 (les princes vécurent en paix 
sous l'autorité supérieure du Prince des princes) Il ne s'agissait sans doute pas d'une 
autorité «réelle». Sur les rapports d'Ašot avec les autres princes, voir Thopdschian, Polit., 
p. 137 sqq (p. 139, il reconnait que les différents princes régnaient complétement dans leurs 
possessions sans intervention du Prince des princes). 
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(206) Voir Vasiliev, I, p. 256. 

(207) Voir plus haut, n. 14. 

(208) Vardan, éd. de Venise, p. 85. — Ašunk est aujourd'hui Ósk dans la vallée du 
Tortum Cay, affluent de "Оки Cay qui se jette dans le Corox. ©К est prés du petit lac 
Tortum Gölü. Sur Ašunk, cf. Hübschmann, Orfsn., p. 400. L'évêque du Tayk' еп ques- 
tion était Sahak Mrut, Apikurëë: cf. ch. V, n. 62. 

(209) Voir l'Appendice pour la question de cette correspondance. Selon Garitte, 
La Narratio de rebus Armeniae, Louvain, 1952, CSCO, p. 370-375 (cf. Toumanoff, Cau- 
casian and Byz. Studies, Traditio, XII (1956), p. 410), la lettre de Photius au Catholicos 
Zacharie est apocryphe: elle existe seulement en arménien et est basée sur le prototype 
du texte arménien perdu de la Narratio; le document contient aussi la lettre de Photius 
à Aÿot. — Voir maintenant J. Darrouzés dans Rev. des Et. Byz., 29 (1971), p. 137-181. 

(210) Cf. Mikelian, Die armenische Kirche..., p. 42. Il ajoute, p. 44: «la punition 
des Grecs fut que le chemin fut ouvert à l'Islam vers Byzance à travers l'Arménie». 

(211) Krumbacher, Kasia, p. 336, Vita Euthymii, p. 2 «Les Grecs ne sont que fai- 
blesse et fourberie», dit Lazare de P'arb, ch. 64, p. 344, ch. 66, p. 362; cf. Mathieu d'Edesse, 
ch. 65, 84, 123. 

(212) Michel, II, p. 482. 

(213) Asolik, III, ch. 3, p. 116. — II est curieux que la méme accusation soit portée 
contre les Byzantins par les Arabes: «Ce qui prouve que les Byzantins sont les plus avares 
de tous les peuples, c'est qu'il n'existe dans leur langue aucun mot pour désigner la géné- 
rosité», Djâhiz, Le Livre des Avares, trad. Ch. Pellat, p. 282. Le personnage auquel est 
prété ce dicton n'ayant pu étre identifié, il est impossible de savoir quelle en est la source, 
elle est peut-être arménienne. — Sur la ladrerie des Byzantins, (que les Arabes désignent 
toujours par le mot «Rüm»), voir p. 232 du même ouvrage. 
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Troisieme Partie 


L'ARMENIE ENTRE BYZANCE ET L'ISLAM 
DE 867 A 886 








CHAPITRE VIII 


FAIBLESSE CROISSANTE DU CALIFAT ‘ABBÂSIDE (1) 


Par haine de Byzance, les Arméniens n'ont pas voulu travailler avec 
elle à la défaite des Arabes sous l'empereur Basile le Macédonien. Jamais 
cependant une attaque commune contre l'Islam n'avait eu plus de chances 
de réussir, car la décadence rapide du califat n'avait jamais jusqu'alors les 
conséquences irrémédiables qui se manifestérent au temps de Basile ler. 

Le califat oméyyade avait tiré une grande partie de sa force du fait qu'il 
était arabe et soutenu par les Arabes de Syrie qui constituaient sa principale 
force militaire. Le califat ‘abbâside, issu d’un mouvement révolutionnaire 
tendant à donner le pouvoir aux membres de la famille du Prophète, qui 
avait pris naissance en "Iráq, s'est développé dans le Khorâsân, et dans lequel 
les affranchis iraniens, sans être l'élément déterminant, avaient joué- un rôle 
trés important, avait transporté le centre de gravité de l'empire de la Syrie 
en‘lrâq. C'est dans cette province, «noyau traditionnel des grands empires 
cosmopolites du Moyen Orient» (2), non loin des ruines de Ctésiphon, c'est 
à dire de la capitale de l'ancien empire sasanide sur lequel allait dans une 
certaine mesure se modeler le califat ‘abbâside, que le deuxième calife de la 
dynastie, Mansûr, fonda sa capitale, Bagdad, sur la rive occidentale du Tigre. 
Le nouvel empire, à l'instar de celui des Sasanides, se dota d'une adminis- 
tration trés centralisée. 11 substitua au lien de la nationalité arabe celui de 
l'orthodoxie et du conformisme islamiques. Les privilèges de l'aristocratie 
arabe firent place à l'influence d'autres éléments d'origine persane, dont la 
famille des Barmékides, arrivée à son apogée à l'époque de Hárün ar-Rasid, 
offre le plus brillant exemple. Aprés avoir triomphé de divers souléve- 
ments, le califat ‘abbâside avait connu sa période la plus brillante avec le 
règne de Hárün ar-Raëid. Mais déjà à cette époque étaient apparus les 
signes précurseurs de la décadence. Des révoltes politico-religieuses issues 
de milieux Sites ou de milieux qui avaient soutenu la révolution ‘abbâside 
et n'étaient pas satisfaits du régime qui en était né, mettaient en échec l'auto- 
rité ‘abbâside dans les provinces orientales. En Occident, l'Espagne s'était 
complétement détaché de Bagdad sous un prince omeyyade; des dynasties 
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indépendantes s'étaient constituées au Maroc, et l’Ifriqiya, où un gouverneur 
‘abbâside avait fondé une dynastie, n’était que nominalement soumise au 
califat. Aprés la mort de Hárün ar-Raëfd, la guerre civile entre ses deux 
fils Amin et Ma'mün, qui fut en partie un conflit entre l“Irâq et la Perse, 
entre le parti arabe qui prédominait en ‘Irâq et soutenait Amin, et le parti 
persan, appui de Ma'máün, sans mettre en danger la suprématie de Bagdad 
dans l'immédiat, fut le germe de la constitution en Perse de dynasties semi- 
-indépendantes, les Tâhirides et les Saffárides, qui enlevérent au califat une 
grande partie de son autorité effective. 

Dans l'armée, depuis l'avénement des "Abbásides, les éléments arabes 
ne comptaient plus guère. C'étaient des Khorâsâniens qui avaient triomphé 
des armées omeyyades; la garde de Mansür était composée de Khorâsâniens 
et l'armée était en grande partie khorásánienne (3. On comptait parmi 
eux un grand nombre de partisans de doctrines sf'ites extrémistes et ils n'étaient 
pas toujours sûrs, comme en témoignent les difficultés que Mansür eut avec 
Abü Muslim, le principal artisan de la victoire ‘abbâside, et avec la secte 
des Ráwandtya, qui divinisait le souverain. De bonne heure, le calife et les 
grands personnages prirent l'habitude de s'entourer d'une garde d'esclaves 
turcs originaires de l'Asie centrale. Ma'mün eut une garde nombreuse 
d'esclaves turcs (4). A partir de Mut'tasim, frère et sucesseur de Ma'mün, 
qui commença à régner en 833, des Turcs d'Asie Centrale furent introduits 
dans l’armée, où ils prirent de plus en plus d’importance. Le noyau en fut 
constitué par une garde de 3.000 esclaves turcs achetés à Samarqand. Ces 
esclaves, une fois affranchis, devenaient les «clients» {mawält) de l'Emir 
des Croyants. Avec leurs chefs, eux aussi d'origine servile et souvent très 
imparfaitement islamisés et arabisés (5), ils jouérent un róle de plus en plus 
important dans l'armée et dans l'entourage du calife, Ils étaient mal vus 
de la population de Bagdad qui se plaignait de leurs sévices et de leurs vio- 
lences, et c'est en partie pour les séparer de cette population que Mu'tasim 
fonda sur les bords du Tigre au nord de Bagdad, à mi-chemin entre Bagdad 


et Tekrît, une nouvelle capitale conçue avant tout comme résidence de la cour ` 


et ville de garnison pour les troupes turques. Les ambitions, les rivalités 
et l'avidité des chefs militaires turcs, qui finirent par faire et défaire les califes 
à leur fantasie (6), furent en premier lieu la cause de l'anarchie qui s’installa 
à Sämarrâ et précipita la décadence du califat. Ajoutons à cela que le califat 
fut sans cesse menacé de troubles dus aux révoltes de Kháridjites ou de 
Sites, qu'il eut à faire face à de redoutables insurrections comme celle des 
Zendj du Bas-'Iráq et celle de Bâbek en Adharbaydján, à l'indiscipline per- 
manente des tribus arabes qui mettaient en danger la sécutité du pélerinage 
de la Mekke. 

D'autre part, l'autorité des califes se restreignit graduellement dans les 
provinces. Dès le début du Ше siècle de l’hégire, en 205/820, le Khorásán 
était devenu virtuellement indépendant sous Táhir, général persan de Ma'mün, 
qui fonda la petite dynastie des Таһігійеѕ (7). La famille de Tâhir, client 
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de la tribu arabe de Khuzá'a, jouit également d'une grande influence à Bagdad, 
où le poste de gouverneur militaire de l'ancienne capitale, représentant du 
calife de Sámarrá, fut, pendant toute cette période, un membre de cette 
famille (8. Dans une autre région de la Perse, le Kirmán et le Sidjistân, 
se fonda la dynastie des Saffárides, issue d'un ancien ouvrier du cuivre, d'oü 
son surnom de Saffár, qui avait commencé sa, fortune en devenant brigand: 
dans la seconde moitié du Ше siècle de l’hégire, elle se substitua aux Tâhi- 
rides dans le Khorásán, enleva le Fars au calife et mit un instant en danger 
le pouvoir du calife en envahissant le Bas-Iráq(9). En Egypte, Ahmed 
b. Tülün, fils d'un esclave turc, devint lieutenant du gouverneur d'Egypte, 
le Turc Büyakbák, prit le pouvoir et constitua la dynastie des Tülünides 
dont l'autorité s'étendit à la Syrie et aux places frontières (10). Chaque 
émir ayant un commandement militaire faisait son possible pour se cons- 
tituer dans la région soumise à son autorité un gouvernement autonome: 
ainsi Isháq b. Kundádjig à Mossoul, comme on verra plus loin (11). 

L'autorité du calife se bornait à la délivrance de diplômes d’investiture 
à ces gouverneurs, contre reconnaissance de la souveraineté politique et 
religieuse du calife (12). Les divers gouverneurs faisaient prononcer le nom 
du calife dans la prière, ils ne lui refusaient en théorie ni une aide militaire, 
ni le versement du reliquat du produit des impôts de la province, une fois 
leurs propres dépenses de fonctionnement payées, mais ils versaient le moins 
possible. Leur obéissance était subordonnée à leurs propres intérêts et aux 
exigences des troupes qui faisaient leur force. Jls faisaient leur possible pour 
s'agrandir, soit aux dépens du calife, soit aux dépens d'un autre gouverneur. 
за b. aë-Saykh, gouverneur de Ramla en Palestine, étendit sa domination 
sur la Palestine entière, puis, profitant des embarras des califes à Sâmarrâ, 
il s'empara de Damas et de la Syrie centrale, s'abstint de payer tribut et même 
intercepta au passage le tribut de l'Egypte (700.000 dinars) envoyé au calife 
et le confisqua. Le calife le nomma alors gouverneur d'Arménie. "4 
b. aë-Saykh comptait cumuler les deux gouvernements, Syrie et Arménie, 
mais il dut céder la Syrie, vaincu par une armée califienne, et il partit pour 
l'Arménie (13). 

A Bagdad et en “гад, l'autorité du calife s'était affaiblie aussi au profit 
du commandant militaire tâhiride qui tantôt soutenait le calife, tantôt le 
trahissait, Ainsi Mohammed b. ‘Abdallâh b. Tâhir trahit Musta'in et passa 
à Mu'tazz dans les combats que les partisans de l'un et de l'autre se livrérent 
à Bagdad et ses environs en 865-866 (14). 

Toutefois aucun de ces gouverneurs ne mettait en question ni la souve- 
raineté ni la légitimité du calife. Il en allait autrement des Si'ites et des 
Kháridjites. Les Sfites prétendaient enlever le califat aux ‘Abbâsides pour 
le rendre à ses légitimes possesseurs les descendants d" Ali, sans qu'ils fussent 
d'ailleurs d'accord sur la personnalité de celui auquel il devait revenir. Les 
Kháridjites contestaient que le calife dût être ‘abbâside ou ‘alide, car la par- 
sonnalité du calife est pour eux indifférente, puisqu'ils admettent qu'il pour- 
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rait être «même un esclave abyssin», s'il remplit les conditions jugées par 
eux nécessaires pour étre chef de la communauté islamique. 

Du côté Xite, à l'époque de Mansür, Mohammed et Ibrâhîm, descen- 
dants de Hasan b. ‘Alf, avaient tenté des actions insurrectionnelles, le pre- 
mier à ja Mekke, le second à Küfa, mais elles avaient échoué et Mansür 
fit arrêter un certain nombre d"Alides. Divers prétendants "alides se mani- 
festérent au cours du Ше siècle de l'hégire, en “гад ou dans les Villes Saintes. 
Au début du règne de Ma'máün, il y eut deux révoltes ‘alides et même aprés 
qu'il eut adopté une politique pro-'alide, il y eut encore un soulèvement 
au Yémen. Des 'Alides furent emprisonnés sous les règnes de Musta‘în 
et de Mu'tazz; Mutawakkil pratiqua une politique de vive réaction contre les 
“Alides et c'est sous son règne que Hasan al“Askari, petit-fils de “Alí ar-Rida, 
mourut à Sámarrá où il avait été amené (15). Toutes ces révoltes (16) semé- 
rent le trouble, mais n'inquiétérent pas réellement le califat. Cependant 
le groupement des &i'ites zaydites, du nom de Zayd b.' Ali, petit-fils de Husayn 
b. “Ali qui fut tué à la fin du califat omeyyade aprés avoir déclenché une 
révolte à Küfa, réussit à fonder au sud de la Mer Caspienne, au Tabaris- 
tán et au Daylam une principauté ‘alide en 250/864 et une autre au Yémen 
en 246/860. Ces petits états ‘alides, à la périphérie de l'empire ‘abbâside, 
ne mirent aucunement en danger le califat, mais contribuèrent à l'affai- 
blir (17). 

Le groupe des Sites duodécimains, aprés la disparition à Sámarrá, 
vers 260/873-874, du douzième imám, fils de Hasan ‘Askari, ne pratiqua 
plus guére qu'une opposition platonique au régime, beaucoup de St'ites, 
tout en gardant leurs convictions intimes, servant à divers titres le califat 
'abbáside. -Les Sites extrémistes, parmi lesquels on compte ceux de la secte 
dite ismâ'îliya, du nom du fils de Dja‘far as-Sâdiq (sixième imâm), Ismá'il, 
à partir duquel ils arrêtent la ligne des imâms, ne furent dangereux pour le 
califat, avec les Qarmates et le mouvement fâtimite, qu'à partir du début 
du X° siècle (IV? siècle de l'hégire). 

Le mouvement kháridjite, qui avait ébranlé le califat omeyyade, avait , 
perdu de son importance en “тад à l'époque ‘abbâside. Mais il était resté 
vivace dans la région de Mossoul et en Djazira où il avait installé la guerre 
civile pour ainsi dire en permanence et avait obligé plusieurs fois à des inter- 
ventions militaires (18). 

Des dissensions d'ordre dogmatique avaient contribué d'autre part à 
affaiblir le califat en portant atteinte à l'unité religieuse. À l'époque de 
Ma'mán et de ses premiers successeurs, le triomphe, dans les hautes classes 
et les sphères gouvernementales, des idées mu'tazilites hostiles à l'anthro- 
pomorphisme de la foule et au dogme orthodoxe du Coran «incréé», avait 
conduit à une sorte d'inquisition (mihna) pour obliger les fonctionnaires 
et les cadis à accepter par une prestation de serment le dogme mu'tazilite. 
La réaction orthodoxe de Mutawakkil avait aboli la milna et condamné 
le mu'tazilisme, mais il continua à vivre et contribua, en liaison avec certains 
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milieux si‘ites, à maintenir une opposition, sans résultats tangibles d’ailleurs, 
irigeants. 
" ZE conséquences, s'ils avaient réussi, avaient été des mouve- 
ments nés en territoire iranien, dont les chefs, sur lesquels l'ancien ce 
de l'Iran exerçait une sorte d’attrait nostalgique, étaient hostiles aux ral з 
et à leurs clients iraniens, défendaient en même temps les classes sociales 
opprimées par les grands propriétaires, terriens, étaient inspirés, » рош 
de vue religieux, par un mélange de croyances mazdéennes, maz aqi es, 
manichéennes, et rejoignaient sur certains points les idées des si ites MM 
mistes. Tel fut le mouvement des Khurramites de Bábek qui, ра le 
l'Adharbaydján, gagna le Djibàl et eut de nombreuses sympathies T rmé- 
nie: jl tint en haleine les armées du calife de 816 à 838. Tel fut aussi e mou- 
vement de Mazyár, prince du Tabaristán de l'ancienne dynastie des Karin, 
révolté contre Mu'tasim et sans doute encouragé par le principal généra 
de Mu‘tasim, Afšîn, originaire de l'U&rüsana; cette révolte ne prit : п 
qu’en 224/839, après la répression du mouvement de Bâbek, par l'arrestation 
â n exécution (19). 
š archie à балала. P dans les différentes provinces et M 
titution de gouvernements provinciaux autonomes, désordre financier caus 
par les exigences sans cesse croissantes des généraux turcs et de leurs troupes, 
par les dépenses de la cour et des administrations, et aggravé, ше part, 
par la disparition des revenus des provinces conservés en grande partie раг 
leurs gouverneurs, d’autre part par le système d'affermage des revenus 
l'état à des fermiers qui n'étaient autres parfois que les gouverneurs ocaux, 
telle était la situation du califat ‘abbâside au cours du IX* siècle, avant que 
Muvwaffaq et son fils Mu'tadid n'eussent rétabli l'ordre, et arrété provisoi- 
Š nce. | 
FR révolte qui accapara toute l'attention du califat pendant près de 
quinze ans, de 869 à 883, fut celle des Zendj, esclaves noirs amenés d'Afrique 
orientale dans le Bas-Ir&q pour y cultiver les terres salines et qui Weg 
Jà dans des conditions pénibles. Leur chef se faisait passer pour un ‘Ali " 
et il n'est pas impossible qu'il ait été réellement alide; d autre part, w wi 
ses lieutenants était peut-être affilié à la secte qarmate naissante. ete 
révolte, sorte de guerre sociale, profita des difficultés que les iron pos 2 
calife eurent pour pénétrer dans un pays marécageux et coupé inno 
brables canaux souvent cachés par l'abondance des roseaux. Mais el ° 
eut aussi une organisation bien charpentée avec un véritable PAPE 
et une capitale. La répression de la révolte des Zendj nécessita la mo i | 
sation de toutes les forces du califat sous la direction de Muwaffaq. сене 
insurrection fut importante, car les Zendj s'emparérent des villes du Bas” аа 
et de Basra, et aussi parce qu'elle traça la voie aux Qarmates qui pt 
plus tard dans la même région. Elle est décrite dans des termes orri M 
par les historiens musulmans. Mas'üdi nous montre les Zendj massacrant 
sans pitié femmes, enfants et vieillards, incendiant et pillant et vendant com. 
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esclaves à leurs propres troupes les femmes des plus nobles familles arabes. 
La révolte ruina tout le pays des bouches du Tigre et de l'Euphrate, une partie 
du Kházistán et le Bas-'Iráq jusqu'à Wásit (20). 

Le califat dut lutter contre tous ces éléments de désordre. A Sämarrä, 
le calife sut mettre aux prises les chefs turcs les uns contre les autres (21), 
à Bagdad employer le peuple de l’ancienne capitale contre le Tâhiride Moham- 
med b. ‘Abdalläh b. Таһіг (22). Mais la situation critique du califat ne 
s’améliora que tout à la fin du IX* siècle. Cette Situation du califat n'a 
pas échappé aux historiens arméniens. Asolik (23) nous dit par exemple: 
«Depuis le temps de l'empereur Léon, fils de Basile, et méme avant lui, aucune 
autre nation n'a exercé sa domination sur les Arabes, mais eux-mêmes, se 
divisant et s'opposant les uns aux autres, sont en désaccord. Ce ne sont 
pas seulement ceux qui ont en leur possession des villes importantes qui 
sont devenus des souverains régnant en maîtres, mais aussi les princes n'ayant 
que de petites villes ou forteresses qui se sont rendus indépendants et qui 
maintenant se haïssent réciproquement avec fureur». Et de méme Kirakos 
de Gandzak (24): «Suivant la parole du Seigneur, tout royaume divisé en 
lui-même tombe, comme l'a fait la race des Ismaélites. Sophar était maitre 
du Khorásán, Alavic Abou Thorab de la ville de Basra, Isa fils du Cheikh 
de la Palestine, le fils d'Abeltouph du pays de Dilem, d'autres avaient suscité 
des soulévements en différents endroits dont ils táchaient de se rendre maîtres», 

Parmi les auteurs musulmans, Qudâma au début du Xe siècle, déplore 
cet état de choses, l'anarchie politique et les divisions intestines qui ron- 
geaient l'empire ‘abbâside, «Nos provinces, dit-il, sont encore aujourd'hui 
ce qu'elles étaient autrefois. Leur territoire n'a pas.été envahi et les races 
qui les habitaient n'ont pas péri. Puissent seulement leurs princes et leurs 
gouverneurs avoir la crainte de Dieu tout d'abord, puis l'habileté, le courage, 
la justice, la tempérance, l'autorité, afin que les affaires soient en régle et 
que l'administration soit bien ordonnée. Ils auront alors les richesses qui 
scellent les fondements du pouvoir, qui font prospérer les provinces, qui 
garnissent les frontières et renversent les ennemis. Car ils marcheront 
dans la voie de 1а justice qui conduit aux règnes longs et paisibles. C'est 
Sur la justice qu'est monté l'univers. Quiconque blesse le droit tranche 
son propre bonheur et met fin à la paix de ses jours. Outrager ses sujets, 
c’est évoquer le malheur» (25). 

Pendant ce temps, les Arméniens reconstituaient patiemment leurs 
principautés et retournaient à l'indépendance, tandis que l'empire byzantin 
allait montrer une audace nouvelle et obtenir des succès qu'il n'avait pas 
connu depuis de longues années. En effet, la décadence du califat s'était 
traduite dans sa politique à l'égard de Byzance. Hárün ar-Raëid avait 
été le dernier à conduire contre Constantinople une expédition de grande 
envergure, alors qu'il n'était encore que prince héritier, sous le califat de 
Mahdi, en 782. Quand il fut monté sur le trône, il adopta une politique de 
défense et de consolidation des frontiéres. Dès lors, les expéditions contre 
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le territoire byzantin ne visèrent plus à la conquête de nouvelles places, mais 
furent seulement destinées à affaiblir l'adversaire en certains points et à 
frapper son moral, en même temps qu’à entretenir dans la masse musul- 
mane l'esprit du djihád et dans les troupes l'ardeur combative et l espoir 
du butin, La prise de Constantinople était renvoyée à des temps indéter- 
minés. Désormais, les habituelles campagnes annuelles, dont certaines 
furent spectaculaires comme celle de Hârûn ar-Rasid. contre Héraclée, de 
Ma'mün en Cappadoce, de Mu'tasim contre Amorium, n'eurent aucun 
résultat concret autre que la prise de butin et la dévastation du territoire 
ennemi. | o 

Pendant la période troublée du califat de Sâmarrâ, il wy eut du côté 
des Arabes que des expéditions «de routine», peut-on dire, menées soit par 
les émirs commandant aux frontières, soit plus rarement par les généraux 
turcs de la capitale, car il n'était pas toujours facile d'envoyer ceux-ci aux 
frontières. Un mot d'Ahmed b. al-Khasib, vizir de Muntasir (861-862) 
est caractéristique à cet égard. Il désirait se débarraser du Turc Wasif, 
son rival, en l’envoyant en expédition contre les Byzantins. Pour y parvenir, 
il dut faire intervenir le calife lui-même, auquel il dit: «Qui aura assez d audace 
avec les mawáli (c'est à dire les officiers turcs) pour commander à Жаз 
de partir?» Et le calife, piqué au vif, semble-t-il, manda Wasif et insista 
auprès de lui sur la nécessité d’une campagne en lui disant: «Il faut que Fun 
de nous deux parte, ou toi ou moi». Alors Wasif accepta de quitter la capi- 
tale avec l’armée (26). Ce détail montre bien que la guerre contre Byzance 
était devenue une question d'ordre secondaire pour les gens de la capitale, 
et cela explique dans une certaine mesure les succés remportés par les Byzan- 
tins à cette époque, comme nous allons le voir dans le chapitre suivant. 
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NOTES du CHAPITRE VIII 


(1) Ce chapitre était plus long dans l'original, l'auteur ayant voulu présenter un 
tableau détaillé de la décadence du califat ’abbâside, utile à l'époque où l'on ne disposait 
pas de l'Encyclopédie de l'Islam et où les manuels de l'Histoire de l'Islam pour cette époque 
n'étaient pas toujours satisfaisants. On n'a conservé que les traits principaux de cette 
décadence qui explique en partie l'avénement de la royauté bagratide. 

(2) B. Lewis dans EI, I, р. 17 (art. 'Abbàsides). 

(3) Les soldats khorásániens parurent aussi en Arménie avec le gouverneur Hasan 
b. Qahtaba et ils se firent remarquer, au dire de Lewond, p. 132, par leurs débauches, leur 
cruauté et leur avidité; ils furent ensuite renforcés par un nouveau contingent de Khorá- 
sániens: p. 140. Cf. ch. VI, n. 10. 

(4) Voir Karabacek, Erstes urkundliches Auftreten von Türken, Mitteil. aus der 
Sammlung der Papyrus Erzherzog Rainer I, Wien, 1887, p. 93 sqq. On sait que sous Man- 
sûr, qui attribuait de hautes fonctions à ses mawalf (affranchis, sg. mawlá) et à ses ghilmán 
(gardes esclaves, sg. ghulâm) plutôt qu'à des Arabes (Mas‘üdi, VIII, 291-292), en 137/754-755, 
un Turc d'origine, Zuhayr b. at-Turki, était gouverneur de Hamadhán (Tabari, III, 118). 

(5) Boghâ ne comprenait que trés imparfaitement l'arabe (Mas'üdi, VII, 363); Afsin 
n'avait jamais voulu adopter certaines coutumes islamiques et arabes: Tabari, III, 1310, 
cf. Vasiliev, I, 115. 

(6 Le meurtre de Mutawakkil en 247/861, qui avait essayé de mettre un frein à la 
puissance de ses gardes turcs, fut suivi d'une période d'anarchie dans laquelle, en neuf ans, 
quatre califes se succédèrent, dont trois périrent de mort violente. Avec le règne de Mu‘ 
tamid (256-279/870-892), pendant lequel le pouvoir réel fut exercé par son frère Muwaffaq, 
la situation redevint plus normale et Mu'tamid, six mois avant sa mort, retourpa à Bagdad 
qui redevint la résidence du calife. Le calife suivant, Mu'tadid, fils de Muwaffaq, régna 
dix ans (279-289/892-902), fut énergique et rétablit l'ordre dans le califat, mais les désor- 
dres allaient recommencer au Хе siècle. 

(7) Sur les Táhirides, voir EH, IV, p. 644-645. *Abdallàh b. Tâhir, avant de succéder 
au Khorásán à son frère Таа, avait joué un rôle important comme gouverneur de la région 


comprise entre Raqqa sur l'Euphrate et l'Egypte, et avait été chargé de la lutte contre Nasr 


b. Sabath, partisan de Amin. 

(8) Voir Le Strange, Baghdadh, p. 311. 

(9) Voir Eli, IV, p. 57. 

(10) Voir EI!, IV, p. 877 sqq. 

(11) Voir plus loin, p. 254, 280, 330. 

(12) Parfois le calife accordait l'investiture aprés la prise du pouvoir par tel ou tel 
gouverneur, une fois le fait accompli. 

(13) Voir Ibn al-Athir sous 252/866 et 256/870 (VII, 57 et 78-79); Tabari, ПТ, 1685, 
1841. Cf. EL, II, 561, EL. 

(14) Voir EP, I, 924 (sous Baghdad) et EH, III, 711-712 (sous Muhammad 
b. ‘Abdalläh). 

(15) C'est le lle imam des Duodécimains, qui arrêtent la liste des imâms au 12° à 
partir duquel commence la grande ghayba (absence) où l’imâm est caché. 

(16) Voir sur toutes ces révoltes Mas'üdi, VII, p. 330 sqq, 342 sqq, 395 sqq, 402 sqq. 
Voir aussi EJ2, I, p. 412-414. 

(17) Voir L. Veccia Vaglieri, L'Islam da Maometto al secolo XVI, p. 331-334. 
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(18) Cf. L. Veccia Vaglieri dans RSO, XXIV, p. 31 sqq, 39-40; M. Canard, Hist. 
des Hamdánides, p. 291 sqq. 

(19) Sur Mazyár, voir Eli, III, 498-499. Sur Bâbek, voir EL, I, p. 867, et cf. ici 
Appendice HI. Voir aussi Cl. Cahen, L'Islam des origines à l'empire ottoman, р. 72-73. 

(20) Sur les Zendj, voir EI!, IV, 1281-1282 et cf. Mas'üdi, VIII, p. 39 sqq, 58 sqq. 

(21) Ainsi Muhtadi (869-870): voir Mas'üdi, VIII, p. 8. 

(22) Mas'üdi, VII, 366, quand Mohammed entra en correspondance avec Mu'tazz, 
trahissant Musta'in. 

(23) II, ch. 5, p. 101. 

(24) P. 49. On reconnait dans ces noms le Saffáride qui enleva le Khorásán au 
Táhiride, le chef des Zendj qui s'empara de Basra, et le Zaydite al-Utruë au Daylam. 

(25) Qudáma, p. 192; cf. Mas'üdi, Avertissement, p. 63, où ce passage se retrouve 
presque mot pour mot. 

(26) Tabari, III, 1480-1481. 
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CHAPITRE IX 


GUERRES ET SUCCES DE L'EMPEREUR BASILE LE MACEDONIEN 
CONTRE LES ARABES 


L'empire byzantin était passé en 867 sous la forte direction de Basile 
le Macédonien, prince «merveilleusement souple, intelligent et énergique, 
ayant l'esprit d'autorité, de gouvernement et de conquéte» (1). 

Ayant maté la noblesse des grands propriétaires, rétabli l'ordre dans 
les finances, mis plus d'équité dans Padministration de la justice, réduit 
le Patriarche de Constantinople à subir sa volonté et le clergé à accepter 
le patriarche de son choix, Basile put consacrer son effort personnel et les 
ressources de l'état pacifié à rendre à l'armée, avec une administration plus 
scrupuleuse et un recrutement plus sévére, des soldats plus nombreux et plus 
disciplinés (2). 

Il les employa presque exclusivament contre les Arabes, car il eut le 
bonheur d'étre en paix avec la plupart de ses voisins. Il entendit dés lors 
«accomplir le plus urgent devoir de sa charge, lutter à outrance contre les 
Musulmans» (3). 

A ceux de l'ouest, s'il dut abandonner la Sicile, il arracha définitivement 
l'Italie méridionale, si bien que les revers éprouvés dans l'ile furent com- 
pensés par les succés obtenus sur le continent (4). 

Mais contre les Arabes de l'est, il ne connut pas cette fortune diverse; 
il réussit à faire de grands progrès sur toute la partie de la frontière, où l'empire 
était en contact direct avec l'Islam, depuis la mer de Cilicie jusqu'au voi- 
sinage de l'Arménie autonome entre Keltzène et Qáliqalà-Karin (Erzerum). 
1 y a beaucoup diminué la formidable position occupée par les Arabes, 
réduit le danger qu'ils faisaient courir à l'empire, et augmenté d'autant la 
facilité de l'offensive byzantine contre leur territoire (5). 

Cette frontière, qui sous la dynastie amorienne (820-867), malgré des 
vicissitudes diverses, n’avait pas en fait varié (6), et qui nous est connue 
assez exactement par les géographes arabes, notamment Ibn Khurradädh- 
beh (7) et par le récit des guerres de Basile I, était constituée depuis long- 
temps par le rebord occidental du massif montagneux qui termine vers l'est 
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l'Asie Mineure proprement dite, en la coupant en biais, du sud-ouest au 
nord-est, suivant une direction indiquée à peu près par une ligne tirée de 
Séleucie ou de Tarse, sur la Méditerranée, à Trébizonde sur la Mer Noire. 

Les limites de ce massif sont marquées, au nord-ouest, par le cours 
de l'Halys, au sud-est par celui de l'Euphrate, au sud-ouest par la chute 
des pentes rocheuses du Taurus dans le Méditerranée, non loin de Séleucie, 
au nord-est par le vaste et haut plateau, qui, arrété au nord par les montagnes 
de Ја rive gauche du Lykos, s'étend des sources de l'Halys jusqu'à l'Euphrate 
septentrional vers Erzindjan. 

C'est un pays de 300 km. d'épaisseur, sur plus de 600 de longueur, 
parcouru par une chaine de hautes montagnes, qui, d'abord unique vers 
l'ouest, se divise bientót en deux rameaux principaux. L'un, l'Antitaurus, 
continue vers le nord la direction primitive de la montagne, en suivant à 
distance le cours de l'Halys; l'autre, gardant le nom de Taurus, se dirige 
vers l'est et borde longtemps l'Euphrate avant d'étre traversé par lui dans 
toute sa largeur. 

Le massif tout entier, malgré son épaisseur et cette double chaine, dont 
les ramifications le hérissent en tous sens, a une pente générale vers le sud 
ou vers l'est. Tous les fleuves qui le parcourent naissent vers sa lisière occi- 
dentale et vont, les uns vers la Cilicie et la Méditerranée, les autres vers 
PEuphrate. Ceux qui se dirigent vers la Méditerranée sont, en allant de 
l'ouest à l'est: 1) le Gök Su (Calycadnus), qui arrose Séleucie; 2) le Lamos 
ou Lamis, célébre dans l'histoire des guerres arabo-byzantines, car il mar- 
quait la frontiére entre les deux empires et c'est sur ses bords qu'avaient 
lieu les opérations d'échange ou rachat des prisonniers; 3) le Tarsüs Сау 
(Cydnus), fleuve de Tarse; 4) le Sayhân (Saros), avec ses affluents de rive 
droite menant de Cilicie vers le plateau qui s'étend de Konya (Iconium) 
à Césarée de Cappadoce et qui sont: le Cakit Su menant vers la passe de 
Bozanti (Podandos), le Kórkün Su et, plus en amont, le Zamanti Su (Kar- 
malas) qui prend sa source au sud-est du mont Argée et de Césarée; 5) le 


Djayhán (Pyrame) qui vient de la région d'Albistan. Le Sayhân arrose, 


Adana; le Djayhán passe près de Mar'a et à Missisa (Mamistra, Mopsues- 
tia. Les cours d'eau qui se dirigent vers l'Euphrate sont: 1) le Gök Su 
(Nahr al-Azraq des Arabes) qui se jette dans l'Euphrate un peu en aval de 
Samosate et qui reçoit auparavant le Sürfaz Cay, Nahr Sandja des Arabes, 
ancien Singa; 2) plus au nord le Tokhma Su, Nahr Qubágib des Arabes, 
qui se déverse dans l'Euphrate au nord de Méliténe (Malatya) et vient d'une 
région proche des sources du Zamanti Su; 3) le Quru Cay, Nahr Djardja- 
riyya des Arabes, qui se jette dans l'Euphrate un peu au nord du Tokhma Su; 
4) le Calta Cay (Divrigi Irmak, Nahr Abrîq des Arabes) qui passe par Divrigi 
(Tefrikè), se jette dans l'Euphrate au nord de Kemaliyé (Egin) (8). 

En traversant le massif de part en part, les vallées de ces cours d'eau, 
bien que parfois sauvages et d'accés difficile, constituent néammoins autant 
de chemins directs entre les plaines de la Cilicie ou de la Mésopotamie et le 
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plateau byzantin de l'Asie Mineure oü les routes débouchent aisément. Les 
passages possibles pour les armées arabes et que le De velitatiorie bellica 
attribué à Nicéphore Phocas recommande d'occuper pour couper la route 
du retour aux Arabes (9) sont: le défilé de Séleucie, route venant du thème 
des Anatoliques par Karaman (Laranda) (10), la passe de Podandos (11) 
d’où l’on va, soit à l’ouest vers Héraclée (Herakleia-Kybistra), soit au, nord 
vers Tyane, Nigdé et Césarée; la route menant de Fraktin (Falakron) sur 
le haut Zamanti Su-Karmalas, vers Ariaratheia (Aziziyé-Pinarbasi) sur le 
Zamanti Su, et Tzamandos, places qui, d'autre part, se trouvaient sur un 
itinéraire Césarée-Méliténe; la route menant par Germanikeia (Mar‘aë) 
et Adata (Надаћ) à Mélitène et à Ia vallée du Tokhma Su, ou vers Arabissos 
dans la région du haut Djayhán (12). Les difficultés des itinéraires se situent 
sur le cours méme des riviéres, dans l'épaisseur du massif au passage des 
défilés de l'Anti-Taurus et du Taurus. Sur la route menant de Tarse en 
Cappadoce par les Pyles Ciliciennes (le Darb as-Salàma), Ibn Khurradädhbih 
signale que la fin de la route vers Lu’lu’a (Loulon) est facile, tandis que, 
plus au sud, elle est difficile (13). Sur les routes de l'Anti-Taurus menant 
de Césarée à Mara, qui traversent les bassins du Zamanti Su, du Sayhân 
et du Djayhàn, il y a de grosses difficultés. Basile Ier eut le plus grand mal 
à en tirer son armée entre Kokusos (Gókksun) sur un affluent du Djayhân, 
et Mar'aš (14). De méme la Première Croisade put facilement aller de Césa- 
rée à Kokusos, en faisant un détour par Albistan, au lieu de passer par Comana 
qui est en amont de Kokusos (Coxon-Góksun) sur le Sayhân, mais de Kokusos 
а Mar'aë, elle eut d'énormes difficultés dans la «Montanea diabolica» (15). 

Au début du règne de Basile Ier, les Arabes possédaient ces vallées dans 
toute leur longueur; ils étaient de ce fait maîtres de la montagne et de ces 
passages, ils pouvaient envahir à leur gré le territoire byzantin et avaient 
beaucoup de facilités pour interdire à l'ennemi des incursions sur leur terri- 
toire. Ils occupaient dans le pays une situation privilégiée jusqu'au seuil 
du plateau central de l'Asie Mineure. А quelques kilomètres à l'est de 
Sebasteia-Sivas, de Césarée de Tyane ou d'Héraclée, les Byzantins se heur- 
taient aux premiers forts arabes qui les surveillaient et les menagaient sans 
réciprocité possible. 

L'organisation militaire des Arabes était excellente dans cette région 


"et leurs forteresses, nombreuses et solidement groupées. П y avait deux 


groupes de places frontières appelées thughür (sg. thaghr). Les unes étaient 
appelées places frontières de Syrie (thughür Sámiyya), les autres, places 
frontières de Mésopotamie (thughür djazariyya) avec une désignation par- 
ticulière pour celles qui bordaient la frontière dans la région nord-ouest 
de la Mésopotamie-Djazira, le Diyâr Bekr, et étaient appelées de ce fait 
thughür bakriyya (16). 

Les places frontières syriennes énumérées par Ibn Khurradâdhbih ou 
Qudáma sont situées dans la région de l'Amanus et en Cilicie. Ce sont, 
en allant de l'est à l'ouest: Tarse, Tell Djubayr, à 8 ou 10 milles de Tarse, 
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Adana, al-Missisa (Mopsouestia), “Ayn Zarba (Anazarbe) al-Kanisat 
al-sawdà', al-Hárüniyya, Naqabulis (Nicopolis-Islaiyé), Bayâs. En arrière de 
ces places frontières, il y avait une ligne de places dites a^ awásim (litt. les 
protectrices), destinées à renforcer et protéger les places avancées? C'étaient 
Antioche, al-Djüma et Qürus (anc. Cyrrhus). 

Les places frontières mésopotamiennes (djazariyya) étaient Maraš, 
al-Hadath, Zibatra, Kaysüm, Hisn Mansür, Sumaysât (Samosate) et les 
*awásim correspondantes étaient Dulük, Каап et Manbidj. 

Les places frontières bekrites étaient: Šimšât (Arsamosate), Háni, dans 
la région des sources du Tigre, Malkin (ou plutót Malikyan), Djumah, 
Hawrán, al-Kilis. Leurs garnisons étaient fournies par la population du 
Diyár Bekr, dont la capitale était Amid et qui possédait une autre ville impor- 
tante, Mayyáfárigin (anc. Martyropolis) Les géographes arabes n'énu- 
mérent pas de places ‘awésim en arrière des thughür bekrites. Au nord 
des thughür bekrites, et séparée d'elles par l'Arménie, tout entiére territoire 
frontière, était la place frontière (thaghr) isolée de Qáliqalà (17). 

La frontiére mésopotamienne, nous dit Mas'üdi, avait été constituée 
à l'époque des Omeyyades, tandis que celle de Syrie date des "Abbásides (18). 

Dans toutes les régions frontiéres avaient été établis de nombreux colons 
musulmans qui devaient le service militaire moyennant un lot de terre et une 
solde (19). A l'époque du calife Mu'tasim, en 835, on installa à “Ayn Zarba 
la peuplade (tzigane?) des Zott, d'origine indienne, qui établie dans le Bas- 
*Irñq, dans les marécages entre Wásit et Basra, dés avant l'Islam semble-t-il, 
avaient fini par devenir dangereux pour les communications avec Bagdad. 
Ils s'étaient révoltés déjà à l'époque de Ma'máün. Mu'tasim envoya contre 
eux ‘Udjayf b. ‘Anbasa qui les soumit et les déporta à Anazarbe, où ils furent 
capturés vingt ans plus tard par les Byzantins (20). 

D'autre part, des réfugiés chrétiens dont Byzance s'était fait des ennemis 
irréconciliables par sa politique tracassière ou ses persécutions religieuses, 
constituaient des alliés précieux pour les Arabes qui les avaient installés 
dans les places de l’extrême frontière (voir plus loin). 

L'établissement de ces colonies de Musulmans ou de Chrétiens rebelles 
à l'empire avait été facilité par les événements qui avaient fait le désert dans 
le pays. Les habitants de la région de Méliténe, de Claudia, de IVe Arménie 
et de Theodosiopolis avaient été emmenés en masse entre 745 et 751 par les 
Byzantins (21). Beaucoup d'autres furent encore transportés en Grèce 
en 837, lors de l'expédition de l'empereur Théophile (22). Ceux de Mar'as 
et de Samosate furent enlevés par les Arabes vers 769 (23), puis par les Byzan- 
tins vers 780 (24), et puis entre 812 et 825 par les émirs en révolte contre 
Ma'máün (25). 

Les vides produits par ces transplantations massives, la fuite des habi- 
tants devant les exactions des Grecs et des Arabes, les massacres lors des 
expéditions et des razzias que faisaient les Arabes, maintenaient le pays 
inculte et désert. Chaque année, les chefs arabes de la frontière effectuaient 
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sur le sol byzantin des courses dévastatrices (26) suivant des régles précises 
sur lesquelles nous renseigne Qudàma (27): «L'expédition qui exige la plus 
grande énergie est, d'aprés tous les gens d'expérience parmi les habitants 
de la frontière, l'invasion dite printanière. Elle commence le 11 mai et dure 
trente jours. A leur retour, les gens passent vingt-cing jours à soigner leurs 
bêtes et à les engraisser. Après quoi, on se réunit pour l'expédition d'été, 
qui commence le 11 juillet et dure soixante jours. Quant aux invasions 
hivernales, tous les gens d'expérience s'accordent à dire qu'il faut se borner 
à une expédition de vingt jours, aller et retour compris. Il faut les faire 
fin février ou début de mars». Les campagnes d'été étaient celles qui réu- 
nissaient le plus de monde. Parfois y ont participé 100.000 hommes. 

Les Byzantins, pour étre prévenus de l'arrivée des incursions arabes, 
avaient organisé, sous l'empereur Théophile (829-842) un système de signaux 
à feu, partant de Loulon (Lu’lu’a), qui se trouvait au nord-ouest de Podandos 
(Bozanti) et au sud de Tyane, prés de Ulu Kišla (28). Les signaux se trans- 
mettaient par sept sommets intermédiaires jusqu'à Constantinople (29). 
Au signal, les populations averties se réfugiaient dans les places fortes, pen- 
dant que les forces militaires gouvernementales accouraient pour intervenir. 
Les forteresses et les postes de la frontiére étaient gardés par des détache- 
ments spéciaux d'acrites (gardiens des frontiéres) et les districts les plus 
avancés des thémes frontiéres étaient organisés en cleisurarchies ou clisures, 
jouissant d'une certaine autonomie dans l'organisation de la défense. Les 
acrites étaient des soldats installés sur des fiefs qui leur étaient concédés 
à charge de fournir le service armé à toute réquisition (30). Ils faisaient 
le service de garde et surveillaient les allées et venues de l'ennemi. À la 
moindre alerte, ils donnaient l'alarme et tous se groupaient suivant un plan 
et une organisation étudiés et arrétés depuis longtemps. Cette force per- 
manente sur la frontière était d'une efficacité certaine contre les bandes arabes 
de moyenne importance. Dans la région frontiére, chaque maison devait 
avoir un arc avec 40 flèches et un homme capable de s'en servir. Les traités 
de tactique byzantins mettent l'accent sur Ja nécessité pour tous les hommes 
n'ayant pas plus de 40 ans de s'exercer au tir à l'arc (31). 

Dès qu'une troupe arabe était signalée, les archers s'embusquaient dans 
les rochers ou dans les forêts de la montagne et pouvaient lui faire beaucoup 
de mal et coopérer utilement à l'action plus lente à intervenir des stratéges 
des thémes et des commandants de clisures. C'était surtout à leur retour 
que les bandes arabes étaient vulnérables, lorsqu'elles rentraient chargées 
de butin (32). Les Byzantins d'ailleurs répondaient aux razzias des Arabes 
par des incursions dévastatrices sur le territoire du califat. Les Arabes 
eurent particuliérement à souffrir des expéditions byzantines de 856 (33) et 
de 863 (34). Les généraux byzantins avaient une grande habitude des incur- 
sions en pays arabe, comme en témoigne le traité militaire attribué à Nicéphore 
Phocas, où il est dit qu'on n'y a pas parlé de la maniére de conduire Jes courses 
en pays arabe, parce que c'est une chose bien connue de la plupart des géné- 
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raux (35). Il y avait entre les Arabes et les Byzantins une sorte d'émulation 
dans la conduite de ces incursions. Les Arabes avaient une certaine supé- 
riortté sur les Byzantins pour plusieurs raisons. D’abord, ils avaient con- 
servé de l'esprit arabe préislamique le goût de la guerre, ensuite l'Islam avait 
fait de la guerre sainte contre les Infidèles une obligation canonique (36). 
D'autre part, l'espoir du butin attirait les Musulmans à la guerre sainte. 
Le Traité de Tactique de l’empereur Léon VI montre quelle était, selon la 
conception des Byzantins, l'esprit qui animait les fidèles du Prophète: «Les 
Arabes accourent tous d'eux-mêmes par familles entières, les riches afin 
de mourir pour leur peuple et à son service, les pauvres, pour s'enrichir par 
le butin. Les armes leur sont fournies par leurs compatriotes, surtout par 
les femmes et les enfants, qui considèrent que c’est pour eux prendre part 
à l'expédition et rendre service à la cause commune que d'armer des soldats 
quand on ne peut pas soi-méme prendre les armes à cause de la faiblesse 
physique. Voilà ce que font les Sarrazins, peuple de barbares et d'infi- 
déles» (37). Et plus loin: «Ce peuple, habitué à convoiter le butin et à ne 
pas redouter la guerre, accourt facilement en foule de la Syrie intérieure 
et de toute la Palestine. Ceux méme qui ne sont pas courageux, séduits 
par de telles espérances, viennent se joindre volontairement aux soldats» (38). 

Aussi, de tous les points du monde musulman convergeaient vers la 
frontiére byzantine des volontaires musulmans (39), venus en contingents 
provinciaux organisés, ou méme individuellement, poussés par le souci d'obéir 
à une obligation canonique, par le désir de gagner le ciel en tombant martyr 
sur le champ de bataille dans la lutte contre les Infidèles, et par l'attrait du 
butin. Ils arrivaient pour tenir garnison dans les places et postes-frontières 
et se préparer, aussi bien à l'invasion et à l'attaque du territoire ennemi qu'à 
la défense de la frontiére en cas d'attaque par l'ennemi. Les places et postes 
de la frontiére sont souvent qualifiés de ribát, mot qui désigne d'abord l'endroit 
où l'on rassemble et entrave les chevaux pour les tenir préts en expédition 
et.qui s'applique, dans une importante place frontière, Tarse par exemple, 
à des sortes de couvents militaires, aux cantonnements des combattants 
de la guerre sainte, appelés les «gházi», c'est à dire ceux qui font la ghazwa, 
campagne, expédition militaire ou simple incursion, contre les Infidéles (40). 

L'organisation du ribât de Tarse, car la place de Tarse était en quelque 
Sorte tout entiére un ribát, nous est connue par des descriptions arabes. 
C'est ainsi que Ibn Hawqal nous dit: «Tarse contenait de la cavalerie et 
de l'infanterie, des approvisionnements, des machines de guerre, du bétail, 
des armes; elle était prospère et sa terre était fertile, elle jouissait de l'abon- 
dance des produits de la terre, de richesse et d'aisance sous tous les rapports, 
dans une proportion qui n'était égalée par aucune place des frontières musul- 
manes... l'ai entendu dire par de nombreuses personnes, hommes se dis- 
tinguant par leur bon sens, chefs doués d'un jugement solide et d'esprit émi- 
nent, connus par leur savoir, leur intelligence et leur circonspection, leur 
science, leur finesse, leur sens politique et leur autorité que, dans Tarse et 
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son district, il у avait 100.000 cavaliers... La raison en était que, il n'y avait 
aucune ville importante, depuis les confins du Sidjistân, du Kirmán, de la 
Perse, du Khüzistán, de Rayy, d'Ispahán, de tout le Djibál, du Tabaristán, 
de la Djazira, de l'Adharbaydján, de I"Iráq, du Hidjáz, du Yémen, de Syrie 
et d'Egypte et du Maghrib, qui n'eüt à Tarse, pour ses gens, une maison et 
un ribát, où séjournaient les gházf de chacune de ces villes et où ils assuraient 
la garde de la frontière dés leur arrivée. Ils touchaient des soldes et des 
rations de vivres, ils recevaient en abondance dons et largesses considérables 
s'ajoutant aux subsides que les autorités de ces villes se chargeaient de four- 
nir et à l'aide pécuniaire que les gens riches leur faisaient parvenir sponta- 
nément en rivalisant entre eux de générosité et sans qu'ils fussent sollicités. 
Dans aucune des régions que j'ai mentionnées, il n'y avait un personnage 
important ou respectable qui n'eüt constitué en faveur de ces maisons un 
bien de mainmorte {wagf), consistant en domaines pourvus de laboureurs 
et agriculteurs, avec leurs productions, ou des immeubles consistant en hótel- 
leries, maisons d'habitation, bains, caravansérails, sans compter le partage 
de legs de sommes considérables en or, d'argent ou de bétail abondant» (41). 

L'action des gház musulmans rencontrait d'actifs auxiliaires parmi les 
chrétiens qui, pour des raisons diverses, s'étaient installés dans la région 
frontiére et s'étaient mis sous la protection musulmane ou au service des 
Musulmans. On trouve des Slaves dans une forteresse des Pyles Ciliciennes, 
Dien as-Saqäâliba (42) et la garnison de Lu'u'a, comme on voit par Ibn al-Athir, 
était еп 263/876-877, composée de Slaves (43). П y avait des Arméniens 
amis des Arabes dans les hautes vallées de l'Anti-Taurus (44). П y avait 
d'autre part des Pauliciens sur la rive droite de l'Euphrate, à l'ouest et au 
nord de Méliténe. Les Pauliciens, adeptes d'une hérésie que les sources 
byzantines nous montrent se développant dans le district de Mananali en 
Arménie, à Samosate d'Arménie (c'est à dire à Arsamosate-Simiát), dans 
le thème de Koloneia et dans le Pont (45), étaient nombreux dans le thème 
des Arméniaques. Ils avaient rendu de grands services à l'empire dans les 
hostilités contre les armées arabes. Mais l'autorité byzantine les avait per- 
sécutés, car elle ne pouvait admettre sur son territoire une croyance que les 
auteurs byzantins présentent comme une hérésie dualiste, manichéenne, 
sous une forme chrétienne superficielle (46). 

Les croyances des Pauliciens sont essentiellement les suivantes (47): 
Ils admettent deux principes, Dieu le Pére céleste auquel ils ne reconnaissent 
pas le pouvoir sur le monde présent, mais seulement sur le futur, et un autre 
Dieu, créateur du monde présent, auquel ils reconnaissent le pouvoir sur le 
temps présent et le monde terrestre. Ils admettent la Trinité, le Pére, le 
Fils et le Saint-Esprit, mais ils n'entendent pas ces termes comme les ortho- 
doxes, ils appliquent tout cela au Pére: la Trinité est dans le Pére céleste. 
Ils ne croient pas à la Mère de Dieu dans le sens humain du mot: ils enten- 
dent par là la Jérusalem céleste dans laquelle le Christ est entré comme pré- 
curseur pour nous; ils ne croient pas que le Christ a pris forme humaine 
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en elle, mais disent qu’il a apporté son propre corps du ciel et ils pensent 
que Marie a enfanté d’autres fils de Joseph après la naissance du Seigneur. 

Ils n'admettent pas la communion au corps et au sang du Christ: ils 
disent que les mots prononcés par le Christ lors de la Céne (Prenez, mangez 
et buvez) ne l'ont été que symboliquement: ce n'était ni du pain, ni du vin. 
Ils ne révérent pas la croix matérielle: la croix, c'est le Christ qui a étendu 
les mains en forme de croix. Ils ne reconnaissent pas les Prophétes, n'admet- 
tent aucun livre de Ancien Testament, mais seulement les Quatre Evangiles, 
et les Epitres de Saint Paul. Ils ont une haine particulière pour Saint Pierre, 
soit, selon Pierre de Sicile, parce qu'un passage de la Seconde Epitre de Pierre 
sur ceux qui détournent le sens des Evangiles est une prédiction s'appliquant 
aux Pauliciens (48), soit, selon Georges Moine en raison de la sympathie 
de Pierre pour le monachisme honni des Pauliciens (49). Ils n'entourent 
leurs églises d'aucun respect particulier et les appellent seulement «maisons 
de prière» (proseuché) (50). Ils repoussent toute hiérarchie ecclésiastique. 
Leurs chefs sont des synekdémoi (litt. compagnons de voyage) et des nota- 
rioi (51), notaires, qui n'ont aucun signe distinctif ni ordination spéciale. 
On accuse les Pauliciens de rapports sexuels contre nature (52). 

On a voulu voir dans le paulicianisme un retour offensif du vieil hellé- 
nisme païen, une recrudescence de l'hellénisme dans le fait que les hérésiar- 
ques pauliciens se sont donné des noms grecs, ceux des disciples de Saint 
Paul, ou que les chefs pauliciens portent des noms grecs, Karbéas, Chryso- 
cheir... (53), ou un reste des querelles iconoclastes, car les Pauliciens sont 
iconoclastes (54). Les Byzantins ont généralement tenu le paulicianisme 
pour une transformation du manichéisme (55. Mas'üdi, comme on l'a 
vu plus haut (56), les rattache à l'hérésie de Paul de Samosate, patriarche 
d'Antioche en 260, dont les doctrines, dit-il, tenaient le milieu entre celle 
des Chrétiens et celle des mages et des dualistes, car elles comportaient la 
vénération et le culte de toutes les lumiéres selon leur ordre (57). En tous 
cas, l'importance politique des Pauliciens n'est pas douteuse, car, pendant 


presque tout le IX* siécle, ils ont constitué une troupe de partisans. 


redoutables pour les provinces byzantines situées vers la frontiére de 
l'Euphrate. 

L'empire les a persécutés. À l'époque de Justinien П en 690, plusieurs 
furent brülés vifs comme en témoigne Pierre de Sicile (58). Les habitants 
de la région de Claudia et de Méliténe que Constantin Copronyme transporta 
en Europe, qui furent sonunés de se rallier à l'Eglise grecque, mais qui refu- 
sérent, étaient, nous dit Théophane (59), des Pauliciens. L'empereur Michel I 
Rhangabé (811-813) et son successeur Léon V l'Arménien (813-819) pour- 
suivirent les Pauliciens dans tout l'empire: leur ordre fut exécuté dans le 
théme des Arméniaques, par l'évéque de Néocésarée Thomas et l'exarque 
Parakondakés (peut-étre un Arménien, Bagarat, Pakarad?), et les chefs de 
la secte furent mis à mort(60)  L'impératrice Théodora, tutrice de son 
fils Michel III de 842 à 856, les persécuta cruellement: Léon Argyros, Andro- 


292 





nic Doucas et Soudalès, envoyés par l'impératrice, firent périr 100.000 per- 
sonnes dont les biens furent confisqués (61). 

Les persécutions exercées contre les Pauliciens par Théodora et ses 
successeurs suscitérent de la part des Pauliciens des représailles C'est ainsi 
que le groupe dit des "Аотато: assassina l'exarque, inspecteur principal 
des monastères, Parakondakés, et que celui des Kowoywoïra assassina le 
métropolite de Néocésarée Thomas(62) A la suite de cela les Astates 
s'enfuirent à Méliténe où l'émir “Amr b. ‘Ubaydalläh al-Aqta* (le Manchot, 
Monochérarés) (63), les installa à Argaous (Argaoun)(64) C'est dans la 
région d'Argaous que mourut leur chef Sergius, assassiné alors qu'il coupait 
du bois dans la montagne. Aprés sa mort qui eut lieu en 6343/835, selon 
lindication de Photius (65), les Pauliciens ne mirent plus personne à leur 
téte, les synekdémes restant égaux entre eux. Cependant un nommé Kar- 
béas (66) prit le commandement et, comme la communauté s'était agrandie 
et que la place manquait à Argaous, il fonda Téfrikè, arabe Abriq, 
arménien Tivrik, actuellement Divrigi, plus au nord que Argaous, sur le 
Calta Cay ou Divrigi Irmak (le Nahr Abriq des Arabes) affluent de 
l'Euphrate (67). 

Ils étaient là tout prés des frontières de Byzance, dans une position 
particuliérement propre à couvrir les confins arabes, à menacer le pays grec, 
à recueillir les transfuges qui venaient de toutes parts et à faciliter les incur- 
sions de pillage. Leur position, dans le massif d'oü.part l'Halys et au pied 
duquel coule l'Euphrate, commandait, par l'Halys la route vers lá Cappa- 
doce; elle commandait d'autre part la route Trébizonde-Sebasteia-Mélitène, 
la voie d'accés vers Mus et l'Arménie par l'Arsanias, et la route vers la Méso- 
potamie. Ils pouvaient se porter à leur gré dans ces différentes directions 
et aider ou gêner ceux qui suivaient ces routes. Amis et protégés des Arabes, 
mais vraisemblablement non convertis à l'islam, bien que certains d'entre eux, 


. comme Karbéas, selon Photius, aient feint de partager les croyances isla- 


miques(68), les Pauliciens, d'abord sous Sergius, ensuite sous Karbéas, 
prospérèrent. À eux accouraient des révoltés, des renégats et des aventu- 
riers de tous les pays voisins (69). Ils avaient constitué une force armée redou- 
table et faisaient, soit seuls, soit de concert avec les Arabes des incursions 
en territoire byzantin d’où ils ramenaient butin et prisonniers. Comme 
le fait remarquer Qudâma (70), ils furent de précieux auxiliaires pour les 
Arabes en raison de leur haine pour Byzance. Karbéas, au dire de Pierre 
de- Sicile, ravagea la région du Pont (71). Le Continuateur de Théophane 
mentionne les opérations qu'il fit de concert avec l'émir de Mélitène et “Ali 
al-Armani de Tarse(72). En 859, avec l'émir de Méliténe, il aurait mis 
en déroute, devant Samosate, l'empereur Michel III, qui faillit être fait pri- 
sonnier, et Bardas, capturant de nombreux officiers byzantins dont il tira 
une rançon considérable; aprés cela, il alla piller le pays jusqu'à Sinope (73). 
Dans l'été de 860, il y eut de nouvelles et fructeuses razzias de “Amr et de 
Karbéas (74). 
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Au début du règne de Basile I, Chrysocheir, neveu et gendre de Karbéas 
auquel il succéda comme chef des Pauliciens après sa mort en 863, poussa ses 
attaques à travers l'Asie Mineure jusqu’à Nicomédie, en face de Constantino- 
ple, et jusqu'à Ephèse, où les Pauliciens firent entrer leurs chevaux et installérent 
leurs bagages dans l’église de Saint Jean le Théologien (Hagios Theologos) (75). 

Si les Arabes eurent dans les Pauliciens de précieux auxiliaires, il ne 
s’en suit pas que, au début du règne de Basile I, ils aient joui d’une situation 
favoräble sur leurs fontières syriennes et mésopotamiennes. D'une part, 
le califat s'affaiblissait de plus en plus. De 861 à 870, l'anarchie régna à 
Sâmarrâ où les Turcs, tout puissants à la cour, faisaient ou défaisaient les 
califes, au gré de leurs chefs souvent poussés par des secrétaires ambitieux. 
Toute une série de califes furent ainsi détrónés ou mis sur le tróne: Mun- 
tasir (861-862), Musta'in (862-866), Mu'tazz (866-869), Muhtadi (869-870). 
Cet état de choses, dans lequel la nomination, la destitution et Ia vie des cali- 
fes dépendaient des généraux turcs, cessa avec le régne de Mu'tamid (870-892), 
pendant lequel le gouvernement fut conduit d'une main ferme par le frére 
du calife, Muwaffaq. Cependant les troubles continuèrent à l'intérieur de 
lempire des califes, car chacun des gouverneurs de provinces aspirait à 
l'indépendance et à un agrandissement de son territoire. De 870 à 874, 
les Saffârides du Sidjistân luttérent contre les T&hirides du Khurásán qu'ils 
supplantèrent, et le Saffáride Ya'güb b. al-Layth menaça méme l“Irâq et 
Bagdad; sa défaite en 876 mit fin à ses ambitions. Ahmed b. Tülün, gou- 
verneur d'Egypte, chargé par le calife de combattre les Byzantins à la fron- 
tiére syrienne prit prétexte de cela pour mettre la main sur la Syrie et sur 
Ja marche frontière; mais il dut enlever Antioche à Sim& at-Tawil, qui avait 
été nommé gouverneur d'Alep et de la Syrie du Nord par le régent Muwaffaq 
en 258/872 (76), et qui fut tué lors du siége d'Antioche en 265/879-880. 

La Syrie et la Djazira furent le théâtre de luttes entre différents émirs 
rivaux et rebelles à l'autorité du pouvoir central. Avant que Ahmed b. Tülün 
ne se füt emparé de Ia Syrie, un simple gouverneur de Ramla en Palestine, 


А b. aë-Saykh, s'était rendu maître de Damas en 870, mais, vaincu par ип. 


général qu'avait envoyé le calife contre lui, il avait dû accepter d'abandonner 
la Syrie, recevant en échange le gouvernement de l'Arménie et du Diyár 
Bekr. En Djazira, dés 866, avait éclaté une importante révolte kháridjite. 
À la faveur de ces troubles, Isháq b. Kundádjiq, d'origine khazare, officier 
dans l'armée que le calife avait expéditée en Djazira, s'était révolté, installé 
prés de Mossoul et avait fini par obtenir le gouvernement de Mossoul en 880. 
Il entra en lutte contre "18 b. aë-Saykh qui soutenait les Kháridjites. Les 
démélés des uns et des autres entre eux et avec le Tülunide d'Egypte qui 
aspirait à étendre son autorité à la Djazira, et avec le pouvoir califien, firent 
que ces différents émirs, soucieux beaucoup plus de satisfaire leurs ambitions 
personnelles que de lutter contre Byzance, alors qu'ils avaient la charge de 
défendre les frontiéres de leurs provinces contre les Grecs, laissérent les 
mains libres à ces derniers. 
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Ajoutons que l'empire des califes eut à faire face à des révoltes alides 
qui éclatérent dans le Tabaristan et en Arabie en 870; que la terrible insur- 
rection des Zendj dans le Bas Iráq qui mobilisa les forces les plus importan- 
tes du calife, dura de 868 à 883. 

Ainsi, pendant le régne de Basile I les troubles de l'empire califien faci- 
litérent la besogne de l'empereur, qui dés son avénement s'était assigné comme 
tâche principale la lutte contre les Arabes. Il neut jamais à redouter une 
intervention voulu et méthodique du calife et de toutes les forces de l'islam. 
Basile I eut toute liberté d'entreprendre une action efficace contre les Arabes 
d'Orient et, pendant plus de dix ans, de 871 à 882, il s'employa à occuper 
méthodiquement, suivant un plan bien ordonné, tous les passages qui, à 
travers les massifs du Taurus et de l'Anti-Taurus barraient la route aux 
forces grecques et servaient de chemins aux invasions musulmanes dans 
l'empire byzantin. 

La présence des Pauliciens alliés des Arabes dans la région de Tefriké 
et leurs incurssions dans le territoire byzantin, amenérent l'empereur, avant 
de s'attaquer aux Árabes eux mémes à tenter de détacher les Pauliciens des 
Arabes et les réconcilier avec l'empire ces dangereux adversaires. Ce fut 
l'objet de l'envoi aux Pauliciens, avec de riches présents, de Pierre de Sicile 
en 869, ambassade qui a été mise en doute par cerains auteurs et dont cepen- 
dant il n'y a pas lieu de douter (77). L'empereur, par l'intermédiaire de 
Pierre de Sicile, proposait à Chrysocheir de conclure la paix et de procéder 
à un échange de prisonniers (78). Apparemment, il ne lui demandait rien 
de plus, et il n'est pas douteux que l'empereur voulait la paix avec les Pau- 
liciens. Mais Chrysocheir ne demandait rien de moins que l'abandon à 
son profit par Basile de la moitié orientale de l'empire, c'est à dire l'Asie 
Mineure et quand Pierre de Sicile revint en 870 dans la capitale, aprés une 
absence de neuf mois (79). l'empereur se décida à marcher contre les Pauli- 
ciens et à détruire leur état avant d'atteindre les Arabes eux mêmes. Il y 
était d'autant plus décidé que les Pauliciens avaient cherché à se mettre en 
relations avec les Bulgares pour les déterminer à abandonner l'orthodoxie 
et à adopter la foi paulicienne (80). 

Au printemps de l'année 871 Basile entra personnellement en campagne 
contre les Pauliciens et marcha contre Tefriké. Mais cette opération ne 
fut pas heureuse. L'empereur subit une grave défaite et faillit être fait pri- 
sonnier. Il fut sauvé par l'Arménien Théophylacte Abastakte, père de 
Romain Lécapène. Il ne fut pas en état de s'emparer de Tefriké (81), mais 
i| détruisit quelques forteresses situées dans le voisinage, Abara, Spathé, 
Koptos(82), et retourna ensuite dans la capitale. Dés l'année suivante 
en 872, Chrysocheir, profitant de sa victoire, faisait une incursion jusqu'à 
Ancyre (Ankara). L'empereur envoya alors contre lui son gendre le Domes- 
tique des Scholes Christophore qui remporta une importante victoire sur 
les Pauliciens, prit Tefriké et la détruisit (83) ce qui amena la soumission 
d'autres forteresses pauliciennes, Taranta (Derende) sur le Tokhma Su, 
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Lokana dont on ignore la position exacte, où commandait l'Arménien Kour- 
tikios (84), et quelques autres. Chrysocheir, qui avait réussi à s'enfuir de 
Tefriké fut rejoint par les forces byzantines et, aprés une bataille à Bathyrryax 
prés de Dazimon, fut tué sur une colline proche de Sebasteia-Sivas (85). 

Ces victoires sur les Pauliciens eurent une grande importance pour 
l'empire byzantin (86). Bien que, comme l'a fait remarquer Honigmann. 
il ne semble pas que Byzance ait procédé à une occupation systématique 
du territoire conquis, il n'en reste pas moins que l'empire avait étendu sa 
frontière orientale jusqu'au Haut-Euphrate; il était devenu maître des routes 
qui, partant de Césarée ou de Sebasteia-Sivas menaient vers l'Euphrate 
et Méliténe, par la vallée du Tokhma Su (Nahr Qubäqib des Arabes) et par 
les vallées du Quru Cay (Nahr Djardjariya) et du Сака Cay (Nahr Abrîq). 

Les Paulicians furent dispersés. Certains rentrèrent dans le giron de 
l'empire, tel cet ancien serviteur de Chrysocheir appelé Diakonitzés qui 
combattit en Italie avec un corps de Pauliciens en 885-886 sous Nicèphore 
Phocas l'Ancien (87). D'autres passèrent en territoire musulman mais ils 
n’y trouvèrent sans doute pas l'accueil sur lequel ils comptaient, car il semble 
que c'est bien après les campagnes de Basile I que se produisit l'exode dont 
parle Qudâma. Selon ce dernier qui écrit au début du Xe siècle, les Pauli- 
ciens quittérent en nombre la région frontière de Mélitène et se dispersérent; 
à leur place s'établirent les Arméniens de Mleh (Mélias) (88). Qudáma 
attribue la responsabilité de cet exode à la négligence des autorités musul- 
manes, que les Pauliciens avaient pourtant aidées efficacement, et au manque 
de compréhension dont les Musulmans firent preuve à leur égard. Il en 
resta cependant dans la région de l'Euphrate, car l'empereur Jean Tzimis- 
cés (969-976) en fit transporter dans la région de Philoppopoli en Thrace 
oü il y avait déjà depuis 747 des Syriens et des Arméniens de Théodosiopolis 
et de Mélitène (89), et où ils firent des prosélytes parmi les Bulgares (90). 

Les campagnes contre les Pauliciens étaient une préparation à une 
offensive en Orient contre les Arabes. Il s'agissait de tenter de s'emparer 


de la puissante place frontière de Mélitène (Malatya), d’où les Arabes pou- . 


vaient toujours menacer le territoire byzantin. Ce fut l'object de l'expédition 
que l’empereur conduisit lui-même en 873. Basile I s'efforça d’abord d'isoler 
la place. Il vint établir son camp à Kéramision, sur les bords du Cirmikli 
Su (arabe az-Zarnüq, Zaovoÿy), affluent de rive gauche du Tokhma Su. 
Maitre des routes menant de Sébasteia-Sivas à Mélitène, de la route de la 
vallée du Tokhma Su, où il avait pris précédemment Taranta, il compléta 
l'isolement de la place en lui coupant les communications avec le sud-ouest 
et le sud par la conquête de Zapetra dans la haute vallée du Sultän Su (Nahr 
Qarügis), affluent de rive droite du Tokhma Su (91), et de Samosate sur la 
rive droite de l'Euphrate (92), avec l'est en traversant l'Euphrate et établis- 
sant un point d'appui sur la rive gauche de l’Euphrate à Rhapsakion. C'est 
dans le même but qu'il envoya les troupes du thème de Koloneia et celles du 
théme de Chaldia dans la région située entre l'Euphrate et l'Arsanias oü 
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elles s'emparérent de plusieurs places qui sont énumérées par le Continuateur 
de Théophane (93). Mais le siége de Mélitène, fortement défendue, fut un 
échec. Malgré un succès remporté sur une partie des forces arabes, il subit 
une défaite (94). Il ne s'obstina pas, mais il fit une nouvelle irruption dans 
le territoire des Pauliciens et détruisit quatre forteresses dont Argaouth (95). 

Ces opérations furent suivies d’une période d’accalmie. C'est peut-être 
pendant cette période, entre 874 et 876, que la flotte byzantine reprit posses- 
sion de Chypre, île qui, au dire de Constantin Porphyrogénète fut érigée 
en thème, dont le stratège fut un Arménien nommé Alexis qui la gouverna 
pendant sept ans: après quoi, l’île retomba aux mains des Musulmans. Cette 
affirmation de Constantin Porphyrogénète (96), qui ne donne pas d’indica- 
tion chronologique, a été l’objet de discussions dans le détail desquelles 
nous ne pouvons entrer. On a même nié que Chypre, dont on sait qu'elle 
était sous un régime de condominium arabo-byzantin, ait été reconquise 
par les Byzantins et érigée en thème (97) En ce qui concerne la date, on 
a pensé que l'ile avait été reconquise en 870, ou que Basile I l'avait occupée 
vers les années 871-873, pour empêcher les escadres arabes venant de Cilicie, 
de Syrie, de Créte, d'Egypte ou de l'Occident de se concentrer à Chypre 
pour aller ravager les cótes de l'empire, tandis qu'il opérait en Orient contre 
les Pauliciens et les Arabes. Etant donné le statut particulier de l'ile, il 
n'était pas interdit à des navires musulmans d'aborder ou de relácher à Chypre, 
mais nous ne savons pas s'il y a jamais eu des concentrations de flottes arabes 
à Chypre pour des opérations contre les cótes byzantines, car les Chypriotes 
pouvaient avertir les Byzantins, d'une maniére ou d'une autre, de prépara- 
tifs de ce genre. En tous cas, Poccupation byzantine de l'ile mettait Byzance 
en meilleure posture pour lutter contre la piraterie arabe. On peut penser 
toutefois que cette opération visait aussi des buts plus lointains, préparer 
par exemple une reconquéte de la Créte en assurant la prépondérance de la 
marine byzantine en Méditerranée orientale. 

Quoi qu'il en soit, aprés la période d'accalmie de 874 à 876, les opéra- 
tions de Basile en Orient reprirent. La défection de la garnison slave de 
Lu’lu’a, sur la route des Pyles Ciliciennes, qui, rompant avec l'émir de Tarse, 
passa aux Byzantins en 877, améliora les positions byzantines (98); de méme 
la reddition du Kastron de Melouos, en Cilicie également, un peu plus à 
l'est, dans la région du Kórkün Su, affluent du Saros-Sayhân (99). Ainsi, 
la grande route de Constantinople à Tarse et en Syrie, qui, partant du pla- 
teau central de l'Asie Mineure et de la Cappadoce, traverse le Taurus et 
aboutit en Cilicie, était mise sous le contróle direct de Byzance. En méme 
temps, Basile 1 ne négligeait pas les Pauliciens, car une partie de l'armée 
byzantine détruisit la place paulicienne de Katabatala, qui se trouvait vrai- 
semblablement dans la région de Téfriké et Argaouth (100). 

Aprés quoi, Basile entreprit de 878 à 883 une série d'opérations, con- 
duites par lui-méme et ses lieutenants. En 878, une armée, réunissant les 
troupes de cinq gouverneurs de thémes, infligea une grande défaite à l'émir de 
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Tarse, en Haute-Cilicie (101), et, en janvier 879 parvint aux portes d'Adana 


où elle remporta une complète victoire sur les forces arabes (102). 
En 879 aussi, les troupes byzantines furent très actives en Haute-Mésopo- 
tamie (Djazira), ainsi que dans la région des Pyles Ciliciennes (103). La même 
année, l'empereur lui-même, partant de Césarée de Cappadoce, pénétra dans 
la région traversée par une série de routes conduisant du bassin de l'Halys 
jusqu'à la Haute-Cilicie d'une part, par les vallées du Saros-Sayhán, du 
Karmelas-Zamanti Sp et de leurs affluents. Il s'empara de plusieurs forte- 
resses dont certaines se soumirent volontairement à lui, arriva à Kokusos- 
-Göksun et de là marcha sur Germanikeia- Mar/af. Mais là s'arrêtèrent 
ses succès, il ne put prendre ni Mar‘aë, ni la forteresse qui est plus au nord 
sur la route menant à Arabissos-Albístan, Hadath (Adata) et revint en arrière. 
Sur la route de retour il reçut la soumission d'un émir arabe appelé Abde- 
lomel qui désormais combattit dans les rangs byzantins (104). | 

L'empereur dut éprouver une grande déception de n'avoir pu s'emparer 
ni de Tarse, ni d'Adana, ni de Mar'aë. Il n'avait pas réussi non plus anté- 
rieurement, comme on l'a vu, à se rendre maître de Mélitène. Ainsi, il 
n'avait pas la maitrise de la partie du Taurus qui domine la rive droite de 
Pl'Euphrate, d’où il aurait pu, s'il l'avait possédée, arrêter à l'avenir au pas- 
sage du fleuve, toute force arabe de quelque importance dirigée contre le 
territoire byzantin. 

L'échec de l'empereur en 879 devant Mar‘aë faisait suite à un autre 
échec de ses armes en Sicile, où la puissante place de Syracuse avait été prise 
par les Arabes en mai 878. Son attention fut alors occupée par les affaires 
d'Occident. Enhardis par la prise de Syracuse, les Arabes d'Occident fai- 
saient des incursions par mer jusqu'en Péloponnése. Ces incursions pro- 
voquérent l'envoi d'une flotte byzantine qui, en 880, remporta un grand 
succès sur la flotte arabe et opéra un débarquement fructueux en Sicile, puis 
en Italie méridionale (105). 

L'empereur ne reprit les opérations en Orient qu'en 882. Il était nor- 


mal qu'il voulüt réparer les échecs relatifs des années précédentes. En 882, 


il tenta de s'emparer de Mélitène, dont la possession lui aurait permis de 
se maintenir plus solidement dans la région frontière. Mais là encore, ce 
fut un échec. Mélitène, soutenue par les garnisons de Мага et Hadath, 
qui apportèrent un secours efficace à la place assiégée, resta aux mains des 
Arabes, dont la ligne frontière s'étendait, en passant par Hisn Ziyád (Khar- 
püt) et SimSât, jusqu'à Qáligalà (Karin, Erzerüm) en pays arménien. 

La victoire de Basile I sur les Arabes eût été plus complète s’il avait 
été aidé par les Arméniens et s’il avait pu porter la guerre sur la partie nord 
de la ligne frontière arabe. Sur l'Euphrate, Byzance tenait Kamacha 
(Kamakh)(107) et Erzindjan en Keltzène; sa ligne frontière traversait 
PEuphrate à l'est de la Keltzène, elle passait au nord de Qáliqalà, suivait 
les montagnes qui dominent au nord, puis à l'est le cours du Corokh (ancien 
Akampsis) (108), et atteignait la Mer Noire avec ce fleuve, puis, par les 
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postes maritimes que Byzance possédait le long de la Mer Noire, elle arrivait 
aux pentes du Caucase sur la rive septentrionale de la Mer Noire, où elle 
occupait la Lazique et Poti, ville qu'elle avait un jour confiée au prince armé- 
nien Smbat. 

Les Grecs et les Arabes ne se combattirent pas sur cette partie de la 
frontière, sous Basile I: il n'était pas facile d'y mener une guerre active ni 
des opérations décisives, et c'est incidemment seulement que des troupes 
des thàmes de Chaldia et de Koloneia pénétrérent dans une autre partie 
de la frontière, dans la région située entre Euphrate et Arsanias, comme on 
a vu plus haut (109). Le stratége de Koloneia dont dépendait Kamacha 
ne pouvait guére s'aventurer seul vers le sud ou vers l'est, entre la double 
menace de Malatya et de Qáligalà. Celui de Chaldia, qui résidait à Tré- 
bizonde et dont dépendait la Keltzène byzantine, était séparé de la vallée 
de l'Euphrate par des montagnes difficiles à franchir et ne pouvait guère 
envoyer des troupes en Transcaucasie. Les Arabes n'étaient d'ailleurs pas 
en meilleure posture pour attaquer les Grecs en cette région. Leurs places 
et leurs garnisons (Qáliqalà sur le Haut-Euphrate, Dvin, Naxicevan dans 
le bassin de l'Araxe, Tiflis sur le Kur) ne pouvaient guère servir pour une 
offensive d'autant plus qu'elles étaient trés distantes les unes des autres, 
séparées par des montagnes et loin des centres de recrutement des troupes 
arabes dans les villes du Diyár Bekr (110). Isolées au milieu des Arméniens 
et des peuples de leur voisinage, elles ne faisaient que fermer l'accés de la 
partie septentrionale de l'empire arabe, sans ouvrir à ses armées un chemin 
commode et utilisable vers les parties vitales de l'empire byzantin. Ce n'est 
qu'au Xe siècle qu'on verra un émir syro-mésopotamien, le Hamdánide 
Sayf ad-dawla, pousser jusqu'à Koloneia. 

Les Arméniens (ou Géorgiens) de toute cette région, ainsi que ceux de 
l'Arménie propre, reconnaissaient Ја suzeraineté des Arabes. Mais ils 
n'avaient pas rompu complètement avec Byzance et acceptaient, suivant les 
circonstances, l'hégémonie de Byzance. Placés entre les deux empires qui 
se disputaient leur aide, appuyés sur leurs propres forces armées, ils empé- 
chaient le contact direct entre Byzance et les Arabes dans cette région. Grecs 
et Arabes ne pouvaient s'atteindre utilement par les armes à travers le domaine 
de ces peuples qu'avec leur assentiment et leur concours. 

Si donc au temps de Basile I, il n'y eut pas de lutte entre les Grecs et 
les Arabes au nord de l'Arménie, c'est peut-étre parce que les deux adver- 
saires ne Je voulurent pas, mais c'est surtout parce que les Arméniens et leurs 
voisins se refusérent à prendre parti pour l'un des deux empires et leur impo- 
sérent ainsi un respect relatif de leur territoire. C'est pourquoi, à l'époque 
de Basile I, la Iutte entre les Grecs et les Arabes se déroula en dehors de 
l'Arménie. Mais dans cette lutte, si Basile I ne remporta pas de succès 
décisifs, on peut dire néammoins que sur toute la frontière, de Tarse et des 
Pyles Ciliciennes jusqu'à la Keltzéne en Arménie, l'islam était en recul devant 
les Grecs. 
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l'empereur des ghäzi du Khorâsän, «qui ont vendu leur âme à Dieu en échange du paradis». 
Cf. Schlumberger, Nic. Phoc., (trad. de la méme lettre) p. 433. 

(39) Ces volontaires qui viennent tenir garnison dans les places frontières où non 
seulement ils se livrent à des exercices militaires dans l'intervalle des expéditions, mais 
aussi entendant des leçons et prédications de cheikhs chargés de Ies instruire religieusement 
et moralement, sont à distinguer des volontaires (muffawwi' ûn, mutatawwi'ñn), s'enga- 
gent sans solde à leurs frais pour la durée de la campagne. 

(40) Cf. EL, 2° éd., П, 1068 sous gházf et 1079, sous ghazw. 

(41) Ibn Hawqal, 2° éd., p. 183-184 (cf. de Slane, trad. d'Ibn Khallikân, I, p. 159, n. 3). 
Ibn Hawqal qui écrit dans la seconde moitié du X* siécle, ajoute que «maintenant tout 
cela a disparu», depuis la reconquéte byzantine, Cf. sur l'organisation des ribát de Tarse, 
Missisa et autres places frontières, les renseignements fournis par Ibn al-Adim, d’après 
le Siyar ath-thughür de Abû ‘Amr *Othmán Tarsüsi, qui décrit la situation au IX* s., dans 
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à Tarse deux ribáf fournissant pour les expéditions annuelles un corps de 150 ghulâm, dont 
l'entretien était assuré par les revenus de biens de mainmorte (wagf} s'élevant annuelle- 
ment à 100.000 dinars; ces wagf avaient été constitués par la mère du calife al-Mu'tazz. 

(42) Ibn Khurradâdhbih, 82, 116; cf. Vasiliev, 1, 116, n. 1; M. Canard, Hamda- 
nides, p. 284. ` 

(43) Voir Vasiliev, II/1, p. 79-81, 1/2, р. 135-136 et 201, Voir la note précitée de 
Vasiliev, I, 116, n. 1, sur l'établissement des Slaves par les Arabes sur la frontiére byzantine 
à l'époque des Omeyyades. 

(44) Dès 711-712, la région de Mélitène et de la 1V* Arménie s'est peuplée de réfugiés 
arméniens, devenus amis des Arabes par haine des Grecs qui les persécutaient: voir Michel, IT, 
p. 462 qui note la haine démentielle des Grecs pour tous les «orthodoxes», c'est à dire les 
monophysites. Cf. Théophane, s.a. 6204; Agapius, p. 499-500; Kulakovskij, Hist. de 
lemp. Буг, III, р. 311. — La présence des Arméniens dans l'Anti-Taurus est prouvée par 
la soumission à Basile de l'Arménien Kourtikios, de Lokana (Cedr.-Skylitzés, II, 207, Theoph. 
Cont., p. 268), place qui est sans doute dans la haute vallée du Tokhma Su. Kourtikios 
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pris aussi lors de Іа campagne de Basile et qui, selon Honigmann, p. 59, était à l'est de 
lEuphrate. П y avait des Arméniens déjà à cette époque dans la région des frontières 
ciliciennes, car Ibn al-'Adim signale, d’après le Siyar ath-thughür de Tarsüsi, qu'il était 
prévu sur les revenus de Tarse une rémunération pour les guides arméniens et grecs qui 
guidaient les expéditions. 

(45) Voir les chapitres XXIII-XXIV de Pierre de Sicile. Cf. H. Grégoire, Pour 
l'histoire des églises pauliciennes, Kowoydoiov du Pont, Episparis еп Pavagoia, dans Orien- 
talia Christiana Periodica, XIII, 3-4, Roma, 1947, p. 510; cf. Ter Mkrtéian, p. 105. Voir 
l'énumération des églises pauliciennes au chap. XXXVIII de Pierre de Sicile et au chap. V 
de Photius. Il y en avait une à Mopsouestia (Missisa) en Cilicie. 

(46) Sur les Pauliciens, cf. Ostrogorski, Hist. de l'Etat byzantin, éd. fr., 1956, p. 242, 
264 sqq; Vasiliev, Byzance et les Arabes, I (1935), р. 227 sqq, II/1, p. 28-30 où l'on a suivi 
l'exposé de R. M. Bartikian, Les sources pour hist. du mouvement paulicien, Erevan, 1961 
(en russe); J. Hussey dans CMH IV/2, p. 190-192 et N. Garsoïan, The Paulician heresy, 1967, 
(compte-rendu dans REArm. N. S, VI, р. 421-426). Voir aussi l'ouvrage de Tér 
Mkritschian, Die Paulikianer im byzantinischen Kaiserreiche und verwandte ketzerische 
Erscheinungen in Armenien, 1893; F. Conybeare, The Key of truth. A Manual of the Paulician 
Church of Armenia, 1898. On trouvera aussi un résumé de l’histoire et des doctrines des 
Pauliciens dans des ouvrages comme Hergenróther, Handbuch der Kirchengeschichte, JI, 
p. 10 sqq; C. Sathas et E. Legrand, Les exploits de Digenis Acritas, Introd., p. LVII sqq. 
CF. aussi Vogt, Basile I, p. 10-11, 297, et voir d'autres ouvrages cités dans Bartikian, dans 
Vasiliev, en particulier ceux d'H. Grégoire, dans Сагѕоїап et voir encore K. N. Yuzbaëian, 
Sur l'origine du nom «Pauliciens», communication faite au Congrès des Byzantinistes de 
Bucarest de 1971, et imprimé dans le petit volume Vizantijskie Ocerki, Moscou, 1971, 
p. 213-235. — Les sources byzantines principales sur les Pauliciens sont Pierre de Sicile, 

Histoire utile..., généralement considerée comme la source la plus importante; la Chronique 
de Georges le Moine, qui contient le récit de Pierre l'Higouméne sur les Pauliciens, consi- 
déré par Тег Mkrlëian comme Ie plus ancien témoignage, alors que, selon H. Grégoire, 
c'est un résumé de Pierre de Sicile; le traité de Photius contre les Manichéens. Voir sur les 
rapports entre ces différents écrits l'étude déjà citée de Bartikian (cf. Vasiliev, П/1, Joc. cit., 
Ostrogorski, op. cit., p. 242, n. 2); N. Garsoian, op. cit., dans le chapitre Les sources grecques, 
où elle suppose qu'il a existé une source primitive commune à Pierre l'Higoumène, Pierre 
de Sicile et Photius, et d'autres sources. Le récit de Pierre l'Higouméne a été reproduit 
par Théophane, par le Continuateur de Théophane (livre IV), par Genesius. Du côté 
arménien, on a sur les Pauliciens un écrit de Jean d'Odzun, catholicos de 717 à 729, traduit 
en latin par Aucher, Venise, 1834, en russe par Bartikian, Les sources..., p. 109-113; d'autre 
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part la Réponse de Grégoire Magistros Pahlawuni au Catholicos syrien, traduite et commen- 

tée par Bartikian dans Palestinskij Sbornik, 7 (70); bien que concernant non les Pauliciens 

proprement dits du IX* siècle, mais les T'ondrakites du ХІ° siècle, elle traite aussi de l'hérésie 

paulicienne (cf. REArm., N. S., I, p. 450 sqq et Tér Mkrtéian, р. 104, 136 sqq, qui en donne 

des extraits). Sur les doctrines des Pauliciens, voir plus bas. — La question de l'origine 

de leur nom a donné lieu à beaucoup de discussions. Н viendrait, selon certains, de l'héré- 

siarque Paul de Samosate qui fut patriarche d'Antioche vers 260. C’est ce que dit Mas'üdi, 

Kitáb at-tanbih, ВСА, VIII, p. 151 (éd. du Caire, 1938, p. 130), trad. Carra de Vaux, Le 

Livre de l'Avertissement, p. 208. 1l est à remarquer que, à cet endroit, Paul de Samosate 

est appelé Bülus aë-Siméâtt (de Siméât-Arsamosate, Samosate d'Arménie), ce qui pourrait 

faire penser que l'informateur de Mas'üdi avait en vue un autre Paul, d'Arsamosate, le 
fils de Kallinikè (voir plus bas) et que Mas'üdi l'a confondu avec Paul de Samosate évêque 
d'Antioche. Ilest difficile de tirer une conclusion de ce fait, car l'hérésiarque Paul de Samo- 
sate, évéque d'Antioche, est toujours appelé par les ouvrages arabes traitant des sectes chré- 
tiennes Bülus aë-Simÿâti, -on sait que les auteurs arabes confondent fréquemment Samosate- 
-Sumaysát avec Arsamosate-Simat et par suite les ethniques sumaysáti et šimšâtî —, (voir 
Ibn Hazm, Kitáb al-fasl fi'l-milal..., Le Caire, 1347 H, І, p. 47 et Sahrastäni, Kitáb al-milal 
wa'n-nihal, II, p. 54, en marge dans l'ouvrage précédent). Vasiliev, Hist. de Pemp. byz., 
éd. angl., p. 383, éd. fr., II, p. 11, pense aussi que le nom des Pauliciens vient de Paul de 
Samosate. Mais les disciples de cet hérésiarque sont les Paulianistes, condamnés par le 
concile de Dvin de 554 et non les Pauliciens: cf. Bartikian, Les sources... p. 28-29, 102. 
— Selon une autre explication, leur nom viendrait soit de Paul, un des deux fils de la «mani- 
chéenne» Kallinikè, de Samosate (Arsamosate), soit de la fusion des noms des deux fils 
de cette Kallinikè, Paul et Jean. D’après Photius, le nom issu de cette fusion, Pauloióannoi, 
serait devenu ensuite Paulikianoi: voir Narratio de Manicheis..., Migne, PG, t. 102, 
col. 16 sqq, chap. 2; cf. Bartikian, Les sources..., p. 28-29, p. 71-73, et p. 168-169 dans la 
traduction russe de la Narratio de Photius. Bartikian pense que l'histoire de Kalliniké 
et de ses fils est une légende qui n'a rien de commun avec les Pauliciens (op. cit., p. 103, n. 1), 
elle doit sa naissance au fait que le nom des Pauliciens peut étre rapproché du nom de Paul, 
et d'autre part au fait que le premier hérésiarque des Pauliciens, Constantin, apparut à 
Samosate (c.a d. Arsamosate), berceau de l'hérésie. On a voulu d'autre part rattacher le 
nom des Pauliciens à celui d’un Paul, père de l'hérésiarque Gegnesius-Timothée (M. Loos, 
L'origine du nom des Pauliciens, Byzantinoslavica, XVII/2, 1957,.p. 202-217); ce Paul, père 
de Gegnesius et de Théodore, est mentionné par Photius, au chap. 19 de la Narratio. Gegne- 
sius est un personnage connu, il vivait au VIII* siècle et on sait qu'il vint à Byzance en 726 
(cf. CMH, IV/1, p. 67). Mais Bartikian fait remarquer, p. 22, que nulle part ce Paul, père 
de Gegnesius, n'est mentionné parmi les hérésiarques pauliciens. — Il serait tentant de 
rapprocher le nom des Pauliciens de celui de l'Apótre Paul, pour qui les Pauliciens ont 
toujours une prédilection marquée: les communautés se donnaient le nom des communau- 
tés fondées par l'Apótre (Pierre de Sicile, chap. 38; Georges Moine, chap. IV; cf. N. Adontz, 
Les fonds historiques de l'épopée byzantine Digenis Akritas, dans Etudes arméno-Byzan- 
tines, p. 17; Bartikian, Remarques dur l'épopée byzantine Digenis Akritas, Viz. Vrem, 
XXV (1964), p. 164). Leurs chefs prenaient les noms des disciples de Saint Paul: Sergius- 
-Tychikos, Constantin-Sylvain (Pierre de Sicile, chap. 32 et chap. 24); mais ce mest pas 
une raison suffisante. Pour certains, l'origine du nom des Pauliciens reste obscure, c'est 
ce que dit J. Hussey dans CMH, IV/2, p. 91. Mais voir en dernier lieu l'étude de Yuzbaëian 
citée plus haut, dans laquelle l'auteur examine dans le détail les questions posées par les 
différentes graphies du nom, les différentes hypothèses, et pense finalement que Paul, fils 
de Kalliniké, est éponyme des Pauliciens, p. 235. 

(47) Pour les différents points de la doctrine des Pauliciens, voir Pierre de Sicile, 
chap. 10 (six points), Photius, chap. 6-10 et cf. Ter Mkrtcian, p. 5-6; Conybeare, The Key 
of Truth, p. 1 sqq; N. Garsoian, op. cit., chap. IV. 

(48) Pierre de Sicile, chap. 10. 
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(49) Georges Moine, chap. 10. 

(50) Photius, chap. 9. 

(51) Georges Moine, chap. 14; Photius, chap. 9. 

(52) Georges Moine, chap. 17; Photius, chap. 10; cf. Pierre de Sicile, chap. 18. 

(53) Voir Sathas, Digenis Akritas, p. LXXVIIT. 

(54) Théophane, éd. de Boor, p. 496. 

(55) Pierre de Sicile, chap. 21, 23; Photius, chap. 1, 2 (son ouvrage porte le titre 
caractéristique de Narratio de Manicheis recens repulullantibus); Const. Porph., De them., 
p. 31; Cedrenus, II, p. 153; Zonaras, XVI, ch. 2, p. 389 (cf. Sathas op. cit., p. LXXVII). 

(56) Voir note 46. 

(57) Kitáb at-tanbfh, trad. fr., p. 208, cf. Prairies d'Or, VIII, p. 75: «... la doctrine 
et les croyances des Bayáliqa (sg. Baylaqâni), secte qui est entre le christianisme et le magisme». 

(58) Chap. 27; Photius, chap. 18. 

(59) Р. 429; cf. Lombard, Constantin V, empereur des Romains, p. 35 sqq. Sur leur 
refus, cf. Michel le Syrien, II, p. 523. 

(60) Pierre de Sicile, chap. 41; (cf. Théophane, p. 496-497 sur les persécutions de 
Michel Rhangabé) Aussi n'est-il pas étonnant que des Pauliciens (appelés Manichéens) 
aient pris le parti du révolté Thomas, prétendant à l'empire en 821: Théoph. Cont., II, 
chap. 12, p. 55. 

(61) Théoph. Cont., IV, p. 166, chap. 16; Cedrenus, II, p. 153; Bartikian, Les sour- 
ces..., p. 60. 

(62) Pierre de Sicile, chap. 41. Les Koïnochôrites sont les habitants de Koïno- 
chôrion, de kolnos, commun. et chórion, lieu, place, village. C'est la forme de Pierre l'Higou- 
mène (Georges Moine) et de Photius. Elle a été transformée par Pierre de Sicile, Chap. 38 
et 41 en Kynochôrion, de xov, xvvóc, litt. village de chiens. Voir Bartikian, Les sour- 
ces..., p. 94, qui montre que le véritable nom était Kainochórion, le Nouveau Village; 
c'était une place, forte naturellement, au haut d'un rocher prés de l'ancienne Kabeira (plus 
tard Néocésarée), et qui est déjà mentionnée par Strabon. — Le terme Astatoi n'est proba- 
blement pas grec d'origine, car asfatos signifie inconstant, inquiet, et est sans rapport avec 
le nom que nous avons ici, mais arménien.  Bartikian le fait venir de kastat, solide, ferme, 
et pense que les hérétiques ont emprunté l'idée à un passage de Paul, I Corinthiens, 15, 58, 
où l'Apótre recommande à ses frères d’être fermes et inébranlables dans leur foi. Le terme 
employé par la traduction arménienne de ce passage est hastatin, terme qui correspond 
à &боаїос, ferme, du texte grec. Voir p. 164, n. 134. 

(63) Les sources arabes parlent assez brièvement de cet émir de Mélitène, la grande 
place forte des thughür djazariyya, à l'ouest de l'Euphrate. Il était de la tribu de Sulaym; 
son père ‘Ubayd Allâh al-Aqfa' (le manchot) était peut-être déjà émir de Malatya; entre 809 
et 813, sous le règne du calife Amîn, il livra Kamkh (Camacha), pour obtenir la libération 
de son fils prisonnier (Belàdhori, p. 185). ‘Amr, selon Mas'üdi, Avertissement, р. 230, 
aurait participé en 838 à l'expédition du calife Mu'tasim contre Amorium. Il est signalé 
par Tabari comme faisant une expédition en 242/856, de concert avec Carbéas; еп 246/860, 
dans une expédition distincte de celle que fit Carbéas la même année; en 249/863 dans l'expé- 
dition au cours de laquelle il trouva la mort à Erez de Mardj al-Usquf, ayant été enveloppé 
par des forces byzantines au nombre de 50.000 hommes: Tabari, 111, 1434, 1449, 1509. 
Voir sur la bataille où il périt, Vasiliev, Byz. et les Arabes, Y, p. 251-255. Cf. M. Canard, 
Un personnage de roman arabo-byzantin, Revue Africaine, Alger, 1932, p. 3 sqq du tiré 
à part, et Les principaux personnages du roman de chevalerie arabe Dhát al-Himma..., Ara- 
bica, VIII (1961), p. 169 sqq. Selon le Continuateur de Théophane, p. 166-167, ‘Amr 
aurait soutenu une guerre intestine feis emphulion stas polemon) contre un personnage qui 
exerçait le commandement avec lui, appelé Skléros. S'agirait-il d'un Paulicien qui lui 
était de quelque manière associé? Mais le terme emphulion semblerait plutôt indiquer 
une rivalité tribale avec un membre de la tribu de Sulaym qui contestait son pouvoir, auquel 
cas Skléros (en grec «dur, rude, ferme, solide») pourrait étre la traduction d'un nom arabe. 
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Les sources arabes ignorent cet épisode qui, d’après le Continuateur, serait à placer aprés 
la nomination de “Ali b. Yahyà al-Armani comme gouverneur d'Arménie (862: Vasmer, 
p. 95, 103). — ‘Amr b. ‘Ubayd Allâh est le prototype du Ambron (arabe *Amrun, forme 
du nominatif), de l'épopée Digenis Akritas. 

(64) Pierre de Sicile et Photius, foc. cit. Cette localité, Argaün ou Argaüs, grec 
› Аоуаоб, ° Agyaoëüc, aujourd'hui Arguwán, était selon Honigmann, Ostgrenze, p. 51, 61, 
située ur un petit affluent de l'Euphrate qui se jette dans le fleuve à Éermük, au nord de 
Méliténe. — Bartikian, p. 94, fait remarquer que seuls les Astates s'enfuirent, tandis que 
les Koinochórites restérent à l'abri de leur place naturellement fortifiée; c'est ce dont témoi- 
gne Pierre de Sicile, chap. 41, alors que Photius prétend, chap. 25, que les uns et les autres 
s'enfuirent à Mélitène. 

(65) La date donnée par Pierre de Sicile, AM. 6303, correspond à 795, ce qui ne 
concorde pas avec l'indication que l'activité de Sergius s'étend du règne d'Iréne (797-802) 
à celui de Théophile (829-842). Cf. Bartikian, p. 165, n. 139. 

(66) Ce nom arménien, Karbis, Karpis, est un diminutif de Karapet, précurseur 
équivalent de Prodromos. C'est le Karoés de Digenis Akritas, oncle du héros. Selon 
le Continuateur de Théophane, p. 166 (cf. Cedrenus, II, 151), Karbéas aurait primitivement 
servi dans l'armée byzantine, sous le commandement de Théodore Mélissénos, en qualité 
de protomandator. Cf. sur lui Vasiliev, op. cit., І, 230 sqq, Guy Le Strange, On the medieval 
castle of Abrik, IRAS, 1895, р. 734-735. Voir aussi Mas'üdi, Prairies d'Or, VII, 75: 
Qarbiyäs al-Baylagáni, maitre de la ville d'Abríq..., patrice des Bayâliga, qui mourut 
en 249/863; son portrait ainsi que celui de Chrysocheir avait été placé dans une des églises 
des Byzantins, avec celui des chefs musulmans redoutés des Byzantins. 

(67) Sur la situation de Téfriké, que Constantin Porphyrogénéte, De Them., situe 
dans le Thème de Koloneia, voir Tomaschek, Historisch-Topographisches vom oberen Euphrat 
und aus Ost-Kappadokien (Kiepert Festschrift p. 139; I. G. Taylor dans JRGS, 38 (1868), 
p. 310; Conybeare, The Key of Truth, p. LXXIV; Honigmann, Ostgrenze, p. 55-56; Vasiliev, 
Byz. et les Arabes, I, p. 282, ШІ, p. 31 et n. 2. — Le Continuateur de Théophane, IV, ch. 16 
(Cedrenus, II, p. 154), cf. Bartikian, p. 60, dit que, à la suite de la persécution de Théo- 
dora (842-856), les Pauliciens décidèrent de passer à l'ennemi pour lui échapper: Carbéas 
alla avec 5.000 réfugiés chez l'émir de Mélitène; il fut envoyé au calife (l'améroumn?) qui 
le reçut avec honneur; il fonda Argaoun, Amara et Téfrikè. H. Grégoire (dans Vasi- 
liev, I, p. 230) pense que le récit du Continuateur est erroné quant à la date; ce n'est pas 
à la suite de la persécution de Théodora que Carbéas s'enfuit, mais probablement déjà à 
la fin du règne de Théophile (829-842), où le gouverneur de Koloneia, Kallistos, ayant 
voulu convertir un certain nombre d'officiers pauliciens fut livré par eux aux rebelles obéis- 
sant à Karbéas, qui était donc déjà établi au delà de la frontière sous la protection des Arabes. 

(68) Photius, chap. 26. — Chrysocheir, au dire de Tchamtchian (cité par Ter Mkrt- 
cian, p. 117), aurait été musulman. C'est ce qu'on pourrait inférer du fait que dans l'épopée 
Digenis Akritas, le grand-pére du héros, Chrysocherpés qui fait penser à Chrysocheir, 
est musulman: il a eu comme femme, outre la fille de Karbéas, la fille de l'émir de Méliténe. 
Il y a eu des relations matrimoniales entre Pauliciens et Arabes, mais cela n'implique pas 
forcément une conversion. D'ailleurs on voit par Photius, chap. 27, que les rapports entre 
Pauliciens et Arabes n'ont pas toujours été cordiaux: les Pauliciens, enrichis par leurs expé- 
ditions de pillage, ont suscité la jalousie des Arabes de Mélitène et une des raisons de la 
fondation de Téfriké par Karbéas fut le désir d'échapper à la tutelle étroite des Arabes 
(cf. Pierre de Sicile, ch. 42), et Karbéas ne témoigna que d'une révérence hypocrite envers 
les Arabes et leur religion. 

(69) Cf. Pierre de Sicile, chap. 42 et Photius, chap. 27. Ils font ressortir l'avantage 
de la position de Téfrikè à la fois comme base de départ pour les incursions en territoire 
byzantin et comme refuge pour tous ceux qui étaient persécutés pour leurs croyances héré- 
tiques dans l'empire ou désiraient le fuir pour d'autres raisons. 

(70) P. 194. 
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(71) Pierre de Sicile, chap. 42. Il dit, chap. 41, que dès l'établissement de Sergius 
à Argaous commencérent les incursions en Romanie, 

(72) IV, chap. 16; Cedrenus, II, p. 154; Vasiliev, I. p. 232. 

(73) Théoph. Cont, IV, chap. 23 et 25; Cedrenus, II, 161-162; Genesius, p. 91: 
Mais H. Grégoire, dans Vasiliev, I, p. 235-236 (voir sa discussion) a fortement mis en doute 
le récit des historiens byzantins sur cette affaire qui, au contraire, fut heureuse pour les 
Byzantins, d’après Tabarî, IIT, 1447. 

(74) Tabarî, III, 1449. ` 

(75) Genesius, p. 121; Vasiliev, IY/1, p. 27-28; Vogt, Basile I, p. 323. Cette église 
était au nord-ouest de la ville d'Ephése. — Sur Chrysocheir, voir Const. Porphyrogénète, 
De Them., p. 31, où il est appelé chef des Manichéens, Pierre de Sicile, chap. 43, Photius, 
chap. 28. Il aurait, comme Karbéas, d'abord servi dans l'armée byzantine. On a vu 
plus haut, n. 68, qu'il est sans doute le prototype du Chrysocherpés de Digenis Akritas; 
il a épousé Spathia, fille de l'émir de Mélitène Ambron (‘Amr b. ‘Ubayd Allâh), qui donna 
le jour au père de Digenis. Sathaset Legrand, Les exploits de Digenis Akritas, p. LXXXIV-V, 
supposent que c'est à Chrysocheir que sont adressées trois lettres que Photius écrit à un 
nommé Jean Chrysochérés, spathaire, que le Patriarche veut raffermir dans sa foi. Selon 
eux, Chrysochérés-Chrysocheir. aurait servi dans l'armée byzantine comme espion de son 
beau-pére Carbéas et aurait, aprés la mort de ce dernier, quitté le service de Byzance pour 
prendre le commandement des Pauliciens ses coreligionnaires. Mais peut-être était-ce 
seulement parce qu'il était sous le coup de poursuites en raison de son hérésie que Chryso- 
cheir quitta le service de l'empire. 

(76) Selon Mas'üdi, Prairies d'Or, VIIL, p. 68, Simá, dans ce gouvernement, eut 
à soutenir des luttes contre un nommé Ahmed al-Mu'ayyad, que seul Mas'üdi mentionne, 
et dont on ne sait rien. Les populations de cette région eurent beaucoup à souffrir 
de ces luttes. 

(77) Voir à ce sujet Vasiliev, II/1, p. 28 sqq. 

(78) Pierre de Sicile, Migne, PG, t. 104, p. 1241, 1304 (dans la traduction russe de 
Bartikian, Les sources..., chap. II, p. 118). Il était sans doute porteur d'une lettre de Ретре- 
reur, mentionnée par Genesius, p. 121-122. 

(79) Pierre de Sicile, chap. 42. 

(80) Pierre de Sicile, chap. III (préambule de Pierre à l'adresse du patriarche de 
Bulgarie: Bartikian, p. 118; Migne, p. 1241); Vasiliev, II/1, p. 31-32. 

(8D Sur la campagne de 871, voir Continuateur de Georges Moine, p. 755-756 
(Leo Gramm., p. 255; Sym. Mag., p. 690); Genesius, p. 120-121; Théoph. Cont., ch. 37, 
p. 266 sqq (Const. Porph., Vita Basilii, liv. V de Théoph. Cont.); Cedrenus II, p. 266; Zona- 
ras, XVI, 8; Vogt, p. 324; Vasiliev, II/1, p. 33. 


(82) Sur la situation de ces places, voir Anderson, The campaign f Basil I... in 872, 


Classocal Review, X (1896), p. 137, The Road-System of Eastern Asia Minor, JHS, XVIII 
(1897), p. 27 et 32, Sur la position de Amara, voir plus haut, n. 67 (Honigmann, Ostgrenze, 
p. 56) et Vasiliev, 11/1, p. 33, n. 3. Le Continuateur de Théophane, p. 267 (cf. Cedrenus, 
p. 207) n'a pas une idée bien nette de la situation de ces places puisqu'il dit que Basile prit 
Amara dans sa marche de Téfriké sur Mélitène par Taranta. Amara forma une turme 
du thème de Sébasteia, une clisure sous Romain Lécapène (C. Porph. De adm. imp., p. 228; 
en 1021, elle fut donnée par Basile ТЇ à Senek'erim, roi du Vaspurakan, transplanté à Sébas- 
teia (Cedrenus, II, p. 464). 

(83) Cont. Georg., p. 755-756; Cont. Theoph., (Vita Basilii), p. 272; Const, Porph., 
De Them., p. 31, De Cerim., p. 498-503; Cedrenus, II, p. 209-212. Nicolas Mystique, 
dans une de ses Lettres (Migne, PG, t. 111, ép. 67, p. 277), fait mention de la prise de Téfrikè. 
Cf. Vasiliev, II/1, p. 34-35. 

(84) Ce Kourtikios semble être un Arménien (arm. K'urdik), et c'est peut-être un 
Paulicien. Le nom se retrouve dans la mention du qgosgiov Kouoruxfou, qui fut pris ainsi 
que quelques autres places lors de la campagne de 873 (voir plus loin, n. 93). Le Kour- 
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tikios qui rendit la place de Lokana est-il le même que le Kourtikios qui, au service de 
Byzance, fut tué en 889 dans la lutte contre les Bulgares?  (Théoph. Cont:, 358; Leo Gramm., 
p. 266; Georg. Cont., p. 772; cf. Markwart, Südarmenien, p. 295, n. 1). 

(85) Voir Vasiliev, 11/1, p. 36-37. Thopdschian, Polit, p. 163, met erronément 
cette campagne en 873. Nous savons par Tabari, que Chrysocheir fut tué en 258/872. 

(86) On considère généralement que la raison de l'expédition de Basile I contre. les 
Pauliciens était que ces derniers étaient les alliés des Arabes et constituaient de ce fait un 
obstacle à lever avant de commencer la lutte contre les Arabes: R. Bartikian, dans un 
article récent, La conquête de l'Arménie par l'empire byzantin, Patma-Banasirakan 
Handes, 1970, 2, p. 81-92 (trad. dans REArm., NS, УП), estime que Basile I visait à la 
conquéte de l'Arménie et que, s'il fit la guerre aux Pauliciens, c'est parce que ceux-ci étaient 
le premier obstacle qu'il rencontrait sur la voie de la Conquête de l'Arménie. 

(87) Voir Vasiliev, II/1, p. 37-42, 110-111; Theoph. Conr, p. 312-313; Cedre- 
nus, П, p. 238. 

(88) Qudâma, p. 194. 

(89) Voir plus haut, chap. VIII, n. 58; Théophane, p. 427. 

(90) Cf. Runciman, The first Bulgarian Empire, p. 192. 

(91) Sur cette place, Sozopetra, ar. Zibatra, auj. Dogansehir (plus anciennemens 
ViranSehir), voir Vasiliev, I, p. 137 sqq. Elle était célèbre dans les Annales musulmanes 
par le traitement cruel que lui fit subir Théophile en 837. 

(92) Theoph. Cont. (Vita Basilii), p. 268; Cedrenus, II, p. 115 (cf. Hirsch, Byz. 
Studien, p. 169); Vogt, p. 326; Tabari, 111, 1880, qui place cela immédiatement aprés le 
siège de Méliténe. 

(93) Voir Theoph. Cont. (Vita Basilii), p. 269, Cedrenus, II, 208. Const. Porph. 
attribue la prise de ces places à l'empereur lui-méme, ce qui est mis en doute par Honigmann, 
p. 58. Ce dernier a identifié quelques-une des places nommées. Le nom de Rhapsakion 
se retrouve dans le Arab U$agh d'aujourd'hui, celui de Amer dans Emirler, celui de Mou- 
rinix dans Murenik', prés de Kharput, celui de Abdele dans Abduli à l'embouchure du 
Peri Su dans le Murad Su (Arsanias). Cf. Vasiliev, 11/1, p. 46. 

(94) Voir Vasiliev, II/1, p. 44-47. Selon Honigmann, il aurait, au cours de cette 
campagne, assiégé deux fois vainement Méliténe, une fois aprés les épisodes de Sozopetra 
et de Samosate, et une seconde fois aprés celui de Rhapsakion. Toutes ces opérations sont 
racontées dans Théoph. Cont., p. 268-269 et Cedrenus, П, p. 207-208. Qudäma, p. 194, 
note qu'il manque à l'empereur, pour assurer la défense de sa frontiére, l'importante place 
de Malatya, en terrain uni et contigu avec le territoire grec. 

(95) Théoph. Cont., p. 270; Cedrenus, II, 204; Vasiliev, II/1, p. 47. 

(96) De Them., p. 40. 

(97) Voir Vasiliev, 11/1, p. 58 sqq et les notes p. 60-62. 

(98) Voir Vasiliev, II/1, p. 79-80; Théoph. Cont. (Vita Basilii), p. 278; Cedre- 
nus, 11, 213; Abu'l-Faradj, Chrom. syr., І, p. 174, Chronography, p. 148; Tabari, HI, 
1886, 1915. 

(99) Honigmann, p. 81. 

(100) Théoph. Cont., p. 278; Cedrenus, H, 213; Honigmann, p. 61. 

(101) Tabari, III, 1916-1917: l'émir rentrait d'une incursion en Cappadoce; il fut 
surpris prés de la rivière Podandos et capturé, 

(102) Tabari, III, 1930-1931. 

(103) Incursion byzantine dans la province du Diyár Rabí'a: Tabarí, III, 1937; 
victoire byzantine dans la région d'Héraclée sur un nommé Sima, commandant de la marche 
frontière syrienne: Tabari, III, 1942. 

(104) Sur le déroulement des opérations, voir Théoph. Cont., р. 279 sqq; Cedre- 
nus, II, 213 sqq; Vasiliev, 11/1, p. 86-90 et, p. 91-94 la reconstitution de cette campagne 


- (d’après Honigmann, p. 63-64 qui a critiqué le récit de Constantin Porphyrogénéte dans 


Théoph. Cont.) et la discussion sur les différentes dates assignées à ces événements. 
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(105) Les Byzantins s'emparérent de Tarente en 880. Nicéphore Phocas étendit 
beaucoup leur domaine en Apulie, en 885. Voir Vita Basilii, р. 313-314, Cedrenus, II, 
p. 236, 354. Cf. Vasiliev, Byzance et les Arabes, éd. française, IT, p. 109 et suiv. 

(106) L'armée byzantine qui opéra én 885 comprenait des Pauliciens. La présence 
de Pauliciens dans cette armée donne à penser que, pour la former, on avait du faire appel 
aux corps d'Orient et cela avait réduit la force de la frontiére du Taurus. Le fait est que, 
depuis 880, les Byzantins ne progressent plus sur cette frontiére de Syrie. Basile revint 
pourtant en 882 attaquer Méliténe et Mar'ash, mais il ne put les prendre. Et, dés lors, 
les Byzantins durent à leur tour subir les incursions répétées des troupes arabes de la fron- 
tiére. Leur offensive momentanée en 883 leur valut un désastre devant Tarse. Voir 
plus haut. 

(107) Sur Kamakh (Camacha), voir Honigmann, Ostgrenze..., p. 56-59. Cette 
place, située sur la rive gauche de l'Euphrate, était, en 872, byzantine. Cf. The Cambridge 
Medieval History, IV, p. 83 et 708-709. 

(108) Sur le Corokh, ancien Akampsis, cf. Honigmann, Op. cit., p. 54. 

(109) Voir plus haut n. 93. : 

(110) Dans le Diyár Bekr, province septentrionale de la Djazira (Haute Mésopota- 
mie) étaient les centres importants de Amid et Mayyáfárigin. On sait que c'est comme 
gouverneur du Diyár Bekr que le Hamdanide Sayf al-dawla commenga ses campagnes contre 
les Byzantins. 
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CHAPITRE X 


MISÈRES ET PROGRÈS 
DE L'AUTONOMIE ARMÉNIENNE DE 867 À 886 


Basile ler était d’origine arménienne. Il appartenait à une famille 
arménienne établie en Macédoine, d’où le surnom de Macédonien qu’il porte 
dans l’Histoire et le nom de dynastie macédonienne sous lequel est connue 
la dynastie qu'il a fondée. On a fait descendre Basile de Tiridate et par 
conséquent des Arsacides. Si cette généalogie est légendaire, l'origine armé- 
nienne de Basile Ier ne peut être contestée (1). Ceux qui l’aidèrent à monter 
sur le trône par le meurtre de Michel III étaient également des Arméniens (2). 
Cependant ni son origine, ni le fait qu'il était entouré d'Arméniens (3) ne 
semblent avoir eu une influence directe sur les rapports entre Basile Ier et 
l'Arménie. 

Pendant que Basile refoulait les Arabes dans le Taurus et sur l'Euphrate, 
les Arméniens se tinrent à l'écart de la lutte et ne combattirent ni pour le 
calife qui était leur souverain, ni pour l'empereur qui prétendait n'avoir 
jamais cessé de l'étre. Ils n'osérent pas, en s'alliant à l'empire braver la 
colère du calife, n'etant pas certains que la faiblesse de ce dernier fût défi- 
nitive et irrémédiable, et ils craignirent que le nouvel empereur, malgré son 
origine arménienne, ne füt aussi dangereux que les précédents pour leurs 
libertés. Car ils n'avaient jamais eu à se louer de ceux des empereurs qui 
se rattachaient à leur nationalité. Le fait que, en 872, Basile Ier prit la place 
de Lokana, dont le commandant qui se soumit à lui était un Arménien, 
Kourtikios (K^urdik) (4), n'indique pas qu'il y ait eu une;participation des 
Arméniens à des hostilités contre l'empire. Ce Kourtikios était sans doute 
un Paulicien. Il semble bien que les Arméniens, redoutant pour leur auto- 


` nomie la victoire d'un des deux empires s'abstinrent d'aider l'un ou l'autre 


À devenir assez fort pour les subjuguer ensuite. 

D'autre part, ni les Grecs ni les Arabes ne furent alors en état d'imposer 
à l'Arménie une coopération qui leur déplaisait: ils savaient du reste par 
expérience qu'ils n’obtiendraient pas d'elle dans ce conflit un concours effi- 
сасе et loyal: avoir l'Arménie pour auxiliaire eût été un avantage douteux 
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pour les Arabes comme pour les Grecs. Ils tirérent un profit plus certain 
de son inertie intéressée qui assura, sans effort militaire de leur part, la sécurité 
de leur frontiére en Haute Arménie. 

Ce fut pour les Arméniens une époque relativement heureuse. Ils 
étaient ménagés par le calife qui parfois accédait à leur désir d'avoir un gou- 
verneur de leur choix. Le cas s'est produit au moins deux fois, une fois 
vers 837 où Khâlid b. Yazid, jugé par les Arméniens trop énergique, fut 
rappelé par le calife et remplacé par son prédécesseur “AH b. al-Husayn 
al-Qaysí, dont le manque de volonté leur plaisait davantage (5) et une autre 
fois vers 886-887, où ils obtinrent qu'on leur envoyât Ahmed b. Khâlid 
(Ahmat fils de Halt), qu'ils préféraient au successeur de Ísá b. aë-Saykh, 
Yamanik, qui visait à devenir le maitre de toute l'Arménie et à éliminer 
les princes et Ašot le prince des princes (6). Ils étaient également sollicités 
par l'empereur qui instituait à Constantinople le culte de leurs saints natio- 
naux, Saint Grégoire l'Illuminateur et les saintes martyres Rhip'simé et 
Gayanë, dont on avait retrouvé mystérieusement les reliques dans la capi- 
tale (7). Mais ceci ne pouvait qu'irriter les Arméniens, qui prétendaient 
posséder les reliques, découvertes au temps du Catholicos Papgén (490-515) 
et qui avaient bâti des églises sur elles à Vatarfapat-Eëmiacin (8). Et ils 
criérent à l'imposture quand les Byzantins instituérent une féte de Saint 
Grégoire, et virent là une tentative pour absorber le rite arménien en la per- 
sonne de son fondateur, comme le fait remarquer Kirakos. 

L'unité et l'indépendance de l'Arménie auraient pu sortir de cette situa- 
tion qui se prolongea prés de vingt ans, si les Grecs et les Arabes n'avaient 
pas trouvé d'actifs auxiliaires dans l'aveugle particularisme et le manque 
d'esprit politique des féodaux arméniens. Leur indocilité invétérée et leur 
égoïsme à courte vue favorisérent les intrigues menées par les Byzantins 
et par les Arabes pour empêcher le prince Ašot Bagratuni d'unir l'Arménie 
et de la rendre redoutable; de mesquines querelles locales absorbérent toutes 
ses forces et toute son activité. Pendant que se jouait, non loin de lui et 


sans lui, entre les Grecs et le calife, une partie d’où dépendaient l'avenir et ` 


l'existence des principautés arméniennes, Ašot dut combattre en Arménie 
les résistances de ses compatriotes, soutenus et dirigés par l'action. dissol- 
vante des deux empires voisins. Ce fut, malgré son appel à l'esprit politique 
de Byzance (9), une lutte stérile, qui se termina par son triomphe apparent, 
mais qui en réalité empêche de fonder solidement l'unité, nationale. 

Ašot tenait cependant une grande place en Arménie lorsque commença 
la guerre de Basile Ier contre les Arabes. Il la devait aux mérites de sa per- 
sonnalité (10) au moins autant qu'à la faveur des circonstances. Il avait 


alors quarante-huit ans (11). C'était «un bel homme, fort, grand, large 
"d'épaules, de visage agréable, avec une belle barbe noire et une tache rouge 


dans les yeux, qui étaient très vifs. H était studieux, de conduite irrépro- 
сһаЫе, prudent en affaires, ami sûr et désintéressé, libéral notamment envers 
le:clergé et les églises, maître de lui, éloquent, capable de séduire autant 
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que de commander» (12) En résumé, ce fut un prince remarquablement 
doué, sinon un génie et le plus grand homme de l'Arménie comme le procla- 


ment certains (13). Il serait juste d'ajouter à ce portrait aux allures de pané- 


gyrique, que l'habileté d'A$ot ne s'embarrassait pas de scrupules exagérés; 
car, en bon féodal arménien, il a fait sa fortune propre en servant les Arabes 
contre ses compatriotes. 

Dès l'époque ou l'émir Boghá poursuivait la ruine des féodaux armé- 
niens, AËot avait donné la mesure de son savoir-faire. En 852, il était allé 
porter à l'émir qui combattait alors contre les Arcrunis, la soumission de 
son père le généralissime Smbat, puis. il avait servi de guide à Bogha, «le 
renseignant sur les produits et les ressources locales, sur la puissance de chaque 
contrée, sur les lieux forts et les moyens militaires de chaque clan» (14). 
Il avait expédié au calife la tête de Grigor Mamikonian, mort inopinément, 
dit-on, mais non sans profit pour Ašot, car il recueillit l'héritage du Mami- 
konian (15). Il avait encore remis, au gouverneur de Tiflis, Gurgén Arcruni, 
fils d'Abu Beldj, pris par les commandants de la place de Qáliqalà (Karin- 
-Erzerum) au moment où il allait passer chez les Grecs. Ašot combattait 
les intrigues des Byzantins en Géorgie, au Tarawn, à Sper, en Ayrarat et 
dans toute l'Arménie (17). Il avait récemment refusé d’adhérer à la con- 
fession religieuse de Constantinople (18), tandis qu'il avait autrefois donné 
aux Arabes la satisfaction d'une apparente conversion à l'islam (19). 

De ces multiples témoignages de fidélité et de dévouement, le calife 
Pavait largement récompensé; il appréciait d’ailleurs ses qualités,.au dire 
de Samuel d'Ani (20). Lorsqu'on emmena son père le généralissime Smbat 
à Sâmarrâ, Afot garda ses domaines patrimoniaux et reçut le commande- 
ment de la milice féodale, c'est à dire qu'il fut sparapet comme son père (21). 
La mort de Grigor Mamikonian lui rapporta la possession de Bagrévan 
et 50.000 dirhems (22). Enfin, en 311 arm. (862-863), le calife l'avait fait 
«prince des princes d'Arménie, de Géorgie et des pays du Caucase». L'inves- 
titure solennelle lui fut donnée par le gouverneur “АН al-Arman? qui lui 
remit en grande pompe des robes d'honneur(23). Cela lui conférait avec 
la charge de lever les impóts d'état (24), l'autorité supérieure sur toutes les 
principautés de l'Arménie arabe (25). C'est ce que disent les auteurs tout 
en reconnaissant que, pour justifier cette autorité, il dut réduire à la soumis- 
sion.les princes arméniens, ibéres et aghouans (26). 

Pour faire accepter par les Arméniens ce pouvoir qu'il tenait' de leur 
Maître commun, A£ot multiplia parmi eux ses alliances de famille. 11 donna 
une de ses filles à Grigor-Deranik de Vaspurakan dont le mariage fut célé- 
bré à Bagaran, ostan des Bagratuni (27), sur l'Axurean, une autre au prince 
de Siwnie occidentale Vasak Gabur (28). Sa soeur, fille de Smbat Sparapet, 
épousa Bagarat curopalate de Géorgie (29). . L'une de ses petites-filles, fille 
de son fils Sapuh (frère du futur roi Smbat 1), épousa le prince de Tarawn 
A&ot, fils de David Ark'ayik, fils de Bagarat (30), et l'autre fut mariée au 
prince Gagik Apu Mrvan, un cadet Arcruni (31), personnage remuant avec 
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qui Grigor Deranik eut des difficultés et qui devait devenir régent du Vas- 
purakan après la mort de Grigor Deranik en 887. L'ensemble de ces allian- 
ces facilita ses relations avec les féodaux les plus puissants, lui donna le 
droit d'intervenir dans leurs affaires de famille et fit de lui le grand arbitre 
des princes arméniens. 

Le clergé fut aussi l'allié ФАќої, que ses rapports officiels avec l'islam 
n'empéchérent pas d'être un fervent chrétien. Ašot avait sur ses domaines 
la résidence patriarcale, à Sirakawan (32). Il avait fait élire catholicos son 
ami Georges de Gaïni (33) Il avait repoussé l'hérésie de Chalcédoine au 
concile de Sirakawan (34) et il poursuivait comme l'Eglise la réalisation 
de l'unité nationale. Il dotait largement les monastères et vénérait leurs 
chefs les plus saints et Asolik note qu'il a honoré le clergé et embelli les égli- 
ses (35); Step'anos Orbelian énumére les dons qu'il a faits au monastère 
de Sewan et à son abbé Saint Maëtoc' (36). Il fut si cher aux ecclésiastiques 
d'Arménie qu'ils l'ont aidé de leur mieux pendant sa vie et qu'ils nous ont 
légué son histoire sous la forme d'un panégyrique. 

Ils ont vanté la prospérité matérielle de l'Arménie sous son gouverne- 
ment; et, de fait, l'effacement des Arabes, la diminution des guerres féo- 
dales, l'autorité relativement efficace du prince des princes, la construction 
de routes et de nombreux édifices publics assurérent alors à l'agriculture 
et au commerce une sécurité et un développement qu'ils n'avaient pas connus 
depuis longtemps. Les clercs arméniens ont eu raison de célébrer la richesse 
de l'Arménie au temps d'A&ot (37). 

Ils se sont beaucoup plus écartés de la vérité en nous vantant ses com- 
promissions avec les Arabes comme des actes de sagesse, ses convoitises 
territoriales comme un devoir de sa charge et la contrainte qu'il imposa aux 
féodaux, par habileté ou par force, comme une adhésion spontanée à son 
autorité bienfaisante (38). - 

En réalité, Ašot eut à vaincre des résistances; il en triompha en partie, 
parce qu'il eut le bonheur d'avoir en son frère Abas un généralissime habile 


et fidèle (39). Се n'était pas une habitude chez les Bagratunis que ce dévoue- , 


ment des cadets au chef de la famille; ni Aot, dont nous avons énuméré 
plus haut les trahisons (40), ni son pére Smbat Sparapet, qui avait trahi 
son frère Bagarat de Tarawn, prince des princes avant Ašot (41), n'avaient 
donné l'exemple d'un parfait loyalisme; Abas lui-méme devait contribuer, 
aprés la mort d'Asot, à la ruine rapide de l'unité arménienne encore mal 
assurée раг la guerre qu'il fit à son neveu Smbat, fils P'Ašot (42). Mais 
il fut pour son frère un serviteur dévoué; il lui assura toute l'obéissance 
dont étaient susceptibles les féodaux arméniens. 

Ce ne fut pas une soumission continue et raisonnée qu'obtint Aot. 
Les naxarars avaient des domaines, des hommes d'armes et des cháteaux- 
forts qui valaient ceux du prince des princes. Toutefois l'étendue du domaine 
de celui-ci était considérable et surpassait celle des possessions des autres 
princes, et par conséquent sa puissance était plus grande. Le domaine 
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d'A&ot s'étendait des sources de l'Euphrate méridional (Aracani-Arsanias) 
jusqu'à l'est et au nord du lac de Sewan, c'est à dire qu'il avait poussé jusqu'au 
Kur et au delà. Ce domaine comprenait, sauf le Tarawn, la principauté 
formée par son grand-père Ašot Msaker, savoir: Bagaran en Arsarunik" 
sur l'Axurean-Arpa Cay, refuge et lieu de sépulture de sa famille, berceau 
de sa puissance aprés le désastre de 775 (43), le Širak (capitale Sirakawan- 
-Erazgawork) et une partie de lArsarunik', achetés aux Kamsarakan (44), 
le reste de l'Arfarunik arraché à l'émir Jahap (Djahháf), et Абос" (45) 
enlevé au méme émir (46), mais qui fut peut-être pris depuis à Ašot, prince 
des princes, par le Bagratuni géorgien Guaram (47), le Tayk oriental repris 
à Jahap (48), le Vanand (capitale Kars), le Cakatk', avec la ville de Sur- 
mati (49) et l'Aragacotn (50) Aïot y avait ajouté le Bagrewand, depuis 
la mort du dernier prince Mamikonian (51). 

Step'anos Orbelian nous dit (52) que les Bagratuni étaient maîtres du 
Širak et de l'Ayrarat jusqu'à Gelam (cf. Covn Gelamay, le lac de Getam, 
le lac de Sewan) et à l'Utik', jusqu'à Karin, jusqu'à la limite du Vaspurakan, 
jusqu'à Joroy get (53) et au Gardman (54). 

La capitale d'Asot ne fut pas Dariwnk" (aujourd’hui Bayezit) en Kogovit 
dans l'Ayrarat, ancienne résidence de sa famille pendant tout le VIIIe siècle, 
mais passée aux Arcruni à la fin de ce siécle (55); le centre de son activité 
politique fut à Bagaran au coeur méme de ses états, son ostan, refuge et lieu 
de sépulture de sa famille (56). Il ne joua qu'un róle épisodique à Dvin (57), 
qui était principalement la ville des Arabes, la résidence du gouverneur chargé 
de surveiller les princes arméniens et de recevoir le tribut qu'ils devaient 
au calife. 

Quelle que füt la puissance d'A£ot, il se heurtait à de nombreuses diffi- 
cultés pour exercer l'autorité. Lorsqu'il voulait atteindre l'un des princes, 
au mépris de la vieille tradition arménienne sur l'inviolabilité des proprié- 
tés féodales (58), ils avaient vite fait de se coaliser contre lui ou de s'entendre 
avec l'étranger, toujours prêt à profiter contre eux de leurs interminables 
querelles. Аќої dut compter un peu partout avec des princes qui, par eux- 
-mémes, par le secours de leurs voisins ou par l'effet des intrigues arabes 
ou byzantines, n'étaient pas disposés à lui concéder beaucoup plus que la 
simple déférence due à son âge, à son habileté et à son titre officiel (59). 

L'impuissance d’Aÿot à dominer l'enchevétrement des intéréts, l'oppo- 
sition des convoitises et l'intervention des étrangers fut particulièrement 
sensible dans l'Arménie méridionale. Là, durant la période troublée qui 
avait suivi la répression de Bogha et l'exil des princes à Sámarrá, Gurgën 
Arcruni, fils d'Abu Beldj, s'était taillé, avec l'appui de Byzance, une prin- 
cipauté aux dépens du Vaspurakan, de l'émir d'Arzen et du prince du Tarawn. 
Il devint en peu de temps le maitre de l'Anjavac'ik" et d'un vaste territoire 
allant de Mui jusqu'auprés de Van, раг la rive sud du lac de се nom (60). 
Pour combattre cet ami des Grecs, les Arabes furent amenés à relâcher leurs 
prisonniers. Ils renvoyérent donc, au Vaspurakan, d'abord le jeune Grigor- 
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-Deranik (61); ensuite, son père le prince Ašot Arcruni, s'étant échappé 
lorsqu'il participa à l'expédition de Müs& b. Bogha contre Qazwîn et étant 
rentré au Vaspurakan, ils acceptèrent le fait accompli (62). Ils renvoyérent 
également à Arzen, l'émir Müûsâ (63), émir de l'Aljnik (Arzanène), et, au 
Tarawn, Aÿot'et David Bagratuni, fils de Bagarat déjà envoyé à Samarrá 
en 861 par Yüsuf b. Mohammed Abü Sa'id (64), qui avaient été déportés 
lors de la répression de Boghä. 

Le résultat de ces retours ne fut pas précisément celui qu’en attendaient 
les Arabes, c'est à dire l'affaiblissement de Gurg&n fils d’Abu Beldj, ami 
des Byzantins. La coalition des intérêts opposés aux siens ne l'abattit pas. 
Grigor Deranik de Vaspurakan, dés avant le retour de son père Ašot revenu 
seulement en 868, s'était efforcé d'enlever par les armes à Gurgën fils d'Abu 
Beldj une partie de l'Anjavac'ik et même le Mardastan, le canton situé au 
sud de Perkri, au coin nord-est du lac de Van, qui était le patrimoine héré- 
ditaire de Gurgén. Il avait réussi à capturer Gurgén et celui-ci n'avait dû 
sa libération et la restitution du Mardastan qu'à l'intervention du Prince 
des princes Ašot Bagratuni et du Catholicos Zak'ariya (65). Mais Gurgën 
restait encore puissant et influent, toujours maître de l'Anjavac'ik et d'une 
partie du Tarawn. C'est ainsi qu'il intervint quand le Prince des princes, 
désireux de réduire à la soumission les divers princes arméniens, s'attaqua 
à Grigor Deranik et le fit prisonnier au cours d'un combat qui eut lieu prés 
de la ville de Van. .Gurgén, du Tarawn oü il se trouvait, accourut dans le 
RituniK', où aprés sa victoire, s'était rendu A&ot Bagratuni pour y faire 
reconnaitre son autorité; il offrit la bataille au Prince des princes et celui-ci 
préféra faire la paix. Il rendit la liberté à Grigor Deranik et tout se termina 
par un mariage entre Grigor Deranik et la fille d’Aëot, Sop'i (Sophie) (66). 

Ainsi, Gurgen avait; en arrangeant au mieux le différend de Grigor 
Deranik avec le Prince des princes, limité la main-mise d'A&ot Bagratuni 
sur l'Arménie méridionale et maintenu l'indépendance du Vaspurakan, tout 
en gardant pour lui l'Anjavac'ik avec la ville et forteresse de Kangvar (arabe 
Kinkiwar) (67). : : р 


Gurgén fut menacé plus sérieusement lorsque, aprés 868, Ašot Arcruni ` 


fut rentré et eut repris des mains de son fils Grigor Deranik le Vaspurakan 
que Grigor avait tenu jusqu'alors, d'abord avec son oncle et tuteur Gurgën 
frère d’Aÿot, puis, aprés la mort de celui-ci еп 860, seul. D'accord avec 
son fils Deranik, il chercha à enlever à Gurgén fils d'Abu Beldj, qu'il consi- 
dérait comme un vassal indocile et rebelle, le canton d'Anjavac'ik. П entra 
dans l'Anjavac'ik avec une importante armée, campa près du village de 
Blark et demanda à Gurgën d'abandonnar la moitié de l’Anjavaë‘ik à son 
fils Deranik. Gurgén refusa; une bataille s'engagea et Ašot dut fuir vers 
le RStunik. Deranik went pas plus de succès: il vint avec une armée de 
5.000 cavaliers parmi lesquels, outre les vassaux du Vaspurakan, se trou- 
vaient des contingents du Prince des princes avec son fils Sahak, ses fréres 
Smbat, Sapuh et Mull, ce dernier régent de Mokk', et méme de l'émir d'Arzen 
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Mísá b. Zurâra. П est évident que le Prince des princes avait voulu parti- 
ciper à cette opération pour la surveiller et en limiter les conséquences. Mais 
ces troupes restérent deux mois devant la forteresse de Kangvar sans obtenir 
aucun résultat. Аёо Arcruni se décida à faire la paix avec Gurgën fils 
d'Abu Beldj, une paix qui, selon les termes de Thomas, «dure jusqu'à. ce 
jour» (68). 

Dans toutes ces circonstances, Ašot Bagratuni avait manoeuvré entre 
des intéréts contradictoires, favorisé l'un ou l'autre suivant les circonstances 
et attendu, pour s'imposer réellement, une occasion qui ne se présenta pas. 
Il eüt sañs doute désiré recueillir la succession eri Tarawn de son oncle Bagarat 
qui, comme on l'a vu plus haut, était mort en captivité (69). Mais le retour 
de ses fils Aot et David lui enlevait toute possibilité de prendre le Tarawn. 
Il se heurtait d’ailleurs au Tarawn avec le prince du Vaspurakan, comme 
on va le voir. - : 

Ašot de Tarawn avait repris en mains le Tarawn en 858. L'ancien 
domaine de Bagarat n'était plus aussi étendu qu'auparavant. Dés la capti- 
vité de Bagarat, le pays de Mokk' était allé à un Bagratuni fils de Smbat 
Sparapet (70), la partie orientale, de Bitlis à Van (et l'Anjavac'ik), avait 
été occupée par Gurgën fils d'Abu Beldj, et elle revint aprés lui (il mourut 
vers 896), au prince de Vaspurakan (71). Ašot gouverna le Tarawn jusqu’ 
en 878. Il porta le titre de Curopalate (72); nous ne savons d'ailleurs pas 
dans quelles circonstances il reçut ce titre (73). Mais cela le désigne évidem- 
ment comme vassal et protégé de Byzance et Aot continue ainsi les anciennes 
sympathies de sa maison pour Byzance. 

Le Taronite était exposé aussi bien aux convoitises des Arabes de Manaz- 
gerd qu'à celles de l'Arcruni du Vaspurakan comme à l'ambition du Prince 
des princes. Deranik visait à exercer une certaine influence au Tarawn et 
aurait voulu le conduire à sa guise. Aussi chercha-t-il à se débarraser d’Aëot 
Curopalate, et il y parvint dans les circonstances suivantes. 

Nous avons indiqué plus haut que "Te b. aë-Saykh aë-Saybâni, pen- 
dant son gouvernement en Arménie, avait dû, avec l'aide d’Aëot Bagra- 
tuni et des autres princes arméniens, lutter, sans succés d'ailleurs, contre 
son lieutenant rebelle Yamanik (al-Yamani) (74), établi à Bardha'a, et qu'il 
avait quitté l'Arménie laissant Yamanik en place. Ce Yamanik voulait 
devenir seul maître de l'Arménie en éliminant les princes. Ceux-ci, inquiets 
de l'attitude envers eux de Yamanik, avaient demandé qu'on leur envoyát 
un autre gouverneur, qui fut Ahmed b. Khâlid (Ahmat' fils de Halt") (75). 
Quand Ahmed b. Khâlid arriva en Arménie, vers 886 (76), il fut escorté, 
suivant la coutume, de Datuan (Tadwan) (77), sur le bord sud-ouest du lac 
de Van, jusqu'à Dvin, par plusieurs princes arméniens. Parmi eux se trou- 
vaient Deranik de Vaspurakan, Ašot Curopalate de Tarawn, Muëet régent 
de Mokk', Sapuh frère du Prince des princes et le Kaysik Aplbar, maître 
de l'Apahunik'. Le nouveau gouverneur, contrairement à ce qu'espéraient 
les Arméniens, avait en réalité les mémes ambitions que Yamanik et visait, 
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en accord avec les éléments arabes du pays et même avec le concours de 
Yamanik, auquel il promettait l'impunité pour les faits passés, en retour, 
à se débarrasser dés son arrivée à Dvin des princes arméniens. Ceux-ci, 
comme d'habitude, ne s'entendaient pas entre eux. Deranik soupçonnait 
A&ot Curopalate de comploter contre lui, pour le chasser de sa principauté, 
et de le calomnier auprés de Ahmed b. Khálid. Le plan de l'émir, pour 
se débarrasser en chemin de la noblesse du Vaspurakan au cours d'une 
chasse, échoua. Le Curopalate alors suivit Deranik avec l'intention de 
l'éloigner de l'émir, sachant quelles étaient les intentions de ce dernier. C'est 
alors que Deranik, ajoutant foi à l'accusation de comploter contre lui qu'on 
avait portée contre Ašot Curopalate, fit arrêter celui-ci par un de ses parents 
et le fit enfermer dans la forteresse de Sewan, oü il le mit sous Ia garde de 
son neveu Hasan (ou Hasanik), né du mariage de la soeur de Deranik avec 
Vasak, dit l'Apostat ou le Renégat (78). Il fit nommer à la place d’Aëot 
Curopalate son frére David, qui avait épousé Mariam soeur de Deranik et 
était par conséquent beau-frére de celui-ci. Il demanda au gouverneur 
Ahmed b. Khálid de confirmer la nomination de David comme prince du 
Tarawn, aprés avoir ordonné à ses troupes d'occuper le pays, et il obtint 
du gouverneur qu'il confirmát ce changement. Y a t-il eu là collusion de 
Deranik avec Ahmed b. Khálid, ou faut-il penser au contraire, comme l'a 
fait Adontz, que c'est Ahmed qui a voulu ainsi brouiller A&ot Curopalate 
et Deranik? (79) On ne sait. En tous cas, Deranik intervenait ainsi directe- 
ment dans les affaires du Tarawn. 

Le remplacement d'Afot Curopalate par David (80) était, semble-t-il, 
un succés pour les Arabes et pour Deranik. Mais le pouvoir du gouverneur 
Ahmed b. Khâlid ne dura pas longtemps. Ašot le Prince des princes avait 
intercepté une lettre envoyée par Ahmed b. Khálid à Yamanik à Bardha‘a 
et compris ce que tramait Ahmed. Aussi n’hésita-t-il à tenter contre lui un 
coup de force. Il fit partir son frére Abas avec des troupes qui surprirent 
le camp d'Ahmed et encerclèrent sa tente. Abas montra la lettre à Ahmed 
qui, ainsi convaincu de trahison envers le Prince des princes, fut arrêté. Il fut 
reconduit, monté sur une mule qui lui avait été préparée, à travers le Vaspu- 
rakan jusqu'à la frontière de la Mésopotamie, sous la garde d'un fils du 
Prince des princes, Sapuh (81). Et l'Arménie resta sans gouverneur officiel, 
bien que Yamanik füt encore présent. Telle était l'atonie du pouvoir à 
cette époque que cette expulsion d'un gouverneur d'Arménie par ses admi- 
nistrés ne suscita aucune réaction. 

Sur ces entrefaites, la situation se compliqua du fait que Aëot Curopa- 
late, que le Prince des princes, même en faisant intervenir le Catholicos 
Georg, intronisé en 876, n'avait pu faire libérer, réussit à recouvrer sa liberté 
en s'entendant avec Hasan, qui avait mission de le garder et en excitant ce 
dernier contre Deranik. Hasan attira Deranik dans un guet-apens, le captura 
et l'enferma à Sewan. Le Prince des princes était alors en train de faire 
campagne contre l'émir Aplbaï, pour se venger du concours qu'il avait apporté 
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à Ahmed b. Khálid, et assiégeait Manazgerd de concert avec Gurgën fils 
d'Abu Beldj et Muse! Bagratuni de Mokk'. La capture de son gendre Dera- 
nik lui fit lever le siége de Manazgerd et il revint, pour forcer Hasan à libérer 
Deranik de Sewan (82). Deranik se vengea alors de Hasan en le capturant 
à son tour et en l'enfermant dans la forteresse de Nkan, et il s'empara de la 
forteresse de Sewan, fief de Hasan (83). ` 

Cependant Yamanik, qui était toujours là, tenta de plus belle de semer 
la discorde parmi les princes, et d’exciter contre Aot Bagratuni, non seu- 
lemet le Kaysik Aplbaï, mais aussi Deranik, en même temps qu'il faisait 
croire à Afot que Deranik complotait contre lui (84). D'autre part, Deranik 
était en mauvais termes avec son cousin Gagik Apu Mrvan (85), au sujet 
duquel certains avaient rapporté à Deranik qu'il voulait, de concert avec 
le Curopalate, le faire arrêter, comme l'avait fait précédemment Hasan. 
Deranik négocia alors avec Hasan, lui promettant de lui rendre ses biens 
et sa forteresse de Sewan s'il parvenait à lui livrer Gagik Apu Mrvan. Hasan 
s'empara par ruse de Gagik Apu Mrvan dans son château fort de Caxuk 
dans le Когёаук“ (86), et le livra à Deranik qui le mit sous surveillance à 
Van. Quelques jours aprés, Deranik s'en alla dans le pays de Cual, pour 
passer l'hiver dans sa résidence de Maïakan (87). Il prit la route de la vallée 
d'Encayic^ ou Enjahic (88), qui mène à Her (Xoy-Khoy), mais, prés du 
village de P'erotak, en face de la ville, il tomba dans une embuscade que 
lui avait tendue le commandant arabe de la place, Aplbers, en accord, sem- 
ble-t-il, selon Thomas Arcruni, avec le Prince des princes. Grigor-Deranik 
fut tué, vraisemblablement en 887 (89). 

A&ot Bagratuni envoya alors au Vaspurakan son fils Sapuh, puis vint 
lui-même, pour liquider la succession de Grigor Deranik. Mais A&ot n'osani 
s'emparer du Vaspurakan, ni prendre pour lui la régence des fils de Deranik, 
ni la donner à sa fille, veuve de Deranik, qui mourut d'ailleurs vingt mois 
après la mort de son mari. Il dut remettre la tutelle d'Ašot fils de Deranik 
à Gagik Apu Mrvan (90), qui d'ailleurs avait des liens de parenté avec Ašot 
Bagratuni, dont il avait épousé la petite-fille (91). Aÿot se contenta d'affai- 
blir Gagik en partageant le Vaspurakan entre les trois héritiers de Deranik. 
Les trois fils de Deranik étaient Sargis-ASot, Gagik et Gurgen. Aëot, avec 
le titre de prince, eut la plus grande partie du territoire jusqu’à Naxijewan, 
Gagik eut le RÉtuniK et ce qu'il put s'approprier du Mokk', Gurgén eut 
la région à l'est de l'Albak (92). L'Anjavac'ik' était, semble-t-il, toujours 
aux mains de Gurgën fils d'Abu Beldj à cette époque, car, quand il mourut 
en 896 ou 897, son fils Atom entra en possession de ses territoires (93). 

Akot Bagratuni se trouva ainsi déçu au Vaspurakan comme il l'avait 
été au Tarawn. Son intervention en Arménie méridionale n'y avait pas 
diminué la force des Arabes ou des Grecs. Elle avait en revanche contri- 
bué à l'affaiblissement des principautés arméniennes sans avoir augmenté 
véritablement son autorité de Prince des princes ou la puissance territoriale 
de sa maison. 
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П ne fut pas plus heureux en Arménie du Nord, où la Siwnie seule lui 
manifesta une obéissance continue. La Siwnie, qui était une à l'époque de 
Vasak I Siwni, mort probablement en 821, avait été divisée en deux à l'époque 
de ses fils, P'ilippe ayant la Siwnie orientale (pays de Cluk, Haband, Kov- 
sakan), et Sahak la Siwnie occidentale (pays de Gelak'uni ou Gelark'uni (94), 
région du lac de Sewan. P*'ilippë avait en principe la suzeraineté avec le 
titre de prince primat (gaheréc'), l'autre Sahak n'étant que gahakal, prince 
possédant un domaine héréditaire, mais il se conduisit comme un prince 
indépendant. P‘ilippé eut pour fils Vasak II, surnommé ISxanik, et Sahak 
eut comme fils Grigor Sup'an, mort en 852 et dont le fils, Vasak Gabur, 
fut le gendre d’Aÿot Bagratuni, ayant épousé sa fille Mariam (95). Vasak 
Gabur.dut à Ašot son investiture, que ce dernier avait obtenue pour lui du 
calife (96), et sa force; sa docilité à l'égard d’Aÿot est reconnue par Jean 
Catholicos (97), le méme historien constate que son cousin de Siwnie orien- 
tale, Vasak ISxanik, obéissait à Ašot par sagesse, par esprit de paix, d'amitié 
et de tranquillité, écoutait ses conseils et se mettait sous sa protection (98): 
une coalition de Vasak Сабиг ауес A&ot eût été funeste à Vasak Iíxanik. 
Les deux principautés de Siwnie étaient du reste affaiblies par cette dualité 
méme et par de multiples apanages. Les partages entre héritiers avaient 
amené la constitution de cinq branches de la famille. ° 

La première branche était celle issue de Vasak, et était maitresse de la 
partie la plus importante de la Siwnie (le canton de Gelark‘unik” et les lieux 
circonvoisins du lac de Sewan: Balk, Vayoc Jor, Cluk'ou Siwnik', Čahuk, 
Haband) La deuxiéme branche fut constituée par Sahak, qui, aprés la mort 
de son père Vasak créa une maison autonome en Siwnie occidentale. Une 
troisiéme branche, remontant à un nommé Grigor, non apparenté à Vasak 
de la première branche et qui possédait des domaines de peu d'étendue dans 
le sud de la Siwnie. Une quatrième était celle qui possédait les cantons 
de Kovsakan et K'afunik dans l'est de la Siwnie prés de l'Araxe. Enfin 
une cinquième branche se créa à la fin du IX? siècle dans le canton de Balk 
avec le prince Jagik (Dzagik): elle possédait aussi la ville de Kapan, dans 
le canton de Jork^, qui est au sud de la métropole religieuse de la Siwnie, 
Tat'ew (100). 

Cette division de la Siwnie, jointe au manque de loyalisme d'une partie 
de la population qui passait pour barbare et occupait des places qualifiées 
de repaires de voleurs (101), faisait que les princes de Siwnie ne pouvaient 
se mesurer avec le Prince des princes. 

L'autorité d'Asot Bagratuni ne fut pas grande au delà de la Siwnie 
entre ce pays et le Kur. Les Albanais lui gardaient rancune de l'alliance 
que son père Smbat avait nouée contre eux avec Bogha (102). Ils profi- 
tèrent du fait que Ašot Bagratuni aida ‘Isä b. ai-Saykh dans sa lutte contre 
son lieutenant Yamanik pour se détacher de l'Arménie et proclamer l'indé- 
pendance de leur Catholicos à l'égard du Catholicos d'Arménie. Ašot 
affirmant que le Catholicos d'Albanie était sacré par celui d'Arménie depuis 
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Grégoire l’Illuminateur, convoqua les princes albanais et les somma de 
contraindre leur Catholicos à venir se faire consacrer à Dvin (103). Ašot 
parvint à leur imposer la consécration à Dvin, mais il dut garder Је plus 
grand ménagement avec leurs princes. Il fut impuissant. sur PAlbanie d'au 
delà du Kur, notamment sur le Sak'& dont nous avons vu plus haut que le 
prince, Sahl fils de Smbat, avait été emmené à Sâmarrâ avec son fils Mu'áwiya, 
qui ensuite succéda à son père (104). Аќої dut se contenter des formules 
déférentes avec lesquelles s'adressaient à lui les princes du Xaë‘en: là à Ater- 
nerseh, emmené à Sámarrá (105) et qui était mort dés son retour (106), avait 
succédé son fils Abü Musé ou Esay Abu Musé: ce dernier avait aussi été 
conduit à Sámarrà aprés une lutte d'un an contre Bogha (107). Il en était 
de méme des princes des Sewordiks (108) Pour le Gardman, cette région 
arméno-albanaise de l'Uti (Oténe), située au nord du lac de Sewan, aux 
sources du Samxor et autres affluents de droite du Kur, nous avons vu que 
son prince, Кігіё, d'une dynastie siwni qui avait succédé à une dynastie 
mihranide éteinte en 821, avait, bien qu'il eüt livré Vasak Siwni à Bogha, 
été pris par Zirak lieutenant de Boghá et envoyé à Sâmarrâ (109). La prin- 
cipauté de Gardman, qui d'ailleurs avait subi une diminution du fait de 
l'installation des Sewordiks sur la rive droite du Kur et de la formation par 
eux de deux principautés entre le Berdudji-Debeda et le Samxor, affluents 
du Kur, resta indépendante, elle ne fut annexée par l'Arménie qu'au 
Хе siècle (110). 

Au nord-ouest de la principauté de Gardman était le Gardabani, pro- 
vince ibérienne d'entre Kur et K'c‘ia. Nous avons vu au Chapitre IV que le 
Gardabani s'était détaché de l'Ibérie et était devenu allié et dépendant de 
la Kakhétie (Kaxet'i), gouvernée par un chorévéque (korikoz), dont la poussée 
vers l'ouest avait été arrêtée par la victoire d'Asot Curopalate sur le mt'awar 
Grigor (111). Le Bagratite Ašot d'Arménie, qui revendiquait non seulement 
le Gugark', mais encore les pays plus au nord, le Gaë‘iani et le Gardabani, 
n'avait pu empécher la Kakhétie d'attirer le Gardabani dans son orbite (112). 
AÉot put soumettre le Gugark‘ et faire renoncer ses habitants, auxquels il 
donna des chefs, à leurs habitudes de vol et de brigandage, mais cette sou- 
mission ne fut pas constante (113). 

C'est que, dans tout le pays du Kur, les sujets peu fidéles, trouvaient 
facilement un appui, pour ruiner l'autorité du Prince des princes, soit dans 
les peuples du Caucase comme les Canark (114), soit dans l’action de Byzance, 
toujours attentive à entraver la formation d'une Arménie grande et forte. 

Les Grecs exergaient une influence particuliérement efficace sur les 
Abasges (Ap'xaz) et sur les Géorgiens qui séparaient les domaines d'AÉot 
Bagratuni de la Mer Noire et de la frontière byzantine. L'empereur s'appli- 
quait à maintenir la division entre la Prince des princes et ses voisins de 
l'ouest, entre les Abasges et le Géorgie, enfin entre les Géorgiens eux-mêmes. 
П s'agissait pour lui d'éviter qu'un de ces états fit l'union de tous ou qu'un 
d'eux disparüt au bénéfice des autres, car il voulait les trouver divisés et sans 
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force le jour où il pourrait enfin les soumettre, puis les supprimer en les 
annexant. 

La Géorgie offrait une proie facile à ses machinations; elle était voisine 
de la principauté de Sper qu’il tenait dans une vassalité assez étroite et des 
Abasges ses amis (115). Les fils et successeurs d'Ašot le Grand, mort en 830, 
s'étaient partagé ses possessions. L'ainé, Adarnasé, eut les pays situés à 
louest des monts Arsiani, c'est à dire la Cholarzéne (Klarjet'i), région du 
Corox, le second, Bagrat, avec le rang de primat et le titre de Curopalate, 
eut l'Ibérie intérieure, c'est à dire la région du Kur et de son affluent le K'sani, 
ainsi qu'une partie du Tao avec la forteresse de Kalmaxi, place autrefois 
construite par le Bagratide arménien Aot Msaker (116), située à l'est de 
Sper. Le plus jeune, Guaram, eut le Samcxë, le Jawaxet'i, le T'rialet'i, 
PArtani sur le Haut-Kur et plus à l'est le Taëir et l'A$oc', districts situés 
à l'est du lac Palakac'i (117), possédant ainsi tout le pays entre le Kur et les 
domaines du Prince des princes, et une étendue de territoire qui le rendait 
en fait plus puissant que son frére Bagrat Curopalate. 

Vers 875, Guaram, pour des raisons que la Chronique géorgienne ne 
précise pas, se retira dans un couvent et partagea ses domaines entre ses 
fréres, Bagrat Curopalate, Adarnasé de Cholarzéne-Tao, et son beau-frére 
Ašot qui n'était pas encore roi d'Arménie(118). Ce dernier acquit ainsi 
l'AKoc', ancienne possession des Bagratides d'Arménie, et sans doute aussi 
le Taëir. Nous ne savons pas comment furent réparties ses autres posses- 
sions. En tout cas, une province importante de son domaine, le T'rialet'i, 
à cette époque précisément, échappa aux Bagratides, car elle passa à une 
branche de la famille des Mamikonians, les anciens rivaux des Bagratides. 
П s'agit de la famille des Liparitides, du nom de Liparit qui s'empara du 
T'rialet'i, et qui est connue aussi sous le nom de Maison d’Orbeli ou des 
Orbelians (119). 

Markwart considère l'indication, selon laquelle Guaram aurait partagé 
ses possessions entre ses fréres et serait devenu moine, comme une invention, 
et J. Laurent a affirmé que Aot d'Arménie s'était entendu avec Bagrat 
Curopalate pour enfermer Guaram dans un couvent et partager ses domaines 
П pense que, comme les princes géorgiens avaient entamé les possessions 
du Bagratide de Bagaran, Ašot a essayé de recouvrer ce qui avait été pris 
par ses cousins: Kalmaxi avait été construite par les Bagratides arméniens 
quand ils pénétrérent dans le Tak" mamikonian de leur principauté voisine 
de Sper au VIII? siècle, l'ASoc^ était aussi un pays que les Bagratides avaient 
pris aprés 772. La remise de l'A$oc' par Guaram à Ašot а pu apparaître 
à ce dernier comme une restitution légitime. 

Peut-être Guaram a-t-il été forcé plus ou moins à ce partage. En ce 
qui concerne le Bagratide arménien, il est certain qu'il cherchait à étendre 
son autorité hors des limites de l'Arménie propre; il voulait que les princes 
géorgiens se considérassent comme ses vassaux, et l'historien Vardan dit 
en fait que Ašot, Prince des princes, étendit sa domination sur l'Ibérie et 


320 





l'Albanie et soumit les tribus du Caucase; selon Vardan encore, Aÿot installa 
comme prince d'Ibérie son neveu, fils de sa soeur (120). Nous reproduisons 
ici le jugement qu'a porté Toumanoff dans son étude sur l'Histoire du Cau- 
case chrétien au sujet du partage des possessions de Guaram. «L’essor de 
la quatriéme. monarchie arménienne des Bagratides, coincidant avec l'affai- 
blissement, comparativement, des pays géorgiens divisés, était destiné, une 
fois de plus, à opérer un changement de la ligne frontiére entre les deux nations. 
L'action de Guaram peut bien avoir été le résultat de l'aspect diplomatique 
d'un renouvellement de cette offensive [arménienne], mais elle a aussi pour 
une bonne part un aspect politique. Comme toujours, c'est la Gogaréne 
qui est réclamée par la puissance qui monte. Et ainsi nous voyons les rois 
d'Arménie du IX* et du Хе siècle s'efforçant constamment, en face d'une 
évidente insubordination locale, d'affirmer leur autorité sur les pays de l'ancien 
vitaxat [Gogaréne, marche ibérienne ou mosque de l'ancien royaume armé- 
nien], et plus loin au nord, sur l’ancien duché de Samèwildé, c'est à dire le 
pays de Gaë‘iani avec sa principale forteresse qui avait donné son nom au 
duché, et méme sur l'ancien duché de Khunani, c'est à dire le pays du Gar- 
dabani, jusqu'aux rives méme du Kur et à la ville de Tiflis, maintenant émirat 
arabe» (121). 

Il ne serait pas impossible que l'assassinat de David Curopalate, fils 
de Bagrat auquel il succéda en 876, par Nasr fils de Guaram, en 881 (122), 
ait été une conséquence du partage des domaines de Guaram (qui mourut 
lui aussi en 881). - 

A la suite de l'assassinat de David éclata une guerre civile dans laquelle 
intervinrent à la fois Aëot Bagratuni, Byzance et les Ap‘xaz. Les Arméniens, 
Liparit, les Géorgiens ainsi que Aëot frère de David, se liguérent contre 
Nasr, lui livrèrent une bataille, le mirent en fuite et lui enlevérent ses forte- 
resses (123). Nasr s'enfuit à Byzance auprès de l'empereur et y resta quelque 
temps. À la cour de l'empereur se trouvait alors Bagrat, fils de Démétré 
(Demetrius), frère du roi des Ap'xaz Géorgi (Georges). Bagrat, aprés la 
mort du roi Géorgi, avait été victime des machinations de la femme du roi 
Georgi, qui, après s'étre débarrassée par le meurtre d'un autre fils de Deme- 
trius, avait fait jeter Bagrat à la mer, mais il fut sauvé et put aborder à Cons- 
tantinople (124). Bagrat fils de Demetrius, avec l'appui d'une force mili- 
taire byzantine que lui prêta Basile I peu de temps avant sa mort, réussit 
À se rendre maítre du pays des Ap'xaz et tua le roi Adarnasé, fils de Toanné 
fils de Géorgi(125). C'est alors qu'il fit venir de Constantinople Nasr, 
devenu son beau-frére, car Bagrat avait épousé la veuve d'Adarnasé, qui 
était la fille de Guaram pére de Nasr. Il donna une armée à Nasr qui pé 
nétra dans le Samcxë, la province de Géorgie qui est au sud de la chainé 
séparant le bassin du Kur de celui du Phase, et s'empara des forteresses 
qu'avait fait construire son pére Guaram, à savoir Tuarisc'ixé, Ојгхё et Lom- 
sianta. C'est aprés cela qu'il marcha contre Adarnasé fils de David et 
curopalate d'Ibérie, maître du K'artli. Mais Adarnasé fils de David, sou- 
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tenu par Gurgen (fils d'Adarnasé fils d'Asot le Grand), prince de Cholarzéne 
et Tao, battit Nasr et les Ap'xaz ses alliés. Nasr fut fait prisonnier et tué 
en 888 (126) et ses domaines, le Samcxë et également le Sawset'i (au nord 
de la Cholarzène) et l’Artani (Artahan, Ardahan) furent partagés. 

L'action de Nasr, comme celle de Bagarat, avait été soutenue par Byzance 
et préparée par Basile I, qui s'appliqua jusqu'à la fin à diviser et affaiblir 
les dynasties et les états d'Arménie et de Géorgie. Jusqu'à sa mort, il avait 
réussi à y maintenir les querelles et en tout cas à empêcher Ašot Bagratuni 
de faire un progrés sérieux politiquement et territorialement, et il était par- 
venu, sur le Haut-Kur comme dans l'Arménie méridionale à limiter la puis- 
sance du Prince des princes. 

Ако n'eut de véritables succès que contre les Arabes d'Arménie. 
D'ailleurs ceux-ci étaient divisés, abandonnés à eux-mêmes par le pouvoir 
central mécontent de leur indocilité et impuissant à les soutenir (127) Leurs 
divisions avaient permis aux Arméniens d'échapper dans la première moitié 
du ІХе siècle aux convoitises des émirs d'Arzen, de Manazgerd et de Tiflis (128). 
L'émir de Tiflis était en rébellion contre l'autorité du calife et c'est pourquoi 
Boghâ avait mis fin à son pouvoir en s'emparant de Tiflis (129). L’émir 
d'Arzen, М05а b. Zurára, allié à la famille bagratide, beau-frère de Baga- 
rat (130) avait été emmené à Sámarrá par Boghá et une partie de ses domaines 
avait été occupée par Gurgén Arcruni fils d'Abu Beldj (131). Depuis le retour 
des princes les émirs de Manazgerd et d'Arzen avaient été impuissants contre 
Dyin et le Tarawn; *1s b. aë-Saykh, nommé gouverneur, avait eu à lutter contre 
son lieutenant Yamanik et dans cette lutte il avait eu l'appui des princes armé- 
niens; il avait dû aussi lutter contre un concurrent Isháq b. Kundadjiq (132). 

Cette division parmi les Arabes fut mise à profit par A$ot qui put, avec 
l'appui des autres princes arméniens, remporter sur eux une série d'avan- 
tages. En 863, Ašot battit le maître de l'Apahunik', Jahap fils de Sévada 
(Djahháf b. Sawâda), émir de Manazgerd, et le chassa de Dvin et de PArëa- 
runik' (133). On a vu plus haut que Aÿot mit le siège devant Manazgerd 


(Manazkert), à une date qui n'est pas donnée de façon précise, et que seule . 


la capture de son gendre Deranik de Vaspurakan l'avait forcé à lever le 
siège (134). De toute façon Ašot fit bien sentir sa puissance à Aplbai. 
Nous savons en effet par Thomas Arcruni que à un moment donné, le seigneur 
de l'Apahunik' а été «sujet» d’A$ot (135). Asot rogna une partie des domai- 
nes de l'émir de Manazkert et, sur le reste, s'adjugea les droits d'un véritable 
suzerain en invoquant son autorité de Prince des princes (136). 

Cependant, d'un autre côté, le Vaspurakan remportait aussi des succès 
sur les Arabes. Le Vaspurakan payait mal le tribut dà au calife. ‘Îsâ 
b. aë-Saykh avait dû intervenir à ce sujet en 870-871 contre Aëot Arcruni, 
avec l'aide de l'émir de Manazkert et des Ut^manniks (137). Mais Aëot 
Arcruni, vers la même époque, avec l'aide de Gurgën fils d'Abu Beldj, reprit 
aux Árabes la montagne de Varag et le monastère de Surb Хаё, lieu de 
sépulture de sa famille, que les Arabes avaient occupés aprés l'arrestation 
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d’Aÿot pendant la répression de Boghâ; de méme il attaqua Amiuk (138). 
Mais son fils Deranik fut victime des Arabes; les commandants arabes de 
Her et Zarewand lui tendirent une embuscade. Nous avons vu plus haut 
que les Arabes ont peut-être en cette occasion été d'accord avec Aïot 
Bagratuni, avec lequel Deranik avait cessé de s'entendre bien qu'il fût son 
beau-pàre, et d'accord aussi avec Gagik Apu Mruan (139). 

L'autorité d'Ašot Bagratuni croissait. Il avait chassé de Dvin l'émir 
de Manazkert; il avait aidé “а b. aë-Saykh à lutter contre Yamanik et, 
dans cette action, il avait entrainé les autres princes (140). Les gouver- 
neurs arabes, ‘Isâ b. aë-Saykh en particulier, savaient qu'ils devaient compter 
avec lui. Sa puissance s'accrut vis à vis du gouverneur Ahmed b. Khálid. Ce der- 
nier, comme on a vu plus haut, s'était entendu avec Yamanik à Bardha'a 
et Apelbaï de Manazkert pour arriver à éliminer les princes arméniens et 
le Prince des princes Aëot Bagratuni (141). A$ot, ayant intercepté une lettre 
de Ahmed b. Khálid à Yamanik et sachant ce qu'il tramait, prit les devants. 
Il envoya son frère le Sparapet Abas avec des troupes qui cernérent la tente 
d'Ahmed à Bardha‘a. On lui montra la lettre pour le convaincre de trahi- 
son; on l'arréta, on le mit sur un mulet et on le conduisit ainsi, sous bonne 
garde, à travers le Vaspurakan, jusqu'à la route «d'Assyrie», c'est à dire 
de l’Asorik‘, de la Djazira (142). Cette action spectaculaire renforça Pauto- 
nomie des Arméniens et l'indépendance du Prince des princes. 

Le califat, incapable de réagir et de mater l'Arménie crut habile de 
flatter AŸot, en qui il voyait d'ailleurs le seul personnage apte à gouverner 
une Arménie indocile. Pour éviter que l'Arménie ne passát aux mains 
des Byzantins ou qu'un autre prince, ou quelque émir, n'y instaurát son 
autorité contre lui, le calife décida de confier le gouvernement de l'Arménie 
à Afot. Il considéra comme des rebelles les victimes arabes d'A&ot, sa 
victoire personnelle comme un service rendu à l'Islam, et, pour l'en récom- 
penser, mit le comble à ses voeux en lui conférant le titre de roi et lui faisant 
remettre une couronne. ASot devenait ainsi un vassal dépendant directe- 
ment du calife et non par l'intermédiaire d'un gouverneur. 

La date de cet événement n'a pas été indiquée de facon précise par les 
historiens arméniens. Jean Catholicos ne donne pas de date. Thomas 
Arcruni indique l'année arménienne 334, qui commence le 19 avril 885. 
П en est de même pour Asolik, Step'anos Orbelian et Vardan (143). Mais 
Asolik indique aussi l'année 336 (887-888), tout en se référant dans les deux 
cas A la douzième année du patriarcat de Georges. Seul Samuel d'Ani 
donne l'année 333/884-885 (144). Jean Catholicos dit que le couronne- 
ment eut lieu pendant le gouvernorat de *]s& b. aë-Saykh et que la couronne 
a été- remise à Aot par ‘Îsâ b. aë-Saykh lui-même (145). Mais celui-ci est 
mort en 269/882-883. D'autre part, le couronnement aurait eu lieu du vivant 
de Basile I, qui mourut en 886. Quelle que soit la date admise pour le cou- 
ronnement de Aot, се ne peut être “154 b. aë-Saykh qui lui a remis la couronne. 

Il est probable que le titre de roi n'a été conféré à Aÿot qu'aprés l'échec 
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du gouverneur Ahmed b. Khâlid et l'éviction de ce dernier, successeur de 
“Іа b. a&-Saykh, par Ašot. Si l'activité de Ahmed b. Khálid se situe en 
886-887, comme l'a admis Markwart, la remise de la couronne n'a pu avoir lieu 
qu'en 887. П n'y avait plus alors officiellement de gouverneur du calife en 
Arménie. Mais alors, qui a apporté Іа couronne à A&ot de la part du calife? 

Thopdschian a pensé que la couronne lui a été remise par Ahmed b. “Îsâ 
b. aë-Saykh (146). Celui-ci, il est vrai, n'a succédé à son père que dans son 
fief du Diyâr Bekr, capitale Amid. Mais en tant que voisin de l'Arménie 
et désireux d'y jouer un rôle, de s’y tailler un nouveau fief ou même de se 
rendre maître de tout le pays, il ne négligea aucun effort pour arriver à ses 
fins. On sait que plus tard, en 895, il enleva l'Arzanéne à Abu’l-Maghrä 
b. Müsà b. Zurára, qu'il conquit le Tarawn aprés avoir fait assassiner trai- 
treusement Gurgén fils d'Aéot Curopalate du Tarawn et successeur de 
David (148). Nous avons vu d'autre part que “sà b. aë-Saykh son père 
avait eu d'excellents rapports avec Ašot et les princes arméniens qui l'avaient 
chargé de demander au calife le titre de roi pour Aÿot. Il n'est pas impos- 
sible qu'en raison de cela et en souvenir des relations de 'Isá avec les prin- 
ces, la calife ait confié à Ahmed la mission de remettre une couronne à 
ASot (149). Il se peut que Jean Catholicos ait confondu le père avec le fils. 

Nalbandian, dans son étude «Les ostikans arabes» (150) pense que 
c'est Isháq b. Kundádjiq qui apporta la couronne à Ašot, et se réfère à Jean 
Catholicos et à Vardan. Il est assez douteux que Ibn Kundádjiq, qui ne 
semble pas avoir joué un rôle en Arinénie et apparait surtout comme maître 
temporaire de Mossoul, qui d'autre part avait beaucoup à faire à lutter con- 
tre son rival Mohammed b. Abi's-Sádj, ait pu être chargé de cette mission (151). 

Quoi qu'il en soit, Ašot devenait roi et la monarchie arménienne était 
restaurée. П fut sacré roi selon la tradition chrétienne. «Le patriarche 
Georges, dit Jean Catholicos, lui donna l'onction sainte et le couronna roi 
«de la race d'Ascenez (Aëkenaz}» (152). «Le Catholicos Georges, dit Step 
anos Orbelian (153), était assisté de Jean évêque de Siounie et des autres évé- 


ques». Cette cérémonie eut sans doute lieu à Bagaran, résidence d’Aëot (154). . 


Byzance, qui tenait à la fiction de sa suzeraineté sur l'Arménie, ne voulut 
pas qu’Aÿot portât un titre qui ne lui vint pas d'elle, elle lui envoya donc 
comme le calife une couronne royale. C'est ce qu'affirment les historiens 
arméniens (155). Cependant Jean Catholicos ne parle pas d'une interven- 
tion byzantine dans l'élévation d'A&ot à la dignité royale, mais il dit tou- 
tefois: «L'empereur des Grecs, Basile, conclut un traité de paix et d'amitié 
avec le roi Aÿot, en l'appelant son fils bien-aimé et en réglant que, dans tout 
l'empire, le royaume d'Arménie serait son allié particulier» (156). 

Ainsi, aprés avoir combattu les Arabes et les Grecs en Arménie au lieu 
de prendre part à leur lutte sur l'Euphrate, Ašot Bagratuni obtint d'eux 
l'achat de son amitié par un surcroit de prestige et d'honneur. Le succés 
eüt été d'importance si le nouveau titre conféré à son chef avait marqué 
pour l'Arménie un réel progrés vers son indépendance et son unité. 
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NOTES du CHAPITRE X 


(1) Sur l'origine macédonienne de Basile I, voir Léon Gramm., p. 231; Sym. Mag., 
p. 655; George Moine Cont. p. 724; Const. Porph., Vita Basilii, p. 211; Cedrenus, П, p. 183; 
Zonaras, XVI, ch. 6, t. III, p. 407; Glycas, p. 546; Manassès, v. 5192-5193; Acta SS, juil- 
let VI, p. 616 (Vie de sainte Irène); Liudprand, Antapodosis, I, ch. 8, П, ch. 32. П était 
né dans la région d'Andrinople. D’après une source hagiographique (Vie d'Eugéne), 
citée dans un article de N. Bees, Eine unbeachtete Quelle über die Abstammung des Kaisers 
Basileios 1 des Mazedoniers, Byz.-neugr. Jahrbücher, IV, 1923, p. 73, il serait originaire 
de Kariopolis en Macédoine (voir la note de KaZdan dans Dve vizantiyskie xroniki X veka, 
1959, p. 86, n. 12). 

Sur l'origine arménienne, voir Vita Euthymii, p. 2 (trad. KaZdan dans Dye viz. xroniki, 
p. 28); Asolik, p. 108 (qui le dit originaire du village de ТЧІ dans le Tarawn); Samuel d'Ani, 
p. 427; Kirakos, p. 42; Math. d'Edesse, ch. 24, p. 34. Les auteurs qui font de lui un des- 
dendant des Arsacides sont Genesius, p. 107, Const. Porph. (Vita Basilii), Cedrenus, Zona- 
ras, Manassés, Liudprand, cités plus haut. On sait que Photius est accusé d'avoir fabriqué 
cette fausse généalogie, d’après Nicétas le Paphlagonien, Vita Ignatii, Migne, PG, 105, 
col. 565-568, répété par Sym. Mag., p. 689, Glycas, p. 552 et Manassès, v. 5311 sqq. 
On trouvera les textes cités et comparés dans Vasiliev, L'origine de l'empereur Basile le 
Macédonien, Viz. Vrem., XII, 1906. Voir aussi A. Vogt, Basile Jer et la civilisation byzan- 
tine au IX* siècle, 1908, Cf. aussi Р. G. Der Sabaghian, Un document arménien de la généa- 
logie de Basile Ier, Byz. Zeitschr., XX, 1911. Sur toute cette question, voir N. Adontz, 
L'âge et l'origine de l'empereur Basile I, Byzantion, IX, 1934, p. 223 sqq, et, La portée his- 
torique de l'oraison funèbre de Basile I par son fils Léon le Sage (articles repris dans N. Adontz, 
Etudes arméno-byzantines, p. 47-149 et 111-123. — Pour les historiens arabes, Basile est 
un «Slave»: voir Vasiliev, Byz. et les Arabes, 11/2, p. 6 et 25, parce que sa mère était une 
«Slave», Vasiliev, dans l’article précité du Viz. Vrem., a fait de lui un Arméno-slave. 
Mais «slave», ici ne signifie pas autre chose que macédonien. D'ailleurs la mére de Basile 
aussi était arménienne (Adontz, L'âge et Porigine..., р. 93, 105) quoique née à Andrinople. 

(2) Parmi eux étaient Jean le Chalde, c'est à dire originaire du théme de Chaldia, 
Jacobitzès et Euloge (Sym. Mag., p. 685-687), les trois frères de Basile (Marianos Domes- 
tique des Scholes, Symbate, Bardas) et son neveu Asyléon, Constantin Toxaras, Artavasde 


* (Artavazd, nom souvent porté par des Mamikonians) qui était hétériarque, c'est à dire 


chef des troupes étrangères. Voir Adontz, L'âge et l'orígine..., P. 79-81; cf. P. Charanis, 
The Armenians in the Byz. empire, p. 26-27. Avant le meurtre de Michel III, avait eu lieu 
celui du César Bardas, en 866, et Basile en est considéré comme responsable: en cette affaire, 
il avait eu comme complices le Logothéte Symbate, gendre de Bardas, et Pégane, tous deux 
Arméniens (Adontz p. 72-78); Symbate et Pégane furent d'ailleurs chátiés avant que Basile 
ne montát sur le tróne (Adontz, p. 72, 73). N . 

(3) Outre les Arméniens nommés dans la note précédente, on peut citer encore: 
1/Jean Gurgén, Domestique des Hikanates, qui conspira contre Basile en 878-879 (Vita 
Basilii, ch. 45, p. 277, Sym. Mag., p. 699, Leon Gramm., p. 474, Georges Moine, p. 764, 
Cedrenus, II, 213, Zonaras, XVI, ch. 8); 2/Procope Krinités, d'une famille peut-étre appa- 
rentée aux Mamikonians (Marquart, Streifz. р. 521) et qui tire son nom de Krni en Degik 
*-Digiséne (Adontz, Etudes arméno-byzantines, p. 229), tué en 889 dans la guerre contre 
les Bulgares (Georges Moine Cont., p. 772, Léon Gramm., p. 266, Théoph. Cont., p. 358, 
Cedrenus, II, 254, Adontz, Et. arm.-byz., p. 226); 3/Nicéphore Phocas l'Ancien, dont on 
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sait que la famille est arménienne (Adontz, Et. ar,-byz., 20, 25, 108) et qui remporta de 
grands succès en Italie méridionale (Vita Basilii ch. 71, p. 312-313, Cedrenus, II, 236, 353, 
Leonis Tactica, PG, 107, col. 896, Gay, Italie méridionale, р. 132 sqq; Vasiliev, П/1, 110 sqq; 
cf. plus haut, Chap. IX, n. 87); 4/Théophylacte Abastaktos, qui sauva la vie à Basile en 871 
dans la guerre contre les Pauliciens (voir plus haut, Chap. IX, n. 81, Vasiliev, П/І, p. 33); 
5[Stylien Zaoutzès, qui devint le beau-père de Léon VI (Vita Euthymii, p. 2, trad. Každan, 
p. 27 sqq et notes p. 87, 88 sqq, Adontz, L'âge et l'origine..., p. 54-55, Vogt, p. 421, Vasi- 
liev, 101/1, p. 126-127.) 

(4) Voir Chap. IX, n. 84 et Vasiliev, 11/1, p. 35. 

(5) Voir Chap. VI, entre n. 203 et 204. 

(6) Thomas Arcruni, III, 19-20 (Brosset, Coll., I, 174-182); cf. Thopdschian, ere, 
119 sqq et Politische..., 150; Markwart, Südarm., 301, 306 sqq, 316 sqq, 325; Vas- 
mer, 100, 104; Adontz, Et. arm.-byz., 205. La date de l'entrée en fonctions de Ahmed 
b. Khâlid n'est pas connue de façon précise. Markwart place son gouvernement en 273/ 
886-887. Thopdschian, Innere..., a mis l'épisode de Ahmed b. Khâlid avant la nomina- 
tioñ au gouvernement de l'Arménie de Ishâq b.'Kundádjiq, c'est à dire avant 266/879-880, 
ce qui est inexact (voir Vasmer). Adontz, loc. cit., et Laurent, p. 264 et 347, ont confondu 
cet Ahmed b. Khálid avec Mohammed b. Khálid b. Yazid b. Mazyad, De méme Nal- 
bandian, n." 107, et Tér Ghevondian, Les émirats arabes..., р. 107 sqq. Grousset éga- 
lement, p. 385, l'appelle Mohammed b. Khálid. — On verra plus loin comment se termina 
le gouvernement de Ahmed b. Khâlid. — Le nom de Yamanik est Mohammed b. ‘Abd 
al-Wáhid at-Tamimi al-Yamant, Précédement lieutenant de 'Isá b. a&-Saykh qui fut nommé 
gouverneur d'Arménie en 256/870, il s'était avec d'autres commandants de places musul- 
mans rebellé contre “54 et celui-ci avait dû, appuyé par les princes, lutter contre Yamanik, 
sans pouvoir venir à bout de lui, et il était rentré en Mésopotamie, laissant l'Arménie aux 
mains de l'usurpateur dont les agissements inquiétaient les Arméniens. 

(7) Elles avaient été apportées à Constantinople par l'empereur Zénon, cher aux 
Arméniens pour avoir condamné le concile de Chalcédoine, Voir Kirakos, 7-8. 

(8) Vardan, éd. de Venise, p. 67. 

(9) Si l'on en croit le document cité plus haut, Chap. УП, n. 13 et 207, A&ot aurait 
écrit à l'empereur pour se déclarer prêt à lui obéir, «pourvu que, par l'action de la faveur 
impériale, nous puissions avoir une activité féconde», et aurait ainsi demandé l'aide de 
l'empereur pour faciliter le gouvernement et la défense de l'Arménie. On sait que la tenta- 
tive d'Asot pour s'assurer l'appui de Constantinople se heurta au refus de l'Eglise arménienne 
de répondre aux avances faites par Photius pour l'union avec l'Eglise byzantine. Cf. Thopd- 
Schian, Polit., 161-162; Toumanoff dans CMH, IV/1, 612. 

(10) Sur lui, voir Tournebize, dans DHE, I, col. 319 sqq; Daghbaschean, Gründung 
des Bagratidenreiches..., passim; Thopdschian, Polit., p. 126 sqq; Grousset, p. 394, 396. 

(11) П mourut en 890 à l'age de 71 ans: Vardan, p. 86. Cf. Thopdschian, Polit., 
p. 136. Mais Jean Cath. dit d'une part qu'il était d'un âge moyen lors de son élévation 
à Ia royäuté, p. 124, et d'autre part, à propos de son décès survenu quatre ans plus tard qu'il 
mourut «aprés une belle vieillesse». 

(12) Jean Cath., p. 119, 124, 129; Asolik, p. 15; Samuel d'An, p. 427. 

(13) Daghbaschean, p. 41, 73-74, 104. 

(14) Thomas, III, ch. 9, p. 141; Daghbaschean, p. 75; Thopdschian, Polit., p. 126. 
Cf. plus haut, Chap. IV, n. 290 et suiv. et Chap. VII, n. 177. 

(15) Cf. Chap. IV, n. 295; Chap. VII, n. 199 et 203. Grigor était mort de mort 
naturelle; Ašot fit couper la tête, et l'envoya au calife en lui laissant croire qu'il l'avait fait 
décapiter, selon son désir. Cf. Thopdschian, Polit., 129; 135. Voir encore sur Grigor 
Mamikonian, Markwart, Südarm., p. 74 et 295. 

(16) Voir plus haut, chap. VII, n. 196 et 197; Thomas, III, ch. 14, p. 163. Cf. Thopd- 
Schian, Polit., p. 131, 146-147; Markwart, Südarmenien..., p. 364-365. L'émir de Tiflis 
l'expédia au calife par le chemin du Vaspurakan. Thomas juge ainsi l'acte d'AEot: «Bien 
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que contrarié de l'événement, Aÿot ne put se résoudre à laisser Gurgén en liberté, tant il 
se méfiait des méchants fils d'Ismaël gouvernant encore par la violence. D'ailleurs les 
captifs et son pére le généralissime (Smbat) étaient encore à la cour». Thopdschian pense 
que Thomas se trompe en motivant ainsi l'action d'A&ot, car, dit-il, si cet événement se 
passe en 308 arm (859), à cette date, Smbat était déjà mort. Evidemment, Thopdschian 
s'appuie là sur Brosset qui, dans Step. Orb., p. 104; et Thomas, I, ch. 15, p. 167, pense 
que Smbat mourut en 856. Mais Markwart, Südarrmenien..., p. 305, fait remarquer que, 
d'aprés Thomas, III, ch. 14, p. 163, Smbat était encore en vie en 860; en 861, quand fut 
assassiné Mutawakkil, il était encore à Sâmarrâ. Il est probablement mort entre 862 et 867: 
voir Toumanoff, dans CMH, IV/1, p. 611 et Grousset, p. 369. Il n'y a donc pas lieu de 
déclarer fausse l'excuse donnée à Asot par Thomas. 

(17) Cf. Chap. VII, n. 184 et suiv. 

(18) Cf. Chap. VII, n. 207 et suiv. 

(19) Cf. Chap. IV, n. 320. 

(20) Р. 427; cf. Weil, II, p. 362; Rambaud, L'empire grec eu X* siécle, p. 499. 

(21) Dès 856 ou 855: Jean Cath., p. 117 et 119. Cf. Toumanoff dans СМЕ, IV/1, 
p. 611, Grousset, p. 372; Tér Ghevondian, Le Prince d'Arménie, p. 196. 

(22) Cf. Chap. VII, n. 199. | 

(23) La date, entre novembre 862 et avril 863, se déduit des considérations suivantes: 
*Ali al-Armani qui lui remit le diplôme (Jean Cath., 120, Asotik, II, ch. 2, p. 80 et ch. 5 
p. 104) fut nommé gouverneur d'Arménie en ramadán 248/29 oct.-27 nov. 862 (Tabari, 
DI. 1508, Vasmer, 95) par Ahmed Musta‘în, dont le règne commence le 8 juin 862 en 311 
arm./862-863 (Asolik, IT, ch. 2, p. 79-80 et ch. 5, p. 101) et dés ramadân 249/oct.-nov. 863, 
il était tué dans une bataille contre les Byzantins (Tabari, HI, 1509-1510, Ya'qübi, II, 606). 
Thopdschian place cette nomination en 861 sous le xégne de Mutawakkil d'après Thomas 
(voir sa note dans Polit., p. 131), mais cela est impossible, puisque ‘Ali n'était pas en 
Arménie à cette date, — La cérémonie d'investiture est décrite par Jean Cath., p. 120. 
Elle fut semblable à celles qui s'étaient déroulées en d'autres circonstances (voir Tér Ghe- 
vondian, Le Prince..., p. 197-198). Jean Cath. fait remarquer que les Arméniens furent 
satisfaits de ces distinctions parce qu'elles étaient semblables à celles qui s'accordent à la 
dignité royale. . 

(24) Fonction habituelle du Prince d'Arménie: Thopdschian, Inmere..., p. 127, 
Polit., p. 164. D. 

(25) Asolik, IH, ch. 2, p. 115: «Avant d'obtenir la royauté, il fut pendant trente 
ans d'abord prince et ensuite prince des princes des Ibéres et des Axméniens et vainqueur 
de toutes les tribus environnantes». . 

(26) Thomas, IU, ch. 14, p. 165. Cf. Vardan, p. 85. De méme Jean Cath. dit, 
p. 126: «Aïot soumit toutes les nations qui habitent dans les gorges du Caucase, les pays 
de Gugark et d'Utik* auxquels il donna des chefs et des хап; le roi de Colchide se lia 
d'amitié avec lui et resta fidélement attaché à son service». Sur l'étendue des possessions 
d’Aëot, voir plus loin. 

(27) Thomas, III, ch. 14, p. 166; Jean Cath., p. 123; Grousset, p. 374. 

(28) Jean, p. 122, Step. Orb., ch. 37, p. 102; Daghbaschean, p. 44; Grousset, p. 376. 

(29) Cf. Chap. IV, n. 174. Voir aussi Südarm., p. 316 et Streifzüge, p. 425. Les 
sources disent aussi qu’une fille de Smbat Sparapet épousa le frère de ce Bagarat Curo- 
palate, fils d'Ašot Curopalate, c'est à dire Guaram. Voir plus bas. 

(30) Jean Cath., p. 161. Cf. Südarmenien, p. 322. | 

(31) Thomas, ТЇЇ, ch. 22, p. 190. Cf. Markwart, Südarmenien, p. 311 sqq, 319, 
Streifzüge. p. 438-439. 

(32) Voir Chap. V, n. 98-99. 

(33) Jean Cath., p. 124. 

(34) Voir Chap. VII, n. 209. 

(35) Asolik, ITI, ch. 2, p. 115. 
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(36) Il lui donna «une croix rédemptrice ayant porté Dieu», des villages, la chasse 
des oiseaux de proie, des vignes, le tout garanti sous peine d'excommunication» : Step. 
Orb., G Voi Chao Ea p 128, sur les dons qu'il fit à sa mort à l'Eglise et au Patriarche, 

(38) Voir le jugement de Thomas sur la livraison aux Arabes de Gurgën fils d'Abu 
Beldj, plus haut, n. 16. La conduite d’Aïot lui valut évidemment la faveur du calife qui 
appréciait ses qualités, cf. n. 20. Jean Cath., p. 120, dit «qu'il S'acquitta si bien de ses 
fonctions de général en chef que sa bonne renommée parvint jusqu'à la cour royale». Pour 
son attitude à l'égard des autres princes, voir plus haut, n. 26. ` 

, (39) Jean, р. 122: «Abas était un homme vaillant, fort, aux larges épaules, à l'esprit 
agréable, d'une belle taille, robuste, très propre aux combats; il aida puissamment son frère». 

(40) Voir plus haut, n. 14 et suiv. | 

(41) Voir Chap. IV, n. 93. 

(42) Voir Grousset, p. 398-399; cf. Tournebize, p. 101. 

(43) Voir Chap. IV, n. 93. 

(44) Voir Chap. IV, n. 108. 

. (45) Hübschmann, p. 365; Toumanoff, Studies..., p. 498. L'Asoc' ou Aboc* était 
situé à l'ouest du Gugark‘ et à l'est du lac Palakac‘i et du Haut Axurean, affluent de l'Araxe. 
П avait été acquis par les Bagratides arméniens еп 772. ` ` 

(46) Voir sur ces acquisitions Chap. ТУ, n. 142 et cf. Südarmenien, 294. 

(47) Chronique. géorgienne, p. 269. ' | 

(48) Voir plus haut, n, 46 et Chap. IV, n. 142. 
| (49) Le Cakatk* est un canton de l'Ayrarat: Hewsen, p. 335; Hübschmann, 359, 468: 
Honigmann, 158, 216; cf. Asolik, Ш, ch. 11, p. 138; Aristakés, trad. Yuzbaëian р 145 n 15. 
Surmati (Surb Mari) est aujourd'hui Sürmelü sur l'Araxe. UT 
(50) Litt. pied du mont Aragac: Hewsen, 335; Hübschmann, 403. A l'est de 
l'Axurean. ' | 
(51) Voir plus haut, n. 22, 
(52) Chap. 55, p. 172. 
(53) Région de ia rivière Borë ji í 
Ut gl ul Nd de Debeda, Berdudji) affluent du Kur; entre 
(54) Dans l'Utik': Markwart, Itinerar, 116-119; Hübschmann, 352, 417; Hewsen 
р. 333; au nord du lac de Sewan et aux confins de l'Albanie. La Qalat al-Djardaman, 
sur le Samxor, affluent du Kur, est mentionné par Beládhori, p. 195. — Sur l'étendue des 
possessions d'Ašot, voir Thopdschian, Polit. p. 136. П montre, d'aprés Jean Catholicos, 
Ašot étendant la main vers les régions du nord, vers la montagne du Caucase soumettant 
les peuplades sauvages du Gugark'et de l'Utik', s'avançant jusqu'au Sirwán et amenant 
le Grand Prince des Géorgiens, Atrnerseh et le roi des Egres à entrer en alliance avec lui 
et lui payant l'impót. Son territoire s'étendait de Theodosiopolis à l'Adharbaydján, d 
sources du Tigre aux peuples du Caucase. deg 
(55) Voir Chap. IV, n. 103. 
(56) Cf. Chap. IV, n. 114; Thomas, ПІ, ch. 14, p. 166. 
(57) C'est à Dvin que Aïot fit arrêter le gouverneur Ahmat‘ fils de Halt* (Ahmed 
b. Khâlid), comme on verra plus loin, et là aussi qu’il contraignit le Catholicos d'Albanie 
à venir se faire consacrer par celui d'Arménie en 877 (voir plus Ioin). 
e Cf. Chap. IH, n. 105 et suiv. 
Cependant, selon Jean Cath., p. i K 
(60) Veh Chan VIL a an » P. 125, il «fit régner l'ordre dans le pays». 
(61) Voir Chap. VII, n. 195. 
"nma M plus haut, Chap IV, n 315 et cf. Chap. VI, n. 118 et Markwart, Südar- 
(63) Mûsâ b. Zurára d'Arzen nous est déjà connu comme a; é X 
rer du Tarawn quand, Abû Sa'id quittant l'Arménie où il avait été envoyé par бк 
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Майа fut chargé par Abü Sa'id de lever les impôts (voir plus haut, Chap. IV, n. 246 
et Chap. VI, n. 9, УП, n. 201; cf. Markwart, Südarm., р. 328, Grousset, p. 356. Ii réussit 
à s'allier à la maison bagratide du Tarawn, et à épouser une princesse de cette maison, 
soeur ou fille de Bagarat (soeur: Adontz, Etudes arméno-byzantines, p. 33-34, cf. ici Chap. VI, 
n. 146; fille: Markwart, Südarm., 329, Tabari, ITI, 1409 qui le fait gendre de Bagarat: wa-huwa 
‘alâ ibnat Bagrát). Suspect à Bogha, il fut envoyé par lui à Sâmarrâ: Табагї, loc. cit., 
Ya‘qûbi, II, 598, Markwart, 329-331. Il fut libéré en méme temps que les autres princes, 
en 858 d’après Adontz, Les Taronites dans Et. arm.-byz., p. 204, en 868 d’après Markwart, 
p. 305. Nous le retrouverons plus loin. 

(64) Thomas, II, ch. 6, p. 103-104. Cf. ici, Chap. IV, n. 260. 

(65) "Thomas, 111, ch. 14, p. 163 sqq; Grousset, 374; Markwart, Südarm., p. 365-6; 
J. Laurent, Un féodal..., p. 44. Cf. ici, Chap. УП, n. 202. Sur le Mardastan, voir Hüb- 
schmann, 451, Hewsen, 331. Le nom signifie proprement «pays des Mardes: Médes», 
voir les notes sous «Mardapet». 

(66) En 311 arm./862-863: Thomas, III, ch. 14, p. 166; Markwart, Südarm., p. 366. 

(67) Cf. Hamdanides, p. 189-191; Markwart, Südarm., pp. 367, 372-379. Cette 
place, capitale de l'Anjawac'ik' (ou Anjewac'ik Andzewac'ik?), se trouvait sur le Norduz 
Cay. Cette rivière est la branche la plus orientale des sources du Bohtan Su. Le Bohtan 
Su affluent du Tigre se jette dans le Tigre à Tell Fâfân, aujourd'hui Til, aprés avoir passé 
au sud de Seert (Siirt). La place de Kangvar, arménien Kangowar, est aujourd'hui Ken- 
gever: voir Toumanoff, Studies..., 198, 199 n. 224, Adontz, Arminija v epoxu Justiniana, 
trad. Garsoian, 175, 248, 437 n. 34, et 205. 

(68) Voir Thomas, ПІ, ch. 17, p. 169-170; J. Laurent, Un féodal..., p. 47; Markwart, 
Südarm., p. 343-4, 369-370; Grousset, p. 380-381. Markwart, p. 344, fait remarquer que 
Smbat, Sapuh et Muëet sont qualifiés par Thomas, III, ch. 17 (texte p. 213, trad. p. 170) 
de régents de Mokk* (Mokac' ifxec‘olk‘) ; il pense qu'il ne faut pas croire qu'ils étaient 
tous trois en possession de Mokk', mais que seul Muset était régent de Mokk' et qu'il faut 
lire dans le texte de Thomas: ew Muÿel Mokac* isxec'oln, car par Ia suite on n'entend plus 
parler comme régent de Mokk‘ que de Musel (à propos de la lutte, vers 894, de Muset contre 
Gurgen fils d'Abu Beldj, dans laquelle Gurgén tua Muëel (Jean Cath., éd. Emin, p. 98). 
Thopdschian, Polit., p. 148, suivant à la lettre le texte de Thomas, les considère tous trois 
comme régents de Mokk'; de même р. 157, où il parle des trois co-princes de Mokk, Grous- 
set, p. 380, à propos de cette expédition dit: «Ce dernier (Grigor Deranik) reçut également 
l'aide de Mouchel, prince de Мока», et ne parle pas des autres Bagratunis. — Ainsi Gurgén 
fils d’Abu Beldj se réconcilia avec Ašot Arcruni; il consolida sa position vis à vis du prince 
de Vaspurakan en aidant Ašot contre les Ot'maniks d'Amiwk: voir Thomas, IIT, ch. 18, 
p. 172; cf. Grousset, p. 381 et voir plus loin. 

(69) Voir Chap. IV, n. 260 et 344; cf. Adontz, Les Taronites..., p. 204. On sait que 
Bagarat a été accusé d'avoir apostasié. 

(70) Voir Chap. IV, n. 239 et 240 et plus haut, n. 68. 

(71) Thomas, ПІ, ch. 22, p. 187-189; Thopdschian, Polit, p. 149; Markwart, 
Südarm., p. 345. 

(72) Thomas, III, ch. 19, p. 175. Thomas lui donne aussi le titre de Prince d'Arménie. 
S'il a porté, comme le véritable détenteur du titre était pour les Arabes Aot de Bagaran, 
le titre n'a pu être conféré à Ašot de Tarawn que par l'empereur. Thomas fait remarquer 
un peu plus loin, ch. 20, p. 176, que, quand on remplaça Aÿot par son frère David, on imposa 
à ce dernier l'obligation de demander l'investiture aux Arabes. 

(73) Adontz, Les Taronites..., p. 205, suppose que le titre a pu lui étre donné par 
Michel III, vers 863, ou plus tard par Basile I. 

(74) Cf. Thomas, III, ch. 19, p. 174-175, Markwart, Südarm., p. 306-307. Nous 
savons que “154 b. aë-Saykh a été nommé gouverneur d'Arménie en 256/869-870 (Tabari, 
TII, 1840), mais nous ne savons pas exactement combien de temps son gouvernement a duré. 
Les renseignements à ce sujet sont vagues. En 261/874-875 (Tabari, III, 1890), l'Arménie, 
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avec la Mésopotamie et la Syrie, dépend de Dja‘far Mufawwid, fils de Mu'tamid (calife 
de 256 à 279/870-892). En 266/ 879-880, nous savons que 'Ísá, gouverneur d'Arménie 
et du Diyár Bekr, est à Amid et que avec Abu'l-Maghrà' b. Müsá b. Zurára d’Arzen, son 
lieutenant, il lutte contre lbn Kundádjiq et est allié au Taghlibite Ishâq b. Ayyüb, maitre 
de Nisibe, avec lequel Ibn Kundádjiq est aux prises. Ibn Kundádjig, devenu maître de 
Mossoul, est nommé par le calife gouverneur de Mossoul, du Diyár Rabí'a (la province 
orientale de la Djazîra) et de l'Arménie, et “5а b. ai-Saykh est confirmé, sur sa demande, 
par Ibn Kundádjig, dans le gouvernement de l'Arménie et du Diyàr Bekr. En ramadán 
267/avril-mai 881, а b. aë-Saykh entre dans une nouvelle coalition qui se forme contre 
lbn Kundádjiq, mais il est refoulé sur Amid. Quand il meurt en 269/882-883, il est encore 
qualifié de gouverneur d'Arménie et du Diyár Bekr par Ibn al-Athir, VII, 132 (Abu'l-Mabá- 
sin, III, 46 et Tabari, III, 2048 se bornent à enregistrer sa mort). Sous la méme année 269, 
Tabari, III, 2037, ne parle d'Ibn Kundádjiq que comme gouverneur de Mossoul et de la 
Djazira. On peut donc penser que 'Isá b. aë-Saykh est resté gouverneur d'Arménie (et 
du Diyár Bekr) jusqu'en 882-883. Selon Movsés Kalankatwac'i, trad. Patkanian, p. 272, 
‘Isâ aurait été pendant treize ans jusqu'à sa mort en lutte contre Yamanik. Cf. Vasmer, 
p. 98-99; Markwart, Südarmenien, p. 306, 315. 

(75) Voir plus haut, n. 6. Nous avons adopté l'opinion de Markwart et Vasmer, 
suivant lesquels il ne faut pas identifier Ahmat‘ fils de Halt‘ (Ahmed b. Khâlid) à Moham- 
med b. Khâlid b. Yazid b. Mazyad, bien que Movsés Katankatuac‘i (voir іа traduction 
Dowsett, p. 219) l'appelle Mahmet fils de Xalt', et que Adontz, Ter Ghevondian, Nalban- 
dian et J. Laurent aient pensé qu'il s'agissait bien de Mohammed b. Khâlid. Un argument 
pour cette identification serait un passage de la Chronique géorgienne, qui n'a pas échappé 
à Markwart, Südarmenien, р. 315. Dans ce passage, à cet Ahmat‘ fils de Halt‘, semble 
correspondre un Mohmed fils de Khalil; La Chronique, d'ailleurs confuse à cet endroit, 
dit que, lorsque Boghâ quitta Arménie (donc en 855), il laissa «Mohmed qui fut ensuite 
destitué et remplacé par Isa fils de Cheikh appartenant à Ia famille du méme Mohmed 
(c'est à dire à la tribu de Saybán)... Isa partit et fut remplacé par un autre émir nommé 
Abraham; Mohmed fils de Khalil fut de nouveau émir et gouverna tout à fait à son gré 
les pays de Karthli, d'Arménie ét de Ran» (Brosset, p. 268). Il aurait été ainsi le deuxième 
successeur de “sà b. aë-Saykh. Се Mohmed fils de Khalil semble bien être Mohammed 
b. Khâlid b. Yazid b. Mazyad ai-Saybáni, et dans les Streifzüge, à l'index, ils sont identifiés 
Гоп à l'autre (cf, Streifzüge, 410 sqq, 421 sqq, 460 sqq). Contre l'identification, il y a le 
fait que Mohammed b. Khálid, qui avait été déjà trois fois gouverneur d'Arménie et con- 
naissait bien les choses et les gens de ce pays, ne se serait pas laissé expulser d'Arménie 
aussi facilement: Ahmed b. Khâlid fut en effet chassé honteusement d'Arménie par Ašot; 
on comprendrait mal cela de Mohammed b. Khâlid. — Nous ne savons pas s'il y a un 
rapport de parenté entre Ahmat‘ fils de Halt‘ et Mohammed b. Khâlid et si cet Ahmed 
b. Khâlid (Ahmat' fils de Halt‘) est un membre de Іа tribu de Saybán. 

(76) Nous adoptons également la date donnée par Markwart et Vasmer. 

(77) Sur cette place, voir Markwart, Südarmenien, p. 61 et 307; M. Canard, Ham- 
danides, р. 188. La forme arabe est Taytawâna. 

(78) Sur cette histoire, voir Thomas, III, ch. 19-20, p. 174-182 et cf. Markwart, 
Südarmenien, p. 306-309. Voir plus bas, n. 82, pour la forteresse de Sewan. 

(79) Adontz, Les Taronites, p. 205. 

(80) David, surnommé Arkayik (le petit roi) régna dans le Tarawn jusqu'à sa mort 
en 894 (Markwart, 323; Adontz, p. 206, 209, dit: 895). Il eut comme successeur son neveu 
Gurgén, fils d'Asot Curopalate, qui dut défendre le Tarawn contre les convoitises de Ahmed 
b. 454 b. ai-Saykh et périt dans une bataille contre lui. Ahmed s'empara alors du Tarawn 
(cf. Markwart, 309, 318, 321-322; Thomas, III, ch. 20, p. 177 et ch. 22; Adontz, Taronites, 
p. 211) Ahmed mourut en 285/898-899 (Ibn al-Athir, VII, 162). Cet historien ajoute 
que Ahmed eut pour successeur son fils Mohammed à Amid et dans les districts qui en 
dépendaient, dont il devint le maitre par usurpation (‘alé sabil at-taghallub). Puis, en 
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décembre 898, le calife Mu'tadid vint mettre le siège devant Amid, s'en empara en avril- 
„mai 899, accorda l'amán à Ahmed, qui cependant, ayant tenté de s'enfuir, fut arrété quelque 
temps après. Après la mort d'Ahmed, le Tarawn devait revenir à Ašot, fils aîné de David 
Arkayik, mais il fut emprisonné par son cousin Grigorik (Krikorikios de Const. Porph., 
De adm. imp., chap. 43, Commentary, p. 160) fils d’Aëot Curopalate. Le Tarawn tomba 
alors de plus en plus dans l'orbite de Byzance qui finiti par l'annexer en 966-967. Voir 
Adontz, op. cit. 

(81) Thomas, III, ch. 20, p. 177-178; cf. Südarmenien, р. 310 et Grousset, p. 385-386. 

(82) Sur Sewan du Vaspurakan, aujourd'hui Seyvan Kalé, voir Hübschmann, 478 
(sous P‘orak Lmbay); Adontz-Garsoian, p. 248, et n. 60 p. 461-462; Markwart, Südarm., 
p. 309, 311, 370, 512. Elle se trouvait dans la gorge du Limb (Lumb), affluent d'un tribu- 
taire du petit lac d'Er&ek (Erëek Gölü) situé au nord est de Van; Seyvan Kalé est un peu 
au sud-est de ce petit lac. Cette forteresse faisait partie du canton de T‘ornawan, Hewsen, 
p. 331), canton qui s'étendait à l'ouest de Kotur (aujourd'hui en territoire iranien) sur la 
rivière le Kotur Cay qui se jette dans l'Araxe en amont de Djulfa, et dont la vallée est l'Anjaxi 
Jor. Ce canton était donc au nord de l'Albak. — Sur les événements, voir Thomas, III, 
ch. 20, p. 178-179; Thopdschian, Polit., p. 150 (qui donne la date de 883 pour cette affaire); 
Markwart, p. 310-311; Grousset, p. 387. 

(83) Thomas, III, ch. 20, p. 179; Südarmenien, p. 311; Grousset, p. 387. Sur la 
forteresse de Nkan, située dans le canton de T'ornawan, voir ici, Chap. III, n. 7. 

(84 Selon Markwart, p. 311, note, il y aurait eu un différend d'ordre territorial 
entre Deranik et Ašot, Prince des princes, à propos des cantons de Her (Xoy) et Zarawand, 
situés à l'ouest de la pointe nord-ouest du lac d'Urmiya, dans le Parskahayk', à la frontiére 
entre l'Arménie et l'Adharbaydján (cf. Südarm, p. 205; Adontz-Garsoian, p. 248-9, Tou- 
manoff, Studies..., p. 219). Ces cantons étaient aux mains des Arabes. D’après Jean 
Cath., ch. 22, p. 172, Deranik s'en empara aprés le couronnement d’Aëot qui en reven- 
diquait la souveraineté, comme l'affirme Const. Porphyrogénète, De adm. imp, chap. 44 
(cf. Hamdanides, p. 474). t 

(85) Gagik Apu Mruan était fils du prince arcruni Vahan, qui, cousin d’Aëot Arcruni 
et déporté comme lui avait été avec lui au siège de Qazwin et s'était échappé comme lui à 
la faveur de cette circonstance. Voir plus haut, Chap. VI, n. 118 et Chap. JV, n. 315. 

(86) Caxuk ou Cahuk: Hübschmann, 335, 447; Hewsen, 329. Sur les événements, 
voir Thomas, III, ch. 20, p. 179. 

(87) Dans la région la plus au nord-est du Vaspurakan, prés de l'Araxe: Hübschmann, 
p. 345; Hewsen, p. 331 qui écrit Cuars; Cuastot, ou Cowastot (cf. Adontz-Garsoian, p. 247- 
-248, 251, 462 n. 61-62 etc, voir Pindex) signifie «la rivière de Cuas», le mot rot étant l'équi- 
valent du persan rád. Cf. encore Thopdschian, Polit., p. 150 et sur les faits Markwart, 
Südarm., p. 205-206, 313, Thopdschian, Joc. cit. ; Thomas, 11, ch. 20, p. 181 et ch. 29, р. 213. 

(88) Sur les différentes graphies de ce nom, voir Markwart, loc. cit., et cf. Touma- 
noff, Studies..., p. 220. La situation de PlEncayic' Jor, ou Enjahic' Jor, est déterminée 
pat la forteresse de Kotor (voir n. 82) à l'ouest de Xoy-Her. 

(89) Markwart, p. 313-314; Thopdschian, Polit., p. 150. Ce dernier a cru erroné- 
ment que Aplbers était le nom du village et nom celui du commandant de la ville, le k'alak 
‘apet (le Bürgermeister, dit Thopdschian, selon le sens moderne du mot K'alak'apet). 

(90) Voir sur ces faits, Thomas, 111, ch. 20, p. 182-183. 

(91) Voir plus haut, n. 31. Thomas, loc. cit., dit qu'il fut créé «ostikan de la contrée 
pour exercer l'autorité». 

(92) Voir le détail dans Markwart, Südarm., p. 512-513, Ils étaient à ce moment 
très jeunes, ils avaient neuf, sept et cinq ans: Thomas, III, ch. 20, p. 182. Gagik Apu Mruan 
devait par la suite chercher à supplanter ses pupilles qu'il sépara et enferma. Ilse fit ensuite 
reconnaître comme prince du Vaspurakan, mais il fut ensuite assassiné par les nobles du 
pays d'accord avec les fils de Deranik: voir sur ces faits Thomas, III, ch. 22, p. 187 saq, 
ch. 24, p. 193. 
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(93) Gurgén fils d'Abu Beldj mourut à la suite d'un accident de cheval: Thomas 111, 
ch. 22, p. 188-189 (il est à cet endroit toujours qualifié de seigneur de l’Anjawac‘ik‘); Mark- 
wart, Südarm., p. 344, 372; Laurent, Un féodal..., p. 48. Ona vu plus haut, Chap. IV, 
n. 315 bis et Chap. VII, n. 191 et 242, comment il était devenu maitre de l'Anjawac'ik'. 
11 laissa ses possessions à son fils Atom. Ce dernier ne prit pas parti dans Ja querelie qui 
opposa les fils de Grigor Deranik à Gagik Apu Mruan qui cherchait à se rendre maitre 
du Vaspurakan (Thomas, III, ch. 22, p. 190). On le retrouvera plus tard comme vassal 
de Gagik, fils de Grigor Deranik, qui succéda à son frère Aÿot, prince du Vaspurakan, 
en 904, puis roi à partir de 908, date à laquelle le gouverneur d'Adharbaydján et d'Arménie 
Yüsuf b. Abi's Šadj le proclama roi: cf. Hamdanides, p. 468-470. Sur Atom voir aussi 
Markwart, Südarm., 319, 372, 388, 512. 

(94). Hübschmann, p. 348. 

(95) Voir plus haut, n. 28. 

(96) Jean Cath., p. 122; Daghbaschean, p. 44; Thopdschian, Polit., p. 156; Grous- 
set, p. 376. Cf. Outmazian, La Siwnie aux IX* et X* s., Erevan, 1958 (en arm). Compte- 
-rendu détaillé par H. Berberian, dans REArm., N. S., IIl, p. 397-408: p. 403: «il obtient 
le droit d'être gaherec‘ de Siwnie et devient le vassal d'Ašot Bagratuni», L'ouvrage d'Out- 
mazian est fondé principalement sur les deux historiens Movsès Katanktuac‘i et Step‘anos 
Orbelian. 

(97) lean Cath., p. 123-124. Cf. Step. Orbelian, ch. 37, p. 102. 

(98) Jean Cath., р. 123. Son frère et successeur Aot fut aussi ami de la paix, p. 128. 
Cf. Outmazian, р. 403: «Grâce à la politique sage et prévoyante d’Aÿot, Vasak Išxanik, 
une fois revenu de Sámarrá où il avait été envoyé par Bogha (cf. plus haut, Chap. IV, n. 272 
et 288) recouvra son domaine, redevint gaheréc* et, oubliant le passé, devint ami et vassal 
et toute la Siwnie, avec sa hiérarchie propre, fit partie de la zone d'influence des 
Bagratides». 

(99) Cf. Hübschmann, p. 447. 

(100) Voir le tableau généalogique des princes de Siwnie ici, Appendice IV, 5 et 
dans Grousset, p. 645. Pour plus de détails sur la généalogie et les changements territo- 
riaux qui se sont produits entre les différentes maisons au cours du IX* siècle, l'ouvrage 
de Outmazian. 

(101) Les faits suivants montrent l'esprit d'insubordination de la population: Deux 
villages, appelés l'un Tsour (sic dans la traduction de Brosset), avec sa forteresse et l'autre 
Tamalec (ibid.), dans les environs du couvent de Tat'ew, firent l'objet d'une donation, 
en 906 au profit de ce monastére, le premier de la part du roi Smbat, le second de la part 
du prince de Siwnie. Mais les habitants de l'un comme de l'autre ne consentirent pas 
à ce qu'on en prit possession: Step. Orb., ch. 48, p. 145 sqq. Jl fallut que le prince s'emparát 
de la forteresse de Tsour, la démantelât et la remit ainsi au couvent, L'auteur qualifie 
ces gens de «barbares et dégoütants»; il fait mention également du village de Berd, repaire 
de voleurs, situé vis à vis du convent de l'autre côté de la rivière, sur le rocher dit «Afave- 
ladast», qui était pour le couvent un danger perpétuel. Sur Araveladast, situé dans le 
canton de Clukk* au nord de Tat'ew, voir Hübschmann, 382, 402. 

(102) Voir Chap. IV, n. 250 et suiv. 

(103) Step. Orb., ch. 52, p. 162; Movsés Kai, III, ch. 24, p. 268-277; cf. Daghba- 
Schean, p. 69. 

(104) Cf. Chap. IV, n. 304; Thopdschian, Polit., p. 128. Mu'áwiya est nommé 
dans Tabari, III, 1416. — Vers 893, le prince de Sak'é s'appelait Haman (Asolik, III, ch. 3, 
p. 118, Jean Cath., ch. 26, p. 158; Step. Orb., p. 162, 172-173). A l'époque de Mas'üdi, 
il s'appelalt Adernerseh fils de Hamam, Prairies d'Or, II, 68 (Minorsky dans ЕП, art. 
Shekki, IV, p. 539, lit Humám). 

(105) Jean Cath., p. 114; Thomas, HI, ch. 11, p. 153; Tabari, П, 1416; Thopdschian 
Polit., p. 128-129. Voir plus haut, Chap. IV, n. 304. 

(106) Brosset, dans Step. Orb., П, p. 24. 
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(107) 1 reconquit la faveur des Arabes en leur livrant *Abdalláh, frère de Bábek. 
— On a vu plus haut; Chap. IV, n. 233, qu'il était qualifié de «grand ifxan des Albanais» 
et de maître du Xaë‘en et du Paytakaran. 

(108) Le seigneur des Sewordiks Step'anos Kuen ou Kon mourut martyr à 
Sámarrá (Asolik, II, ch. 2, p. 78-79; Jean Cath., p. 114 et 117; Markwart, Itinerar... p. 118). 
Selon Jean Cath., Ašot donna des princes aux Sewordiks. 

(109) Step. Orb., ch. 37, p. 104; Jean Cath., p. 114. Cf plus bas, n. 113. 

(110) Toumanoff, Studies..., p. 487. L'annexion eut lieu sous le roi Asot IT (914-928): 
Id., ibid.; Jean Cath., p. 126; Thomas, III, ch. 14. 14, p. 165; Thopdschian, Polit., p. 139. 

(111) Toumanoff, Studies..., D. 486-487 et n. 217. Voir plus haut Chap. IV, 
n 237-238 La Chronique géorgienne, p. 274, dit, à une date imprécise, aprés avoir parlé 
de la mort en 891 de Gurgén Curopalate, fils d'Adarnasé, fils d'Ašot le Grand, donc aprés 891: 
«Aprés cela, le korévéque (korikoz), mt'awar de Kakhétie, Phadla Ier Arewmanel, qui 
succéda à Gabriel Donaour mort en 881, devint puissant et soumit les Gardabaniens». 

(112) Cf. Toumanoff, Studies..., p. 487-488, 490 et 499. Nous avons parlé plus 
haut, Chap. VII, n. 184, du passage de la Chronique géorgienne où il est question de la sou- 
mission des Gardabaniens (c'est-à-dire du Gardabani et non du Gardman dans РОН) par 
un émir appelé Gabloutz (Gabluc‘) et de la capture de cet émir par Guaram, fils d'Asot 
Curopalate, et nous avons adopté l'identification faite par Markwart, Südarm., р. 316, 
de ce Gabluc' avec l'émir Mohammed b. ‘Abd al-Wáhid al-Yamani, le Yamanik des Armé- 
niens. Si ce Gabloutz n'était pas expressément qualifié du titre d'émir et de parent de 
P'émir de Tiflis, on pourrait penser qu'il correspondrait à un mt'awar de Kakhétie, étant 
donné la poussée de la Kakhétie vers le Gardabani, et la similitude des expressions employées 
par la Chronique, tant pour ce Gabloutz, p. 269, que pour le mt'awar de Kakhétie, (mentionné 
à la note précédente), p. 274. 

(113) Jean Cath., p. 126. Celui-ci déclare d'ailleurs que, lorsque le roi Ašot mourut, 
son fils Smbat était occupé à réduire le Gugark. Sur le Gugark'-Gogaréne, voir Chap. 1, 
n. 35 et suiv; Hewsen, p. 388, n. 93; Toumanoff, Studies..., p. 131 sqq. t 

(114) Il n'est pas sûr que les Canark', installés dans les vallées du Caucase, aient 
été, comme le dit Thopdschian, Polit., p. 139, les vassaux déférents d'Ašot, Ils n'étaient 
d'ailleurs pas mieux disposés à l'égard d'Asot Curopalate de Géorgie, puisqu'ils aidérent 
le mt'awar de Kakhétie contre lui: voir Chap. IV, n. 237. 

(115) Cf. Chap. I, n. 107. 

(116) Voir Chap. IV, n. 143. 

(117) Cf. Chronique, p. 269. Le Taëir et l'Aoc étaient une partie de l'ancienne 
marche (vitaxat) de Gogaréne (Gugark') et, avaient dû être acquis par Guaram lui-même; 
en ce qui concerne l'A$oc', comme c'était un pays que les Bagratides arméniens avaient 
pris aprés 772, peut-étre était-il échu à Guaram par son mariage avec une fille du Bagratide 
d'Arménie Smbat Sparapet, par quoi il était beau-frère d'Ašot, Prince des princes d'Arménie 
et roi (cf, Toumanoff, p. 489 et n. 235). 

(118) Chronique, p. 269; Marquart, Streifzüge, p. 426; Toumanoff, Studies..., 
p. 489-490. - 

(119) Chronique, p. 270 sqq; Toumanoff, p. 489-490. Sur cette famille des Orbe- 
lians, voir Brosset, Additions..., p. 213 sqq; Saint-Martin, Mémoires, П. Cf. Toumanoff, 
p. 211-212, n. 238. 

(120) Vardan, p. 85-86 (Streifzüge, 425-426). Le neveu d'A&ot auquel fait allusion 
Vardan est David, fils de Bagrat, qui régna à partir de 876. Vardan qualifie Ašot de roi 
dans ce passage, mais il n'avait pas encore ce titre alors. Selon Vardan, Bagrat, père de 
David, était marié à une soeur d’Aÿot, alors que selon la Chronique, c'était Guaram. 

(121) Toumanoff, Studies..., p. 490. 

(122) Chronique, p. 270, qui dit que Nasr se révolta contre David. Marquart, 
Streifzüge, p. 426, a fait remarquer que Vardan, p. 82, attribue le meurtre de David à Guaram 
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lui-même, mais qu’un manuscrit de cet auteur a trouvé nécessaire de souligner que David 
a bien été assassiné par Nasr, mais encore du vivant de Guaram et sans sa complicité, 

(123) On sait par la Chronique que Arméniens et Ap'xaz se disputaient le K'art'li, 
c’est-à-dire la Géorgie de l'est ou Ibérie (par opposition à la Géorgie de l'ouest, l'ancienne 
Colchide, Egrisi en géorgien) et que Nasr, dans sa révolte contre David avait avec lui Gurgën 
fils d'Adarnasé, seigneur de Cholarzéne et Tao et les Ap'xaz, tandis que David était sou- 
tenu par les Arméniens et par le nouveau maître du T'rialet'i, Liparit. 

(124) Chronique, p. 269. 

(125) Voici la liste des rois des Ap'xaz au IX* siècle: Théodore II (Thewdos) 810-811/ 
836-837; Demetrius II (Démétré) 836-7/871-2; Georges Il (Giorgi) 871-2/877-8; Jean 
(Yohanné) 877-8/879?; Adarnasé 879?/887; Bagrat I 8872/899. 

(126) Chronique, p. 269-271; Marquart, Streifzüge, р. 426; Toumanoff, Studies..., 
p. 490. 

(127) Par suite des révoltes intérieures et des succès byzantins: voir Chap. VIII et IX. 

(128) Voir Chap. VI, n. 18 et suiv. 

(129) Voir Chap. IV, n. 264 et suiv. 

(130) Voir Chap. IV, n. 157, Chap. VII, n. 201. 

(131) Voir Chap. VII, n. 202. 

(132) Voir plus haut pour ces faits. 

(133) Asotik, II, ch. 2, p. 80; Mos. Kal., p. 267; Vardan, p. 76-79; Samuel d'Ani, 
р. 429; Thopdschian, Insere..., p. 121, Polit, p. 133. 

. (434) Thomas, III, ch. 20, p. 179; cf. plus haut, n. 82. Selon Markwart, cette atta- 
que de Manazkert aurait eu lieu aprés l'expulsion de Ahmed b. Khâlid et pour tirer ven- 
geance de l'appui fourni par Aplbar à ce gouverneur. Mais cela semble difficile à admettre 
si le gouvernement de cet Ahmed est des années 886-887. La délivrance de Deranik est 
antérieure à son assassinat qu'on estime avoir eu lieu en 887.  Peut-étre faut-il placer ce 
siège de Manazkert en 886, aprés l'arrivée en Arménie de Ahmed b. Khâlid. · J. Laurent 
disait seulement «aprés 880», 

(135) Thomas, qui a compté le seigneur de l'Apahunik' dans l'énumération des 
princes arméniens (III, ch. 19 р. 175), le traite de «sujet» d'ASot (III, ch. 20, p. 179) et dit 
plus loin qu'il devait au Prince d'Arménie «impôt et le service militaire» (III, ch. 28, р. 199, 
cf. ch. 31, p. 222). Ceci est confirmé par le passage de Constantin Porphyrogènéte dans 
le De adm. imp., ch. 44, où il est dit: «Perkri, Chliat et Artzés, avant Aÿot, étaient aux Perses. 
Ces villes passèrent à Asot qui les donna à Apelbart (var. Apelkart) de Mantzikert moyen- 
nant tribut», Cf. M. Canard, Hamidanides, p. 471. Le Apelbart du texte grec est évi- 
demment l'arménien Aplbat. Markwart, Südarmenien, p. 303 estime que cette forme 
représente l'arabe ‘Abd al-Barr, ce qui est possible. J'ai pensé, en raison d'une part de 
la forme grecque, d'autre part de l'existence de la kunya Abu'l-Ward chez les Kaysikk* 
(Voir M. Canard, Recueil de textes relatifs à... Sayf ad-dawla, p. 249 sqq, 254 sqq; Ibn 
al-Athir, VIII, 180, Ibn al-Azraq, Та? Mayyáfürigin, dans l'éd. d'Ibn Miskawayh, 11, 202), 
que ce nom correspond à Abu’i-Ward, malgré la forme arménienne Aplbar. 

(136) Mais il est difficile de fixer la date à laquelle commença à s'exercer cette 
suzeraineté. 

(137) Thomas, III, ch. 18, p. 170-173: «Le chef des Manavaz et des Outhmaniks» 
agit de concert avec le gouverneur d'Arménie, Isè d'Amid, contre Achot Ardzrouni qui 
refusait le tribut. «Derenik et Kakig Abou Mrovan portèrent à l'émir des paroles de paix, 
donnèrent des otages en garantie des impôts royaux, sur quoi Isè retourna à Bardha'a et 
ne remit plus les pieds dans les domaines d’Achot». 

(138) Sur le couvent de Varag, voir Chap., IV, n. 53, V, n. 57; VI, n. 36. Cf. Tho- 
mas, ITI, ch. 18, p. 170-173; Thopdschian, Polit., p. 149, 151. 

(139) Voir plus haut, n. 89. 

(140) Cf. Mos. Kat, III, ch. 22, p. 267 sqq (Daghbaschean, p. 46); Thomas, 11, 
ch. 19, p. 174-175 et voir plus haut, n. 74, 
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(141) Thomas, III, ch. 19, p. 175. 

(142) Thomas, 111, ch. 20, p. 177-178. €f. Markwart, S'üdarm., p. 310; Thopdschian, 
Innere..., p. 125 avec erreur de date; Vasmer, p. 100. 

(43) Thomas, III, ch. 21, p. 183 (d’après la durée du règne Аво qui mourut en 
339 arm. aprés quatre années de règne); Asolik, П, ch.-2, p. 80 (mais ПІ, ch. 2, p. 115, il 
donne 336 arm./887-888); Step. Orb., ch. 37, p. 107; Vardan, p. 86; Kirakos, p. 42. 
Cf. Daghbaschean, р. 171; Defrémery, Mém. d' Hit. Or., 1,9; Saint-Martin, Mémoires, І, 349. 
Samuel d'Ani donne l'année 333/884-885. Si, comme le dit Asolik en deux endroits, le 
couronnement eut lieu dans la 12* année du patriarcat de Georges, ce serait bien en l'année 
336 arm./887-888, la premiére année du patriarcat de Georges étant 875-876. Vasmer a 
adopté aussi la date de 336 arm., p. 100, en se référant à Mlaker, Handes..., 40, p. 881-886, 
Marquart, Handes..., 1920, p. 106, Chazarian dans Zeitschrift für arm. Philologie, ТЇ, 193. 
1 semble difficile d'admettre comme le veut Agopian, dans; REArm.,"N. S., II, 1965, 
p. 273-282, que la date du couronnement est 884 (26 aoüt 884). 7 

(144) Voir la note précédente. 

(145) Jean Cath., p. 125. 

(146) Innere..., p. 125, Polit., p. 134. Sur Ahmed b. 154 b. aš-Šaykh, voir Thopd- 
schian, Innere..., p. 126 et voir l'article sur «а b. aë-Saykh et sa famille dans E.12, Ш, 
p. 1300. 

(147) Isháq b. Kundádjiq en 266/879-880 reçoit officiellement le gouvernement 
de Mossoul, du Diyár Raba et de l'Arménie et le calife lui envoie l'investiture avec robes 
d'honneur et drapeau (Khila* et liwd’}: Tabari, Ш, 1942. “sà b. aë-Saykh, qui avait été 
nommé gouverneur d'Arménie en 256/870 (Tabari, III, 1841) dut demander à Isháq de le 
confirmer dans son gouvernement. Quand ']sà mourut en 269/882-883 (Tabari, III, 2048, 
Ibn al-Athir, VII, 132), il est encore selon Ibn al-Athir maître du Diyâr Bekr et de l'Arménie. 
Son fils Ahmed qui mourut en 285/898 (Tabari, Ш, 2185, Ibn al- Athir, VII, 162, Abu" 
]-Mahásin, III, 116) ne fut que sáhib Amid wa-Diyár Bekr. 

(148) Thomas, IJI, ch. 22, p. 231 (Brosset, Collection, 1, 186, 190, 177); Thopdschian, 
Polit., 173, 188; Markwart, Sridarm., 309, 318-320; Vasmer, 101. 

(149) Thopdschian, Polit., p. 134, pense aussi que c'est probablement Ahmed b. “154 
qui accomplit la mission. 

(150) N.° 108. 

(151) Nous avons vu, n. 147, que Isháq b. Kundádjiq, selon Tabari, avait été nommé 
gouverneur de Mossoul, du Diyâr Rabi'a et de l'Arménie en 266/879-880, mais il est à 
remarquer que, dans Ibn al-Athir, VII, 110, il n'est question que de Mossoul et non de 
T'Arménie, et que sous l'année 269/882-883, Tabari, III, 2037, ne Ie donne que comme pré- 
fet (*ámil) de Mossoul et de l'ensemble de la Djazira, ce qui confirme l'opinion que “sà 
b. aë-Saykh est encore à cette date gouverneur d'Arménie. Mais la même année, Ishäq 
b. Kundádjíq reçoit le gouvernement des provinces du Tülünide d'Egypte et Syrie, ce qui 
fait qu'il a l'autorité, théoriquement tout au moins, des portes de Bagdad jusqu'à l'Ifrigiya, 
Allié à Mohammed b. Abi's-Sádj, maitre de Rahba sur l'Euphrate, puis de la région d'Alep, 
il entre en conflit avec lui au sujet de la Djazira, et Mohammed b. Abi's-Sádj le chasse 
de Mossoul et de la Djazira en 273/886-887. Il n’y rentre qu'en 888-889. Voir Ibn 
al-Athir, УП, 132, 141-143. Il semble que le gouvernement d'Ibn Kundádjiq en Arménie 
n'ait été que de courte durée (cf. Vasmer, p. 99). On voit donc assez mal Isháq b. Kun- 
dádjiq, dans les conditions de sa lutte contre Mohammed b. Abi's-Sádj, chargé par le calife 
de remettre la couronne à Afot. А la mort de Isháq b. Kundádjiq en 278/891, son fils 
Mohammed lui succède dans le gouvernement de Mossoul et Diyür Rabia (Ibn 
al-Athir, VII, 149) et il entre en conflit avec Ahmed b. ‘fsä b. aë-Saykh (Id., 152). 

(152) Cf. Jean Cath., р. 125. Ce personnage biblique (Genèse, 10,3), fils de Gomer 
fils de Joseph, est considéré comme l'ancétre des Arméniens. Voir Adontz, Hist. d' Arménie, 
Paris, 1946, p. 319 et Toumanoff, Studies in Christian Caucasian History, р. 55, п. 49. Dans 
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la Lettre de Photius au patriarche Zacharie (Migne, PG, 102, col. 701 sqq), Zacharie est 
dit «primat des peuples du Nord, supréme pasteur de la race d'Ascenez». 

(153) Ch. 37, p. 107. 

(154) Thopdschian, Polit., p. 134. Selon Brosset, Ruines..., p. 97, elle aurait eu 
lieu à Ani, d’après Saint-Martin, II, 350 et Tchamtchian, 1I, 703. 

(155) Asolik, IT, ch. 2, p. 115: «Troisième rétablissement de la royauté des Armé- 
niens par Ašot Bagratuni, au temps de Basile, empereur des Grecs, et avec son assentiment», 
Vardan, éd. Emin, p. 116, mentionne l'envoi par l'empereur d'une couronne royale à Aëot. 
Kirakos, p. 42, dit que l'empereur, «enchérissant sur les Ismaélites, conféra de nouveau 
la couronne à Asot auquel Photius, patriarche de Constantinople, écrivit une lettre accom- 
pagnée d'un fragment de la vraie croix». Cf. aussi Samuel d'Ani, p. 427. 

(156) Jean Cath. p. 126. L'empereur, pour prouver son affection au nouveau 
roi, lui aurait «restitué toutes les citadelles arméniennes occupées par les Grecs» (Brosset, 
Ruines..., р. 97, d’après Tchéraz, L'Eglise arménienne, Le Muséon, XVI, 1897). 
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APPENDICE I 


QUESTIONS RELATIVES A L'EGLISE ARMENIENNE . 


1. BIBLIOGRAPHIE SUCCINCTE RELATIVE À L'EGLISE ARMÉNIENNE 


— G. Amaduni, Testi vari di diritto carionico (secoli JV-XVIII) Citta del Vaticano, 1952. 

— L. Arpee, A History: of Armenian Christianity, New York, 1946. < 

— К.. Basmadjian, Le Droit arménien depuis l'origine jusqu'à nos jours, Mâcon, 1901. 

— F. C. Conybeare, Rituale Armenorum, Oxford, 1905. 

— S. Der Nersessian, Armenia and the Byzantine Empire, Cambridge, Mass., 1945. 

— Idem, Image Worship in Armenia and its Opponents. Armenian Quarterly, I, 1946. 

— Dictionnaire d'Histoire et de Géographie ecclésiastiques, art. Arménie (Tournebize). 

— Dictionnaire de Théologie Catholique, art. Arménie (L. Petit). 

— Enciclopedia Cattolica, art. Armenia. 

— H. Gelzer, Die Anfänge der armenischen Kirche, Leipzig, 1895. 

— V. Hatzuni, Disciplina armena. Studi storici sulle fonti del diritto canonico orientale. 
Citta del Vaticano, 1932. 

— V. Inglizean, Chalkedon und die armenische Kirche (dans A. Grillmeier und H. Bacht, 
Das Konzil von Chalkedon II, Würzburg, 1953. ` 

— В. Janin, Les Eglises orientales et les Rites Orientaux, Paris, 1955. * 

— I. Javaxišvili, Histoire de la rupture religieuse entre l'Arménie et la Géorgie au début 
du VII* siècle, Bull. de l'Ac. Imp. de St. Pét., 6° série, 1903. 

— B. Mac Dermott, The Conversion of Armenia in 294 A. D., REArm., VII, 1970. 

— F. Macler, Les couvents arméniens, R.H.R., 73 (1916). 

— M. Ormanian, The Church of Armenia, London 1955. 

— K. Sarkissian, The Council of Chalcedon and the Armenian Church, London, 1965. 

— Tchéraz Minas, L'Eglise arménienne, son histoire, ses croyances, Muséon, XVI, 1897. 

— A. Ter Mikelian, Die armenische Kirche in ihren Beziehungen zu der Byzantinischen 
(vom IV. bis zum XIII. Jahrhundert) Leipzig, 1891. 

— E. Ter Minasian, Die armenische Kirche in ihren Beziehungen zu den syrischen Kirchen 
bis zum Ende des XIII. Jahrhunderts. Leipzig, 1904 (Texte und Untersuchun- 
gen, XXVI/4). 

— R; W. Thomson, The Teaching of Saint Gregory, Cambridge, Mass. 1970. 

— F. Tournebize, Histoire politique et religieuse de l'Arménie, Paris, 1910. 


2. SUR L'AUTONOMIE DU PATRIARCAT ARMÉNIEN 


Suivant la tradition arménienne, le Catholicos arménien regut ses pou- 
voirs de l'exarque de Césarée, à Іа fin du Ше siècle (nous avons vu plus haut 
que l'on fixe à 294 la date de conversion de l'Arménie au Christianisme). 
Voir Agathange, ch. 116, 147; Faustus (P'awstos), IV, ch. 4, V, ch. 29; Gelzer, 
Anfünge..., p. 110 sqq; Tournebize, p. 53, 426 sqq; Grousset, p. 124. 
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Mais il demanda sa consécration aux évêques mêmes de l'Arménie à 
partir de la fin du IV? siècle; le dernier catholicos sacré à Césarée fut Nersès I 
le Grand, en 353, et qui mourut vers 373: Basile de Césarée, Lettres, 58, 97, 
99, 187, 195, 230, 313; Faustus, IV, ch. 5; Moïse de Khoren, III, ch. 39; 
Gelzer, Anfünge, p. 155 sqq; Tournebize, p. 67, 481 sqq; cf. Toumanoff, 
Studies in Christian Caucasian History, p. 339; N. Adontz, Armenia..., trad. 
Garsoïan, p. 285 (We know that all the Armenian kat'olikoi from St. Gre- 
Bory to the time of Pap (369-374) were consecrated at Caesarea). Cf. aussi 
Grousset, p. 135. 

Depuis lors l'Eglise arménienne fut indépendante et autonome. Les 
Arméniens ont d'abord essayé de justifier ce schisme en invoquant un ordre 
de Dieu apparu tout exprès à Saint Grégoire Illuminateur pour lui ordonner 
de fonder l'Eglise arménienne; c'est une invention du Ve siècle qui nous a 
été transmise par Agathange, ch. 117; Gelzer, Anfänge, p. 126-127. 

Plus tard, lorsque les Arméniens furent en rapport avec les Latins de 
Terre Sainte, ils invoquérent pour leur Eglise une institution plus conforme 
aux traditions de l'Eglise universelle. Selon la hiérarchie de l'Eglise rappor- 
tée en appendice à Smbat le Connétable (XIIIe siècle), dans RHC, Arm., I, 
p. 676, c'est par décision du pontife de Rome, Sylvestre, du Patriarche de 
Constantinople Métrophane, avec consentement des trois autres patriarches, 
que Saint Grégoire l'Illuminateur fut institué Catholicos d'Arménie, siége 

: de Saint Thaddée l'apótre. Il fut reconnu patriarche de tous les Armé- 
niens. Cependant, les Syriens avaient revendiqué pour Antioche la créa- 
tion des églises du Caucase, y compris l'Eglise arménienne, voir Chap. I, 
n. 185. 

Mais la tradition arménienne la plus répandue ne s'est pas embarrassée 
de tous ces scrupules. Pour elle, l'Eglise arménienne devint autonome de 
par sa propre volonté, en vertu du droit historique qu'elle revendiqua elle- 
-méme sans avoir recherché ni obtenu l'assentiment du reste de la Chrétienté. 
Les Arméniens pensaient avoir eu au moins autant de droit que Constanti- 
nople à ériger leur Eglise en patriarcat indépendant. Ainsi, Jean Catholicos, 
p. 39-40, dit: «Constance, fils du grand Constantin, avait fait transporter 
d'Ephése à Constantinople les reliques de Saint Jean l'Evangéliste; aprés 
cette action audacieuse, il créa à Constantinople un patriarcat. 1 fit alors 
un décret dans lequel on lisait: il n’y a que quatre patriarcats sur la terre 
à cause des quatre évangélistes: Mathieu à Antioche, Marc à Alexandrie, 
Luc à Rome et Jean à Ephése. Mais par la suite, ils furent réellement six 
en tout. Plus tard, notre roi Arsace et les nakharars d'Arménie prirent 
la liberté de se procurer le méme honneur, et érigérent en patriarcat la maison 
de Thorgom. Le grand Nersés y consentit; il trouva cela selon la justice, 
parce que nous avions eu parmi nous les saints apôtres Barthélemy et Thaddée. 
Leurs glorieuses reliques sont chez nous et leur tróne fut occupé par le vivant 
martyr Grégoire. Ainsi le nombre total des patriarches s'étendit successi- 
vement jusqu'à sept». Il dit de même, p. 43: «Nersés le Grand se fit ordon- 
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ner par les chefs des conciles, comme les patriarches d'Antioche, d'Alexan- 
drie, de Rome, de Constantinople, d'Ephése et de Jérusalem, pour que le 
patriarcat ne tombát pas en d'autres mains». 

Step'anos Orbelian, p. 16, dit: «Le roi Arëak voulut que Nersès fût 
consacré non seulement chef des évéques, mais patriarche indépendant. 
Il n'est pas convenable, disait-il, que les Arméniens soient inférieurs au chef 
des évéques de Césarée; car si Thaddée notre apótre n'a construit que cette 
seule église et y a placé un des ses disciples, ce qui fait que nous recevons 
de là la consécration, à combien plus forte raison cet apótre étant venu chez 
nous avec trois autres, dont nous possédons les tombes, les siéges et les églises, 
et tous ceux d'ici ayant été consacrés par eux, comment aurions-nous besoin 
d’être consacrés par un tiers, qui nous est inférieur?». (Les apôtres en 
question sont: Barthélemy, Thomas, Judas, Thaddée, Ен l'apótre de 
PAlbanie). 

On lit dans Step'anos, ch. 26, p. 65, au sujet du concile arménien de la 
fin du VIe siècle (sous Maurice): «Justinien avait transféré d'Ephése à Cons- 
tantinople le siége de Saint Jean l'Evangéliste et d'Antioche à Jérusalem 
celui de l'évangéliste Mathieu. Enhardis par là, tous les seigneurs arméniens 
s'élevérent jusqu'à déclarer et reconnaître siège indépendant tout lieu où 
est mort un apôtre. Suivant cette indication, les nôtres établirent patriarche 
en Arménie Abraham Catholicos». 

Movsès Kalankatuac'i, II, ch. 48, p. 217, éd. Emin, cité dans Brosset, 
Siwnie, p. 56, dit aussi que, à la suite de la translation, au temps de Justinien, 
des reliques de Saint Jean l'Evangéliste d'Ephése à Constantinople et de celles 
de Saint Mathieu d'Antioche à Jérusalem, on établit la régle de regarder 
comme églises patriarcales celles qui avaient été établies dans le lieu où était 
mort un apótre et qu'on commença à s'occuper de l'Arménie au sujet de ce 
nouveau réglement. Brosset, p. 65, cite Vardan qui expose dans les mémes 
termes la question des patriarches. 

Ormanian a résumé la thése arménienne sur la création du patriarcat 
arménien autonomé, p. 96-97: «Les groupements des églises еп patriarcats 
résultérent uniquement de la situation politique des divers pays. Les trois 
sièges patriarcaux du monde gréco-latin furent répartis d’après la division 
administrative: Rome était la capitale de l'empire et le centre de tout l'Occi- 
dent; Alexandrie était la capitale de la préfecture issue de l'ancien royaume 
de Ptolémée, Antioche, celle de la préfecture formée avec l'état des Séleucides. 
Ces trois patriarcats furent distincts et indépendants l'un de l'autre. Des 
exarchats furent créés dans les préfectures mineures, à Césárée pour le Pont, 
à Ephése pour l'Asie, à Héraclée pour la Thrace. Ces exarchats ne perdirent 
leur autonomie qu'aprés le transfert de la capitale à Constantinople et la 
création d'un quatrième patriarcat. Le Concile de Nicée, pour faire honneur 
à la ville sainte créa le patriarcat de Jérusalem en détachant d'Antioche les 
deux provinces de Palestine. Les raisons politiques qui avaient déterminé 
la répartion des patriarcats dans le monde gréco-latin amenérent la création 
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de patriarcats dans les pays hors de l’empire qui avaient reçu la prédication 
apostolique, comme l'Arménie, la Perse, l'Ethiopie. Les limites du siège 
d'Arménie furent celles du royaume indépendant de ce nom, avec la Géorgie 
et l'Albanie qui, à l'avénement du christianisme étaient soumises à la domi- 
nation arménienne.» 

Pour les Arméniens, leur église devint indépendante en vertu du droit 
qu'a toute nation chrétienne de posséder une église autonome. 

Sur la question des patriarcats et des exarchats, voir aussi N. Adontz, 
Armenia, trad. N. Garsoïan, p. 278 sqq. Cf. aussi Bréhier, Le monde byzan- 
tin, ТЇ, p. 461 sqq et particulièrement, p. 464-465: La question d'Arménie. 


3. SUR LA DÉFINITION DE LA PERSONNE DU CHRIST (cf. Chap. V, n. 30) 


La formule arménienne: «Une seule nature du Christ incarné», se trouve 
au IX? siécle dans le canon 7 du Concile de Sirakawan, tenu entre 862 et 867 
(Mansi, Sacrorum conciliorum... Collectio, XV, col. 639; voir aussi les 
XV Canons du Concile de Sirakawan dans Balgy, Historia doctrinae catho- 
licae inter Armenos, Vienne, 1878, Appendice III, p. 217-219): Humanatum 
"Verbum ex duabus naturis in uno supposito et una persona compositum. 

On la trouve dans les affirmations arméniennes réfutées par Nicétas 
de Byzance qui reproche aux Arméniens une doctrine «qui confesse une 
seule nature dans le Christ notre Dieu formée de deux natures aprés leur 
union et qui nie qu'il y ait deux natures en une seule personne formée de deux 
natures» (Migne, P. G., 105, col. 592 et Finck, p. 4). 

La formule se rencontre chez les Arméniens depuis le Ve siècle, dès 
l'origine de leur littérature nationale (L. Petit, Arménie, dans Dictionnaire 
de Théologie Cath., col. 1950; Ormanian, p. 24 sqq). 115 la font remonter 
à Saint Athanase d'Alexandrie, mort en 373. Selon le Catholicos Xac'ik 
(X* siécle), Athanase, dans sa Lettre contre Apollinaire, parle d'une seule 
nature dans le Verbe Incarné (Asolik, III, ch. 21, p. 157). Mais Harnack, 
Dogmengeschichte, 1888, 1, p. 310, fait remarquer que Athanase, parlant 
de l'unité du Verbe Incarné, n'intercale pas dans cette formule le mot «nature» 
'qui, employé tantót dans son sens propre, tantót dans celui de «personne», 
a créé la confusion. La formule arménienne vient de Cyrille d'Alexandrie 
(V? siècle) qui dit, dans Ad reginas, I, 9, «une nature incarné du Dieu Verbe». 
Pour rejeter la formule chalcédonienne sans accepter le monophysisme, 
l'Eglise arménienne se fondait sur la tradition des Péres. C'était là «son 
caractére original, qui est resté son bien précieux» (Tér Mkrttschian, Pauli- 
kianer, p. 26). 

Le Symbole de Nicée est contre les deux natures, dit Tér Mikelian Die 
armenische Kirche..., p. 52, qui ajoute: «Jésus-Christ fait homme n'a pas 
eu deux natures distinctes, mais une seule, faite d'humanité et de divinité, 
mélangées en une unité, comme l'homme fait de corps et Ате». Les Syriens 
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ont pensé sur ce point comme les Arméniens: Michel, II p. 402, proclame 
«une seule nature incarnée de Dieu le Verbe» (1). 

Nicétas de Byzance reproche à la formule des Arméniens de préter à 
équivoque: «Quoique vous vous efforciez de distinguer votre opinion de 
celle d'Eutychés, nous pensons qu'en affirmant qu'il y a une seule nature 
dans l'union qui forme le Christ, vous professez complétement son hérésie. 
Car, parler d'une seule nature du Christ, c'est créer une amphibologie de 
langage, méme si on la nie. Vous reconnaissez que l'union est formée de 
Ja divinité et de l'humanité, qui ne se confondent pas; pourquoi dés lors 
ne pas proclamer aprés l'union l'existence de deux éléments? Pourquoi 
ne pas le dire dans une formule claire et sans discussion possible, puisque 
vous le croyez vrai? (Migne, P. G., 105, col. 625 et 628. (Au Concile de 
Chalcédoine, Discore d'Alexandrie fut condamné pour avoir affirmé «unam 
esse naturam Verbi incarnati» (Mansi, VI, p. 936, 1041 sqq; K. Sarkisian, 
The Council of Chalcedon..., p. 13). 

Les Arméniens reprochaient à leurs adversaires leurs subtilités; le Catho- 
licos Kakig (Каёік I Araruni, 972-992) disait au métropolite de Sébaste 
en 986: «Pourquoi déchirer l'unité du Christ avec votre distinction en nature 
et en volonté? Nous croyons à l'unité des deux natures sans nous en écarter 
ni à droite nià gauche. Le Christ est Dieu, il est homme; mais je ne cherche 
pas jusqu'à quel point il est Dieu, jusqu'à quel point il est homme; je crois 
au Christ, Dieu et homme; je ne cherche pas le pourquoi du mystéré; je crois 
et je prie» (Asolik, p. 154-173). . 

L'Eglise arménienne, dit Tér Mkrttschian, Paulikianer, р. 55, а rejeté 
la doctrine des deux natures parce que sa religion était saine et qu'elle tenait 


' toutes ces spéculations métaphysiques pour des absurdités». Selon Dulau- 


rier, Histoire, dogmes, traditions et liturgie de l'Eglise arménienne orientale, 
p. VII, 30 sqq, les Arméniens, en rejetant la formule de Chalcédoine, auraient 
agi par ignorance parce qu'ils n'auraient connu qu'une mauvaise traduction 
des Actes de Chalcédoine. Mais dès le Moyen Age, ils ont protesté contre 
cette interprétation de leur conduite. Step'anos Orbelian, p. 64, montre 
que depuis l'avénement de Maurice, il y eut d'incessantes allées et venues 
de négociateurs grecs (au sujet de Chalcédoine), de sérieuses enquétes con- 
tradictoires, et que, en ce temps-là, en Arménie, on savait et comprenait 
très bien la langue et la littérature grecques. 


(1) Selon la christologue orthodoxe, formulée par le 4* Concile (Chalcédoine, 451), 
le Christ a deux natures, la nature humaine et la nature divine, unies sans confusion ou 
changement, sans séparation ou division, toutes deux ensemble formant une personne 
(prosópon ou hypostasis). Nestorius fut condamné pour division ou séparation des deux 
et pour avoir enseigné que le Christ avait deux Aypostaseis ou prosópa, une pour chacune 
des deux natures, tandis que les monophysites étaient attaqués pour avoir affirmé avec 
insistance que le Christ n'avait qu'une seule nature (Voir CMH, IV/1, p. 79, n. 3). 


343 











4. SUR LES NÉGOCIATIONS RELIGIEUSES ENTRE PHOTIUS ET LES ARMÉNIENS (1) 


Aÿot le Grand, futur roi d'Arménie, reçut en 862 du calife la dignité 
de Prince des princes d'Arménie (cf. Asolik, П, 2, p. 80 et voir Chap. VII. 
n. 204, Appendice IV, 1, п.о 189). Aot, soucieux de maintenir la balance 
égale entre Byzance et les Arabes, sollicita alors de Byzance la confirmation 
de cette dignité et adressa à l’empereur une demande dans laquelle il s'affir- 
mait fidèle serviteur de l'empire. C’est ce qui détermina Byzance à essayer 
d'amener les Arméniens à adopter ja doctrine chalcédonienne afin d'obtenir 
ainsi le gage d'une soumission véritable. Ce fut l'objet de négociations 
religieuses auxquelles est attaché le nom du Patriarche Photius (cf. Chap. VII, 
Cd ue p. 382 zm) et qui eurent lieu avant l'accession au tróne 
| Ces négociations ont été complètement passées sous silence par les 
historiens arméniens contemporains de cette époque, Jean Catholicos et 
Thomas Arcruni. Mais Nicolas Mystikos, le patriarche qui succéda à Pho- 
tius et qui, comme son prédécesseur fut patriarche deux fois, de 901 à 907. 
puis de 911 à 925 (3), connaissait les négociations qui avaient lieu entre 
Photius et le Prince des princes pour l'union religieuse de l'Arménie avec 
Byzance. ll savait qu’on avait tenu des conférences et qu'il y avait eu énvoi 
de délégués (4). Plus de cent ans aprés l'événement, Asolik savait que la 
réponse du vardapet Sahak Apikuré$ au patriarche des Grecs Photius était 
«pleine de sagesse et de savoir» (5). Au milieu du XIIe siècle Samuel d'Ani 
disait que, en 325 arm. (avril 876-avril 877), Photius, рана de Constan- 
tinople avait entamé une correspondance avec le Catholicos Zacharie (Zak 
aria) (6. Vardan, au XIIIe siècle, était encore mieux renseigné (7): il con- 
naissait l'envoyé de Photius, qui était Jean, métropolite de Nicée; i savait 
qu'il était venu en Arménie en 318 arm. (avril 869-avril 870) que Photius, 
en Padressant à Aÿot, lui avait remis pour le Catholicos Zacharie une lettre 
qui répondait à la question posée par le Catholicos: «Pourquoi le IV? concile 
a-t-il eu lieu?» On réunit alors à Sirakawan un concile, auquel assista le 
diacre syrien Мапа et dans lequel fut lue la léttre de Photius. La réponse 
i rédigée par Sahak Mtut (Apikurëš), qui était évêque de TayK', résidant 
s Ne di qui en avait été chassé à cause de sa foi et qui s'était réfugié 
" Ces données de Vardan sont précieuses, malgré leur date tardive, car 
š m Г Ve beaucoup er. Чаш l'histoire perdue du GREEN 
A la fin du ХШе siècle, Mxit'ar d'Ayrivank' fait intervenir dans les 
négociations entre le patriarche Photius et les Arméniens, l'empereur Basile 
dont il n'avait pas été question auparavant: «L'empereur Basile, dit-il, вус 
Se ad une parcelle du bois de la Croix et une lettre du patriarche 
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Outre ces témoignages des historiens, il nous est parvenu sur ces négo- 
ciations les documents contemporains suivants: 


1. une lettre du patriarche Photius à Aëot (10); 

2.0 une lettre du patriarche Photius au catholicos arménien Zacharie; 
elle fut lue au concile arménien de Sirakawan, réuni pour en prendre connais- 
sance (11); elle fut apportée par Jean de Nicée. 

3.9 la réponse à cette lettre, faite sur l'ordre du concile et du prince 
Aÿot par le docteur-évéque Sahak Apikurëë (12); 

4. un traité dogmatique, réfutant la lettre précédente, écrit par le 
«philosophe et professeur» Nicétas de Byzance, sur l'ordre de l'empereur, 
au nom du patriarche et adressé au prince d'Arménie (13); 

59 un traité sur la célébration distincte des fêtes de Noël et de l'Epipha- 
nie, écrit par l'archevéque Jean de Nicée (14), à la demande du Catholicos 
Zacharie, auquel il avait apporté le document n.? 2 de la part du patriarche 


Photius (15). 


Il ne faut pas mettre en doute l'authenticité de ces documents.  Hergen- 
rôther a reproché aux documents 1 et 2 de nombreuses interpolations (6); 
encore ne les a-t-il pas nettement distinguées du texte, en sorte qu'il ne nous 
a pas fixés sur leur nombre et sur leur importance. Mais il a reconnu que 
le ton des lettres de Photius convenait aux idées et à la politique de ce patriar- 
che et que la valeur historique de ces documents, pris dans leur ensemble, 
était incontestable. ` . 

Depuis lors, la publication d'un texte arménien de la lettre n.° l, pris à 
deux autres manuscrits que celui d’où l'on a tiré la traduction latine publiée 
dans Mai et dans Migne, et l'identité de ces deux leçons (17) ont prouvé 
l'unanimité de la tradition arménienne sur cette lettre. La lettre п.о 2, dont 
Hergenróther se méfiait beaucoup (18), a été retrouvée telle quelle dans 
l'Histoire de Vardan (19). La lettre n.? 3, connue d'Asolik vers l'an 1000 (20) 
et citée par Vardan (21) au XIIe siècle, a été réfutée du vivant de Photius 
par Nicétas de Byzance et rapportée textuellement par lui dans les termes 
mêmes qu'elle comporte dans l'édition arménienne récente (22). De ce fait 
l'authenticité des documents 3 et 4 est établie puisqu'on ne peut plus mettre 
en doute (23) ni la lettre n.° 3, rapportée dans les mêmes termes par la tradi- 
tion arménienne et par un Grec contemporain de Photius, ni le traité n.° 4, 
qui est Ja réponse méme de ce Grec. Quant au traité n.? 5, malgré les-doutes 
de Hergenróther (24) sur son intégrité, malgré l'aggravation de ces doutes 
par Ehrhard, qui les transforme en inquiétudes sur l'authenticité méme du 
texte et de son auteur (25), nous n'avons pas de raison de le croire faux ni 
interpolé trop gravement. En effet, il est cité (26) dés le XI* siécle par Nicon 
de Rhaitou(27) et par Anastase de Césarée (28). Hergenróther le croit 

antérieur à 880(29). C'est son auteur, l'archevéque Jean de Nicée, qui a 
apporté en Arménie la lettre de Photius, lue au concile de Sirakawan (30). 
Enfin, Jean a cité dans son texte les termes mémes dont s'est servi le catho- 
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licos Zacharie pour parler des fêtes de Noël et de l'Epiphanie, et rien n'est 
plus parfaitement arménien que le langage prêté par lui au catholicos. Ainsi 
donc, les documents qui nous sont parvenus sur les relations du patriarche 
Photius avec les Arméniens, et qui nous ont été transmis par plusieurs manus- 
crits et par deux traductions différentes, se citent et se contrôlent mutuelle- 
ment; ils nous donnent le même texte. On ne peut dès lors suspecter équi- 
tablement ni leur authenticité générale, ni leur valeur documentaire. 

Mais nous ne savons pas de quelle époque exacte ils sont. On les a 
attribués à des dates qui varient entre 862 et 880, sans arriver à imposer 
lune d’entre elles par des arguments irréfutables, car ils ne sont pas datés. 
Et même, la seule mention chronologique un peu précise qu’on y rencontre 
n'est pas admissible. Photius dit en effet dans sa lettre à Zacharie (31), 
qu'il s'est écoulé 424 ans depuis le concile de Chalcédoine. Si cette lettre 
nous était parvenue sans altération dans les manuscrits ou dans les traduc- 
tions (32), elle placerait la lettre de Photius à Zacharie en 875, le concile de 
Chalcédoine étant de 451. Comme Zacharie est mort en 875 (33), la lettre 
pourrait fort bien lui avoir été envoyée cette année-là; mais alors Photius 
ne l'aurait pas écrite comme patriarche de Constantinople, occupant effecti- 
vement ce siége, car il en a été chassé en 867 et il ne l'a retrouvé qu'en 878. 
Il n'y a rien d'impossible du reste à ce qu'il ait, pendant son éloignement 
de son siége, entretenu avec les Arméniens une correspondance commencée 
depuis longtemps. Mais la réponse que lui fit A$ot débute par les formules 
officielles (34) qui convenaient au seul occupant effectif du siége de Constan- 
tinople; elle ne peut pas dater du temps où Photius était déposé; elle ne répond 
donc pas à une lettre écrite 424 ans aprés Chalcédoine, c'est à dire en 875. 

Les historiens arméniens postérieurs ont placé la correspondance de 
Photius et des Arméniens, Vardan en 869 (35), Samuel d'Ani en 876 (36). 
Mais ces deux dates ne sont pas acceptables, car, en 869, Photius était déposé, 
et en 876 ou 878, Zacharie était mort (37). . En outre, la croix envoyée par 
Photius à Aÿot (38) fut donnée par ce dernier, prince des princes, au monastère 
de Sewan en 874 (39). 

Dans ces conditions, les historiens modernes n'ont pas pu faire entre 
ces dates un choix unanime. Vogt (40) admet sans autre précision que 
les négociations ont eu lieu sous le règne de Basile І. Brosset (41), suivant 
Vardan, a accepté la date impossible de 869. Thopdschian (42) a vu dans 
la lettre de Photius à Aot une allusion au désir de ce dernier d'acquérir le 
titre royal; il pense qu'on n'a pas pu s'occuper à Byzance de ces prétentions 
d’Aÿot avant l'avénement à l'empire de la dynastie macédonienne avec Basile I 
en 867; et il en conclut que la lettre de Photius à Ašot est de la seconde partie 
de son pontificat, entre 878 et 886. Mais l'allusion ne se trouve pas dans 
la lettre de Photius dans les termes mémes que donne Thopdschian. La tra- 
duction latine (43) promet à A&ot que, s'il accepte le concile de Chalcédoine, 
«par la gráce de Dieu, à l'exemple des autres rois, il obtiendra une double 
prospérité, en cette vie еї. dans l'autre». Finck et Gjandchizian donnent 


346 





le même sens. Au contraire, Thopdschian prétend qu'il est question dans 
cette lettre «de l'héritage d'un royaume terrestre avec l'aide des empereurs 
orthodoxes». Méme si cette traduction était exacte, il n'apparait pas obli- 
gatoirement que par ces mots Photius ait entendu promettre à Ašot, par le 
secours de Byzance, autre chose que l'acquisition ou la transformation de 
son héritage, qui en fait, avant méme d'avoir reçu officiellement le titre royal, 
était bien un état, une puissance, partant un royaume terrestre. En outre, 
la phrase en question a pu étre employée par Photius avant Basile I aussi 
bien que sous son régne et, par conséquent, pendant le premier pontificat 
du patriarche; c'est à dire avant septembre 867, aussi bien que pendant le 
second, c'est à dire aprés octobre 878. Enfin, la réponse d’Aÿot à Photius 
étant aussi celle du concile arménien et du catholicos Zacharie, ne peut pas 
avoir été écrite plusieurs années aprés la mort de ce dernier. Pourtant le 
nom de l’empereur Basile a été mêlé aux négociations de Photius avec les 
Arméniens par Mxit'ar d'Ayrivank" (44), à la fin du ХШе siécle. «L'empe- 
reur Basile, dit-il, envoya au prince Ašot une parcelle du bois de la Croix 
et une lettre du patriarche Photius». Seule la parcelle de la Croix fut en 
fait envoyée par le Patriarche (45); dés lors, puisque Mxit'ar d'Ayrivank" 
a commis cette erreur, son seul témoignage ne suffit pas pour établir linter- 
vention directe en cette affaire de l'empereur Basile I, qui ne parait pas dans 
les documents originaux parvenus jusqu'à nous. 

Hergenróther, aprés une étude minutieuse des éléments chronologiques 
que nous possédons, a placé le début tout au moins des négociations avec 
les Arméniens dans la premiére moitié du patriarcat de Photius, c'est à dire 
entre 858 et 867 (46). Il a admis que les négociations ont duré longtemps; 
car Photius a affirmé au prince Ašot (47) avoir écrit souvent au catholicos 
Zacharie; et Nicolas, sori successeur, a parlé de fréquentes ambassades et 
de nombreuses lettres échangées entre Photius et les Arméniens. Mais 
Hergenróther n'a donné une date précise ni au début de la correspondance, 
ni au concile de Sirakawan, ni à la fin des négociations. Il se contente de 
mettre le tout entre 859 et 865. C’est cependant en s'inspirant de ses raisons 
et de ses conclusions qu'on a admis aprés lui (48) la date de 862 comme celle 
qui convient le mieux au concile et aux documents qui nous sont parvenus 
sur cette affaire. 

Au vrai, ces documents sont de 862 au plus tót. Car Ašot est traité 
de prince d'Arménie dans la lettre que lui a écrite Photius avant le concile 
de Sirakawan (49), de prince des princes d'Arménie dans celle qu'il a envoyée 
à Photius aprés la tenue de ce concile (50); et à nouveau de prince d'Arménie 
dans la réponse que rédigea Nicétas de Byzance à la lettre précédente (51). 
Comme ces trois documents se succédent dans le temps suivant l'ordre de 
l'énumération précédente, comme dans le document arménien, Asot se donne 
le titre de prince des princes, que lui refuse la réponse grecque, tout comme 
la lettre de Photius, il s'ensuit que ces documents sont postérieurs à l'éléva- 
tion d'A&ot au titre de prince des princes par le calife, en l'année 862, mais 
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antérieurs à l’époque, inconnue de nous, où ce titre lui fut reconnu par Byzance. 
D'autre part, ils ne peuvent pas être postérieurs à la déposition de Photius 
en 867, parce qu'ils ont été échangés sous le patriarcat de Photius et le catho- 
licosat de Zacharie, et que, aprés cette date, quand Photius redevint patriar- 
che, le catholicos Zacharie n'était plus en vie. En conséquence, les documents 
qui nous sont parvenus sur les négociations entre Photius et les Arméniens 
ont été rédigés entre 862 et 867; ils sont antérieurs au régne de Basile I. 


Tel est l'exposé de J. Laurent, qui s'est attaché surtout, à la lumière 
des études faites avant lui sur ce sujet, à démontrer l'authenticité des 
documents, mais n'en a pas donné une analyse suffisante pour se faire une 
idée précise de leur contenu. 

Aprés lui, le R. P. Grumel a étudié la question des négociations de Photius 
avec les Arméniens dans les Regestes du Patriarcat de Constantinople: Actes 
des Patriarches, 1/2, de 715 à 1043. Il a examiné chacune des lettres, sous 
les numéros 473, 515 et 516. Le n.° 473 correspond au n.? 2 de J. Laurent, 
c'est la Lettre de Photius au Catholicos Zacharias qui fut apportée par Jean 
de Nicée. Le n.° 515 est la Lettre de Photius à Ašot: c’est le n.° 1 de J. Laurent. 
Le n.° 516 est la Lettre à Ašot en réponse à la réfutation composée par Sahak 
Apikurëš: c’est le n.° 4 de J. Laurent: elle a été écrite par Nicétas de Byzance 
au nom du Patriarche et sur l'ordre de l'Empereur. Comme le montre 
le P. Grumel, ni l'empereur, ni le patriarche, ni Aot n'y sont désignés nom- 
mément; c'est le nom du rédacteur Nicétas qui permet de situer cette lettre. 
Le n.° 3 de J. Laurent, c'est à dire la réponse de Sahak Apikurëë à la lettre 
de Photius à Zacharie, ne fait l'objet que d'une mention par le P. Grumel 
à l'occasion de la Lettre de Photius à Ašot (п.о 515 et п.о 1 de J. Laurent). 

En ce qui concerne le n.° 473 (n.° 2 de Laurent), le contenu, d’après 
le P. Grumel, en est le suivant: 

Après avoir fait un récit des origines de l’hérésie monophysite chez les 
Arméniens et de leurs relations avec l'Eglise grecque, Photius note l'absence 
des Arméniens au quatrième concile (Concile de Chalcédoine) et explique 
le fait par les persécutions des Perses. Ce concile est en effet de 451. Photius 
souligne ensuite que les Grecs ont toujours gardé leur foi orthodoxe pure, 
et montre que le quatrième concile, qui a condamné l’hérésie d’Eutychès 
et de Dioscore, n’est pas contraire aux trois premiers conciles qui ont réuni 
tous les sièges patriarcaux et de qui les Arméniens ont reçu leur foi orthodoxe. 
Il réfute l'opinion des Jacobites qui confondent nature et personne dans le 
Christ et il énumère diverses hérésies au sujet du Christ. Ici, dit le P. Grumel, 
s'arrête le texte qui nous est parvenu de la Lettre. Mais selon Vardan, qui 
en détaillait le contenu, Photius continuait en faisant l'histoire des relations 
religieuses arméno-byzantines aprés le concile de Chalcédoine et rappelait 

les différents conciles qui ont suivi: le concile arménien de Dwin, tenu en 506 
— on sait que c'est ce concile qui rejeta celui de Chalcédoine —, le cinquiéme 
concile tenu sous le régne de Justinien (527-565), celui qui eut lieu sous le 
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règne de Maurice (562-602) auquel assistérent 160 évêques dont 25 arméniens, 
celui qui fut tenu sous Héraclius (610-641), qualifié erronément, comme l'indi- 
que le P. Grumel, de septiéme concile, et enfin le concile arménien de Manaz- 
kert où furent traduits les écrits de Julien d'Halicarnasse. 

Le P. Grumel signale que le texte grec de cette lettre est perdu. Il en 
donne le contenu d'aprés la traduction latine de la version arménienne. 
Jl la daté de 862. П la considère comme authentique, bien qu'il rappelle 
les réserves faites par Hergenróther. 

Pour la Lettre à Asot, prince d'Arménie, (n.° 515, n.9 1 de Laurent), le 
P. Grumel indique que c'est une invitation à l'union religieuse entre les Armé- 
niens et les Grecs, qui se heurte à un seul obstacle, le rejet par les Arméniens 
du Concile de Chalcédoine, bien que la condamnation de Nestorius y ait 
été confrmée. Ce concile, auquel assistaient les représentants du siége de 
Rome, d'Alexandrie et de Jérusalem, a autant de valeur que les précédents. 
Photius, dans cette lettre, critique la doctrine de «l'unique nature» du Christ, 
sujet sur lequel, dit-il, il a écrit plusieurs fois au Catholicos; il souligne que 
la voie droite est aussi éloignée de «l'unique nature» d'Eutychés que. des 
«deux personnes» de Nestorius. Il invite le prince à l'union, ce qui lui per- 
mettra d'obtenir, par la gráce de Dieu et celle des saints empereurs (ou, selon 
la traduction de Mai, à l'exemple des saints empereurs), le double royaume, 
celui du présent et celui du futur. Il déclare envoyer à Aÿot une parcelle 
de la Croix. P 

Le п.о 516 du P. Grumel est le n.° 4 de J. Laurent, c'est à dire la lettre 
à Ašot en réponse à la réfutation qu'avait composée Sahak Apikurës. Photius 
affirme s'étre toujours appliqué à conserver la pureté de Іа foi et avoir écrit 
précédemment au sujet des deux natures du Christ et du concile de Chal- 
cédoine. Comme sa lettre précédente n'a pas eu le résultat qu'il escomptait, 
mais au contraire a provoqué une attaque de la part d’Aÿot, Photius répond 
point par point aux arguments de la lettre d’Aÿot dont il donne plusieurs 
citations. 

Comme nous l'avons dit plus haut, le rédacteur de cette lettre est Nicétas 
de Byzance, ce qui permet, dit le P. Grumel, de situer ce document au 
IXe siècle, entre Michel III (842-867) et Léon VI le Sage (886-912). Mais 
en outre, la publication en 1892 par Pappadopoulos Kerameus d'une lettre 
d'A&ot (au tome XI du Palestinskij Sbornik: Gra... ITovyyávia avec tra- 
duction russe; traduction allemande dans la Zeitschr. für armenisché Philo- 
logie, II, p. 4-17), qui est précisément celle que réfute Nicétas, permet de situer 
encore plus exactement la lettre de Nicétas. Le P. Grumel, montrant que la 
lettre d'Asot à laquelle répond Nicétas est elle-même une réponse à la lettre 
de Photius à Ašot (п.о 515, п.о 1 de Laurent) conclut que les п.о 515 et 516 
(1 et 4 de Laurent) doivent se suivre de prés et se placer dans la méme période 
de la vie de Photius, c'est à dire, ou dans son premier patriarcat (858-867), 
ou dans son second (877-886), à l'exclusion de l'un ou de l’autre. Contre 
J. Laurent, le P. Grumel opine pour le second patriarcat. L’empereur 


349 








qui a donné l’ordre de faire la réfutation (n.° 516) n’est pas nommé, il est 
vrai, mais Photius déclare au début qu'il a été élevé au trône patriarcal «par 
la bonté de Dieu et la bienveillance des empereurs». Il ne peut s'agir du 
premier patriarcat qui commença sous Michel III, alors seul empereur. 
Le pluriel «les empereurs» peut s’appliquer soit à Basile I et ses fils co-régnants 
entre 867 et 886, soit à deux empereurs, l’un auquel Photius dut sa première 
élévation, et l’autre sous lequel il recouvra son siège patriarcal. Le P. Grumel 
pense que les deux lettres doivent se placer entre 879 et 886, c’est à dire après 
la seconde élévation de Photius au trône patriarcal. D'une part, Photius 
dit (n.° 516) qu'il a écrit sa première lettre (п.о 515) sur l'instance d’un grand 
nombre de gens, ce qui laisse entendre qu’il s’est écoulé quelque temps entre 
sa (seconde) élévation et cette première lettre; d'autre part, Ašot, dans sa 
lettre, ne s'intitule que prince des princes, il n'est donc pas encore roi, dignité 
qu'il reçut selon Asotik en 335 arm (885-886) ou 336 (886-887): voir Chap. X, 
n. 143 et suiv. Les historiens, dit le P. Grumel, ont été embarrassés parce 
qu'ils ont eu tendance à considérer la correspondance entre Photius et Ašot 
comme simultanée avec celle qui eut lieu entre Photius et Zacharie (n.° 473). 
Mais rien ne prouve cette simultanéité: dans sa lettre à Ašot (n.° 515), Photius 
déclare qu'il a écrit plusieurs fois sur le méme sujet au Catholicos et cela peut 
très bien être une allusion à des lettres écrites lors du premier patriarcat de 
Photius. L'argument avancé par J. Laurent (voir ci-dessus, n. 38) en faveur 
de l'époque du premier patriarcat de Photius, à savoir que la croix envoyée 
par Photius à A&ot fut donnée par ce dernier au monastère de Sewan en 874, 
repose sur une méprise, comme le montre le P. Grumel. En effet, le passage 
de Step'anos Orbelian invoqué par Laurent ne concerne que la date de la 
fondation du couvent, et d'ailleurs, l'historien ne dit pas exactement que 
cette croix füt celle qu'envoya Photius. 

En résumé, selon le P. Grumel, la lettre au catholicos Zacharie (n.° 473, 
n.? 2 de Laurent) est de 862, et les lettres 515 et 516 (1 et 4 de Laurent) sont 
du second patriarcat de Photius et se situent entre 879 et 886. 

Il nous faut maintenant faire état de l'étude de G. Garitte dans son 
ouvrage La «Narratio de rebus Armeniae», dans le CSCO, n.° 132, Subsidia 4, 
Louvain 1952. Cette Narratio (Aujynotc), publiée par le Dominicain Com- 
befis au XVII? siècle, au tome II de son Novum Auctarium, intitulé Historia 
haeresis Monothelitarum, a été reproduite par Migne, PG, 127 et PG 132. 
L'original arménien est perdu, mais a été utilisé par un document arménien, 
la Lettre de Photius au Catholicos arménien Zacharie. C'est pourquoi 
G. Garitte a fait une analyse détaillée de cette Lettre. 

La premiére partie de cette Lettre est une introduction historique dans 
laquelle Photius montre comment, aprés avoir longtemps accepté le concile 
de Chalcédoine, les Arméniens l'ont rejeté au concile de Dwin, puis sont 
rentrés en communion avec l'Eglise grecque successivement sous Justin II 
(565-578), sous Maurice (582-602) et sous Héraclius (610-641). G. Garitte 
montre que cette partie est incontestablement apparentée aux parties de la 


350 





Narratio relatives aux mêmes événements, mais qu'il n'est pas possible qu'elle 
dérive directement de la Narratio, ni celle-ci de la Lettre, et que les concor- 
dances entre les deux textes s'expliquent par l'utilisation d'une méme source. 
Confrontés avec les récits de la Narratio, ceux de la Lettre apparaissent 
généralement comme des abrégés, tandis que les exposés plus détaillés de la 
Narratio, dont on trouve des répliques fidèles dans l'opuscule d'Arsén, catho- 
licos des Géorgiens au IX? siècle (52) relatif à la séparation de l'Eglise géor- 
gienne d'avec l'Eglise arménienne, ne peuvent étre des amplifications secon- 
daires. G. Garitte en conclut que le rédacteur de la Lettre a puisé, dans 
une source que la Narratio reproduit plus fidélement, l'essentiel des notices 
relatives au concile de Dwin et aux ralliements successifs de l'Eglise arménienne 
à la doctrine de Chalcédoine. Deux autres sections de la Narratio sont 
aussi parentes de la Lettre, à savoir l'histoire d'Eutychés et du concile de 
Chalcédoine et la chronologie des conciles successifs, mais là. c'est plutót 
la Narratio qui abrége. | 

G. Garitte rappelle ensuite les doutes d'Hergenróther pour lequel 
l'authenticité de la Lettre est fort sujette à caution et qui pense que la Lettre 
n'est pas entièrement de Photius. Il critique la position de J. Laurent qui 
admet l'authenticité de la Lettre, sous prétexte que «cette lettre а été retrouvée 
telle quelle dans Vardan», ce qui est une exagération comme l'a déjà souligné 
Muyldermans en analysant les parties de la Chronique de Vardan où la Lettre 
est citée. D'ailleurs, note G. Garitte, le témoignage de Vardan ne suffit 
pas à garantir l'authenticité de la Lettre, il prouve seulement que le document 
existait au temps de Vardan, au XIII? siècle. 

G. Garitte conclut en disant que les constatations qu'il a faites établis- 
sent nettement que la Lettre, ainsi que la Narratio, utilise une source qui ne 
peut étre qu'arménienne et que les défenseurs de l'authenticité de la Lettre 
se heurtent à un paradoxe inexplicable: comment Photius, le plus savant des 
patriarches byzantins, serait-il allé chercher dans une source arménienne des 
renseignements non seulement sur l'Eglise d'Antioche, mais même sur l’his- 
toire de sa propre Eglise qu'il connaissait mieux que personne et y aurait 
puisé des données dont plusieurs sont d'une évidente fausseté? 

De l'étude de G. Garitte, il ressort que le lettre de Photius au Catholicos 
Zacharias est apocrypche. Ce point de vue a été adopté également par 
C." Toumanoff, dans un article publié par la Revue «Traditio», XII (1956), 
p. 410 et dans le chapitre XIV, Armenia and Georgia, dela Cambridge Medieval 
History, IV/1 (1966), p. 612 (il semble admettre que la lettre de Photius à 
Aÿot serait aussi apocryphe). ` 

Récemment, en 1971, le Р. J. Darrouzès, a publié au tome 29 de la Revue 
des Etudes Byzantines «Deux Lettres inédites de Photius aux Arméniens». 
Ces lettres proviennent d'un manuscrit d'Athènes copié par le Р, Darrouzés 
en 1955. Elles ont évidemment une certaine importance du fait que, comme 
le remarque leur éditeur, aucune des lettres de Photius aux Arméniens n'était 
encore connue dans la forme grecque originale. 
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Le P. Darrouzés, dans l'étude qui accompagne le texte. de ces lettres, 
note le silence étrange des auteurs byzantins postérieurs sur la controverse 
entre Photius et les Arméniens, dont les deux grands thémes sont le probléme 
historique du Concile de Chalcédoine et le probleéme dogmatique de l'union 
des natures dans le Christ. Il fait état dans son article de l'ouvrage de 
J. Laurent et de l'étude du P. Grumel dans les «Regestes du Patriarcat de 
Constantinople». Il fait référence à l'un et à l'autre, notamment dans la 
question de la date des Lettres. Il pense que la chronologie des Lettres 
n'a pas encore été établie avec certitude et estime que «le plus sûr est de 
s'en tenir à des dates proches de 862, année où se tint le concile de Sirakawan». 
Il est toutefois curieux que le P. Darrouzés ne fasse dans son article aucune 

- allusion à l'étude de G. Garitte et à la Narratio de rebus Armeniae. Nous 
résumerons ci-aprés les principaux passages des deux lettres, d'aprés le 
P. Darrouzés. d 

La première lettre est adressée au chef civil, à A&ot, et la seconde au chef 
religieux, le Catholicos Zacharie, comme cela résulte du contenu, bien que 
ni l'un ni l'autre ne soient nommés dans la copie, parce qu'elle a omis les 
parties protocolaires, intitulation et conclusion. La première est une 
«réponse» et renvoie à une lettre précédente à Zacharie, Cité nommément. 
La seconde lettre est la réplique de Photius à la réponse de Zacharie, par 
conséquent c'est la seconde lettre de Photius à Zacharie. 

Le P. Darrouzés ne donne de la premiére lettre que l'exorde et la con- 
clusion, estimant que l'interprétation exige un nouvel examen de la version 
arménienne. Dans la conclusion, il est noté que la lettre à laquelle répond 
Photius était «plus longue que l'Iliade», que «ses développements dépassaient 
la mesure», que, dans sa réponse, Photius a laissé de cóté certains points 
«en raison de la masse», mais que le lettre envoyée «à son frére et collégue 
Zacharie ainsi qu'aux Arméniens orthodoxes» palliera ces lacunes. Photius 
entend par «Arméniens orthodoxes» les Taronites habitant la Quatrième 
Arménie. 

Puisque, dit Photius, le Saint Quatrième Concile oecuménique, (c'est 
à dire celui de Chalcédoine) est libéré de toute calomnie, que Léon le Théo- 
logien (53) est reconnu avoir puisé ses déclarations aux sources théologiques 
et en a donné des témoignages irrécusables, qu’il a défini clairement ce que 
signifie «l'unique nature incarnée du Verbe» et que le cas de son humanité 
a fait l'objet de l'examen et de la critique convenables..., «il ne reste quà 
vous conseiller de vous souvenir de tout cela sans cesse»... Il demande à 
Aëot de se garder d’être en partie réuni à l'unique Eglise apostolique de Dieu 
et en partie détaché et retranché en lui-méme..., (il lui demande) d'avoir 
des égards pour l'orthodoxie de l'Etat des Romains... Il exprime le voeu que 
Ašot reconnaisse l'empire commun des Chrétiens, que, dans son intérêt et 
dans celui de sa nation et de ses sujets, il cultive sans faux-fuyant la foi com- 
mune des hommes pieux etc. 
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Le P. Darrouzés a noté qu'un passage de cette lettre parle «de la piété 
de notre empereur», ce qui implique qu'il wy avait qu'un empereur à l'époque 
où elle a été écrite. Or, dans le seul espace de temps où il n’y a eu qu'un 
empereur, entre 867 et 869, Photius n'a plus son siége patriarcal. C'est 
sans doute une des raisons pour lesquelles le P. Darrouzés estime devoir 
s'en tenir à une date proche de 862. 

Certains passages de cette lettre ne sont pas clairs, par exemple celui 
où Photius fait allusion à une «parenté par le sang» avec les Arméniens. Sila 
lettre était du second patriarcat de Photius, on pourrait penser à une allusion 
à l'origine arménienne de Basile I. Mais à cette époque là, Aëot aurait 
été roi. De même, à un autre endroit, Photius parle d'Arméniens qui ne 
sont pas sous l'autorité d’A3ot, mais dans un Etat distinct. On ne voit 
pas bien de qui il s’agit. Comme il est dit que ces derniers sont attachés 
«à notre vrai Dieu», on pourrait penser aux Géorgiens, c'est à dire aux Armé- 
niens de Géorgie. Mais les termes sont obscurs. 

La seconde lettre, adressée au Catholicos Zacharie, semble, dit le 
P. Darrouzés, étre incompléte. La partie conservée montre que Photius 
avait précédemment envoyé une lettre au Catholicos qui contenait une réfu- 
tation des dogmes mensongers et qui, selon lui, faisait tomber les retranche- 
ments de l'hérésie (zà тўс alęécews ёдоофрата), mais que le Catholicos, 
au lieu de laisser l'hérésie abattue, au lieu de se soumettre aux justes dogmes, 
avait chosi de manoeuvrer et de contre-attaquer par une lettre — dont le 
contenu ne nous est pas connu exactement. Toutefois, Photius laisse entendre 
que le Catholicos affirmait avec emphase que sa foi était correcte. Photius 
reproche au Catholicos, d'amonceler, aprés avoir accepté les trois premiers 
conciles, des accusations contre le quatrième concile qui est la confirmation 
et le sceau des trois précédents. Car le quatrième concile condamne en 
termes semblables la démence d'Arius, l'égarement analogue de Macédonius 
et de Nestorius, anathématise Eutychès et Dioscore, condame ceux qui, 
divisant l’hypostase, osent nier la participation de notre nature à l'essence 
divine aussi bien que ceux qui, unifiant les natures, s'enhardissent jusqu'à 
détruire l'une d'elles. Et Photius invite Је Catholicos à ne pas renier le 
quatriéme concile et à ne pas rejeter ses dogmes, car cela revient à rejeter les 
trois premiers conciles. 

Selon le P. Darrouzés, il y avait sans doute dans cette lettre une seconde 
partie contenant une réfutation du monophysisme. Il estime d'autre part 
que. la lettre envoyée précédemment par Photius au Catholicos est peut-être 
celle dont le texte grec est perdu, mais dont la version arménienne a 
été traduite en latin (n.° 473 du P. Grumel, n.° 2 de Laurent, voir plus 
haut). 

Nous nous sommes borné dans cet Appendice à fournir un exposé des 
différentes études qui ont été faites, aprés J. Laurent, sur la question des 
rapports de Photius avec les Arméniens. Comme l'a souligné le P. Darrou- 
zès. les documents ont sans doute besoin d’être soumis à un nouvel examen. 
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Une étude approfondie des originaux, grecs ou arméniens, est sans doute 
nécessaire pour fixer un certain nombre de détails, bien que le fond de la 
controverse soit bien connu, car tout tourne autour du concile de Chalcédoine. 
Il est à remarquer que l'ouvrage de K. Sarkissian, The Council of Chalcedon 
and the Armenian Church, Londres, 1965, ne fait qu'une bràve allusion à la 
lettre de Photius à Zacharie, dans le chapitre Historical Background after 
Chalcedon, p. 166. 


NOTES de l'APPENDICE 1/4 


(1) Nous reproduisons ici le texte de J. Laurent relatif à la question des négocia- 
tions religieuses de Photius avec les Arméniens. Nous ferons suivre ce texte d'une analyse 
des études faites sur le méme sujet: 1.° par le R. P. Grumel dans ses Regestes du Patriarcat 
de Constantinople; 2.° par С. Garitte dans son ouvrage sur la Narratio de rebus Armeniae; 
3.° par J. Darrouzés qui a publié dans la «Revue des Etudes Byzantines» de 1971 le texte 
grec inédit de deux lettres de Photius aux Arméniens. 

(2) Voir sur la question, Thopdschian, Politische..., p. 161-162; Tournebize, 
p. 142-144; Hergenróther, Handbuch der Kirchengeschichte, «Photius», I, p. 482 sqq; Vogt, 
Basile 1, p. 310; Daghbaschean, Gründung des Bagratidenreiches durch Aschot Bagratuni, 
p. 67-69. 

(3) Nous rappelons que Photius fut patriarche de 858 à 867 et de 877 à 886. Voir 
P. Grumel, La Chronologie, p. 436. 

(4) Migne, PG, 111, col. 365. 

(5) Asolik, IIT, ch. 2, p. 116. 

(6) Samuel d'Ani, Chronique, trad. Brosset, dans Collection..., 1T, р. 429. 

(7) Edition de Venise, p. 82-85, dans Thopdschian, Polit., p. 161. 

(8) Vardan, p. 85. A&unk*, selon l'éditeur de Vardan, est l'actuel Ó&k, situé un peu 
au sud-ouest du Tortum Göl, petit Jac par lequel passe le Tortum Сау, affluent du Согох. 
Cf. Hübschmann, p. 400, affluent de l'Olti Сау, 

(9) Mxit'ar d'Ayrivank', Histoire chronologique, trad. Brosset dans Izvestija de 
l'Acad. Impériale de Saint-Pétersbourg, série 7, tome XIII, 1869, n.° 5, p. 86. 

(10) Editée en arménien, d'aprés deux manuscrits différents, dans le Palestins kij 
Sbornik, XI (1892), (avec traduction russe), et dans le Livre des Lettres (Girk‘ t'it*oc*), 
Tiflis, 1901, p. 279-294. Traduction allemande par A. Finck et E. Gjandschezian dans 
Z. für arm. Philologie, II, p. 1 sqq. Traduction latine abrégée, d'aprés un manuscrit de 
Venise dans Mai, Spicilegium Romanum, X, p. 460-462, reproduit dans Migne, PG, 102, 
col. 715-716. 

(11) Elle a été éditée en traduction latine abrégée, d’après le manuscrit arménien 
de Venise dans Mai, Spicil. Rom., X, p. 449-459 (repr. dans Migne, PG, 102, col. 701 et 
Suiv); en arménien, avec trad. russe par Marr et Papadopoulos-Kerameus, d'aprés un 
manuscrit de Jérusalém, dans Palestinskij Sbornik, XI, 1892, texte n.° 9 (compte-rendu 
de Krumbacher, BZ, II, 1893, p. 350); analysée dans les Mémoires de l'Acad. Impér. de 
Pétersbourg, IV, n.° 9, p. 22 (cf. Brosset, Mkhitar..., p. 86); reproduite dans l'Histoire 
de Vardan (XIII* siècle), éd. de Venise, p. 82-85 (Thopdschian, Polit., p. 161). 

(12) Elle a été éditée en arménien avec la lettre n.° 1, en trad. russe et all. comme 
le n.° 1. Elle est analysée dans le réponse de Nicétas de Byzance et citée textuellement 
par lui. L'attribution de ce document au vardapet Sahak Miut Apikures (cf. sur lui n. 7 
et L. Petit dans DTC, VIII, p. 12-14) est dans Asolik, III, ch. 2, p. 116 et dans Vardan, éd. de 
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Venise, p. 85. Elle a été faite sur l'ordre du concile (Vardan, p. 85) et d’Aëot (cf. Finck 
dans Z. für arm. Philologie, II, p. 4). 

(13) Edité par Allatius, Graecia orthodoxa, I, p. 663 sqq, repr. par Migne, PG, 105, 
col. 588-665. Sur Nicétas, voir Krumbacher, Gesch. der Буг. Literatur, 2.° éd. p. 79. 

(14) Migne, PG, 96, col. 1437. Au dire de Tchamtchian (cité par Daghbaschean, 
p. 67), ce Jean de Nicée était un Arménien de naissance, passé à l'Eglise grecque; il parlait 
les deux langues. — Cet ouvrage est bien un traité et non une lettre; car il ne comporte, 
ni au début; ni à la fin, les formules épistolaires habituelles. 1 a été édité par Combefils, 
Auctarium PP. gr., III, p. 298 sqq; reproduit dans Migne, PG, 96, col. 1436 sqq 

(15) Vardan, p. 82 sqq. , 

(16) Hergenróther, p. 485: le document n.° 2 est conservé «dans une traduction 
infidéle»; p. 493: «il est fortement interpolé»; p. 494: «le document n,? 1 est en général 
plus fidéle que le précédent». 

(17) Voir note 21. 

(18) Voir note 15. 

(19) P. 82-85. 

(20) Asolik, III, ch. 2, p. 116. 

(21) P. 85. 

(22) Voir par exemple, sur le Concile de Chalcédoine, la réfutation de Nicétas dans 
Migne, PG, 105, col. 597 et la lettre arménienne dans Finck, p. 5 et 6; sur la lettre de Léon, 
Migne, col. 612 et Finck, p. 6; sur les relations de Zacharie avec Photius, Migne, col. 624 
et Finck, p. 5; sur «les Arméniens sont partisans d'Eutychés quoiqu'ils s'en défendent», 
Migne, col. 625 et Finck, p. 7; l'ordre suivi dans la défense de la foi arménienne par la lettre 
d'AXot est le méme dans la citation qu'en fait Nicétas, col. 629 et dans Finck, p. 8 sqq. 

(23) Les Mekhitaristes, éditeurs de Vardan, p. 82 et Tchamtchian, II, р. 677 (cités 
par Thopdschian, Polit., p. 161 et 162 note) ont vu dans cette lettre des interpolations par- 
tout où elle ne s'exprime pas en termes orthodoxes sur le Coricile de Chalcédoine. Les 
passages incriminés allaient en effet à l'encontre de leur pieuse préoccupation de prouver 
que les Arméniens, au temps d'Ašot, avaient accepté l'union avec l'Eglise grecque. 

(24) Hergenróther, p. 499, émet des doutes sur son intégrité. 

(25) Ehrhard, dans le Chapitre Théologie (Krumbacher, Gesch. der Буг. Lit., 2° éd. 
p. 78) a aggravé les doutes de Hergenrüther et les a transformés en inquiétudes sur l'authen- 
ticité méme du texte et de son auteur. 

(26) Migne, PG, 96, col. 1433 sqq et Hergenróther, I, p. 497. 

(27) Sur ce personnage, voir Krumbacher, 2* éd., p. 155. 

(28) Voir sur Anastase de Césarée, Krumbacher, p. 156. 

(29) Hergenróther, p. 498. 

(30) Vardan, p. 82 sqq (Thopdschian, Polit., p. 161). 

(31) Migne, PG, 102, col. 707-708. 7 

(32) Се n’est pas le cas, puisque le manuscrit porte la date de 484, се qui nous con- 
duirait en 935, et qu’il a été corrigé en 434 ou 424, ce qui donne 885 ou 875. Cf. Hergen- 
rôther, 1, p. 482. 

(33) Voir note 36. | ; 

(34) Finck, p. 4: «sage et vertueux prétre en chef Photius, joie de la capitale impé- 
riale et patriarche de la nouvelle Rome». 

(35) Ed. de Venise, p. 82 sqq (Thopdschian, Polit., p. 161). 

(36) En 325 arm. (avril 876-avril 877; Brosset donne à tort 878), dit Samuel, p. 429: 
«Photius, patriarche de Constantinople, avait entamé récement une correspondance avec 
notre pontife Zacharie». 

(37) Zacharie a été catholicos de 853 à 875 (Thopdschian, Polit., p. 160); de Morgan 
donne 855-877 et Petit, DTC, Arménie, col. 1923, fait mourir aussi Zacharie en 877. 

(38) Voir Chap. X, n. 155. 

(39) Step'. Orbelian, ch. 37, p. 106; cf. p. 269. 
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(40) Basile I, p. 310. 

(41) Dans la traduction de Mxit'ar d'Ayrivank', p. 86, note. 

(42) Polit., p. 162, note. 

(43) Migne, PG, 102, col. 715-716. 

(44) P. 86. 

(45) Voir n. 37. 

(46) «Photius», I, p. 482 sqq. 

(47) Migne, PG, 102, col. 715-716. Cf. n. 42. 

(48) Daghbaschean, p. 67; Tournebize, p. 143, dit que la correspondance a com- 
mencé vers 860 et que le concile est de 862; mais dans l'article «Achot», il dit que la date 
des lettres est difficile à préciser. 

(49) Migne, PG, 102, col. 713-714; cf. Finck, p. 1. 

(50) Finck, p. 4. 

(51) Migne, PG, 105, col. 588. 

(52) Sur ce document, voir G. Garitte, La Narratio..., p. 130 sqq et K. Sarkissian, 
The Council of Chalcedon..., p. 166. 

(53) Sur le Pape Léon et le «Tome de Léon», voir Bréhier, Vie et Mort de Byzance, 
p. 18-19 et Sarkissian, op. cit., p. 11, 27 sqq. 
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APPENDICE П 


LA RÉVOLTE DE BÂBEK * 


l. LA RÉVOLTE DE BÂBEK 


De 201/816-817 à 222/837, c'est-à-dire pendant une vingtaine d'années 
de la première moitié du IX? siècle, le Djibâl (Médie), l'Adharbaydján et 
l'Arménie furent troublés par le mouvement religieux et social de la secte 
des Khurramites et la révolte de Bâbek (persan Pápak, arménien Baban) (1), 
chef des Khurramites de l'Adharbaydján, en liaison avec ceux du Djibâl, 
et successeur d'un nommé Djáwidán qui l'avait formé et éduqué. 

L'origine du nom Khurramites (al-Khurramiyya) a été l'objet de dis- 
cussions. Disons d'abord que Khurramiyya est la véritable forme du nom, 
plutót que Huramiyya, qui n'en différe que par le point diacritique de la 
premiére lettre dans l'écriture arabe, et qui pouvait d'autant plus étre con- 
fondu avec Khurramiyya, que Huramiyya faisait ressortir un des traits que 
l'on reproche aux Khurramiyya, la communauté deg femmes (kuram, pl. 
de hurma, femme, épouse, objet d'interdit). D'ailleurs, Huramiyya -semble 
étre une reformation (voir Flügel, Bábek, son origine et ses débuts, ZDMG, 
XXIII, 1869, p. 531 sqq). Khurramiyya est la forme qu'on trouve chez 
Istakhri, p. 203, Ibn Hawqal?, p. 371, 374. Mas'üdi Prairies d'Or, VI, 186, 
Avertissement, p. 353, Tabari, II, 1588, III, 1138 etc. Ibn al-Athîr, sous a. 118; 
Baghdádi, ai-Farq bayn al-firaq, Le Caire, 1948, р. 154, 160, 171, 209; Tahir 
al-Jsfarâ‘ini, cité par Flügel, р. 533, Dinawari, Kitáb al-akhbár at-tiwál, 
Leyde, 1888, р. 366, chez Mutahbar b. Tâhir al-Maqdisî, Kitâb абай 
wat-ta'rikh, éd. Huart, У, 30. Un eautre appellation est Khurramdiniyya, 
qu'on trouve chez Mugaddasi, p. 9, 368, et chez Baghdádi, op. cit., р. 59, 
161, 214 (2). 

On a voulu rattacher ce nom à celui d'une nommée Khurrama, qui 
était la femme de Mazdak et qui aurait échappé à la persécution dont fut 
victime Mazdak de la part du Sasanide Quwádh (voir le Siyáset Náme de 
Nizâm al-Mulk, éd. Schefer, p. 205, et cf. Bunijatov, L'Azerbaydján aux 
VII-XIe siècles, Baku, 1965, p. 234-235). Cette étymologie vient évidemment 


* Dans l'ouvrage de J. Laurent, l'Appendice III était intitulé «Les Principautés Arabes 
d'Arménie» et «La révolte de Bábek» constituait une partie de cet Appendice. Mais, 
comme il n'y a pas eu en réalité de «principauté de Bábck», j'ai estimé qu'il convenait de 
consacrer à la «Révolte de Bábek» l'Appendice II, et de donner à l'Appendice III le titre 
«Les principautés arabes d'Arménie». 
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du fait que les Khurramites ont été considérés comme des néo-mazdakites. 
On a d'autre part pensé que Khurramiyya vient du persan khurram, «agréa- 
ble», parce que les Khurramites sont dits précher la religion du bon plaisir 
et du libertinage (din al-ibähiyya, de ibäha, licence) et qu'ils ne refusent rien 
de ce qui est «agréable» sous tous les rapports (3). Flügel avait proposé 
cette étymologie, mais elle a tout l'air d'étre une étymologie populaire. 
Margoliouth, dans EI!, II, 1031, rattache ce nom à celui de la localité de 
Khurram, dans le district d'Ardabil en Adharbaydján (cf. Yâqût, П, 427 
où la source de Yâqût, Nasr, donne cette explication du nom tout en donnant 
aussi la précédente). 

Bien que cette localité ne semble pas avoir joué un róle dans l'histoire 
de la secte, vu l'importance qu'a prise dans le mouvement, avec Bábek 
PAdharbaydjân, cette étymologie ne semble pas devoir étre systématique- 
ment écartée. Nous devons toutefois signaler ici une explication fournie 
par Bunijatov, op. cit.,.p. 235-236. S'appuyant sur le fait que Mazdékites 
et Khurramites ont en commun le culte du feu, comme les zoroastriens, il 
part du terme khurram en l'analysant sur la base du concept de ed et 
des termes qui, en persan et en arménien, indiquent l'idée de soleil et de 
feu: persan Айг (4), équivalent de kAursíd, soleil; armenien Aur, feu, ardeur. 
passion et, selon N. Emin dans Ocerk religii i verovanij jazyceskix Armjan, 
Esquisse de la religion et des croyances des Arméniens païens, Moscou, 1896 
р. 27, 51, «feu invisible, immatériel». Mais l’initiale de khurram est la ini 
rante gutturale kh (x, suivant la transcription de Meillet), tandis que celle 
du persan йй» et de l'arménien Aur est l'aspirée h. Il y a donc difficulté à 
accepter l'explication de Bunijatov (5). 

Quoi qu'il en soit, la doctrine des Khurramites, d'aprés l'exposé de 
Mutahhar b. Tahir al-Maqdisf, admet le «retour», c'est-à-dire la transmigra- 
tion des ámes, avec changement des noms et des corps. Selon eux, tous les 
prophétes, bien que leurs systémes soient différents, sont inspirés par un 
seul et même esprit, et la révélation ne prend jamais fin. 115 sont tolérants 
à l'égard de toutes les religions basées sur la révélation. Ils préchent la 
propreté et la pureté. Ils permettent la consommation du vin. Un des 
principes de la prédication de Bábek était la foi zoroastrienne, la croyance 
aux deux principes de la lumière et des ténèbres et la vénération du feu. Ils 
ont aussi en commun avec les zoroastriens la licéité du mariage avec mère 
soeur ou fille, et d'autre part la croyance à la présence de prophétes circulant 
parmi eux qu'ils appellent de leur nom persan firištegân, proprement «anges» 
pluriel de firisteh. ` 

lis évitent de nuire aux autres, sauf s'ils attaquent leur communauté 
et ils évitent de verser le sang, sauf s'ils sont en guerre ouverte. On les ane 
de permettre la promiscuité et la jouissance de toute chose exigée par les 
désirs naturels, d’admettre la communauté des biens et des femmes (6). 
On les considère comme des Infidèles ou incroyants (kuffär, sg. kâfir). Mais 
selon Istakhri, loc. cit., (cf. Ibn Hawqal?, p. 372), les Khurramites avaient 
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des mosquées dans leurs villages et ils récitaient le Coran (T). «Malgré 
cela, dit-il, on les accuse de n’avoir en secret aucune autre religion que celle 
du bon plaisir». Ils vénèrent Abû Muslim et maudissent al-Mansür, le 
second calife ‘abbâside qui le fit exécuter et ils pensent que l'imámat appartient 
à la famille d'Abà Muslim, à ses descendants par sa fille Fátima (8). 

Le mouvement des Khurramites est plus ou moins en rapport avec 
d’autres mouvements de caractère religieux et social apparaissant au 
VIII? siècle et marquant, comme le Khurramisme lui-même, une continuation 
ou une résurrection de l’ancien mazdékisme et une certaine hostilité à l'islam 
officiel, et d’autre part une réaction du monde iranien ou de populations 
locales diverses à la prise du pouvoir par les ‘Abbâsides dont le gouvernement 
provoqua une certaine désillusion chez un grand nombre de leurs anciens 
partisans. 

Déjà, avant l’arrivée effective au pouvoir de la nouvelle dynastie, 
en 118/736, un nommé “Ammâr b. Yazid, qui avait été envoyé au Khorásán 
pour y diriger la shf'a ‘abbâside, et qui avait changé son nom en celui de 
Khidà ou Khaddás (litt. gratteur), adopta la foi des Khurramites. Il pré- 
chait la communauté des femmes, abolissait le pélerinage, la priére et le 
jeûne, interprétant les termes de hagg, de salât et de занит allégoriquement 
comme devaient le faire plus tard les Ismá'iliens (voir Tabari, П, 1588 et 
Ibn al-Athir, V, 72, et cf. B. Spuler, Iran in frühislamischer Zeit, p. 200-201). 
On pourrait interpréter ce fait comme impliquant l'existence à cette époque 
d'une secte khurramite avec une doctrine déjà bien arrétée mais il se peut 
aussi que les idées aberrantes de Khaddás aient été qualifiées plus tard de 
Khurramisme, comme on a par la suite accusé de khurramisme, ou appelé 
khurramite, telle ou telle secte hétérodoxe dont les idées heurtaient l'islam 
officiel, et que par conséquent la date donnée par Ibn al-Athir ne nous auto- 
rise pas à conclure que la secte, en tant que telle, existait déjà en 118/736. 

Selon Mas'üdi, Prairies d'Or, VI, 186, c'est aprés l'exécution d'Abü 
Muslim, par ordre d’al-Mansûr, que la secte khurramite commenga à jouer 
un róle important. Certains membres de la secte, appelée aussi muslimiyya, 
du nom d'Abà Muslim, ne voulant pas admettre la mort d'Abü Muslim 
et croyant à son «retour», à sa réapparition pour faire régner la justice dans 
le monde, attendaient ce retour, tandis que d'autres admettaient que l’imâmat 
était passé à la fille d’Abû Muslim, Fátima. 

L'un des mouvements antérieurs au khurramisme proprement- dit, et 
en rapport avec lui, est celui de ‘Atà (ou Hüšim) b. Hâkim, surnommé 
al-Muganna', le Voilé, parce qu'il se voilait la face. Al-Muqanna' consi- 
dérait Abü Muslim comme porteur de la même émanation divine que Adam, 
Noé, Jésus, croyait à la transmigration des âmes et au «retour» d'Abà Muslim. 
La révolte d'al-Muganna', partie de la région de Merw, s'étendit à la Tran- 
soxiane, fut réprimée en 778 par le calife al-Mahdi et se termina par la mort 
tragique d'al-Muganna' (cf. Tabari, Ш, 484 et 494). Les adeptes d'al- 
-Muqanna étaient appelés al-Mubayyida, litt. ceux qui sont vétus de blanc, 
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peut-être par opposition au «noir» des 'Abbásides. Un autre mouvement 
est celui des Muhammira, ceux qui sont vêtus de rouge, on dont les Шрек 
sont rouges (ou, voir Spuler, 200, п. 1: dont les documents son écrits à l'encre 
rouge) (9), dans le Djurdján: une première révolte des Mubammira fut répri 
mée en 161/778 et une seconde en 180/796 (voir Spuler, loc. cit); il y eut 
une encore au IX? siècle, mais il semble que ce mouvement še. soit fondu 
dans celui des Khurramites: Mas'üdi, Avertissement, p. 455 dit en effet: 
les Khurramites Muhammira qui s'étaient emparés des pays des маһа, 
c’est-à-dire la région de Dinawar et de Nihäwand. Voir aussi Abû Dalat. 
ar-Risâla ath-thániya, éd. Minorsky, Moscou, 1960, p. 13, trad. p. 37, qui ањ 
de Badd: «où furent levés les drapeaux des Mubamimira connus adis Ë kon 
de Khurramiyya». Cf. Mas'üdi, Avert., texte, 355, trad. 455: al-Muham 
mira min al-Khurramiyya; voir aussi Baghdâdî, 209, 216. i si 
Tous ces mouvements sont dérivés, en partie, du mazdékisme du 
VIS siècle. On sait que les adeptes de cette religion, après la répression 
dont elle fut l'objet de la part du pouvoir sasanide, s'étaient réfugiés dan: 
5 montagnes en divers territoires de la Perse. Ce n'est pas un hasard s 
K e ше Bâbek, Djâwidân, prophétisait que Bâbek ramènerait le 
, On reconnait dans la doctrine des Khurramites un certain nombre 
d'idées qu'ils partagent avec d'autres sectes ou d'autres religions. A propo 
de la transmigration des ámes, on ne peut s'empécher de faire un raj sig 
chement avec le bouddhisme. D'autre part le mariage de Bábek e la 
veuve de son maître Djàwidán est accompagné d'une cérémonie rituelle 
décrite par le Fihrist, p. 344, au cours de laquelle on voit les adeptes man e 
du pain trempé dans du vin, s’incliner devant Bâbek et lui baiser la таш m 
prononçant une formule de profession de foi. N'y aurait-il pas là un sou- 
venir des agapes des premiers chrétiens et une influence chrétienne nesto- 
rienne où jacobite? Dans les paroles de Bâbek à Sahl b. Sunbát qui le livr. 
à Afšîn («Tu m'as vendu aux Juifs (= les Arabes) pour peu de chose» y 
a-t-il pas un souvenir de la trahison de Judas? (10) E 
| Ii est à remarquer que, chez les Khurramites, le sentiment national 
iranien qu'on pourrait s'attendre à voir se manifester, étant donné les ré ions 
dans lesquelles s’est développée la secte, n'apparaît pas nettement (voi 
plus haut, n. 1) et que le mouvement a des buts Sociaux autant que religieu ч 
comme le mazdékisme. Il s'adresse aux couches sociales les plus basses: 
Les adeptes de Djáwidán sont des humbles. Quand Djâwidân transmet, 
par l'intermédiaire de sa femme, sa mission à Bâbek, il promet que celui- | 
tuera les tyrans, ramènera le mazdékisme et que «ceux qui sont humbles 
seront puissants, et ceux qui sont bas seront élevés». Parmi les gens aiel 
ant ай mariage de Bâbek, il y a «des musulmans, étrangers et mawali, 
c'est-à-dire probablement des gens de basse condition. Ce peuvent êt : 
aussi, suivant l'hypothése de Spuler (op. cit., р. 203, n. 1), des gens des Bes 
autrefois dirigeantes, déclassés par suite de la conversion de la Sg 
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à l'islam (voir plus loin la traduction du passage d'Ibn an-Nadim) On ne 
doit toutefois pas en conclure que le mouvement des Khurramites a surtout 
des buts économiques et sociaux et minimiser l'opposition à l'islam et aux 
Arabes, qui y joue un róle important. 

Les accusations portées contre les Khurramites par divers auteurs musul- 
mans, selon lesquels les Khurramites préchaient la communauté des biens 
et des femmes et se réunissaient, une certaine nuit de l'année, hommes et 
femmes, et se livraient, toutes lumières éteintes, à une orgie sexuelle (accusa- 
tions portées aussi contre les mazdékites) et d'une facon générale prónaient 
la licence des moeurs, ne doivent pas être prises à la lettre (11). Dans la 
cérémonie en question, il se pourrait trés bien qu'il s'agisse de «mariage de 
groupe», reste de l'ancien matriarcat (12). Les accusations de licence des 
moeurs (¿báha) sont semblables à celles qui sont généralement portées par 
les tenants d'une orthodoxie quelconque contre les hérétiques ou dissidents. 
On sait que l'orthodoxie byzantine ou arménienne accusait les hérétiques 
pauliciens des mémes pratiques immorales. 

La doctrine de Bábek représente un amalgame d'idées de provenance 
diverse, sans qu'on puisse dire de facon certaine dans quelle mesure il a adopté 
les idées de ses prédécesseurs, mazdékites ou autres, et dans quelle mesure 
il a innové. Ces idées lui ont sans doute permis de gagner des partisans 
d'Abü Muslim et d'al-Muqanna'. Quelles qu'aient été les idées religieuses, 
morales et sociales des Khurramites, il est certain que leur mouvement de 
révolte contre l'autorité ‘abbâside a groupé un certain nombre de gens, en 
Adharbaydján, au Djibâl et méme en Arménie qui tous n'étaient pas des secta- 
teurs des idées khurramites dans leur ensemble, à proprement parler, mais 
étaient des mécontents ou des insatisfaits, pour toutes sortes de raisons, 
économiques, raciales, religieuses, politiques. Parmi les partisans de Bâbek, 
ou parmi ceux qui l'ont aidé, il y avait notamment des Kurdes: un de ceux 
qui s'étaient, volontairement ou non, soumis à lui s'appelait ‘Isma al-Kurdi, 
maître d'un petit fief en Adharbaydjân, Marand (voir Ya'qübi, H, 577). 
On sait par Belâdhori, 203, que, lors de la conquête arabe, les Kurdes du 
Balásadján (Baylaqân, P'aytakaran) durent être réduits раг la force, et p. 326, 
que le marzubân d'Adharbaydján conclut un traité avec Hudhayfa dans 
lequel il est question des Kurdes de Balâsadjân et de Sabalán (13). Mas- 
“їйї, Avertissement, 456, met au nombre des victoires d’al-Mu'tasim, celle 

qui fut remportée sur «Dja'far, fils de Mahradji$ le Kurde, qui, à la téte 
d'une armée nombreuse, était maître du pays entre Mossoul, l’Adharbaydjän 
et l'Arménie et interceptait les communications et multipliait les assassinats». 
П y avait aussi des Kurdes en Arménie puisque, d’après Dinawari, p. 400, 
ce n'est pas seulement aux princes arméniens que Afšin donna l’ordre d’arrêter 
Bâbek, mais aussi aux Kurdes. Mas'üdi note qu'une partie des régions 
où s’étendit la secte des Khurramites était peuplée de Kurdes (14). 
Michel le Syrien, Ш, 50 (cf. Bar Hebraeus Abü’l-Faradj, Chronography, 
131, 132) appelle les Khurramites Kurdánáyé. Il parait les confondre d'une 
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part avec les partisans d’al-Muqanne, car il dit qu'ils suivaient un Mahdi qui 
se voilait la face, ce qui est la caractéristique d'al-Muganna'. Mais, d'autre 
part, il semble bien aussi que cette appellation ait quelque SE avec les 
Kurdes. Il dit que ces Kurdânâyê se fortifièrent dans les montagnes des 
Kardewáyé, qui pourraient correspondre au Djibâl, où vivaient des Kurdes 
et où, en 218/633, les Khurramites furent défaits par Ishâq b. Ibráhim 
b. Mus'ab (Tabari, III, 1165), à la suite de quoi une partie d'entre eux, ajoute 
Michel, passérent en territoire byzantin avec leur chef Nasr. ' 

Nous n'avons pas l'intention, dans cet Appendice, de nous étendre 
plus longuement sur le mouvement de Bábek qui n'intéresse l'Arménie qu'indi- 
rectement. Mais on trouvera, d'une part, dans l'Appendice IV, 2, consacré 
aux «ostikans» la mention des luttes que plusieurs de ceux-ci soutinrent 
contre Bábek, d'autre part, dans les «Extraits des sources arabes» la tra- 
duction des passages de Tabarî relatifs à Bâbek avec des notes détaillées 
sur les personnages et les lieux qui y sont mentionnés. Mais nous pensons 
qu'il n’est pas inutile de joindre ici, 1° la notice du Fihrist d'Ibn an-Nadim 
sur Bâbek, 2° des extraits de l'Histoire des Albaniens du Caucase de Movsés 
Kalakantuac'i relatifs à Bábek d'aprés la traduction de C. J. F. Dowsett. 


Voici d'ailleurs les principales dates de l'histoire de Bábek: 


201/816 Mariage de Bâbek avec la veuve de Djáwidán, qui transmet 
les pouvoirs de celui-ci à Bábek. 
201/816 Aprés l'assassinat de Harthama à Merw, son fils Hátim, gou- 


verneur d'Arménie, projette de trahir et entre en correspon- 
dance avec Bábek. 


204/819-20 Début de la révolte de Bâbek d’après Mas'üdi, VII, 62. 
205/820-821 Combat sans résultat de Yahyâ b. Mu'ádh contre Bábek. 
822 (arm. 270 — 5 mai 821-4 mai 822) Vasak, prince de Siwnie 
demande l'aide de Bâbek contre le Kaysik Sevada (Sawáda) 
et introduit Bábek en Arménie. Aprés la mort de Vasak, 
Bâbek épouse sa fille et devient maître de la Siwnie, du Bay- 
lagàn, de l'Arc'ax et de РОЧ. 
206/821-22 ^ Bábek inflige une défaite à 5а b. Mohammed b. АЫ Khâlid, 
gouverneur d'Arménie. 
209/824-25 Capture par Bábek d'Ahmed b. Djunayd al-Iskáft. 
826 Révolte du canton de Вак" contre Bábek qui dévaste le pays 
(cf. Outmazian, p. 208). 
827 (arm. 276 — 827-828) Bábek massacre la population de Gelark- 
‘uni et brûle le monastère de Mak'enoc'. 
212/827-28 Mohammed b. Humayd at-Tüsi est chargé de la guerre contre 
Bâbek. 
829 Révolte des Balakanac'ik (habitants du Baylagán); Bâbek, à 
l'appel de Step'annos Ablasad intervient et soumet le pays. 
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214/829 Bábek remporte une grande victoire sur Mohammed b. Humayd 
at-Tüsi qui est tué, à Haëtâdsar le 3 juin 829. 

830-31  Step'annos Ablasad, allié de Bábek, est tué par deux chefs 
des Balakanacik'. Son neveu Esay Abu Миё lui succède. 

214/830 Bábek inflige une défaite au gouverneur d'Adharbaydján 
Ibrâhîm b. al-Layth (date fixée par Movs. Ка}, III, ch. 19 
(tr. Dowsett, p. 215): l'année qui suivit la défaite de Moham- 
med at-Tási). š 

830-31 Soulëvement des Baljakanac'ik° qui restent maîtres du pays 
pendant douze ans. 

217/832 Arrestation, puis exécution de ‘Ali b. Hiâm, gouverneur du 
Djibál et de l’Adharbaydjän depuis 214/830; au moment de 
son arrestation il songeait à faire alliance avec Bâbek. 

218/833-34 Défaite des Khurramites dans le Djibâl. 

220/835 Afin chargé de la guerre contre Bâbek. Premiéres défaites 
des troupes de Bábek dans des engagements partiels. 

Afin inflige une défaite à Bâbek qui passe au Mügán. 

221/836 Bábek défait Boghà dans la région de Haëtâdsar. 

222/836-37 Succès divers des troupes ФАҒ п. Prise de Badd le 27 août 837, 
suivie, en septembre, de la capture de Bábek. 

223/837-38 ^ Arrivée de Bâbek à Sámarrá le 3 safar 223/4 janvier 838. 

838 Supplice de Bâbek, puis de son frère *Abdallàh (voir outre 
Tabari et Mas'üdi, Tanükhi, Niswár al-Muládara, р. 85). 


NOTES de РАРРЕМОІСЕ DI) 


(1) Son nom était Hasan (Mas'üdi, Prairies d'Or, VIII, 130). Selon Spuler, Jran-in 
frühislamischer Zeit, p. 221, en changeant de nom, il aura peut-étre voulu acquitter son 
tribut au sentiment national persan, bien que ni lui ni les membres de sa secte, n'aient fait 
montre, à proprement parler, de sentiment national iranien (cf. Spuler, loc. cit., et p. 203). 

(2) C'est le nom que Khurrama, femme de Mazdak (voir plus loin) aurait donné 
à ses partisans; cf. Bunijatov, L'Azerbaydjan aux VII*-IX* siècles, Baku, 1965, р. 235. 

(3) Voir les critiques adressées par Bunijatov, op. cit., p. 232 sqq, aux savants qui, 
rattachant le nom des Khurramites à khurram, ont voulu trouver dans ce mot un élément 
qui n'y est pas à proprement parler, celui de «licence, impudeur, dévergondage» et expliquer 
ainsi, sinon justifier, les accusations portées contre les Khurramites qu'on voit chez les 
auteurs arabes, par exemple ‘Abd al-Qáhir al-Baédádi. 

(4) Le mot pehlvi est khwar (ХФағ), soleil. Cf. Dowsett, dans la traduction de 
Movsés Katankatuac’i, p. 156, à propos du dieu K'uar des Huns (passage cité par 
Bunijatov). 

(5) Bunijatov ajoute qu'il y a encore une autre explication, fournie par Minorsky, 
et selon laquelle Khurram viendrait du pehlvi Au-ram, signifiant «celui dont les désirs sont 


accomplis». 
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(6) Au sujet de cette «communauté des femmes», réelle ou prétendue, et de lorgie 
sexuelle à laquelle se seraient livrés les Khurramites, hommes et femmes mélés, une certaine 
nuit de l'année, toutes lumières éteintes, voir plus loin et cf. Bunijatov, p. 234. 

(7) Cela pourrait être interpreté comme un camouflage. De même, chez les Pauli- 
ciens, comme il est rapporté, certains faisaient en apparence des professions de foi confor- 
mes à la tradition chrétienne et prétendaient être orthodoxes: voir la Réponse de Grigor 
Magistros Pahlawuni au Catholicos syrien, trad. Bartikian, dans Palest. Sbornik, 7 (70), 
1962, р. 138 et cf. N. Garsoïan, The Paulician heresy, La Науе-Рагіѕ, 1967, р. 100. 

(8) On doit sans doute mettre cela en rapport avec le fait que, d’après une tradition 
rapportée par Dinawari, p. 397, Bâbek descendrait de Mutahhar b. Fátima, fille d’Abû 
Muslim. À 

(9) On ne sait rien de précis sur la raison pour laquelle les sectaires sont appelés 
les uns mubayyida, les autres тићаттіға, ni sur le symbolisme des couleurs adoptées. 
— Sur al-Muganna', voir A. J. Jakubovskij, Vosstanie Mukanny, dvizenie Ijudej v belyx 
odezdax, dans Sovetskoje Vostokovedenie, V (1948), p. 35-54. 

(10) Un des lieutenants de Bábek, Adhin, qualifie les Arabes de «Juifs»: Tabart, 
1П, 1195. 

(11) Accusation portée, par exemple, par Abû Muzaffar Isfará'ini, Al-tabsír Рат 
wa-tamylz al-firqa al-nádjiya ‘an firaq al-hálikín, Le Caire, 1940, p. 62, cité par Bunijatov, 
p. 231. — Ibn al-Athir, VI, 111, se contente de dire que les Khurramites pratiquaient l'inceste, 
et Baghdâdi, p. 161, qu'ils permettaient la fornication (ziná'). Signalons ici l'opinion 
exprimée par E. A. Belaev dans son ouvrage Les Arabes, l'Islam et le Califat arabe dans 
le haut Moyen Age, Moscou, 1965, р. 258. La légende sur la communauté des femmes 
chez les Khurramites, pense-t-il, a pu prendre naissance comme reflet, dans le miroir défor- 
mant de la conception musulmane du monde, de la situation libérale dont jouissaient les 
femmes chez les Khurramites, Paysannes travaillant à la maison et aux champs, elles 
ne portaient ni voile ni vétements entravant la liberté des mouvements, n'étaient pas reclu- 
ses, mangeaient à la méme table (ou plutót, sur le méme tapis) que les hommes, avaient 
méme le droit de choisir leur fiancé et leur mari, en cas de nécéssité prenaient part aux 
combats et certaines ont méme participé à des conférences militaires. Tout cela, dit 
E. A. Belaev apparaissait aux Musulmans comme une manifestation d'immoralité et méme 
de débauche. C'est sur ce terrain d'intolérance et d'asservissement de la femme qu'est 
née l'idée absurde de la «communauté des femmes» chez les Khurramites. — Voir dans 
le méme ouvrage, p. 257, les jugements défavorables, portés par les auteurs musulmans 
sur les Khurramites, et repris par des historiens européens. 

(12) Voir Spuler, op. cit., p. 199, n. 4 et 200, n. 7, et cf. Bunijatov, p. 233-234 qui 
note que cette pratique est mentionné, dans l'antiquité chez les peuples du Caucase, par 
Strabon, Géographie, XI, chap. 5. I 

(3) Sabalán (Savalan), massif volcanique, au nord-ouest d'Ardabil: voir Ibn 
Намаа, 335, cf. Hist. des Hamdanides, р. 193, EL, I, 195 et cf. Extraits de Tabari, n. 76. 
— Sur ce traité, cf. Bunijatov, op. cit., p. 81: Hudhayfa promet de ne pas poursuivre les 
Kurdes; Beládhori, 326, Yâqût, I, 173. 

(14) Avertissement, p. 120, 453; Prairies d'Or, IIT, 253-254, VI, 187. 
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2. EXTRAIT DE IBN AN-NADÍM, KITÂB AL-FIHRIST, p. 342-344 (éd. du Caire, 
p. 480-482) 


Wágid b. “Amr at-Tamimi, qui a composé une Histoire de Bábek, dit: 

«Son père était un homme des gens d'al-Mad&'in, marchand d'huile 
(dahhán). Il quitta (ce pays) pour aller dans la province-frontiére d'Adhar- 
baydján et habita dans un bourg appelé Bilâl Abád, du canton de Mimadh (1). 
Il transportait de l'huile dans un récipient sur son dos et parcourait les bourgs 
de ce district. Il tomba amoureux d'une femme borgne qui fut la mère de ` 
Bâbek. Il vécut en état de libertinage avec elle pendant un certain temps. 
Un jour qu'elle et lui s'étaient mis à l'écart du bourg et s'étaient isolés dans 
une forêt, ayant (emporté) avec eux du vin, car ils s'adonnaient au vin, des 
femmes sortirent du bourg pour aller puiser de l'eau à une source dans la 
forét. Elles entendirent une voix «nabatéenne» (2) qui chantait. Elles se 
dirigérent du cóté de cette voix et abordérent à l'improviste les deux per- 
sonnages. L'homme, ‘Abd Alláh, s'enfuit, et les femmes prirent par les 
cheveux la mére de Bábek et l'amenérent au bourg oü elles révélérent sa 
mauvaise conduite». 

Wáqid continue: «Ensuite, ce marchand d'huile demanda cette femme 
en mariage à son pére et celui-ci la lui donna en mariage. Illa rendit mére 
de Bábek. Ensuite, au cours d'un de ses voyages, il partit pour la montagne 
de Sabalân (3). Survint un homme en travers de son chemin, à qui il donna 
un coup de báton, le blessant; mais celui ci le tua: il mourut au bout de peu 
de temps (4). La mère de Bâbek se mit alors à faire le métier de nourrice 
pour les gens, moyennant salaire, jusqu'au moment où Bábek arriva à l’âge 
de dix ans. 

On dit qu'un jour elle se mit à la recherche de Bábek qui gardait les 
vaches pour (certaines) gens. Elle le trouva faisant la sieste sous un arabe, nu. 
Elle vit, sous chacun des poils de sa poitrine et de sa téte (une goutte) de sang. 
Alors il s'éveilla et se mit debout. Le sang qu'elle avait vu avait disparu, 
elle n'en trouva aucune trace et elle se dit: «Je suis süre que mon fils aura 
une brillante destinée» (5). 

Wäqid dit: «Bâbek vécut aussi dans entourage d'ash-Shibl b. al-Munaqqi 
al-Azdi (6) dans le district de Sarát (7) et il s'occupait à soigner ses chevaux. 
Il apprit de ses valets (ghulám-s) à jouer de la guitare. Puis il alla à Tabríz 
de la province d'Adharbaydján et travailla avec Mohammed b. ar-Rawwád 
al-Azdi environ deux ans(8) Ensuite il revint auprès de sa mère alors 
qu'il avait dix-huit ans et resta auprés d'elle». 

Waqid b. “Amr dit: «Il y avait dans la montagne d'al-Badd (9) et dans 
les montagnes voisines deux hommes de race non arabe (10) respectés et 
jouissant de richesse et d'opulence. 11 se disputaient l'autorité sur les Khurra- 
mites des montagnes d'al-Badd, afin que l'un des deux füt seul à les commander. 
L'un s'appelait Djáwidán b. Suhrak (11) et l'autre était surtout appelé par 
sa kunya et connu sous le nom d'Abü ‘Imrân. Ils guerroyaient l'un contre 
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l'autre pendant l'été, mais les neiges et l'hiver interrompaient leur lutte parce 
que les cols étaient obstrués par la neige. Or Djäwidän qui fut (par la suite) 
le maître de Bâbek, partit de sa ville avec deux mille moutons pour se rendre 
dans la ville de Zendjân, une des villes de (la région) des places frontiéres 
de Qazwin (12). Il y entra, vendit ses moutons et retourna au djabal al-Badd. 
Arrêté par la neige et la nuit dans le district de Mimadh, il se détourna (de 
son chemin) vers le bourg de Bilàl Abád et demanda au notable hospitalier (13) 
du bourg de lui faire donner l'hospitalité. Celui-ci, faisant peu de cas de 
Dj&widán, l'emmena et le fit descendre dans la maison de Іа mère de Bábek, 
alors que celle-ci, étant donné sa situation de gêne et de pauvreté, n'avait 
pas de provisions pour la nuit. Elle se leva, alla au foyer, alluma du feu 
et ne put rien faire d'autre. 

Bâbek alla vers les valets (ghulám-s) de Djàwidán et leurs montures, 
se mit à leur service et leur apporta de l’eau. Djàwidán l'envoya (chercher 
des provisions); il acheta des vivres et des boissons et du fourrage, rapporta 
tout cela et s'adressant à Djâwidân, il lui parla. Celui-ci trouva que, malgré 
sa situation misérable et sa difficulté à s'exprimer en persan, Bábek était 
intelligent, et Djâwidân vit en lui quelqu'un de rusé et doué de sagacité. Il dit 
à sa mère: «O femme, je suis un homme de la montagne d'al-Badd, j'y possède 
une (bonne) situation et j'ai de l’aisance. J'ai besoin de ton fils. Donne-le 
moi afin que je emmène avec moi; je lui confierai la gérance de mes domaines 
et de mes biens et je t'enverrai son salaire, cinquante dirhems par mois». 
Elle lui répondit: «Tu me sembles un homme de bien; les signes de la richesse 
sont apparents sur toi et mon coeur a confiance en toi. Emméne-le donc 
avec toi quand tu partiras». 

Abü ‘Imrân étant parti de sa montagne pour marcher contre Djáwidàn 
et guerroyer contre lui fut mis en déroute et tué раг Djâwidân qui retourna 
à sa montagne. Mais il avait reçu un coup de lance qui lui faisait craindre 
pour sa vie. Il ne resta chez lui que trois jours au bout desquels il mourut. 

Or Ја femme de Djâwidân aimait Bábek et il commettait l'adultére avec 
elle. Lorsque Djâwidân fut mort, elle dit à Bâbek: «Tu es un homme robuste 
et énergique. Ilest mort. Je n’en ai soufflé mot à aucun de ses compagnons. 
Je vais les réunir auprès de toi et leur faire savoir que Djâwidân a dit: «Je veux 
mourir cette nuit; mon âme sortira de mon corps et entrera dans le corps 
de Bâbek et sera unie à la sienne. Par lui-même et par vous, il obtiendra 
des choses auxquelles personne n’est encore arrivé et auxquelles personne 
n'arrivera aprés lui. Il possédera Іа terre et tuera les tyrans. Il ramènera 
le mazdékisme. Par lui, ceux d’entre vous qui sont humbles seront puis- 
sants, ceux qui sont bas seront élevés!» Bâbek conçut un désir ardent de réa- 
liser ce qu’elle Iui avait dit, s’en réjouit et se prépara à le faire. 

Le lendemain matin, elle réunit prés d'elle les troupes de Djáwidán. 
Ces hommes dirent: «Comment se fait-il qu'il ne nous ait pas appelés pour 
nous faire ses recommandations testamentaires?» — «Ce qui l'en a empéché, 
dit-elle, c'est que vous étiez dispersés dans vos maisons du bourg et que, 
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s'il vous avait envoyé un message et vous avait réunis, la nouvelle s'en serait 
répandue, et il avait peur pour vous de la colère des Arabes. Il лга confié 
ce que.je vous transmets. Si vous l'acceptez et agissez en conséquence...» 
— «Dis nous ce qu'il t'a confié. Il n'y a jamais eu de notre part, quand 
il était vivant, de désobéissance à ses ordres; il n'y en aura pas aprés sa 
mort!» — «Voici, dit-elle, ce qu'il m'a dit: Je vais mourir cette nuit. Mon 
âme sortira de mon corps et entrera dans le corps de ce ghulâm mon serviteur! 
Je suis d'avis de le mettre à la téte de mes compagnons; quand je serai mort, 
fais-le leur savoir. Il n'y a pas de bonne voie pour celui qui se mettra en 
opposilion avec moi en cela et choisira pour lui de s'opposer au choix que 
j'ai fait». Ils dirent: «Nous acceptons l'engagement qu'il a pris avec toi 
au sujet de ce ghulám». — Alors elle fit amener une vache, elle ordonna de 
la tuer et de la dépouiller de sa peau, et d'étendre cette peau à terre. Blle 
plaga sur la peau une écuelle remplie de vin, et prit des morceaux de pain 
qu'elle disposa tout autour de l'écuelle. · Puis elle fit venir les hommes un 
par un et leur dit: «Foule la peau de ton pied, prends un morceau dé pain 
et trempe le dans le vin, puis mange-le en disant: «Je crois en toi, ó âme de 
Bâbek, comme j'ai cru en Ѓате de Djàwidán». Puis, prends la main de 
Bâbek, humilie-toi sur elle (kaffir *alayhá) (14) et baise-la. Ils firent cela 
jusqu'à ce que, un repas lui ayant été préparé, elle eût fait apporter les mets 
etle vin. Elle fit asseoir Bábek sur le divan et s'y assit avec lui ostensible- 
ment. Lorsqu'ils eurent bu chacun trois fois, elle prit un bouquet de basilic 
qu'elle donna à Bábek; celui-ci le reçut de la main (de sa maîtresse); telle 
est leur cérémonie de mariage. Ensuite ils se levérent et saluérent humble- 
ment (les mariés), exprimant ainsi leur agrément du mariage; de même firent 
les Musulmans (présents), étrangers et mawálí (wa'l-muslimüna gharibuhum 


wa-mawálthim) (15). 


NOTES de l'APPENDICE 1/2 


(1) Telle est la vocalisation de Yágüt, IV, 717 (cf. I, 173). Dans Belâdhori, le nom 
est vocalisé Maymadh. ` 

(2) On sait que les auteurs arabes désignent sous le nom de Nabatéens les paysans 
de Syrie ou “гаа parlant araméen. Djâwidän, originaire d’al-Madä'in, parlait sans doute 
araméen. Mais est-ce bien de cela qu'il s'agit? L'auteur veut peut-être simplement dire 
que la voix avait paru étrangère aux gens du pays. — Sur l'emploi du mot «nabatéen», 
voir EI, IH, 837. | А 

(3) Sur ce massif volcanique de plus de 4.000 m, au nord-ouest d'Ardabil cf. Appen- 
dice II, 1, n. 13. ER 

(4) I'taradahu man istagfáhu wa-djarahahn fa-gatalahu.  Istagfá signifie proprement 
«donner un coup de báton sur la nuque». 

(5) Litt. nouvelle, c'est à dire «renommée». . 

(6) Ce personnage est évidemment un des membres de la tribu de Azd, dont on 
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sait qu'une partie fut implantée en Adharbaydjän à l'époque du gouverneur Yazid b. Hátim 
al-Muhallabi, au milieu du VIII* siècle. Voir les Extraits de Tabari, n. 88. 

(7) Sur Sarát, voir Belâdhori, р. 326, 331; Ibn Khurradádhbih, р. 120; Ibn HawqaP, 
р. 352; Yâqût, III, 64; Hudüd al-'álam, p. 394; Le Strange, E. C. p. 163. Le nom est écrit 
aussi Sarâb, et Sarüw (Yäqût). Sarât est selon Yágüt à trois jours de Tabriz et deux 
d'Ardabil. (Cf. aussi Bunijatov, op. cit., р. 320, п. 3). Ibn Hawqal la place sur une route 
Ardabil-Bitlis par Marágha et Tabriz. 

(8) Sur Mohammed b. Камма al-Azdi, cf. Ya'qübi, 11, 540, 563 et sur Rawwád, 
les Extraits de Tabari, n. 88. 

(9) Sur Badd, voir Extraits de Табагі, n. 76, n. 92. 

(10) 'Ulüdj, sg. “dj. Се mot, chez les auteurs arabes, désigne les Chrétiens ou 
Infidéles non-Arabes de l'empire musulman. Voir Ibn al-Faqih, p. 35. 

(11) Voir sur ce nom Spuler, op. cit., p. 202. Suhrak serait une forme brève de 
Suhráb. 

(12) Sur Zendjân dans le Djibâl, sur un affluent du Safid Rûdh, voir Le Strange, 
East. Cal., p. 221, 222. 

(13) Le mot djazír désigne en “тая et en Iran, dans un village, le notable chargé 
d'héberger (ou de procurer un gíte à) un étranger, hóte de marque, envoyé du gouvernement: 
voir Lisán al-*Arab, V, 206 et Dict. de Blachére et Denizeau, IT, 1489. 

(14) Baiser la main est l'équivalent d'une petite prosternation (voir АЪ@' l-^Atühiya, 
cité dans Gaudefroy-Demombynes, Voyages d'Ibn Jobair, Introduction, p. 7). Sur cet 
acte (baiser la main recouverte du bout de la manche), qui fut remplacé à la cóur 'abbáside 
par celui de «baiser la terre devant le calife», voir Hilal as-Sábi', Rusím dâr al-Khiláfa, 
р. 31-32. — La cérémonie décrite par le Fihrist est intéressante parcequ'elle témoigne d'un 
curieux symbolisme et qu'elle fait penser à une influence chrétienne, nestorienne ou mono- 
physite; d'autre part elle s'accomplit dans une ambiance de croyances diverses, notamment 
celle de la transmigration des âmes; elle consacre, pour ainsi dire, le passage de l’âme de 
Djâwidân dans le corps de Bábek. 


3. EXTRAIT DE AD-DÍNAWARÍ, AL-AKHBÂR AT-TIWÂL, éd. Guirgass, Leyde, 
1888, p. 396 


Califat d'al-Mu'tasim. 

Il y eut au cours de son califat des victoires comme aucun des califes 
qui l’ont précédé n’en remporta avant lui. 

Parmi elles fut celle qui fut remportée sur Bâbek, sa capture, son exé- 
cution et la mise en croix de son cadavre. Une autre victoire fut celle qui 
fut remportée sur Máziyár, maître de la place forte du Tabaristán... 

Voici quel fut le début de l’affaire de Bâbek. Son mouvement commença 
à la fin du règne d'al-Ma'mün. Les avis différent au sujet de son origine 
et de sa doctrine. Ce qui est pour nous exact et certain, c'est qu'il était 
un des enfants de Mutahhar b. Fátima, fille d'Abü Muslim qui a donné leur 
nom aux Fátimiyya, branche des Khurramites, qui ne se rattachent pas à 
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Fátima, fille de l'Envoyé d'Alláh. Bábek grandit alors que le pays de la 
montagne était troublé (1) et que les séditions étaient continues. Tl commença 
en tuant ceux qui étaient autour de lui à al-Badd et en dévastant les villes 
et les bourgs qui étaient autour de lui afin que le pays lui appartint nettement, 
qu'il füt difficile de l'y poursuivre et qu'on eüt beaucoup de peine pour 
arriver jusqu'à lui. Sa puissance s'accrut et son affaire prit une grande 
importance. 

Al-Ma'mün avait envoyé contre lui, quand il eut été averti de cela, 
*Abdallàh b. Tâhir b. al-Husayn à la tête d’une armée considérable. Jl partit 
contre lui et s'arréta, en chemin, à l'extérieur de Dinawar dans l'endroit 
connu jusqu'à aujourd'hui sous le nom de Qasr ‘Abdallâh b. Táhir et qui 
est un jardin célébre et un endroit fréquemment mentionné (2). Puis il 
partit de là (3) et arriva à al-Badd alors que la situation de Bábek était devenue 
très forte. et que les gens le redoutèrent. Ils combattirent contre lui, mais 
ne purent triompher de lui. Illes mit en déroute et tua les chefs de leur 
armée. Parmi ceux qui furent tués dans cette bataille était Mohammed 
b. Humayd at-Tüsi, celui dont Abü Tammám а fait l'éloge funébre dans 
un poème où il dit: 

«Au jour de sa mort, les Banû Nabhân étaient comme les étoiles d’un 
ciel au milieu desquelles serait tombée la pleine lune.» 

et: «Il a maintenu ferme son pied dans le marécage de la mort, et il a 
dit à la mort: Sous ton pied est la résurrection.» 

Lorsque le pouvoir échut à Abû Ishâq al-Mu‘tasim billâh, il n'eut pas 
d'autre préoccupation que celle (de la lutte contre Bábek) Il tint prêts 
pour cela les hommes et l'argent (nécessaires) et fit choix pour l'expédition 
de son mawlá al-AfÉin Haydar b. Ká'üs. Al-Afšîn partit à la tête de troupes 
considérables (bil^asákir wal-djuyüsh) et arriva à Barzand où il resta jusqu'à 
ce que le temps füt devenu favorable et que la neige eüt disparu des chemins. 
Puis il envoya en avant son lieutenant Bübárah (Tabari: Büzbárah) et Dja'far 
b. Dinar, connu sous le nom de Dja'far al-Khayyât à la tête d'une troupe 
considérable de cavaliers jusqu'à un endroit où avait été un camp de Bâbek, 
et il leur ordonna d'y creuser un retranchement solide. 115 partirent tous 
deux, s'arrétérent à cet endroit et creusèrent la tranchée. Lorsqu'ils eurent 
fini de creuser le retranchement, al-Afšîn laissa pour le remplacer à Barzand 
al-Marzubân, mawlá de Mu‘tasim avec un certain nombre de chefs (subal- 
ternes) et marcha jusqu'à ce qu'il eüt atteint le retranchement. Jl envoya 
alors Büzbárah et Dja'far al-Khayyát jusqu'à la source d'un grand fleuve 
et leur ordonna de creuser là un autre retranchement. Ils partirent, creu- 
sèrent la tranchée et lorsqu'ils eurent terminé, al-Afšîn vint les rejoindre. 
Puis laissant à sa place Mohammed b. Khálid Bukhárákhudhá, il se rendit 
à Darwadh à la tête de 5.000 cavaliers et 2.000 fantassins et accompagné 
de 1.000 hommes des troupes du génie (min al-fa‘ala). Arrivé à Darwadh 
il y fit creuser un grand retranchement au dessus duquel il construisit un 
mur élevé. 
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Bábek et ses compagnons se tenaient sur de hautes montagnes du haut 
desquelles ils dominaient l'armée et vociféraient (contre elle). Puis, al-Afëîn 
monta à cheval le mardi trois jours avant la fin du mois de Ad bën ($a bán 222—9 
juillet-6 aoüt 937) avec ses troupes en ordre de bataille et emmena des balistes. 
Bâbek avait ordonné à Adhîn de fortifier (4) une colline dominant la ville 
de Badd. Celui-ci avait avec lui 3.000 hommes et il avait fait creuser autour 
de sa position des fosses afin d'empécher la cavalerie (ennemie) d'arriver 
jusqu'à lui. Al-Af&in s'en retourna le même jour à son retranchement, puis 
le lendemain vendredi premier jour du mois de ramadán, il partit, fit dresser 
les grosses et petites balistes (madjánik et 'arrádát) contre les murs de la ville 
tandis que les chefs de troupes et commandants d'unités cernaient la ville. 
Bábek arriva avec les (plus) braves de ses compagnons et les rangea en bataille. 
Les chefs des troupes d'al-Af&in leur livrérent un violent combat jusqu'à 
Pheure du “asr (temps où le soleil commence à décliner), puis ils s'en retour- 
nèrent après avoir causé des pertes parmi les compagnons de Bâbek. Al-Afšîn 
resta dans cette situation six jours, puis il marcha contre Bábek pour l'atta- 
quer le jeudi 7 du mois de ramadán (13 juillet 837). Bâbek se prépara à la 
lutte et plaga devant al-Badd un chariot énorme afin de le faire descendre 
sur les hommes d'al-Afsin. Puis il envoya à al-Afsin un homme appelé 
Abû Müsà al-Aqta' (le Manchot) pour lui demander de ie laisser sortir afin 
d'avoir avec lui un entretien au sujet de ses intentions. S'il accédait à son 
désir. il irait à lui, dans le cas contraire, il engagerait le combat. Al-Afšîn 
aquiesça à sa demande, Bábek sortit et arriva à proximité d'al-Af$in en un 
endroit où ils n'étaient séparés que par le lit d'une rivière. Lorsque Bâbek 
vit al-Afsîn, il se prosterna devant lui (kaffara lahu) (6). Al-Afšîn lui parla 
avec bienveillance et lui fit savoir tout le bien que lui procurerait, dans ce 
monde et dans l'autre, l'obéissance (au calife) Mais il n'accepta pas (de 
se soumettre) et retourna à sa position. Il donna l'ordre de combattre à 
ses hommes. Ceux-ci se mirent promptement à la tâche et firent rouler le 
chariot qu’ils avaient préparé. Mais le chariot se brisa, les hommes 
d’al-Afsîn revinrent au combat et repoussèrent les ennemis vers le sommet 
de la montagne. Cependant Büzbárah et Dja'far al-Khayyát, qui se tenaient 
en face de 'Abdalláh, frère de Bábek, chargérent l'ennemi et avec eux char- 
gèrent les chefs d'unités de tous les côtés; ils firent un grand massacre des 
ennemis qui s'enfuirent et entrérent dans la ville poursuivis par les soldats 
d'al-Af$in qui entrèrent derrière eux dans la ville. La bataille continua 
sur une place qui était au milieu de la ville. Ce fut un combat d'une violence 
telle qu'on n'en vit jamais de pareille. Les hommes d'al-Afsin tuérent les 
ennemis dans les maisons et dans les jardins. 

'Abdalláh, frère de Bábek, s'enfuit. Quand Bâbek vit que les troupes 
d'al-Afsin le cernaient, qu'il n'avait plus aucun moyen de s'en tirer, que ses 
compagnons avaient été tués’ ou dispersés, il se dirigea vers l'Arménie, et 
marcha jusqu'au fleuve de l'Araxe (ar-Rass) qu'il traversa pour gagner le 
(pays) des Byzantins. Quand il eut franchi l'Araxe, Sahl b. Sunbát, seigneur 


370 


de la province, se dirigea vers lui. Or; al-Afsin avait écrit aux seigneurs 
de ces provinces, aux Kurdes d'Arménie et aux princes (arméniens, bafáriqa) 
de barrer le chemin à Bâbek. Sahl b. Sunbát arriva vers Bâbek qui avait 
changé de vétements, modifié son aspect extérieur; il avait attaché des haillons 
autour de ses jambes, et montait une mule porteuse d'un bát. Sahl b. Sunbát 
se jeta sur lui et le fit prisonnier, puis l'envoya à al-Af&in. Celui-ci le fit 
mettre sous bonne garde et écrivit à al-Mu‘tasim une lettre de victoire en lui 
demandant de lui permettre de se rendre auprés de lui. Le calife l'autorisa 
à le faire et al-Afsin arriva avec Bâbek et son frère ‘Abdallâh. On sait 
comment al-Mu'tasim fit exécuter Bábek aprés lui avoir fait trancher mains 
et pieds. | 

On dit que lorsqu'al-Afsin arriva avec Bâbek, al-Mu'tasim le fit asseoir 
sur son trône devant lui, et lui mit sur la tête une couronne. C'est à ce 
propos que le poète Isháq b. Khalaf а dit dans un poème où il fait l'éloge 
d’al-Mu'tasim: 

Tu n'as pas été absent d'une guerre dont le feu brülait- à al-Badd, tu. 
étais là et tu étais là-bas. 

Grâce à Afin, qui est ton sabre, la nation est puissante et la religion, 
par lui, est maintenue solidement. 

Lorsqu'il est venu avec Bábek, tu l'as couronné et il est le plus méritant 
de ceux à qui sont apparues ce jour-là tes deux couronnes [celle que tu portes 
et celle que tu lui as donnée]. 


NOTES de l'APPENDICE II/3 


(1) Texte: habl, corde, lien. Le mot est souvent employé au sens figuré de «union 
solide, solidarité». Nous avons toutefois adopté la variante djabal. 

(2) Cf. Le Strange, Eastern Cal., p. 385. 

(à) 'Abdallàb b. Tâhir fut chargé de lever des troupes contre Bábek, mais en réalité 
il ne marcha pas contre lui, parce qu'il prit la succession de son père, qui venait de mourir, 
au Khorásán. Voir EL, I, p. 54 et ‘Fabari, III, 1102. 

(4) Ilya ісі une lacune. Le texte а été rétabli par conjecture d’après Tabari, ш, 
1216, 8 et 16. . 

(5) L'auteur indique ici seulement le nom du mois. Nous pensons qu'il s'agit 
du mois de Xa'bàn de l'année 222 (9 juillet-6 aout 837) et non de Sa‘bân 221 (20 juil- 
let-17 aout 836), car Dinawari fait état de la présence de Dja'far b. Dinâr. Or, d’après 
Тараг, ШЇ, 1195, ce ne fut qu'en 222 que Dja‘far fut envoyé en renfort à Afin. Mais en 
ce cas, l'indication «mardi trois jours avant la fin de Sa'bán» est inexacte, car ce serait un 
lundi. De méme un peu plus loin l'indication «vendredi, premier jour du mois de ramadán» 
est fausse également, car le premier jour de ramadán 222 est un mardi, (Par contre le 
ler ramadán 221 est bien un vendredi.) 

(6) L'auteur laisse peut-étre entendre par là que Bábek a un comportement semblable 
à celui des Infidéles, contrairement à celui des Musulmans qui ne se prosternent que 
devant Dieu. 
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4. EXTRAIT DU KITÁB AL-BAD' WA'L-TA'RÍKH (Livre de la Création et de 
PHistoire) d'al.Mutahhar b. Táhir al-Maqdisi, écrit en 355/966, 
p. 114-118. 


Histoire de Bábek le Khurramite 


On rapporte... que sa mére était une femme borgne, pauvre, d'un village 
de lAdharbaydján. Un Nabatéen du Sawád (‘Irâq), appelé ‘Abdalläh, 
S'éprit d'elle, elle le conçut de lui, mais celui-ci fut tué avant la naissance 
de Bâbek. Quand elle l'eut mis au monde, sa mère commença à travailler 
pour l'élever jusqu'à ce qu'il eût atteint l’âge d'homme. Quand il fut devenu 
un jeune homme sensé et avisé, les habitants du pays l'engagérent comme 
berger de leurs troupeaux en lui assurant nourriture et habillement. 

On rapporte que sa mère. lui apportant un jour à manger alors qu'il 
faisait la sieste, à l'heure de midi, à l'ombre d'un mur, remarqua que les poils 
de son corps étaient hérissés et que, à la racine de chaque poil perlait une 
goutte de sang. Voyant cela, elle dit: «Mon fils est appelé à accomplir de 
grandes actions.» 

Dans ces montagnes vivaient des Khurramites, à la téte desquels étaient 
deux chefs qui étaient en mauvais termes l’un avec l'autre et luttaient l’un 
contre l'autre. L'un s'appelait Djâwidân, l’autre ‘Imrân. Djáwidán, 
passant pour ses affaires par le village de Bâbek, le vit et devina qu'il y avait 
en lui de la fermeté de caractère. Il demanda à sa mère de la prendre à gages 
et l'emmena avec lui. 

On rapporte que la femme de Djâwidân s'éprit de lui, lui confia les 
secrets de son mari et lui révéla ses trésors et sa richesse. Au bout de quelque 
temps, la guerre éclata entre Djâwidân et 'Imrán. Djâwidân reçut une 
blessure dont il mourut. La femme de Djáwidán se mit à affirmer que 
Djâwidân avait désigné Bábek comme son successeur, que son âme était 
passée en lui et qu'il avait promis aux Khurramites qu'ils remporteraient la 
victoire grâce à Bábek. Comme les Khurramites attendaient nuit et jour 
le déclenchement du mouvement, ils ajoutérent foi au témoignane de la femme 
et la suivirent. 

Bábek ordonna à ses partisans, qui n'étaient qu'un petit nombre, que 
l'on méprisait, auxquels il distribua des épées et des poignards, de s'en retour- 
her dans leurs villages et dans leurs maisons et d'attendre la derniére nuit, 
la troisiéme, au début de laquelle ils devaient se jeter sur les gens (les Musul- 
mans?) et les massacrer et les égorger tous sans distinction, hommes, femmes, 
jeunes gens et enfants, proches (parents) ou (parents) éloignés. Ils exécutè- 
rent cet ordre. Au matin, il apparut que tous les habitants des villages 
avaient été massacrés par les Khurramites, et que personne d'entre eux ne 
savait pourquoi les Khurramites avaient regu cet ordre et qui le leur avait 
donné. A la suite de cela, Bâbek envoya des hommes dans les districts 
éloignés et ile tuérent des gens de toute condition et de tout âge, grands et 
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petits, Musulmans et non-Musulmans, jusqu'au point où cela fut une habitude 
pour eux. 

A Bábek se réunirent des brigands, des bandits, des trublions et des 
adeptes de diverses doctrines d'erreur. Le nombre de ses troupes augmenta 
au point que le nombre des seuls cavaliers rassemblés autour de lui s'éleva 
à 20.000, sans compter les fantassins. H s'empara de villes et de villages, 
commenga à soumettre les gens à toutes sortes de tourments, à allumer des 
incendies, à se livrer à la débauche et à se montrer cruel et impitoyable. 
Ii mit en déroute plusieurs armées du calife et tua grand nombre de ses soldats. 
Dans quelques livres il est dit qu'il tua, autant qu'on se le rappelle, un million 
de gens, hommes, femmes et enfants. Dans les Histoires, il est dit que le 
nombre de ceux qui furent tués par Bábek s'éleva à 255.500 personnes. 

Pour la guerre contre Bâbek, al-Mu'tagim fit appel à al-Afsin, le désigna 
comme gouverneur du Djibâl et lui assigna pour chaque jour d'opérations 
militaires une solde de 10.000 dirhems et pour chaque jour de repos 5.000 dir- 
hems, sans compter les vivres, les cadeaux, les munitions de guerre et les 
revenus des districts du Djibâl. Comme indemnité d'entrée en campagne, 
il lui alloua 1 million de dirhems. 

Al-Afsin guerroya contre Bâbek pendant toute une année et plus d'une 
fois s'enfuit devant lui, mais il reprenait à nouveau la lutte. Bâbek chercha 
à se défendre dans sa ville fortifiée de Badd. Mais quand approcha sa fin 
et qu'il sentit qu'il était dans une situation inextricable, il prit la fuite, déguisé 
en marchand, avec sa femme et ses enfants, en direction de l'Arménie. . Mais 
Sahl fils de Sunbát, un Chrétien, un des princes (bafríg) arméniens, le connais- 
sait, car il avait été prisonnier de Bábek et avait voulu racheter sa liberté 
en offrant une grosse somme d'argent, mais Bâbek avait refusé d'accepter 
ce rachat et avait sous ses yeux violé sa mére, sa soeur et sa femme, car le 
Démon le poussait à commettre cette action à l'égard de ceux qu'il faisait 
prisonniers avec leurs femmes. Sahl s'empara de Bâbek et l'envoya à al-Affin, 
et comme al-Mu'tasim avait promis 2 millions de dirhems à celui qui lui 
aménerait Bábek vivant et 1 million à celui qui lui apporterait sa téte, on 
donna 2 millions de dirhems à Sahl fils de Sunbát et on décida de le nommer 
lui-même gouverneur de sa province. 

Al-Afsin amena à Sâmarrâ à al-Mu'tasim Bábek et le calife ordonna de 
lui trancher les mains et les pieds et de le crucifier, ce qui fut exécuté, en 
l’année 223 (3 décembre 837-22 novembre 838). On rapporte que le maudit, 
après qu'on lui eut coupé une main, se barbouilla le visage de sang et se mit 
à rire afin de montrer aux gens que l'ablation de la main ne lui causait aucune 
douleur et que son esprit n'était nullement éprouvé. 

La victoire sur Bábek fut une trés grande victoire de l'Islam et le jour 
de sa capture fut un jour de féte pour les Musulmans. Cet événement eut 
lieu le venderdi quatorze jours avant la fin du mois de ramadàn 223 (27 août 
25 septembre 838). 
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5.' EXTRAIT DU KITÂB MÜRÜDI ADH-DHAHAB (Les Prairies d'Or) de 
Mas'üdi relatif à la capture de Bábek, t. VII, р. 123 sqq. 


(Nous reproduisons la traduction Barbier de Meynard, en modifiant 
quelques détails et changeant la graphie des noms propres). 

La puissance de Bábek le Khurramite s'était accrue dans les provinces 
d'Arrán et de Baylaqân; ses troupes, formées de la plèbe dà pays (ghathra) (1), 
S'étaient répandues dans toutes les contrées voisines, où elles avaient coupé 
et mis en fuite l'armée réguliére (du khalifat), massacré les chefs et semé 
‘partout le carnage. Mu'tasim fit marcher contre le rebélle une nouvelle 
armée sous les ordres "АҒ п. Après une série de combats acharnés, Bábek 
se trouva bloqué dans son propre pays; (affaibli) par la dispersion de sa 
troupe et la déroute de ses braves, il se retrancha, au coeur de l'Arrán, dans 
la montagne appelée al-Baddayn, qui était son pays et qui maintenant encore 
a conservé le nom de pays de Bâbek. Lorsqu'il connut la situation et qu'il 
vit l'étendue de son désastre, le rebelle quitta sa retraite et s'enfuit secrétement, 
n'emmenant avec lui que son frère, son harem, ses enfants et quelques offi- 
ciers de sa Suite, cachés sous des déguisements de voyageurs, de marchands 
et de conducteurs de caravanes. Arrivé sur le territoire d'Arménie, dans 
les Etats de Sahl, fils de Sunbát, un des princes (batáriga) d'Arménie, il 
s'arréta sur les bords d'une riviére. Prés de là se trouvait un berger qui 
faisait paître ses moutons. Ils lui achetérent un mouton et voulurent se 
procurer quelques provisions à prix d'argent. Cet homme s'y refusa et, 
sans perdre un instant, il courut chez Sahl b. Sunbât et l'instruisit de ce qui 
se passait en affirmant que l'inconnu était certainement Bábek. Or, lorsque 
le rebelle, prenant la füite, était sorti de son repaire et avait quitté sa mon- 
tagne, Afšin craignit qu'il ne se réfugiát dans quelque forteresse et ne se 
fortifiât dans une de ces montagnes inaccessibles, ou bien que, réunissant 
des populations de ces contrées, il ne formát une nouvelle troupe (2) et que, 
rassemblant les débris de son armée, il ne reconquît son ancienne puissance; 
c'est pourquoi-il fit garder toutes les routes, noua des intelligences avec les 
princes maîtres des places fortes et des principales localités de l'Arménie, 
de l'Adharbaydján, de l'Arrán et du Baylaqân et se les attacha par des pro- 
messes. Dès que Sahl eut reçu les révélations du berger, il monta à cheval 
avec quelques hommes de sa troupe et de son entourage. Arrivé dans le 
lieu oà se trouvait Bábek, il mit pied à terre, s'approcha de lui, le salua du 
titre de roi (3) et lui dit: «Sire, venez dans le château qui vous appartient 
et où se trouvent vos partisans; Dieu vous offre en ce lieu un abri contre 
vos ennemis. «Bâbek le suivit; lorsqu'il arriva dans ce château, le prince 
arménien le fit asseoir sur son tróne, le combla d'honneurs et lui offrit sa 
propre demeure, à lui et à ceux qui l'accompagnaient. On servit le repas; 
comme Sahi prenait place à ses côtés, Bâbek avec sa rudesse et són orgueil 
ordinaires, et ne comprenant ni sa situation, ni la gravité des circonstances, 
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. dit à son hôte: «Est-ce que tes pareils mangent à côté de moi?» — Sahl se 


leva et répondit: «Sire, je suis en faute, et personne n'a plus que vous le droit 
de se plaindre de son esclave, car mon rang ne m'autorise pás à m'asseoir 
à la table des rois.» Ensuite, faisant venir un forgeron, «Sire, dit-il à Bâbek, 
veuillez étendre les pieds.» Et il l'attacha avec de lourdes chaînes de fer. 
«Sahl, s'écria le prisonnier, c'était donc une trahison? — Fils de prostituée, 
répliqua l'Arménien, tu n'es bon qu'à garder les vaches et les moutons; quel 
droit avais-tu de gouverner un royaume, de faire des lois et de commander 
une armée?» — Il fit enchaîner tous les prisonniers et dépécha sur le champ 
un message à Afsin pour l'instruire de ces nouvelles et de la capture de son 
ennemi. Au regu de la dépéche, Afsin l'envoya chercher par une troupe 
de quatre mille hommes sous les ordres d'un de ses lieutenants nommé Büma- 
dah (Tabari: Büzbárah).. Dès qu'on se fut emparé de Bâbek et de ses com- 


pagnons, on les conduisit à Afšin; Sahl, fils de Sunbát, les accompagnait. 


Ап accueillit ce dernier avec une grande considération; il lui donna une 
robe d'honneur, une couronne et un cheval qu’il mena lui-même par la 
bride; en outre il l'exempta de l'impót foncier. On envoya au calife des 
pigeons porteurs (de la nouvelle et) de la lettre de victoire. La nouvelle 
fut accueillie par une explosion d'actions de grâces; la joie, l’allégresse écla- 
térent partout; des dépêches firent connaître dans toutes les villes la capture du 
rebelle qui avait détruit les armées du souverain. Enfin Afsîn, suivi de toutes 
ses troupes, arriva à Surra-man-ra’à (Sämarrê) avec son prisonnier. Cela 
eut lieu en l'année 223 (3 décembre 837-22 novembre 838). Il fut réçu раг 
Hárün fils de Mu'tasim, par les princes du sang et les grands de l'empire 
et campa dans l'endroit appelé Qátül (4), à cinq parasanges de Sámarrá. 
On lui envoya un éléphant gris, qu'un roi de l'Inde avait offert autrefois 
à Ma'mün. Cet animal, d'une taille colossale, était revétu d'une housse 
de brocart vert et rouge et de différentes étoffes de soie de couleurs variées; 
une chamelle bactrienne, de haute taille et aussi richement parée, l'accom- 
pagnait. Afsîn reçut aussi une durrd'a (robe échancrée par devant) de bro- 
cart rouge brodée d'or, dont le plastron était broché de pierreries diverses 
et de perles; une seconde robe d'une valeur moindre; une haute qalansuwa, 
semblable au burnus, avec des franges multicolores et enrichi de toutes sortes 
de perles et de pierres précieuses. On revétit Bábek de la plus riche des deux 
robes; l'autre fut donnée à son frére; on couvrit la tête de Bâbek de la qalan- 
suwa, une autre toute semblable fut placée sur la téte de son frére. On fit 
avancer, en méme temps que la chamelle destinée à celui-ci, l'éléphant qui 
devait porter Bâbek; il ne put dissimuler son étonnement et demanda ‚се 
que c'était que cette bête énorme. Il admira la beauté de la durra'a et dit: 
«C'est une marque de la munificence d'un grand et puissant monarque envers 
un prisonnier déchu de son pouvoir, trahi par le destin, abandonné de la 
fortune, jeté dans l’abîme par les épreuves et dont Іа prospérité а été suivie 
d’une grande disgrâce». | 
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(L'auteur décrit ensuite la marche du cortège de Qâtûl à Sâmarrâ, entre. 
deux haies de troupes, l'attitude de Bâbek regardant à droite et à gauche 
ces soldats dont il regrettait de n'avoir pu répandre le sang; son arrivée 
devant le calife qui lui demande s'il est bien Bábek et auquel il ne répond 
qu'aprés l'adjuration que lui adresse Afsîn. Puis il décrit le supplice de 
Bábek). 

Le Khalife ayant ordonné de le mettre à nu, les valets lui enlevérent 
les vétements magnifiques qui le couvraient; on lui coupa la main droite 
et l'on souffleta son visage avec cette main; on fit de méme avec la main 
gauche, et, en troisiéme lieu, on lui coupa les pieds. Le supplicié se tordait 
sur le tapis de cuir des exécutions (an-nat?) dans une mare de sang; il parlait 
avec volubilité et offrait spontanément de grandes richesses. Comme on 
ne l'écoutait pas, il se frappait le visage avec ses deux moignons. Mu'tasim 
ordonna au bourreau d'enfoncer son sabre entre deux cótes au dessous du 
coeur, afin de prolonger le supplice, ce qui fut fait. Enfin, il donna l'ordre 
de trancher la téte; les membres furent réunis au trongon du Corps et attachés 
au gibet (sulliba) ; quant à la téte, portée d'abord à Bagdad et exposée sur 
le pont de cette ville, elle fut ensuite envoyée dans le Khorásán et promenée 
dans les villes et les districts de cette contrée, aux yeux des populations encore 
impressionnées par les succés de Bábek, sa puissance, et le sentiment qu'il 
avait failli détruire l'empire du calife, renverser et révolutionner la nation 
tout entière. "Abdalláh, son frère, fut conduit à Bagdad dont le gouver- 
neur Isháq b. Ibráhim lui infligea le supplice que Bâbek avait subi à Sámarrá. 
Le cadavre de Bâbek resta attaché à un long gibet (khasaba) dressé au milieu 
des derniéres maisons de Sámarrá; l'emplacement conserve encore aujourd’ 
hui le nom de «Gibet de Bábek» (Khaÿaba Bábek)... 

(L'auteur cite ensuite plusieurs vers extraits des poèmes qui furent récités 
devant Mu'tasim à l'occasion de l'événement et mentionne les récompenses 
honorifiques décernées à Afin, vainqueur de Bâbek: couronne (fâdj) d'or 
incrustée de pierres précieuses et diadème (1/71) orné de rubis et d'éme- 
raudes enchássés dans l'or, deux écharpes (wišah), sans doute aussi ornées 
de pierres précieuses). 


NOTES de l'APPENDICE 11/5 


(1) Mas'üdi cf. ce que dit Mutahhar b. Táhir au sujet de ceux qui se joignirent à 
Bâbek. 

(2) Littéralement «que sa troupe ne s'accrüt en nombre». 

(3) Il est difficile de savoir ce qu'entend exactement Sahl par «roi» (malik). Le mot 
malik est appliqué par Belädhuri, p. 196-197, à différents roitelets caucasiens régnant chacun 
sur un territoire plus ou moins grand. Il semble que Ya'qübi, II, 520-521, l'applique à 
des princes arméniens plus importants que les simples bafáriga (dans l'expression abné’ 
al-mulük wal-batäriga) c'est à dire sans doute des isxan-s, maîtres d'une grande province, 
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pe, 


ou à des chefs de puissantes familles princières, comme les Bagratuni-s, les Arcruni-s ou 
autres. Mais dans la bouche de Sahl, prince de Sak'é en Albanie et simple naxarar (non 
encore considéré par les Arabes comme Parríg, il le sera aprés la livraison de Bâbek), il 
semble que le mot ait une signification particulière. Il considère Bábek non seulement 
comme souverain de facto d'un territoire s'étendant sur PAdharbaydján, l'Arrán et sans 
doute aussi la Siwnie mais aussi et surtout comme le personnage qui s'est assigné pour 
but (voir ses déclarations à son fils, dans Tatjari) de fonder dans cette région une dynastie 
vassale du calife et semi-indépendante, dont le.chef pourrait étre appelé Malik Adharbaydjän, 
comme on disait Malik Tabaristán, Malik Ferghána, Malik Kábul etc. D'ailleurs l'expression 
Malik Adharbaydjän appliquée à Bâbek est employée dans une tradition transmise 
par Şûlî, et reprise par Soyüti dans son Histoire des Califes au chapitre consacré à Mu tasim. 

(4) Cf. Ibn Hawqab, p. 243; Ya'gübi, Buldân, 266; 269, 270. C'est d'abord le 
nom d'un canal. Voir aussi Schwarz, Die ‘Abbâsiden-Residenz Sámarrá, p. 5-6. 


6. EXTRAIT DE MOVSÈS KALANKATUAC'I, Histoire des Albaniens du 
Caucase, livre III chapitre 19 (a) 


A la fin de l’année 270 de l’ère arménienne (5 mai 821-4 mai 822) des 
détachements d'élite arabes quittèrent en secret Partaw (Bardha'a) et vin- 
rent piller le canton ФА тагаѕ (1), emmenérent un millier de prisonniers 
et se fortifièrent à l'intérieur des frontières de Mec Ігапк“ dans la place de 
Sikak'ar (2). Alors le brave et magnanime prince Sahl-i Smbatean Eian- 
Éahik (3), accompagné de ses puissants frères et de son armée, les attaqua 
au lever du jour et les tua ou dispersa tous délivrant les prisonniers comme 
de la gueule du lion. 

La méme année, le pillard universel arabe Sevada (Sawáda), dont le 
nom était Avaïanëan (4), fit une incursion à l'intérieur des frontières de 
l'Arménie. Saccageant chaque région, il se tourna vers la Siwnie et se for- 
tifia dans la forteresse du village de Salatu dans le canton de Clukk'. Vasak, 
prince de Siwnie (5), appelant à son secours Bâbek (Baban), défit Sevada 
et le mit en fuite. Le prince de Siwnie mourut la méme année et Bábek 
prit comme femme la fille de Vasak, prince de Siwnie (6). La méme année 
Nerseh-i P'ilippean tua Varaz Trdat-i Step'annosean et égorgea son fils sur 
le sein de sa mère, et lui enleva toutes ses possessions (7). Ce Varaz Trdat 
était de la famille Mihrakan qui régnait sur l'Albanie, par héritage de pére 
en fils. Il était le huitième prince d'Albanie depuis le premier prince Varaz 
Grigor (8). Sg 

Après cela le canton de Ва“ se révolta contre l'impie Bâbek, et celui-ci, 
venant de Perse, s'empara de toute la région qu'il dévasta, passant au fil 
de l'épée les femmes et les enfants de Batk' (9). 
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L'année suivante, Bábek passa dans le canton de Gelark'uni (10) et 
fit périr environ 15.000 habitants et brüla le grand monastère de Mak'enoc'. 
Seul le moulin du monastère resta intact, et rien d'autre (11). C'était en 
l'année 276 de l'ére arménienne (4 mai 827-2 mai 828). 

Deux ans aprés Вабек défit Tósi (= Mohammed b. Humayd at-Tüûsf 
et mit en fuite environ. 150.000 hommes (12). ` 

L'année suivante, Bâbek défit Abrahim fis de Let’ (= Ibrâhîm 
b. al-Layth) (13). La méme année des hommes qui feignaient des senti- 
ments d'amour et de paix, nommés Dawon et Sapuh, tuèrent Stepannos 
Ablasad (Aplasad), qui avait appelé Bâbek et avait mis en déroute les 
Balakanacik (14) qui, à la lance et à l'épée, avaient massacré les gens du 
canton de Berjor (15) et des villages de Uieac', Каѓлакаќ, Hakari et Tap'at. 
Et à nouveau, ils se révoltérent contre Bábek (16) et, entrant en hostilités 
avec lui, ils se fortifiérent dans la forteresse de Goroz (17) et tinrent pendant 
douze ans les cantons de Verin Vaykunik', Berjor, Sisakan, Haband, Amaras, 
Pazkank', Mxank et Tri-gawai. 

Les compagnons d'Ablasad, par la suite, s'emparèrent de ses meur- 
triers et les torturérent jusqu'à la mort. Esay Abu Musë, un homme paci- 
fique, neveu d'Ablasad, prit possession de ces mémes cantons et les administra 
tous (18). 

| La même année Bâbek, venant de Perse, traversa le fleuve Araxe, et 
vint camper dans le canton d'Amaras. Il commença par prononcer des 
paroles de paix pour persuader les habitants de se soumettre à lui. Afn 
de gagner du temps, certains (firent semblant de) se repentir et se soumirent 
à lui, mais ensuite ils le trompèrent et se révoltérent. Bâbek, retournant 
alors de là dans son propre pays, l'Atrpatakan en Perse, laissa derrière lui 
un général nommé Rostom avec une armée. Il lui ordonna de ne pas engager 
de combat contre la forteresse, mais d'amener ses gens à se soumettre paci- 
fiquement. Rostom cependant ne tint pas compte des ordres de Bâbek 
et fit la guerre à ceux qui s'étaient fortifiés dans la place forte. Les gens 


de la forteresse, mettant leur confiance dans le pouvoir du Christ et portant : 


devant eux des croix et les reliques des saints, infligérent une lourde défaite 
à l'armée perse. 7. 

(Dans les pages qui suivent, l'historien parle successivement de l’évêque 
d'Amaras, Serop, qui s'était rendu à Rome (Constantinople?) pour obtenir 
des reliques, puis de l'expédition du calife Ma'mün contre les Byzantins 
— il s'agit des expéditions qui eurent lieu de 830 à 833 —; puis de la mort 
de Ma'mün; puis de l'arrivée à Naxijewan de l’émir Badoli (= al-Hasan 
b. "Ali al-Badhghisi, voir l'Appendice IV, 2, sur les Ostikans, au numéro 724); 
puis de la crue du Kur, puis de la mort du catholicos d'Arménie Dawit“ 
(David II, mort en 833), qui avait maudit les émirs djabhafides). 

«En 286 de l'ére arménienne (mai 837-mai 838), 20.000 cavaliers parti- 
rent soudainement de Bagdad et vinrent ravager l'Albanie (19). Alors 
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Sahl-i Smbatean, qui était de la famille royale des Zatmirhakan, ayant comme 
allié le grand martyr George, les défit et les mit en fuite. 

La même année, le méme prince Sahl-i Smbatean captura le rebelle 
Bâbek, la bête meurtrière, dévastatrice, sanguinaire, et le livra aux mains de 
PEmir Momnin. Et, pour les efforts (qu'il avait déployés), il reçut une 
belle récompense de la. cour, саг оп lui donna la souveraineté sur l'Armé- 
nie, la Géorgie et l'Albanie, pour gouverner toutes ces contrées en toute 
autorité et royalement.» 


NOTES de l'APPENDICE 11/6 


(1) Amaras était situé au nord de l'Araxe, dans le canton Miws Haband de l'Arc'ax: 
voir Hübschmann, Ortsn., 349, 350. Dowsett, A neglected passage..., p. 461, fait remarquer 
que ce n'est pas un canton, mais un village, bien que, un peu plus loin, il soit appelé canton. 
Cf. Minorsky, Caucasica, XV, р. 508, n. 5: ancienne résidence du catholicos d'Albanie, 
prés des sources du Xaë‘en, affluent de droite du Kur dans lequel il se jette en aval de 
Partaw-Bardha‘a. Voir aussi, Chap. І, n. 60. — A distinguer de Amarasen (šen, village) en 
Siwnie, dans le canton d'Ernjak: Hübschmann, 398. — Amaras est encore mentionné plus 
au chap. 20 comme ayant été l'objet d'attaques des Balakanac'ik! qui furent repoussés 
par Esay Abû Musë, neveu de Step'annos Ablasad (cf. A neglected passage..., p. 464). 

(2) : Passage reproduit par Minorsky, Širwân, éd. russe, р. 81; cf. aussi Markwart, 
"Südarm., p. 502. Sikak'ar, voir Hübschmann, p. 459, est situé en Arc'ax, dans le Meci- 


.rank' (mec = grand) qui est sur le Terter (Trtu) affluent de rive droite du Kur dans lequel 


il se jette dans Ja région de Partaw-Bardha'a, Hübschmann, 349. 

(3) Sur Sahl-i Smbatean et le titre qui lui est donné ici, voir Chap. IV, n. 216 et suiv. 

(4) Sur ce personnage Sawáda b. ‘Abd al-Hamid al-Djahháfi, voir Chap. IV, n. 132 
et 136 et voir l'Appendice sur les émirs Kaysik. Sur le canton de Clukk* en Siwnie, sur 
le cours supérieur du Berguset (Barkuëat), affluent de gauche de l'Araxe, débouchant dans 
le fleuve en aval de Djulfa, voir Brosset, Siounie, 11, p. 22-24, Hübschmann, Ortsn,, p. 348; 
Hewsen, Armenia according..., p. 332, et cf, Chap. T, n. 31. 

(5) Sur Vasak, cf. Outmazian, Bábek et les princes de Siwnie, p. 205 sqq dans 
REArm. III, et Outmazian, La Siwnie aux IX*-X* siècles, compte-rendu dans REArm., III, 
p. 399 sqq. Voir aussi Appendice IV, 5, n. 1. 

(6) Cf. Chap. IV, n. 193. 

(7) Cf. Chap. IV, n. 210-211. 

(8).. Voir le tableau généalogique des princes Mihrakan dans Grousset, p. 647. 

(9) En 826: Outmazian, Bábek..., p. 208. — Sur Ва voir Hewsen, op. oft, p. 322; 
Hübschmann, 348. Balk‘ est à l'ouest du cours inférieur dô Berguiet. Sur la révolte 
de Balk', voir Outmazian, Bábek..., р: 207-208. 

(10) Sur le Gelark'uni voir Hübschmann, p. 417, cf. Chap. I, n. 31 et sur les massa- 
cres de Bábek dans ce pays, Outmazian, Bábek..., p. 208. . 

(11) Sur le monastère de Mak'enoc', cf. Step. Orbelian, ch. 37, p. 110, Dowsett 
fait remarquer que Step. Orbelian ne signale pas que le moulin du monastère fut épargné; 
il dit que les moines s'échappérent en se divisant en deux groupes. Sur les divers monas- 
.téres armeniens, voir chap. IV, n. 52 et suiv. ` e 

(12) -Il semble qu'il s'agisse de l'armée vaincue de Mohammed at-Tüsi. Mais le 
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chiffre de 150.000 est certainement exagéré. Cet événement eut lieu à la fin du mois de 
rabi I 214, le 3 juin 829. 

(13) Tabari, III, 1072 et 1233. 

(14) Sur Step'annos Ablasad (Aplasad), voir Chap. IV, n. 208 et cf. n. 239 et 240. 
L'origine de Step'annos est obscure. Minorsky, Caucasica, IV, p. 513, dit que'elle est 
inconnue. Peut-être était-il un Albanien. C'est ce que pense Step‘. Orbelian, trad. 
Brosset, I, 96 et c'est ce qu'admet aussi Dowsett, A neglected passage..., p. 464 (Albanien 
Step'annos Ablasad). — Le nom Balakanac'ih' a été l'objet de discussions. Dowsett, 
dans l'article précité A neglected passage in the history of the Caucasian Albanians, BSOAS, 
XIX/3 (1957), p. 456 sqq y a consacré les pages 463-466 et Minorsky une page dans Cau- 
casica IV, p. 513. Les Balakanac'ik', aprés la révolte de Balk' contre Bábek et le massacre 
auquel celui-ci se livra dans le Gelark'uni, attaquérent le canton de Berjor et plusieurs 
villages de l'Arc'ax (voir plus loin), mais furent repoussés par Step'annos Ablasad; aprés 
l'assassinat de ce dernier, ils se fortifiérent dans Goroz; ils tinrent pendant douze ans plu- 
sieurs cantons d'Albanie, en Arc'ax, qui furent recouvrés ensuite par Esay Abu Musë, 
neveu de Step'annos Ablasad. Comme l'a pensé Minorsky, le nom Balakanac'ik* suggère 
un rapprochement avec Baylagán, nom arabe du P'aytakaran arménien, Toutefois, comme 
le remarque Dowsett, il est un peu étrange que, dans un texte arménien, on trouve un nom 
provenant d'une forme arabe, mais ce rapprochement lui parait historiquement possible, 
car le P'aytakaran, comme la Siwnie se révolta contre Bábek, et sa révolte s'explique par 
le fait que Bábek, malgré son alliance avec Step'annos, était incapable de contrôler effica- 
cement le vaste territoire enlevé à l'autorité du calife. Ce sont les mêmes Balakanac'ik* 
qui, plus tard, en 840-841, furent défaits par Esay Abu Миѕё. Bunijatov, dans son ouvrage 
sur l'Azerbaydjan aux VII-IX e siécles, p. 228, admet formellement le rapprochement Bala- 
kanac'ik'-Baylagán-P'aytakaran. Minorsky fait remarquer que dans la Géographie armé- 
теппе du VII* siècle (voir Marquart, Eránsahr, p. 120), on voit noté au dessous de P'ayta- 
karan, Balasadjan, qui se trouve dans la steppe de Mügán. On sait que Ibn Khurradádhbih, 
р. 121, décrivant un itinéraire allant d'Ardabil à Bardha‘a, dit:... de Barzand à la steppe 
(sahrá') de Balásadján et à Warthân, point extrême de Ја province d'Adharbaydján (cf. aussi 
Yágüt, П, 780, Hübschmann, 412). Bunijatov, op. cit., 228-229, rappelant que les Pauli- 
ciens sont appelés par Qudáma (ВСА, VI, 254) Bayáliga, pluriel de Baylaqâni (de méme 
Mas‘üdi, Avertissement, 151, trad. 206 et 183, trad. 247-8, Prairies d'Or: Karbéas al-Bayla- 
чаш) estime que les Balakanac'ik' «ont pu être les Pauliciens qui, au milieu du IX* s., ont 
constitué une force sérieuse avec laquelle ont dû compter aussi bien les princes locaux, 
alliés de Bábek, que le califat». «Ultérieurement, ajoute-t-il, vraisemblablement menacés 
d'extermination ou d'islamisation, ont pu, en partie émigrer du Baylagán en territoire 


byzantin, tandis qu'une plus petite partie, ayant adopté l'islam, s'assimila». (Bunijatov | 


mentionne aussi à ce sujet l'émigration des Pauliciens dans la région située au nord de 
Mélitène et qui, tout en restant chrétiens, combattirent du côté des Musulmans). Ainsi, 
selon Bunijatov, on doit considérer l'Albanie, les districts de Gardman et de Baylagán 
(Balasakan, P'aytakaran) comme le pays natal du mouvement des Pauliciens, et ces régions 
vraisemblablement ont été longtemps des foyers de mouvements populaires dirigés aussi 
bien contre les féodaux locaux que contre les invasions étrangéres. Selon lui, les deux 
hommes qui assassinérent Step'annos Ablasad ont pu étre les chefs des Pauliciens. Cette 
théorie de Bunijatov a été critiquée et repoussée par K. Yuzbashian, De l'origine du пот 
«Pauliciens», REArm., IX, 1972, p. 361, n. 29. Elle est en contradiction avec l'opinion 
généralement admise que l'hérésie paulicienne a pris naissance dans ja partie occidentale 
de l'Arménie, aux confins arméno-byzantins, d'oi elle s'est répandue en territoire byzantin, 
dans le Pont. Voir les travaux de Bartikian, Garsolan, Lemerle. Yuzbashian pense que 
le nom arabe des Pauliciens, Bayáliga, sing. Baylagáni, vient d'une des formes arméniennes 
du nom, Paylikeank', variante de Pawlikeank‘. Evidemment, le fait que «Baylagáni» est 
l'ethnique arabe, formé régulièrement sur Baylagán, désignant les habitants de ce pays, sem- 
blerait donner raison à Bunijatov, mais les auteurs arabes du X° siècle (Mas'üdi, Qudáma) 
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chez qui on trouve cette dénomination, parlent des Pauliciens de Tefriké et n'établissent 
aucun rapport entre le Baylagàn et le nom arabe des Pauliciens. 

(15) Sur Berjor-Berdzor, cánton de l'Arc'ax (qu'il ne faut pas confondre avec Ber- 
dajor-Berdadzor en Siwnie dans le canton de Sotk' au sud du lac de Gelam: Hübsch- 
mann, 314), voir Hübschmann, 349. Sur ces événements, voir Bunijatov, op. cif., p. 190. 

(16) Cf. Bunijatov, p. 190 et 227; Dowsett, А neglected passage..., p. 464. 

(17) Goroz est probablement (voir note de Dowsett dans 4 neglected passage... 
p. 464 et de Bunijatov, p. 227, 251) Goris, qui, selon Thomas Arcruni, était prés des mon- 
tagnes de Xti$ (Kathish arabe). Xti$ est à 15 parasanges de Bardha'a et à 10 de Baylagán. 
Selon Minorsky, Caucasica, IV, 517, Xti$ est l'actuelle Šuša à l'ouest de Baylaqân; Goroz 
est donc près de là. (Voir la carte de Minorsky). 

(18) Sur Esay Abu Musë (sà Abü Müsáà, fils de la soeur de Step'anos), voir Cau- 
casica IV, 512-513; Thomas Arcruni, III, chap. 10 (trad. 145-150) et notre Chap. IV, n. 239. 

(19) Sur cet épisode, qui se placerait en 286 arm. (1 mai 837-30 avril 838), cf. Dowsett, 
А neglected passage..., p. 460; Bunijatov, op. cit., p. 185. II n'y a rien d'exactement corres- 
pondant dans les sources arabes. Mais Ya'gübi rapporte que le gouverneur nommé par 
Af&in (voir Appendice IV, 2, n.° 73), Mohammed b. Suiaymân al-Azdi as-Samargandi, 
qui avait marché contre Sahl b. Sunbát qui avait occupé l'Arrán, fut vaincu par Sahl, 
(Ya'qübi, II, 579). 
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APPENDICE ПІ 


LES PRINCIPAUTÉS ARABES D'ARMÉNIE 


À la faveur de la conquête du pays par les armées arabes, des tribus 
arabes s'installérent en Arménie, prirent possession de régions et de villes. 
Le mouvement continua par l'arrivée d'autres Arabes, dans le sillage des 
divers gouverneurs arabes qui, la plupart du temps amenaient avec eux des 
membres de leur propre tribu ou de tribus apparentées qu'ils trouvaient 
dans les grandes métropoles arabes ou dans la province proche, la Djazira, 
dont les divisions portaient le nom des tribus arabes qui avaient peuplé cette 
province, Diyâr Modar, Diyâr Rabí'a, Diyâr Bekr. ` ` 

Les chefs de ces groupes tribaux implantés en Arménie, bientôt fami- 
liarisés avec le régime féodal arménien qu'ils avaient devant les yeux et avec 
le morcellement du pays en principautés grandes ou petites tendirent à cons- 
tituer, plus ou moins à l'image des principautés arméniennes, des émirats ou 
principautés musulmanes héréditaires. Ces principautés, la plupart du temps, 
eurent le soutien du califat et des gouverneurs que, de leur cóté elles appu- 
yaient, mais leurs chefs se mirent souvent à pratiquer une politique indépen- 
dante, s'opposant au représentant du calife et méme luttant contre lui. Ils 
n'hésitérent pas, parfois, à s'allier aux princes arméniens, à contracter avec 
les familles de ces princes arméniens, des unions matrimoniales, à participer 
à leurs révoltes. Ils se comportérent souvent comme de véritables nakharars 
ou iškhans arméniens, cherchant comme eux à agrandir leurs possessions 
par divers moyens. C'est ainsi que furent fondées des sortes de petites 
dynasties musulmanes. Elles ne disparurent pas complétement lorsque la 
royauté fut rétablie en Arménie, quand l'autorité du calife ne s'y fit plus 


guère sentir et qu'il n'y eut plus de gouverneurs (ostikans), et ces principautés · 


musulmanes se reconnurent parfois vassales du roi d'Arménie. 

Ces dynasties ou familles princiéres musulmanes sont connues sous 
un nom dérivant soit de celui de leur fondateur, soit de celui du principal 
groupe tribal auquel appartenait leur fondateur. Quelques-unes de ces 
dynasties ont joué un rôle assez important dans l'histoire de l'Arménie: 
les Djahháfides, les Kaysiks (arm. Kaysikk‘), les "Othmanides (arm. 
Ut‘manikk‘), les émirs d'Arzanéne qu'on pourrait appeler Zurarides du 
nom du premier d'entre eux Mûså b. Zurára. 


L Les Djahháfides 


Les Djahháfides remontent à al-Djahháf ai-Sulami, c'est-à-dire de la 
tribu de Sulaym, célébre tribu nord-arabique qui fournit un gouverneur 
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d'Arménie en la personne de Yazid b. Usayd al-Sulami et l'on pènse que 
C'est à partir de son époque, milieu du VIII? siècle et début de la ‘période 
‘abbâside, que les Sulaym acquirent une certaine influence en Arménie. 
Djahhàf est un nom propre aux Sulaym et l'histoire connaît un Djabháf 
b. Hukaym de la tribu de Sulaym qui, à la cour de l'Omeyyade "Abd al-Malik, 
fut en 70/689-690 insulté par le poète al-Akhtal à propos de la bataille de 
Bi&r entre les tribus de Taglib et celles de Sulaym et “Âmir, et qui, furieux, 
passa en territoire byzantin (Ibn al-Athír, IV, 124-125, Kitáb al-Agháni, 
ХІ, 59-60, Djâhiz, Kitáb al-Hayawän, YII, 423, Y&qüt, I, 632; II, 768). 
Le tableau généalogique des Djahháfides d'Arménie est le suivant: 


al-Djahháf 





"Abd al-Malik ‘Abd al-Hamid 
Sawâda (arm. Sevaday) 
Djahhâf (arm. Sahap) 


Djahháf, par son mariage avec une fille du prince mamikonian Mušeł, 
tué à la bataille de Bagrewand (772 ou 775), prit pied dans le Širak et l'Arfa- 
runik', c'est-à-dire dans des cantons de la province d'Ayrarat: le Sirak était 
Ja région d'Ani, au nord d l’Araxe et à l'ouest de son affluent l'Akhuryan- 
-Arpa Cay sur lequel se trouve Ani; l'Arfarunik' était sur les deux rives de 
PAraxe, au sud et au sud-ouest du Sirak. Voir Hübschmann, p. 363-364. 
Il en fut chassé par le Bagratuni Ašot et son frère Sapuh; le Bagratuni avait 
en effet acheté aux anciens maîtres du Širak et de l'Arfarunik', les Kam- 
sarakan, leurs droits sur cette région qu'ils ne pouvaient plus défendre: 
Voir Marquart, Streifzüge, 403 sqq 452, Südarmenien, 293-294. Il est curieux 
qu'on ne trouve pas de renseignements précis sur l'endroit oü était installé 
Djahháfet d’où il partit pour tâcher de s'implanter dans le Širak et l'Arfarunik". 

Toute la région qui s'étend au nord du Iac de Van parait avoir été colo- 
nisée par des tribus arabes qaysites, c'est-à-dire appartenant au groupe des 
Qays-Aylân, puissante confédération des Arabes du Nord. C'est dans cette 
région que nous trouvons les émirs arabes que les historiens arméniens appel- 
lent Kaysikk‘, c'est-à-dire Qaysites. lis appellent ainsi aussi bien les émirs 
de Manazkert, dont nous parlerons plus loin, que les Djahháfides. En effet 
le Djabhháfide Sevada est dit dans Jean Catholicos, p. 101, «de la famille 
kaysik». ` 

La tribu de Sulaym est précisément une tribu qaysite. On peut penser 
que Djahhâf al-Sulamî et ses compagnons sulaymites se sont d’abord établis 
dans cette région du nord du lac de Van. Des dirhems de ‘Abd al-Malik 
b. al-Djahháf ont été frappés à Ma'din Bádjunays (1), c'est-à-dire «la Mine 
de Bádjunays», nom qui n'a rien d'étonnant, car nous savons par Ibn Мазда] 
et par Yágüt, qu'il y avait sur les bords du lac de Van des mines de natron 
(ou de borax), de magnésie (fer magnétique?), de cuivre. Le nom de Ma'din 
Bádjunays se trouve d'ailleurs à plusieurs reprises sur des monnaies. 
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Bádjunays est situé par Bel&dhuri et Yáqüt (2) dans le voisinage d'Ardjis- 
-Arčēš, c'est-à-dire dans la région située au nord de la pointe nord-est du 
lac de Van. Cette localisation a fait penser qu'il faut peut-étre lire, non 
Bádjunays, mais Bákhunays, ce qui correspondrait à Apahunik', canton 
qui se trouve au nord du lac de Van, dans la région de l'Aracani-Arsanias- 
Murâd Sá, et qui pourrait être considéré comme approximativement proche 
d’Ardjis-Arëes, C'est ce qu'admettait aussi Ghazarian (3) comme une 
possibilité (bien que, à son avis, Bádjunays düt plutót refléter l'arménien 
Va£nunik' dont l'accusatif-locatif est VaZnunis); c'est ce qu'ont pensé Mark- 
wart(4) Honigmann (voir la carte de ce dernier avec les trois noms 
*Anayovvijg-Apahunik--Bahunis) sa note Ostgrenze, p. 152 et également 
p. 230 où il apporte de nouveaux arguments en faveur de la lecture Báhunis, 
tirés des leçons des manuscrits des géographes Suhráb et Hwarizmí, qui 
ont l'un Nahünis, l'autre Báhutis. Il est difficile de se prononcer. Si l'on 
doit conserver Bádjunays-Bádjunis et admettre comme l'a fait Hübschmann 
que cette forme ne peut représenter Apahunik', mais correspond plutót à 
Vafnunik-VaZnunis (5) il reste à localiser VaZnunik. Hübschmann а 
mentionné trois cantons de VaraZnunik-Va£nunik (cette dernière forme 
étant une variante de la première) (6). L'un se trouve dans la province de 
l'Ayrarat, sur le Hurazdan, affluent de ГАгахе, qui vient du lac de Sewan (7), 
un autre dans le Vaspurakan (8), un autre enfin dans le Turuberan (9). 
Le canton de VaraZnunik-VaZnunik' du Turuberan s'étend jusqu'à l'Aracani- 
Arsanias qui vient de РАраһипік", et Honigmann sur sa carte a placé ce can- 
ton de Vafnunik' à l'ouest de Manazkert et au nord du Tarawn. 

De toute facon, que l'on considére que Ma'din Bádjunays était dans 
l'Apahunik', ou qu'on le mette dans le canton de VaZnunik du Turuberan, 
nous sommes dans une région qui correspond aux pays oü se sont installés 
les Qaysites et parmi eux les Sulaymites et les Djahh&fides. 

Djahháf, aprés avoir été chassé du Širak et de l'Arfarunik', se révolta 
avec son fils “Abd al-Malik et s'empara de Dwin, au temps de l'empereur 
Léon (813-820) (10). 


Nous ne savons dans quelles circonstances et à quelle date mourut 


Djahháf. Quant à son fils ‘Abd al-Malik, il est connu aussi sous le nom de 
Abdla et de Liparon et son activité s'étendit de 813 à 820 (voir Marquart, 
Streifzüge, p. 404-406 et p. 452). Il est mentionné par Ya'qübi, П, 538, 
parmi les auteurs de révoltes à l’époque d'al-Ma'mün, vers 198/813-814, 
et II, 562-563, comme s'insurgeant au temps de la lutte entre le gouverneur 
nommé par al-Amîn et celui d'al-Ma'mün, tandis que les habitants du Bay- 
lagán (P'aytakaran) se révoltaient aussi. А la tête de ces derniers, il enferma 
et assiégea dans Bardha'a Таһіг b. Mohammed ag San änt, gouvérneur au 
début du règne d'al-Ma'mün. Tâhir fut délivré par son successeur Sulaymân 
qui accorda l'amán à ‘Abd al-Malik. Avec son père Djahháf, il occupa 
Dwin (voir plus haut). Selon Vardan, aprés une défaite que lui infligea 
Sapuh, frère du Bagratuni Ašot Msaker, il fut tué par les habitants de Dwin 
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révoltés contre lui (11). Mais, d'aprés le m&me Vardan, il aurait été fendu 
en deux par un coup d'épée d'Ašot Msaker lui-même. Sapuh étant mort 
en 823-824, dans un combat contre un autre Djahhâfide, Sevada (voir plus 
loin), c'est donc avant cette date que se placerait la mort de “Abd al-Malik fils 
de Djahháf, qu'on peut situer peu aprés 820 (13). Vardan qualifie ‘Abd 
al-Malik de Kaysik, terme généralement employé pour les émirs de Manazkert. 

Djhháf avait un autre fils, Abd al-Hamid, dont nous savons seulement 
qu'il est le père du fameux émir Sawâda (arm. Sevada, Sevaday) que les 
Arméniens ont surnommé Амаѓапёап, nom qui signifie «signe (ou symbole) 
de pillage». Sevada est compté par Ya'qübi, IE 564-665, parmi les 
mutaghallib, c'est-à-dire ceux qui s'affranchissant du pouvoir central du 
calife, représenté par l'ostikan, se révoltaient ou menaient une politique 
indépendante. Le Bagratide Ašot, mort en 825-826, deux ans avant sa 
mort, a soutenu des combats contre Sevada, et Sevada, en 821-822, a ravagé 
toute l'Arménie et s'est s'installé dans une forteresse de Siwnie d'oü il fut 
chassé par Vasak, prince de Siwnie, qui avait appelé à son secours le chef 
des Khurramites Bábek. Sevada s'est révolté contre le gouverneur ‘Îsä 
b. Mohammed b. Abi Khálid qui ne réussit qu'à grand peine à le vaincre (15). 

Jean Catholicos nous donne des renseignements détaillés sur l'activité 
de Sevada. A l'époque du catholicos David II (806-833), un ostikan nommé 
Hawl, envoyé par l'amirapet (le calife) avec une troupe importante, arriva 
à Dwin. Un certain Sevada, «du peuple des Perses», qui avait épousé une 
femme de la famille des Bagratides du nom de Aruseak, lors de la paix qu'il 
avait conclue avec Smbat Sparapet et qui, par ce mariage, était devenu maître 
d'une grande partie de l'Arménie, se révolta contre l'ostikan Hawl, rassembla 
des troupes et obtint l'appui de l'Arménien Smbat Sparapet et du prince de 
Siwnie (Sahak). Il projetait soit de s'emparer de Hawl, soit de le tuer. 
Hawl envoya alors aux conjurés le catholicos Tér Dawit pour leur demander 
de cesser la révolte ou de laisser partir librement l'ostikan. L'intercession 
du catholicos meut aucun succès. Hawl équipa 2.000 soldats d'élite, marcha 
contre le camp des insurgés établi sur les bords du Hurazdan, affluent de 
gauche de l'Araxe, en face du village de Kavakert et les força à se retirer (16). 
Hawl est l'ostikan Khálid Yazidb b. Mazyad. Les sources ne nous disent 
pas de quel Bagratide Aruseak était la fille. 

Ya'qübi, II, 566 (cf. Streifzüge, 458) nous apprend que Sevada se soumit 
à Khálid b. Yazid b. Mazyad dans une entrevue qui eut lieu à Khilât, place 
qui semble avoir fait partie des possessions de Sevada à cette époque. La date 
n'est pas précisée. C’est probablement vers la fin du règne d'al-Ma'mün 
qui meurt en 833. 

Sevada eut un fils appelé Djahháf (arm. Djahap ou Sahap) Comme 
son père Sevada, ce Djahhäf rêvait de mettre la main sur toute l'Arménie. 
Mais alors que Sevada n'avait eu affaire qu'aux gouverneurs de l'Arménie, 
ce Djahháf trouva en face de lui de Bagratide Aëot qui, sur l'ordre du calife 
al-Musta'in, avait recu du gouverneur "Ap b. Yahyâ al-Armant la dignité 
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de Prince des princes (batríg al-batáriga) (17) lui conférant la prééminence 
sur tous.les autres princes d'Arménie. Aussi Aÿot n’en eut-il que plus de 


force et d'autorité pour défendre ses possessions contre les ambitions des ' 


différents émirs établis en Arménie. Asolik, II, ch. 2, p. 80, nous rapporte 
que Sahap (Djahhäf), fils de Sevada, marcha avec une énorme armée contre 
le pays des Arméniens avec l'intention de Je revager et de Ie réduire en ser- 
vitude. Arrivé dans l'Arfarunik! (région du cours supérieur de l'Araxe 
au nord du Bagrewand), il s'établit sur Ја rive sud de l'Araxe. Il se heurta 
aux forces arméniennes commandées par le Sparapet Abas, frère d’Aëot, 
fut complétement battu et n'échappa qu'à grand peine avec vingt-six de 
ses compagnons. Cet événement eut lieu en 863, sans doute aprés la mort 
de *Ali al-Armani, tué dans une rencontre avec les Byzantins. La bataille 
eut lieu en un endroit appelé Kalzwan (aujourd’hui Kaghyzman), qui reçut 
le nom de K'atasunk' (les Quarante) en souvenir des Quarante martyrs de 
Sebasteia (18). Il est probable que, aprés cela, Djahháf perdit tout ou partie 
de ses possessions. Il semble que ce soit lui qu'on trouve mentionné dans 
Tabari, IIT, 1606-1607, еп 251/865, comme commandant, pendant la guerre 
civile qui sévit autour de Bagdad, des unités venues de la région frontière, 
de Malatya (Mélitène). Il est appelé là al-Djahháf ibn Sawád (à lire sans 
doute Sawâda). S'il s'agit bien de lui, il aurait alors quitté complètement 
l'Arménie. 

Après ce Djahhäf fils de Sevada, les historiens ne mentionnent plus de 
Djahháfides. Mais au X* siécle, lors des tentatives que fit l'émir d'Alep 
et de Mayy&fárigin, le Hamdanide Sayf al-dawla, pour faire reconnaître 
son autorité en Arménie, en 328/940, il est fait mention dans.un commentaire 
d'une poésie d'Abü Firás, cousin de Sayf al-dawla, consacrée à ces événements, 
de «rois djahhâfides», qui se soumettent à l'émir hamdanide. Le texte de 
ce commentaire n'est pas clair à cet endroit en raison d'une lacune dans 
le manuscrit, et on ne peut savoir qui sont exactement ces «rois djahháfides» 
et si ce sont des descendants de Djahháf al-Sulami. Les historiens Ibn 
Züfir et Ibn al-Azraq, parlant des événements de 328/940, mentionnent 
des émirs de Khilát, de Perkri, Атај, de Manazkert, mais ils ne donnent 
à aucun le nom de «al-djahháfi». Les Djahhâfides du Commentaire d'Abü 
Firás sont peut-être les Kaysikk' de Manazkert et de l’Apahunik‘ dont par- 
lent les historiens arméniens et le De administrando imperio de Constantin 
Porphyrogénéte, qui les appelle simplement «Arabes». D'ailleurs les Djahhä- 
fides sont englobés dans le groupe des Kaysikk.. Si le dernier Djahhàf 
a eu des descendants, ils ont pu se fondre dans la plus vaste famille kaysik. 


IL Les Kaysikk° 
Les émirs appelés Kaysikk" (qaysites), c’est-à-dire appartenant au groupe 


qaysite des tribus arabes du Nord ou modarites, par opposition aux tribus 
arabes du Sud appelées «yéménites» ou parfois «kelbites» du nom de la 
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tribu de Kelb; apparaissent en Arménie à une époque indécise, probablement 
vers la fin du VIII? siècle, et sans doute en rapporte avec le fait que l'Arménie 
fut à plusieurs reprises gouvernée par des hommes de la tribu de Sulaym: 
(Yazid b. Usayd al-Sulami; Yüsuf b. Raid al-Sulamf; Khâlid b. Yazid 
b. Usayd al-Sulami; Ahmed b. Yazid b. Usayd al-Sulami (n.9 709). Ces 
gouverneurs favorisérent évidemment les gens de leur tribu. Nous savons 
par Ya'qübi que Yüsuf b. Rašid (п.о 389) établit en Arménie un groupe 
important d'Arabes du Nord. 

Le nom de Kaysik est surtout appliqué aux émirs de.Manazkert. Comme 
le fait remarquer Markwart, Südarmenien, p. 301, on n'a pas de renseigne- 
ments précis sur l’origine de la principauté de Manazkert des Kaysikk", 
dont faisaient partie l'Apahunik' et le Hark". Il se peut que l’action de 
Djahháf et de ses descendants ait frayé les voies aux Kaysikk" dont on entend 
surtout parler dans la seconde moitié du IX? siècle. A l'époque de l'expé- 
dition de Boghá, les Kaysikk^ ne jouent encore aucun rôle. Un manazawean 
pet, c'est-à-dire un chef (ou émir) de Manazkert est mentionné pour la pre- 
mière fois vers 870 comme allié du Ut'manik de Perkri contre Је prince Абої 
du Vaspurakan (19). Pius tard nous trouvons mention d'un émir de Manaz- 
kert, chef de la famille des Kaysikk" et maître de l'Apahunik', dans les cir- 
constances suivantes. Pendant le. gouvernement de 'Isà b. al-Shaykh, un 
lieutenant de ce dernier et gouverneur de l'Arrán, résidant à Bardha'a, 
Mohammed b. ‘Abd al-Wäâhid al-Yamani, que les historiens arméniens 
appellent Yamanik, révolté, avait donné beaucoup de soucis à *]sà b. al-Shaykh 
et l'avait méme forcé à quitter l'Arménie à trois reprises. Il envisageait 
de se faire attribuer le gouvernement de l'Arménie et les princes qu'il avait 
sollicités par écrit dans cette intention, redoutant cette éventualité, deman- 
dèrent au calife de leur envoyer un autre gouverneur (litt. verakac‘u), d'autant 
plus que le Prince des princes Ašot avait activement secondé ‘Isâ b. al-Shaykh 
dans sa lutte contre le rebelle. Le calife accéda à leur demande et leur envoya 
Ahmed b. Khâlid (et non Mohammed b. Khâlid comme le dit erronément 
J. Laurent, p. 347, suivi par Grousset, p. 385). Quand Ahmed arriva à la 
petite ville de Tadwan (arabe Taytawána), à la pointe sud-ouest du lac de 
Van, parmi les personnages qui vinrent le saluer pour le conduire en cortège 
à Dwin, se trouvait l'émir de Manazkert Apelbaï. Aot qui s'était abstenu 
de venir accueillir Ahmed b. Khálid à Tadwan et qui se doutait que celui-ci 
ne visait qu'à se débarrasser des princes arméniens et de lui-même Prince 
des princes, avait la preuve écrite d’une collusion entre Ahmed b. Khâlid 
et Apelbar. Accompagné des troupes arméniennes commandées par son 
frére le sparapet Abas, il vint trouver le nouveau gouverneur, lui montra 
la correspondance qui l'accusait, et le fit arrêter et reconduire en pays 
musulman (20). 

Cet émir de Manazkert est appelé Apelbaï par Thomas Arcruni, Apelkart, 
à lire Apelbart, par Constantin Porphyrogénéte dans le De administrando 
imperio (nom. que Markwart interpréte comme "Abd al-Barr, mais qui, à 
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mon avis, représenterait plutôt Abu'l-Ward, car on trouve ce nom porté 
par un émir de la méme famille dans la 2° moitié du Xe siècle, maître de 
Manazkert et mort en 963 ou 964) (21). Comme les autres émirs arabes 
qui cherchaient sans relâche à étendre leurs possessions, Apelbat avait des 
ambitions qui amenèrent Asot, Prince des princes, à entreprendre une action 
contre lui. Ašot à qui les autres princes reconnaissaient une certaine auto- 
rité (22) était décidé à défendre l'Arménie contre les empiétements des émirs 
arabes. C'est pourquoi il est impossible de souscrire à l'affirmation de 
Constantin Porphyrogénéte selon qui Ašot aurait donné à Apelbart les villes 
de Chliat (Khilât, Akhlât), Ardzès (Ardji$) et Perkri. Thopdschian (23) a 
fait remarquer combien cela était invraisemblable: i| aurait par une telle 
cession coupé ses possessions de celles des Bagratides du Tarawn (24). 
Markwart (25) a montré aussi qu'il ne put &tre question d'une cession de ce 
genre, car ces places avaient leurs propres commandants arabes et si Aot, 
Prince des princes, puis roi, a pu exercer une sorte de suzeraineté sur les 
émirs arabes de cette région (26), une possession formelle de ces villes est 
exclue. ` 

Au contraire, Ašot visait, sinon à anéantir les colonies arabes établies 
en Arménie, ce qui aurait certainement provoqué une réaction du califat 
ct des gouverneurs des provinces musulmanes voisines, du moins à les empé- 
cher de s'étendre, et à exercer sur elles, au nom du calife, une certaine autorité. 
L'action qu'il entreprit contre l'émir de Manazkert et de 'Apahunik' s'expli- 
que par cette préoccupation du Prince des princes, d'autre part par une prise 
de conscience de la nation arménienne qui, devenue plus forte à mesure que 
diminuait l'autorité du pouvoir central en proie aux troubles intérieurs, 
aspirait à une plus large autonomie et à un amoindrissement de la puissance 
des colonies arabes. Les Ut manikk', comme on verra, eurent aussi à subir 
les assauts des Acruni du Vaspurakan. Оп doit faire entrer en ligne de 
compte aussi le désir qu'avait Ašot d'exercer des représailles contre l'émir 
de Manazkert pour le róle qu'il avait joué dans le complot ourdi par Ahmed 
b. Khálid contre lui (27). 


L'action d'Ašot contre Manazkert est placée avec assez de vraisem- 


blance par Thopdschian, d'aprés le récit de Thomas Arcruni au chapitre 20 
du livre Ш, vers 884-885. Si cette date est exacte et si l'on admet que le 
comportement d’Apelbaï a été une des raisons qui ont poussé Ašot à aller 
assiéger la capitale de l'émirat des Kaysikk', il faut placer l'expulsion du 
gouverneur Ahmed plus tót que ne l'a fait Markwart. Il semble qu'il se 
soit écoulé plus de temps que ne le pense Markwart entre deux séries 
d'événements: 

À. l9) Grigor Deranik, maître du Vaspurakan, capture Aëot curopa- 
late, prince bagratide du Tarawn, met à sa place le frére de celui-ci, David, 
qui est l'époux de Mariam, sœur de Grigor Deranik; il a pour cela l'assen- 
timent du gouverneur Ahmed b. Khálid, qui est donc en fonctions à ce moment 
et qui confirme David comme prince du Tarawn; Ašot est confié à la garde 
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de Hasan ou Hasanik, neveu de Grigor Deranik par sa sœur, dans la forte- 
resse de Sewan. 

2.9) Aÿot curopalate parvient à s'entendre avec son geólier Hasan 
qui le libére. 

3.) Par une action conjuguée de Hasan et Aÿot curopalate, Grigor 
Deranik est fait prisonnier et Ašot Prince des princes, en train d'assiéger 
Manazkert, lève le siège pour aller délivrer son gendre Grigor Deranik. 

B. Lors de sa campagne contre les Arabes de Her et Zarewand, à 
l'ouest du Јас d'Urmiya, Grigor Deranik meurt, victime d'un guet-apens 
que lui a tendu un émir arabe. 

La mort de Grigor Deranik est placée avec vraisemblance en 887. Selon 
Markwart (Südarmenien, p. 314), il s'est écoulé un ou deux ans entre le bref 
gouvernement d'Ahmed b. Khálid, que Markwart place en 886 ou au prin- 
temps de 887, et le meurtre de Grigor Deranik. Comme nous l'avons fait 
remarquer plus haut, la date donnée par Markwart à l'affaire de Ahmed 
b. Khálid parait trop tardive, l'intervalle de un ou deux ans est vague et peut 
nous amener à placer l'épisode d'Ahmed b. Khâlid aussi bien en 884-885 
comme l’a fait Thopdschian qu'en 886-887. A notre avis, la date de 884-885 
paraît la plus vraisemblable. 

Comme nous l'avons dit, ce fut la capture de Grigor Deranik par Ašot 
curopalate et Hasan, qui l'enfermérent à Sewan, qui décida Aÿot Prince 
des princes à lever le siège de Manazkert et l’on voit ainsi combien les dissen- 
sions entre princes arméniens favorisaient les étäblissements arabes en 
Arménie. L'émirat kaysik de Manazkert et Apahunik continua donc à 
subsister et son histoire n'intéresse plus notre période. Lorsque la royauté 
eut àté rétablie en Arménie, les émirats furent nominalement vassaux du 
roi bagratide, sans cesser de mener une politique particuliére. 

Les Kaysikk° possédaient, en Apahunik', Manazkert, Hark, Koré et 
Ardji; dans le Bznunik' Khilát, Arcke, Badlis, c’est-à-dire l'importante 
région du nord du lac de Van (28). Quant à à Perkri-Berkri dans l’Arbefani 
cette place fut longtemps possédée par une autre famille musulmane, les 
Ut'manikk'. 


HI. Les Othmanides ои Ut'manikk 


Selon Thopdschian, les Othmanides doivent leur nom à la tribu nord-arabi- 
que de "Uthmán (b. Nasr b. Zahrân) (29). D’après Thomas Axcruni, ils seraient 
venus en Arménie vers 783 (30); ils ont occupé le territoire du canton d'Atbe- 
rani, région de Perkri, à la pointe nord-est du lac de Van, vraisemblablement 
aprés la grande insurrection de l'Arménie conduite par Muëet Mamikonian, 
qui se termina par les défaites qu'ingfligea aux révoltés “Âmir b. Ismá'il 
al-Hárithi, l’une prés d'Ardji$, l'autre à Bagrewand en 775. On sait 
que ces défaites eurent des conséquences importantes et provoquérent des 
changements en Arménie. Selon Thopdschian, l'occupation de l’Afbe- 
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rani par les Arabes eut lieu sous le gouvernement de *Othmán b. ‘Umäâra 
b. Khuraym (31), qui se termina en 168/785 avant la mort du calife al-Mahdt 
(22 muharram 169/4 août 785) En 772, selon Lewond, cité раг Mark- 
wart (32), Berkri n'est pas encore aux mains des Arabes. 

Les Ut'manikk' sont mentionnés au milieu du IX? siècle lors de l'expé- 
dition de Boghá, qui fut nommé gouverneur d'Arménie en 238/852. Ils 
aident l'émir de Naxijewan (Naxéawan), Abraham, contre les Arméniens 
du Vaspurakan, insurgés aprés l'échec de Boghá devant les Canark'; les 
insurgés, conduits par Abu Djap'r Arcruni, sont battus par les troupes 
d'Abraham (33). Plus tard, lorsque l'insurrection reprend avec Gurgën 
fils d'Abu Beldj, qui, aprés s'étre rendu maitre des places de Sring et Djulmar 
(Djulamerk) en Albag, a pris le commandement de l'armée du Vaspurakan 
et a attaqué et massacré les garnisons arabes dispersées dans le pays. Boghâ 
envoie contre lui Budayl (arm. Butel) qui est accompagné des troupes du 
Vaspurakan restées fidèles au calife, et des Ut^manikk' de Perkri. Mais 
Gurgën leur inflige une sévère défaite à Ordak‘, à l'entrée du défilé de Hayoc* 
Jor dans la vallée de Khósab, en 853 (34), avant le retour en son pays d'A&ot, 
prince du Vaspurakan, qui avait été déporté à Sámarrá avec son fils Grigor, 
et qui revint en 867-868. Cette défait de Budayl libéra de Vaspurakan de 
l'occupation arabe. 

Les Ut'manikk' n'étaient pas seulement maîtres de Perkri et de l'Afbe- 
rani. Ils avaient réussi à s'étendre sur la côte est du lac de Van, c'est-à-dire 
dans un territoire faisant partie du Vaspurakan. Vers 770, ils avaient occupé 
Amiwk (35), car Thomas Arcruni dit que, en 870, les Ut‘manikk‘ étaient 
à Amiwk depuis cent ans(36). Îls Occupérent par la suite Varag, dans 
la montagne du méme nom, au sud-est d'Amiwk et à l'est de Van, avec 
le monastère de la Sainte Croix (Surb Хаќ) où se trouvaient les tombeaux 
de la famille des Arcruni(37) C'est pendant la répression de Boghá et 
la déportation à Sämarrâ des princes que le monastère fut occupé et rangonné 
par les Ut'manikk', qui avaient méme emprisonné le supérieur du couvent. 
D'Amiwk, ils faisaient des incursions dans le Vaspurakan; ils avaient tué 


un des vassaux des Arcruni, Rostom VaraZnuni, qui, dit Thomas, avait la ` 


dignité de tanutér dans le Vaspurakan. 

On sait que le calife avait reconnu solennellement comme prince du 
Vaspurakan Ašot Arcruni ainsi que son fils Grigor Deranik, alors âgé de 
dix ans, et qu'il avait renvoyé ce dernier au Vaspurakan pour y exercer le 
pouvoir sous Іа direction, comme régent, de son oncle Gurgën, libéré égale- 
ment, mais que A$ot resta encore cing ans prisonnier, puisqu'il profita de 
sa participation au siège de Qazwin pour s'enfuir et rentrer impunément 
en 867-868, aprés une captivité de quinze ans et quelques mois. Quand 
Aÿot fut revenu, une de ses préoccupations fut d'arracher aux Ut'manikk" 
de Perkri les places faisant partie du Vaspurakan qu'ils tenaient sur la cóte 
est du lac de Van, en particulier Amiwk. Cette place en raison de sa position 
trés forte, ne pouvait pas être réduite du premier coup. A&ot commença 
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par enelever aux Ut'manikk' Varag, au sud-est de Van et délivra l'abbé du 
monastère de Surb Xa. Puis, il assiégea la forteresse de Koxpank' dans 
la partie orientale de la montagne de Varag, en face de l'église de Sainte 
Ripsimé. Enfin, il-se mit en devoir d'assiéger Auiiwk. Les Ut manikk 
d'Amiwk et de même les Kaysikk° de Manazkert se virent menacés par cette 
offensive du prince arcruni. Ils firent alors appel au gouverneur d’Arménie, 
"të b. al-Saykh, qui avait été nommé en 256 (décembre 869-novembre 870), 
et celui-ci accourut avec une armée de 15.000 hommes auxquels Ašot et ses 
alliés ne pouvaient opposer que 2.000 cavaliers. Une bataille fut évitée 
grâce à l'intercession du prince arcruni Vahan et de son fils Gagik Apu 
Mrvan (38). Ašot se retira, donna des otages et, de son côté, а b. 
al-Saykh partit pour Bardha'a d’où il regagna la Djazira et son fief d'Amid 
en Diyâr Bekr, où nous le trouvons en 889-891 occupé à lutter contre Ibn 
Kundádjiq. 


Les Ut‘manikk‘ perdirent non seulement Amiwk, mais aussi Perkri. . 


Cette place passa aux mains des Kaysikk' de Manazkert, au début du 
X* siécle, nous ne savons pas exactement dans quelles conditions (39). 
IL semble qu'on n'entende plus parler des Ut‘manikk° à partir du début du 
Xe siècle. Ils avaient constitué un danger sérieux pour le Vaspurakan en 
particulier. Ils ont marqué une étape importante dans l’histoire des commu- 
nautés arabes, corps étranger implanté en terre arménienne, qui ont toujours 
cherché à s'agrandir et à dominer l'Arménie, mais qui, en face d'une nation 
qui n'avait jamais perdu sa personnalité et sa vitalité et opérait une véritable 
renaissance, devaient finalement succomber non sans avoir marqué PArménie 
de leur empreinte. 


IV. Les émirs d'Arzen 


L'Arzanéne (arm. Aljnik', Aldznik'), province arménienne située au 
nord de la rive gauche du Tigre en face de la région du Diyâr Bekr, C'est-à-dire 
de la province septentrionale de la Djazira arabe, était comptée par les géo- 
graphes arabes comme faisant partie du Diyár Bekr. La capitale en était 
Аттап ou Arzen, ville située au sud-est de Mayy&fáriqin, et au sud-ouest 
de Bitlis (Badlis) qui comptait aussi dans l'Arzanéne (40). 

L'Arzanéne confinait directement au Tarawn d'une part, au Vaspurakan 
d'autre part. Elle était sur la route menant de la Djazira au lac. de Van. 

On trouve un émir d'Arzen, du nom de Müsà b. Zurâra, en 237/851-852, 
d'aprés Tabari, ПІ, 1409. П est qualifié par Ya'qübi, II, 598 de mutaghallib 
‘alâ Badlis, c'est-à-dire qu'il a occupé cette place par la force (41). Nous 
ne savons rien de l'origine tribale de Мба b. Zurâra. On pourrait penser 
qu'il est d'une des tribus bekrites ou rabl'ites qui ont peuplé la Djazira et 
en particulier le Diyâr Bekr voisin de l’Arzanène. Plus précisément, quand 
on songe aux rapports étroits qui ont existé, comme on verra plus loin, entre 
le fils de Müs8, Abü'l-Maghr&', et le maître Аша et du Diyâr Bekr, 14 
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b. al-Saykh, de la tribu bekrite des Banü Saybân, on peut supposer que 
Mís& b. Zurára appartenait à ce groupe. 

La tribu des Banü Saybán, tribu bekrite, a joué un róle important en 
Djazira et en Arménie. Elle a fourni plusieurs gouverneurs d'Arménie à 


l'époque ‘abbâside: Yazid b. Mazyad al-Saybáni en 787-788 et de 799 à 801; - 


Asad b. Yazid b. Mazyad, en 801-802 et 810-811; Khálid b. Yazid b. Mazyad 
de 827 à 832 et en 842-843; Mohammed b. Khálid b. Mazyad de 842-843 à 847 
et de 856 à 862; enfin *1à b. aë-Saykh de 869 à 880 ou 882 (voir App. IV, 2) (42). 

Si Müs& b. Zurára était faybanite, lui ou son pére ont pu bénéficier 
de la faveur d'un gouverneur d'Arménie Saybanite et s'installer à Arzen 
et pousser ensuite plus loin. Thomas Arcruni nous montre Müsá b. Zurâra 
régnant sur Arzen et la partie basse de l'Arzanéne jusqu'aux frontières du 
Tarawn et également sur Bitlis (43). Comme d'autres émirs arabes qui 
cherchaient à étendre leurs possessions en contractant des alliances matri- 
moniales avec des familles princiéres arméniennes, Müsá b. Zurára épousa 
la fille du Bagratide du Tarawn, Bagarat, fils d'Asot Msaker (44), de méme 
que Sevada avait épouse la princesse bagratide Aruseak. 

“Lorsque Abü Sa'id (Apusét Mohammed b. Yüsuf al-Merwazi, envoyé 
en Arménie par Mutawakkil, rentra à Sámarrá, il nomma Máüsá b. Zurára 
administrateur du pays et inspecteur des impôts royaux. Másá, à la faveur 
de cette désignation, chercha à mettre la main sur le Tarawn et il fut repoussé 
par les forces conjointes de Bagarat de Tarawn et d’Aÿot du Vaspurakan; 
poursuivi jusqu'à Bitlis, il fut sauvé gráce à l'intercession de sa femme, fille 
de Bagarat. Mais quand, aprés la mort subite d'Abü Sa‘îd, le fils de ce 
dernier Yüsuf, fut nommé à sa place et fut en butte à l'hostilité des princes 
(il fut assassiné à Mus par les gens du Xoyt' dans l'hiver de 851-852), Müs8 
b. Zurára fit cause commune avec les princes arméniens, se comportant 
plus comme un prince arménien que comme un émir arabe; aussi fut-il un 
des premiers à ètre déporté à Sámarrá lorsque Boghá fut envoyé en Arménie 
pour tirer vengeance du meurtre de Yüsuf. Pendant sa captivité à S&ámarrá, 
l'Acruni Gurgen fils d'Abu Beldj s'empara d'une partie de l'Arzanéne. Il est 
possible que ce fait ait inquiété le pouvoir central qui n'ignorait pas les ambi- 
tions de Gurgën et le soutien que lui apportait Byzance, et que cela ait con- 
tribué à faire libérer en 868 Másá b. Zurâra qui aida Ašot Arcruni à se débar- 
rasser de Gurgën (45). 

Mísà b. Zurára eut un fils appelé Abu'I-Maghrá', comme son pére 
émir d’Arzen. Abü'l-Maghrà' avait été lieutenant du Saybanide "154 
b. al-Saykh quand celui-ci était préfet de Ramla en Palestine (46), donc 
avant 256 ou 257 (870-871), date à laquelle "54 fut nommé gouverneur 
d'Arménie. 11 suivit а b. al-Saykh et nous le trouvons en 266/879-880 
engagé avec ce dernier dans la lutte contre Ibn Kundadjiq et aux côtés d'un 
Kháridjite adversaire d'Ibn Kundádjiq. En 267/881, Ibn Kundâdjiq refoule 
ses adversaires et les poursuit jusqu'à Amid où “54 se retire, tandis qu'Ibn 
Kundádjiq laisse des troupes devant Amid, pour l’assiéger. Des combats 
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se déroulérent sans résultat positif (47). Abü'|l-Maghrá' semble être tou- 
jours dans le sillage де ‘Îsà. П avait dû succéder à Müs& b. Zurára comme 
émir d'Arzen. 

Abül-Maghrä‘, émir d'Arzanéne, dominait aussi le pays de Xoyt', dans 
la montagne de Sim (48) Comme émir d'Arzanéne, c’est-à-dire d'une 
région confinant au Tarawn, il se trouva être un obstacle aux ambitions du 
successeur de 'Isá b. al-Saykh comme émir d'Amid, son fils Ahmed b. “54 
(154. était mort en 882), qui visait à s'emparer du Tarawn et à jouer un róle 
en Arménie. Nous apprenons par Thomas Arcruni et Jean Catholicos 
que Ahmed b. ‘Îsä, vers 895 (date de la mort du prince du Tarawn David, 
frère du Curopalate), fit prisonnier Abü'l-Maghr&á" et s'empara de Іа mon- 
tagne de Sim bordant le Tarawn au sud. Puis aprés la mort de David, 
Ahmed b. ‘Îsä enleva cette province au successeur et neveu de David, Gurgen 
fils du Curopalate Ašot, assassiné par les officiers d'Ahmed. Il semble 
que l'émirat d'Arzen disparait, aprés la capture d'Abürl-Maghr&', vers 895. 

Abü'l-Maghrá' aurait été, d’après Jean Catholicos, chrétien en secret. 
П était apparenté, nous ne savons pas exactement comment, avec la famille 
arcruni, peut-être par un mariage (on sait que son père Mûsä avait épousé 
une princesse bagratide). L’Arzanène d’Abü‘l-Maghräâ' était convoitée, de 
même que le Tarawn, par le roi Smbat (890-914) et dans cette compétition 
entre Smbat et Ahmed b. ‘Isâ on peut considérer Abû'l-Maghrâ comme 
allié de Smbat et c'est peut-être pour empêcher Smbat de s'emparer du Tarawn 
et pour diminuer ses chances de succès que Ahmed b. ‘Îsà arrêta 
Abû‘l-Maghrä', allié de Smbat (49). 

Il semble que la famille de Mûsâ b. Zurára n'a pas été exterminée раг 
Ahmed b. “154 et qu'elle a continué à se maintenir en Arzanéne. Ce sont 
peut-être des descendants de Müs& que les Zuráriyya (Zurarek) qui, au 
Xe siècle, habitaient la forteresse de Kotom à la pointe sud-ouest du lac 
de Van, et que le roi Gagik du Vaspurakan extermina, rasant leur forteresse 
dont les pierres servirent à édifier l’église d'Alt'amar (50). 


Remarque sur les Saybánides 


Dans l'Appendice sur les «Principautés arabes d'Arménie», J. Laurent 
avait consacré quelques pages (п.о 5, p. 328-331) aux «Chabanides» (plus 
exactement Saybánides), comme s'il y avait eu en Arménie une principauté 
arabe ou un émirat de ce nom. П n'y a pas eu de principauté Saybânide 
comme il y a eu une principauté arabe à Manazkert, à Arzen, à Tiflis. 

Les Banü Saybân ou Saybánides ne sont pas une famille dynastique, 
C'est un groupe tribal appelé ainsi du nom de l'ancétre Saybán b. Tha'laba 
b. "Ukába b. Sa'b b. ‘Al b. Bekr b. W&'il. Ils appartiennent au clan des Bekr 
b. Wë (Bekrites) qui fait partie du groupe des Rabi à (Rabi'ites) remontant 
à Rabia b. Nizàr b. Ma'add b. “Adnan, c'est-à-dire que ce sont des Arabes 
du Nord, comme les Modarites du nom de Modar fils de Nizár, opposés 
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aux Arabes du Sud ou Yéménites, ou Kelbites du nom d'un de leurs groupes. 
On sait que les Rábi'ites et les Bekrites se sont établis en Djazira et ont donné 
leur nom aux deux provinces du Diyár Rabia (au nord est)et du Diyár 
Bekr (au nord), tandis que la partie ouest occupée par des Modarites a reçu 
le nom de Diyár Modar (correspondant à l'Osrhoéne des anciens). 

Les Banü Saybân, qu'on trouve en divers endroits de la Djazira où ils 
ont pris part aux luttes qui ont ensanglanté cette province dans la seconde 
partie du IX? siècle, ont, comme on l’a vu plus haut, fourni plusieurs gouver- 
neurs d'Arménie. Le dernier de ces gouverneurs Saybânides, ‘Îsä b. al-Saykh, 
était d'abord émir du Diyár Bekr dont la capitale était Amid, et, étant gou- 
verneur d'Arménie, il resta émir d'Amid. Le fils de ‘Îsä, Ahmed, fut comme 
son pére émir du Diyár Bekr, mais ne fut jamais gouverneur d'Arménie. 
Il conserva toutefois une certaine influence en Arménie et essaya de mettre 
la main sur l'ensemble de l’Arménie, en tentant d'abord de s'implanter au 
Tarawn (51) et même au Vaspurakan (52): voir plus haut. Mais, à cette 
époque, sa tentative était vouée à l'échec, car il avait en face de lui la royauté 
arménienne restaurée, la famille princière des Arcruni au Vaspurakan, divisée, 
mais encore puissante, et d'autre part dans son fief même du Diyâr Bekr, 
il devait se soumettre à un calife, al-Mu'tadid, déterminé à y maintenir son 
autorité. 

Nous ne considérons donc pas qu'il a existé en Arménie une principauté 
arabe «faybánide». 


V. Ishág de Tiflis 


Tiflis, capitale de la Géorgie orientale, et, d'une façon générale, de la 
Géorgie tout entière, fut le centre d'un émirat arabe dont le maître, Ishâq 
b. Ismâ‘il b. Su'ayb, joua un rôle important de 833 à 853, date à laquelle 
l'émir Boghâ, envoyé par le calife al-Mutawakkil, le captura et le fit 
décapiter. 

Le père d'Isháq, Ismá'il, était, dit Ya'gübi, П, 528, un mawlá (client) 


de Merwán b. Mohammed b. Merwán, qui, avant de devenir le dernier calife 


omeyyade, avait été gouverneur d'Arménie. Ce détail est corroboré par 
Mas'üdt qui, dans les Prairies d'Or, YI, 65, pense que Isháq était «d'origine 
qurayëite, omeyyade ou descendant d'un mawlâ de cette famille». Selon 
Ya'qübi, Ismá'il était établi en Géorgie et s'y était assuré un certain pouvoir 
et une autorité plus ou moins reconnue, comme faisaient, dans les régions 
caucasiennes divers aventuriers usurpateurs, appuyés sur des groupes tribaux 
et des soldats de fortune. Avec Ismâ‘il, Ya'qübi mentionne un nommé 
Yahyâ b. Sa'id, surnommé «Étoile du Matin» (Kawkab al-subh) (53). Ismá'il 
est sans doute le frère de "AR b. Su‘ayb; ce dernier, d’après la Chronique 
géorgienne, I, 260, 265 (cf. Marquart, Streifzüge, 408; Vasmer, 70), avait 
été établi à Tiflis par le gouverneur Khálid b. Yazid b. Mazyad (212-217/ 
827-8-832-3). Auparavant Tiflis avait été aux mains d'un usurpateur appelé 
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Mohammed b. ‘Attâb qui avait eu pour alliés les Sanâriyya, et qui se soumit 
à Khálid b. Yazid. 

Nous ne savons pas à quelle date exacte Isháq, le fils d'Ismá'il b. Su'ayb, 
regut le gouvernement de l'importante place frontiéer qu'était Tiflis en Géorgie, 
oit il se constitua un émirat jouissant d'une certaine indépendance. Ce fut 
sans doute déjà au temps de Khâlid b. Yazid, c'est-à-dire vers 832-833. 
En tout cas, il était déjà solidement installé à Tiflis à l'époque de l'ostikan 
al-Hasan b. Ali al-Bádhghisi, le dernier gouverneur de Ma mún et le premier 
de Mu'tasim, qui gouverna l'Arménie de 218 à 220 c'est-à-dire de 833 à 835. 
En effet, celui-ci dut entreprendre une action contre Isháq b. Ismá'il qui 
mettait mauvaise grâce à s'acquitter des impôts dont Hasan b. “Ali lui récla- 
mait le paiement, et qui ne s'exécuta qu'aprés cette démonstration (Ya'gübi, 
IL 566). Belâdhori, p. 211, dit qu'il s'était rendu maître par usurpation 
de la Géorgie (ghalaba “alâ Djurzán) et il semble bien que al-Hasan b. “Ali 
le considérait comme gouverneur de fait de Ja Géorgie. 

Isháq b. Ismâ‘il déploya une grande activité dans l'émirat qu'il avait 
constitué. Il eut comme alliés les Sanáriyya de Kakhétie, c'est-à-dire de la 
partie orientale de la Géorgie, au nord du cours du Kur, et semble avoir 
exercé une certaine autorité sur eux. Nous savons d'autre part par Tabäri, 
Ш, 1416, qu'il avait à sa solde, entre autres, des hommes de la tribu mon- 
tagnarde des Khuwaytiyya (de la région de Xoyt), qu'il avait épousé une 
fille du Sâhib аѕ-Ѕагіг, c'est-à-dire le maître du pays des Avars, situé dans 
le haut Daghestan actuel. Il disposait d'une force armée importante qui 
lui permit.de lutter avec succés contre l'armée byzantine de l'empereur 
Théophile et de la battre en 837, à Kackak'ar dans le Vanand, lors de l'expé- 
dition des Byzantins dans le Basean où ils avaient levé tribut sur la ville de 
Theodosiopolis (arm. Qàáligalà) et cela permit peut-être aux Géorgiens et 
Arméniens d'échapper à une conquête byzantine (54). Isbáq avait assujetti 
les peuples voisins de Tiflis et avait soumis les Abkhaz (АБаѕреѕ): 
voir Chronique géorgienne, 264, 265; Streifzüge, 114, 422, et cf. Mas'üdi, 
loc. cit. 

Les rapports d'Isháq b. Ismá'il avec les Sanáriyya de Kakhétie et ses 
ambitions territoriales pouvaient étre un motif d'inquiétude pour Ja sou- 
veraineté du calife dans cette région de l'empire musulman. Mohammed 
b. Khâlid Bukhäräkhudhä, lieutenant d'Af&in dans la lutte contre Bâbek 
et qui avait été nommé раг Afšîn gouverneur d'Arménie, au début de 225 
(fin 839), et qui dut faire la guerre aux Sanáriyya, se rendit à Tiflis auprés 
de Isháq b. Ibráhim qui le reçut aimablement (Ya'gübi, H, 580). Isháq 
avait intérét à conserver de bonnes relations avec le pouvoir qui devait compter 
avec lui. Mais Ishâq b. Ismá'il devint de plus en plus fort et manifesta un 
net esprit d'indépendance. Sa puissance devint génante pour le représen- 
tant du calife, mais aussi pour les princes arméniens et géorgiens ses voisins 
qui avaient plus à craindre d'un émir quasi-indépendant du pouvoir central 
que du représentant de ce pouvoir. 


395 


























Le calife al-Wáthiq, qui arriva au pouvoir en janvier 842, confia la gou- 
vernement de Arménie à un ostikan connu pour sa fermeté, Khâlid b. Yazid 
et le chargea de mettre à la raison tous les princes et émirs indociles et en 
particulier Ishâq b. Ismá'il. Khâlid, dont c'était le troisième gouvernement 
ne se contenta pas de promesses d’obéissance, il exigea que les princes et 
émirs vinssent se présenter à lui pour faire acte de soumission. Ishâq 
b. Ismä‘îl n'ayant pas obtempéré, Khâlid b. Yazid marcha contre lui, mais 
mourut alors qu'il était sur le point de venir à bout de l'émir de Tiflis. Ce fut 
son fils, Mohammed b. Khálid, qui lui succéda et reprit énergiquement la 
lutte contre les Sanáriyya et contre Isháq b. Ismá'tl et rétablit l'ordre. 

On sait, que, à l'époque du calife Wâthiq, Isháq b. Ismá'il reçut à Tiflis 
un envoyé du calife, l'interpréte Sallàm, chargé à la chancellerie de la lecture 
des documents turcs. Le calife l'envoyait en mission pour s'informer au 
sujet de la Grande Muraille (le Mur de Gog et Magog). Ishág donna à 
Sallàm une lettre pour le maître du Sarîr qui envoya Sallâm au roi des Alains 
(al-Lân) et Sallàm passa successivement, toujours avec une lettre de recom- 
mandation, chez le Fílánsháh, le Khâqân des Khazars, etc. Dans le récit 
du voyage de Sallàm que nous a conservé Ibn Khurradádhbih, p. 163 (repro- 
duit par Ibn Rosteh, 148 sqq) (55). Isháq b. Ismá'il est qualifié de seigneur 
de l'Arménie (sâhib Armíntya). Mais il l'était plus de la Géorgie que de 
l'Arménie. 

Isháq b. Ismá'il et l'émirat de Tiflis, en bordure de l'Arménie et de la 
Géorgie, en relations avec les différents roitelets caucasiens, étaient un facteur 
important dans la politique caucasienne du califat Quant au Bagratide 
de Géorgie, il est évident qu'il n'avait pas intérét à voir se développer cet 
émirat. Déjà avant qu'Isháq b. Ism&'il ne devint maitre de Tiflis, le Bagra- 
tide de Géorgie Aëot Curopalate (813-830) avait aidé le gouverneur Khálid 
b. Yazid contre l'usurpateur Mohammed b. 'Attáb; suivant la Chronique 
géorgienne, p. 261, il avait pu grâce à cela enlever, à cet usurpateur et à ses 
alliés de Kakhétie, la vallée du Haut Kur jusqu'au K'sani, qui se jette dans 
le Kur en amont de l’ancienne capitale Mkhet'a. Le fils d'Ašot, Bagarat, 


е 


qui avait dû payer tribut à Isháq b. Ismá'il et que celui-ci avait refoulé vers ` 


l'ouest jusqu’au Klardjeti (Cholarzéne, domaine primitif d'Ašot), soutint 
Mohammed b. Khâlid b. Yazid quand celui-ci, après la mort de son père 
Khâlid vint combattre contre Ishâq et le força à lâcher prise en Géorgie. 
Cf. Vasmer, 88; Grousset, 353, 355; Marquart, Streifzüge, 411. 

Ce qui ni Khâlid b. Yazid ni son fils Mohammed n'avaient pu mener 
à bien, c’est-à-dire soumettre effectivement Isháq b. Ismâ‘îl, ce fut l'émir 
Boghá, envoyé en Arménie par le calife al-Mutawakkil, qui le réalisa en 853. 
On sait que Isháq b. Ismá'i! fut fait prissonier, que Tiflis fut incendiée et 
qu'Ishág fut décapité devant ses murs (56). Minorsky, dans l'article Tiflis 
de ЕП, a fait une remarque intéressante sur cet événement: «La destruction 
de la principauté musulmane des anciens clients omeyyades, qui devenait 
le centre d'attraction d'éléments locaux, fut une erreur irréparable pour 
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le califat. Les auteurs arabes (Mas'üdi, II, 66, Yáqüt, II, 58) en font dater 
le déclin du pouvoir arabe au Caucase». En effet, Mas'üdi note que les 
Musulmans de Tiflis ont perdu depuis lors tout leur prestige et que les commu- 
nications entre Tiflis et les pays musulmans ne peuvent avoir lieu qu'en 
passant par les peuples infidéles qui l'environnent de toutes parts. Mais la 
destruction de cet émirat fut bénéfique pour le Bagratide de Géorgie qui 


avait contribué en aidant Boghâ à la défaite et la mort d'Isháq b. Ismá&'il 
et qui s'assura ainsi une partie de la succession d’Ishâq (57). 
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par «pillard». L'arm. awar signifie butin et le verbe awarem, piller. ` 

(15) Ya'qübi, II, 564; Streifzüge, p. 458. 
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tárfkh al-duwal, éd, Salhânt, p. 247; ТАВАКЇ, III, 1414 sqq; ao, II, 598; ҮАойт, IT, 58, 
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APPENDICE IV 


CHRONOLOGIE ET GÉNÉALOGIE 


l. LE PRINCE D'ARMÉNIE OU CHEF «ARMÉNIEN» DE L'ARMÉNIE DU VII? AU 
IX* SIÈCLE 


Dans le système administratif du califat, l'Arménie était réunie à l'Ibérie 
et à une partie de l'Albanie, et méme parfois, à l'Adherbaydjan d'une part, 
à la Djazira d'autre part (ou à une partie de la Djazira, le Diyâr Bekr) sous 
un méme gouverneur, appelé par les Arméniens ostikan. Mais quels que 
fussent le róle et l'étendue du pouvoir de l'ostikan, l'Arménie proprement 
dite a toujours constitué une unité administrative distincte ayant à sa téte 
un chef arménien qui portait le titre de «prince d'Arménie». C'est ce que, 
aprés Ghazarian, a souligne Tér Ghevondian dans un article intitulé «Le 
Prince d'Arménie à l'époque de la domination arabe» (1). L'Arménie a 
toujours joui, à cette époque, d'une certaine autonomie interne et d'une 
administration particulière à la tête de la quelle était le «Prince d'Arménie», 
qui était toutefois soumis à l'autorité de l'ostikan quand celui-ci était, comme 
ce fut le cas la plupart du temps, capable de la faire respecter. J. Laurent 
a dressé une liste des «princes d'Arménie» et noté que, parfois, plus d'un 
prince a commandé en Arménie, successivement ou simultanément, pour les 
Byzantins et pour les Arabes, et qu'il a porté, suivant l'empire pour lequel il 
agissait, les titres des chefs arméniens de l'Arménie byzantine ou ceux des 
chefs de l'Arménie arabe. Aussi ces princes sont-ils désignés, soit sous 


un titre arménien (isxan), soit sous un titre byzantin (archôn, patrice-patri- - 


kios, curopalate, comte), soit sous un titre arabe (bítríg, équivalent de 
patrikios) Les auteurs arméniens ne s'embarrassaient pas d'une telle dis- 
tinction et ils ont adopté pour chacun de leurs princes un titre qui varie suivant 
leurs préférences et qu'ils lui appliquent dans toutes les circonstances de sa vie. 
Il en résulte qu'ils nous parlent de «curopalates» au service des Arabes, 
bien que ce titre soit byzantin, et qu'ils donnent aux Arméniens vassaux de 
Byzance les noms constamment employés pour ceux du calife et l'on verra 
plus loin, dans l'énumération des princes d'Arménie, aparaitre cette double 
série de titres. Il n'est pas toujours facile de distinguer à quelle époque 
exacte le «prince d'Arménie» a été dans l'une ou l'autre de ces situations. 

D'autre part, les chefs arméniens de l'Arménie ont exercé, dans cer- 
tains cas, à la fois les pouvoirs de prince et ceux de commandant en chef 
des troupes arméniennes (généralissime-sparapet), en ne prenant que l'un ou 
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l'autre de ces deux titres, comme on verra plus loin, par exemple pour Aÿot 
Bagratuni, qualifié de «prince des Arméniens» par Asolik et de «commandant 
des troupes arméniennes» par Éewond. Pour toutes ces raisons et parce 
que la documentation qui nous est parvenue est souvent lacunaire, au lieu 
de donner, et la succession des princes et des généralissimes de l'Arménie 
perse puis arabe, et celle des curopalates et des généraux en chef de l'Arménie 
grecque, nous contenterons d'une liste unique. 

Nous reproduisons ici, avec quelques modifications, la liste des «princes 
d'Arménie» que J. Laurent avait dressée d’après Asolik, chap. I, p. 61-81 et 
Saint-Martin, I, p. 45 sqq (qui avait complété en partie la liste d'Asolik) (1). 
Nous avons utilisé un travail de Tér Ghevondian de 1964 et le livre qu'il 
a consacré en 1977 aux rapports de l'Arménie avec le califat, que nous dési- 
gnerons seulement par le sigle T.G. (2). 


1. Smbat Bagratuni, marzban de 591 à 617. (T.G. p. 19). 

2. Varaztiroc Bagratuni, fils de Smbat, nommé marzbân (3) d'Arménie 
par le roi de Perse Kawâdh, après le traité de 629. Entré en lutte contre 
Théodore Rštuni, sparapet, qui bien que non désigné officiellement fut en 
fait gouverneur du pays, Il dut fuir à l’ouest. Nommé prince (iëxan) et 
curopalate d'Arménie par l'empereur Constant II qui lui avait permis de 
rentrer dans le pays. ЇЇ avait vécu à la cour de Perse, avait été échanson 
du roi et avait reçu le titre de Djäwidän (éternel, immortel) de Xosrow IL Par- 
wiz, 590-628). — Sur Varaztiroc voir Sebëos, p. 87, 103; Jean Cath., p. 75; 
Saint-Martin, I, 335-336; Tournebize, p. 95-96; Ghazarian, p. 12, 30; T. G., 
p. 20, 31-32, 34, 54. 

4. David Ѕаһагипі. Nommé par le roi de Perse Xosrow II (Sebéos, 
p. 87, Asolik, IL 2, p. 61). П eut comme adversaire Mäe? Gnuni, se révolta 
contre lui et le tua, après quoi les naxarars le choisirent comme išxan et il 
fut confirmé par l’empereur qui le nomma curopalate (Sebëos, р. 94). Asolik 
dit qu'il exerça sa fonction pendant 30 ans (p. 63). Voir sur lui T. G., p. 21, 
23, 53-4, 56. 

4. Théodore Rétuni. Sparapet de la partie orientale de l'Arménie, 
fut en opposition à Varaztiroc Bagratuni (n.° 2). Aprés la mort de celui-ci 
et à la suite de la révolte des naxarars et de l'armée contre David Saharuni 
(п.о 3), en 639, il devint iixan d'Arménie, réunissant les deux parties de 
l'Arménie sous son autorité, d'ailleurs précaire. ll essaya de défendre le 
passage de Bitlis contre les Arabes, mais ne put les empécher de pénétrer 
au Tarawn. Il fixa sa résidence non à Dwin, mais dans l'ile d'Att'amar 
où il se fortifia. Il remporta un succès sur les Arabes dans le Kogovit (Asolik, 
p.89). Selon Sebëos, p. 101, 106 et Jean Cath., p. 73, il avait regu de l'empe- 
reur le titre de patrice. П abandonna le parti de Byzance et passa aux Arabes 
(Asolik, П, 2, p. 63. C'est avec lui que Mu‘âwiya conclut le traité de 653 et 
il fut établi par lui chef de l'ensemble Arménie, Géorgie, Albanie, Siwnie 
et pays caucasiens jusqu’à Derbent (Sebëos, р. 139. Selon Tér Ghevondian, 
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il exerça lé pouvoir de prince d’Arménie de 639 à 654. ` Voir. sur 
lui T.G.,.20, 23 sqa, 30-39, 44-47, 54-5, 68-9, 155. А ` 
^ 5. Hamazasp Mamikonian. Gendre de Théodore Rétuni, il est d'abord 
allié des Arabes lorsque l'empereur Constans II envahit l'Arménie en 652. 
Puis devenu isxan d'Arménie en 654, il prend la tête d’un soulèvement con- 
tre les Arabes en 656'et est reconnu par l'empereur comme gouverneur 
d'Arménie et nommé curopalate, gráce à l'entremise du Catholicos Ner- 
sès III qui s'était réfugié au "Task" (Sebëos, 148; Jean Cath., 77; Asolik, П, 2, 
p. 70; cf. Markwart, Streifzüge, 441; T.G., p. 46 et suiv. C£ Aivazian, 
Hist. du T., 160-162. Selon In&i&ian (Indjidjian), cité par Aivazian, p. 213. 
il est enterré au monastère d'Arakeloc' Vank" au Tarawn. ` Il exerça le prin- 
cipat de 654 à 661. Voir sur lui T.G.,.39-40, 46 sqq. - . . 

6. Grigor Mamikonian, frère de Hamazasp. Il était retenu en otage 
à la cour du calife Mu‘âwiya (Seb&os, 151-152), mais celui-ci, voulant assurer 
ses arrières alors qu’il projetait une expédition contre les Byzantins, . dans 
la deuxième année de son règne, le renvoya avec de grands honneurs en 
Arménie (4), car le catholicos Nersès et les naxarars désiraient lui donner 
ld succession de son frère Hamazasp qui venait de mourir. Voir Asolik, 
II, 2, 71, et cf. П, 4, 89, où il dit que Mu'&wiya le nomma prince des Arméniens 
et des Ibères); cf. T.G., 48. ` Grigor choisit comme résidence Aruë dans le 
canton d'Aragacotn en Aïrarat (cf. Hümbschann, Ortsn., 364), où il cons: 
truisit une église et un palais; Il exerça le principat de 662 à 681. Il périt 
dans une bataille contre.les peuples du Nord (les Khazars, qui avaient déjà 
envahi l'Arménie en 662 et 664), en même temps que les princes d'Ibérie 
et d'Alanie: Lewond, 35; Asolik, IT, 4, 89; Markwart, Streizfüge, 402, 441, 514; 
mais celui-ci date ce combat de 685, et Toumanoff, Studies in Caucasian 
History, p. 398 et n. 331°le date du 13 juin 684. Sur. Grigor Mamikonian; 
voir T.G., 48-51, 54-55, 229; il donne aussi 685 comme date de la mort de 
Grigor Mamikonian. . x WW 

7. Aot Bagratuni, successeur de Grigor Mamikonian commé prince 


d'Arménie (Asolik, П, 2, 71. l3xan d'Arménie de 685 à 689. "Lewond lé . 


qualifie de «chef de l'Arménie, patrice, le premier entre les naxarars», p. 15-16. 
Il était fils de Biwrat d’après Samuel d'Ani, p. 409, mais selon Markwart, 
Streifzüge, 439, 443, fils de Smbat seigneur de Dariwnk" (dans le Kogovit: 
Hübschmann, Ortsn., 365, Südarmenien, 294, Thopdschian, Polit, 197, 
Adontz-Garsoïan, 305, 307, 463). ` A l'époque de son principat, l'Arménie, 
entre les deux empires rivaux qui se neutralisaient l'un l'autre, jouissait d'une 
certaine indépendance, elle n'en fut pas moins envahie par les uns et les autres, 
Byzance et les Arabes cherchant à s'assurer la-maîtrise de la montagne armé- 
nienne en raison de son importance stratégique (cf. T.G., p. 52) . C'est 
ainsi qu'elle fut envahie en 686-687 et à nouveau en 689 par Justinien, qui 
nomma Aÿot Bagratuni curopalate et gouverneur d'Arménie. Ašot périt 
dans la quatrième année de son principat et la troisième du règne de Justi- 
nien (685-695): blessé dans ип combat contre les Arabes, il fut emporté à 
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Dariwnk' où il mourut (Lewond, 18). Il avait construit l’église de Dariwnk° 
(Éewond, 16), où il fit placer une célèbre image de l'Incarnation du Christ, 
apportée de l’ouest (Asolik, П, 4, p. 90). — Sur Aÿot, voir Grousset, 307-308; 
T.G., 51, 52, 55; Aivazian, Hist. du Tarawn, p. 161. 

8. Nersés Kamsarakan, de 689 à 693. Seigneur du Sirak (canton 
situé dans la boucle de l'Axurean, affluent de l'Araxe) et de la forteresse de 
Kapoytérk' en Arfarunik, c'est à dire dans la région. qui est au sud de Kars 
(cf. Asolik, II, 2, 72; Hübschmann, 407, 343), il fut désigné comme іёхап 
par Justinien II quand il envahit l'Arménie en 689 (5) cf. T.G., 52). Il fut 
jšxan pendant quatre ans et se rendit célèbre par ses constructions. Voir 
sur lui Saint-Martin, I, p. 339; Markwart, Streifzüge, 514; T.G., 72. Il eut 
comme successeur Smbat Bagratuni. 

9. Smbat Bagratuni (Smbat IV de Markwart; Smbat VI de Toumanoff, 
Studies... p. 341. Fils de Varaztiroc ou issu d'une autre branche, il est 
l'ancêtre de la lignée des princes bagratides qui régna pendant toute la durée 
de la domination arabe. II était sparapet au temps de Nersés Kamsarakan. 
C'est à l'époque du principat de Smbat que la domination arabe s'établit 
définitivement en Arménie. La faiblesse de Byzance lui fit suivre une poli- 
tique pro-arabe. D'aprés Jean Catholicos, p. 82 et Asolik, II, 2, p. 72-73, 
il aurait été emmené en captivité à Damas par les Arabes: Mais en 703, 
il est en Arménie où il prépare une insurrection contre les Arabes dont le 
gouverneur, 'Abdalláh b. Найт al-Báhili (6) projetait l'anéantissement des 
naxarars. De concert avec Smbat fils d’Aÿot et Vard, fils de Théodore 
Rétuni, il décide de quitter le pays. Aprés avoir battu les troupes arabes 
qui le poursuivaient à Vardanakert, il passe dans le Tak" et se fortifie à 
Tuxark(7) Il reçut de l'empereur le titre de curopalate, entra avec des 
troupes byzantines en Arménie dans le canton de Vanand (région au nord 
de Kars), mais fut battu par les Arabes et s'enfuit avec les naxarars qui 
l'accompagnaient et reçut de l'empereur un établissement à Poti (P'oyt), 
sur les bords de la Mer Noire dans le pays des Êgres, en 705. Après 
Vardanakert, il semble que l'Arménie soit restée quelques années sans 
prince. А 
Après les événements de Naxcawan (Naxijewan) et de Xram, où Qâsim, 
lieutenant de l'ostikan Mohammed b. Merwán fit brûler vifs dans les églises 
de ces villes les naxarars rassemblés sous prétexte de la revue de l'armée 
arménienne pour la distribution de la solde, le, calife Walid, successeur de 
*Abd al-Malik b. Merwán, et qui monta sur le tróne en octobre 705, ayant 
entrepris une politique de rapprochement avec les Arméniens, lPostikan 
* Abd al-“ Aziz b. Hátim al-Báhili invita les naxarars établis à Poti à regagner 
l'Arménie et ils rentrérent aprés six années d'absence, probablement en 709 
(cf. T.G. 78-9). Une seconde période de principat commença pour Smbat, 
attestée par Asolik (à propos du concile de Manazkert de 719 (Asolik, П, 2, 
р. 74) et par la Vie de Jean d'Odzun (8). — Smbat mourut en 726 et eut 
pour successeur Ašot Bagratuni. Sur Smbat, cf. T.G., 73, 75 sqq, 89. 
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10. Ašot Bagratuni, l'Aveugle, (726 ou 732-748), fils de Vasak (Aso- 
lik, II, 4, p. 96), prince des Arméniens (Id., II, 2, p. 75), nommé par Merwân 
b. Mohammed (que le calife avait envoyé comme gouverneur d'Arménie) 
patrice des Arméniens (Idem, II, 4, 96). Lewond, р. 116, le dit «patrice 
d'Arménie et commandant des troupes arméniennes». Movsès Kalakan- 
tuac'i dit que Aëot Bagratuni, fils de Vasak, fut prince d'Arménie pendant 
quinze ans (tr. Dowsett, p. 209). Comme il fut nommé par Merwân 
b. Mohammed, ainsi que le confirme Lewond, p. 112, et que Merwán ne fut 
gouverneur d'Arménie et d'Adharbaydján pour le calife Hifâm qu'en 732, 
Aëot Bagratuni ne put être prince d'Arménie qu'à partir de cette date, mais 
Tér Ghevondian pense qu'il gouverna officieusement l'Arménie de 726 à 732. 
Sa nomination provoqua la colére des Mamikonian et la révolte des princes 
Mamikonian fréres, Grigor et David. Ceux-ci furent arrétés par ordre 
de l'ostikan et exilés au Yémen, mais ils revinrent plus tard en Arménie et 
la rivalité des deux familles prit un caractére aigu. Lorsque Merwán 
b. Mohammed, laissant en Arménie pour le remplacer Isháq b. Muslim 
al-Uqaili, vint, de son gouvernement, à Damas pour prendre le pouvoir 
califien, et dut lutter contre des adversaires, l'armée arménienne, sous le 
commandement ФАќоѓ Bagratuni, vint à son aide. Mais alors, une insur- 
rection éclata en Arménie sous la direction de Grigor Mamikonian qui fut 
nommé prince d'Arménie à la place d'Ašot. Mais le calife ne reconnut 
pas cette nomination. Il ordonna de se saisir d'un des deux fréres Mami- 
konian, David, de lui couper pieds et mains et de l'étrangler, puis il envoya 
Ašot, comblé d'honneurs, pour commander à nouveau en Arménie et força 
Grigor Mamikonian, destitué, à se réconcilier avec lui (Lewond, 117). Mais 
les Mamikonian reprirent Ле dessus et Grigor fit aveugler Aëot Bagratuni 
(Eewond, p. 121; Asolik, П, 4, p. 97). Grigor Mamikonian mourut en 748 
à Karin et, à sa place, les naxarars élurent prince d'Arménie son frère Ми е} 
Mamikonian. (Sur l'aveuglement d’ASot, cf. notre Chap. IV, n. 165). 

11. Grigor Mamikonian, commandant en chef des troupes arméniennes 


en 744, à la place d'A$ot Bagratuni, alors occupé à soutenir Merwân en 


Syrie-Mésopotamie (Lewond, p. 117), nommé prince d'Arménie раг Posti- ` 


kan Isháq b. Muslim al-"Uqayli, mais non reconnu par le calife qui rétablit 
Aÿot (cf. le n.° 10): T.G., p. 93. 

12. Muëet Mamikonian (748-753). Succéda comme chef des Arméniens 
à son frère Grigor par la volonté des Arméniens révoltés (Lewond, р. 121), 
mais son principat ne fut pas reconnu, semble-t-il, par la nouvelle dynastie, 
les 'Abbásides. Sous l'ostikan Yazid b. Usayyid al-Uqayli, qui fut en 
fonction en 134-135 H (751-2/752-3), ce fut Sahak Bagratuni, fils de l'oncle 
de Aÿot l'Aveugle, Bagarat prince du Tarawn, qui fut nommé prince 
d'Arménie. Cf. T.G. 101. 

13. Sahak „Bagratuni (753-770), fils de Bagarat. Nommé prince 
d'Arménie tandis que Smbat, fils d’A$ot, devenait généralissime, probable- 
ment en 753, avant l'avénement du calife al-Mansür (136 H/754) (9). Sahak 
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fut tué en 775 à la bataille d'Ardzni, appelée ordinairement «bataille de 
Bagrewand» du nom du canton où se trouvait Ardzni. Dans ce combat 
périrent aussi le sparapet Smbat, Muse! Mamikonian et d'autres princes: 
T.G., 108. 

14. Smbat Bagratuni (7707-775), généralissime à partir de 753 (10), 
tombé à la bataille de Bagrewand en 775. Il est mentionné comme prince 
d'Arménie par Asolik, p. 75; mais, dans sa liste, à la place de Sahak. 
Il est dit là que à Smbat succéda ASot Bagratuni, fils de Wasak. 

15. Aot Bagratuni (775-781), fils de Sahak. La date de 764, donnée 
pour son avénement par Samuel d'Ani (11) est inexacte, mais celle qu'il donne 
pour la derniére année de son principat est exacte (12), car c'est à cette date 
que Taëat Anjewac'i fut nommé prince d'Arménie. 

16. Taëat Anjewac (Andzewac'i) 781 ou 782-785. C'est le Tatzatès 
de Théophane, Chronographie, p. 698. On a vu plus haut, au chapitre VII, 
n. 138 que cet Arménien qui, au service de Byzance, avait guerroyé contre 
les Arabes, se brouilla avec l'impératrice Irène et passa aux Arabes à l'époque 
où le futur Hârun ar-Ra&idi sous le règne d'al-Mahdi (158-159/775-785) 
faisait campagne contre les Byzantins en l'année 165/781-782. Hârûn avait 
été nommé en 163/779-780 gouverneur général des provinces occidentales 
ainsi que de l'Arménie et de l'Adharbaydján; il l'était peut-être encore à 
l'époque de cette campagne et de la défection de Taëat. Toujours est-il 
que Taëat, accueilli avec de grands honneurs, fut envoyé en Arménie, dont 
le gouverneur était *Othmán b. тага b. Khuraym (165-168/781-782/784-785), 
et il fut nommé prince d'Arménie en récompense des services qu'il avait 
rendus aux Arabes (13), et malgré l'opposition de l'ostikan ‘Othmän, et le 
Bagratide Bagarat fut nommé généralissime. Taëat et le généralissime 
ayant, sur l'ordre de l'ostikan, été envoyés avec l'armée arménienne en 785 
dans la région de Derbend contre les Khazares et obligés de passer l'été 
dans la plaine marécageuse et malsaine de Kéran, tous deux périrent ainsi 
que d'autres, notamment Nersés Kamsarakan, victimes du climat malsain (14). 

17. Ašot Msaker. Le prince qui succéda à Taëat est Ašot Bagratuni, 
surnommé Msaker (le Carnivore), fils de Smbat qui, comme nous l'avons 
dit (n.° 14) tomba à Bagrawand. I semble n'avoir été reconnu prince 
d'Arménie qu'en 804. Selon Tér Ghevondian, entre 786, date de l'avéne- 
ment de Hârûn ar-Rasid, et 792, la situation de l'Arménie fut trés troublèe, 
puisque, au cours de cette période, se succédérent cinq gouverneurs oi repré- 
sentants de gouverneurs; ce fut à cette époque que, selon. Ya'qübi, II, 515, 
il y eut une forte immigration, à l'ouest et au nord du lac de Van, de gens 
de la tribu de Sulaym. C'est peut-être à la même époque que les Gnuni 
d'Aliovit, inquiétés par les Uthmanik, émirs arabes de Berkri, quittérent 
Aliovit et s'en allèrent au Task" sous la protection d'Asot. Selon Тег Ghe- 
vondian, bien que les sources historiques ne permettent pas de nommer le 
prince d'Arménie qui exerça le pouvoir durant ces années difficiles, il sembl- 
que Ašot Msaker aurait été de facto prince d'Arménie avant 804, depuis 
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environ 790. C’est Ašot Msaker qui transféra le siège des Bagratides, de 
Dariwnk' dans le Kogovit, à Bagaran dans l'Arsarunik'. Il mourut en 826. 

18. Bagarat Bagratuni (826-851), fils d'Asot Msaker, avec comme spa- 
rapet, son frère Smbat. Us s'étaient partagé l'héritage d’ASot (15), Bagarat 
ayant le Tarawn, le pays de Sasun et Xlat' (Akhlât, Khilât), et Smbat ayant 
PArfarunik', le Sirak, l'ASoc'k* et certaines régions du Tak et de Sper. 
Selon Tabari, HI, 1408, Bagarat portait le titre de prince des princes (bifríg 
al-bafäriga) ; son autorité s'était accrue dé ce fait et, au dire de Thomas 
Arcruni (trad. Brosset, II, p. 165 — II, ch. 5, p. 107, dans Thopdschian 
Polit., 118), il avait réussi à étendre sa domination sur les princes d'Arménie, 
d'Ibérie et d'Albanie. Sa situation prééminente de iixan des i$xan-s ( хап 
isxanac', archôn tôn archontón, bitrig ál-batáriqa) est indiquée par Thomas, 
par Tabarí, par Jean Catholicos, p. 103, par le Continuateur de Théophane, 
III, ch. 31, р. 127 (sous l'année 838, quand il marche contre les Grecs) (16); 
Bel&dhori ne l'appelle cependant que bitrig Khilát, p. 185 et 211. Nous 
avons vu plus haut que Bagarat fùt emmené en captivité à Sâmarrâ en 851 
par Yüsuf b. Abi Seid Mohammed al-Marwazi (chap. IV, n. 261) et que 
c'est à la suite de cela que les habitants de Хоуѓ (arabe al-Khuwaytiyya) se 
révoltérent, sous la conduite des deux fils de Bagarat, David et Ašot, et de 


Yovnan fils de Tornik frëre de Bagarat ( (95 Ре (>. Obs ) et 


tuèrent Yüsuf à Mus en 852. Les fonctions de prince d'Arménie furent 
assurées par le généralissime Smbat, fréré de Bagarat, qui est mentionné par 
Asolik immédiatement aprés Ašot Msaker, р: 77. 

. 19. Smbat Aplabas c'est à dire portant la kunya de Abi'l-Abbás (père 
d'un fils, appelé "Abbás). Fils d'A$ot Msaker. Il fut de facto prince d'Arménie 
à partir de 851 tout en n'étant que généralissime. II n'est appelé prince que 
par Asolik, П, 2, p. 77. Il mourut еп captivité après 860 (Markwart, Südarm. 
p. 305, d'aprés Thomas Arcruni, III, 14, p. 203 (163)) ayant refusé au calife 
de $e convertir à l'islàm: Cf. Asolik, II, 2, p. 77, 79. Il est appelé de ce fait 


«le Confesseur, Xostovanob». Voir sur lui, Thopdschian, Polit., 126, 130 sqq; 


Grousset, 369; T.G., 148, 149, 267 (en ce dernier endroit, il est mentionné 
comme ayant demandé à un vardapet de traduire en arménien une version 
arabe de l'Evangile de Saint Jean). Les historiens arméniens expliquent le sacri- 
fice de Smbat, exécuté à Sámarrá, par son désir de racheter la faute qu'il avait 
commise en aidant les Arabes à réduire l'insurrection arménienne. Voir sur 
ce point M. Ormanian, Azgapatun, Beyrouth, 1959, І, 954-955, cité par T.G. 
р. 149. Smbat Aplabas est appelé dans Tabari, IH, 1415, 1416 al-Wárithí, pro- 
prement T'Héritier, ce qui serait peut-être une interprétation de l'arménien sepuh. 
Voir sur lui notre Chap. IV, n. 157. H avait été emmené en captivté en 855. 

20. Aÿot Bagratuni, généralissime à partir de 855, fils de Smbat Aplabas 
(Asokik, II, 2, p. 79. П fut en 862, prince des princes (Asolik, p. 80), puis 
roi (voir notre Chap. X, n. 143 et suiv.) Il fut sacré roi à Bagaran, qui devint 
la capitale du royaume d'Arménie (Jean Cath., p. 125). ` 
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NOTES de l'APPENDICE IV/1 (Le Prince d'Arménie) 


@).4. Laurent a fait remarquer que Tournebize, dans son Histoire politique et reli- 
gieuse de l'Arménie..., Paris, 1910, n'a pas cru devoir reproduire en la complétant la liste 
de Saint-Martin, que Basmadjian, ROC; XIX, 1914, n'a pas amendé cette liste et que de 
Morgan, Hist. du peuple arménien, p. 360, a simplement réproduit Basmadjian. | 

(2) Hayoc Ixan arabakan tirapetut'yan zamanakasrjanum dans Patna Banasirakan 
Handes, Rev. Historico-Philologique de ГАсай. des Sc. de la RSS d'Arménie, Erevan, 1964, 
p. 121-133 (en arm.); trad. fr. dans REArm., III, 1966, p. 185 sqq; Idem, Arminija i arabskij 
xalifat, Erevan, 1977: nous citons ce dernier ouvrage sous le sigle T.G. 

(3) Le mot marzban ou marzpan, arabe marzubán, désignait d'abord le commandant 
d'un territoire frontière (marz, frontière et bán, chef) dans l'empire perse: cf. Mas'üdi, 
Avertissement, p. 147, Ibn Khuiradädhbih, p. 14; EI, sous «marzubân». Le titre s'est 
conservé chez les Arméniens et se rencontre encore au XI* siécle dans les inscriptions d'Ani. 
27 у Ce fut le premier prince d'Arménie nommé par les Arabes. Lewond, p. 14, 
айн. апе l'empereur Maurice conféra à Grigor Mamikonian la dignité de prince d'Arménie 
et le renvoya en Arménie comblé d'honneurs. Il construisit l'église d’Aruë (inscr. gravée 
sur le mur oriental de l'église). Voir Haykakan Ekelec'iner, Mayr At'or S. Ejmiacin; Ere- 
van, 1970, -p, 230, 241, 252. Cette église fut construite en 670. Aruë est aujourd'hui 
ÓTališ, dans la région d'Atarak, dans l'ancien Bagrewand (Hübschmann,. Ortsn., p. 400. 
. (5) .Ou 690. Dans la quatriéme année du gouvernement de Justinien II, dont l'avé- 
nement est de 685, date aussi de l'entrée en fonction d'AÉot (Eewond, p. 15). En 689, 
Justinien II envahit l'Arménie et nomma Nersés Kamsarakan, seigneur du Sirak, prince 
d'Arménie. — Samuel Апі donne à Aot le surnom de Biwratean; Asolik, 11, 2, p. 72, 
donne ce méme surnom à Smbat VI.  Biwrat est un des éponymes des anciens Bagratuni, 
c'est un Haykide: voir Toumanoff, Srudies..., 295, 306, 317 n., 344 n. Biwratéan est en 
quelque sorte un synonyme de Bagratuni. . А А 

(6) ‘Abdallâh était alors gouverneur d'Arménie pour la seconde fois, voir plus loin. 

(7) Voir Lewond, p. 25, Asolik, p. 73, 90; cf. Thopdschian, Polit., р. 116. Tl reçut 
de l'empereur le titre de «curopalate» (Lewond). Sur T'uxark, dans Je nord de la région 
de "Tak, voir Hübschmann, Ortsr., et notre Chap. IV, n. 34. 

(8) Ter Ghevondian, Le Prince: d'Arménie, р. 189 et cf. T. G., 82 sqq. 

(9) Ter Ghevondian, Le Prince..., p. 191 (cf. T. G., p. 101), fixe Ia date de 753 d'aprés 
Asolik. Celui-ci dit que Smbat, fils d'ASot, exerça les fonctions de Généralissime pen- 
dant 22 ans; comme il fut tué à la bataille de Bagrewand en 775, il a donc été nommé spa- 
rapet'en 753. C’est évidemment la méme année que Sahak fut nomme prince d'Arménie 
par Yazid b. Usayyid, qui fut ostikan de 751 à 753. Si l'on adoptait Ja date de 772 pour 
la bataille de Bagrawand (cf. Toumannoff, Studies... 154, 348, 351; Grousset, 328), alors 
cela reporterait sa nomination à 750. Mais cela est difficile à admettre: Yazid b. Usayyid 
n’était pas ostikan à cette date. : ` 

(10) Tchamtchian, H, 413, dit que, d'aprés Denys de Tell Mahré, Sahak fut tué 
еп 770 par l'ostikan Musi (sic) (Тёг Ghevondian, p. 192, n. 59). En 770, T'ostikan est 
Bakkâr b. Muslim al-‘Uqayli, qui fut gouverneur en 152-153 H, c'est à dire en 769 et 770, 
l'année 153 H finissant le 23 décembre 770. Mais peut-être s'agit-il d'un des deux chefs 
arabes envoyés pour réprimer une révolte dirigée par Gagik Arcruni, mentionnée par Lewond 
aprés une incursion des Khazars, et dont l'un s'appelait Мда, | А 

` (41) Samuel Апі, trad. Brosset, 11, p. 417, dans Tér Ghevôndian, p. 192, n. 62. 

(12) Cf. T. G., p. 110. ` 

(13) Cf. Тёг Ghevondian, p. 192-193; T. G., p. 111. 

(14) Cf. au Chap. VI. Voir aussi Grousset, 334, Markwart, Südarm., 293. 
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(15) Aot avait acheté (ou conquis) le Širak, l'ASoc‘k et le Tarawn. Les anciens 
maîtres de ces territoires étaient: le Mamikonian tombé à la bataille de Bagrawand, et un 
Kamsarakan mort dans la région de Derbent en 785 (voir plus haut). Cf. aussi Markwart 
Südarm., 294. ' 

(16) Voir aussi Genesius, III, p. 67; Step. Orbelian, tr. Brosset, ch. 37, p. 102. Sur 
lui, cf. encore Ibn al-Athir, éd. 1303 H, sous 237, VII, p. 19. Abulfaradj, Chron. syr., 
p. 163, Chronography, p. 142, éd. arabe du P. Salháni, p. 247 (Beyrouth, 1890); Thopdschian, 
Polit., p. 118; Markwart, Streifzüge, p. 463, Südarm., p. 296. 


2. LES GOUVERNEURS ARABES (OSTIKAN-S) D'ARMÉNIE JUSQU'EN 866 


Les Arméniens désignent les gouverneurs envoyés par le calife en Arménie 
sous le nom de «ostikan». Le terme s'applique d'abord à celui à qui était 
confiée la garde des trésors et des places fortes du roi, et, selon Adontz, 
Armeniya..., p. 42 (trad. Garsoian, p. 35), le mot est en rapport avec ostan, 
domaine royal; c'est en quelque sorte le chef du domaine royal. A l'époque 
d'Arfak et de son père Tigrane, c'était Je prince d'Angel qui possédait cette 
charge (1). 

En général l'Arménie était groupée avec la Géorgie et l'Albanie sous 
le nom de Arminfya, mais souvent l’ostikan avait aussi la charge en méme 
temps de l'Adharbaydján et de la Mésopotamie (Djazira) ou plus spéciale- 
ment de sa partie septentrionale, le Diyâr Bekr, dont la capitale était Amid. 
L'ostikan résidait en général à Dwin, capitale administrative de l'Arménie 
arabe, mais parfois sa résidence était en Adharbaydján, à Bardha'a; en ce 
cas, il avait un lieutenant en Arménie propre. 

La tâche de l'ostikan était: 1.9 de surveiller la situation intérieure, 
le prince d'Arménie et les nakharar-s; 2.9 d'assurer la collecte réguliére 
des impóts; 3.9 de réprimer les révoltes de la population; 4.9 d'assurer 


la défense des frontières, au nord contre les Khazares, à l'ouest contre les ' 


Byzantins, et de faire des incursions en territoire byzantin à partir de l'Arménie; 
5.? de gouverner directement les colonies musulmanes établies sur le territoire 
arménien. 

Les historiens arméniens ont aussi désigné les ostikan-s sous d'autres 
noms, par exemple marzpan, terme persan équivalent à satrape, ou inspecteur, 
surveillant (verakac'u), ou commandant de la justice et de la perception 
des impôts (hramanatar dataworut'ean ew harkapahanjut'ean) (1 bis) ou 
encore simplement préfet ou intendant des impóts, hazarapet harkac', litt. 
Chiliarque des impóts, titre que Thomas Arcruni, II, 6, p. 111 donne à l'osti- 
kan Yüsuf, fils et successeur d'Abü Said (voir plus loin). 

La liste des gouverneurs arabes de l'Arménie n'est pas facile à dresser 
en raison soit de lacunes, soit de confusions et de contradictions chez les 
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historiens arméniens et arabes, soit du fait qu'un gouverneur a pu avoir 
plusieurs représentants simultanés ou successifs qui sont aussi qualifiés de 
ostikan-s. Les principales listes sont: celle de Ghazarian (2) qui a servi 
à établir celle de J. Laurent (3); celle de Vasmer pour la période ‘abbâside, 
dans laquelle l'auteur utilise de premiére main les sources arabes et s'appuie 
également sur une étude minutieuse des monnaies frappées par tel ou tel 
ostikan en Arménie ou en Albanie (Arrân) (4); enfin, celle de H. Nalban- 
dian (Nalpantian) (5) Celui-ci a rédigé en arménien une liste détaillée 
dans laquelle il s'appuie sur les historiens arabes et les historiens arméniens, 
pour les premiers d'aprés un ouvrage de B. Khalatian (Les sources arabes 
relatives à l'Arménie, Vienne, 1919, en arm.). H. Nalbandian a tendance à 
accorder la même valeur à des historiens tardifs comme Ibn Khaldün ou 
Abü'l-Mahásin ibn Taghribirdi qu'à Tabari ou Ibn al-Áthir ou Ya'qübi 
ou Beládhori; d'autre part la maladie et la mort de l'auteur ne lui ont pas 
permis de mettre la derniére main à son travail (6). 

Comme l'a souligné Vasmer, une des sources capitales pour l'établis- 
sement de cette liste est Ia numismatique. Les monnaies des califes contien- 
nent les noms des gouverneurs des provinces dans lesquelles elles ont été 
émises; malheureusement, nous n'en possédons pas une série compléte et 
d'autre part, le fait que les monnaies en questions mentionnent souvent, 
non le nom du gouverneur, mais celui d'un haut fonctionnaire de la Monnaie, 
préte à confusion, d'autant plus que souvent, nous ne savons rien du per- 
sonnage ainsi mentionné. ` 

Nous essaierons à la lueur de tous ces travaux de présenter une nouvelle 
liste des ostikan-s. 


1.9) Hudhayfa b. al-Yaman, gouverneur d'Arménie sous ‘Othmäân 
(644-656): Beládhori, 204. A l'époque du calife ‘Omar (634-644), il avait 
fait campagne en Adharbaydjän (Belàdhori, 325; Ya'qübi, 180). En 642, 
il avait marché sur l’Albanie, tandis que Bukayr marchait sur le Müqán, 
Habib b. Maslama sur Tiflis et Salmân ibn Rabi'a sur la Siwnie (Tabari, 
I, 2666, Ibn al-Athir, ed. 1303 H III, 11). 

2.9 Mughíra b. Su‘ba, gouverneur d'Adharbaydján et d'Arménie sous 
*Othmán (Beladhorf, 205). 

3.9 Al-Qâsim b. Rabí'a b. Umayya b. Abfs-Salt ath-Thagafí, sous 
*Othmán (Beladhori, 205). Mais le méme auteurs signale que l'on indique 
aussi, au lieu de ce Qâsim, soit "Amr b. Mu'&wiya b. ai-Muntafiq al“ Uqaylt, 
soit un membre de la tribu des Banü Kiláb non autrement désigné qui aurait 
exercé le gouvernement de l'Arménie et de l'Adharbaydján pendant quinze ans 
et qui aurait succédé à Mughíra b. Su'ba, après quoi serait venu “Amr 
b. Mu'áwiya al-Uqayli. Al-Qásim est signalé par Ya'qübi, sous "Othmán, 
uniquement comme gouverneur de T&'if en Arabie. 

4.9) Habib b. Maslama al-Fihri, envoyé en Arménie en 24-25/651-652 (Elie 
de Nisibe, s.a. 31, inc. 24 août 651; d’après le même auteur, il y mourut: Elie, 
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s.a. 42, inc. 26 avril 662. Belâdhori, 184, dit qu'il fut en 25/645-6 chargé 
de la conquête de l'Arménie, qu'il prit Šimšât, battit Maurianos, stratège 
des Arméniaques, que, avec l'aide de Selmán b. Rabf'a, il fit capituler Karin- 
Qâliqalâ, Khilât (Xlat) et le pays du lac de Van, le Mokk', Dwin, le Sirak 
et le Bagrewand, le Vaspurakan, la Siwnie, la Géorgie et Tiflis, soumit les 
Alains et les Canark'. Selmán b. Rabia, pendant ce temps, soumettait 
le Baylagán, Bardha'a, l'Albanie et, par Derbend pénétrait chez les Khazares 
qui le tuèrent. Habib b. Maslama amena à Mu‘âwiya en -657 les troupes 
arabes d'Arménie pour lutter contre “АЙ. Sur Habib b. Maslama, voir EI, 
29 éd., I, p. 656-657. : - 

. 5.0} Al-Ašath b. Qays al-Kindi, gouverneur d'Arménie pour ‘Alt 
(Beládhori, 205; Ibn al-Faqîh, 294) Cf. Thopdschian, Innere, p. 120. 
"En 657, gouverneur de l'Adharbaydján, il prit part à la lutte d'A contre 
Mu‘âwiya, puis il passa à ce dernier. Beládhorí signale que, selon certains, 
il aurait eu pour successeur, 'Abdallàh b. Найт b. an-No'mán b. “Amr 
al-Báhili, auquel aurait succédé son frère "Abd al- Aziz. 

6. Mubhallab b. АЫ Sufra fut en 67/686-7 gouverneur de Mossoul 
et de la Djazîra, de l’Adharbaydjän et de l'Arménie (Tabari, II, 750; cf. Mar- 
quart, Streifzüge, p. 154). Il avait été nommé par Mus'ab b. az-Zubayr, 
frère de l'anti-calife ‘Abdallâh b. az-Zubayr, gouverneur de Basra aprés sa 
victoire sur le révolté Site al-Mukhtár en avril 687 (67 Н). Mus'ab lenvo- 
уай à Mossoul pour remplacer un des principaux partisans de Mukhtár, 
Ibrâhîm b. al-Aëtar et pour défendre cette région contre les Syriens de ‘Abd 
al-Malik b. Merwán, calife depuis 65/685, mais qui avait à reconquérir, 
l'empire omeyyade. Muhallab b. Abi Sufra ne resta pas longtemps à Mossoul 

. car Mus'ab b. az-Zubayr dut lui donner le commandement des troupes luttant 
contre les Kháridjites Azragites dans le Khüzistàn (Ahwáz) en 68/687-8. 
Aprés la mort de Mus'ab en 72/691, Muhallab b. Abi Sufra préta serment 
de fidélité au calife ‘Abd al-Malik b. Merwán. Il semble que Muhallab 
n'ait été gouverneur d'Arménie qu'en 67 et que Ibráhim b. al-Aëtar revint 
en Djazira pour le compte de Mus'ab. Mais ce dernier le rappela pour 
lutter contre les troupes de ‘Abd al-Malik qui venait d'envahir l'Irág et il 
périt à la bataille de Maskin en 72/691 (voir Ibn al-Athir sous les années 68 
et suiv., IV, 109, 113 etc et cf. EI, 29 éd. Ш, р. 1011-1012 sous Ibráhim 
b. al-A&tar et EI, Ie éd., Ш, p. 684-685 sous Muhallab b. АЫ Sufra; voir 
aussi EI 29 éd., I, p. 78-80 sous ‘Abd al-Malik b. Merwân. 

7.) ‘Othmän b. al-Walid b. 'Oqba b. Abán АЫ Mu'ayt(7) Il fut 
nommé gouverneur d'Arménie(8) par ‘Abd al-Malik b. Merwân, comme 
l'indique Beládhori, p. 205, sans donner de date, mais en disant nettement 
qu'il fut le prédécesseur de Mohammed b. Merwân nommé en 73 (mai 692- 
mai 693) Le texte de Belàdhori laisserait entendre que c'est pendant le 
gouvernement de *Othmán b. al-Walid qu'éclata la révolte des ahrâr arméniens, 
autrement dit des naxarar-s, ahrâr signifiant «les hommes libres» (équiva- 
lent de azat), révolte consécutive aux troubles provoqués dans l'empire omey- 
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yade par la rébellion de *Abdalláh b. az-Zubayr (walammá kánat fitnat Ibn 
az-Zubayr;. intagadat Arminiya  wa-khálafa ahráruhá | wa-atbd uhum), car 
C'est aprés avoir mentionné la nomination de *Othmán b. al-Walid comme 
gouverneur d' Arménie qu'il parle de cette révolte. Mais ceci ne nous apprend 
pas à quelle date fut nommé ‘Othmän. Lorsque “Abd al-Malik fut proclamé 
calife en 65/685, la situation était telle qu'il lui fallut d’abord reconquérir 
I"Iráq qui avait été aux mains du ёле Mukhtár. Au début de l'année 67 
(aoüt 686), une tentative faite par l'armée syrienne de ‘Abd al-Malik pour 
s'emparer de cette province avait échoué et cette armée avait été mise en 
déroute par le général de Mukhtâr, Ibrahim b. al-Aëtar. Puis l'Iráq était 
passé sous l'autorité de Mus'ab b. az-Zubayr, frère de "Abdallàh et gou- 
verneur de Basra, qui en ramadán 67 (avril 687) avait assiégé Küfa et tué 
Mukhtär. Ce n'est qu'en 72 (octobre 691) que les troupes d" Abd al-Malik 
vinrent à bout de Mus'ab qui périt à la bataille de Dayr al-Djâthiliq. Quant 
à ‘Abdalläh b. az-Zubayr, c'est en 73 seulement (octobre ou novembre 692) 
qu'il succomba et que la Mekke oi il s'était installé fut prise. 

Nous ne pouvons faire que des hypothéses sur la date à laquelle ‘Abd 


.al-Malik nomma "Othmán b. àl-Walid au gouvernement de Arménie. Nous 


avons vu qu'en 67/686-7, Muhallab b. Abi Sufra avait été chargé du gouver- 
nement de la Djazira, de l'Adharbaydján et de l'Arménie pour Mus'ab 
b. az-Zubayr, que Ibráhim b. al-Aëtar qui avait Occupé ce m&me poste pour 
le compte de Mukhtár et qui, aprés la mort de Mukhtär, s'était rallié à Mus'ab, 
reprit le gouvernement de Mossoul et Djazira pour Mus'ab. En,69/689, 
* Abd al-Malik, pour avoir les mains libres et pouvoir entreprendre une action 
contre l“Irâq, conclut la paix avec Byzance. Dans l'été de 690 (70-71 H), 
les troupes de Mus'ab et d“ Abd al-Malik se heurtèrent sans résultat en Dja- 
жга où Musg'ab avait plus de partisans que "Abd al-Malik. C'est dans l'été 
de 691 (71-72 H) que ‘Abd al-Malik entreprit une campagne qui fut décisive 
et qui commenga par une action en Djazira (prise de Qarqísiya, puis de Ra's 
*Ayn et de. Nisibe) C'est sans doute alors que Mug'ab rappela Ibrâhîm 
b. al-Aëtar pour le mettre à la tête de ses troupes et c'est peut-étre à ce moment 
là que ‘Abd al-Malik nomma ‘Othmän b. al-Walid au gouvernement de 
l'Arménie, et de la Djazira dont une partie importante se trouvait désor- 
mais sous l'autorité omeyyade. 

Si cette supposition est exacte, "Othmán b. al-Walid aurait été gouver- 
neur d'Arménie de 71/691 jusqu'à l'entrée en fonctions de Mohammed 
b. Merwán. On s'explique que ce dernier n'ait été désigné pour ce poste 
qu'en 73, parce qu'il avait un commandement important dans l'armée de 
“Abd al-Malik qui envahit l"Irág et triompha de Mus'ab en 72 à Dayr 
al-Djâthiliq. 

Après la nomination de Mohammed b. Merwán, ‘Othmân b. al-Walid 
resta encore en Arménie. Il est désigné par Tabari, IL, 853 (cf. Ibn 
al-Athir, IV, 140) comme ayant livré bataille aux Byzantins du cóté de l'Armé- 
nie et ayant remporté sur eux un grand succés, dans l’année 73 (23 mai 692- 
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12 mai 693). Nous verrons plus loin qu'il est aussi question d'une cam- 
pagne d'été de Mohammed b. Merwán cette m&me année, mais il est probable 
que c'est celle qui eut lieu en Cilicie dans l'été de 692 et qu'elle n'a rien à 
voir avec l'Arménie. 

"Othmán b. al-Walid, ultérieurement, vers 700, fut battu dans le Vanand 
(canton situé sur le haut Akhurean, affluent de l'Araxe, région de Kars), 
par les Kamsarakan-s (Jean Cath., p. 83; Asolik, II, ch. 2, p. 73; Ghazarian, 
р. 45). П était sans doute lieutenant pour l'Arménie de Mohammed 
b. Merwán. Ce dernier, chargé de tâches multiples, notamment des fron- 
tiéres syro-mésopotamiennes et de la guerre contre Byzance, ne pouvait 
être constamment présent en Arménie. 

8.9 Mohammed b. Merwän, frère du calife ‘Abd al-Malik b. Merwán. 
1 fut nommé, selon Ibn al-Athír, IV, 140 (cf. Abü'I-Mabásin, I, p. 190), 
gouverneur de Djazira et d'Arménie en 73 (23 mai 692-12 mai 693). Les 
historiens ne sont pas d'accord sur la date à laquelle Mohammed b. Merwán 
arriva effectivement en Arménie. D’après Théophane, sous l'année 6184 
correspondant à 692, Mohammed b. Merwán fit campagne contre les Byzan- 
tins et les battit à Sebastopolis en Cilicie (cf. Welhausen, Die Kümpfe der 
Araber... p. 431-432). Sur la foi de ce renseignement, on a pu penser que 
Mohammed b. Merwân ne pouvait avoir été présent en Arménie en 692-693. 
Mais la bataille neut pas lieu en Cilicie où il n’y a pas de Sebastopolis. Dans 
cette bataille, Mohammed b. Merwán réussit à gagner les Slaves de l'armée 
de Justinien qui firent défection. Michel le Syrien, H, 469-470 (cf. Bar 
Hebraeus, Chronography, p. 103-104), qui signale le même fait concernant 
les Slaves dans cette bataille, dit qu'elle se déroula prés de Césarée, en Cap- 
padoce. A. Maricg, Notes sur les Slaves dans le Péloponnèse et en Bithynie, 
Byzantion, XXII (1952), 350 sqq, a montré que cette bataille eut Jieu à Sebas- 
topolis en Armenia secunda, c'est à dire dans le district dont la capitale 
était Sebasteia-Siwâs située sur la rive nord de l'Halys. Sebastopolis, 
aujourd’hui Sulu Saray, sur le Cekrek Irmak, affluent du Veëil Irmak-Iris, 


était au nord-ouest de Sebasteia et au sud ouest de Comana située sur le . 


Yeëil Irmak-Iris (voir sur Sebastopolis, Adontz, tr. Garsoyan, 68, 134, 469 
n. 5 et 35, 49, 54, 63, 104, 129, 218). Rien ne s'oppose donc à ce que Moham- 
med b. Merwân ait pa être en Arménie en 692-693, soit avant, soit aprés 
la bataille de Sebastopolis. 

Tabari, П, 853, sous l'année 73/mai 692-mai 693, mentionne une cam- 
pagne d'été (s4'ifa) sans désignation de lieu, de Mohammed b. Merwân 
contre les Grecs, et ajoute, en faisant précéder cela de «et on dit que...», 
que cette année-là eut lieu une rencontre de *Othmán b. al Walid avec les 
Grecs, dans les environs de l'Arménie (ft náliyáti Armíniya) et qu'il les 
mit en déroute. Ibn al-Athír, IV, 140, sous cette méme année 73, après 
avoir mentionné la nomination de Mohammed b. Merwân comme gouver- 
neur de la Djazira et de l'Arménie, dit que, de là, il fit une expédition et 
infligea une défaite «à l'ennemi», non autrement désigné. Cette mention 
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est suivie, dans Ibn al-Athir, d'un détail passé sous silence par Tabari, la 
réglementation imposée par Mohammed b. Merwân à la pêche dans le lac 
de Van ( Buhayrat at-tirrikh), dont il se réserva le bénéfice par l'intermédiaire 
d'un agent chargé de la vente du poisson. Ibn al-Athir parle aussi de la 
rencontre de *'Othmán b. al-Walid avec les Grecs, dans les environs de l'Armé- 
nie ou à quelque distance de l'Arménie (min nádhiyati Armínfya, expression 
vague comme l'autre), mais la présente de façon plus affirmative que Tabari. 

De toute facon, si Mohammed b. Merwán a été en Arménie en 73, il 
est difficile de savoir si c'est en 692 ou en 693. Un argument pour l'arrivée 
de Mohammed b. Merwán en Arménie en 693 serait l'information de Théo- 
phane selon laquelle, en 6185/693, le «patrice» d'Arménie Smbat, c'est à 
dire le prince d'Arménie qui avait succédé à Nersés Kamsarakan (voir 
PAppendice IV, п.о 1: le Prince d'Arménie), «Пуга l'Arménie aux Arabes 
et se soumit à eux» parce qu'il avait appris la défaite infligée par Mohammed 
b. Merwân à l’armée de Justinien IE à Sebastopolis. Се texte ne fait pas 


état d'opérations de guerre de Mohammed contre les Arméniens: il implique. 


simplement une reconnaissance de la suprématie arabe. Selon Théophane, 
la véritable soumission de l'Arménie aux Arabes est postérieure: elle aurait 
eu lieu en 6187/695; Mohammed b. Merwán, dit-il, contraignit l'Arménie 
à se soumettre. Les informations de Belâdhorî ne nous renseignent pas non 
plus de façon précise; il ne donne pas de date et dit que Mohammed 
b. Merwân, nommé gouverneur d'Arménie par son frère "Abd al-Malik, 
y fut envoyé pour réprimer la révolte des ahrár, conséquence de la révolte 
de "Abdalláh b. az-Zubayr et des troubles de I"Iráq (voir plus haut): il com- 
battit les ahrár et les vainquit, tua et fit des prisonniers. Cela semblerait 
correspondre à l'information de Théophane et à l'année 695. Ya'gübi, IL 324, 
aprés avoir parlé de la nomination de Mohammed b. Merwán au gouver- 
nement de Mossoul (qui comprenait certainement l'Arménie: cf. Ibn ai-Athîr 
et Belâdhori), dit qu'il fit une expédition en Arménie (wa-ghazá Arminiya), 
parce que les habitants s'étaient revoltés, et qu'il tua et fit des prisonniers; 
mais il ne donne pas de date. On voit que, par les hirtoriens arabes, il est 
difficile de se faire une idée exacte de la date à laquelle Mohammed b. Merwân 
entra en Árménie pour la premiére fois. 

Avec les historiens arméniens, nous sommes en face d'autres difficuités. 
Selon Lewond, la soumission de Smbat et de l'Arménie aux Arabes serait 
consécutive à l'action engagée par l'empereur Apsimaros (Tibére III) suc- 
cesseur de Justinien II et monté sur le tróne en 698. II est dit là que Apsi- 
maros envoya en Arménie une armée avec mission de s'emparer de Smbat, 
qui se serait rendu coupable d'atrocités commises sur des soldats byzantins 
pour venger la mort de son père Varaz Tiroc' tué par les Grecs (voir Appen- 
dice IV, n.° 1); cette armée rencontra les forces de Smbat dans la plaine 
marécageuse de Payik (daštn Payikay: Hübschmann, Ortsnamen, p. 463), 
peut-étre dans la région d'Erzerum; la bataille fut indécise, Arméniens et 
Grecs subirent beaucoup de pertes et les troupes grecques se retirérent de 
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l'Arménie qui tomba sous la domination des Arabes (Lewond, p. 39-40; 
Marquart, Streifzüge, p. 444). 

Selon Movsés Kalankatuac'i (trad. C. Dowsett, The Albanian history 
of the Caucasian Albanians, p. 207, apud Nalbandian, Les ostikans..., c'est 
en 145 de l’ère arménienne, c'est à dire en 696, que Mohammed b. Merwân 
arriva en Arménie. Marquart, Streifzüge, p. 444, citant Movsès Katanka- 
tuac'i, Ш, 16 d’après le tome II, р. 43-44 de l'édition Sahnazarean, reproduit 
ce passage ainsi: «En l'année 146 (697-698), vint en Arménie Mahmet le 
Second (Mohammed b. Merwân) et, marchant en hâte à travers l’Albanie, 
il. arriva à C‘olay (Darband)» (9). 

Selon £ewond, р. 40, il serait venu en Arménie dans la seizième année 
du règne de ‘Abd al-Malik (comme le dit aussi Asolik, II, ch. 4, p. 90), il y 
serait resté deux ans. «Et au bout de deux ans, continue Lewond, p. 4l, 
parvenu au paroxysme de la scélératesse, il cracha son venin mortel et ourdit 
sa trame de mort contre le couvent de Saint Grégoire» (voir plus bas). 

Movsés Kal. dit que, après être revenu de Darband, il assiégea la for- 
teresse de Sewan, située dans le lac, pendant trois ans (deux ans seulement 
d'aprés Jean Catholicos), il la prit et fit massacrer tous ceux qu'il y trouva. 
Jean Catholicos dit qu'il en fit sa résidence et le centre de ses opérations et 
qu'il y entassa le produit de ses pillages (Jean Cath., XIII, p. 82; cf. Vardan, 
trad. Muyldermans, IL 3, p. 96). C'est au bout de ces deux ans qu'il pilla 
le couvent de Saint Grégoire. : 

Selon Lewond, il vint une seconde fois en Arménie dans la dix-huitième 
année du règne de ‘Abd al-Malik et il serait resté trois autres années. 

Ces deux récits. différent assez considérablement. Marquart, qui a 
examiné l'un et l'autre, montre que la 189 année du règne de ‘Abd al-Malik 
correspond environ à 702 et la 16° à 700. Il a proposé de corriger, dans 
le texte de Lewond, 16° (vestasan) en 13° (erek‘tasan). La 13° année d" Abd 
al-Malik correspondrait environ à 697 et l'on obtiendrait ainsi une’ concor- 
dance entre Movsés Kalankatuac'i et Lewond. 

Ainsi, Mohammed b. Merwán serait arrivé en Arménie pour la première 
fois en 697. Nalbandian est d'avis qu'il n'y vint qu'en 698, bien qu'il eût 
été nommé en 693; jusqu’en 698, dit-il, les armées byzantines n’ont cessé 
de guerroyer en Arménie; après les incursions de Justinien II, Apsimaros 
(Tibère Ш) qui lui succéda et règna de 698 à 705, marcha contre Smbat 
fils de Varaz Tiroc', et, aprés la bataille de Payik (voir plus haut), les Grecs 
se retirérent de l'Arménie qui dés lors fut soumise à la domination arabe. 

On peut donc conclure de tout cela que, q'il n'est pas sür, malgré Ibn 
al-Athîr, que Mohammed b. Merwán soit arrivé pour la première fois en 
Arménie en 693, il y vint soit en 695, d'aprés Théophane, soit en 696 ou 697, 
d’après Lewond et Movsès Kalankatuac‘i Nous savons d'autre part, par 
Ibn al-Athir, IV, 183, qu'il y vint en 82 H (15 février 701-3 février 702), car 
il fit une expédition en Arménie (ghazá... Arminfya) à cette date, c'est à dire 
probablement en 701. Ce fut donc sa seconde apparition en Arménie, 
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qui pourrait correspondre à peu prés à celle que Lewond met dans la 18° année 
du règne de ‘Abd al-Malik (environ 702: Marquart). Comme nous l'avons 
dit, il ne pouvait être en permanence en Arménie. Il resta gouverneur 
d'Arménie, tout en déléguant ses fonctions pour Arménie à des lieutenants 
jusqu'à ce que le calife Walid b. ‘Abd al-Malik (86-96/705-715) l'eüt remplacé 
par Maslama b. ‘Abd al-Malik en l'année 91 (9 nov. 709-28 oct. 710): Ibn 
al-Athir, IV, 211; Abü'l-Mabásin, І, 222. i 

Jl n’est pas facile de donner une date précise aux différents événements 
dont l'Arménie fut le théâtre pendant le gouvernement de Mohammed 
b.'Merwàn. Il semble que ce soit lors de son premier séjour en Arménie 
qu'eut lieu le sac du couvent de Saint Grégoire à Bagawan dans le Bagre- 
wand (aujourd'hui Üc Kilisé: Hübschmann, Ortsn., p. 411), où les moines 
furent mutilés et pendus et tous les vases sacrés emportés; car Lewond rap- 
porte cela comme s'étant produit au bout de deux ans de séjour (Eewond, V; 
p. 19621, cf. Asolik, П, ch. 4, p. 90) (10). Ce serait donc un peu avant.700, 
date d'autant plus vraisemblable que, selon Movsés Kalankatuac‘i, cet 
événement se place en 146 arm., c'est à dire 697-698 (11). Aprés quoi, 
Mohammed b. Merwân partit, chargé de butin pour «l'Asorestan», laissant 
un lieutenant pour gouverner l'Arménie qui fut: 

9.9) *Abdalláh b. Найт b. an-No'mán al-Báhili, que Jean Catholicos 
et Vardan (dans Marquart, Streifzüge, p. 444) appellent Abdla et Asolik, IT, 
ch. 2, l'ostikan Abdlay, c'est à dire ‘Abdalläh (12). Il forma le: projet de 
se défaire des naxarars et de l'azatagund (la légion noble formée des-azat-s). 
Smbat Bagratuni en eut vent et décida de passer avec les naxarars et leurs 
cavaliers en territoire grec. La troupe des Arméniens fut poursuivie par la 
garnison arabe de Nakhitchewan (Naxëawan) qui, bien que supérieure en 
nombre, fut défaite à Vardanakert (13) dans le P'aytakaran ou Baylagàn 
des Arabes, prés de l'Araxe. Les Arabes périrent soit massacrés, soit noyés 
dans l'Araxe, en essayant de traverser le fleuve gelé dont la glace céda sous 
leur poids. Seuls 300 hommes purent s'échapper et se réfugiérent chez la 
princesse de Siwnie, Susan, qui les hébergea et les renvoya sains et saufs à 
*Abd al-Malik. 

Cette bataille eut lieu, semble-t-il, avant le second séjour de Mohammed 
b. Merwân en Arménie. Grousset, dans son Histoire de l'Arménie, p. 310; 
donne la date de 695-696 d’après Brosset, Histoire de Siounie, Y; p. 84 et П, 
p. 21-22. Mais cette date est hypothétique. Selon Tér Ghevondian, Le 
Prince d' Arménie, p. 188, d'aprés Lewond, ce serait en 703. Mais, comme 
Га pensé Marquart, les indications chronologiques de Lewond sont sujettes 
à caution (voir plus haut). Il semble qu'on puisse dire seulement: vers 700. 
C'est peut-être à la même époque que le lieutenant de Mohammed b. Merwän, 
*Othmán b. al-Walid, fut défait par les Kamsarakan-s dans le Vanand (voir 
plus haut). 

Lorsque, dit Eewond, ‘Abd al-Malik apprit la défaite de ses troupes, 
il appela Mohammed b. Merwân et lui donna l'ordre de marcher sur l'Arménie. 
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Il partit avec une armée nombreuse et menaga les Arméniens de mort et 
de captivité. Les naxarar-s envoyèrent alors une délégation composée du 
Catholicos Sahak et d'évéques avec mission de demander la paix à Moham- 
med b. Merwàn. La délégation parvint à Harrân en Djazira, mais le Catho- 
licos mourut avant que Mohammed fût arrivé à Harrân. Il avait rédigé 
une lettre dans laquelle il suppliait le calife d'épargner le peuple arménien. 
On dit qu'il la tenait encore dans sa main droite quand il mourut et que l'émir 
put la prendre ainsi. Ou bien, selon un autre récit, il eut encore la force 
miraculeusement de la tendre à l'émir, qui la lut (14). Mohammed b. Mer- 
wân s'engagea à faire ce que le Catholicos demandait et, quand il fut arrivé 
en Arménie, il n’exerça aucune vengeance sur ceux qui avaient vaincu les 
troupes du calife à Vardanakert. 

Cette arrivée de Mohammed b. Merwán en Arménie, pour la deuxième 
fois, correspond sans doute à l'expédition en Arménie qu'Ibn al-Athir place 
en 82, c'est à dire 701, et dont il dit, IV, p. 83: «Cette année-là, Mohammed 
b. Merwân fit une expédition en Arménie: il les (les Arméniens) mil en déroute, 
ensuite ils lui demandèrent la paix et il la leur accorda. II mit à leur tête 
comme gouverneur Abû’š-Šaykh b. "Abdalláh, mais ils le trahirent et le 
tuérent (toutefois on dit que c'est en l'année 83 (4 février 702-23 janvier 703) 
qu'ils le tuérent)» (15). 

Puis, Mohammed b. Merwân eut à faire face à un retour offensif de 
Smbat qui, du Tayk', avait demandé à l'empereur et obtenu le secours d'une 
armée grecque. Avec cette armée, Smbat et ses compagnons pénétrérent 
dans le Vanand. Mohammed b. Merwán marcha contre eux. Une bataille 
eut lieu à Draëpet où Smbat et les Grecs furent complètement battus par 
Mohammed qui rentra triomphalement à Dwin. . 

Cet événement est daté par Lewond de la premiëre année du rëgne de 
Walid b. ‘Abd al-Malik, qui monta sur le trône le samedi 14 šawwâl 86, 
c'est à dire le 8 octobre 705. Ce serait donc, d’après lui, probablement en 706. 

D’après Lewond, dès le début de son règne, Walid avait projeté de se 
défaire des naxarar-s et de leurs cavaliers, qui étaient, pensait-il une menace 
constante pour la souveraineté des Arabes, en les appelant hors du pays 
d'Arménie. Lorsqu'il eut appris que les naxarar-s s'étaient faits les guides 
de l'armée grecque, il donna l'ordre à Mohammed b. Merwán d'exterminer 
les naxarar-s. 

C'est alors que Mohammed b. Merwán prescrivit à son lieutenant qui 
commandait dans la région de Nakhitchéwan, appelé par Lewond et Asolik 
Kasm (16), évidemment arabe Qásim, personnage non mentionné par les 
chroniqueurs arabes, de convoquer les naxarar-s avec leurs cavaliers à Nakhit- 
chéwan, sous prétexte de les passer en revue et de leur distribuer la solde 
(selon Belàdhort et Ya'qübi, de leur assigner une paye plus élevée (an yafrida 
lahum fPl-Saraf, c'est à dire šaraf al-at&', "opd signifiant cadeau, présent 
et solde, paye des soldats). Il les rassembla dans l'église de Nakhitchéwan 
et dans celle de Xram, prés de Nakhitchéwan, sur l'Araxe, aujourd'hui 
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Darafamb (Hübschmann, Ortsn., p. 435), entassa du bois autour des églises 
et y fit mettre le feu: les naxarars et leurs cavaliers furent brüles vifs (Cwo- 
xoícrovg, dit Théophane) Dans cette catastrophe 800 hommes périrent 
à Nakhitchéwan et 400 à Xram (17). 

Les historiens arabes Ya'qübi et Belüdhori ne fournissent pas de date 
et mentionnent cela à propos de la nomination de Mohammed b. Merwân 
par ‘Abd al-Malik comme gouverneur d'Arménie. Théophane place cet 
événement dans la cinquiéme année du régne d'Apsimaros (Tibére DD, 
c'est à dire en 703, Asolik, en 153 de l’ère arménienne, donc 704-705. Selon 
Lewond, ce serait dans la première année du règne de Walîd, qui commence 
en octobre 705. Abül-Mahäsin, I, p. 207, dit sous l’année 84 (24 jan- 
vier 703-13 janvier 704) que, cette année-là, Mohammed b. Merwän fit une 
expédition en Arménie, mit les Arméniens en déroute et brüla leurs églises: 
l'année fut appelée «année de l'incendie» (sanat al-haríg). Ion al-Athir 
ne fait pas mention de l'incendie des églises et se borne à mentionner les 
expéditions de Mohammed b. Merwán en Arménie, une en 84 et une autre 
en 85 (14 janvier 704-1 février 705); cette année-lá, il passa l'été et l'hiver 
en Arménie. Il est donc assez difficile de fixer une date pour les atrocités 
de Nakhitchéwan. Il y a une discussion à ce sujet dans Brosset, Histoire 
de la Siounie. Grousset se contente de dire: vers 705-706 (18). 

Il semble que aprés ces atrocités qui privérent les Arméniens du soutien 
national de leurs naxarar-s et de leurs azat-s, provoquèrent un vif mécon 
tentement dans le pays et amenérent en outre Smbat Bagratuni à se réfugier 
en territoire byzantin, à Pot (Poti) en Colchide, le calife Walid revint à 
de meilleurs sentiments à l'égard des Arméniens, rappela Mohammed b. Mer- 
wân auprès de lui sans toutefois le priver de son gouvernément qu'il ne lui 
enleva qu'en 709 (voir plus loin), et ce fut “Abd al-‘Aziz b. Hátim al-Bâhili 
qui fut effectivement gouverneur d'Arménie. 

10.) ‘Abd ai-Aziz b. Найт b. an-No'mán al-Báhili. Il est donné 
par Belüdhori comme gouverneur d'Arménie pour Mu'&wiya (661-680) et 
ayant succédé dans ce poste à son frére *Abdallàh mentionné plus haut. 
Mais cela parait invraisemblable. Selon le méme auteur, “Abd alAziz 
construisit (baná) et fortifia la ville de Dabil (Duin) et agrandit sa mosquée; 
il construisit la ville de an-Nasaw& (Nakhitchéwan, Naxijewan, Naxéawan) 
et restaura Bardha'a, ainsi que la ville de al-Baylaqân, dans le P'aytakaran, 
au nord de l'Araxe (19). Il est probable que, dans tous ces cas, il s’agit 
de reconstruction ou de restauration. 

Selon Lewond, p. 34, qui le dépeint comme sourd, mais rusé, il mena 
une politique pleine de finesse. Asotik aussi, II, 4, p. 92, le dit sourd et 
rusé. L'un et l'autre comme Beládhori parlent de ses constructions ou 
restaurations. En tout cas, il rétablit la tranquillité en Arménie et il invita 
les naxarar-s qui s'étaient exilés à revenir en leur garantissant la restitution 
de leurs biens et de leurs privilèges. Smbat Bagratuni répondit à cet appel, 
d'autant plus qu'il ne s’entendait pas toujours bien avec les Byzantins et 
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on sait que c'est après avoir pillé la ville de Poti qu'il revint et rentra ainsi 
en faveur auprès des Arabes (Lewond, p. 34; Asotik, IT, ch. 4, р. 92). Ainsi 
donc, ‘Abd al-“ Aziz fit une politique qui contrastait avec celle qu'avait menée 
le précédent lieutenant de Mohammed b. Merwán, Qâsim. 

Aucun des auteurs nommés précédement ne donne de date précise pour 
le gouvernement de “Abd al-Aziz. Toutefois, Abü'lI-Mahásin, I, 209, aprés 
avoir répété ce que dit Ibn al-Athir sous l'année 85 (séjour en Arménie de 
Mohammed b. Merwün pendant l'été et pendant l'hiver, c'est à dire été 
de 704 et hiver 704-705), ajoute que c'est alors que Mohammed b. Merwán 
nomma ‘Abd al-“Azîz au gouvernement de l'Arménie. 

On peut donc dater de 705 le gouvernement de ‘Abd al-^Azíz b. Hâtim 
en Arménie comme lieutenant de Mohammed b. Merwân. Mohammed 
b. Merwán fut remplacé en 91 (9 novembre 709-28 octobre 710) comme 
gouverneur d'Arménie et d’Adharbaydjän, par Maslama b. ‘Abd al-Malik (20). 
Mohammed b. Merwán était l'oncle du calife al-Walid, tandis que Maslama 
était le frère du calife. Mohammed était déjà passé au second plan tandis 
que Maslama prenait de plus en plus d'importance. Mohammed devait 
mourir en 101 (24 juillet 719-11 juillet 720). 

Le gouvernement de "Abd al-Aziz b. Найт b. an-No'mán al-Báhili se 
place donc sous le califat de Walid b. ‘Abd al-Malik, qui monta sur le trône 
en 705 et régna jusqu'en 715. Mais nous ne savons pas combien de temps 
"Abd al-‘Aziz fut effectivement gouverneur d'Arménie. Il n'est pas impos- 
sible que, aprés la nomination de Maslama, il soit resté en Arménie sous 
l'autorité de celui-ci qui avait à accomplir des tâches diverses hors d'Arménie. 

11.) Maslama b. "Abd al-Malik, frère du calife Мана (705-715) et des 
califes Sulaymán (715-717), Yazid (720-724), Hišâm (724-743), est plus connu 
par ses campagnes en Asie Mineure contre les Byzantins et son siège audacieux, 
mais infructueux de Constantinople, et d'autre part ses expéditions contre 
les Khazares, que comme simple gouverneur d'Arménie. C'est sans doute 
lui qui est désigné par Elie de Nisibe, sous le nom Salama fils d" Abd al-Malik, 
comme étant entré en Arménie en 95 (713-714). Asolik, П, ch. 4, p. 94, 
Pappelle Mslim, frère du calife. Łewond, trad. Chahnazarean, p. 38 et 
Asolik, p. 93-94, attribuent à ce Mslim ou Muslim une campagne contre 
les Khazares, le premier dans la seconde année du régne de Sulaymán, donc 
en 716-717, et le second dans la troisième année. Il semble difficile que là, 
il s'agisse de Maslama, occupé par l'expédition contre Constantinople. Arta- 
monov, Istorija Xazar, Léningrad, 1962, p. 205, suppose que cette campagne 
de Maslama, dans laquelle il aurait marché contre Derbent (Darband) et 
aurait chassé les Khazares, doit se rapporter à une époque antérieure, peut- 
-être 713-714 (95 H), comme en témoignent Abü'l-Mahásin, I, 229 et Bar 
Hebraeus, Chronology, p. 107 (mais en 715). Ou alors, il s’agit non de 
Maslama, mais d'un autre chef militaire appelé Muslim. 

Maslama semble avoir été gouverneur d'Arménie jusqu'au début du 
règne de Sulaymân, 715. Ensuite, il fut accaparé par l'expédition contre 


418 





Constantinople, et, après qu'il eut été rappelé en Syrie par ‘Omar b. ‘Abd 
al-‘Azfz, il fut occupé еп “ад. 

Jl fut à nouveau nommé, à la place de Djarráh, gouverneur d'Arménie 
et Adharbaydján, par Hišam, еп 107 (725-726): Ya'qübi, II, 380; Ibn 
al-Athir, V, 51. 

12.9) ‘Adi b. "Adi b. "Amira al-Kindt fut nommé gouverneur d'Arménie 
à l'époque de Sulaymán b. "Abd al-Malik (715-717). °Ааї est mentionné 
comme gouverneur d'Arménie par Beládhori, 205, qui dit qu'il exerça le 
méme gouvernement, ensuite, pour ‘Omar b. ‘Abd ai- Aziz (99-102/717-720). 
C'est à lui qu'est attribué le creusement d'un canal à al-Baylagán, le Nahr 
“Аа (21). Il ne semble plus avoir été gouverneur d'Arménie aprés 717, 
car les historiens arabes en mentionnent un autre en 717. 

13.9) ‘Abd al“Az b. Найт b. an-No'mán al-B&hili; ou Наша 
b. an-No'mán al-Báhili?  Abü'l-Mahásin, I, 239, sous 99 (août 717-aoüt 718), 
mentionnant une attaque des Khazares contre l'Arménie et l'Adharbaydján, 
dit que l'émir qui était au gouvernement de ce pays était ‘Abd al“Aziz 
b. Найт al-Báhili. Par contre Tabari, II, 1346 et Ibn al-Athir, V, 17, par- 
lant de la même attaque des Khazares en 99, disent que c'est Hâtim 
b. an-No'mán al-Báhili que fut envoyé contre les Khazares par le calife 
‘Omar b. ‘Abd al-Aziz. Les Khazares furent vaincus et subirent de lourdes 
pertes. ‘Abd al-Aziz, selon Abü'l-Mabásim, envoya une lettre à ce sujet 
au calife ‘Omar b. ‘Abd alAzîz; Ibn al-Athir et Tabari disent que Hátim 
b. an-No'mán envoya au calife cinquante prisonniers. 

Les renseignements contradictoires ne permettent pas de se prononcer Q2. 
Il y a eu probablement une confusion entre le père et le fils. Il semble qu'il 
serait plus vraisemblable, chronologiquement, de penser qu'il s'agit du fils 
plutót que du pére. Mais d'autre part, on remarque que Beládhori men- 
tionne une tradition selon laquelle, d'aprés certains, dit-il, le gouverneur 
d'Arménie pour "Omar b. ‘Abd al-Aziz aurait été, non "Adi b. “Adi, mais 
Найт b. an-No'mán al-Báhili. Toutefois, Belâdhorî déclare que cette 
tradition n'est pas süre. 

Si l'on peut raisonnablement penser que ce fut ‘Abd al-Aziz et non 
son père Найт qui fut gouverneur d'Arménie en 717, nous ne savons ni 
combien de temps il exerga cette fonction ni si son gouvernement s'étendait 
à une autre province. Ibn al-Athir, relatant sa mort en 103/721-722, dit 
qu'il fut gouverneur de Djazira pour ‘Omar b. ‘Abd al-Aziz. Ila pu avoir 
les deux provinces sous son autorité, car elles sont souvent réunies sous un 
méme gouverneur. 

En 102 (12 juillet 720-30 juin 721), sous le califat de Yazid b. 'Abd- 
al-Malik, successeur depuis janvier 720 de ‘Omar b. ‘Abd al-Aziz, est men- 
tionnée une expédition de ‘Omar b. Hubayra al-Fazári, gouverneur de Dja- 
zira depuis l'année 100 (5 août-718-23 juillet 719), selon Ibn al-Athir, V, 21, 
contre les Byzantins (du côté de l'Arménie, dit Ibn al-Athîr, V, 38, en Arménie, 
dit Tabari, П, 1434, en Quatrième Arménie précise Ya'qübi, II, 378). ‘Omar 


419 













































































b. Hubayra était-il aussi gouverneur d'Arménie? Les sources ne le disent 
pas. Nalbandian, n.° 11, en fait un ostikan. Mais parfois ses indications 
sont sujettez à caution, car sous le п.о 10, il donne un ostikan ‘Omar b. ‘Abd 
al-Aziz (c'est à dire le calife bien connu de ce nom!) et avec la remarque 
que cet ostikan est appelé aussi ‘Abd al-Aziz, ce qui montre qu'il le confond 
avec ‘Abd al-"Aziz b. Найт al-Bâhili. 

La méme année 102/720-721, aprés cette expédition, "Omar b. Hubayra 
remplaça Maslama b. ‘Abd al-Malik au gouvernement de i"Iráq (Ibn 
al-Athir, V, 37). 

14.) Mila b. Saffár al-Bahráni. Il fut nommé gouverneur d'Armé- 
nie par Yazid П b. “Abd al-Malik, qui régna de radjab 101 à Sa‘bân 105, 
(c'est à dire de janvier 720 à janvier 724). Il est mentionné par Beládhori, 
p. 206 (23). 

15.9  Al-Djarráh b. ‘Abdaliäh al-Hakami, qui avait été précédemment 
gouverneur de Basra et destitué раг ‘Отаг b. ‘Abd al-‘Aziz, à cause de la 
rigueur avec laquelle il traitait les nouveaux convertis du Khorásán, fut 
nommé gouverneur d'Arménie en 104/722-723, par conséquent dés avant 
lavénement de Hišám, par Yazid b. ‘Abd al-Malik, comme le précise Ibn 
al-Athîr, V, 41, à la suite de la défaite que les Khazares avaient infligée, 
cette méme année, à l'armée musulmane commandée par Thubayt an-Nahráni 
qui avait marché d'Arménie contre les Khazares. Al-Djarrâh s'établit à 
Bardha'a. Il occupa Derbend (Darband, al-Bâb ou Bâb al-abwâb) et battit 
une forte armée khazare commandée par le #15 du Kháqán, prit les villes 
khazares de Balandjar et Walandar et atteignit les environs de Samandar 
sur le Terek. Beládhori signale que, ayant remarqué les différences qui 
régnaient dans les poids et mesures dans son gouvernement, il établit un 
systéme de poids et mesures justes et notamment une mesure de capacité 
qui fut appelée de son nom «djarráhi» et qui, dit Beládhori, continue à être 
employée (24). 

Al-Djarráh, qui avait été confirmé dans son gouvernement par Hifâm, 
fut rappelé d'Arménie et d'Adharbaydján en 107/725-726 par ce même calife 
qui le remplaça par Maslama b. ‘Abd al-Malik. Celui-ci mit à la tête de 
l'Arménie al-Hárith b. "Amr at-T&'i: Ibn al-Athîr, V, 51; Abü'l-Mahàá- 
sin, I, 261 (25). — Sur al-Djarrah, voir EI2, II, p. 494. | 

16.9)  AI-Hárith b. "Amr at-TÀ'i, à partir de 107/725-726, comme délé- 
gué de Maslama b. ‘Abd al-Malik. Bien que Belüdhori, qui ne fournit 
aucune précision chronologique, le donne, p. 206, comme successeur de 
Mi'laq et prédécesseur d'al-Djarráh, il ne semble pas que al-Hárith ait gou- 
verné l'Arménie avant 725-726. Selon Mxitar d'Ayrivank, p. 79, il serait 
venu en Árménie en 170 de l'ére arménienne, c'est à dire 721, envoyé par 
Hifâm, ce qui est impossible, Hifâm n'ayant commencé à régner que en 724, 
Selon Belädhorf, il fit une expédition contre les Lakz (Lezghi-s du Daghestan). 
Les Arméniens qui l’appellent Hert" le connaissent comme ayant procédé 
à un recensement des habitants et à l'établissement d’un cadastre des terres, 
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ce qui aboutit à une augmentation considérable des impots. Cf. Movsès 
Kalankatuac'i, p. 308 et voir plus haut, chap. VI, n. 41. Il était encore en 
Arménie en 111 (729-730); voir Ia n. 25 (25). 

17.9 Al-Djarráh b. ‘Abdalläh al-Hakami, nommé par Hifâm en 111/ 
729-730, pour la seconde fois, au gouvernement de l'Arménie (Tabari, II, 1527; 
Ibn al-Athir, V, 58; Abü'l-Mahásin, I, 270; cf. Artamonov, р. 211). Cette 
nomination eut lieu à la veille de la grande invasion khazare de 112/730, 
qui selon F. Gabrieli dans son étude sur le califat de Hifâm, fut précédée 
de mouvements offensifs d'al-Djarráh en l'année 111. Al-Djarráh fut tué 
en 112/730 dans la plaine d'Ardabil (Tabari, II, 1530-1531; Ibn al-Athir, V, 
58-59; Abû’i-Mahâsin, I, 271; Artamonov, p. 213; Gabrieli, p. 77). 

18.9) AI-Hajjàj b. "Abdalláh al-Hakamif, frère d'al-Djarr&h, délégué par 
ce dernier au gouvernement de l'Arménie pendant sa campagne contre les 
Khazares (Tabari, IL, 1531). 

19.9) Seid b. “Amr al-Haraë. Bien qu'il ne soit pas désigné expres- 
sément comme gouverneur d'Arménie, le fait qu'il fut envoyé par Hisám 
après la mort d'al-Djarráh avec les pleins pouvoirs, indique qu'il peut être 
considéré comme ayant effectivement exercé le commandement en Arménie. 
Il rassembla les troupes éprouvées par la défaite d'al-Djarráh, rétablit la 
situation en débloquant Warthán et en libérant un grand nombre de pri- 
sonniers musulmans tombés aux mains des Khazares: Ibn al-Athîr, V, 59-60, 
cf. Gabrieli, 78-79. On peut donc penser qu'il gouverna l'Arménie en 730-731, 
jusqu'à l'arrivée de Maslama b. ‘Abd al-Malik. 

20.) Maslama b.'Abdal-Malik. Belàdhori, 206 et Ya'qübi, П, 380- 381, 
(ce dernier par erreur, sous 107 H) font succéder Maslama comme gouver- 
neur d'Arménie et d'Adharbaydján directement à al-Djarrâh et ne consi- 
dèrent Said al-Harasi que comme subordonné à Maslama. On sait que 
Maslama arriva en Arménie mal disposé à l'égard de Said al-Harasi, qu'il 
le fit arrêter et emprisonner à Bardha'a, mais que le calife le fit libérer (26). 

21.9) Sad b. “Amr al-Harasi, mentionné par Belüdhori, 207, comme 
successeur de Maslama. Selon cet auteur, il serait resté deux ans en Arménie 
et Adharbaydjän (dans la province frontière: ff’Æthaghr). Cela semble 
exagéré, comme l'a pensé Gabrieli (quelques mois seulement). Le second 
gouvernement arménien de Said al-Haraši est confirmé раг Lewond, trad. 
Chahnazarean, p. 110 (Sethay qu'on appelle Haraë). Се fut peut-être, 
selon Gabrieli, p. 81, une réparation voulue раг Hifâm en raison de la con- 
duite de Maslama à l'égard de Said (voir plus haut). Maslama fit sa der- 
niére campagne en 113/731-732, et en 114/732-733, il rentra en Syrie. 

22.0) Merwân b. Mohammed b. Merwân. Tabari, II, 1652 et. Ibn 
al-Athir, V, 65, le font succéder directement à Maslama en 114/732-733. 

Mais il faut admettre vraisemblablement l'interméde de Sa'id al-Haraëi. 
Merwán b. Mohammed exerga le gouvernement de l'Arménie pendant douze 
ans de 114/732 à 126/744, jusqu'au moment où il entra en lice pour conquérir 
le tróne. Il occupa brillamment le poste qu'avait occupé son pére à l'épo- 


421 


























que de “Abd al-Malik; c'est lui qui nomma Ašot Bagratuni «prince des prin- 
ces», bitríq al-batáriqa, et c'est sous son gouvernement que les Mamikonian-s 
rivaux des Bagratuni-s, passèrent au second plan. On sait que David et 
Grigor Mamikonian furent expédiés à Damas et relégués par Hifâm au 
Yémen (cf. Lewond, 110). L’Arménie, à son époque, jouit de la paix et 
ne fut plus troublée par les invasions. C’est au contraire Merwán qui entre- 
prit une série de campagnes dans les régions caucasiennes, énumérées par 
Belàdhori, 107-109 et par Ibn al-Athir, sous les années 117-119 et 121. On sait 
qu'on lui doit une réforme de la tactique arabe, par la susbtitution, à l'attaque 
frontale de toute l'armée sur une méme ligne, de la manoeuvre par unités 
séparées appelées karádís (sg. kurdusa), qui pouvaient aussi se réunir pour 
une attaque frontale générale. 

C'est lui que la Chronique géorgienne appelle Merwàn Оги, «le sourd» 
et dépeint comme un dévastateur du pays et persécuteur des Chrétiens 
On sait qu'il poussa ses incursions jusqu'à la capitale khazare al-Bayd&" 
et jusqu'à la Volga. Voir sur ses campagnes, Dunlop, p. 80 sqq; Arta- 
monov, р. 218 sqq et cf. Abü'l-Mahásin, І, 282 sous 119 H. ' 

D'autre part, il fit des expéditions qui le conduisirent dans le pays des 
-Egres, en Mingrélie et en Abkhazie. Il ruina la ville de Tskhum en Apsilie 
(entre la Mingrélie et l'Abkhazie) et assiégea la place d'Anakopi (Brosset 
Hist. de la Géorgie, 1; 239). Tabari, IT, 1578, signale que dans une expé- 
dition, en 117/735, il conquit trois villes du pays d’al-Lân (Alains), que 
dans une autre, il assiégea le Tümán$áh, puis accorda la paix aux habitants 
.de son pays; selon Abû’l-Mahâsin, I, 276, il captura le Tümánsáh et l'envoya 
гар calife Hifâm qui le renvoya dans son royaume. Selon le méme auteur 
1, 279, en 118/736, il s'empara du roi de Wartanis, et, I, 282, en 119/737, 
il fit la fameuse expédition qui le mena à al-Baydà'. Cet auteur signale 
aussi une expédition de lui contre la forteresse de Bayt as-Sarír, c'est à dire 
du prince connu chez les Arabes sous le nom de Maitre du Tróne (sâhib 
as-sarír), qui s'enfuit, mais obtint ensuite Ja paix. Е 

Merwän b. Mohammed fut confirmé dans son gouvernement en 126/ 
7447145, par le calife Yazid b. 'Abd al-Malik que Merwán reconnut comme 
calife. Au bout de six mois, à la fin de cette année 126 (septembre-octo- 
bre 744), Yazid mourut. Ibráhim b. al-Walid lui succéda et Merwân quitta 
son gouvernement de Djazíra et d'Arménie pour entrer en lice contre Ibráhim 

“et conquérir le trône (Tabari, II, 1873; Lewond, 113-114) Ibrühim fut 
vaincu et mis à mort; au début de l'année 127, en 745, Merwán était pro- 
clamé calife à Damas. Il avait quitté l'Arménie aprés avoir réprimé la révolte 
en Arménie de Thabit (Thubayt) al-Djudhâmi, allié du Kháridjite Musâfir, 
et avoir laissé pour le remplacer, d'une part, ‘Âsim b. ‘Abdalläh b Yazid 
al-Hilâlf en Arménie, d'autre part Isháq b. Muslim al“Uqayli à al-Bàb 
(Därband). Puis les deux gouvernements furent réunis en un seul au profit 
de Ishág b. Muslim (Tabari, II, 1180; Ya'qübi, П, 402; Beládhort, 209. 
cf. Thopdschian, Imnere..., p. 131). ' | | 
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23.9) Ysháq b. Muslimal-Uqayli. Il avait fait partie de l'armée de Maslama 
dans laquelle il commanda l'avant-garde avec Ѕача b. “Amr al-Haraëi (27). 
Quand il eut été nommé par Merwän, il eut à combattre le Kháridjite Mus&fir. 
Ce Musáfir avait été nommé gouverneur d'Arménie par le Kháridjite 
ad-Dahhák et était établi, nous dit Beládhort, 209, dans la forteresse Qal'at 
al-Kilâb (forteresse des chiens) en Sisakán (28). En 132/750, après la défaite 
de Merwán vaincu par l'armée-'abbáside, Ishâq vint d'Arménie en Djazira. 
Abü1- Abbas as-Saffáh, le premier calife ‘abbâside, envoya une armée contre 
lui. Il s'enfuit à Edesse en 133/751, essaya de combattre les troupes d'Abü 
Dja'far, frère d'as-Saff&h et futur calife al-Mansür. Puis, apprenant la mort 
de Merwän, il se rallia aux *Abbásides qui lui accordèrente l'amán (Ibn 
al-Athir, V, 163). 

Ishâq b. Muslim al-"Uqaylí est le frère de Bakkár b. Muslim al-"Uqayli 
que nous recontrerons plus loin. Dans Mas'üdi, Prairies d'Or, VI, 190-191, 
il y a dans l'entourage du calife al-Mansûr un Abû Muslim al-"Ugayli, Saykh 
intelligent et plein d'expérience, que consulte le calife. Nous ne savons 
quel est le rapport de parenté entre Isháq et lui. 

Isháq b. Muslim est mentionné comme gouverneur d'Arménie par la 
Djamhara d'Ibn Hazm (éd. Lévi-Provengal, p. 275) avec la kunya de Abü 
Safwán. On a de lui deux monnaies de cuivre frappées en Arménie 
(cf. Thopdschian, Innere..., p. 131). C'est à son époque que la rivalité entre 
les Bagratuni-s et les Mamikonian-s prit un caractére aigu. Pendant l'absence 
d'A&ot Bagratuni qui accompagna Merwàn quand celui-ci partit pour, con- 
quérir le trône, Ishäq b. Muslim donna le commandement à Grigor Mami- 
konian qui fut nommé prince d'Arménie (Lewond, p. 117). On sait que 
Merwân, une fois calife, ne reconnut pas cette nomination, destitua Grigor 
Mamikonian et rendit le principat à Aot Bagratuni, d'oü la terrible vengeance 
exercée par les Mamikonian-s qui firent aveugler Aot (voir l'Appendice 
«Le Prince d'Arménie»). 

Aprés Isháq b. Muslim, nous entrons dans la période ‘abbâside. 

249) Mohammed b. $01. C'est, semble-t-il, le premier gouverneur 
d'Arménie de la période ‘abbâside. Partisan connu des ^Abbásides dans 
leur lutte contre les Omeyyades, il avait été nommé gouverneur de Mossoul 
et avait réprimé violemment les troubles qui s'étaient produits dans cette 
ville: un massacre avait eu lieu dans la mosquée méme. C'est pourquoi 
il avait été remplacé dans le gouvernement de Mossoul en 132/750. (Ibn 
al-Athir, V, p. 166). Il fut envoyé comme gouverneur d'Arménie par 
Abl- Abbâs as-Saffäh (Ya'qübi, П, 429). Il eut, dit cet auteur, à combattre 
Musáfir b. Kathir, lieutenant d'Isháq b. Muslim al-Uqayli. Mus&fir s'était 
rendu maître du pays; Mohammed b. Sül le combattit, le tua et prit le comman- 
dement en Arménie. Y envoya contre les révoltés de Baylaqân, retranchés 
dans la Qal'at al-Kiláb (Forteresse des Chiens) Sálih b. Subayh al-Kindi, 


qui en tua un grand nombre. 


423 



























































Beládhori, р. 209, présente les choses de façon différente. Après avoir 
parlé de Musáfir al-Qassáb, que le Kháridjite ad-Dahhâk avait mis à al-Bâb 
(Bâb al-Abwáb, Darband), puis nommé gouverneur d'Arménie et d'Adhar- 
baydjân, qui s'était installé avec les révoltés du Baylaqân dans la Qal'at 
al-Kiláb, et contre qui combattit Ishâq b. Muslim al-Uqayli, il dit: Abü' 
l-Abbás as-Saffáh nomma Abû Dja'far son frère, (le futur al-Mansür), 
au gouvernement de la Djazira et de l'Arménie. Abû Dja'far envoya contre 
Musáfir «un général des troupes du Khorásán» qui vainquit et tua Musáfir, 
puis força les rebelles du Baylagân enfermés dans la Qal'at al-Kiläb à se 
rendre. Beládhori ne mentionne ni Mohammed b. $01, ni Sálih b. Subayh. 
«Le général des troupes du Khorázán» pourrait être Sâlih b. Subayh, mais 
cette appellation conviendrait aussi à Mohammed b. $01. 

Pour Belâdhori, le premier gouverneur ‘abbâside d'Arménie aurait 
été Abü Dja‘far (al-Mansür) dont Tabari, III, 58, place la nomination 
en 132/750. Mais Ya'qübi, П, 429, mentionne nettement la nomination de 
Mohammed b. Şûl avant celle d'Abü Dja'far. Tabari ignore aussi le gou- 
vernement de Mohammed b. 501. D'autre part, Tabarf, IIT, 75, donne à Salih 
b. Subayh ie titre de gouverneur d'Arménie comme délégué d'Abü Dja'far. 

П semble que la désignation d'Abü Dja'far ait suivi d'assez prés celle 
de Mohammed b. $01, qu'on puisse mettre l'une et l'autre еп 132/750 et 
qu'Abü Dja'far soit à considérer comme le second gouverneur 'abbáside 
d'Arménie. 

25.) Abû Dja'far 'Abdalláh b. Mohammed b. ‘Al, frère du calife 
Abü'l-Abbás as-Saffáh; il est mentionné aprés Mohammed b. Sûl par 
Ya‘qûbi, П, 430, comme gouverneur de la Djazira, de Mossoul, des marches 
frontières, d'Arménie et d'Adbarbaydján. Tabart, III, 57-58, nous dit que 
le futur al-Mansür fut nommé gouverneur de la Djazîra, de l'Arménie et 
de l'Adharbaydján en 132/750 et qu'il conserva cette fonction jusqu'au jour 
où il succéda à son frère comme calife en dhü'l-hij ja 136/juin 754. De méme, 
Ш, 87, sous l'année 136, aprés avoir dit qu'il était émir de Djazira, il ajoute, 
d’après Wâqidi, qu'il avait dans son gouvernement, outre la Djazîra, Armé- 
nie et l'Adharbaydján. 

Dans cette période du début des 'Abbásides sont aussi mentionnés 
d'autres personnages comme gouverneurs de l'une ou l'autre des trois pro- 
vinces en question, Arménie, Adharbaydján et Djazira. Ainsi, nous avons, 
suivant le tableau excellemment dressé par R. Vasmer, Chronologie der ara- 
bischan Statthalter..., p. 5: 


1) pour l'année 132/750, en Arménie, ‘Abdallâäh b. Mohammed b. ‘АЕ 
(c'est à dire, Abü Dja'far al-Mansür; en Adharbaydján, le m&me; en Djazira, 
le méme; (Tabari, III, 72) 

2) pour l'année 133/750-751, en Arménie, Sálih b. Subayh; en Adhar- 
baydjân, Mudja&i' b. Yazid; en Djazira, ‘Abdalläh b. Mohammed (al-Mansür); 
(Tabari, III, 75, 81) 
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3) pour l'année 134/751-752, en Arménie, Yazid b. Usayd (Usayyid); 
en Adharbaydjân, Mohammed b. Sül; en Djazira, "Abdalläh b. Mohammed 
(al-Mangür) (Tabari, HI, 81) 

4) pour l'année 135/752-753, en Arménie, Yazid b. Usayd; en Adhar- 
baydján, Mohammed b. Sûl; en Djazira, ‘Absalläh b. Mohammed (al-Mansür) 
(Tabari, HI, 84). 


On voit d'une part, que les données de Tabari ne concordent pas entiè- 
rement avec celles de Ya'gübi, d'autre part que la double désignation 
d'al-Mansür, tantôt sous son nom de "Abadlláh b. Mohammed, tantôt sous 
le nom d'Abü Dja'far al-Mansûr sous lequel il est ordinairement désigné 
quand il est calife, est une source de confusion et qu'on a pu croire 
que *Abdalláh b. Mohammed était un personnage différent de Abû Dja'far 
al-Mansür (29). 

Nous comptons donc Abü Dja'far al-Mansür en 132/750 comme gou- 
verneur d'Arménie. Dans les années suivantes, bien qu'il continue, semble 
t-il, jusqu'à son avénement au tróne, à avoir le haute main sur les trois pro- 
vinces (30), Arménie a des gouverneurs spéciaux qui peuvent être considérés 
comme ses lieutenants ou délégués. Ce sont: 

26.9 Sâlih b. Subayh al-Kindi d’après Tabari (voir plus haut) 
en 133/750-751. XLewond, p. 129 (cf. Nalbandian, п.о 27), dit qu'il mal- 
traita fort les Arméniens et qu'il était un homme sans foi et sanguinaire. 
Il Pappelle Dzaleh. ` . 

27.9) Yazid b. Usayd (ou Usayyid) as-Sulami, c'est à dire de la tribu 
de Sulaym. II est mentionné comme gouverneur d'Arménie en 134-135/ 
751-753, par Ibn al-Athir, V, 170, 171, en 134/751-752 par Tabari, III, 81. 
Ya'qübi, sans donner de date, dit que Abü Dja'far al-Mansür (gouverneur 
supérieur des trois provinces) nomma Yazid b. Usayd gouverneur d'Arménie, 
puis qu'il le remplaca par Hasan b. Qahtaba qui resta gouverneur d'Arménie 
pendant tout le règne d'Abü'l-Abbàs as-Saffâh, c'est à dire jusqu'en juin 754. 
Cf. Vasmer, p. 27. L’affirmation de Lewond, p. 125, que Yazid fut nommé 
gouverneur d'Arménie par Mansür lors de son avénement (il succéda à 
as-Saffáh le 13 dhu’l-hijja 136, 9 juin 754) est donc inexacte et repose sur 
une confusion entre Mansûr gouverneur des trois provinces et Mansür 
calife (31). Selon Beládhori, p. 205, la mère de Yazid b. Usayd était la fille 
du prince de Sisadján (Siwnie) qui se trouvait parmi les prisonniers emmenés 
en captivité à Damas. Yazid b. Usayd dut guerroyer contre les Khazares. 
Selon Bel&dhori, 210, il s'empara de Bâb al-Lân (la Porte des Alains, le Pas 
de Darial) et il y mit une garnison, évidemment en vue de prévenir les incur- 
sions des Khazares; il soumit aussi les Canark'. D’après Ya'qübi, П, 446, 
un lieutenant de Yazid, attaqué par les Khazares fut mis en déroute, et, en 
réponse à une lettre dans laquelle Yazid lui, signalait le fait, le calife al-Mangür 
Jui envoya des renforts qui furent à nouveau battus. De nouvelles troupes 
furent expédiées et elles fortifiérent plusieurs villes pour servir de protection 
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aux Musulmans. Belüdhori raconte comment Mansür donna l'ordre à 
"Yazid de contracter une alliance de famille avec Je roi des Khazares afin 
de devenir ainsi l’allié du Khaqân. C'est ainsi que Yazid épousa une prin- 
cesse khazare qui lui donna deux enfants, mais elle mourut ensuite ainsi 
que les deux enfants. Selon Beládhori, elle mourut en couches. 

Cette histoire est racontée avec une foule de détails intéressants par 
Ibn A'tham al-Küfi. Łewond, trad. Patkanov, p. 92, en parle aussi, plus 
brièvement et dit que les Khazares attibuérent la mort de la khatun (prin- 
cesse) à la perfidie des Arabes et que cela amena une nouvelle invasion khazare 
en Transcaucasie, De méme l'Histoire de la Géorgie, Y, p. 257-8 (32). 

28.9) Le successeur de Yazid b. Usayd, nous dit Ya‘qübi, П, 430, 
fut al-Hasan b. Qahtaba at-T8'i. En 136/7 juillet 753-26 juin 754, d’après 
Таба, III, 99, al-Hasan b. Qahtaba est gouverneur d'Arménie comme 
lieutenant de ‘Abdalläh b. Mohammed b. ‘Alf (Abü Djafar al-Mansür) 
qui est gouverneur général des trois provinces de Djazira, Arménie et Adhar- 
baydján pour son frère le calife Abû’l Abbâs as-Saffáh. Succédant comme 
calife à as-Saffáh le 13 dhu'l-hijja 136/9 juin 754, Mansür doit lutter contre 
son oncle ‘Abdallâh b. “АН, qui lui dispute le trône, et Mansür fait appel 
à l'aide de al-Hasan b. Qabtaba, son lieutenant pour l'Arménie (Tabart, ITI, 
95, 101) et lui demande de venir rejoindre à Mossoul le protagoniste de la 
révolution *abbáside, Abü Muslim. 

Selon Ya'qübi, qui ne donne pas de date, al-Hasan b. Qahtaba avait 
été gouverneur de la Djazira comme lieutenant du futur Mansür, en même 
temps que ce dernier désignait comme son lieutenant et gouverneur d'Arménie, 
“Yazid b. Usayd. D’après le même auteur, à Yazid b. Usayd succéda al-Hasan 
b. Qahtaba qui resta gouverneur d'Arménie pendant tout le règne d’Abû’ 
l-Abbás as-Saffáh, c'est à dire jusqu'au 9 juin 754. Mais il est encore gou- 
verneur d'Arménie quand Mansür fait appel à lui, et la lutte de Mansür 
contre ‘Abdalläh b. ‘АІ continue еп 137/27 juin 754-15 juin 755. 

Dans les années qui suivent, il régne beaucoup d'incertitude sur le titu- 
Jaire du gouvernement de l'Arménie, ainsi que sur celui du gouvernement 
.de la Djazira, province qui, comme on sait, est souvent liée à PArménie 
dans le même ensemble administratif. Nous savons par Tabari, III, 374, 375, 
que Yazid b. Usayd fut gouverneur de Djazira, antérieurement à al-Abbás 
b. Mohammed, un frère du calife, que Tabari III, 141, 280, 374, mentionne 
comme gouverneur de Djazira pendant les années 142-155/759-772. Mais 
la date d'entrée en fonction de Yazid l-Usayd, en cette qualité, est incertaine. 
“En tout cas, en 137/754-755 et même 138/755-756, d’après Wágidi (Fabari, 
ШІ, 120-121; cf. Vasmer, p. 9), ce n'est pas lui qui est gouverneur de Djazira, 
mais un frère d'al-Hasan b. Qahtaba, Humayd b. Qahtaba. Par contre, 
dans les années 141 et 142/758-760, Yazid est gouverneur de Djazira. Mais 
C'est précisément à cette époque que les sources arméniennes citées par Saint- 
Martin, Mémoires sur l'Arménie, Y, 417 (33) donnent comme gouverneur 
.d'Arménie, d'une part еп 758-760, c'est à dire 140-1/142-3 H, Yazid b. Usayd, 
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et d'autre part en 760-766 c'est à dire 143-149 H, un prince arménien bagra- 
tide, Sahak fils de Bagarat seigneur de Tarawn, nommé par Yazid b. Usayd, 
mais révoque par Mansür (Vasmer, p. 8). 

D'autre part, nous savons par Ya'gübi, H, 446, que Yazid b. Usayd 
еп 147/764-7165 ou 145/762-763, exerçait l'autorité en Arménie. C'est ce 
qui autorise Vasmer à émettre l'opinion suivante: pendant toute l'époque 
comprise entre 141/14 mai 758-3 mai 759 et 148/28 février 765-15 février 7166, 
c'est Yazid b. Usayd qui était gouverneur d'Arménie, (sans qu'on puisse 
préciser à quelle date exacte commence ce second gouvernement arménien 
de Yazid b. Usayd en tant que successeur d’al-Hasan b. Qahtaba); Sahak, 
que les sources arméniennes donnent comme gouverneur de l'Arménie et 
nommé en cette qualité par Yazid b. Usayd, était en réalité, non gouverneur 
indépendant, mais représentant de Yazid et ce dernier devait avoir, comme 
précédemment Abü Dja'far ‘Abdalläh b. Mohammed, le futur Mansûr, 
le gouvernement général des trois provinces de Djazira, Arménie et Adhar- 
baÿdjän. Nous considérons donc Yazid b. Usayd comme gouverneur 
d'Arménie une seconde fois et lui donnons le n.° 290 de notre liste. 

29.9) Yazid b. Usayd, à partir d'une date incertaine jusqu'en 148/765 
ou méme jusqu'en 152/769, à moins que l'on n'admette que, de 149/766 
à 152/769, le gouverneur a été un certain Sulaymán, selon les sources armé- 
niennes, auquel nous donnons hypothétiquement le n.° 29 bis. 

29.9 bis) Sulaymán. Qui est ce Sulaymán que les sources arméniennes 
citées par Saint-Martin (voir note 33) donnent comme gouverneur d'Arménie 
en 766/149 H (Vasmer, p. 8)? Ce pourrait être le personnage désigné seule- 
ment par la lettre „w, abréviation de Sulaymán, sur un dirhem de 
l'année 151/26 janvier 768-13 janvier 769 (Vasmer, p. 12) et ce dirhem con- 
firmerait l'opinion de Saint-Martin, Mémoires..., I, 392, 417, sur le gouver- 
norat d'un nommé Sulaymán en 766-769 (34). Mais Lewond ne mentionne 


‘pas ce Sulaymán. D’après Lewond, p. 95, dans Marquart, Streifzüge, p. 451, 


le successeur direct de Yazid b. Usayd fut Bakkár b. Muslim al-"Uqayli 
et Lewond est ісі en accord avec Belüdhori, p. 210, qui, aprés avoir parlé 
du mariage de Yazid avec la princesse khazare, dit: <... Les Arméniens se 


révoltérent pendant le gouvernement d'al-Hasan b. Qahtaba at-T8'i, aprés 


la destitution de Yazid b. Usayd et de Bakkár b. Muslim al-Ugayli. Leur 


chef était l'Arménien Mu&á'il (Musel)» Voir plus loin à ce sujet (Muëet 
continue la révolte d'Artavazd). 

^ Le récit de Lewond ne laisse pas entendre que Sulaymán, dont il parle 
avant son récit sur l'attaque des Khazares (voir plus haut au n.° 279) fut 
gouverneur d'Arménie. Si l'on admet le gouvernement, hypothétique, de 
ce Sulaymán, il aurait été gouverneur d'Arménie de 149 à 152 H, c'est à 
dire de 766 à 769. Sinon Yazid fut encore gouverneur d'Arménie jusqu' 
en 152/769 et Vasmer pense qu'on peut adopter ce point de vue en se fondant 
sur Lewond. 
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Selon Beládhori, p. 210, Yazid b. Usayd soumit les Sanáriyya (Canark‘) 
et leur fit payer l'impót foncier (kharádj). Il envahit aussi le Sirwân et y 
mit des troupes d'occupation. Cette dernière opération était destinée à 
soumettre à l'impót les sources de naphte et les mines de sel de ce pays. 
Le méme auteur dit qu'il fit construire les deux villes d'Ardjil la Grande et 
Атай la Petite (35). Łewond, p. 126, dit qu'il reconstruisit et repeupla 
Karin (Theodosioupolis-Erzerum). La date de cette reconstruction est 
fixée par Beládhori, р. 199, en 139 H (756-757). Voir plus haut au Chap. IV, 
où cette date a été donnée. Selon Nalbandian, c'est en 752 que Yazid recon- 
quit la place que Constantin V Copronyme avait occupée en 751 et dont 
il avait déporté la population musulmane en territoire byzantin; Yazid y 
établit une colonie militaire arabe dont le ravitaillement fut à la charge des 
Arméniens. Cf. Lewond, p. 125-129 et Asolik, II, ch. 6, p. 106: mais les 
indications chronologiques de ce dernier sont peu précises. Grousset, Hist. 
de l Arménie, p. 322, donne aussi la date de 752. 

Au témoignage de Lewond, p. 131 (qui appelle Yazid fils d'Usag, p. 125, 
percepteur des impóts) sous son gouvernement l'oppression fiscale écrasa 
le pays et les exactions de Yazid provoquérent un grand mécontentement 
chez les Arméniens. Le Catholicos Tirdat (741-770) s'en plaignit au calife 
al-Mansür et lui demanda de rappeler Yazid, ce à quoi aurait consenti le 
calife. Mais Asolik, II, ch. 4, p. 99, dit que l'intervention de Tirdat ne servit 
à rien. 

Le successeur de Yazid b. Usayd fut: 

30.9) Ваккаг b. Muslim al-"Ugayli, arm. Bagar, fils de Muslim; c'est 
le frère de Ishâq b. Muslim al-Uqayli (n.° 239). Tabari, III, 371, mentionne 
se nomination sous l'année 153/770, mais son nom se trouve sur des dir- 
hems de Агтіпіуа et d'Arrán en 152 et 153, ce qui montre que sa nomination 
eut lieu en 769 (Vasmer, p. 10). Selon Eewond, son gouvernement dura 
À peine un an (trad. Patkanian, p. 95, cf. Vardan, p. 75 dans Nalbandian, 
п.о 30). Son successeur, comme l'indique Beládhort, p. 210, fut: 


31.9) al-Hasan b. Qahtaba at-Tà'i, qui avait déjà été gouverneur | 


d'Arménie en 136-137/753-754. On a des dirhems à son nom d'Arminíya 
et d'Arrán pour les années 154 et 155 (770-771) et un fais de Bardha‘a de 155 
(Vasmer, p. 13). C'est pendant son gouvernement qu'éclata une nouvelle 
révolte: une précédente avait eu lieu quand Yazid b. Usayd était gouverneur, 
conduite par Gagik (Vasmer, p. 13 d'après Lewond). Cette nouvelle révolte 
fut conduite par Artavazd Mamikonian dés 771. Artavazd commença par 
massacrer dans le Širak un officier du fisc dont il enleva tout l'argent qu'il 
détenait. Mais Artavazd, ne désirant pas affronter les armées arabes, réus- 
sit à fuir, par la Géorgie, dans le pays des Égres en Colchide (la Mingrélie 
actuelle). Cf. Éewond, trad. Chahnazarean, p. 133-134. 

La révolte d'Artavazd provoqua la colère des Arabes et al-Hasan 
b. Qahtaba frappa le pays de nouveaux impôts. Un des parents d'Artavazd, 
Mu&et Mamikonian, continua la révolte et remporta des succès, La révolte 
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prit une telle importance que le calife dut envoyer, au secours de al-Hasan 
b. Qahtaba, "Amir b. Isma'il al-Haritht (Ya'gübi, II, 447, Belâdhort, 210), 
qui infligea deux défaites aux révoltés, l'une près d’Arčēš, l'autre dans le 
Bagrewand, prés du village d'Arcni (cf. Lewond dans Vasmer, p. 14, trad. 
Chahnazarean, p. 141 sqq; Grousset, p. 328). Ces deux batailles eurent 
lieu en avril 775, celle de Bagrawand le 24 avril 775; l'année est confirmée 
par le témoignage de Lewond qui dit que ce fut l'année même de la mort 
de Mansür. Or celui-ci est mort le 6 dhü'l-hijja 158/7 octobre 775: Tabari, 
III, 451 (36). 

Aprés la bataille de Bagrewand, al-Hasan b. Qahtaba fut rappelé. 
Le gouvernement d’al-Hasan b. Qahtaba a laissé un mauvais souvenir chez 
les Arméniens. Lewond dit que Hasan b. Qahtaba arriva en Arménie avec 
de nombreuses troupes de l'armée khorásánienne et que les odieux procédés 
de ces troupes accrurent les malheurs du pays: des évéques et des prétres 
furent outragés et flagellés, des princes soumis à toutes sortes d'avanies et de 
tourments, de même que les gens du peuple qui durent payer de lourds impôts. 
furent torturés, certains méme mis à nu et jetés dans le lac à l'époque des 
grands froids. Suit dans Lewond le récit de la révolte d'Artavazd. Voir 
Lewond, tr. Chahnazarean p. 134 sqq, trad. Patkanian, p. 95 sqq. Le suc- 
cesseur de al-Hasan b. Qahtaba fut: 

32.5) Wadih al- Abbási, un mawla (affranchi, client) de Mansür, ancêtre 
de l'historien Ya'qübi, (dont le nom est Ahmed b. Abi Ya'qüb b. Dja'far 
b. Wahb b. Wâdih al-Abbási) Son gouvernement n'est mentionné que 
par Ya'qübi, П, 447, et ne dura pas longtemps. On n'a pas de monnaies 
à son nom. Des fals de Bardha‘a de l'année 158/774-775 portent encore 
le non du prédécesseur de Wâdih, mais des fals de Dabil (Dwin) de 
l'année 159/775-776 portent le nom du successeur de Wâdih, Yazid b. Usayd. 
Vasmer estime qu'il n'a exercé le gouvernement de l’Arménie qu'en 158. 

33.) A Wâdih succéda Yazid b. Usayd as-Sulami, gouverneur d'Armé- 
nie pour la troisième fois, de 158/774-775 à 163/779-780, car on a un fals 
de Bardha'a de 163 qui porte le nom de Yazid b. Usayd (Vasmer, p. 15). 
A la fin de l'année 158, à partir du 7 octobre 775, nous sommes déjà sous 
le régne d'al-Mahdi (158-169/775-785). C'est lui qui envoya Yazid b. Usayd 
en Arménie (cf. Tiesenhausen, Les monnaies du califat oriental, St. Pét., 1873, 
п.о 726, dans Vasmer, p. 16). Ce troisième gouvernement de Yazid b. Usayd 
n'est pas mentionné par les historiens arabes, mais il l’est par Lewond, 
p. 152 sqq. Yazid b. Usayd prit part aux expéditions envoyées en Asie 
Mineure contre les Byzantins par le calife al-Mahdi et antérieurement (37). 

34.9) Еп 163/779-780, al-Mahdi donna le gouvernement d'al-Maghrib 
(les provinces d'Occident, c'est à dire celles qui sont situées à l'ouest de 
1729), ainsi que de l'Arménie et de l'Adharbaydján, à son fils le futur Hárün 
ar-Raëid: Tabari, III, 500. H lui adjoignit, pour l'assister, un secrétaire 
pour l'impót foncier et un autre pour la chancellerie, Yahy& b. Khálid 
b. Barmak. Nous ne savons si Hárün vint personnellement en Arménie 
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et combien de temps il resta officiellement gouverneur de ces provinces. 
Les monnaies ne donnent aucun renseignement à cet égard. Selon Ibn 
al-Athîr, Yahy& b. Khâlid aurait été son lieutenant en Arménie. 

En 164/780-781, d’après Tabari, TU. 501, dans l'expédition conduite 
contre les Byzantins par ‘Abd al-Kabir b. ‘Abd al-Hamid, nous trouvons 
dans l’armée byzantine commandée par le Patrice Michel, un Arménien, 
Tázádh (Taëat), stratège des Buccellaires (cf. Théophane, s.a. 6270). 
En 165/781-782, l'expédition contre les Byzantins fut conduite par le prince 
Hârûn lui-même: Tabari, IIT, 503. C'est au cours de cette expédition que 
Tâzâdh-Taëat passa aux Arabes: il fut alors envoyé en Arménie et nommé 
prince d'Arménie (comme nous l'avons vu dans l'Appendice IV, n.° 1: Le 
Prince d'Arménie), au moment où l'ostikan était 'Othmán b. ‘Umära 
b. Khuraym, d'aprés Lewond, p. 154-155. Nous pouvons donc mettre 
*Othmán dans la liste des gouverneurs aprés Hárün ar-Raëid, dont nous 
ne savons pas de facon certaine si, en cette année 165, il était encore gouver- 
neur général des provinces désignées plus haut. Mais on peut supposer 
avec assez de vraisemblance qu'il l'était encore et qu'il fut peut-étre pour 
quelque chose dans l'envoi de Tâzâdh-Taëat en Arménie. 

35.9) ‘Othmân b. “тага b. Khuraym est mentionné par Beládhori, 
р. 210, aprés al-Hasan b. Qahtaba et par Lewond à props de Taëat et comme 
prédécesseur de Rauh (Rokh): cf. Vasmer, p. 23. Le gouvernement de 
*Othmán b. *Umára b. Khuraym est d'autre part attesté par des monnaies 
arméniennes des dernières années du calife al-Mahdi (mort en 169/aoüt 785) 
en 167 et 168/783-785 (voir Vasmer, p. 21-23). Son gouvernement d'Arménie 
se termina en 168, il fut ensuite gouverneur du Sidjistán. Nous avons vu 
plus haut, aux chapitres VI et VIT, que c'est sous son gouvernement que 
Taëat fut envoyé en campagne contre les Khazares et périt. : Cf. Arta- 
monov, p. 249. 

36.9 Rauh b. Найт al-Muhallabi, successeur de *'Othmán, fut nommé, 
dit Eewond, p. 155 (38) gouverneur d'Arménie par al-Madhi peu avant sa 


mort: il est mort le 22 muharram 169 (Tabari, III, 526), c'est à dire le. 


4août 785. Son gouvernement ne dura que peu de temps, fin 168 et début 169, 
c'est à dire en 785. 

37.) Khuzayma b. Kházim at-Tamími, Suivant Lewond, p. 156, il 
fut nommé à l'époque d'al-Hádi (qui succéda à al-Mahdi mort le 22 muhar- 
ram 169/4 aoüt 785). Selon Vasmer, p. 28-29, sa nomination aurait eu lieu 
encore du vivant d'al-Mahdi, tout au début de l'année 169. Le gouver- 
nement de Khuzayma, d’après Ya'gübi, H, 515 (mais d’après lui, il aurait 
été nommé par Hárün ar-Raëid), ne dura qu'un an et deux mois, par consé- 
quent il s'étend sur les deux années 169-170/785-786. Suivant Ya'qübi, 
П, 515, Khuzayma rétablit l'ordre en Arménie où une révolte, qui avait 
commencé aprés la mort d'al-Mahdi, dura pendant le court règne de son 
successeur al-Hádi, 169-170/785-786. Les habitants revinrent à l'obéissance. 
Khuzayma est appelé par Lewond Xazm (Khazm), qui ajoute que «confor- 
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mément à son nom il fut belliqueux et infernal» et qu'il fit de nombreuses 
victimes, On voit que l'auteur arménien explique le nom de cet ostikan 
par l’arménien: xazm signifie guerre, et xazmarar, xazmagorc, belliqueux. 
— C'est lui qui fit emprisonner Sahak et Hamazasp, fils de Gagik Arcruni 
en 785. Selon Beládhori, 210, ce fut le gouverneur le plus énergique de tous 
ceux qu'il énumère pour l'époque ‘abbâside. Il signale aussi qu'il fit dresser 
le cadastre à Dwin et à Naxijewan, ce qui n'avait pas été fait auparavant 
(wa-huwa "lladhí sanna al-misáhat bi-Dabil wa'n-Nasawá, wa-lam yakun qabli 
dhalika) (39). 

38.9) Le successeur de Khuzayma, en 170/786, fut Yüsuf b. Raid 
as-Sulami, que ni Belâdhorî, ni Tabari, ne signalent. 11 est mentionné par 
YXa'qübi, II, 515, mais comme ayant été nommé par Hárün ar-Ra£id. П éta- 
blit en Arménie un groupe important d'Arabes nizárites, c'est à dire d’Arabes. 
du Nord, alors que jusque-là c'étaient les Yéménites qui avaient la prépon- 
dérance en Arménie (40). 

39.0) Yazid b. Mazyad b. Zá'ida aë-Saybânf, mentionné par Ya“ айы, 
П, 516 et Belâdhori, p. 210. On a supposé (Vasmer, p. 29) qu'il avait déjà 
occupé un poste administratif en Arménie à l’époque de ses prédécesseurs. 
Il fut sans doute le premier gouverneur d'Arménie du califat de Hárün 
ar-Raëfd, dont le règne commença en rabi' I 170/septembre 786. Nommé 
en 170/786, il fut révoqué en 172/788-789 (Tabari, II, 607; Ibn Khallikàn, 
éd. Wustenfeld, n.° 830, éd. de Bûlâq, II, 374, trad. de Slane, IV, 218). Selon 
Ya'qübi, il établit de nombreux Rabf'ites dans le pays. 

40.9) A sa place fut nommé un frère du calife, ‘Ubaydallâh (Ovbedla 
de Lewond) b. al-Mahdi: Belüdhori, 210; Tabari, III, 607. Ya qübi n'en 
fait pas mention. Il aurait, selon les sources arméniennes, gouverné la 
province de 788 à 798 (172-182 H). Mais c'est inexact, car en 179/795: 
"Ubaydalláh était déjà gouverneur d'Egypte (Кіпаї, éd. R. Guest, 137; Abû’ 
l-Mahásin, II, 93 sqq. 

Par suite de la rivalité entre "Ubaydalláh et Hárün ar-Rasid, mentionnée 
par Lewond, p. 160 (cf. Vasmer, p. 30), ‘Ubaydallâh avait obtenu que son 
frère lui laissât le gouvernement de l'Arménie, de la Géorgie, de l'Arrán et 
de l’Adharbaydjân, avec droit de nommer des lieutenants dans chacune 
de ces provinces. Ses représentants pour l’Arménie furent, en 172/788-789: 

41.) ‘Abd al-Kabir b. ‘Abd al-Hamid al-Adawi, mentionné par 
Ya'qübi, II, 516, selon qui il vint en Arménie, de Harrân où il résidait, avec 
un groupe de gens du Diyâr Modar (la province occidentale de la Djazira) 
et ne resta que peu de temps, quatre mois; Ya'qübi le donne comme suc- 
cesseur direct de Yazid b. Mazyad, n.° 399). 

42.9 en 173/789-790, un nommé Sulaymán, qui n'est mentionné par 
aucun historien arabe, et qui ne peut pas étre le Sulaymán b. Yazid 
b. al-Asamm al-"Ámiri que nous trouvons plus loin en 192/807-808. Се Sulay- 
mân est désigné par Lewond, p. 160, comme le plus féroce et le plus perfide 
des ostikans: nous en avons parlé précédemment aux chapitres V et VI à 
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propos des exactions commises par son subordonné Ibn Doké, cf. Lewond, 
161-163; Asolik, II, chap. 4, p. 99 (41). 

La situation de ‘Ubaydalläh b. al-Mahdi, gouverneur général de quatre 
provinces caucasiennes, est, comme l'a noté Vasmer, différente de celle de 
ses prédécesseurs; il est quasiment indépendant, car sur les dirhems frappés 
sous son gouvernement, le nom du calife n'est pas mentionné et le sien appa- 
râit seul dans la légende principale {Mohammed rasul Allâh- mimmá amara 
bihi al-amir ° Ubaydalláh b. Amir al-m minín) (42). "Ubaydalláh b. al-Mahdî 
west pas mentionné par Ya'qübi. 

43.9) En 175/791-792, une monnaie de Arminîya fait apparaître le nom 
de al-Fadl b. Yahyâ al-Barmaki (Vasmer, p.:31), que Ya'qübi, П, 516, donne 
aprés ‘Abd al-Kabir b. ‘Abd al-Hamid al-Adawt, car, comme nous l'avons 
dit, Ya'qübi ne mentionne pas ‘Ubaydalläh b. ai-Mahdi. 

D'après Tabari, III, 612 (Ibn al-Athir, VI, 85, éd. du Caire, 1303 H, VI, 
p. 41), la nomination de Fadl eut lieu en 176/792-793, et son gouvernement 
comprenait, outre l'Arménie et l'Adharbaydján, le Djibàl (la Médie), le 
Tabaristân, Dunbáwend et le Qümis. А cela s'ajouta en 177/793-794, le 
Khorásán, le Sidjistân et Rayy (Tabari, Ш, 629) et еп 178/794-795, al-Fadl 
partit pour l"Iráq, puis pour le Khorásán, après avoir fait une attaque 
infructueuse, d’après Ya‘qûbi, II, 516, sur la forteresse de Hamzin, dans la 
région de Bâb al-Abwâb. Toujours d’après Ya'qübi, il laissa un lieute- 
nant en Arménie que l’on peut considérer comme gouverneur et qui fut, 
en 177: ` 

449) “Отаг b. Ayyüb al-Kináni, qui n'est pas dans la liste de Beládhort 
et n'est pas mentionné non plus par Tabari. La même année 177, d’après 
Ya'qubi, Fadl envoya en Arménie Abü's-Sabbáh pour l'administration 
financière et la perception des impôts, et Sad b. Mohammed al-Harráni 
al-Lahabi pour le commandement militaire et la police, qui ni l'un ni l'autre 
ne peuvent être considérés comme gouverneurs. Abü’s-Sabbâh fut tué раг 
les habitants de Bardha‘a et une révolte éclata, conduite par le Kháridjite 


(eë-Sâri) Abü Muslim (cf. Ya'qübi, IL, 516-517). Fadl nomma alors еп. 


Arménie, encore en 177/793-794: 

45.) Khâlid b. Yazid b. Usayd as-Sulami, auquel il adjoignit une force 
militaire de 5.000 hommes commandée par ‘Abd al-Malik al-Haraëf (Ya qübi, 
II, 516). Mais le Kháridjite les mit en déroute et s'empara de la forteresse 
déjà mentionnée Qal'at al-Kiláb. C'est alors que Hárün ar-Ra$id nomma 
en Arménie: 

46.9 al“Abbâs b. Djarir b. Yazid b. Djarir b. ‘Abdallâh al-Badjali, 
en 178/794-795 et envoya, pour combattre le Kháridjite, une armée 
de 6.000 hommes sous le commandement de Ma'din al-Himsi. Cette armée 
fut aussi battue par le Kháridjite et un nouveau soulèvement se produisit 
en Adharbaydjân avec Muhallil at-Tamimi. Le calife envoya alors Yahyâ 
а1-Нага avec 12.000 hommes contre Muhallil et Yazid b. Mazyad aë-Say- 
bânî à la tête de 10.000 hommes contre le Kháridjite. 
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Après avoir réprimé la révolte de PAdharbaydjân, Yahyâ al-Harasi 
se réunit à Yazid b. Mazyad. Vers cette époque, le Kháridjite mourut et 
son successeur as-Sakan b. Mûsâ al-Baylagáni fut fait prisonnier et envoyé 
à Bagdad. Le soulèvement du Khâridjite (aë-Sâri) Abü Muslim s'était 
étendu sur les deux années 177 et 178 (43). 

Aprés la répression du soulèvement, Hârûn ar-Ra%id envoya comme 
gouverneur en Arménie, encore en 178/794-795: 

47.9) Müs& b. ‘Îsä al-Hâsimî (Ya‘qûbi, П, 517). Il existe de lui un 
fals frappé dans l’Arrân de l’année 178. Il ne resta en fonction qu'un an. 
En 179, il fut nommé gouverneur d'Egypte (Kindi, op. cit, p. 137; Abu 
I-Mahásin, II, p. 98 (44). Son successeur fut: 

48.9) Yahyâ а1-Нагай, dont il existe un dirhem d'Arminiya de 
l'année 179/795-796. Il est mentionné par Ya'qübi, H, 517, après Mûsâ 
et il fut envoyé pour rétablir la situation alors que les troubles avaient repris 
sous le gouvernement de Mûså b. *1s8 (45). 

49.) Ahmed b. Yazid b. Usayd as-Sulami fut alors nommé par Hárün 
аг-Вайа (Ya'-qübi, II, 517). Il gouverna de 179 à 181/795-797. Selon 
Ya'qübi, il eut à faire face à une rébellion des troupes khorásániennes venues 
dans le pays avec Yahyâ al-Harasi et avant lui et qui refusaient de lui obéir. 
Alors Hárün ar-Raëid le remplaça par: 

50.9) Seid b. Salm b. Qutayba al-Báhili (Ya'qubi, II, 518) qui avait été 
précédemment en 180/796-797 gouverneur de Djazira (Tabari, Ш, 645). 
Tabari le mentionne comme gouverneur d'Arménie en 182/798-799, mais 
il Je fut déjà en 181/797-798 d’après des monnaies d'Arminiya de cette année-là 
àsonnom. Tabari parle de lui à propos de la fille du Khágán des Khazares 
amenée à Fadl b. Yahyâ, mais qui mourut à Bardha'/a, ce qui provoqua de 
nouvelles hostilités avec les Khazares (46). 

Ya'qübi dit qu'en Arménie, il traita les princes avec mépris et que d'autre 
part des troubles éclatèrent à Bâb al-Abwáb à la suite de l'exécution sur l'ordre 
de Said b. Salm du préfet de cette région, Nadjm b. Hâkim. Le fils de Nadjm 
entra en rébellion et fit appel aux Khazare' qui envahirent et ravagèrent 
le pays. Le calife envoya alors un émissaire qui avait l'ordre d'arréter Sa'id, 
mais celui-ci soudoya l'émissaire. Le calife nomma alors: 

51.) Nasr b. Habib al-Muhallabi, qu'il remplaça bientôt par: 

52.) “Ali b. ‘Îsà b. Máhán. 

Ces deux gouverneurs, mentionnés par Ya'qübi, П, 518, ne le sont pas 
par les autres sources. Tabari, III, 648-649, dit seulement que “Ali b. Та, 
en l’année 183/799-800, vint du Khorâsän auprès du calife. Le gouver- 
nement de ces deux ostikans a dû s’étendre sur les deux années 181 et 182/797 
et 798 (47). 

53.9) En 183/799-800 fut nommé gouverneur d'Arménie et d'Adhar- 
baydjàn Yazid b. Mazyad aë-Saybâni (Tabari, Ш, 648; Ya'qübi, JL 518; 
Ibn Khallikàn, tr. de Slane, IV, 218, éd. de Вад, II, 374). Ce fut son second 
gouvernement (le premier, en 170-172: п.о 399), onze ans aprés le premier, 


433 


28 











fait remarquer Ibn Khallikân (48). Ya'gübi dit qu'il rétablit la paix dans 
le pays en tenant la balance égale entre Arabes nizârites et Arabes yéménites, 
et en donnant satisfaction aux aspirations des membres des maisons ou famil- 
les princiéres et aux princes héréditaires vers plus d'autonomie et de liberté. 
Il gouverna jusqu'en 185/801-802, date de sa mort à Bardha'a (Tabarf, Ш, 650). 
Le nom de Yazid b. Mazyad se trouve sur des monnaies des années 183-185/ 
799-801 (49). 

54.0) Il eut pour successeur en 185-186/801-802, non pas Khuzayma 
b. Kházim, comme on pourrait le croire d’après Ya'qübi, П, 521 et comme 
Га admis J. Laurent, mais son propre fils Asad b. Yazid b. Mazyad (Tabari, 
ПІ, 650; Ibn al-Athir, VI, 85), dont le nom se trouve sur des monnaies 
d'Arminiya, d'Arrán, de Dabil (Dwin) de 185 et 186. Comme son nom 
est aussi sur des monnaies d'Arrán de 184, cela peut s'expliquer par le 
fait qu'il a dû exercer des fonctions administratives du vivant de son père 
(Vasmer, 40). 

55.) Mohammed b. Yazid b. Mazyad, frère du précédent, en 186-187/ 
802-803. Il est mentionné par Belàdhori, p. 210, aprés Sa'id b. Salm, et 
par Ibn Khallikân, п.о 830 (éd. de Bülág, II, 381). Son nom se trouve sur 
des monnaies d'Armíniya, et d'Arrán de 186 et 187 et de Dabil (Dwin) 
de 187. 

56.9) Khuzayma b. Khâzim at-Tamimi fut nommé aprés le rappel de 
Mohammed b. Yazid. Il est mentionné par Tabari en 189/décembre 804- 
novembre 805 comme gouverneur d'Arménie: il vint auprés du calife qui se 
trouvait à Rayy et qui lui remit de nombreux cadeaux. Ce fut son deuxiéme 
gouvernement d'Arménie, le premier ayant eu lieu en 169-170/785-786 à 
l'époque du calife al-Hádi (voir plus haut n.° 379). Il est mentionné par 
Beládhori, p. 210 aprés Raub b. Hátim al-Muhallabi et avant Yazid b. Mazyad 
et "Ubaydalláh b. al-Mahdi, de sorte qu'il s’agit sans doute là de son premier 
gouvernement. Selon Ya'qübi, IT, 521, il resta moins d'un an, aprés quoi, 
il fut destitué. Mais les monnaies indiquent qu'il gouverna de quatre à 
cinq ans, de 187/décembre 802-décembre 803 à 191/Novembre 806-novem- 
bre 807 (50). Jean Catholicos, p. 99, le mentionne à l'époque de Catholicos 
Joseph II (797-807). Ya'qübi signale qu'il adopta une politique trés dure, 
contrastant avec celle de Yazid b. Mazyad: il fit arréter des membres des 
familles princiéres et des princes héréditaires et les fit décapiter (il avait déjà 
terrorisé l'Arménie lors de son premier gouvernement: cf. Marquart, Streif- 
züge, p. 418). Il provoqua une rébellion des Géorgiens et des Canark'; 
il envoya contre eux une armée qui fut battue, puis une nouvelle commandée 
par Sa'd b. al-Haytham b. Su'ba b. Zâhir at-Tamimi qui fut victorieux et 
prit Tiflis (51). 

57.9 Ya'gübi, II, 521, donne comme successeur à Khuzayma b. Khá- 
zim, Sulaymán b. Yazid b. al-Asamm аА тігі pour lequel il existe un dirhem 
d'Arrán de 192/novembre 807-octobre 808. Selon Ya'qübi, c'était un homme 
âgé, honnête (52), mais négligent. Il fut .d'une telle faiblesse qu'il ne put 
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se faire obéir et que le pays échappa presque complétement à son autorité. 
Aussi Härûn ar-Rasid le remplaça-t-il en 193 (oct. 808-oct. 809) par: 

58.9 al-‘Abbâs b. Zufar al-Hiláli (Ya'qübi, II, 521) qui fut impuissant 
contre les Canark^ révoltés (53) et il fut remplacé par: 

59.0) Mohammed b. Zuhayr b. al-Musayyib ad-Dabbi (Ya'qübi, П, 521), 
le dernier des gouverneurs d'Arménie du règne de Hárün ar-Ra£id, mort à 
Tüs le 3 djumádà II 193/24 mars 809. 

60.9) Asad b. Yazid b. Mazyad aë-Saybâni, qui avait été déjà gouver- 
neur d'Arménie en 185 еї 186, voir n.° 549, et dont le nom se trouve sur des 
dirhems d'Arminiya en 195/810-811. Cest le premier gouverneur d'Arménie 
du règne d'al-Amin (193-198/809-814) (54). Il eut à faire face, dit Ya'qübi, 
ТІ, 528, à une révolte en Géorgie de Yahyâ b. Sa'd et de Isma'il b. Su'ayb; 
ce dernier était un mawlá de l'Omeyyade Merwân b. Mohammed (cf. Mar- 
quart, Streifzüge, p. 456). Après s'étre emparé d'eux par ruse, Asad b. Yazid 
les laissa généreusement en liberté. Asad n'est mentionné ni par Tabari, 
ni par Belâdhori. 

61.9) Al-Amin, après avoir destitué Asad b. Yazid, nomma à sa place 
Isháq b. Sulaymân al-HâSimt (Ya'qübi, П, 528; Tabari, III, 776, 795). C'était 
un cousin d'as-Saffáh et d'al-Mansür, marié à une fille d'al-Mangür 
(Tabari, HI, 442-443). Il avait été antérieurement gouverneur à Médine, 
dans le Sind, au Mekrán, en Egypte, à Basra et finalement à Hims d’où il 
fut rappelé à la suite de troubles et nommé en Arménie. Mais il ne se rendit 
pas dans sa province et y délégua son fils Fadl, d’après Ya‘qûübi. Le nom 
de Isháq b. Sulaymán se trouve sur des dirhems d’Arrân de l'année 196. 
On peut penser que la nomination de Isháq eut lieu soit en 195/810-811, 
soit en 196/811-812. Fadl resta gouverneur d'Arménie pendant tout le 
règne d'Amin. 

62.0) Таһіг b. Mohammed as-San ani, fut le premier gouverneur 
d'Arménie et d'Adharbaydján nommé par al-Ma'mün, dont le règne com- 
mence effectivement en 813. Son nom se trouve sur des dirhems d'Aën 
de 196 et 197/811-813. Il dut lutter contre Isháq b. Sulaymán, qui était 
soutenu par plusieurs princes et notamment par ‘Abd ar-Rahmân, bifrig 
Arrán, c'est à dire prince d'Albanie (55). Contre eux, Táhir b. Mohammed 
envoya une armée commandée par Zuhayr b. Sinân at-Tamimi, qui chassa 
Isháq b. Sulaymán et captura son fils. Mais, peu de temps après, se révolta 
contre T&hir ‘Abd al-Malik b. al-Djahháf as-Sulami (56) avec les habitants 
d'al-Baylagán (P^aytakaran) Tâhir fut assiégé par les révoltés dans Bardha'a 
pendant plusieurs mois et le calife nomma gouverneur et envoya au secours 
de Tâhir, Sulaymán b. Ahmed b. Sulaymán al-Hâëimi qui délivra Táhir 
et rétablit la paix dans le pays en accordant l'àman au Djahháfide (Ya'qübi, II, 
562-563). 

63.9 Sulaymán b. Ahmed b. Sulaymán al-Hásimi. On a des dirhems 
d'Arrán à son nom de l'année 197/12 septembre 812-31 août 813. Cf. Mar- 
quart, Streifzüge, p. 406 et 452. 
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64.9 Il semble que, en la méme année 197, ait été mis à la place de ce 
Sulaymán, al“ Abbàs b. Zufar, que nous avons déjà vu comme gouverneur 
d'Arménie en 192/808-809 (n.° 580). On trouve en effet son nom sur un 
fals d'Arrán de 197/sept. 812-août 813. 

65.9) Sur un fragment de dirhem d'Arrán de 198/813-814 est un nom 
qui doit se lire soit Ibn ‘Abdalläh, soit Abü "Abdalláh. Се fut peut-être 
un successeur de al-'Abbás b. Zufar et le prédécesseur immédiat de al-Hâtim 
b. Harthama. C’est le n.° 72, Abü "Abdalláh, de Nalbandian. 

66.9) Al-Hátim b. Harthama. Nous ne savons pas quelle est la date 
exacte de sa nomination. Quand il arriva en Arménie, dit Ya'qübi, IT, 563, 
le pays venait d’être le théâtre d'une guerre civile qui avait opposé la commu- 
nauté musulmane orthodoxe aux Mu'tazilites, et dans laquelle les adversaires 
des deux camps s'étaient combattus farouchement et avaient failli s'extermi- 
ner: nous ignorons l'origine de cette querelle. 

Quelques jours aprés son arrivée, Hátim apprit la mort de son pére 
Harthama b. A'yan, qui avait été emprisonné sur l'ordre du vizir al-Fadl 
b. Sahl, en dhu’l-qa‘da 200 (juin 816), à Mere où il était allé pour avoir 
une entrevue avec le calife Ma'mün (57). Vasmer fait commencer son gou- 
vernement en 201/30 juillet 816-19 juillet 817, mais parce qu'il met la mort 
de Harthama en rabi" 201/sept.-oct. 816, ce qui ne semble pas exact, car il 
ne se passa que quelques jours entre son incarcération et sa mort (voir 
Tabari, Ш, 998). А Ја nouvelle de la mort de son père, Hâtim décida d'entrer 
en rébellion. Ilse retira dans la forteresse de Kisal (58), et se mit en rapports 
avec les princes arméniens et écrivit à Bâbek qui était entré en rébellion 
en 201 et était devenu maître de l’Adharbaydjän. Comme on possède des 
dirhems d'Arminiya de 203/818-819 au nom de Hâtim, on pourrait penser 
qu'il fut gouverneur d'Arménie jusqu'en 819 (Vasmer). Selon Ya'qübi, 
c'est lorsque Ma'mün eut appris que Hâtim était entré en correspondance 
avec Bábek qu'il le remplaga par: 

67.5). Yahyâ b. Mu‘âdh b. Muslim (Ya'gübi, IL 563) (59). Yahyâ 
fut chargé en méme temps de la guerre contre Bábek. Il livra quelques 
combats indécis à Babek en 204/juin 819-juin 820 (Tabari, III, 1039, cf. 1233). 
Le calife, peu satisfait des résultats obtenus par Yahyâ b. Mu‘âdh, nomma 


au gouvernement de l'Arménie et de l'Adharbaydján le général qu'il avait ` 


envoyé au secours de Yahy& (Ya'qübi, II, 563), c'est à dire: 

68.9) "154 b. Mohammed b. Abi Khâlid, qui fut gouverneur de 205/ 
820-821 à 208/823-824. Voir pour la date, Vasmer, p. 63-64. Certaines 
monnaies de l'année 207 portent le nom de “54 al-Maymüni, qui n'est autre 
que "154 b. Mohammed b. АЫ Khâlid. Vasmer, p. 63 a indiqué que des 
dirhems d'Arrán de 207 comportent deux noms, en haut “Їз& al-Maymüni, 
en bas Mohammed b. 'Abdallàh ou Mohammed b. ‘Abdalläh al-Kalbi, 
et p. 64, que le nom de Mohammed b. "Abdalláh al-Kalbi se trouve sur des 
monnaies d'Arrán et d'Arminiya. Nalbandian, n.° 76 a fait de ce Moham- 
med b. ‘Abdalläh un gouverneur d'Arménie, qu'il place aprés “Їй 
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b. Mohammed. Mais, comme l’a fait remarquer Vasmer, aucun historien 
ne le mentionne, et il n'y a pas lieu de l'inclure dans la liste des gouverneurs 
d'Arménie. 

Quant а '1s& b. Mohammed b. Abi Khalid, il est connu d'abord comme 
ayant été à Raqqa sous les ordres de Tâhir b. al-Husayn, gouverneur des 
provinces d'Occident. Il fut un des partisans d'Ibráhim b. al-Mahdi que 
les Bagdadiens avaient proclamé calife contre al-Ma'mün alors à Merw, 
en 202/817-818; il passa ensuite à al-Ma'mün qui lui fit bon accueil 
(Tabari, HI, 1030-1034). Yaʻqûbî, П, 563, dit que "158. fut battu par Bâbek 
en Adharbaydjân (cf. Tabari, HI, 1044-1045) en 206/821-822, que d'autre 
part, il eut à lutter contre le Kaysik révolté Sawáda (Sevada) b. ‘Abd al-Hamid 
al-Djahháfi, auquel 152 avait offert le gouvernement de l'Arménie, mais 
qui avait refusé. 54 b. Mohammed ne put venir à bout de Sawâda qu'avec 
beaucoup de peine. Voir plus haut, au chapitre IV et cf. Marquart, Streif- 
züge, p. 453, et suiv., Südarmenien, p. 502. Cf. Appendice III. 

69.0) Sadaqa b. ‘Ali b. Sadaqa al-Azdi, surnommé Zurayq (60), fut 
nommé en 209/824-825 gouverneur d'Arménie et d'Adharbaydján et chargé 
de la guerre contre Bábek: Tabari, HI, 1072. Ya‘qûbi, II, 563, dit seulement 
qu’il fut envoyé contre Bâbek. II n'est pas mentionné par Belüdhori. Les 
monnaies examinées par Vasmer, p. 66 et suiv., montrent que Zruayq avait 
déjà été nommé gouverneur en 208/823-824 (61). Selon Ya'qübi, il ne fit 
rien contre Bábek, si bien que le calife envoya un nouveau général, Mobam- 
med b. Humayd at-Tüst, en 212/827-828 (Табагї, Ш, 1099; Ibn al-Athir, 
VI, 138) Ya'gübi est seul à affirmer que Mohammed b. Humayd at-Tüsi 
fut nommé gouverneur d'Arménie en remplacement de Zurayq destitué. 
En fait, Mohammed b. Humayd at-Tüsi eut à lutter contre Sadaqa-Zurayq 
qui, dés 209, était entré en rébellion contre le calife, comme l'indiquent les 
formules des monnaies frappées pendant sa révolte (Vasmer, p. 68). Ibn 
al-Athîr dit nettement que Mohammed b. Humayd at-Tüsi reçut l'ordre 
de passer par Mossoul afin d'y rétablir la situation, ce qui semble indiquer 
que la rébellion de Zurayq s'était étendue à la Djazira, puis de combattre 
Zurayq. Mohammed b. Humayd livra bataille à Zurayq sur le Zâb, le 
vainquit, mais lui accorda l'amán et l'envoya à al-Ma'mün. Après avoir 
confisqué tous les biens de Zurayq, il les rendit à ses enfants. Puis il passa 
en Adharbaydján, marcha contre des rebelles et usurpateurs, en captura 
un certain nombre qu'il envoya à Ma'mün et c'est seulement après cela qu'il 
marcha contre Bâbek. Mais il fut vaincu par Bábek et périt dans la bataille. 
La date de sa mort est, d’après Tabari, Ш, 1101; Ya'gübt, 11, 565; 
Ibn al-Athir, VI, 139-140; Abü'l-Mahásin, II, 209, l'année 214/829. Mais 
Movsès Kalankatuac'i, éd. Chahnazarean, p. 375, trad. Dowsett, p. 215, 
donne la date de 276 de Père arménienne, c'est à dire 827-828 pour le pillage 
du couvent de Mak'enoc! en Gelark'uni par Babek et ajoute que deux ans 
après, Tósi (c'est à dire Mohammed b. Humayd at-Tûsi) fut défait par Bábek. 
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J. Laurent et Nalbandian considèrent que Mohammed b. Humayd 
at-Tüsi a été réellement gouverneur d'Arménie. Selon Vasmer, qui ne 
l'inclut pas dans sa liste, il n'eut pas le gouvernement de l'Arménie; il n'eut 
la charge que de la guerre contre Bábek et sans doute le gouvernement de 
la Djazira (Mossoul: cf. Ibn al-Athír) et celui de l'Adharbaydján. Aprés 
Sadaqa-Zurayq, le gouverneur d'Arménie fut: 

70.9) ‘Abd al-A'là b. Ahmed b. Yazid b. Usayd as-Sulami qui fut 
envoyé en Arménie en 209 et y resta jusqu'en 211 (824-5 à 826-7). Ya'qübi, 
П, 565, dit que, aprés Sadaqa-Zurayq, ce fut ‘Abdallâh b. Таһіг qui fut nommé 
gouverneur d'Arménie, d'Adharbaydján et du Djibâl. ‘Abdallâh resta à 
Dinawar dans Је Djibâl. Puis son frère Talha b. Tâhir, gouverneur du 
Khorásán, étant mort au Khorásán en 213/828-829 (Tabari, III, 1099), le 
calife donna à “Abdalläh à choisir entre le gouvernement de l'Arménie et 
de l'Adharbaydjàn avec la charge de la guerre contre Bábek, et le gouverne- 
ment du Khorásán. Il choisit le Khorásán et partit pour cette province 
en 214 (Tabari, ПІ, 1102), tandis que Ma'mün chargeait du gouvernement 
de l'Adharbaydján et de la lutte contre Bábek, ‘Alt b. Hifâm (62) et donnait 
le gouvernement de l'Arménie à ‘Abd al-A']à b. Ahmed b. Yazid b. Usayd 
as-Sulami. Dans ces conditions, il est difficile, malgré Ya'qübi, de consi- 
dérer *Abdalláh b. Táhir comme un gouverneur d'Arménie. Vasmer ne 
l'inclut pas dans sa liste et la notice que lui a consacré Ibn Khallikán, II, 49, 
éd. de Bülàq, I, 327-329, ne permet pas de le considérer comme gouverneur 
d'Arménie. 

Les monnaies examinées par Vasmer montrent que le gouvernement 
de ‘Abd al-A'lâ s'étend de 209 à 211 et ne commence pas, comme on pourrait 
le croire d'aprés Ya'gübi, en 214 (cf. Vasmer, p. 69) (63). 

D'après Ya'qübi, П, 565, ‘Abd al-A'là eut à combattre contre Moham- 
med b. 'Attáb qui s'était rendu maître du Djurzân (Géorgie). Mais il fut 
mis en déroute par Mohammed b. ‘Attâb qui était allié aux Sanaríya (Canark‘). 
C'est alors que Ma'mün nomma: 


71.) Khâlid b. Yazid b. Mazyad aë-Saybänf qui gouverna de 212 à 217: . 


827-8 à 832-3 (64). Khâlid b. Yazid est mentionné par Beláüdhori, p. 211, 
comme un des gouverneurs qui acceptaient des cadeaux des princes armé- 
niens et les incitait ainsi au désordre. Selon Ya‘qübi, il arriva avec des 
Saybánites (sa tribu), et, à son passage en Djazira, de nombreux Rabí'ites 
se joignirent à lui, les Saybân étant une branche de Rabi'a. Arrivé à Khilât 
(Xlat), il reçut le Kaysik Sevada (Sawâda) b. "Abd al-Hamid al-Djahháfí 
auquel il accorda l'amán. Il chassa de Naxijewan un usurpateur appelé 
Yazid b. Hisn. П se rendit ensuite à Kišal et envoya un émissaire à Moham- 
med b. *Attáb qui vint le trouver et se soumit; ce dernier ayant affirmé que 
les Sanaríya, qui avaient fait alliance avec lui contre ‘Abd al-A*là, n'étaient 
pas soumis à son obéissance, Khâlid marcha contre eux, leur livra bataille 
en Géorgie, les mit en déroute et les força à faire la paix et à livrer un grand 
nombre de têtes de bétail. La Chronique géorgienne (Brosset, Hist. de la 
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Géorgie, Y, 264) dit qu'il installa à Tiflis Ali b. Su'ayb (cf. Marquart, Streif- 
züge, p. 408), qui est peut-être l'oncle de Ishâq b. Ismail b. Su'ayb, le futur 
maître de Tiflis (Voir Minorsky, à l'article Tiflis, dans EI! IV, p. 793) (65). 

Ya'qübi parle aussi d'une révolte contre Khâlid b. Yazid des Kaysiks 
(al-Qaysiya) parmi lesquels se trouvait "Ali b. Yahyâ al-Armani. Celui-ci 
fut fait prisonnier, ainsi qu'un certain nombre d'autres, et ils furent envoyés 
à al-Ma'mün. Le calife les plaga dans l'entourage de son frère Abû Isháq 
Mohammed, le futur calife al-Mu'tasim. “Al b. Yahyâ servit sous Mu'tasim, 
fut un certain temps gouverneur des territoires frontiéres et fit entre 237/851-2 
et 246/860-861 plusieurs expéditions contre les Byzantins. Il fut gouverneur 
d'Egypte de 226 à 228 (841 à 843), puis nommé gouverneur d'Arménie en 
ramadán 248/novembre 862, selon Tabari, ПІ, 1508, Ibn al-Athir, VIT, 78, 
Asolik, П, chap. 5, р. 101. Mais selon Ya'qübi, II, 606, ce serait en 249/863. 
On sait qu'il fut tué en 249/863 au cours d'une bataille contre les Byzantins: 
voir Vasiliev, I, p. 256. 

Selon Marquart (Markwart), Streifzüge, p. 453, 460 et Südarmenien, 
p. 503-504, Khâlid est l'ostikan Hawl (Hôl) des Arméniens. C'est lui qui 
infligea une défaite aux princes arméniens qui s'étaient révoltés avec l'appui 
du Kaysik Sevada, allié des Arméniens contre l'ostikan. Jean Catholicos 
rapporte que le prince de Siwnie Vasak, celui qui avait appelé Bâbek en Siwnie 
et avec son aide avait mis en fuite Sevada, fut tué dans la bataille que Hawl livra 
aux révoltés à Kawakert, en Ayrarat, sur les bords du.Hurastan (Hurazdan), 
et qui fut une défaite pour les révoltés. Voir plus haut Chap. IV; n. 161 
et cf. Chap. VI, n. 8. Sur la bataille, voir Jean Catholicos, p. 102; Tér Ghe- 
vondian, Les'émirats arabes..., p. 76-79; Markwart, loc. cit. Sur la localité, 
voir Hübschmann, p. 440. Pour l'explication du nom Hawl, donnée par 
Marquart dans Streifzüge (il en a donné une autre, différente, dans Südar- 
menien) voir Ја n. 161 du Chap. IV). Il semble difficile d'admettre comme 
l'ont pensé J. Laurent et Nalbandian, que le nom Hawl attribué à Khálid, 
sous prétexte que hawl en arabe signifie «terreur» et que les Arabes appellent 
le Sphinx Abü'l-Hawl, père de la terreur, (EL, I, 129) vienne de cette appel- 
lation du Sphinx, en raison de la terreur qu'inspirait Khálid. Ce ne sont 
pas les Musulmans qui l'ont appelé ainsi, contrairement à ce que dit Nal- 
bandian, mais les Arméniens, et on ne voit pas pourquoi ils se seraient inspirés 
d'une expression arabe inconnue des Arméniens, pour le désigner. 

On verra plus loin que Khâlid fut nommé une troisième fois gouverneur 
d'Arménie en 227-228: 841-2/842-3, et qu'il est probablement aussi celui 
que Movsés Kalankatuac'i, p. 378 (trad. Dowsett, p. 218) appelle à cet endroit 
Xazr P'atgos. Voir plus loin au п.о 759. 

D'après Ya'qübi, II, 566, le successeur de Khâlid b. Yazid fut "Abdalláh 
b. Musád al-Asadi, qui n'y resta que peu de temps et mourut, laissant pour 
le remplacer son fils "Ali b. ‘Abdalläh b. Musád. Des troubles éclatérent 
dans le pays et Ma'mün nomma al-Hasan b. “Ali al-Badhghisi, connu sous 
le nom d'al-Hasan... al-Ma^müni. D’après Belüdhori, p. 211, ce dernier 
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fut nommé, non раг Ma'mün, mais par Mu'tasim, qui règne à partir de 
juillet 833, date de la mort de Ma’mûn. 

Vasmer, p. 74, a fait remarquer que le nom de ces trois personnages 
ne se trouve pas sur des monnaies, tandis que, dans les dernières années du 
calife Ma’mûn, sur les monnaies, notamment d'Arrán en 217 et 218 et d’Armi- 
niya en 217, apparaît le nom de al-Abbás b. al-Ma'mün. Се fils d'al-Ma'mün 
avait été en 213/828-9 nommé gouverneur de Djazira et des provinces fron- 
tières (Tabari, III, 1100) et avait joué un rôle politique et militaire important. 
On peut penser que l'Arménie faisait aussi partie de son gouvernement, mais 
qu'il n’y exerça pas la fonction de gouverneur et que les personnages nommés 
par Ya'qübi ont été ses lieutenants ou délégués en Arménie, dans les années 217 
et 218/832-833 et l'on a ainsi: 

72.9) al-Abbás b. al-Ma’müûn, et sous son autorité: 

721) ‘Abdalläh b. Musád al-Asadi; 

722) ‘Al b. "Abdalláh b. Musád; 

723) ‘Abd ar-Rahmán b. Khágán, dont il existe un dirhem d'Arminiya 
à son nom en 218/833. Ce personnage, qui est une figure inconnue, doit 
sans doute s'intercaler entre 'Ali b. "Abdalláh et al-Hasan b. “АЙ al-Bâdhghisi, 
qui semble avoir été le dernier gouverneur de Ma'mün et le premier de 
Muftasim, si, comme le dit Belâdhorf, p. 211, il fut nommé par Mu'tasim 
dont le régne commence en radjab 218 (juillet 833, date de la mort de 
Ma’mûn). 

724) al-Hasan b. ‘Ali al-Bádhaghisi. Ya'qübi, H, 566, nous dit qu'il 
arriva alors que tout le pays était en effervescence; il combattit contre les 
occupants de la forteresse de L.&...in(?), dont il s'empara, puis revint à Dwin. 
Il réclama à Isháq b. Ismail b. Su'ayb, émir de Tiflis, le paiement des impôts. 
Comme celui-ci atermoyait, al-Hasan marcha contre lui еї Isháq b. Isma'il 
s'exécuta. Belüdhori p. 211 dit que Hasan al-Bâdhaghisi manqua de rigueur 
dans sa conduite avec les princes et les azat (ahrár) et que cela ne fit qu'aug- 
menter leur esprit de rébellion. C'est alors que Ishâq b. Ismail s'empara 
par usurpation de la Géorgie (Djurzán). : 

Le nom de Hasan b. ‘AI al-B&dhaghísi se trouve sur des dirhems d'Arrán 
de 220/835. Il semble donc avoir gouverné de 218 à 220, c'est à dire en 833-835 
(cf. Vasmer, 77, 81, 102). Dowsett, dans une note de l'article A neglected 
passage in the History of the Caucasian Albanians, BSOAS, XIX (1957), 
p. 457, n. 1 (passage omis dans les éditions et correspondant au chap. 20 
du livre III de Movsës Kalankatuac'i (Dasxuranc'i), a identifié à al-Hasan 
b. "Ali al-Bádhaghisi l'émir Badoli de l’historien arménien (éd. Sahnaza- 
rean, II, p. 58, éd. Emin, p. 265, cf. trad. Dowsett, р. 216). Movsés Kalan- 
katuac'i dit que cet émir vint en Arménie trois ans aprés que le calife Ma'mün 
eut attaqué les Byzantins en l'année 280 arm. (831-832), donc en 834-835. 
(Sur cette expédition de 831-832, voir Тара, HI, 1104 et cf. Vasiliev, Byz. 
et les Arabes, Y, p. 103 sqq et 288-289). Dowsett part, pour cette identifi- 
cation, de la graphie Badsli, une des nombreuses variantes du nom Badoti 
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dans les éditions, et il est d'avis que Badoli «est clairement al-Hasan b. *Ali 
al-Bádhghisi». Nalbandian a adopté l'opinion de Dowsett. Marquart, 
Streifzüge, p. 462, pense que ce Badoli est Mohammed b. Sulaymán al-Azdi 
as-Samarqandi qui fut nommé gouverneur d'Arménie par Afšin et qui gou- 
verna de 220 à 224 (835-839): cf. Vasmer, p. 83, 89, 102. Mais, d'une part, 
le point de départ de Marquart est faux. Il a interpreté le passage de l’his- 
torien arménien comme signifiant «trois ans après la mort de Ma'mün», 
alors que le texte dit «trois ans aprés l'expédition de 831», donc 834, tandis 
que «trois ans aprés la mort de Ma'mün» nous amène à une date postérieure 
à juillet 836, Ma'mün étant mort en juillet 833. Peut-être Marquart a-t-il 
confondu l'expédition de 831 avec celle de 218/833 au cours de laquelle mou- 
rut Ma'mün à Budandün-Podandos. П y a donc déjà une difficulté chro- 
nologique. Mais, d'autre part, le principal argument pour repousser Piden- 
tification faite par Marquart est d'un autre ordre. C'est l'impossibilité 
d'admettre une transformation graphique de Azdi en Badoli et l'explica- 
tion par trop ingénieuse donée par Marquart pour la justifier, impos- 
sibilité soulignée раг Dowsett dans l'article cité. Voir plus loin au 
п.о 731 (66). 

Sous le règne de Mu'tasim (218-227/833-842), la préoccupation prin- 
cipale, en ce qui concerne les provinces caucasiennes, fut la lutte contre 
Bábek. Installé depuis 201/816-817 à al-Badd, à la frontière entre l'Arrán 
et l'Adharbaydjàn, à l'est de Djulfa, au sud de l'Araxe et À quelque distance 
de l'embouchure dans l'Araxe de son affluent de rive droite le Kara Su (voir 
dans ED, I, 193, la carte de l'Adharbaydján), Bâbek avait vu sa puissance 
s'accroitre considérablement, au point d'avoir sous son autorité l'Adhar- 
baydjàn entier, tandis que d'autres partisans Khurramites tenaient le Djibál. 
En 218/833, les Khurramites subirent à Hamadhán dans le Djibâl une défaite 
que leur infligea une armée commandée par Isháq b. Ibrâhîm b. Mus'ab 
(Tabarí, III, 1165). Alors Mu'tasim envoya Abû Said Mohammed b. Yüsuf 
al-Merwazi en Adharbaydján pour remettre en état les forteresses situées 
entre Ardabil en Adharbaydjân et Zandjän dans le Djibâl. Tl n'est pas dit 
que Abü Sa'id fut gouverneur de PAdharbaydjàn. En tout cas, il battit 
Bâbek (Țabarî, III, 1171) (67). 

73.9 al-Affin Haydar b. Ká'üs al-Usrufani. En 220/835, Mu'tasim 
chargea de la guerre contre Bábek, ce général originaire de l’Usruÿana en 
Transoxiane, d'origine turque, mais complétement iranisé (68). Le calife, 
dit-Ya'qübi, II, 578, lui conféra le pouvoir sur tous les territoires par lesquels 
il passerait au cours de sa campagne. Tabarí, Ш, 1171, dit qu’il l'investit 
du gouvernement du Djibâl; selon Belädhori, p. 330, il fut nommé gouverneur 
de l'Adharbaydján, de l'Arménie et du Djibâl (69). Il est certain qu'il fut 
gouverneur de l'Adharbaydján, et c'est de Barzand dans cette province qu'il 
dirigea les opérations. L'Arménie où Bâbek avait des attaches était évi- 
demment aussi sous l'autorité d'Affin. Nous pouvons donc le compter 
comme gouverneur d'Arménie de 220 à 225, mais comme gouverneur 
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général: les véritables gouverneurs d'Arménie pendant ce laps de temps 
furent ses lieutenants que nous énumérons ci-aprés: 

731 Mohammed b. Sulaymán al-Azdi аѕ-Ѕатагдапаї (70), de 220 
à 224/835-838-9), jusqu'à muharram 225 (novembre 839), précise Vasmer, 
р. 89. Ya айы, IT, 579-580, nous dit que Afsin, en arrivant en Adharbaydján, 
donna le gouvernement de l'Arménie à Mohammed b. Sulaymán al-Azdi, 
qui y arriva au moment de la révolte de Sahl b. Sunbát, qui s'était emparé 
de l'Arrán. Mohammed b. Sulaymán pénétra dans le pays, mais fut mis 
en déroute par Sahl. Beládhori, p. 211, rapporte que son secrétaire fut 
tué et que lui-méme n'échappa que de peu à la mort. 

En 224/838-9, se révolta à Warthân Mohammed b. "Ubaydalláh al-War- 
tháni (Ya'gübi, П, 580, Tabari, III, 1301 l'appelle "Abdalláh al-Wartháni), 
Afšin envoya contre lui Mankdjür al-Fargháni qui le vainquit et le fit pri- 
sonnier (71). Il fut emmené à Sâmarrâ où il arriva en moharrem 225/nov.- 
déc. 839 (Tabari, III, 1302). Il obtint Pamân de Mu'tasim grâce à Pentre- 
mise de ‘Ali b. Yahyâ al-Armani, qui vint avec lui à Sâmarrâ (Ya'qübi, 
П, 580). 

Comme nous l'avons dit plus haut, l'identification faite par Marquart 
de Mohammed b. Sulaymán al-Azdi à l'émir Badoli de Movsés Kalanka- 
tuac'i doit étre repoussée (72). 

732) Mohammed b. Khâlid Bukhárákhudháh, fut nommé раг Af&in 
après la fin de la rébellion de Mohammed b. ‘Ubaydallâh al-Warthânf, c'est 
à dire au début de 225 (fin 839); Ya'qübi, П, 580. Bukhârâkhudhäh avait 
combattu sous les ordres d'Afšin contre Bâbek (73). Il eut à lutter contre 
les Sanáriya, puis il se rendit à Tiflis où il fut reçu par l'émir Isháq b. Ismail 
b. Su‘ayb. Isháq était gouverneur pour la Géorgie déjà à l'époque 
d'al-Hasan b. ‘Ali al-Baghdhisi (voir п.о 724), et, comme nous l'avons dit, 
il était probablement un neveu de ‘Alf b. Su'ayb qui avait été installé à Tiflis 
par Khâlid b. Yazid à l'époque de Ma'máün aprés la répression de Ia révolte 
de Mohammed b. 'Attáb (voir plus haut, п.о 71.9). Le gouvernement de 
Bukhár&khudháh se place en 225/839-840 (cf. Marquart, Streifzuge, 
p. 410, 461). 

733) ‘Ali b. al-Husayn b. Sibá' al-Qaysi (74) fut nommé au gouver- 
nement de l'Arménie aprés Bukhârâkhudhâh. Selon Ya'qübi, П, 580, sa 
faiblesse l'avait fait surnommer l’orphelin (al-Yatim), mais sa faiblesse satis- 
faisait ses administrés, car lorsque Afšin eut nommé à sa place Khâlid b. Yazid 
b. Mazyad dont l'énergie était connue, les Arméniens prirent peur et se 
préparérent à s'insurger. C'est alors que le calife, averti par le Directeur 
de la Poste dans la province, qui, comme on sait, jouait le róle d'un infor- 
mateur ou d'un espion pour le pouvoir central, décida d'annuler la nomi- 
nation de Khálid b. Yazid et de confirmer ‘Ali b. al-Husayn dans le gouver- 
nement de l'Arménie. Mais, peu aprés, les propres troupes de ‘Al 
b. al-Husayn se révoltérent contre lui à Bardha'a parce qu'elles n'étaient 
pas payées. Les Arméniens, sollicités, refusèrent de donner de l'argent 
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et l'assiégérent à Bardha'a. Mu'tasim nomma alors un nouveau gou- 
verneur: 

749) Hamdüyah b. ‘Alf b. al-Fadl as-Sa'di, qui, d’après Ya'qübi, II, 580, 
se garda d'inquiéter les Arméniens, car il avait peur qu'ils ne fussent plus 
forts que lui. Cependant Ya'gübi nous dit un peu plus loin, p. 594, que 
Hamdüyah, qu'il qualifie là de préfet ("ámil) de l'Adharbaydján lutta contre 
un usurpateur (mutaghallib), maitre de Marand en Adharbaydjän. 

Cet usurpateur était Mohammed b. al-Ba'ith b. Halbas (...al-Bu'ayth 
dans Ibn al-Athir, УП, 27, éd. Tornberg). Cétait un Rabl'ite (Beládhori, 330, 
Ibn al-Faqih, 285) Son grand père Halbas s'était installé dans un bourg 
de l'Adharbaydján appelé Marand, situé à l'est de Xoy (Khoy) et au nord 
du lac d'Urmiya (cf. Beládhori, Joc. cit.; G. Le Strange, The lands of the 
Eastern Caliphate, p. 166). Son père al-Ba‘îth avait fortifié Marand et 
lui-même y avait construit des châteaux-forts (qusur). Al-Ba‘îth, au dire 
de Tabari, Ш, 1172, avait fait partie de la troupe d'aventuriers (sa°âlik, 
sg. su luk) au service d’ar-Rawwâd b. Muthanná al-Azdi qui, à l'époque 
d'al-Mansür et du gouverneur d'Adharbaydján Yazid b. Hâtim al-Muhallabi, 
avait été établi par ce dernier dans un territoire s'étendant de Tabriz à al-Badd 
(future forteresse de Bábek), conformément à la politique de Yazid b. Hâtim 
qui avait transféré de nombreux Yéménites de Basra en Adharbaydjàn: 
Ya'qübi, II, 446; un Mohammed b. ar-Rawwád, au dire de Ya'qübi, П, 538, 
compta parmi les révoltés et usurpateurs en Adharbaydján à l'époque de 
Ma'mün (voir sur cette famille, Minorsky, Studies in Caucasian history, 
р. 114). D’après Tabari, Ш, 1172, sous 220 (835), Mohammed b. al-Ba'ith 
possédait deux places fortes qu'il avait reçues d'al-Wadjnà' b. ar-Rawwád, 
appelées l'une Sáhi et l'autre Niriz, place dans laquelle Yazid b. Hâtim avait 
précédemment installé Murr b. ‘Alf at-Tà'i, autre Yéménite (Ya'qübi, II, 446). 

Mohammed b. al-Ba‘îth est mentionné dans l'histoire de Bâbek, 
dont il était plus ou moins l’allié. Quand les hommes de Bábek faisaient 
des incursions sur les territoires dépendant du calife, Mohammed b. al-Ba"ith 
les hébergeait et les traitait aimablement. Cependant, pour une raison 
inconnue, son attitude changea; il fit prisonnier un des chefs militaires 
(ispehbed) de Bâbek, appelé ‘Isma, auquel il avait offert un banquet, et fit 
traitreusement massacrer tous ses compagnons. Vasmer, p. 90, n. 12, suppose 
que ce “Isma avait momentanément chassé Ibn al-Ba'ith de Marand et que 
celui-ci s'était vengé de cette manière. Il envoya “Isma au calife al-Mu'tasim . 
et celui-ci tira de “Isma de précieux renseignements sur les routes de la région 
où opérait Bábek et ses méthodes de combat. Mohammed b. al-Ba"'ith 
fut fait prisonnier par Hamdüyah et emmené à Sámarrá. Mais là, il porta 
plainte contre Hamdüyah et obtint gain de cause. Hamdüyah fut battu 
de verges et Mohammed b. al-Ba‘îth remis en liberté; il retourna à Marand, 
mais il se révolta à nouveau. Cf. Ya'qübi, II, 594 et Tabarf, IIT, 1380. 

Sur l'activité de Mohammed b. al-Ba'ith dans la guerre contre Bâbek, 
sous Afšin, voir Tabarf, III, 1172-1178, 1197-1226, cf. 1190 et 1193 (75). 


443 






































Aucune date n'est donnée pour les gouverneurs que nous venons de 
mentionner, “АП b. al-Husayn b. Sibà' et Hamdüyah. "AN b. al-Husayn 
semble être le dernier ostikan nommé раг AfSin, donc avant 225/nov. 839- 
oct. 840, date de l'arrestation d'Affin, et Hamdüyah le dernier ostikan du 
régne de Mu'tasim qui finit en rabi II 227/janvier 842. 

75.) Khâlid b. Yazid b. Mazyad fut le premier gouverneur d'Arménie 
nommé par le calife al-Wáthiq (Ya'gübi, II, 588) (76). Ce fut sa troisième 
nomination à ce poste (la seconde, voir plus haut n.? 733, ayant été annulée). 
Son troisiéme gouvernement dura de 227 à 228, c'est à dire pendant les 
années 842-843. Il arriva dans le pays au moment où des troubles avaient 
éclaté, où des princes arméniens aussi bien que des émirs arabes et des usur- 
pateurs s'étaient insurgés contre l'autorité du calife. L'énergie de Khâlid 
b. Yazid était bien connue; tous les rebelles prirent peur ainsi que la popu- 
lation du pays, et ils s'empressérent de manifester leur soumission. Mais 
Khâlid b. Yazid exigea que les princes et émirs vinssent le trouver person- 
nellement. L'émir de Tiflis, Isháq b. Ismá'i, qui dominait la Géorgie 
n'ayant pas obéi à cet ordre, Khálid marcha contre lui, mais tomba malade 
au cours de cette opération et mourut alors qu'il était sur le point de triompher 
d'Isháq b. Ismá'il. Il fut emporté dans son cercueil à Dwin où il fut enterré. 
Selon Ya'qübi, le pays retomba alors dans une sitaution troublée (11, 588). 
Les troupes de Khâlid s'étaient en effet dispersées aprés sa mort et avaient 
regagné la Djazíra. Le calife nomma à sa place son fils Mohammed. 

D’après la Chronique géorgienne (Brosset, Hist. de la Géorgie, І, 265) 
qui l'appelle Khalil fils d'Izid, Khâlid fut assassiné dans le Djawaxet'i 
(cf. Marquart, Streifzüge, p. 400 et 462; Asolik, П, ch. 2, p. 77, dit aussi 
que Краі” Ibn Pat mourut dans le Djawaxet'i)  L'indication de la Chro- 
nique géorgienne concorde avec celle de Movses Kalankatuac'i; celui-ci, 
après avoir dit que l'émir Badoli (voir plus haut) vint trois ans aprés l'expé- 
dition de Ma'mán en 831, continue: «Au bout d'encore deux années, vint 
Khazr P'atgos, homme féroce et sans pitié, et dans la même année, il fut 


assassiné» (III, ch. 20, trad. Dowsett, p. 218, en 291 arm./30 avril 842-29 . 


avril 843). Movses raconte ensuite comment le fils de Khazr P'atgos réprima 
les troubles. Selon Marquart, Streifzüge, p. 462, ce Khazr P'atgos (Khaze 
P'atgos dans l'édition Emin, cf. trad. Patkanian, p. 270) et son fils ne peuvent 
être que Khâlid b. Yazid et son fils Mohammed; cf. Vasmer, p. 89. D’après 
Marquart, l'indication «au bout d'encore deux années, qui nous ménerait 
à l'époque de Mu'tasim, montre qu'il y aurait chez l'historien arménien une 
confusion entre le gouvernement de Khálid à l'époque de Mu'tasim et celui 
du règne de Wâthiq qui commence en rabi'I 227/déc. 841-janvier 842, à moins 
qu'on ne suppose que le chiffre de 2 ( f ) est une faute de graphie 
pour 8 (П ): en ce cas, le gouvernement auquel fait allusion Movsés tombe 
en 8364-8—844 ou 845; car il ne peut s'agir que du troisième gouvernement 
de Khálid, sous Wâthiq. 
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Cette hypothèse de Marquart a été repoussée par Dowsett. Khâlid 
b. Yazid est mort, selon Asolik, II, ch. 2, p. 77 en 290 arm. (avril 841-avril 842), 
selon Ibn Khallikán, éd. de Büláq, II, 281, en 230 H (sept. 844-sept. 845) 
sous Wáthiq (227-232/842-847) La date de sa mort, impliquée par le récit 
de Movsés, serait 836-837, c'est à dire pendant le califat de Mu'tasim (218-227] 
833-842) Cette date, dit Dowsett dans 4 neglected passage in the History 
of the Caucasian. Albanians, BSOAS, XIX (1957), p. 457-458 a embarrassé 
Marquart et l'a amené à faire la correction indiquée (8 ans au lieu de 2 ans). 
Mais si Marquart était parti de la dernière date impliquée par Movsës, c'est 
à dire 834-835, il serait arrivé, en ajoutant 8, à 842-843 et non 844-845. Mais 
aucune correction n'est nécessaire, dit Dowsett, car le passage omis dans 
les éditions de Movsés, édité et commenté dans l’article À neglected passage..., 
indique comme date de la mort de Khâlid b. Yazid, 291 arm. (30 avril 842-29 
avril 843): voir p. 458 et 461 de l'article. 

Le nom de Khazr P‘atgos (ou Khazé P'atgos) par confusion entre P et 
£ (ret ë), est expliqué par Marquart de façon particulière: il n'admet pas 
que ce puisse être une déformation du nom Khâlid, parce que, plus loin, 
chez le même auteur, le nom est écrit correctement Khalt^ (Xait: Jung). 
Pour lui, le nom contient le mot «khaz» (arm. ]uwq ) et il l'interprète comme 


«habitué au vice» et il le considère comme un sobriquet injurieux (77). 
Dowsett a également repoussé cette interprétation et pensé que Khazr est 
tout simplement une corruption de Khaïd et doit être corrigé en Khałd, (voir 
The History of the Caucasian Albanians, p. 218, n. 2). Quant à P'atgos, 
que Marquart n'explique pas, Dowsett, dans 4 neglected passage..., p. 457, 
n. 2, montre que c'est un titre de gouverneur, car il se retrouve (voir p. 461) 
attribué à Bukkârâ Khodháh (voir plus haut n.° 732), appelé Bulkhar Khoyta 
P'atgos par Movsés dans le passage édité par Dowsett. Il rapproche ce 
mot du perse patgospan: Hübschmann, Arm. Gramatik, 223. Sur ce mot, 
pádhghóspán, dont Adontz compare la fonction à celle du préfet du prétoire 
de l'empire romain, voir la traduction d'Adontz par N. Garsoïan, p. 168-169 
(chap. IX) et les notes détaillées р. 433. Le mot signifie «protecteur» ou 
«gouverneur» d'un pays ou d'une région. Pafkos se trouve en pehlvi avec 
le sens de province. Voir le détail de ces notes. — Quant à l'hypothése 
de Marquart, xaz est glosé dans le Dictionnaire de Bedrossian par «immode- 
rately addicted to...». Н. Berberian me signale qu'il entre dans des mots 
composés, comme deuxième élément, par exemple gin-e-xaz, adonné au vin 
ou aux boissons, ig-a-xaz, passionné de femmes. Mais le cas serait ici tout 
différent, et il ne semble pas que le mot puisse être employé comme le veut 
Marquart. 

76.) Mohammed b. Khâlid b. Yazid b. Mazyad: Ya'qübi, 11, 588, 
Vasmer, p. 88. Nommé à la place de son pére mort, il dut envoyer un de 
ses officiers en Djazira, pour punir les déserteurs et ramener les troupes 
de son pére qui s'étaient dispersées. Ayant regroupé les compagnons et 
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де 


clients de son père, il continua vigoureusement la lutte contre Ishâq b. Ismâ‘il 
et les Sanáriyya (Canark‘). 11 mit les Sanáriyya en déroute et força Isháq 
b. Ismâ‘il à abandonner la Géorgie (akhradja-hu). Il maintint énergique- 
ment l'ordre en Arménie et dans tout le pays. Il gouverna de 228/842-843 
jusqu’à l’avénement de Mutawakkil, qui monta sur le trône en fin 232/juil- 
let 847 (Tabari, IIT, 1368). 

En 235/849-850, Mutawakkil partagea l'empire entre ses deux fils: 
"Abdalláh al-Mu'tazz et Ibráhim al-Mu'ayyad. Selon Tabari, Ш, 1395, 1402, 
PArménie et l'Adharbaydján, plus le Khorásán, le Tabaristân et le Fars 
étaient compris dans le lot d'al-Mu'tazz, tandis qu'al-Mu'ayyad n'avait 
que la Syrie. D’après Ya'qübi, II, 595, al-Mu'tazz eut le Khorásán et le 
Djibál, et al-Mu'ayyad eut la Syrie, Arménie et l'Adharbaydján. Evidem- 
ment ni l'un ni l'autre ne résidérent dans aucune de ces provinces. 

Le premier gouverneur de l'Arménie sous Mutawakkil fut: 

779) Abü Sa'id Mohammed b. Yüsuf al-Merwazi, un mawlá de le 
tribu de Тауу?. Il avait participé à la guerre contre Bábek (78). Le calife 
l'envoya en Arménie en raison des troubles qui y avaient éclaté, peut-être 
en corrélation avec la nouvelle révolte de Mohammed b. al-Ba‘îth, si celle-ci 
est, comme le dit Tabari, de l'année 234/aoüt 848-juillet 849. 

Abü Sa'id se disposait à partir pour l'Arménie quand il mourut subi- 
tement alors qu'il était en train de chausser ses bottes, en 236/850-851 
(Tabari, HI, 1407). Thomas Arcruni qui l'appelle Abu Seth (58) (79), 
et le qualifie de chiliarque (Aazarapet), rapporte que, ayant été nommé gou- 
verneur, il n'avait pas encore mis le pied en Arménie, que déjà les princes 
s'étaient empressés d'envoyer l'argent des impôts et l'avaient prié de s'en 
retourner. Il était alors rentré à Sámarrá, aprés avoir confié le soin de lever 
le reste des impôts, en Arménie à Müs& b. Zurára, émir d'Arzan, et pour le 
Vaspurakan à un certain Alâ Cowap'i (= as-Sawwâfi, Markwart, Südarm., 
300, 361, 504, identifié par lui à al-AIà' b. Ahmed al-Azdi, voir plus loin 


п.о 829. Mais les Arméniens infligérent une défaite à ces deux émirs-per- 


cepteurs d'impôts (80). C'est alors que Abü Set se prépara à partir et mourut 


subitement pendant son voyage. 

On voit que d’après Thomas Arcruni, il y aurait eu deux départs d'Abü 
Sa'id, tandis que selon Tabari, il n’y en a eu qu'un seul, et qui fut immédia- 
tement interrompu, puisque Abü Sa'id mourut subitement à son camp de 
Karkh Fayrüz, un peu au nord de Sâmarrâ, à la fin de Sawwâl 236 (fin 
avril 851). Il est curieux que Beládhori, p. 211, confondant probablement 
le fils avec le pére, mette la nomination de Yüsuf, fils d'Abü Sa'id, en rem- 
placement de son père, en 234 (août 848-juillet 849), dans la seconde année 
du régne de Mutawakkil, alors que cette nomination est de 236/851 (300 de 
Père arménienne: Thomas dans Brosset, Collection..., 1, 102), et ceci, comme 
Pa fait remarquer Vasmer, p. 93, s'accorderait avec l'idée de Thomas Arcruni 
qu'il y aurait eu une désignation d'Abü Sa'id avant 851. On remarque 
que Beládhori ne nomme pas Abû Sa‘îd mais seulement son fils Yüsuf. 
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78. Yüsuf b. Mohammed b. Yüsuf al-Merwazi, fils d'Abü Sa'íd. 
Sur sa nomination à la place de son père en 236/851, voir Tabarí, III, 1408; 
Tbn al-Athir, VII, 37 (éd. de 1303 H, VII, 17); Ya qübi, П, 598; AbQ'I-Faradj, 
éd. Salháni, p. 247, qui donne la date de 237 (juillet 850-juillet 851); Belad- 
hori 211 (voir plus haut). 

La rigueur de la politique de répression qu'il pratiqua, sans doute en 
accord avec les instructions du calife, révolta les Arméniens, et elle devait 
lui coüter la vie. Si, dans le Vaspurakan, oü il pénétra par le canton du 
Petit Albak‘, il se contenta de piller le pays, de prendre des otages et d'accepter 
des cadeaux, quand il fut arrivé à Khilát (Xlat'), possession du Prince des 
princes Bagarat du Tarawn, il manda celui-ci, en déclarant qu'il voulait 
lui confier le gouvernement de l’Arménie (Thomas, II, ch. 6, р. 104). Il le 
fit arrêter et l'envoya à Sámarrá avec plusieurs membres de sa famille. Belâd- 
hori, p. 211, rapporte que son lieutenant al-Alà' b. Ahmed, celui que, chez 
Thomas Arcruni, nous avons vu plus haut comme percepteur des impôts 
pour Abû Sa'id, pilla entièrement un monastère vénéré de Sîsadjân (Siwnie), 
le Dayr al-aqdâh (Couvent des Coupes) De tels procédés indignèrent les 
princes et la population et provoquérent un soulévement général auquel 
participa méme Mûså b. Zurára, que Abü Sad avait chargé de percevoir 
les impôts en Arménie. Selon Tabari, IIT, 1409, Sawáda b. ‘Abd al-Hamîd 
al-Djahhàfi mit en garde Yüsuf à Mus contre le danger qui le menagait. 
Yüsuf fut assailli à Muë où il hivernait, par les montagnards Khuwaythiya 
(de Khoyt^) qui le tuèrent alors qu'il s'était réfugié dans une église (Thomas 
Arcruni, II, ch. 7, p. 105 et cf. plus haut, chap. IV) (81). 

Yüsuf fut tué en ramadán 237 (février-mars 852): Tabart, Ш, 1409; 
Ibn al-Athir, VII, 38 (éd. 1303 H, VII, 19); Ibn Miskawayh, dans de Goeje, 
Fragmenta..., II, 546-547; Abü'l-Mahásin, II, 296; Abü'l-Faradj, éd Salhani, 
р. 247; Abü'LFaradj, Chron. syr., p. 164; Münejjim Вай, dans Minorsky, 
Shirwán, p. 25. Pour les historiens arméniens, outre Thomas, 11, ch. 7, 
p. 105, voir АзоНК, II, ch. 2, р. 77; Step‘. Orb., ch. 37, p. 103. 

A la suite de cela, le calife envoya en Arménie en 238, au printemps 
de 852: 

79.9) Boghà al-Kabîr (l'Ancien): Beládhori, 211; Ibn al-Athîr, VII, 39 
(éd. 1303 H: VIL 19). П est curieux que seul Tabari, III, 1409, sous 237/ 
851-852, dise que ce fut Boghâ aš-Šarabî, c'est à dire l'Echanson, Boghá 
le Jeune (as-Saghîr, le Petit) et nom Boghá l'Ancien (82). Boghá l’Ancien 
se signala par les mesures de violence, de ruse et de cruauté qu'il employa 
pour soumettre à son autorité l'Arménie, l'Albanie et la Géorgie. Dés 
qu'il fut arrivé à Bitlis dont s'était emparé Müsá b. Zurára, émir d'Arzan, 
il fit arrêter Müûsâ, convaincu d'avoir aidé les révoltés et contribué au meurtre 
de Yüsuf: il était en effet beau-frère de Bagarat de Tarawn fils d'Asot Msaker, 
ayant épousé une fille d’ASot Msaker (cf. plus haut, chap. IV). Mûsâ fut 
emmené à Sámarrá. Puis, il marcha contre les Khuwaythiya, en massacra 
un grand nombre et en captura d'autres qui furent vendus comme esclaves. 


447 









































Il fit prisonnier égalament l'Arcruni Ašot b. Hamza qui fut envoyé à Muta- 
wakkil et décapité. Ishâq b. Isma i de Tiflis, contre lequel il avait envoyé 
son lieutenant Zirek fut pris; Tiflis fut incendiée et Isháq fut décapité devant 
une des portes de la ville, et toute la Géorgie fut soumise. Plusieurs autres 
princes furent capturés et emmenés à Sámarrá. D'autres échappèrent à 
la déportation en s'enfuyant à Sper, ou chez les Abasges, ou en se retirant 
dans leurs cháteaux et en entrant en négociations ou en se trahissant les uns 
les autres (voir au chap. IV). Cependant Boghá fut mis en échec par les 
Sanáriya (Ya'qübi, II, 598) et d'autre part fut menacé d'une coalition englo- 
bant les Grecs et divers peuples du Caucase. Selon Ya'qübi, Boghá en 
avertit le calife qui nomma un nouveau gouverneur, tandis que Boghá, après 
avoir fait régner par ses mesures une paix compléte sur la Géorgie, l'Arménie 
et l'Albanie, rentrait à Sâmarrâ, emmenant avec lui de nombreux princes 
en 241 (mai 855-mai 856): Beládhori, p. 212. Son successeur fut: 

80.) Mohammed b. Khâlid b. Yazid b. Mazyad: Ya‘qübi, ЇЇ, 599. 
Au dire de Ya'qübi, les révoltés s'apaisérent et il leur renouvela une promesse 
d'amán (cf. Marquart, Streifzüge, р. 413-414). Mohammed b. Khâlid fut 
nommé par Mutawakkil, qui était monté sur le tróne en 847 et fut assassiné 
en 861. C'est sous le gouvernement de Mohammed b. Khálid que se place 
le curieux épisode raconté par Vardan (Thopdschian, Polit., 129, Markwart, 
Südarmenien, 295-296: voir plus haut, chap. IV, n. 295): Grigor Mamikonian, 
fils de K'urdik, s'était échappé de Sámarrá et était rentré au Bagrewand, 
mais était mort au bout de quelques jours. Mohammed b. Khálid, ayant 
appris sa fuite, ordonna à Ašot Bagratuni de le capturer; celui-ci fit trancher 
la téte du mort et l'envoya à l'ostikan, disant qu'il avait été tué en s'enfuyant 
chez les Grecs. 

81.9 ‘Al b. Yahyâ al-Armant. Il fut nommé par le calife al-Musta'în 
en ramadán 248/octobre-novembre 862, d’après Tabari, Ш, 1508; Ibn 
al-Athir, VII, 78 (éd. de 1303 H, VII, 38). Il était commandant des places 
frontiéres syriennes et fut chargé du gouvernement de l'Arménie et de l'Adhar- 
baydján. Asolik, IL ch. 2, p. 101, donne la date de 311 arm. (avril 862- 


avril 863); Ya'gübi, II, 606 celle de 249 (février 863-février 864). A‘ 


al-Armani, à Pépoque du gouvernement de Khálid b. Yazid, 212-217, 827-833, 
sous le régne de Ma'mün, avait combattu dans les rangs des rebelles kaysik 
et, fait prisonnier, fut mis dans l'entourage du futur Mu'tasim, comme оп 
a vu plus haut, n.° 71° Son gouvernement d'Arménie ne dura qu'un an, 
car en ramadán 249/18 oct.-16 nov. 863, il fut tué dans une rencontre avec 
les Byzantins alors qu'il se rendait d'Arménie à Mayyáfáriqin (Tabari, III, 
1509-1510, Mas'üdi, Prairies d'Or, VIII, 74; Ya'qübi dit que les Grecs s'empa- 
rérent de son corps et considérérent sa mort comme une grande victoire 
à cause du mal qu'il leur avait fait pendant longtemps (83). C'est lui qui 
fit nommer Ašot Bagratuni prince des princes, événement que Asotik П, 
ch. 2, p. 80 place en 311 arm. Cf. Thopdschian, Јлпеғе..., p. 136. Aÿot 
dut cela au fait que, comme son pére Smbat Aplabas, il avait observé une 
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attitude loyale à l'égard du calife et avait même collaboré avec Boghà (voir 
Chap. IV). Cet événement fut d'une grande importance pour la maison 
bagratide. 

De toute facon, comme l'a fait remarquer Markwart, Südarm., p. 301, 
“Ali b. Yahyâ al-Armani pratiqua une politique de réconciliation avec les 
Arméniens si durement éprouvés auparavant. Son successeur fut: 

82.) al“Alà' b. Ahmed al-Azdi. Il avait été lieutenant de Yüsuf 
fils d'Abü Sa'id (Thomas Arcruni, dans Brosset, Collection..., І, ch. 6, p. 99), 
et il avait pillé un couvent célèbre en Siwnie. Il semble qu'il fut nommé 
en 863 à la mort de “AÉ b. Yahyâ al-Armani. Il est encore mentionné en 
Arménie en 251/865 (Tabari, III, 1584) et en 252/866 (Tabari, III, 1668). 
En 251 il est préfet de Boghá le Jeune pour l'impót foncier et les domaines 
en Arménie (“âmil "alá'I-kharádj wa’d-diyä®); en 252 il est appelé simplement 
‘âmil Armíntya (le mot "dmi! désigne en général, non un gouverneur, mais 
un préfet ou intendant chargé des questions financières, des impôts. Pour 
des raisons politiques sur lesquelles on ne peut faire que des hypothèses, 
al-Alà', à ce que rapporte Tabarî sous cette année là, envoya une somme 
de 5.000 dinars à Ibráhim al-Mu'ayyad, un des fils de Mutawakkil, «pour 
que, grâce à cela, il améliorât sa situation» (84). L'expression n'est pas 
claire, car le pronom peut se rapporter aussi bien au prince qu'à a AIR, 
Le calife était alors, depuis janvier 866, al-Mu'tazz, frère de Ibr&him 
al-Mu'ayyad. 

Al-Alá'ne dut conserver son gouvernement que jusqu'à 256/déc. 869- 
nov. 870, car à cette date c'est “154 b. aë-Saykh b. as-Salil aë-Saybânt qui 
est nommé gouverneur d'Arménie (Tabari, TII, 1841, Ibn al-Athir, VII, 164, 
éd. de 1303 H, УП, 78-79). Selon Ya'qübi, c'est en 257/871 que ‘Îsû aurait 
été nommé (Ya'qübi, II, 621).  AI-Alà était cependant gouverneur d'Adhar- 
baydjàn en 260/873-874: Tabari, HI, 1886. Comme il avait été frappé 
d'hémiplégie, le calife l'avait remplacé en Adharbaydján par Abü'r-Rudayni 
‘Omar b. ‘Alt b. Murr, mais malgré son infirmité, al-Al& entra en guerre 
contre Abü’r-Rudaynî et fut tué dans un combat. Cf. Ibn al-Athîr, VII, 187 
(éd. 1303 H, VII, 89) (85). , 

Sur les monnaies frappés en Arménie pendant le gouvernement d'al Al&" 
b. Ahmed al-Azdi, et les problémes qui se posent à ce propos, voir Vasmer, 
p. 97-98. 

83.9) 154 b. aë-Saykh b. as-Salil aë-Saybânt. Il fut gouverneur 
d'Arménie de 256/869-870 ou 257/871 jusqu’à 269/882-883? Sur ce per- 
sonnage et sur les conditions de sa nomination au gouvernement de l'Arménie 
(il était en Syrie, province dont il s’était emparé et dont on voulait le faire 
partir, et pour cela on lui offrit l'Arménie), voir l'article de EI, П, р. 92-95. 

Nous ne savons au juste combien de temps 'Isà resta gouverneur 
d'Arménie. En l'année 261/874-875, le calife al-Mu'tamid (256-279/870-892) 
désigna ses héritiers au trône et répartit les provinces entre eux. Son fils 
Dja'far al-Mufawwid regut les provinces orientales (al-Maghrib, dont fai- 
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saient partie la Djazira, Mossoul et l'Arménie, tandis que les provinces 
orientales (al-Maëriq) étaient dévolues au frère du calife, Abû Ahmed 
al-Muwaffaq qui devint régent et le véritable maître de l'empire. Al-Mufaw- 
wid fut assisté comme conseiller de Müsá, fils de Bogh& le Jeune (Tabari, 
ПІ, 1890, Ibn al-Athfr, VIT, 191 (éd. 1303 H, VII, 91). Mais cela ne changea 
rien, semble-t-il au gouvernement de l'Arménie. 

En ce qui concerne *1sà b. aë-Saykh, Tabarí nous dit sous l'année 266/ 
879-880 que Ie Kháridjite de Djazira Isháq b. Ayyüb, vaincu par Ibn Kun- 
dadjiq qui était à.Mossoul et prétendait au gouvernement de la Djazira et 
des régions voisines, demanda secours contre Ibn Kundadjiq à '1s& b. aë-Saykh 
qui était à Amid et à Abü'l-Maghráà' b. Müs& b. Zurára, émir d'Arzan: on 
sait que ce dernier était depuis longtemps en relations étroites avec “5а 
b. a&-Saykh, car nous le trouvons déjà avec lui quand ‘Isâ b. aë-Saykh n'était 
encore que gouverneur de Palestine où il avait été nommé par le calife al-Mu* 
tazz en 252/866. "154 b. ai-Saykh et Abü'l-Maghrá' portèrent secours au 
Kháridjite et Ibn Kundádjiq dut rentrer à Mossoul. Mais le calife nomma 
cette méme année Ibn Kundádjiq au gouvernement de Mossoul, du Diyär 
Rabia et de l'Arménie (Tabari, III, 1942). 

'jsà b. aë-Saykh, alors qu'il était gouverneur d'Arménie, avait donc 
été entraîné dans la lutte qui mettait aux prises les Kháridjites de Djazira 
et les forces gouvernementales. Il semble que l'Arménie était pour ainsi 
dire laissée à elle-même, et que “54 b. aë-Saykh ne tenait solidement que 
Amid et la Diyàr Bekr en Djazira, région d’où sa famille était originaire. 

Isháq b. Kundadjiq ne resta cependant pas longtemps gouverneur 
d'Arménie, s'il l'a été réellement, car en 269/882-883, Tabari, III, 2037, 
ne le qualifie que de “âmil “alâ "I-Mawsil wa-ámmat al-Djazíra. Au dire 
d'Ibn al-Athîr, ordinairement bien renseigné sur les choses de cette région, 
lorsque "Teë b. aë-Saykh mourut en 269, il était encore gouverneur de l'Armé- 
nie, tout au moins nominalement, et du Diyâr Bekr. L'Arménie cessait 
d'intéresser Ibn Kundadjíq, car à la suite du rôle qu'il joua еп déjouant 
la tentative de fuite du calife al-Mu'tamid, le régent al-Muwaffaq allait lui 
donner le gouvernement de l'Egypte et des domaines tülünides (à conquérir). 

Bien que l'Arménie füt à cette époque quasiment indépendante, partagée 
entre les Arcruni-s et les Bagratuni-s, et que l'ostikan n'y eüt plus le méme 
pouvoir que ses prédécesseurs, “sà b. aë-Saykh y joua cependant un rôle 
important. Il soutint activement les émirs arabes de la région du lac de 
Van qui étaient l'objet des attaques du prince arcruni du Vaspurakan, A&ot, 
aidé de son fils Grigor-Derenik. L'Arcruni voulait reprendre les places 
situées à l'est du lac de Van, enlevées par les Ut^mannikk' (Uthmanides): 
Varag, le monastère de Surb Хаќ dans la montagne de Varag, Amiwk for- 
teresse importante de la rive est du lac, le château-fort de Kok'panik'en face 
de l'église de Sainte Ripsimé. A&ot avait pris Varag et menagait les autres 
places. ‘Îsä b. aë-Saykh intervint militairement contre Aot Arcruni et fit 
lever le siège du château de Kok'panik. Finalement un armistice fut conclu; 
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Aëot livra des otages et "Is b. aë-Saykh n'intervint plus dans le Vaspurakan. 
Ces événements se placent vers 870. Cf. Thopdschian, Innere..., p. 122; 
Grousset, p. 382 (Thomas Arcruni, III, ch. 18, p. 170). 

*]sà b. a$-Saykh eut d'autre part à lutter contre un de ses propres subor- 
donnés, son lieutenant à Bardha'a dans l'Arrán, Mohammed b. ‘Abd al-Wähid 
at-Tamimi al-Yamámi, que les Arméniens appellent soit Yamanik (Tho- 
mas, ШІ, ch. 19, p. 174-5), soit Mahmet fils d'Aplwahd, surnommé Emeënik 
(Movsës Katankatuac’i, Ш, ch. 22, р. 267 sqq; trad. Dowsett, р. 220 sqq; 
cf, Daghbaschean, Gründung des Bagratidenreiches, p. 46; Thopdschian, 
Innere..., р. 124, et voir plus haut Chap. VII, n. 184, Chap. X, n. 6 et 74). 
D'après Thomas, "Te b. aë-Saykh dut lutter contre lui sans succès pendant 
toute une année et à trois reprises, obligé chaque fois de regagner la Djazira. 
D'après Movsës Kat, c'est pendant treize ans que ce Yamanik inquiéta 
*1sà b. aë-Saykh, qui fut aidé dans sa lutte contre le rebelle par Ašot Bagra- 
tuni, prince des princes depuis 861, et les princes d'Albanie. C'est pro- 
bablement en 877-879 que se place cette révolte, et c'est peut-être à Ja suite 
de cela que ‘Îsä b. aë-Saykh se retira à Amid: c'est en effet à Amid que le 
localise Tabari en 266/879-880 (III, 1942), et c'est de là qu'il porte secours 
au Kháridjite contre Ibn Kundádjiq. Sur la personnalité du rebelle Yama- 
nik, voir Markwart dans Südarmenien... (86). 

83.2) Isháq b. Kundádjiq. De 266/879-880 à une date imprécise. 
Nous ne le mettons dans notre liste que pour mémoire, car son gouvernement 
d'Arménie n'a pas été effectif, pour les raisons que nous avons indiquées 
plus haut. 

Le successeur de “ва b. aë-Saykh fut: 

84.9) Ahmed b. Khâlid, qui ne doit pas être confondu avec Mohammed 
b. Khâlid b. Yazid b. Mazyad (voir 769 et 809). Selon Thomas (Brosset, 
Collection... I, 175), cet Ahmed b. Khálid aurait été envoyé par le calife 
à la demande des Arméniens qui préféraient ne pas étre gouvernés par le 
lieutenant rebelle de 4 b. aë-Saykh, Mohammed b. ‘Abd al-Wáhid Yamanik. 
Mais cet Ahmed b. Khálid se retourna contre les Arméniens en s'alliant 
au rebelle et en travaillant à éliminer le prince des princes Ašot Bagratuni. 
On a vu plus haut (voir Chap. X, n. 6 et 75) comment Aÿot parvint à triompher 
de lui, à le faire arrêter aux portes de Dwin et à le faire reconduire hors 
d'Arménie, à travers le Vaspurakan, monté sur un mulet et escorté par Sapuh, 
fils d’Aëot, jusqu'en Syrie (c'est à dire en Djazira). Selon Markwart, Ahmed 
b. Khâlid ne serait resté en Arménie qu'en 886 ou 887 (87). On sait que 
cet Ahmed b. Khálid fut le dernier ostikan d'Arménie et que le calife préféra 
désormais la solution qui consistait à faire du Prince des Princes un roi 
d'Arménie, mais vassal du calife et soumis à son autorité, et jouant vis à vis 
du calife le méme róle que les ostikans précédemment (88). 
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NOTES de l'APPENDICE IV/2 


(1) Cf. Markwart, Südarm., p. 133: dans P'awstos Buzand, V, 18, p. 217: Aufseher 
und Landpfleger im Lande Alznik (Aljnik); Toumanoff, Studies in Christian Caucasian 
History, p. 178, n. 119 et p. 177; Thopdschian, Innere..., p. 123. 1 bis) C'est probablement 
Ја même expression qui est appliquée par Eewond à Yazid b. Usayd (voir Streifzüge, p. 450) 
et que Marquart traduit par «Befehlshaber des Richteramtes und der Steuereinziehung». 

(2 M. Ghazarian, Armenien unter der arabischen Herrschaft. bis zur Entstehung 
des Bagratiden-Reiches, Marburg, 1903. 

(3) J. Laurent, p. 336-347. 

(4) R. Vasmer, Chronologie der arabischen Statthalter von Armenien unter den Abba- 
siden, von as-Saffach bis zur Krönung Ashots I. 750-887, Wien, 1931. La partie con- 
sacrée aux cinq premiers ‘Abbâsides avait paru en russe dans Zapiski kollegii Vostokove- 
dov, I, 1925, le reste dans Handës Amsorya. 

(5) H. Nalbandian, Les ostikan-s arabes en Arménie (Arabneri harkayin k'ala- 
kaganut'‘yune Hayastanum), Telekagir, 12, 1956 (en arm.). 

(6) H. Nalbandian ne fait commencer la liste des gouverneurs qu'à partir de 693, 
avec Mohammed b. Merwàn, car ce n'est qu'avec le calife ‘Abd al-Malik b. Merwán, frère 
de ce Mohammed, que l'Arménie tomba entièrement sous la domination des Arabes; aupa- 
ravant le califat omeyyade avait connu une période de troubles dont les Arméniens avaient 
profité pour se soulever. Cependant, il y eut un gouverneur d'Arménie dés l'époque de 
*Othmàn (644-656). — T. G. p. 271 sqq fait aussi commencer le liste en 693. 

En dehors des auteurs indiqués plus haut, on trouve aussi une liste des gouverneurs 
arabes dans J. H. Petermann, De osticanis arabicis Armeniae gubenatoribus, Berlin, 1840, 
dans Saint-Martin, I, 415 saq. Cf. aussi Thopdschian, Innere..., p. 127; Marquart, Streif- 
züge, 419 sqq, 456 sqq, 514; Basmadjian dans ROC, XIX, 1914; de Morgan, Histoire du 
peuple arménien, p. 360 sqq. 

(7) Asolik II ch. 2, p. 73, l'appelle Okbay, du nom d'un de ses ascendants et ne le 
qualifie que de général en chef et non d'ostikan. Selon lui, c'est cet Okbay qui se rendit 
auprés du calife pour l'informer de la défaite que Smbat Bagratuni infligea aux Arabes à 
Vardanakert en 703 (voir Тёг Ghevondian, Le Prince d' Arménie, p. 188 et plus haut, chap. VI, 
ainsi que Thopdschian, Polit., p. 116); le calife aurait alors envoyé une puissante armée, 
avec ordre de brüler les églises; le Catholicos Sahak qui se trouvait en otage à Damas, 
aurait obtenu de se rendre auprés de Okbay pour le retenir d'exécuter ces ordres; il mourut 
en arrivant à Harrân, mais eut encore la force de présenter une lettre à Okbay. Mais 


Asolik, à un autre endroit, IT, ch. 4, p. 91, raconte la méme chose, mais de Mohammed ` 


b. Merwán, ce qui est plus exact, semble-t-il. 

(8) Hesten tout cas qualifié expressément de gouverneur d'Arménie dans l'ouvrage 
généalogique d'Ibn Hazm, Ја Djamhara ansáb al Arab, éd. Lévi Provençal, p. 106 (тай 
Armíníya), Атќатопоу, Istorija Khazar, p. 192, a vraisemblablement confondu *Othmán 
b. al-Walid, qu'il appelle Muhammed ibn Ogbay, avec Mohammed b. Merwán, car ce 
qu'il raconte de lui, à cet endroit d’après Ibn al-Athir, Movsés Kalankatuac'i et Lewond 
(pénétration en Albanie et jusqu'à Darband) et qu'il place en 692-693, ne peut s'appliquer 
qu'à Mohammed b. Merwán (voir plus loin): selon lui, ce Muhammed b. Ogbay aurait 
occupé momentanément le Pas de Darband pour prévenir une attaque khazare qui n'eut 
d'ailleurs pas lieu. 

(9) Sur le nom arménien de Darband (ou Derbend; arabe al-Báb, Bâb al-Abwáb), 
qui est Cor, Col, dont l'équivalent arabe est Sül et le grec Togo, voir Minorsky, Hudûd 
al-álam, p. 401 et Istorija Sirvana i Derbenda, Moscou, 1963, p. 30 (éd. angl. 1958, p. 14); 
Marquart, dans Ungarische Jahrbücher, IX (1929), p. 102 sqq et Eránšahr, p. 51; Barthold, 
Oeuvres (Socinenija), І, (Moscou, 1963), р. 672. Le passage s'appelait aussi Portes des 
Huns (Hübschmann, Arm. Grammatik, p. 218 sqq) et Portes d'Albanie. Le cháteau-fort 
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qui gardait le passage s'appelait en arménien Coray Pahak. Voir également B. Spuler, 
Tran in früh-islamischer Zeit, p. 240, 500-501; Honigmann et Maricq, Recherches sur les 
Res Gestae Divi Saporis, 1953, p. 84, 88, 90; Tabari, I, 895 sqq. Les Portes d'Albanie ne 
doivent pas être confondues avec les Portes des Alains, qui correspondent au Pas de Darial. 
— Le récit de l'arrivée de Mohmmed b. Merwân jusqu'à Derbend est suivi dans Movsës 
Kal, de la mention d'autres événements (voir trad. Dowsett, p. 207-208): les Arméniens, 
se rebellant, encerclérent les Arabes à Duin, ayant fait entrer des troupes de Gréce, et en 
tuèrent 62.000 (2.000 d’après Lewond, V); Mohammed b. Merwán pilla la méme année 
le monastère de Saint Grégoire à Bagawan (cf. Lewond, Jean Cath., Asolik, IT, ch. 4, p. 90); 
à son retour de Derbend il assiégea la forteresse de Sewan située dans le lac du méme nom, 
la prit au bout de trois ans (deux chez Jean Cath.) et fit massacrer tous ceux qu'il y trouva, 
Passant de là en Arménie, il défit les Grecs et les Arméniens. Cf. Marquart, Streifzüge, 
p. 444-450. . 

(10) Voir la note précédente. D'autres atrocités sont racontées par Lewond, V, 
p. 18, qui seraient antérieures: massacre dans le canton de Jermajor (Djermadzor) «la vallée 
chaude» ou «la vallée de la rivière ferm (le Wádi az-Zarm des Arabes ou Bohtan Su: Mark- 
wart, Südarmenien, р. 234, 336) dans le Mokk' (cf. Hübschmann, Ortsn., p. 464). 

(11) La date donnée pour cet événement, 703, dans Grousset, Hist. de l'Arménie, 
р. 308, et qui provient de Laurent, p. 158, n. 1, a été empruntée par ce dernier à Thopdschian, 
Polit., p. 158, qui en interprétant Lewond (arrivée de Mohammed: b. Merwân dans la 
18* année du règne de ‘Abd al-Malik — 701-702) met cet événement dans la 19* année 
de ce calife, donc en 703. Mais Моуѕёѕ KaL, éd. Sahnazarean, II, 43-44 (cf. Marquart, 
Streifzüge, 444-445), trad. Dowsett, 207, met le sac du couvent de Saint Grégoire 
en 146 arm. — 697-698. 

(12) .'Abdallàh b. Hâtim... al-Bâhili fut selon la Djamharat al- Arab, p. 234, un grand 
seigneur en Djazira. Il est signalé par Belâdhori, p. 205, comme gouverneur d'Adhar- 
baydján et d'Arménie pour Mu'&wiya (661-680), fonction dans laquelle il aurait succédé 
à un personnage non nommé de la tribu des Banü Kiláb, lui-même successeur de" Mughira 
b. Su‘ba, nommé plus haut, n.° 2°. ‘Abdallâh, toujours d’après Belädhori, serait mort 
en Arménie et aurait eu pour successeur son frère ‘Abd al-‘Asiz. — Il semble que les his- 
toriens arabes n'aient eu que des renseignements assez vagues sur les gouverneurs d'Armé- 
nie à la fin du УЦ siècle et au début du УШ, d’où l'absence de précision chronologique 
chez Beládhori, les doutes qu'indique l'expression «et on dit que...», l'absence chez Ya'qübi 
de certains noms cités par Bêladhorî. Selon Eewond, p. 23-24, c'est cet *Abdalláh qui 
aurait été battu à Vardanakert (cf. Ghazarian, p. 44): il aurait donc été à ce moment comman- 
dant à Naxijewan et lieutenant de Mohammed b. Merwán. Ц semble difficile qu'il ait 
été déjà gouverneur d'Arménie pour Mu‘âwiya. — Jean Cath., p. 82-83, qui l'appelle Abdla 
(cf. Vardan dans Streifzüge, p. 445; Abdlay dans Asolik, II, ch. 2, p. 71) le dépeint comme 
un homme pervers, impudent, sans frein ni loi, hypocrite et méchant; il tortura les princes 
et les nobles pour s'emparer de leurs biens, fit jeter dans les fers et conduire à Damas le 
Catholicos Sahak et le prince Smbat (cf. Asolik, loc. cit). C'est à lui que Jean Cath. et 
Asolik attribuent le martyre à Duin d'un néophyte persan, originaire du Khorásán, Surhan, 
baptisé sous le nom de David. - 

(13) Hübschmann, Ortsnamen, p. 471, cf. p. 351. Sur cette bataille, voir le récit de 
Lewond dans Streifzüge, p. 446. On sait que, après cette bataille, Smbat, nommé curo- 
palate par l'empereur, se rendit avec ses troupes dans les Tayk* et s'établit dans la forteresse 
de T'uxark, par précaution contre un retour des Arabes. Cf. Lewond dans Streifzüge, 
р. 447; Ghazarian, p. 45. . 

(14) Voir plus haut n. 7 (Asolik rapporte cela non de Mohammed b. Merwán, mais 
de *Othmán b. al-Walid); cf. Ghazarian, p. 45. 

(15) Ce lieutenant de Mohammed b. Merwàn n'est pas mentionné par les histo- 
riens arméniens; cf. n. 12. 

(16) П est appelé par Eewond hramanatar, Jitt. commandant. 
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(17) Lewond, VI, p. 32-33; Jean Cath., XIII, p. 86; Asolik, II, 4, p. 91 (cf. Streifzüge, 
р. 448); Beládhort, 205; Ya'gübi, II, 325; Théophane, I, 372; Movses Kat. éd. Sahnaza- 
rean, П, р. 44, trad. Dowsett, p. 208; Grousset, p. 313. — Beládhori et Ya'qübi situent 
les églises dans le district de Khilât (Xlat"). 

(18) Voir Brosset, Hist. de la Siounie, I, p. 84. 

(19) Sur al-Baylagán, voir Chapitre I. La ville se trouvait sur la route menant 
de Vardanaker (Warthán) sur la rive nord de l'Araxe, à Bardha-'a, dans la steppe de Mil 
(ruines appelées aujourd'hui Mili Baylaqân, voir Minorsky, Caucasica, IV, 513, BSOAS 
1953, XV/3). Les géographes arabes placent la ville erronément à l'embouchure de l'Araxe 
dans Ie Kur (Ibn Khurradádhbih, 175, Ibn al-Fagïh, 296). — Abü'l-Mahásin, 1, 209, attri- 
bue en outre à ‘Abd al'Aziz des constructions à Ardabil. Un 

(20) Ibn akAthir, éd. de 1303 H, IV, 211 (Djazira et Arminiya); Abü'l-Mahásin 
I, 222 (Djazira et Adharbaydjân). Dès l'année 89/décembre 707-novembre 708, Maslama 
b. *Abd al-Malik est signalé comme faisant une expédition en partant de l'Adharbaydjàn 
contre les Turcs, c'est à dire les Khazares (Ibn al-Athîr, IV, 206, Tabari, IT, 1200), et 
Tabari, П, 1217 (Ibn al-Athir, IV, 211) mentionnent une nouvelle expédition de lui en ou 
709-710 contre les mêmes «Turcs», 

(21) Ce canal, creusé par ‘Adi b. ‘Adi, ne doit pas être confondu avec un autre 
Nahr ‘Adi, creusé à Basra par un autre ‘Adi, ‘Adi b. Artât al-Fazart, également de l'époque 
de ‘Omar b. ‘Abd al-'Aziz. 

(22) C'est un exemple des nombreuses difficultés en face desquelles se trouve l’his- 
torien de l'Arménie. Un autre exemple est le cas suivant: Dans certaines listes de gouver- 
neurs, Petermann, De osticanis..., p. 5; Saint-Martin, I, р. 416, J. Laurent, p. 339, n." 15 
on trouve aprés “Adi b. 'Adi un ostikan Wlith, d’après Asolik, П, 2, p. 74. Wlith ne peut 
être que le nom arménien du calife Walid І (86-96/705-715) ou Walid II (125-126/743-744). 
Il m'y a pas d'ostikan de ce nom. Asolik prétend que ce Wlith vit le Catholicos Jean 
d'Odzoun somptueusement vêtu et parfumé et qu'il le conduisit auprès du calife qui dési- 
rait le voir, à Damas. Or, on sait par Vardan, p. 72, que Jean d'Odzoun fit une visite au 
calife ‘Omar b. ‘Abd al-'Aziz. П y a donc eu une double confusion. Jean d'Odzoun 
fut catholicos de 717 à 728 et ‘Omar b. ‘Abd al-'Aziz calife de 717 à 720. — Signalons aussi 
pour mémoire, un récit qu'on trouve dans les 1001 Nuits (voir la trad. de St. Lane-Poole, 
ШЇ, 263). Sulaymán b. ‘Abd al-Malik (715-717) aurait nommé gouverneur de Djazira, 
Arménie et Adharbaydján, un nommé ‘Ikrîma al-Fayy&d ar-Rabá'i. *Ikrima, étant gou- 
verneur de Djazîra, sauva de la misère Khuzayma b. Bišr al-Asadi, sans que celui-ci le sát. 
Or Khuzayama fut nommé par le calife gouverneur de Djazîra et fit emprisonner ‘lkrîma 
pour malversations, Khuzayma, ayant appris ce que ‘Ikrîma avait fait pour lui, le fit 
sortir de prison et se rendit avec lui auprès du calife. C'est alors que Sulaymán nomma 
*Ikrima au gouvernement des trois provinces et ‘Ikrima confirma Khuzayma dans le gou- 
vernement de Ia Djazira, — Ce récit n'a pour nous d'autre valeur que de montrer que les 
conteurs populaires savaient que les trois provinces étaient souvent réunies sous une méme 
autorité, et que d'autre part ils ont pu avoir le souvenir de Khuzayma b. Kházim et d'un 
autre personnage, Bisr b. Khuzayma al-Asadí, qui fut préfet de Mossoul en 132 (Tabari, 
IH, 47; cf. Vasmer, p. 46), d'où peut-être le nom de ce Khuzayma b. Bišr al-Asadi dans 
le conte des 1001 Nuits. 

(23) La graphie du nom Mi'lag est donnée d’après Belüdhori. Le personnage 
en question est dans la Djamharat al-ausáb d'Ibn Hazm, éd. Lévi-Provengal, p. 413, et quali- 
fié de gouverneur d'Arménie et d'Adharbaydján pour le calife Hisäm, mais la consonne 
finale du nom est n et non q. Comme nom commun, mi'laq désigne un ustensile en peau 
servant à traire. 

(24) Sur al-Djarráh, voir EË, 1I, p. 494; Е. Gabrieli, 17 califfato di Hishám, Ale- 
xandrie, 1935, p. 74 sqq; Artamonov, Istorija Xazar, Léningrad, 1962, p. 205 sqq. 

(25) Ya'gübi, IT, 380, mentionne bien la nomination de Maslama en 107, mais пе 
parle pas d'al-Hárith b. ‘Amr at-TÀ'i. Dans son énumération des expéditions, 11, 394, 
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il mentionne sous 106/724-725, une expédition de Djarráh chez les Alains (Tabart, JI, 1472 
attribue cette expédition à al-Hajjàj b. ‘Abd al-Malik; cf. Gabrieli, op. cit., p. 75-76). Dans 
cette méme énumération, il ne signale al-Hárith que sous 111/729-730, où il fait état d'une 
rencontre de ce dernier avec les Khazares qui avaient envahi l'Adharbaydján et qu'il repoussa, 
cf, Tabari, IT, 1526, Ibn al-Athir, V, 57; Gabrieli, р. 76; Artamonov, 211. Selon Ya'qübi, 
le délégué de Maslama aurait été Said b. "Amt al-Harasi et non al-Hárith alors que Ibn 
al-Athir, sous 107, dit bien que ce fut al-Hárith. Tabari, sous 107, ne dit rien de tout cela. 

(26) ‘Abd al-Malik b. Muslim al-‘Uqayli que Belâdhori, 206 et Ya'gübi, II, 381, 
présentent comme ayant exercé le commandement militaire quand Maslama eut donné 
l'ordre de priver Sa'id de son commandement, ne doit pas étre considéré comme gouver- 
neur d'Arménie: cf. Gabrieli, p. 79. 

(27) Belädhori, p. 206. 

(28) Le nom de cette place est inexpliqué, le correspondant arménien serait Snaberd. 
— Le Khäridjite Musäfir est, dans Ya'gübi, II, 429, appelé Musáfir b. Kathir et qualifié 
de lieutenant de Ishâq b. Muslim al-‘Uqayli, et usurpateur du gouvernement de РАгтёпіе; 
dans son récit du début du règne de Merwán b. Mohammed b. Merwân (Merwàn ID, qui 
commence en 127/744, il dit que Musáfir, préfet d'Ishàq b. Muslim à Bâb al-Abwáb, était 
kháridjite, et que le khâridjite ad-Dahhák, qui était devenu maître du ‘Irâq, avait nommé 
Musäfir gouverneur de l'Arménie. Va‘qûbi, П, 429, dit que ce Musáfir fut combattu par 
Mohammed b. $01 auquel Abü'l--Abbás as-Saffäh avait confié l'Arménie, et tué. Dans 
Beládhori, il est appelé Musáfir al-Qassáb, p. 209; selon Belâdhori, Musáfir avait été établi 
à al-Báb par le Kháridjite ad-Dahhâk; celui-ci l'avait nommé gouverneur d'Arménie et 
d'Adharbaydjân; il était venu à Ardabil, avait réuni des Khâridjites autour de lui, puis 
était venu à Badjarwän, puis à al-Baylagán; quand Merwán nomma Ishaq b. Muslim 
al-'Uqayli au gouvernement de l'Arménie, celui-ci ne cessa de combattre Musáfir qui était 
dans la Qal'at al-Kiláb dans le Sisadjân; puis arriva la dynastie bénie (= les *Abbásides); 
as-Saffáh nomma son frère Abû Dja'far (al-Mansür) au gouvernement de la Djazira et 
et de l'Arménie; Abû Dja'far envoya contre Musáfir un général des troupes du Khorásan 
et Musáfir fut tué. Tabari ne dit rien de tout cela. 

(29) C'est ce qui s'est produit tant chez Ghazarian (ce que souligne Vasmer, p. 6 
et 21, que chez J. Laurent qui, p. 340, fait de cet *Abdalláh b. Mohammed un subordonné 
d'Abà Dja'far al-Mansür, et chez Nalbandian (n.° 26) qui en fait aussi un lieutenant de 
Mansûr. . 

(30) Vasmer, p. 7, fait remarquer que les sources ne sont pas unanimes à donner 
le futur al-Mangür comme gouverneur des trois provinces et que l'indication relative à cela 
dans Tabari repose seulement sur une tradition d'al-Wágidi, que Tabari lui-même n'esti- 
mait.pas beaucoup. Abü'l-Mahüsin, I, 329 sous Tannée 134/751-752, ne nomme Mansür 
que comme gouverneur de la Djazira et de l'Adharbaydján et Vasmer souligne que, ce 
qui est hors de doute, c'est que de 132 à 135, al-Mansür fut gouverneur de la Djazíra. 

(31) Si Beládhori, p. 209, dit que, quand Mansûr devint calife, il chargea Yazid 
b. Usayd du gouvernement de l'Arménie, cela ne signifie pas que le gouvernement de 
Yazid ne commence qu'à l'avénement de Mansür. 

(32) Voir aussi Dunlop, The history of the Jewish Khazars, p. 179-180; Marquart, 
Streifzüge, p. 37, 450. Tabari, ІП, 647-648, raconte une histoire semblable, mais sous 
les années 182-183/798-799, et là, il ne s'agit pas de Yazid b. Usayd, mais du Barmékide 
Fadl b. Yabyà. Selon Marquart, Streifzüge, р. 5, n. 1, c'est l'affaire de Yazid qui a servi 
de modèle à Tabari pour celle du Barmékide. 

(33) Les sources de Saint-Martin, d'aprés Vasmer, p. 12, n. 10, sont les travaux 
de Caméian (Tchamtchian) et Samuel d’Ani (Saint-Martin, I, 405). 

(34) Nalbandian, dans une note à propos du gouvernement de Yazid b, Usayd 
de 759 à 770, parlant de la donnée numismatique dont fait état Vasmer (la lettres) est 
d'avis que cette lettre serait l'abréviation de Sulami, par conséquent de Yazid b. Usayd, 
plutót que de Sulaymán. C'est trés improbable, car as-Sulami n'est pas un nom, mais 
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un adjectif ethnique, qui, sauf le cas d’un personnage extrêmement connu dans la littérature 
et célèbre sous cette désignation, est rarement employé tout seul, — Sous le gouvernement 
de Yazid b. Usayd, avant 145 (1 avril 762-31 mars 763), d’après Lewond dans Markwart, 
Südarmenien, p. 510, n. 2, les princes Arcruni Sahak et Hamazasp tombérent dans une 
bataille contre un Sulaymán, chef d'une troupe arabe, et Eewond dit que ce Sulaymán 
fut à son tour tué par Gagik, frére de Sahak et de Hamazasp (cf. Grousset, p. 322). Grous- 
set suppose que ce Sulaymán fut l’ostikan Sulaymán qui, selon Jean Cath. fut en rapports 
avec le Catholicos Sion de Bavank* (767-775). Il ne peut s'agir en tout cas d'un Sulaymán 
contemporain de Hárün ar-Rasíd, mentionné par Eewond (Vasmer, p. 12, n. 10). Quant 
à l'autre Sulaymán, Nalbandian fait remarquer à son sujet une discordance entre Lewond 
et Jean Catholicos. Tandis que Eewond dit qu'il fut tué par Gagik, Jean Cath., XIII, 
p. 94-95, dit qu'il fut ostikan à Duin et que c'est lui qui fit élire comme catholicos Sion de 
Bavank* (767-775), parce qu'il avait été émerveillé de ses pouvoirs de thaumaturge. Il s'agi- 
rait en ce cas du Sulaymán qui aurait été gouverneur de 766 à 769, d’après l'hypothése 
émise plus haut (п.° 29 bis). Au fond, il n'est pas impossible qu'il y ait eu un Sulaymán 
exerçant les fonctions de gouverneur subordonné à Yazid b. Usayd. — Pendant le gou- 
vernement de Yazid b. Usayd se produisit la révolte menée par Савік Arcruni (Lewond, 
129-130, dans Grousset, p. 323). 

(35) Belâdhori, p. 210, mentionne aussi la fondation de ces deux villes par Yazid, 
et dit qu'il y établit des gens de Palestine, 

(36) Voir sur la révolte à l'époque de Hasan b. Qahtaba le Chapitre IV. Cf. Mark- 
wart, Südarmenien, р. 502, 510, 73-74; Grousset, р. 328-329. Ce dernier, comme Markwart, 
donne Ja date de 772 pour la bataille de Bagrewand, dans laquelle furent tués le sparapet 
Smbat Bagratuni, fils d'Asot l'Aveugle, et Muse! Mamikonian. Nous avons adopté la 
chronologie de Vasmer qui est aussi celle de Nalbandian dans son travail de 1956 sur les 
ostikan-s arabes et dans un autre de 1939 sur les révoltes populaires arméniennes contre 
la domination arabe. L'argument de Vasmer est que cette bataille eut lieu, d’après Lewond, 
l'année de la mort de Mansür, qui mourut le 6 dhu'l-hijja 158/7 octobre 775 (Tabari, III, 461). 
On sait que l'écrasement de la révolte renforça la domination arabe, que les maisons prin- 
ciéres arméniennes subirent des pertes sensibles et que les Mamikonian-s, en particulier, 
disparurent de la scéne politique et qu'une partie de leurs domaines, en Arsarunik' et Širak 
passèrent aux mains des Djahháfides, Djahhâf ayant épousé une fille de Muse! Mamikonian. 
— Ya'gübi, II, 446 sag, ne parle que des Khazares et des Sanáriya (Canark‘). 

(37) Yazid b. Usayd (ou Usayyid, graphie qui est donnée par Tabarí) est mentionné 
comme ayant fait une expédition contre les Byzantins en 162/778-779, «de la porte de Qali- 
qalâ» (Tabari, IIT, 493; Ibn al-Athir, VI, 20). Il fit d'autres campagnes contre les Byzantins 
en 149 (Ya'gübi, II, 470), en 155 (Tabari, IIl 374; Ya'gübi, П, 470) et en 157 
(Tabari, III, 374). 

(38) Cf. Marquart, Streifzüge, p. 451. _ 

(39) Cette phrase n'a pas été comprise par Ghazarian, p. 58, qui a été suivi par. 
J. Laurent. Misáha est l'action de mesurer la superfície des terres; il ne s'agit pas de remet- 
tre en état Ies routes militaires. 

(40) Cf. Marquart, Streifzüge, p. 454. 

(41) Vasmer signale, p. 32, que sur un dirhem frappé en 174/790-791, sous le gou- 
vernement de ‘Ubaydalläh b. al-Mahdi, on lit au dessus de la légende principale, un y qui 
pourrait être une abréviation de Sulaymán. ` Au dessous de la même légende, il y a un nom 
incompréhensible qui pourrait correspondre à Ibn Dok, D'autre part, des dirhems de 
la méme année et de 177/793-794 (lieu de frappe: Armíniya) mentionnent un Nasr b. al-Djahm 
qui n'est pas autrement connu. ` 

(42) Vasmer, p. 30-31. 

(43) Voir dans Ibn Khallikân, éd. de Büláq, 11, 236-237, Ibn al-Athir, VI, 98, 
Tabari, ПІ, 638, Kitáb al-'uyûn dans de Goeje, Fragmenta arab. Histor., p. 296, l'histoire 
d'un autre Kháridjite, Майа b. Tarif aë-Saybäni aë-Sâri, dont le soulèvement commença 
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en Djazira à Nisibe, et qui passa ensuite en Arménie, ravagea le pays, puis alla en Adhar- 


"baydján pour revenir ensuite en Djazira et fut tué en ramadân 179 (nov.-déc. 795) par Yazid 
Ъ.. Mazyas aë-Saybâni qui avait été envoyé contre lui, Cf. aussi Ya'qübi, II, 495-496. 


J. Laurent, n.° 47, considère que Yazid b. Mazyad fut à ce moment gouverneur d'Arménie. 
Mais Yaʻqûbî ne le compte pas comme gouverneur et Vasmer et Nalbandian ne le mettent 
pas dans leur liste. Yazid b. Mazyad a bien été gouverneur, mais en 170172, après 
Khuzayma b. Kházim et avant ‘Ubaydalläh b. ai-Mahdi; voir plus haut n^ 39», Ille fut 
à nouveau plus tard, comme on verra. Dans cette lutte contre les Kháridiites, selon Jean 
Cath., p. 61, Ezit (Yazid), envoya des lieutenants et des inspecteurs dans divers cantons: 
treifzüge, р. 454. А 
“ Ma ena signale, p. 37-38, que sur un dirhem de 178/794-795, d'Arminiya, se 
trouve le nom d'un *Abdallàh ou "Ubaydalláh, qui ne peut être ‘Ubaydalläh b. al-Mahdi, 
nnalité est obscure, 
“ оз Comme il existe de Yahyâ al-Haraëf, des fals de 178 frappés а al-Bâb il se peut 
soit qu'il ait pris ses fonctions dès 178, soit que ces monnaies aient été frappées quand il 
avait le commandement des opérations contre Muhalhil en Adharbaydjän: Vasmer, p. 37. 

(46) Voir plus haut cette histoire, répétition de celle de Yazid b. Usayd, voir le 
note 32. Sur Sa'íd b. Salm, voir Ibn Khallikân, trad. de Slane, 11, 517, où il est dit qu'il 
fut chanté par les poètes, qu'il occupa divers postes de gouverneur (Mossoul, Sind, Taba- 
ristán, Sidjistân) et qu'il mourut en 217/832-833. Voir sur lui le Kitáb al-Agháni, tome 17, 159, 
t. 18, 32, cf, t. 8, 19. | | 

(47) “Al b. 152 b. Máhán est mentionné par Tabari, III, 648-649, comme ayant 
accompagné le calife, en 183/799-800, dans son voyage au Khorásán. . 

(48) J. Laurent, p. 343, n.° 54° et Nalbandian, n.* 56, considèrent que c'est son 
troisième gouvernement d’Arménie, mais parce qu'ils le comptent comme gouverneur à 
l'époque où il n'était qu'un chef militaire envoyé contre le Kháridiite Abü Muslim; voir 

note 43. 
"s "7 Li Marquart, Streifzüge, p. 5, Yazid repoussa l'invasion khazare üe 799. 
Tabari, III, 648, dit que les Khazares furent chassés par Khuzayma b. Kházim et Yazid 
b. Mazyad qui furent envoyés en méme temps en Arménie. Mais quelques lignes plus 
haut il dit que Hárün ar-Rašîd envoya Yazid b. Mazyad en Arménie et Adharbaydjän 
avec une forte armée et Khuzayma b. Kházim à Nisibe comme secouts pour les gens de 
l'Arménie. Ya'qübi, IJ, 521, considère Khuzayma comme successeur de Yazid. . 

(50) Vasmer, p. 41. Cf. Thopdschian, Innere..., p. 130. Les Sources arméniennes 
suivies par Saint-Martin, I, 343, assignent à son gouvernement une durée de 15 ans et méme, 
p. 417, de 20 ans (798-818). | ` w 

(51) Cf. Marquart, Streifzüge, p. 418 et la Chronique géorgienne, р. 259, où il est 
question d’un émir Khosrow, qui serait le même que Khuzayma. Mais d'autre part, nous 
savons que Khuzayma est le personnage que les Géorgiens appellent Ciéum ou Asim et 
que c'est lui qui fit martyriser et mettre à mort еп 786 Saint Ате“ fils du prince khosroïde 
de Kakhétie: voir Toumanoff, Studies in Christian Caucasian History, p. 395, 399-400 et 
cf. plus haut, Chap. IV, n. 124. А 

(52) “айу: qui s'abstient de се qui est illicite et inconvenant, chaste, tempérant. 
Vasmer, p. 42, n. 41, voudrait corriger en da'ff, faible. Ce Sulaymán ne doit pas être con- 
fondu avec le Sulaymán lieutenant de ‘Ubaydalläh b. al-Mahdi, voir plus haut, n. 42 d 
C'est à son époque que le calife dut envoyer une armée contre un mouvement khurramite 
en Adbarbaydjän: Tabari, 111, 732, sous 192/807-808. 

(53) Cf. Marquart, Streifzüge, p. 419 et 456. Yahyà b. Zufar, dont Је nom se trouve 
sur une monnaie de l'époque d'al-'Abbás b. Zufar, n'est pas d'aprés Vasmer, p. 48, n. 46, 
le nom d'un gouverneur de ce som, mais peut-étre celui d'un homme en relation de parenté 
avec le gouverneur, témoin le cas de Bišr b. Khuzayma, sous le gouvernement de Khuzayma, 
en 189/804-805: Vasmer, p. 44. J. Laurent et Nalbandian l'ont à tort compté comme 
ostikan, On ne sait rien de ce personnage. 
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(54) Ahmed b. Yazid dont le nom se trouve sur un dirhem d'Arminiya en 195/810-811 
est peut-être selon Vasmer, p. 54-55, Ahmed b. Yazid b. Usayd as-Sulami, dont le père 
Yazid fut trois fois gouverneur d'Arménie (27°, 29°, 33°) et qui lui-même le fut sous 
Hárün ar-Rasid de 179 à 181 (voir 49"), Il n'est mentionné ni par Ya'gübi, ni par 
Beládhori, C'est peut-être le nom d'un fonctionnaire important de l'Hótel des Monnaies 
d'Armíiniya. 

(55) Le prince d'Albanie ‘Abd ar-Rahmán est mentionné par Ya'qübi, II, 562. 
Selon Marquart, Streifzüge, 457, il s'agit de Varaz Tirdat ou de son père Step'annos. Varaz 
Tirdat fils de Step'annos, dernier prince d'Albanie de la maison Mihrakan, fut assassiné 
en 270 arm. (821-822) par son parent Nersès, mentionné par Ya'qübi également. Cf. la 
liste généalogique des princes d'Albanie dans Grousset, p. 647 et Toumanoff, Studies..., 
p. 422, et voir Movsés Kat, chap. 19 (tr. Dowsett, p. 214), chap. 22, Dowsett, p. 226. 

(56) Djahbáf as-Sulami, arm. Djahap, émir kaysik (qaysite), d'une famille établie 
en Arménie à la fin du VIII* siècle, on ne sait exactement depuis quand (les Banû Sulaym 
ont pris une certaine importance en Arménie vraisemblablement à partir du gouvernement 
de Yazid b. Usayd as-Sulamí, n.° 29° (cf. Markwart, Südarmenien, p. 502. Voir plus haut, 
chap. IV, n. 126 et suiv., et l'Appendice 11/1: Les émirs Djahháfides) Son fils ‘Abd 
al-Malik, le Abdla des Arméniens, ou Liparon (cf. Sfreifzüge, p. 452) est mentionné par 
Үа'айы, II, 538, parmi les auteurs d'usurpations et de révoltes sous le règne de Ma'mün. 
Djahháf son père avait profité de la guerre civile entre Amin et Ma’mün (810-814) pour 
s'emparer de Duin, capitale de l'Arménie arabe: Vardan, dans Marquart, Streifzüge, 404, 406. 
Son fils ‘Abd al-Malik, qui lui succéda, installé à Duin rêvait de se constituer en Arménie 
un grand émirat indépendant. Mais sa carrière fut interrompue par une révolte de la 
population de Duin qui, profitant d’une incursion de Sapuh Bagratuni, frère d'Ašot Msaker, 
massacra ‘Abd al-Malik, à une date qui, selon Marquart, doit se situer dans la période 
bagdadienne de Ma'mün qui commence en 819: cf. Grousset, р. 345-346, Vasmer, p. 56, 
note qu'on possède un dirhem au nom d'Abd al-Malik et du calife Amin, frappé à Ma'din 
Bâdjunays (sur Bádjunays, qui est dans Beládhori, 193, 194, 200, dans Ja région d'Ae 
à la pointe nord-est du lac de Van, voir Hübschmann, Orrsn., 328, 330, Ce dernier pense 
que Bádjunays n'est pas Vanunik'-VaraZnunik*, qui est à l'ouest de Manazgerd et au nord 
de Xlat'-Khilát, contrairement à Vasmer). 

(57) Harthama b. A'yan, qui avait occupé des postes importants à l'époque de 
Hárün ar-Ra&id, avait dans le conflit Amin-Ma'mün pris Ie parti de Ma'mün, mais n'était 
pas d'accord avec la politique du vizir Fadl b. Sahl en *Iráq, et il avait pressé Ma'mün de 
venir à Bagdad, capitale des califes ses ancêtres; alors qu'il se rendait auprès de Ma'mün 
en Orient pour l'informer des résultats de la politique du vizir, il fut calomnié par ce dernier, 
mis en prison et quelque temps aprés trouvé mort dans sa prison (voir Ya‘qübi, II, 546, 


Tabari, III, 997-998 et cf. Sourdel, Le vizirat ‘abbâside, 1, 206-207. La date donnée par ` 


Vasmer, p. 57, pour le voyage de Harthama à Mere, rabi‘ I 201 (sept.-oct. 816) est inexacte, 
c'est en dhu'l-qa'da 200 qu'il arriva à Merw, et qu'il fut jeté en prison, en juin 816. C'est 
probablement en 200/816 que Hatim b. Harthama fut nommé gouverneur d'Arménie. 
Voir sur Harthama, EP, III, 238 et sur Hâtim b. Harthama, ibid., p. 282. 

(58) Sur cette place de Kisal, voir Beládhori, 207. Elle était à 20 farsakh de Tiflis 
et à 40 de Bardha'a; elle fut construite par Merwân b. Mohammed. Cf. plus haut, cha- 
pitre VI, n. 166. 

(59) Yahyâ b. Mu'ádh était un mawlâ des Banû Dhuhl. Il avait été gouverneur 
de Syrie à l'époque de Hárün ar-Raëid en 191/806-807 et fut un des premier partisans de 
Ma'mün (Tabari, IIE, 734, 772. 

(60) Le nom Zurayq est un diminutif (de azrag, bleu) désignant le geai ou le corbeau. 

(61) Selon Tabari, III 1072, à l'époque de Zurayq, c'est à dire en 208-209, contre 
Bâbek combattit un nommé Ahmed b. al-Djunayd b. Firzand al-Iskáfi, qui fut fait prisonnier. 
Alors le gouvernement de l'Adharbaydján échut à Ybrühim b. al-Layth b. al-Fadl, Ibn 
al-Athîr, VI, 275 (éd. 1303 H, VI, 132). 
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(62) ‘Ali b. Hifâm avait été en 201/816-817 gouverneur de Bagdad, mais la popu- 
lation révoltée le chassa (Tabari, III, 998-1000). — Tabarí dit aussi, ПІ, 1102, que “Ali b. Hišam, 
aprés avoir été nommé en 214/829 gouverneur de l'Adharbaydján (et également du Djibál, 
de Qumm et d’Ispahan), tomba en disgrâce (III, 1105), puis, accusé d'exactions fut exécuté 
en 217/832. 

(63) Certains dirhems portent au lieu de ‘Abd al-A‘là b. Ahmed, Ahmed b. ‘Abd 
al-A'là, simple méprise du graveur. 

(64) Le nom de Khâlid b. Yazid se trouve sur des monnaies jusqu'en 217/832: Vas- 
mer, p. 70 sqq. Un personnage appelé Ibráhim b. *Attáb ou b. Zayd et encore un autre 
Ibráhim appraissent sur certaines monnaies d'Arrán et autres en plus du nom de Khâlid. 
Vasmer, p. 72-73, suppose qu'il s'agit d'un haut fonctionnaire de la Monnaie. 

(65) Su'ayb était un mawlâ de Merwân 11 (126-132/744-750). Il s'était établi en 
Géorgie à l'époque du calife Amin (voir EP, IV, 793). ‘Ali b. Su'ayb reçut Tiflis de Khâlid 
b. Yazid sans doute après la mort du Curopalate Ašot (813-830: voir la table généalogique 
dans Toumanoff, Studies, p. 416). Ašot, d’après la Chronique géorgienne, T, 261-263, 
s'était brouillé un instant avec Khâlid. Се serait après sa mort que ‘Ali b. Su 'ayb fut 
installé à Tiflis par Khâlid; cf. Grousset, p. 353. 

(66) Voir plus loin la note 70, sur ce personnage. 

(67) Ya'qübi mentionne aussi les opérations contre Bábek de Tâhir b. Ibráhim, 
(frère d'Ishág b. Ibráhim b. Mus'ab), qui, comme Abü Ѕа“4, fut envoyé en Adharbaydjän, 
mais on ne sait pas non plus s'il fut gouverneur d'Adharbaydján (Ya‘qübi, II, 577-578). 

(68) Le procès qui lui fut fait et qui est raconté en détail par Tabarî, III, 1303 sqq 
sous 225/839-840, montre qu'il était iranisé. Mais il était d'ascendance turque; son aieul 
portait le nom turc de Karabogha (le Taureau noir) Dans le Recueil Zahr al-adab d'al- 
-Husri, II, 50, il est appelé Afsin at-Turki. Voir sur lui, en particulier, E. Marin, The Reign 
of al-Mu‘tasim (833-842), New Haven, 1951 (Amer. Oriental Society, Or. Series, n.° 35), 
traduction de Tabari. ` 

(69) Sur Af&in, voir ED, І, p. 248-249, et ajouter aux sources citées, Mas'üdi, Aver- 
tissement, p. 126, 230 sqq, 452 sqq. 

(70) On a vu plus haut, n.° 724, que, selon Marquart, ce Mohammed b. Sulaymán 
al-Azdi serait l'émir Badoli des Arméniens. Mais il semble difficile d'admettre son expli- 
cation, à savoir que le nom arménien serait une déformation de «Asdi», avec introduction 
d'un B initial venu de la marge où il était marqué comme variante de eric‘ атас“, trois ans, 
au génitif-ablatif, le B arménien notant le chiffre 2.  L'identification proposée par Dowsett 
et reprise par Nalbandian avec al-Baghdhist (al-Hasan b. ‘Aff) en partant d'une variante 
Badsli, parait plus satisfaisante. Al-Baghdhisi fut gouverneur de 218 à 220/833-835. 
Ce Badoli est accusé d'avoir fait mourir sous la torture, à Naxijewan, un enfant chrétien: 
voir Movsës Kal., trad. Dowsett, p. 216. 

(71) Mankdjür était le beau-frère АЁ п. Après Ја capture de Bábek qui eut lieu 
en 222/837, Afsin nomma Mankdjür gouverneur de l'Adharbaydján. Cet officier fergha- 
nien se révolta en 224/838-839 (Tabari, III, 1301) et, selon Ya‘qübi, II, 583, il tua plusieurs 
des partisans du calife Mu'tasim. Comme on avait rapporté à celui-ci que Affîn, alors 
qu'il avait chargé de la répression de la révolte de Mankdjür, Abü's-Sádj Diwdád (souche 
de la dynastie des Sâdjides), agissait en réalité en accord avec Mankdjür, le calife confia 
alors le soin de réduire Mankdjür à Boghá l'Ancien, qui captura Mankdjür en 225/839-840 
et l'amena à Sámarrá (Tabari, HI, 1302, cf. Ya'qübi, II, 584 qui dit 226/840-841). L’accusa- 
tion de complicité avec Mankdjür fut une des raisons de l'arrestation d'Af&in en 225. 

` (72) Voir plus haut la notice sur al-Hasan b. ‘Ali al-Baghdhisi. 

(73) Cf. Tabari, HI, 1917, 1203, 1204, 1207-1209, 1211, 1215 et Streifzüge, p. 461. 

(74) D'après Ya'qübi, “АП b. al-Husayn b. Sibà* al-Qaysi fut bien nommé par Afin, 
tandis que Khálid b. Yazid le fut directement par Mu'tasim, de même que Hamdüyah. 

(75) Tabari, ПІ, 1380, rapporte que Mohammed b. al-Ba‘îth s'évada de Sámarrá 
et il place son retour à Marand en 234: août 848-juillet 849, par conséquent deux ans aprés 
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Рауёпетепі de Mutawakkil: cf, Vasmer, p. 91. D’après Ya‘qübi, II, 594, quand Ibn 
al-Ba‘îth après son évasion et son retour à Marand se révolta à nouveau et que le gouver- 
neur d’Adharbaydjân, Mohammed b. Найт b. Harthama, ne fit rien contre lui, le calife 
fit sortir de prison Hamdüyah, lui donna le gouvernement du pays et la tüche de réduire 
Ibn al-Ba'ith, mais Hamdüyah fut tué dans un combat contre le rebelle et le pouvoir de 
celui-ci s’accrut. 1l fallut envoyer contre lui de nouvelles forces, d'abord Zirek le Turc, 
puis ‘Attâb b. *Attàb (d’après Tabari, ‘Ат b. Sisal b. Ка!) et le gouvernement du pays 
fut donné à Boghá le Jeune, qui, aprés avoir passé plusieurs mois à combattre Ibn al-Ba'ith, 
lui promit l'amán, mais le fit arréter quand il fut venu auprés de lui et l'envoya à Samarrá, 
en 235/848-9. 1l fut emprisonné et mourut au bout de quelque temps dans sa prison. 
Cf. Beládhori, p. 330. — A propos des places.possédées par Ibn al-Ba‘îth, on doit remar- 
quer que Tabari, Ш, 1172 les appelle Sáhi et Tabriz (lire Niriz) mais Ш, 1380, ЅаҺ et Yakdur, 
Sur Niriz, voir l’article de V. Minorsky, Niríz, dans EIL, IJI, 989 où l'on trouvera les réfe- 
rences aux géographes arabes et voir la carte de l'Adharbaydján dans EI, I, р. 195. Selon 
Tabari, Sáhi est dans le lac d'Urmiya, entouré d'eau de tous côtés, Yakdur est hors du lac 
d'Urmiya. En ce qui concerne Hirtz, J. Markwart, La Province de Parskahayk', 
dans REArm., III, 273-275, a adopté pour ce nom la forme Paréz. Ni Minorsky, ni Mark- 
wart ne citent le passage de Tabari. 

(76) Selon Asolik, II, ch. 2, p. 77, il aurait été envoyé en 290 arm., c'est à dire 841, 
donc sous Mu‘tasim (833-842). II l'appelle Khalt* ipn Ezit. 

(77) Il semble que Marquart ait été incité à voir dans la première partie du nom un 
mot arménien par l'exemple de Lewond interprétant le nom de Khuzayma b. Kházim par 
l'arménien khazm (xazm), guerre. 

(78) Voir Tabari, III, 1171. C'est lui qui avait été chargé par Mu'tasim de la res- 
tauration des places détruites par Bâbek entre Ardebil et Zandján. П est ensuite mentionné 
plusieurs fois. . C'est lui qui, avec un autre officier d'Affin, s'empara de Bábek livré par 
Sahl b. Sunbát (Tabari, ITI, 1232). 

(79) Cf. Thomas Arcruni, Il, ch. 6 dans Brosset, Collection..., I, 96-97; Thopdschian, 
Polit., 118 sqq; Ibn al-Athir, VII, 37 (éd. 1303 H, УП, 18); Ibn Khallikán, III, p. 278 sqq, 658. 
Abü Sa'id a été souvent loué par les poètes, voir Vasiliev, I, р. 398 et suiv, Voir aussi sur 
lui, Jean Cath., р. 105; Step, Orb., ch. 37, p. 103. — Asolik, II, ch. 2, p. 77, confond Abû 
Sa'id (Apuseth) avec son fils Yüsuf, car il dit qu'il arriva en Arménie en 300 arm./851, 
l'année où mourut Abû Sa'id partant pour l'Arménie. 

(80) Mûsà b. Zurára fut chassé du Tarawn par Bagarat Bagratuni, commandant en 
chef et prince des princes (hramanatar et iëxan isxanac* Hayoc‘: Jean Cath p. 61, (dans 
Marquart, Streifzüge, p. 468), aidé d'Asot de Vaspurakan: bataille de РАђпік (cf. Grousset, 
p. 356-357). — Ala Cowap'i (dans ce nom, Markwart, Südarmenien, р. 361, veut voir l'arabe 
as-Sawwáfi:? sawwdf, signifie marchand de laine), qui est al-^Aláà' b. Ahmed al-Azd (cf. 
Bélâdhort, 211; Tabari, ITI, 1584, 1668, 1886) fut battu par l'Arcruni dans une bataille 
qui eut lieu près de Ardjüdj, non loin d'Ardjis. Cette bataille, selon Brosset, Collec- 
tion..., T, p. 100, eut lieu avant celle de l'Aljnik, et le frère d'al-Alà' y périt. Cf. Grous- 
set, 355-356 qui date cela de 850. Cf, plus haut, au chapitre IV, n. 245. — Beládhori, 211, 
qui met la nomination de Yüsuf en 234/848-849, semble avoir confondu Abû Sa'id et son 
fils Yüsuf; il mentionne al-'Alà' b. Ahmed comme lieutenant de Yûsuf, ce qui indique la 
méme confusion, à moins que le méme personnage ait servi le père et le fils. Sur le gou- 
vernement de Yüsuf, voir plus bas nz 78°. 

(81) Cf. chap. IV, n. 261; Thopdschian, Polit., p. 121 et 130. II est certain que 
Müsá b. Zurára fut complice des Arméniens dans le meurtre de Y(suf. C'est pour cela 
qu'il. fut plus tard arrêté par Boghá (voir plus loin). 

(82) Les deux Boghá sont parfois confondus, Boghá l'Ancien, gouverneur d'Armé- 
nie sóus Mutawakkil de 238 à 241 (852 à 855-6), officier turc (bughá — le taureau en turc) 
de Mu'tasim, joua un róle militaire et politique important; il mourut à plus de 90 ans 
en 248/862-863; il est appelé Boghà al-Kabir, l'ancien. Voir sur lui, Mas'üdi, Prairies 
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d'Or, VII, 361. Boghâ le Jeune (as-Saghir) ou aë-Sarabi (l'Echanson) joua aussi un rôle 
politique; il fut un des artisans avec un autre officier turc, Wasif, et le vizir Ahmed b. al-Kha- 
sib, sous al-Muntasir (247-248/861-862), de la mesure prise contre les deux frères du calife, 
al-Mu'tazz et al-Mu'ayyad qui furent exclus de la succession au trône. Quand al-Mu'tazz 
fut sur le trône en 252/866, il chercha à se débarrasser de Wasif et de Boghà le Jeune et ce 
dernier fut arrêté et mis à mort en 254/868: voir Tabari, ТЇЇ, 1687-8 et 1694-96, et Mas'üdi, 
Prairies d'Or, VII, 396, dont le récit diffère de celui de Tabari: cf. Sourdel, Le vizirat abbé 
side, І, 278, 296, — Boghà le Jeune avait été nommé gouverneur d'Adharbaydján, selon 
Ya'qübi, II, 594, lorsque Hamdüyah (voir plus haut, n. 75) eut été tué dans la lutte contre 
Ibn al-Ba'ith. — AI-'Alà' b. Ahmed al-Azdi est mentionné par Tabari en 251/865 et 252/866 
comme préfet d'Arménie sous l'autorité de Boghá le Jeune, Cf. Vasmer, p. 91, 94, 96. 
— Nalbandian, n.° 99, a confondu les deux Boghá et cru que Boghä al-Kabir était as-Sarabi, 
alors que c'est Boghá le Jeune qui est aë-Sarabi. Sur les deux Boghá, voir EL, I, p. 1327. 

(83) Sur ‘Alt b. Yahyâ al-Armaní, voir Mas'üdi, Prairies d'Or, VIII, 74, Avertis- 
ment, р. 258; Markwart, Südarmenien, p. 234, 264 sqq, 300; Vasiliev, Byz. et les Arabes, I, 
256, 407. 

(84) Tabari, III, 1584 sous 251/865, rapporte que al-'Alà* eut à reprimer la révolte 
de deux hommes du pays qui se réfugièrent dans une forteresse où il dut les assiéger en 
employant des machines de siége; il put s'emparer de la forteresse, mais ne put capturer 
les deux hommes qui s'échappérent et disparurent (cf. Ibn al-Athir, VII, 53). Le méme 
Tabari, IIT, 1668, sous 252/866, rapporte que al-'Alà' envoya une somme de 5.000 dinars 
à Ibrâhîm al-Mu'ayyad, fils de Mutawakkil, dont nous avons vu qu'il avait été précédemment 
exclu de la succession au tróne en méme temps qu'al-Mu'tazz. Or, à ce moment-là, 
al-Mu'tazz, depuis mobarrem 252/Janvier-février 866, était sur le tróne, ayant été proclamé 
calife par les troupes turques à Sámarrá. Ibráhim al-Mu'ayyad avait été désigne déjà 
pour succéder à al-Mu'tazz. L'envoi des 5.000 dinars à al-Mu'ayyad dut éveiller les soup- 
cons d'al-Mu'tazz, car il était facile de supposer que cette somme devait servir à fomenter 
une révolte, Aussi le vizir Ahmed b. Isrá'il fit-il intercepter l'argent par son secrétaire 
“1а b. FarrukhânSäh. Le résultat fut que al-Mu'ayyad excita les Turcs contre le secrétaire 
en question et que cela amena al-Mu'tazz à destituer al-Mu'ayyad comme héritier présomptif, 
à l'emprisonner comme son autre frère Abû Ahmed al-Muwaffaq, puis à le faire assassiner. 
Nous ne savons pas les raisons pour lesquelles al-‘Alà soutenait al-Mu'ayyad, et s'il était 
en relations avec lui depuis l'époque où, dans le partage de l'empire opéré par Mutawakkil, 
l'Arménie avait été attribuée à al-Mu'ayyad (Ya'qübi, II, 594). Sur l'envoi des 5.000 dinars, 
voir aussi Ibn al-Athir, éd. 1303, VII, 56. 

(85) Tabari, III, 1886, Ibn al-Athir, VII, 167 (éd. 1303, VIT, 89) rapportent que, 
ayant été révoqué à la suite d'une attaque d'hémiplégie, il entra en rébellion contre le gou- 
verneur nommé à sa place, Abü'r-Rudayni ‘Omar b. ‘Alt b. Murr, et fut tué dans une ren- 
contre avec ce dernier. Il est curieux que Ibn al-Athir, VII, 199 (= VII, 95) raconte une 
autre fois Ia méme histoire, sous 261/874-875; mais cette fois il ne s'agit pas de Abü'r-Rudayni, 
mais de Mohammed b. ‘Omar b. "AR b. Murr af-Tà'i al-Mawsili. 

(86) Selon Markwart, Südarmenien, р. 316, ce Yamanik serait.le méme personnage 
que le Gabluc‘ de la Chronique géorgienne (Brosset, Collection..., I, 268), un usurpateur 
qui serait devenu puissant dans l'Arrán (Albanie) et le Djurzán (Ibérie), aurait soumis 
la province géorgienne de Gardabani, mais aurait été finalement pris par Guaram, fils 
d'A&ot Curopalate (813-830) et frère de Bagrat Curopalate (842/3-876) et prince de Dja- 
wakhet'i, mort en 881, qui l'aurait expédié dans le pays grec (voir sur Guaram, la table 
généalogique des rois et princes d'Ibérie dans Toumanoff, Studies..., 416). Ce Yamanik, 
sous son nom de Mohammed b. ‘Abd al-Wähid al-Yamani, est mentionné par 
Yâqût, IT, 58 et II, 740, qui cite des vers dans lesquels il est loué pour avoir humilié les 
«айға», c'est à dire les azat ou «nobles» de Géorgie (Djurzán). "Voir aussi Vasmer, р. 99, 
qui fait remarquer que les 13 ans qu'aurait duré la révolte de ce Yamanik correspondent 
à l'indication d'Ibn al-Athir disant que le gouvernement de 'Ísà b. a&-Saykh aurait duré 
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de 256/869-870 jusqu'à sa mort en 269/882-883. En ce qui concerne ‘Îsâ b. aë-Saykh, 
l'affirmation de Jean Catholicos (trad. Saint-Martin, p. 125) et de Step'anos Orbelian (Bros- 
set, Hist. de Siounie, 11, 107), cf. Daghbaschean, Gründung..., 1/1, 71 et Defrémery, Mémoires 
d'Histoire Orientale, І, 9, Saint-Martin, Mémoires, I, 349, selon laquelle le couronnement 
ФА о! comme roi d'Arménie aurait eu lieu pendant le gouvernement de ?15@ est inexacte, 
Voir plus bas et cf. Vasmer, p. 99-100. 

(87) Markwart, Südarmenien, p. 301, 314. Selon Vasmer, p. 100-101, Thopdschian, 
Innere.…, p. 125, a placé erronément l’histoire d'Ahmed b. Khâlid avant 266/879-880, c'est 
à dire avant la nomination de Isháq b. Kundádjiq, mais il l'a datée plus exactement dans 
Polit., p. 150-151. 

(88) П ne devait y avoir à nouveau un gouverneur musulman d'Arménie qu'à la 
fin du IX" siècle, en 285/898, sous le règne de Smbat, fils et successeur d'A&ot; ce fut Moham- 
med ibn Abí's-Sádj, qui portait aussi le nom de Afin, sur lequel voir l'article Sádjides 
de EIL, IV, 51-52, et cf. Thopdschian, Polit., р. 167 sqq. — Quant à Ahmed b. 58 b. as-Saykh, 
fils de “154, c'est à tort qu'il a été compté comme gouverneur d'Arménie. Voir la remarque 
de Vasmer, p. 101, n. 27 et 102, n. 23. Il a été seulement gouverneur et maitre du Diyár 
Bekr. Voir EP, Il, p. 94, sous ‘Îsâ b. ash-Shaykh. 


3. LES BAGRATIDES 


Ce tableau généalogique a été établi d'aprés ceux qui ont été dressés 
par Marquart, Streifzüge, p. 438 sqq, J. Laurent, p. 348 et C. Toumanoff, 
Studies..., p. 338 sqq. Nous avons utilisé la numérotation adoptée par ce 
dernier pour distinguer les princes portant le méme nom et indiqué celle 
de Marquart, quand elle diffère. Etant donné que l'ouvrage de J. Laurent 
ne commence qu'à la conquéte arabe, nous n'avons pas jugé utile d'énumérer 


les Bagratides antérieurs à Manuel, par lequel commence le tableau de ` 


Marquart. Dans chaque cas, nous avons indiqué si le personnage nommé 
a été «prince d'Arménie» en lui donnant le numéro qu'il porte dans la liste 
de l'Appendice IV, 1: Le Prince d'Arménie. Les notes qui accompagnent 
le présent tableau ont été établies d'aprés Marquart, Toumanoff, Grousset 
et renvoient aux différents chapitres de notre livre, avec le numéro des notes 
qui permettront de retrouver les pages. 
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3. Les Bagratides 











Manuel (1) Aëot 1 (2) 
Smbat IV (4) Pap (3) 
Varaz Tiroc‘ ЇЇ (5) Sahak 
Smbat V (6) Varaz Tiroc‘ Smbat 
Varaz Тїгос° III (7) Aÿot II (8) Vasak 
Bagarat 
Aÿot Smbat A&ot l'Aveugle Ш (10) 
Smbat VI (9) 
Jsahak III (11) 
3 fils (passent en Smbat VII (12) Vasak (13) 
Géorgie) | i 
Sapuh Aëot Msaker (14) Aot Sahak 
| Atrnerseh (13) ` 
| (Adarnase) 
Ašot de Sper (15) | | 
E David (16) Smbat Aplabas (18) Sahak Hrip'simé (19) Bagarat (17) 
p Sapuh l’histoeirn (15) (épouse un 
š prince Arcruni) 
| | Ašot le Grand I (13) 813-880 
| | | Ašot (20) David Fille (21) curopalate 
AXot (22) Muëet — Sapuh Smbat Abas Fille (23) | 
roi Ašot I (roi 890-914) épouse Bagarat Gurgén épouse fille Adarnase П Bagrat (24) Guaram (25) 
885-890 de Géorgie Маза épouse le roi des 867-881 + 881 
| b. шага  Ap'xaz T'ewdos | | 
Aÿot П Abas ` Gurgën I  DavidI(25) Nasr (26) 
(914-929) roi (929-953) roi curopalate 876-881 | 888 
881-891 curopalate 


Adarnarse IV 
roi d'Ibérie 888-923 
curopalate 891-923 





NOTES de l'APPENDIDE 1V/3 


(1) Manuel Ш est fils de Varaz-Tiroc‘ (dont le nom, chez Toumanoff, est accom- 
pagné d'un point d'interrogation), qui est frére d'un Sahak présent au concile de Duin 
de 555 et dit «Sahak-i Manuelean». 

(2) Aïot I (même numération chez Marquart) Etait parmi les princes présents 
au concile de Duin de 555. 

(3) Pap est mentionné comme s'étant rendu à la cour de Ctésiphon vers 596. 
Cf, Grousset, p. 260. П пе doit pas être confondu avec le roi d'Arménie du méme nom qui 
régna de 369 à 374 (Markwart, Südarmenien, p. 133). 

(4) Smbat IV (Smbat I de Marquart), surnommé Bazmayalt', le Victorieux en plu- 
sieurs combats. Il devint pour le roi de Perse Chosroés (Khosraw) Parviz II (590-628), 
marzpün d'Hyrcanie (Vrkan, arabe Djurdján) au sud-est de la Caspienne, reçut de lui le 
surnom de Khosraw Snumn (Joie de Chosroés) Envoyé avec ses naxarars contre les 
Kušan, peuple turc de Bactriane révolté en 603, il les vainquit, mais ceux-ci ayant reçu des 
renforts d’autres Turcs, battirent Smbat et ravagèrent l'Iran, mais comme, en raison de 
troubles intérieurs, ils avaient dû se retirer, Smbat reprit l'offensive et, bien qu'il ne réussit 
pas à les soumettre, il consolida la frontière orientale de la Perse. Smbat resta marzpán 
d'Hyrcanie pendant huit ans.  Asolik, II, 2, р. 60, le qualifie de marzpân des Arméniens. 
— I était fils adoptif de l'empereur Maurice (582-602) auquel il avait amené 1000 cavaliers 
destinés à la Thrace, Il mourut à Ctésiphon en 616-617 et son corps fut transporté à Dariwnk* 
dans le Kogovit, Cf. sur lui Grousset, p. 261-264, Artamonov, Istorija Xazar, p. 143. 

(5) Varaz-Tiroc II (1 de Marquart). Elevé à la cour perse; échanson de 
Khosraw II Parviz en 596; reçut le titre de «Immortel Chosroàs» (Djavitean Khosraw); 
nommé marzpân d'Arménie par Kawâdh 11 (628). А la suite de difficultés avec le satrape 
d'Atrpatakan et le général Mäe? Gnuni qui commandait en Arménie pour Héraclius, il 
s’enfuit en Tarawn et de là dans l'empire byzantin. Ayant conspiré contre Héraclius en 635, 
il fut exilé en Afrique, mais fut rappelé à Constantinople sous Constans II Pogonat (641-658). 
Xl s'échappa de Constantinople pour gagner l'Arménie. Il reçut le titre de curopalate et 
de Prince d'Arménie en 645-646, mais il mourut avant son installation en cette qualité. 
Prince d'Arménie n.° 2°. 

(6) Smbat V (Smbat II de Marquart), fils de Varaz-Tiroc' II et petit-fils (non fils) 
de Smbat 1V. Spatharokandidar et drongaire au service de l'empire, favori du chambellan 
d'Héraclius, l'empereur lui donna comme femme une princesse arsacide, fille du magistros 
Manuel. Prince d'Arménie n.° 3°. 

(7) Varaz-Tiroc‘ III, probablement fils de Smbat V (cf. Marquart, p. 438 et Tou- 
manoff p. 343); Varaz-Tiroc П de Marquart. Voir Chap. УП, п. 93 et Appendice IV, 1, n.° 9. 

(8) Aïot II (de méme chez Marquart). Prince d'Arménie n.° 7°, pour le calife 
de 686 à 689 ou 690, Cf. Grousset, p. 307-308. 

(9) Smbat VI ON de Marquart), fils de Varaz-Tiroc‘ II. Prince d'Arménie (n.° 9°) 
pour l'empereur de 691-2 à 696-7, pour le calife de 696-7 à 700, pour l'empereur, avec le 
titre de curopalate de 700 à 711, pour le calife en 711. C'est le Sabbatios de Théophane, 
p. 744, sous 6185 (Marquart, p. 443). Il mourut en 726. Les trois fils de Smbat VI passèrent 
en Géorgie. ils furent sans doute complices de laveuglement par Grigor Mamikonian 
d'A&ot III (dit l'Aveugle) en 748. Voir Chapitre IV et Toumanoff, p. 341, 346 sqq. 

(10) Aïot III (Aëot IV de Marquart), fils de Vasak fils de Smbat V, connu sous 
le nom de Aïot l'Aveugle, parce qu'il fut aveuglé par Grigor Mamikonian en 748 à Ја suite 
d'événements dus à la rivalité entre les deux familles, racontés au Chapitre VII. Aïot III 
fut prince d'Arménie de 732 à 748: n.° 10°. 

(11) Isahak IJI. «z-Isahak ordi Bagaratay i noyn tanë išxanin A&otoy, ог ёг ordi 
kórelbór nora» (Isahak fils de Bagarat de la méme maison que Pišxan A&ot (III) qui était 
fils de son oncle): Lewond dans Toumanoff, p. 344, n. 17. L'hypothése de Marquart, 
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p. 439, que Vasak, père d'Asot l'Aveugle, et Bagarat père d'fsahak, étaient fils de Smbat, 
prince de Vaspurakan, mort en 705, a été critiquée par Toumanoff: si on l'admettait, il 
en résulterait que AXot III, fils de Vasak, aurait été plus jeune d'une génération que les 
fils de Smbat VI, alors que c'est le contraire, Isahak YII fut prince d'Arménie (n.° 139); 
il fut nommé en cette qualité par l'ostikan Yazid b. Usayd (n.° 27°) qui succéda, dans le 
gouvernement de l'Arménie, à Abû Dja'far ‘Abdallâh b. Mohammed (le futur calife 
al-Mansür) quand celui-ci (qui avait été nommé gouverneur général des trois provinces de 
Djazira, Arménie et Adharbaydjän en 132/749-750), quita l'Arménie en y laissant Yazid 
b. Usayd. Yazid b. Usayd fut gouverneur d'Arménie en 134 et 135, c'est à dire 751-2 
et 752-3; après lui c'est al-Hasan b. Qahtaba qui fut gouverneur d'Arménie (voir Vasmer, 
р. 5, 8 et 27). L'accession de Isahak au principat d'Arménie est donc probablement de 753, 
elle est antérieure à l'avénement au califat d'al-Mansür (6 juin 754), Mais des dates diffé- 
rentes sont données: vers 755 (Toumanoff, p. 341); aprés l'avénement de Mansür (J. Laurent, 
p. 335, Grousset, p. 321), par suite d'une confusion entre le gouvernement général de Мап$йг 
et son califat., Marquart a montré, en se référant à Tabari, III, 81 et 84, que ce n'est pas 
seulement sous le califat de Mansür que Yazid b. Usayd fut gouverneur d'Arménie, mais 
qu'il Ie fut déjà sous son prédécesseur Abü'l-Abbás as-Saffáh, comme subordonné de 
Mansür gouverneur général. Selon Toumanoff, Isahak III aurait exercé le principat de 
755 environ à 761 environ; selon Vasmer, p. 8-9, de 760 à 766, d'aprés Saint-Martin, Mémoi- 
res, I, 417. — La date et les circonstances de la mort d'Isahak III ne sont pas connues de 
façon précise, Selon Markwart, Südarmenien, р. 76, d’après le Ps. — Denys de Tell-Mahré 
(= Chronique de Zuknin), IV* partie, éd. J. B. Chabot, р. 179-180 (cf. Tchamtchian, II, 413, 
citant Denys de Tell Mahré, dans Ter Ghevondian, Le Prince d'Arménie, p. 192: en 770), 
C'est en l'année 1084 de l'ére séleucide qui commence le 1 octobre 772, qu'il fut tué à la suite 
d'un attentat contre lui commis, soit par les Musulmans, soit par ses adversaires arméniens 
(les Mamikonians), parce qu'il aurait refusé de se joindre au mouvement de révolte qui 
se préparait et qui devait aboutir à la défaite de Bagrewand (en 772 ou 775). Prince d'Armé- 
nie n.° 13° de notre liste, 

(12) Smbat VII, fils d'Ašot l'Aveugle, désigné comme sparapet en méme temps que 
Isahak, fils de Bagarat était nommé prince d'Arménie, donc probablement en 753. D'après 
Lewond, éd. Sahnazarean, p. 170 (Marquart, p. 451), Smbat marcha avec les troupes arabes, 
sous le gouvernement d'al-Hasan b. Qahtaba, contre le Mamikonian Artavazd, qui avait 
pris la direction de la révolte et était passé en Géorgie, puis en Mingrélie, Ensuite, il se 
joignit aux insurgés quand Mušeł Mamikonian prit la succession d'Artavazd. Il périt à 
la bataille de Bagrewand. Voir Chap. УП, n. 132. Smbat avait épousé une princesse 
de la famille des Mamikonian, fille de Samuel Mamikonian qui périt aussi à Bagrewand 
(voir Chap. IV, n. 93). Smbat a été peut-être prince d'Arménie aprés Isahak: voir le n.° 14° 
de la liste des princes d'Arménie. 

(13) Vasak fils d'ASot l'Aveugle et frère de Smbat VII Sparapet est la souche des 
Bagratides de Géorgie par son mariage avec une princesse guaramide dont il eut un fils 
Atrnerseh (Adarnase) père d'ASot I le Grand, Curopalate. Voir Chap. IV, notes 116 et suiv. 

(14) Ašot Msaker (le Carnivore) ou K'aj (le Brave), fils de Smbat Sparapet. Voir 
sur lui Chap. IV, n. 114 et suiv. et le n.° 17° de la liste des princes d'Arménie. 

(15) Aïot (Ašot VII de Marquart, p. 439 et cf. p. 421), fils de Sapuh frère d’Aÿot 
Msaker, fut laissé à Sper par l'empereur Théophile en 837, avec le titre de patrice et de 
proconsul (patrikios, apohiupat) — voir Chap. VII, n. 166. Ašot de Sper est le père de 
l'historien Sapuh dont, l'histoire est perdue, mais a été utilisée par Asolik. Cf. sur lui 
Marquart, p. 452. 

(16) David fils d'Ašot Msaker; constructeur de la place de Auj (Aoudz) dans le 
Tarawn: voir Chap. IV, n. 144. 

(17) Bagarat, fils d'Asot Msaker, prince du Tarawn, de Xoyt' et de Sasun, fut investi 
Prince d'Arménie par les Arabes vers 841 (voir Chap. IV, n. 149). N.° 18° de liste des 
princes d'Arménie. En 851, il fut emmené en captivité par Yüsuf b. Abi Sa'id (voir Chap. IV, 
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n. 260). Il semble qu'il apostasia (avec restriction mentale), Chap. IV, n. 325 et 334, et 
qu'il mourut à Sámarrá, car il ne revint jamais en Arménie. 

(18) Smbat Aplabas (Abü'l-Abbás), frère de Bagarat. Il avait, comme otage, 
sejourné à la cour de Hárün ar-Ra$id, et fut libéré en 826-827 à la mort d'Asot Msaker 
et nommé généralissime. Lors de la répression de Boghá, il fit preuve de complaisance 
à l'égard de l'émir (Chap. IV, n. 290 et suivantes) et, après la déportation de Bagarat en 851, 
il fut de fait Prince d'Arménie (п.° 19° de la liste). Emmené en captivité par Boghâ en 855 
à Sámarrá, il y mourut vraisemblablement entre 862 et 867, martyr pour avoir refusé d'abju- 
rer (Thomas, IIT, ch. 15, р. 166-167; Jean Cath., Chap. XIV); cf. Markwart, Sidarmenien, 
p. 305-306. Aussi est-il connu sous le surnom de Xostovanol, le Confesseur: cf, Thopdschian, 
Polit., p. 126, 130 sqq. 

(19) La fille d'Aëot Msaker et soeur de Bagarat, Htip'sime, fut mariée à un prince 
du Vaspurakan (Thomas, III, ch. 4, p. 143, ch. 5, p. 151, ch. 15., p. 208, dans Streifzüge, 
p. 464). Elle en eut trois fils: Aëot, mort en 874, Gurgën, mort en 860 et Grigor, mort 
en 859, Elle fut aussi déportée à Sámarrá ainsi que son fils Aot Arcruni et y mourut sans 
avoir renié sa foi. Cf. aussi Markwart, Südarmenien, p. 305 et 329, n., et voir plus haut, 
Chap. IV, n. 299. A&ot est le père de Grigor Deranik. 

(20) Aïot fils de Bagarat avait été emmené en captivité à Sâmarrâ en méme tempe 
que son frère David et son père Bagarat. Il est mentionné раг Thomas vers 877 avec ls 
titre de Curopalate et de Prince d'Arménie, voir Chap. X, n. 72 et 73, mais le véritable 
détenteur du titre de Prince d'Arménie était AXot de Bagaran. Aussi ne l'avons-nous pas 
inscrit comme tel dans notre liste. 

(21) Cf. Chap. IV, n. 145. Müsá b. Zurára est donc gendre est non beau-frére de 
Bagarat. 

(22) Aio, fils de Smbat Sparapet Aplabas, prince des princes en 862, puis roi. Voir 
Appendice IV, 1, Le Prince d'Arménie, n.° 20°. 

(23) Cf. Chap. IV, n. 174. ` 

(24) Cf. Chap. X, n. 116. . 

(25) Cf. Chap. X, n. 117. 

(26) Cf. Chap. X, n. 122 et suivantes. 
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4, LES ARCRUNIS 


Ce tableau généalogique des Arcruni a été dressé d’après celui de Mark- 
Wart, Südarmenien, p. 509. Celui de J.. Laurent et celui de R. Grousset 
ne commençaient qu'au mariage de la Bagratide Hrip'simé avec un prince 
Arcruni. І 
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4. Les Arcruni 


irk- 
sset 


Vahan Arcruni (1) 


ince | 
Sahak (2) Hamazasp (2) Gagik (3) 






Hamazasp (4) Sahak (4) Mehružan (5) 
Gagik X 
Hamza (7) | 
épouse Hrip'sime Aëot (8) Y 
| | Sahak 
Ašot (11) Gurgen (12) Grigor (13) 
Abu Abbas Vahan (14) Vasak (15) 
| — Kovaker 
Grigor fille Mariam Gagik Apu Mrvan (18) 
E Deranik (17) épouse épouse ostikan t 896 
É 847-887 Vasak David de 
l'Apostat Tarawn Setay, épouse Aëot 


prince de Vaspurakan 


Hasan (19) fille, épouse 
(Hasanik) Gagik Apu 
à Sewan Mrvan (20) 
Sargis Gagik 
; Ао + 943-4 
[ +904 
Deranik Abu Sahl 
+ 958-9 Hamazasp 


958-9/968-9 


Apu-Pelé (Abu Beldj) 
prince du Vaspurakan 
épouse une Mamikonian, 
tué par Hamza fils de Gagik (9) 


Pelé Gurgen (10) Мае! 


prince 
d'Andzevac'ik 
Atom (21) 
Muëet 


X 


| 
Ари - die 
Arcruni (16) | 
Sahak 
Apu Mkdém (16) 


Grigor 
? 
Vasak 


Grigor 
Apu Hamza 
à Arčuč 
al. 
épouse Gagik 
de Vaspurakan 





NOTES de l'APPENDICE 1У/4 


(1) La liste de Markwart mentionne d'abord Grigor et Koriwn Arcruni, morts 
dans la catastrophe de Naxijewan: Asolik, I, 4, p. 71. 

(2) Tombés en combattant contre Sulaymán, pendant le gouvernement de Yazid 
b. Usayd as-Sulami, avant 145 H (762): Lewond. 

(3) Venge ses deux frères et tue Sulaymán; se fortifie à Nkan; il fait une incursion 
dans l'Atrpatakan, mais est battu dans la région de Her (Хоу) par le chef arabe Rauh, 
et encerclé dans Nkan. Là-dessus, une autre armée, commandée par Müsá, marche contre 
lui et le force à se rendre, aprés un siège d'un an, Il meurt en prison aprés de nombreuses 
tortures: Eewond, Voir Chap. IV, n. 96 et suiv. 

(4) Les deux fils de Gagik, Hamazasp et Sahak, furent libérés (Lewond, 166); leur 
rôle dans révolte de 772 (Lewond, 176, 178 sqq). Avec leur frère Mehruïan ils se présen- 
tent à Dwin devant le nouveau gouverneur Khazm (Khuzayma b. Kházim), sous Müsá 
al-Hádi (785-786). Le gouverneur fit arrêter Hamazasp et ses frères, et le calife ordonna 
de les mettre à mort. Sahak et Hamazasp moururent martyrs; Mehruzan abjura par peur 
de la mort: Lewond, 195-199. 

(5) Vardan, 76: Après la bataille de Bagrewand, deux fils de Ми е! Mamikonian 
restérent en vie, dont l'ainé Sapuh. Ils se rendirent dans le Vaspurakan, mais furent tués 
tous deux par Mehruzan, sous prétexte que tout le malheur était arrivé par la faute de leur 
pére. Voir Chap. IV, n. 107. 

(6) Ce Gagik est mentionné comme pére de Hamza (Hamazasp) qui est le père de 
AXot Abu'l-'Abbás fait prisonnier par Boghâ (Ya'qübi, II, 598, Tabari, III, 1410, Belàd- 
horî, 212, Mais on ne sait pas de qui ce Gagik est le fils, peut-être, selon Markwart, p. 509, 
de Hamazasp fils de Gagik (voir n. 3-4). 

(7) Hamza (Hamazasp) père d’Aÿot (voir n. 6) est mentionné par les auteurs arabes 
comme ayant sa résidence dans l'Albag. Hrip'simé est la fille du Bagratide A$ot Msaker. 
Voir Appendice 1V, 3, n. 19. ` 

(8) Cet Ašot, dont le père n'est pas nommé, est mentionné par Thomas, ПІ, 4, p. 143 
et 13, p. 199 (Markwart, n. 8). 

(9) Abü Beldj (dans la prononciation orientale Apu Pelë), d'une ligne collatérale 
des Arcruni. Cf. Thomas, UI, 4, p. 144 (trad. 122), 12, р. 191 (tr. 154), 13, p. 194 
(tr. 155), Voir Markwart, Siidarnt., р. 360. Abü Beldj avait des droits sur Ja principauté 
de Vaspurakan, mais il fut évincé par Hamza père de Grigor Deranik (n. 7) et assassiné 
dans Postan du Rétunik‘: Thomas, III, 14, p. 203 (tr. 163), 205 (tr. 165), 22, p. 233 (tr. 234), 
p. 187 (trad., 188). 

(10) Sur Gurgén, fils d'Abu Beldj, voir Chap. УП, n. 191 et suiv. Il apparait pour 
la première fois dans la lutte des Arcruni contre Ala Cowap'i, laissé pour lever les impóts 
par Abü Sa'id Mohammed b. Yüsuf. Lors de la répression de Boghä, il se rendit dans le 
Bagrewand chez son oncle maternel K'urdik Mamikonian, puis de lò chez le Bagratide 
Grigor Iéxanik de Sper, puis il reçut l'amán de Boghá, grâce à Smbat Sparapet. Cf. Mark- 
wart, Südarm., p. 360-462; Chap. VII, n. 191 et suiv. - 

(11) Aïot Abü'l-'Abbás, fils de Hamza (n. 7), prince du Vaspurakan de 836 à 851, 
puis de 868 à 874, seigneur de l'Albàg, fait prisonnier par Yüsuf fils d'Abà Sa'id: Tabari, 
JII, 1410 (cf. III, 1463, à la cour de Mutawakkil, anecdote). Cf. Chap. IV, n. 266, 273, 
et voir Südarmenien, p. 368: s'échappa avec son cousin Vahan, fils d'ASot. 

(12) Sur Gurgën, frère du précédent et oncle de Grigor Deranik, voir Chap. VII, 
n. 195 et suiv, et cf. Chap. IV, n. 274, 281, 318. 

(13) Sur Grigor, frère du précédent, voir Chap. VII, n. 189 et Chap. IV, n. 319. 

(14) Sur Vahan, frére de Vasak Kovaker et père de Gagik Apu Mrvan, voir Tho- 
mas, Ш, 2, p. 133, 3, p. 139, 5, p. 146 (tr. 124), 13, р. 199 (tr. 159), 16, р. 211-212; IV, 2, 
p. 273 (tr. 220). Il s'échappa en méme temps que A&ot Abü'l-Abbás, lors du siège de Qaz- 
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win, en décembre 867, où l'un et l'autre accompagnaient Boghá: Thomas, III, 13, p. 199 
(trad. 159). Cf. Markwart, Sädarm., p. 369, où il est signalé que, lorsque “14 b. aë-Saykh 
vint au secours des Ut‘mannik‘ assiégés dans Amiwk, ce fut grâce à l'entremise de Vahan 
et de son fils Gagik Apu Mrvan qu'un accord fut conclu et que “154 s'en retourna. 
Cf. Chap. X, n. 137. 

(15) Vasak Kovaker, litt. le mangeur de vache, c'est à dire «gros mangeur», avait 
été institué prince de Vaspurakan pendant la captivité d’Aëot Arcruni, par l'action de Apu 
Djap'r Arcruni et de son neveu Sahak Apu Mkdëm. Mais Gurgën, fils d'Abü Beldj, était 
intervenu, avait capturé Vasak Kovaker et s'était emparé du Vaspurakan qu'il dut rendre 
par la suite. Cf. Thomas Arcruni, III, dans Markwart, Sädarm., p. 363. Voir Chap. VII, 
n. 191 et suiv. 

(16) Cf. la note précédente et Südarm., p. 512, n. 31, 

(17) Voir Chap. VII, n. 195; Chap. X, n. 61 et suiv, 84 et suiv. Grigor Deranik est 
le Abü Ahmed ad-Diráni de Tabari, ПІ, 1894, 1895 sous 262/875-6, 1912 sous 263/876-7 
et le Ibn ad-Diráni, ПІ, 1916 sous 264/877-8: Markwart, Stüdarm., р. 511-512. — Ad-Diîrâni 
provient sans doute de Deranik, considéré comme un ethnique (nisba) et le nom a été doté 
de l'article arabe, Mais Thopdschian, Polit., 198, semble: admettre une forme primitive 
al-Dhayrani, qui proviendrait de Ardzruni (Arcruni), par transformation de A initial en 
l'article arabe, al. Le mot deranik désigne «le premier né, obtenu à la suite d'un voeu» 
et aussi oblatus, donné à un couvent. 

(18) Gagik Apu Mrvan (Mruan), fils de Vahan: cf. Chap. X, n. 31, 90, 139. 1l fut 
assassiné par Apu Djap'r. Cf. Südarm., p. 512. 

(19) Hasan ou Hasanik, fils de Vasak l'Apostat et neveu de Grigor Deranik par sa 
mére, soeur de Grigor Deranik. Cf. Chap. X, n. 78. 

(20) Voir Chap. X, n. 31. 

(Q1) Voir Chap. X, n. 93 et cf. Markwart, Südarmenien, 319, 372, 388. 


5, LES SIWNIS 


Ce tableau généalogique a été établi d'aprés ceux de J. Laurent, p. 349, 
de Grousset, p. 645 et surtout de H. M. Outmazian, La Siwnie au ІХе et 
au X° siècle dans la recension détaillée de H. Berberian (REArm., Ш, 1966, 
р. 397-412). Nous commençons le tableau avec VASAK, au début du IX? siècle, 
car, comme le montre Outmazian, l'historien de la Siwnie Step'annos Orbe- 
lian donne une liste des princes de Siwnie de 377 à 709, et une autre à partir 
du IX? siècle, mais n'en donne pas pour le VIII? siècle, car on ne sait rien 
de ces princes pour cette période. Les numéros des princes, dans les pages 
suivantes, sont ceux qui sont donnés entre parenthéses dans le tableau. 
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est 
5-7 
ini 
sté 
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en 
u» 


fut 


sa 


be- 
rtir 
ien 
ges 





fille 
épouse de 
Bâbek en 82i 


| Babgēn I, 848-851/2 (2) 


Vahan 


prince de Kovsakan 


5. Les Siwnis 


Vasak I 1821 gaherec' (1) 


K'uttiduxt 
épouse Hrahat 


P'ilippë 1, gahar&c" 
821-848, à Chuk 
souche de la branche 
et de K'asunik orientale 

de la 49 branche 


Sahak, 821-831/2 (10) 
souche de la branche 
occidentale (29 branche) 
de Gelark'unik', gahakal, 
mort à Kawakert 


Nerseh (3) Vasak II 
iSxanik 851/2-892/3 (4) 


Aot 1908 (5) 
mari de Susan 


P'ilippé II (6) 
attesté en 932 
et 943. Posséde 
Haband et Snher 


Grigor (à Xot 
dans le Haband) 


Smbat 1(7 Ѕаһак (9)  Babgën H Vasak IIT Juanÿer 
Vasak IV (8) 
Smbat II (9) 


mentionné comme gaheréc 
en 963, puis roi. 


Vasak Gabur (12) 
épouse Mariam, fille 


Atrnerseh 
mentionné en 867 


Grigor Hrahat Gagik Amman Grigor Atrnerseh 
Sup'an prince 
t 852 (11) 


d'Albanie 


Hrahat II 


d'Afot I Bagratuni, + 859 





Grigor Sup'an Н (13) 


Sahak (14) 


Vasak II (14) 








NOTES de APPENDICE IV/5 


(1) Le premier prince est Vasak, mort en 821, qui porte le titre de mec nahapet (grand 
nahapet), nahapet signifiant «ainé, le plus ancien, le patriarche d'une famille» (voir 
Chap. III, n. 70). Vasak était maître de la partie la plus importante de la Siwnie, le Gelak 
*unik* avec les cantons entourant le lac de Sewan: Balk, Vayoc‘ Jor, Ciuk, Cahuk, Haband. 
Vasak devint, sans qu'on sache par quels moyens il le devint, le suzerain des autres princes 
de Siwnie, le prince primat, le ваћеғёс (de gah, trône, siège, dignité, et éréc', le plus ancien, 
le frère aîné), tandis que les autres n'étaient que gahakal (de gah avec le suffixe verbal -kal, 
«qui tient, qui garde», cf. jerb-a-kal, prisonnier, litt. pris avec la main, sahman-a-kal, gardien 
de la frontière (voir Meillet, Altarmenisches Elementarbuch, parag. 27 Aa, 39a, 59a; Tuma- 
nyan, Drevnearmjanskij jazyk, Moscou, 1971, p. 164), gahakal signifiant proprement qui 
succède à quelqu'un en dignité, qui prend sa place en dignité, le verbe gahakalem signifie 
succéder sur le trône). Le gahakal est un prince ayant un domaine héréditaire, mais de rang 
inférieur au gaheréc'. 

Les princes de Siwnie sont divisés en plusieurs branches dont les deux principales, 
dérivant de Vasak, sont la branche orientale (cantons de Cluk etc) et la branche occidentale 
(de Gelark'unik). Nous énumérons d'abord les princes de la branche orientale, princes 
gaherec'. 

(2) Babgën L. I a eu probablement outre son fils Vahan, une fille Hamasp'ruhi. 
Selon Outmazian, il a été gaherec'. 

(3) Nerseh est dans la liste de Laurent et celle de Grousset, qui le donne comme 
attesté en 821. Mais son existence est contestée, voir Chap. IV, n. 211 et suiv. 

(4) Vasak ISxanik (litt. le petit rot, gaheréc* fut livré traitreusement à Boghä 
en 853 par le prince de Gardman, Ktrië, chez lequel il s'était réfugié (voir Chap. IV, n. 278 
et 294). Il fut emmené à Sámarrá ainsi que son frère Aÿot et sa mère, qui furent arrêtés 
peu après lui. T! est à noter que l'autre partie de la Siwnie, le Gelark'unik', ne fut pas envahie 
par les troupes de Boghá qui, guidées par Smbat Bagratuni, portèrent leurs coups contre la 
Siwnie orientale. Vasak ISxanik et Aot rentrèrent en Siwnie probablement entre 856 et 860. 
Vasak Išxanik redevint prince gaheréc* et se comporta en vassal d'AÉot Bagratuni. Il ne 
se laissa pas séduire par les intrigues de l'émir d'Adharbaydjàn Mohammed Afin b. 
Abi's-Sàdj qui, gouverneur de cette province depuis 276/889-890 et désireux d'affaiblir 
le nouveau royaume bagratide, offrait à Vasak le titre de roi. Il refusa et resta vassal 
d'AÉot Bagratuni. Cf. Outmazian, La Siwnie..., p. 404. Il mourut probablement en 
892-893. 

(5) Ašot, frère de Vasak I&xanik, hérita des cantons de Vayoc‘ Jor, de Balk, de Cahuk 
(appelé aussi Sahapauns: Hübschmann, 347, 357) et de Cluk. Ces cantons sont situés 
au nord de l'Araxe, Cluk étant sur le cours supérieur du Bergu$et qui passe à Tat'ew 
(Hübschmann, 348). P‘ilippé 11, fils de Vasak, hérita des cantons de Haband et Snher, 
plus à l'est, La ville de Naxijewan (Naxëawan) qui avait été longtemps sous domination 
arabe et qui faisait partie du Vaspurakan, semble avoir été, à la fin du ЇХ° siècle, sous ja 
domination des Bagratides et, selon certains renseignements (voir Outmazian, p. 405), 
ceux-ci Ja remirent soit à Vasak IÉxanik, soit à son frère Ašot. (Toutefois, au début du 
Nr siècle, nous voyons que Naxijewan est le quartier général de Nasr Subuki, général 
de Yüsuf b. Ab?s-Sádj, dans ses incursions en Arménie: Outmazian, p. 407). Ašot 
eut de sa femme Susan quatre fils, Smbat, Sahak, Babgën JI et Vasak III. 11 mourut 
en 908. 

(6) P'ilippé II, attesté en 932 et 943. Il hérita d’une partie des domaines de son 
père Vasak Iéxanik: les cantons de Haband et Snher. Son frére Grigor ne posséda que 
le village de Xot dans le canton de Haband. 
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(7) Smbat I, fils d'Ašot, 909-940 (ou 949) épousa Sophie, fille de Grigor Deranik 
Arcruni. А cette époque, à la suite des invasions de la Siwnie par Yüsuf b. Abi's-Sádj, 
frère de Mohammed Afin, et émir d'Adharbaydján depuis 901, il y eut de nombreuses modi- 
fications territoriales et des partages dans la Siwnie orientale. Les cantons de Ernjak et 
de Golt'n étaient tombés aux mains d'émirs arabes, soutenus par Yüsuf. Ernjak est sur 
le Alindja Cay qui se jette dans l'Araxe prés de Djulfa (Hübschmann, 347, 426); Golt'n 
estsur la rive nord de l'Araxe à l'est de Ernjak (Hübschmann, 346, 419; Markwart, 
Südarm., 514; Honigmann, 174; Minorsky, dans ЕП, III, 897, sous Naxcuwán; Touma- 
noff, Studies..., 203-204). Ernjak avait été donné par Yüsuf à l'émir de Gott'n (voir Jean 
Cath., tr. Saint-Martin, p. 311; Markwart, Süarm., p. 567). Smbat réclama à l'émir de 
Golt'n la restitution du canton d'Ernjak. L'émir refusa et il s'en suivit une guerre que 
Smbat mena avec ses fréres Sahak, Babgén et Vasak; mais il fut vaincu, son frére Vasak 
fut tué et Ernjak resta à l'émir de Golt'n. Aprés Ia mort de Vasak, la répartition fut la 
suivante: Smbat conserva du patrimoine paternel Vayoc‘ Jor, Balk‘ et Cahuk et peut-être 
une partie de Ciuk, c’est à dire la plus grande partie de la Siwnie de la branche orientale, 
Sahak eut Іа partie orientale jusqu'à Hakkari, mais le cadet Badgën n'eut que la plus petite 
portion et fut défavorisé dans le partage, d'autant plus que son frère Sahak lui enleva son 
domaine: ce fut la raison pour laquelle Babgën se rapprocha de Yûsuf et de son lieutenant 
Nasr Subuki. Mais celui-ci fit arrêter Sahak ainsi que Babgën sous prétexte de régler 
avec eux les questions territoriales. Il ne put toutefois rien contre Smbat qui s'était armé 
contre lui, et finalement Nasr négocia et remit Sahak et Babgën en liberté. Néammoins 
l'autorité de Smbat comme prince gaheréc! fut amoindre. 

(8) Aprés la mort de Smbat І galteréc', son fils Vasak IV qui lui succéda en 940 ne 
posséda que les cantons de Voyoc' Jor et de Cahuk. Il vécut probablement jusqu'aux 
années 60 du X° siècle (960 et suiv.). 11 n'est pas appelé gaherēc et il semble que la suze- 
raineté appartint à une autre branche, Sa mort marqua la fin de la branche des princes 
de Vayoc' Jor. 

(9) Sahak, frére de Smbat I, qui, comme nous l'avons dit, avait regu lors du partage 
mentionné plus haut la partie orientale, eut comme fils Smbat 1I qui posséda Cluk et Balk'. 
Aprés la mort de Vasak IV, Smbat II se rendit maître de ses domaines et devint méme 
gaheréc'.. П arriva à soumettre à son autorité tous les princes gahakal et il fut déclaré roi: 
ce fut le royaume de Siwnie-Balk*, et il fut reconnu comme roi par les Musulmans. 11 épousa 
Sahanduxt, fille de Sevada (alias Sahak) d'Albanie, sur lequel voir Movs. Kat., trad. Dowsett, 
p. 226-227. 

Nous passons maintenant à la branche occidentale de Siwnie ou branche de Gelark‘ 
unik‘. Le fondateur de cette branche fut: 

(10) Sahak (fils de Vasak D, gahakal de Gelark'unik'. Il se comporta comme un 
prince indépendant, s'affranchissant du gaherëc‘, dans son domaine qui comprenait les 
cantons situés autour du lac de Sewan et se rapprocha du Bagratide de Sirak. II prit part 
à la révolte contre l'ostikan Haw! (Khâlid b. Yazid b. Mazyad) en compagnie de Smbat 
sparapet Bagratuni et du Kaysik Sevada, Il périt à la bataille de Kawakert en 831-832 
(voir Chap. IV, n. 161, 196, 209 et Appendice IV, 2, n.° 71°), 

(11) Grigor Sup'an I, fils de Sahak, périt en 851 à Vayoc* Jor, en combattant contre 
le gaheréc* Babgén І, fils de P'ilipp& I de Siwnie orientale, auquel il cherchait à enlever une 
partie de son territoire et le titre de gaherëc (voir Outmazian, р. 402 et Chap. IV, n. 197). 

(12) Vasak Gabur, 851-859. Son territoire ne fut pas envahi par les troupes de 
Boghá et il resta dans le pays. Ayant épousé Maryam, fille d’Aot I Bagratuni (cf. Chap. IV, 
n. 198), il obtint grâce à ce dernier d’être considéré comme le galieréc' de toute la Siwnie, 
en se comportant comme vassal du Bagratide, Vasak Сабиг mourut jeune en 859, lais- 
sant trois fils en bas âge, Grigor, Sahak et Vasak II. 

(13) Grigor Sup'an II, fils de Vasak Gabur, lui succéda, mais ce fut sa mère Maryam 
fille d'Asot Bagratuni qui exerça le pouvoir. Il fut emprisonné par Yüsuf b. Abi's-Sádj, 
probablement en 912-913. ` 
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(14) Lors de l'invasion de la Siwnie par Yüsuf, les frères de Grigor Sup'an п quit- 
tèrent le pays. A leur retour, Vasak I obtint d’Aëot П Erkat‘ la principauté de Siwnie 
et régna conjointement avec son frére Sahak, mais, après la mort de Sahak, Aÿot Il Erkat 
occupa le Gelark'unik* et cela mit fin à la branche de Gelark'unik* (branche occidentale). 


Les deux branches des princes de Siwnie, examinées ici, n’ont pas été les seules bran- 
ches princières en Siwnie au IX* siècle. Il y eut une troisième branche, fondée par un 
prince nommé Grigor, qui n'avait d'ailleurs aucun lien de parenté avec Vasak I fondateur 
des deux premiéres branches, et dont on ne sait pas exactement quel était son domaine. 
Il fut emmené par Boghà et mourut sans doute en captivité. Une quatrième branche régna 
dans les cantons de Kovsakan et de K'afunik', qui se trouvent au nord de ГАгахе, al ouest 
du Berguëet et à l'est du canton de Golt'n. De cette branche, on connait le premier prince, 
Sahak, mort en 844 et son fils Hrahat qui épousa K'utliduxt, fille du gaheréc Vasak I. 
Enfin une cinquième branche est celle des descendants de Jagik (les Jagikian), qui à la fin 
du IX* siècle devinrent maîtres du K'asunik' (appartenant précédemment à la quatrième 
branche} ainsi que de Kapan situé dans le canton de Jork‘ (Dzork‘) à l'ouest du К“а&ипік“, 

Pour plus de détails sur ces branches secondaires, nous renvoyons à l'étude de Outma- 


zian déjà citée. 
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APPENDICE V 


NOTES BIBLIOGRAPHIQUES SUR LA GÉORGIE 


DESCRIPTION DE LA GEORGIE: 
Vakhust, Description géographique de la Géorgie par le tsarévitch Wakhoucht, éd. et trad. 
M. F. Brosset, St. Pét, 1842. 


M. F. Brosset, Rapport sur un voyage archéologique dans la Géorgie et dans l'Arménie, 
St. Pét, 1849-1851. 


K. Koch, Die kaukasischen Länder... nach Reiseschilderungen, Leipzig, 1855. 
Villeneuve, La Géorgie, Paris, 1870. 

J. Mourier, La Mingrélie, Odessa, 1884. 

A. Leist, Georgien. Natur, Sitten und Bewohner, Leipzig, 1885. 

V. Erckert, Der Kaukasus und seine Völker, 1888. 

J. Mourier, Batoum et le bassin du Tchorokh, Paris, 1887. 

Nilles, Aus Jberien oder Georgien, Innsbrück, 1903. 

A. Leist, Das georgische Volk, Dresden, 1903. 

H. Lynch, Armenia: Travels and Studies, London, 1901. 

Minorsky, Hudüd al-'álam, 157, 421-3. 


HISTOIRE, Sources 


Brosset, Chronique géorgienne (Histoire de la Géorgie, depuis l'antiquité jusqu'au XIX* siècle, 
trad. du géorgien, 1-11, St, Pét. 1849, 1856-7. (cette chronique est l'oeuvre de Vak- 


hust, 1745, mais remonte à des sources du IX* siècle). — Additions et éclaircis- 
sements..., 1851. 


Brosset, Deux historiens arméniens, Kiracos de Cantzac et Oukhtanès d'Ourha (ce dernier 
important pour la Géorgie), St. Pét. 1870-1871. 


Sources arabes. Réunies dans N. A. Karaulov, Sbornik materialov po opisaniju mestnostej 
i plemeni Kavkaza, t. 29, 31 et 32. 


Sources grecques. Voir Constantin Porphyrogénéte, De adm. imperio, Chap. 45-46, et 
le Commentaire par R. J. H. Jenkins et autres, London, 1962, 


HISTOIRE, Travaux. 


W. E. D. Allen, History of the Georgien People, London, 1932, 


C. Toumanoff, The Bagratids of Iberia from the eight to the eleventh century. Museon, 74 
(1961). 


ld. Christian Caucasia between Byzantium and Iran, Traditio (New-York), 10 (1954). 


ld. Studies in Christian Caucasian. History, Washington (Georgetown Univ. Press), 1963, 
Id. Medieval Georgian Historical Literature, Traditio, І (1943). 


Id. La noblesse géorgienne. Sa genèse et sa situation. Rivista araldica Roma, 54/9 (1956). 
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Marquart, Der Ursprung de riberischen Bagratiden, dans Streifzüge, p. 391-436. 

Jd. Iberer und Hyrkanier, Caucasica (Leipzig), VIII, 1931. 

A. Manvelichvili, Histoire de Géorgie, Paris, 1951. 

Е. T'ak'aysvili, Georgian Chronology and the Beginning of Bagratid Rule in Georgia. Georgia 
(London) 1/1, 1935. 

O. C. von Wesendonk, Zur georgischen Geschichte, Klio, 21 (1927). 

M. Taronisvili, Sources arméno-géorgiennes de l'hist. anc. de l'église de Géorgie, Museon, 60 
(1947). 

K. Kekelidze, Die Bekehrung Georgiens zum Christentum (Morgenland. Darstellung 
aus Geschichte und Kultur des Ostens) Berlin, 18 (1928). 


W. E. Romanovskij, Etudes sur l’histoire de la Géorgie, Tiflis, 1902. 


LANGUE ET LITTERATURE 
M. A. Khakhanov, Essai d'une histoire de la littérature géorgienne, St. Pét. 1895, 1898. 
M. A. Khakhanoff, Aperçu géographique et Abrégé de l'Histoire et de la Littérature géor- 
giennes, Paris-Tiflis, 1900. 
A. Dirr, Einführung in das Studium der kaukasischen Sprachen, Leipzig, 1928. 
Id. Die heutigen Namen der kaukasischen Völker, Petermanns Georg. Mitteilungen, LIV, 1928, 
C. F. Lehmann-Haupt, On the Origin of the Georgians, Georgica 4-5, (1937). 
N. Marr et M. Brière, La langue géorgienne, Paris, 1931. 
R. Lafon, Le géorgien et le basque sont-ils des langues parentes? Bedi Karthlisa, 26-27 (1957). 
K. Salia, Note sur l'origine et l'âge de l'alphabet géorgien, Bedi Karthlisa, 43-4 (1963). 
H. Vogt, Arménien et géorgien, Handes Amsorya, 75/10-12 (1961). 
Id, Remarques sur la préhistoire des langues khartvéliennes, Bedi Karthlisa, 36-37 (1961). 


(Ces notes ne visent pas à fournir une bibliographie compléte. Pour plus de détails, 
voir la bibliographie donnée par C. Toumanoff, dans The Cambridge Medieval History, 
Chap. XIV, p. 99i et suiv.). 
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Extraits de YA‘QÜBÏ (Ibn Wäâdhih qui dicitur Al-Ja'qubi Histoiriae, 
pars altera, ed. M. Th. Houtsma.) 


P. 180. L'Adharbaydján fut conquis en l'année 22 (643-644). Le 
commandant des troupes était Mughíra b. Shu'ba, ou, selon certains dires, 
Háshim b. “Utba b. Abi Waqqâs. 

(En l'année 23 (644-645), ‘Omar envoya Habib b. Maslama al-Fihri (2) 
en Arménie, puis le fit suivre de renforts avec Salmán b. Rabi'a(3). Mais 
ils ne lui arrivèrent qu'aprés la mort de *Omar). 

P. 194. ‘Othmân avait envoyé Habib b. Maslama al-Fihri en Armé- 
nie, puis l'avait fait suivre de renforts avec Salmán b. Rabfa al-Báhili. 
Quand ce dernier arriva auprés de lui, ils entrérent en contestation l'un avec 
l'autre. Ils étaient encore en contestation quand ‘Othmân mourut. Habib 
b. Maslama avait déjà conquis une partie de l'Arménie. ‘Othmân écrivit 
à Salmán pour lui donner le commandement en Arménie. Salmán se mit 
en marche et atteignit al-Baylaqân (4). Les habitants. vinrent à lui et con- 
clurent la paix avec lui. Il continua sa marche et arriva à Bardlia'a (5), 
dont les habitants firent la paix avec lui moyennant un tribut fixé. On dit 
que Habib b. Maslama avait (aussi) conquis al-Djurzän (la Géorgie). 

Puis Salmán pénétra dans le Shirwân (Sharwân) (6) dont le roi fit la 
paix avec lui. Puis il continua jusqu'à ce qu'il arrivât au pays de Masqut (7) 
dont les habitants conclurent la paix avec lui. Firent de même, le roi d'al- 
-Lakz (Lezghiens) (8), les habitants d'al-Shabarán (9) et ceux du Filàn (10). 
Khágán, roi des Khazars, le rencontra avec son armée derrière le fleuve 
d'al-Balandjar (11) à la tête d'une troupe considérable. Salmán fut tué, 
ainsi que ceux qui étaient avec lui au nombre de 4.000 hommes. ‘Othmân 
donna le commandement à Hudhayfa b. al-Yamán al- Abs, puis il le renvoya 
et nomma à sa place Mughîra b. Shu ba (12). 

P. 324. ‘Abd al-Malik b. Marwán nomma son frère Muhammad au 
gouvernement de Mossoul. Il y transporta de Basra des Azdites et des 
Rabf'ites. Il fit une expédition en Arménie où les habitants du pays s'étaient 
révoltés: il tua et fit des prisonniers. Puis il écrivit aux nobles du pays et 
à ceux qu'on appelait (p. 325) les hommes libres (13). Il leur accorda l'amán 
et leur promit de les enróler avec une solde supérieure à la solde ordinaire. 
Ils se réunirent pour cela dans les églises du district de Khilât. Alors il 
ordonna d'ammasser du bois autour des églises, en fit fermer les portes, 
puis incendia ces églises et brüla tous (les occupants) (14). 

Muhammad b. Marwán resta en Arménie jusqu'à sa mort (15). 
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P. 375. Yazid (B. ‘Abd al-Malik b. Marwán) envoya al-Djarrâh 
b. "Abdalláh al-Hakami en expédition. II fit une incursion chez les Turcs 
(c'est à dire les Khazars) et prit al-Balandjar et fit de nombreux prisonniers 
en l'année 104 (722-723). Il arriva jusqu'au fleuve al-Rübás, puis continua 
sa marche et atteignit le fleuve d’al-Rân, rencontra le fils du Khágán, roi 
des Khazars, lui livra combat, le mit en déroute, tua ses guerriers et fit un 
grand nombre de prisonniers (16). Lorsqu'il eut pris al-Balandjar, il occupa 
ville après ville poursuivant le Khâqân, roi des Khazars, si bien qu'il arriva 
au fleuve de Dabil {lire Ardabil), qui appartient à la province d'Adharbaydján. 
П y eut là un combat au cours duquel al-Djarrâh et tous ses compagnons 
furent tués (17). 

P. 378. En l’année 102 (720-721), ‘Omar b. Hubayra eut une rencontre 
avec les Grecs en Arménie IV (18), il les mit en fuite et leur fit 700 prisonniers. 

En l'année 103 (721-722), les Turcs (Khazars) firent une incursion sur 
le territoire des Alains (al-Län) (19). ` 

En l'année 105 (723-724), Said b. ‘Abd al-Malik b. Marwàán fit une 
expédition, puis à son retour, il fit une incursion dans la région des Turcs 
(Khazars), atteignit le château-fort de Qatan (ou Оши).  Al-Djarráh b. 
*Abdalláh al-Hakami fit une expédition contre la Porte des Alains (Bâb 
al-Lân) et dépassa la Porte (20). 

P. 380. En l'année 107 (725-726), Hishâm nomma Maslama b. ‘Abd 
al-Malik gouverneur d'Arménie et d'Adharbaydján. 

P. 381. Maslama envoya Sa'id b. “Amr al-Harashi (21) à la tête de 
son avant-garde. Il rencontra une armée de Khazars qui avaient avec eux 
1000 prisonniers musulmans. Il leur livra bataille, les mit en fuite tua tous 
les Khazars et délivra les prisonniers. П eut des rencontres avec eux à plu- 
sieurs reprises, tua le fils du Khâqân et prit une série de villes. Il envoya 
la tête du fils du Khágán à Hishâm, mais sans l'accord de Maslama qui s'en 
irrita et lui écrivit pour le lui reprocher, puis il le destitua et le remplaça par 
“Abd al-Malik b. Muslim al'Ugayli auquel il ordonna de mettre aux fers 
Said b. “Amr al-Harashi et de l'emprisonner dans une ville appelé Qabala (22). 

Arrivé dans le pays, Maslama fit venir al-Harashi, lui tint un langage 
dur, brisa son drapeau et l'envoya dans une prison à Bardha‘a. Mais Hishüm 
lui écrivit pour le blâmer de cette mesure et dépécha des messagers de sa 
part pour faire sortir Said de prison, et ils l'envoyérent à Hishâm. 

Maslama avanga dans le pays appartenant aux Khazars et arriva à 
Khayzán (23) qu'il prit et dont il tua les habitants. Puis il partit pour le 
Shirwân dont les habitants conclurent la paix avec lui. Il alla ensuite à 
Masqat, dont les habitants conclurent la paix avec lui. Il envoya ses cava- 
liers dans le pays d’al-Lakz dont les habitants firent la paix avec lui (24). 
Il envoya des troupes vers Tabarsarán (25) dont les habitants firent la paix 
avec lui. Puis il avança dans le pays sans rencontrer aucun ennemi et atteignit 
le pays de Warathân (Warthán) (26). Il eut une rencontre avec le Khäqän, 


roi des Khazars. Maslama avait avec lui un certain nombre de rois (mulûk) ` 
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des pays qu'il avait conquis. Il mit Marwán b. Muhammad à la tête de son 
avant-garde; celui-ci rencontra les ennemis et resta à les combattre pendant 
plusieurs jours. Parfois on fut sans nouvelles de lui et l'on disait à Maslama 
qu'il avait été tué. П répondit: «Par Dieu, (il ne le sera) pas avant d’être 
salué du titre de calife, поп!» Il conquit l'ensemble du pays. 

P. 382. Hishám destitua Maslama et nomma Marwân b. Mohammed 
(à sa place). Il marcha vers la forteresse où se trouvait le roi d’al-Sarîr (27). 
Al-Sarir est un tróne d'or (sarír min dhahab) qui avait été envoyé à ce roi 
раг un des rois de Perse. On dit que c'était Anushirwán qui le lui avait 
envoyé et c'est pourquoi il avait reçu ce nom de roi d'al-Sarír d’après ce 
trône, Ce roi fit la paix avec Marwân moyennant livraison de 1.500 garçons 
(ghulám) aux cheveux noirs. Puis il marcha vers le pays du Tümánsháh 
dont le roi fit la paix avec lui, puis entra dans le pays de Zirikarán (28) dont 
le roi fit la paix avec lui. Puis il marcha vers Hamzin (29); il fit la guerre 
aux habitants, en tua un grand nombre et conquit la plus grande partie du 
pays. Il réunit des vivres dans la ville d’al-Bâb et y resta. 

P. 394. En l'année 106 (724-725), al-Djarrâh b. 'Abdalláh al-Hakami 
fit une expédition contre le pays d’al-Lân. 

P. 395. En l'année 109 (727-728), Maslama fit une expédition contre 
les Turcs (Khazars), leur enleva la Porte des Alains (Bâb al-Lân) (30) et eut 
une rencontre avec le Khágán. 

En l'année 11] (729-730), les Turcs (Khazars) entrérent en Adharbaydján. 
Tis se heurtérent à al-Hárith b. “Amr al-T&'i qui les mit en déroute. 

En l’année 112 (730-731), les Turcs (Khazars) marchérent contre le 
pays d'Ardabil. AI-Djarráh b. ‘Abdallâh al-Cakami partit en expédition 
contre eux, et rencontra le roi des Turc. Celui-ci le tua (31). 

En l'année 117 (735-736) Marwán b. Mohammed fit une expédition 
contre le pays des Turcs (Khazars)... (Lacune) Marwân b. Mohammed. 

En l'année 122 (740-741), Marwân b. Mohammed fit une expédition 
dans la région de l'Arménie. 

En l'année 123 (741-742), Marwân b. Mohammed fit une expédition 
contre le Djilán (sic) (32) et le Müqàn (33) du territoire de Arménie. 

P. 402. En l'année 126 (744-745), al-Thabit b. Nu'aym al-Djudh&mi 
se révolta contre Marwán qui était en Arménie, mais celui-ci le vainquit et 
lui fit grâce. Alors Marwân quitta l'Arménie, laissant pour le remplacer 
*Ásim b. ‘Abdalläh b. Yazid al-Hilàli, et au gouvernement d'al-Báb wa'l- 
Abw&b.(Derbent) Isháq b. Muslim al-Uqayli, Puis il réunit 'Arménie au 
(gouvernement de) Isháq b. Muslim al-Ugayli. 

P. 403. (A la mort de Yazid b. al-Walid, mort en septembre 740 et à 
l'avénement d'Ibráhim b. al-Walid) Marwân b. Mohammed vint d'Arménie 
pour le détróner; quand il fut arrivé à Harrân, il se proclama calife. 

P.429. Ab('l-"Abbás (al-Saffáh) nomma gouverneur d'Arménie Moham- 
med b. $01 qui s'y rendit à la tête d'une troupe considérable, alors que Musáfir 
b. Kathîr, lieutenant du préfet de Marwán Ishâq b. Muslim al-"Ugayli, s'était 
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rendu maître du pays. Mohammed b. So) le combattit, le tua et prit le 
commandement en Arménie. Les gens d'al-Baylagàn se retirèrent à la 
Qalat al-Kilâb (la Forteresse des Chiens) (34), abandonnant la ville dont 
le chef était alors Ward b. Safwân al-Sámi, descendant de Sâm b. Luwayy. 
Ils réunirent autour d'eux, à la Forteresse des Chiens, une troupe d'aven- 
turiers (sa'álik) et autres. Mohammed b. 541 envoya contre eux Sálih 
b. Subayh al-Kindi qui les assiégea et en tua un grand nombre. 

P.430. Abñü'l- Abbas nomma son frère Абӣ Dja'far (al-Mansür) gouver- 
neur de la Djazira, de Mossoul, des marches frontières, d'Arménie et d'Adhar- 
baydjàn.... АЪа Dja'far désigna comme gouverneur de la Djazira al-Hasan 
b.Qahtaba al-T&'i, et comme gouverneur d'Arménie Yazid b. Usayd al-Sulami 
qu'il destitua ensuite pour en donner le gouvernement à al-Hasan b. Qahtaba 
qui y resta pendant tout le règne d'Abü'l-Abbás. 

P. 446. Al-Mansür nomma au gouvernement de l'Arménie Yazid 
b. Usayd as-Sulami et au gouvernement de l'Adharbaydján Yazid b. Найт 
al-Muhallabi. Ce dernier y transféra des Yéménites de Basra. Jl fut le 
premier qui les y transféra, et il établit ar-Rawwád b. Muthanná al-Azdi 
(dans la région s'étendant de Tabriz jusqu'à al-Badd (35). Il établit al-Murr 
b. ‘Alt al-Tà'i à Niriz (36)..... (lacune) al-Hamdáni, à Mayänidj et répartit 
les tribus yéménites. II n'y avait pas, en Adharbaydjân, de la tribu de Nizâr, 
d'autres personnages que as-Sufr b. al-Layth al-‘Utbf et son cousin al-B&'ith 
b. Halbas. 

Les Khazars se mirent en mouvement en direction de l'Arménie, atta- 
quérent Yazid b. Usayd al-Sulami qui écrivit à al-Mansür pour lui faire 
savoir que Ra's Tarkhán, roi des Khazars, s'était avancé contre lui à la tête 
d'une troupe considérable, et que son lieutenant avait été mis en déroute. 
Abü Dja‘far lui envoya Djibril b. Yahyâ al-Badjalt avec 20.000 hommes 
des troupes de Syrie, de Djazira et de Mossoul. Il attaqua les Khazars, 
mais un grand nombre de Musulmans furent tués. (P. 447) Djibril et Yazid 
s'enfuirent jusqu'à Kh. r. s (Kh. r. sh) (37). Quand la nouvelle en parvint 
à al-Mansür, il libéra 7.000 hommes des prisons, fit une levée de troupes et 
réunit dans chaque province un grand nombre d'hommes qu'il envoya en 
méme temps que des ouvriers et des magons, et il fit construire la ville de 
Kamakh, la ville d’al-Muhammadiyya, la ville de Bâb Wäq (la Porte de 
Wâq) (38) et d'autres villes qu'il établit comme protection pour les Musul- 
mans et dans lesquelles il mit des combattants. Les Khazars recommencérent 
la guerre, les gens de ces (nouvelles) villes les combattirent et, gráce à ces 
villes, les Musulmans devinrent plus forts et Yazid resta dans le pays en toute 
tranquillité (39). 

Puis les Sanariyya (Canark‘) (40) se révoltérent en Arménie. Abü Dja- 
‘far envoya contre eux al-Hasan b. Qahtaba comme gouverneur d'Arménie. 
H leur fit la guerre, mais il ne put venir à bout d'eux. П écrivit alors à Abü 

Dja'far pour lui faire savoir qui étaient les Sanariyya et combien ils étaient 
nombreux. Abü Dja'far lui envoya “Âmir b. Tsmá'il al-Hárithi à la tête de 
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20.000 hommes. Il eut une rencontre avec les Sanariyya, leur livra un vio- 
lent combat et resta plusieurs jours à guerroyer contreeux. Puis Dieu accorda 


` aux Musulmans la victoire sur les Sanariyya. H еп tua en un seul jour 1.600, 


puis il s'en retourna à Tiflis et fit exécuter les prisonniers qu'il avait (ramenés) 
avec lui. Il envoya (des troupes) à la poursuite des Sanariyya partout où 
ils se trouvaient. Puis Abü Dja'far nomma au gouvernement de l'Arménie 
son mawlá Wädih qui resta comme gouverneur d'Arménie et d'Adharbaydján 
pendant tout le califat d'Abà Dja'far (41). 

P. 515. L'Arménie s'était révoltée aprés la mort d'al-Mahdi et Ia révolte 
n'avait pas cessé à l'époque de Müsá al-Hádi. Lorsque al-Rashîd eut donné 
le gouvernement de l'Arménie à Khuzayma b. Kházim al-Tamími, celui-ci 
y demeura un an et deux mois et y rétablit l'ordre; le pays fut pacifié et les 
habitants revinrent à l'obéissance. Ensuite, al-Rashid donna le gouverne- 
ment de l'Arménie à Yüsuf b. Ráshíd al-Sulami à la place de Khuzayma 
b. Kházim. 

Yüsuf b. Ráshid al-Sulami y transporta un groupe de Nizárites, alors 
que la prépondérance en Arménie, jusque-là, était aux Yéménites. Les 
Nizárites devinrent nombreux à l'époque de Yüsuf. 

P. 516. Puis, al-Rashid nomma Yazid b. Mazyad b. Zá'ida al-Shay- 
Ъап qui y transporta des Rabi'ites de chaque région, de sorte que, actuelle- 
ment ce sont eux qui y dominent. II maintint très fermement l'ordre dans 
le pays si bien qu'il n'y eut aucun soulévement. 

Puis il nomma “Abd al-Kabir b.Abd al-Hamid, descendant de Zayd 
b. al-Khattáb al-Adawi, qui résidait à Harrân. П partit pour l'Arménie, 
avec un groupe de gens du Diyár Mudar, mais il n'y resta que quatre mois 
et il fut déplacé. П nomma ensuite al-Fadl b. Yahyâ b. Khâlid al-Barmaki, 
Celui-ci partit en personne pour l'Arménie et, quand il y fut arrivé, il se diri- 
gea vers la région de Bâb al-Abwáb et fit une expédition contre la forteresse 
de Hamzin (Qal at Hamzin) (42). Mais les gens de Hamzin mirent ses 
troupes en déroute. Alors al-Fadl b. Yahyâ s'en retourna sans se préoc- 
cuper d'autre chose, et arriva en "Iráq. П laissa comme son lieutenant dans 
le pays ‘Omar b. Ayyüb al-Kináni. Lorsque al-Fadl b. Yahyâ fut en "ад, 
il envoya Abü'l-Sabbáh pour l'administration financière (kharádj) et Said 
b. Mohammed al-Harráni al-Lahabf pour le gouvernement et la police (arb). 
Les gens de Bardha'a s'insurgérent contre Abû’1-Sabbâh, le tuèrent et l'Armé- 
nie se révolta. | 

Alors y apparut Abü Muslim al-Shári, c'est à dire le Kháridjite (43). 
Al-Fadl nomma alors au gouvernement de l’Arménie Khâlid b. Yazid b. 
Usayd al-Sulami et lui envoya ‘Abd al-Malik b. Khalifa al-Harashi avec 
5.000 hommes. Ils eurent une rencontre avec Abü Muslim al-Shári à 
Warathân (44). Abü Muslim les mit en déroute, partit vers Qal'at ai-Kiláb 
et s'empara de cette forteresse. 

Hárün ar-Rashid nomma en Arménie al-Abbás b. Djarir b. Yazid b. 
Djarîr b. 'Abdalláh al-Badjali. Lorsque celui-ci fut arrivé à Bardha ‘a, 
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les gens d'al-Baylagán (45) s'insurgérent contre lui. Il se fortifia contre 
eux dans le faubourg de Bardha'a et envoya Ma'dán al-Himsi contre Abü 
Muslim al-Shári avec 6.000 hommes. Dans la bataille Ma'dán fut tué. 
Abü Muslim se dirigea vers Dabil (Dwin), (р. 517) l'assiégea pendant quatre 
mois, puis s’en retourna et partit vers al-Baylaqân qu'il occupa. La situation 
de l'Arménie devint forte (qawiya amr Armíniyya). 

Hárün ar-Rashid fit alors partir Yahyá'l-Harashi avec 12.000 hommes 
et Yazid b. Mazyad al-Shaybáni avec 10.000 hommes. 11 donna l'ordre 
à Yahyâ al-Harashi de prendre la direction de l'Adharbaydján où déjà Muhalhil 
al-Tamimi s'était emparé du pouvoir. Al-Harashí rencontra Muhalhil, lui 
livra bataille, le mit en fuite et pacifia le pays. Puis, il partit pour l'Arménie 
afin de faire sa jonction avec Yazid b. Mazyad en train de lutter contre Abü 
Muslim al-Shári. Quand il arriva dans le pays Abü Muslim était déjà mort. 
П fut remplacé par Sakan b. Müsà al-Baylagáni, тау! .... (lacune). Sa 
rédidence était al-Baylagán. Lorsqu'il apprit l’arrivée de Yahyâ al-Harashi, 
il envoya contre lui Khalil b. Sakan avec les meilleurs de ses cavaliers. Н 
eut une rencontre avec al-Harashi, mais celui-ci le captura et marcha sur 
al-Baylaqân. Lorsque Sakan apprit la nouvelle, il s'enfuit et partit pour 
Qalat al-Kiláb. Les gens d’al-Baylaqân se dirigérent vers al-Harashi, lui 
demandèrent l'amán et le firent entrer dans la ville. Il accorda l'amán à 
ses habitants, mais détruisit leur forteresse. Sakan se rendit auprès de Yazid 
b. Mazyad avec 8.000 hommes pour lui demander l'amán, et Yazid l'envoya 
à Hárün al-Rashíd. 

Une fois le pays pacifié, Нагӣп al-Rashid nomma comme gouverneur 
Müsà b. "14 al-Háshimi qui resta en Arménie pendant un an. La révolte 
reprit et toutes les régions furent en état de trouble. Müûsâ écrivit à ce sujet 
au Cafe qui dit: «Je ne vois pour rétablir la situation que al-Harashi». 11 
destitua Müs& b. ‘Îsâ et envoya al-Harashî comme préfet. I| mit le pays 
À feu et à sang et l'Arménie revint à une situation normale. 

Ensuite Hárün al-Rashid nomma Ahmed b. Yazid b. Usayd al-Sulami. 


Mais, quand celui-ci arriva en Arménie, les gens du Khorásán qui étaient - 


dans le pays et qui y étaient venus avec al-Harashi et avant lui, s'insurgérent 
contre lui. Ils le combattirent s'acharnant contre lui. «Nous ne t'écouterons 
pas, disaient-ils, et nous ne t'obéirons pas». 

AI-Rashîd nomma alors Said b. Salm (p. 518) b. Qutayba al-Bâhili. 
Quand il fut arrivé dans le pays, l'état d'esprit des habitants s'améliora pen- 
dant quelques mois, puis il traita les princes (a/-batáriga) de façon humi- 
liante. Alors le pays de Bâb al-Abwáb se révolta contre lui. Les habitants 
s'insurgérent contre son préfet, gouverneur de Bâb al-Abwáb, appelé Nadjm 
b. Háshim. Sa'id b. Salm le fit mettre à mort. Son fils Hayyün b. Nadjm 
se révolta, tua le préfet de Sa‘îd b. Salm et entra en rébellion ouverte (46). 
П écrivit au Khágán, roi des Khazars, qui marcha contre Sa'id b. Salm avec 
un nombre d'hommes considérable, fit des incursions chez les Musulmans, 
tua et captura beaucoup de gens et atteignit le pont de Kurr. 1 fit de nom- 
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breux prisonniers, massacra, incendia le pays, tua femmes en enfants. A cette 
nouvelle, al-Rashid envoya Nahháb, lui ordonna de se saisir (47) de Said 
b. Salm et de le clouer publiquement au pilori. Mais lorsqu'il arriva dans 
le pays, Ѕаїа b. Salm lui offrit de l'argent et Nahhâb l'accepta. Al-Rashid 
l'apprit et envoya Nasr b. Habib al-Muhallabi comme préfet. Mais au 
bout de peu de temps il le destitua et nomma “Alí b. ‘Îsâ b. Máhán. Quand 
АП b. ‘Îså b. Máhàn fut arrivé, il fit une mauvaise politique si bien que les 
habitants du Shirwân se révoltérent contre lui et que le pays fut troublé. 

Al-Rashiíd nomma alors Yazid b. Mazyad al-Shaybáni et renvoya ‘Alf 
b. "154 dans le Khorásán. Yazid b. Mazyad eut le gouvernement de l'Armé- 
nie et de l'Adharbaydján réunis. Une fois qu'il fut arrivé, l'état d'esprit 
des habitants s'améliora et la paix revint dans le pays. Yazid tint la balance 
égale entre Nizárites et Yéménites et écrivit aux princes des grandes maisons 
ргіпсіёгеѕ (abná' al-mulük, litt fils des rois) et aux princes (bafáriqa) (48) 
pour donner satisfaction à leurs espoirs, et l'ordre revint dans le pays. 

P. 521. Puis Hárün al-Rashid nomma Khuzayma b. Kházim al-Tamimi, 
qui fit arréter les princes et les fils des grandes maisons princiéres, les fit 
décapiter et se conduisit avec eux de la façon la plus ignoble. Alors la 
Géorgie et les Sanâriyya entrèrent en rébellion (49). Il envoya contre eux 
une armée qui fut massacrée. Tl expédia alors contre eux Sa'd b. al-Haytham 
b. Shu‘ba b. Zâhir al-Tamimi à la tête d'une armée considérable. Sa'd 
combattit les Géorgiens et les Sanáriyya, les chassa du pays et s'en retourna 
à Tiflis. Khuzayma b. Kházim resta moins d'un an, puis il fut'destitué. 

Hárün al-Rashid nomma Sulaymán b. Yazid b. al-Asamm аі“Атігї. 
C'était un homme âgé, d'esprit modéré, et négligent. Il fut faible, au point 
qu'aucun de ses ordres n'était exécuté et peu s'en fallut que le pays n'échappát 
complétement à (son autorité). 

Al-Rashid nomma alors al-Abbás b. Zufar al-Hiláli contre lequel se 
révoltérent les Sanariyya qu'il combattit. Mais il fut impuissant contre 
eux et le calife envoya Mohammed b. Zuhayr b. al-Musayyab al-Dabbi qui 
fut le dernier des gouverneurs de Hárün al-Rashîd en Arménie. 

P. 528. Al-Amin nomma au gouvernement de l'Arménie Asad b. 
Yazid b. Mazyad. IH y arriva alors qu'avaient pris possession d'une région 
du pays Yahyâ b. Seid, surnommé «Etoile du Matin» et Ismá'il b. Shu'ayb, 
mawlá de Marwân b. Mohammed b. Marwán, qui étaient dans la région 
de la Géorgie. 11 s'empara d'eux en usant de ruse, puis il se montra bien- 
veillant à leur égard et les laissa libres. Il se comporta avec noblesse et 
générosité. 

Puis al-Amin Је destitua et nomma gouverneur d'Arménie Isháq b. 
Sulaymân al-Hâshimi qui envoya comme son lieutenant son fils al-Fadl qui 
y resta pendant tout le règne d’al-Amin. 

Р. 538. (Sous le règne d'al-Ma'mün, dans la liste des auteurs de révol- 
tes et usurpations, sont mentionnés: en Arménie, ‘Abd al-Malik b. al-Djahhâf 
al-Sulami, et Mohammed b. ^Attáb; en Adharbaydjàn: Mohammed b. al- 
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Rawwád al-Azdi, Yazid b. Hilâl al-Yamani, Mohammed b. Humayd al- 
Hamadháni, “Othmân b. Afkal, ‘AÏ b. Murr al-Tà'i, fils de Murr b. ‘Amr 
al-Mawsili al-Tá'i mentionné dans Beládhori, p. 331). 

P. 562. Al-Ma'mün avait nommé au gouvernement de PArménie et 
de l'Adharbaydján Tâhir b. Mohammed al-San'áni, mais on dit au contraire 
que ce fut Harthama b. A‘yan qui l'envoya de Hamadhán alors qu'il se diri- 
geait vers le гад. П partit pour Warathân de la province d'Adharbayd- 
jân (50) et écrivit aux chefs militaires d'Arménie et aux principaux officiers 
de l'armée d'Arménie et ils prétérent serment à Ma'mün. 

Le gouverneur au nom d’Amin était Ishâq b. Sulaymán. Il avait avec 
lui ‘Omar, Hazzün, Narsâ (Nersés) et "Abd ad-Rahmân, prince d'Albanie (51) 
(bafríg Arrán) et un groupe d'autres princes. ЇЇ arriva voulant marcher 
sur Bardha‘a pour combattre ses habitants, parce qu'ils avaient fait partir 
son fils. Mais Таһіг, gouverneur de Ma'mün, envoya contre eux Zuhayr 
b. Sinân al-Tamimi à la tête d'une forte armée. Ils se livrérent bataille 
(Р. 563) pendant un jour entier. Isháq b. Sulaymán et ses hommes furent 
mis en déroute et son fils Dja‘far b. Isháq b. Sulaymán fut capturé et envoyé 
avec les prisonniers à al-Ma’müûn. 

Au bout de peu de jours, se révolta contre Táhir al-San'áni, gouverneur 
de Ma’mûn, ‘Abd al-Malik b. Djahhâf al-Sulamí et il s'insurgea à la tête 
des habitants d’al-Baylaqân (52): ils assiégèrent Tâhir dans la ville de Bardha'a 
où il resta bloqué plusieurs mois. Quand la nouvelle en parvint à Ma'mün, 
il nomma gouverneur Sulaymán b. Ahmed b. Sulayman al-Háshimi. Celui-ci 
vint dans le pays, délivra Tâhir assiégé dans Bardha‘a et le renvoya. Il 
accorda l'amán à “Abd al-Malik b. Djahhâf et le pays rentra dans l'ordre. 

Ensuite, il nomma comme gouverneur d'Arménie Hátim b. Harthama 
b. Ayan qui vint dans le pays alors qu'avait éclaté une guerre civile entre 
Mu'tazilites et la communauté populaire [fanatique] et qu'ils se massacraient 
réciproquement au point de s'exterminer presque. Puis ils firent la paix. 

Hátim b. Harthama ne resta dans le pays que peu de jours avant d'appren- 
dre la mort de son père Harthama et les circonstances dans lesquelles il avait 
été mis à mort. П partit alors de Bardha'a, s'installa à Kisál (53) où il cons- 
truisit une forteresse et travailla à fomenter une rébellion. Il entra en corres- 
pondance avec les princes et les personnages notables du peuple d'Arménie. 
D écrivit aussi à Bâbek et aux Khurramites et leur représenta la situation 
des Musulmans comme mauvaise. Bâbek et les Khurramites se mirent 
en mouvement et Bâbek devint maitre de 'Adharbaydján. Quand al-Ma'mün 
apprit cela, il nomma Yahyâ b. Mu'ádh b. Muslim, mawla des Banû Dhuhl... 
(lacune). Il fit cela et Yahyâ b. Mu'ádh livra des combats sans pouvoir 
dans aucun remporter la victoire. 

Ma'mün avait ordonné à *Isá b. Mohammed b. Abi Khâlid, général 
qui avait combattu à l'époque de Amin, d'aller à son secours. Comme il 
n'avait pas considéré les résultats de Yahyâ comme louables, il nomma ‘Îsä 
au gouvernement de l'Arménie et de l'Adharbaydján et lui ordonna de mettre 
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ses troupes sur pied et de leur donner leur solde sur sa propre fortune. “Isa 
les équipa de ses propres deniers. Ces troupes étaient celles du district de 
Bagdad. Il partit et il ne resta à Bagdad aucun des hommes de la troupe 
des Harbiyya (54), qui avait pris part à la guerre civil (entre Amin et Ma’müûn). 
Lorsqu'il arriva dans le pays, Mohammed b. Rawwâd al-Azdî vint le trouver 
ainsi que tous les chefs de ce pays. П rassembla des troupes pour aller com- 
battre Bábek, et prit le chemin d'un défilé où Bâbek eut une rencontre avec 
lui et le mit en déroute. “ls& revint en arrière sans s'arréter. Un des braves 
(shátir) du corps des Harbiyya lui cria: «Où vas-tu, ó Abû Müsàá? Jl 
répondit: «Nous n'avons pas de chance en combat avec ces gens-là; nous 
ne sommes redoutés que dans le combat avec des Musulmans». Et il quitta 
PAdharbaydjân pour l'Arménie. 

Cependant, Sawâda b. "Abd al-Hamid al-Djahhäfi (55) s'était révolté, 
“15 lui proposa de lui remettre le gouvernement de l’Arménie, mais Sawâda 
refusa, car il ne voulait rien autre chose qu'entrer en lutte avec lui, Il le 
combattit. Mais "Të le mit en déroute, avec beaucoup de peine, et l'ordre 
fut rétabli en Arménie à son profit. 

Le pouvoir de Bábek à al-Badd était devenu beaucoup plus fort. Ma'mün 
envoya Zurayq b. ‘Ali b. Sadaqa al-Azdi, mais il ne fit rien. Alors Ma'mün 
nomma au gouvernement de l’Arménie Mohammed b. Humayd al-Tüsi, 
Quand Zurayq apprit sa destitution, il entra en rébellion ouverte. Moham- 
med b. Humayd arriva dans le pays et Zurayq entra en guerre contre lui, 
mais Mohammed b. Humayd tua ses compagnons et Zurayq lui demanda 
Pamän. П le lui accorda et l'envoya à Ma‘mün. 

P. 565. Mohammed b. Humayd resta jusqu'à ce qu'il eût nettoyé le 
pays de ceux que l'on redoutait et, lorsqu'il put reprendre la guerre contre 
Bábek, il se prépara à la lutte, marcha contre lui, lui livra de violents combats 
et chaque fois eut le dessus. Puis s'étant dirigé vers un passage étroit en 
terrain difficile, il mit pied à terre avec un certain nombre de ses gens. Les 
hommes de Bâbek se jetèrent sur eux. Mohammed b. Humayd et un groupe 
de ses principaux compagnons furent tués. L'armée s'enfuit; un proche 
parent de Ibn Humayd, Mahdi b. Asram, prit le commandement. Ces 
événements eurent lieu en 214/829 (56). 

Aprés Ја mort de Mohammed b. Humayd, Ma'mün nomma *Abdalláh 
b. Táhir auquel il donna l'investiture pour le Djibâl, l'Arménie et PAdhar- 
baydjân. Il écrivit aux cadis et aux agents chargés de Іа perception de l'impót 
foncier ("ummál al-kharádj) d'obéir à ses ordres. ‘Abdallâh partit, mais 
resta à Dinawar et écrivit à Mahdi b. Asram, Mohammed b. Yüsuf et ‘Abd 
ar-Rahmán b. Habib, généraux qui étaient avec Mohammed b. Humayd 
de rester à leurs postes. 

Cependant Talha b. Tâhir était mort au Khurásán. Ma'mün nomma 
à sa place "Abdallüh b. Táhir et lui fit porter son diplôme d'investiture par 
Ishâq b. Ibrâhim et le grand cadi Yahyâ b. Aktham. ‘Abdallâh partit pour 
le Khurásán cette méme année et Ma'mün nomma au gouvernement de 
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l'Adharbaydján et à la direction de la guerre contre Bâbek “Alf b. Hishám. 
Au gouvernement de l'Arménie, il nomma ‘Abd al-A'là b. Ahmed b. Yazid 
b. Usayyid al-Sulami (57). Celui-ci arriva dans le pays alors que Moham- 
med b. ‘Attâb s'était rendu maître de la Géorgie et que les Sanáriyya s'étaient 
joints à lui. ‘Abd al-A‘là entra en lutte contre Ibn ‘Attâb mais fut battu 
par lui. ‘Abd al-A'là n'avait pas la fermeté ni les connaissances militaires 
nécessaires, Aussi Ma'mün nomma-t-il Khâlid b. Yazíd b. Mazyad. Il 
fit sortir de prison les gens de sa tribu (Shaybânites) qui étaient emprisonnés 
en “Tràq et partit pour la Djazira. P. 566. De nombreux Rabf'ites se joigni- 
rent à lui. Puis il arriva à Khilât où vint à lui Sawáda b. ‘Abd al-Hamîd 
Djahháfi auquel il accorda l'amán. Puis il se rendit à al-Nashawâ (Nakh- 
Cawan) (58) dont s'était rendu тайге Yazid b. Dien, mawl (client) des 
Banü'l-Muhárib. Yazid s'enfuit. Khâlid vint à Kisál où il séjourna et 
envoya un émissaire à Mohammed b. 'Attáb (59). Celui-ci vint le trouver 
pour obtenir l'amán, manifestant sa soumission. Khâlid lui accorda l'amán 
et lui dit: «Les Sanáriyya sont-ils soumis à ton obéissance?». «Ils ne le 
sont pas», répondit Mohammed b. ‘Attâb. Alors Khâlid marcha contre 
eux, leur livra un combat en Géorgie, les mit en fuite et s'empara de leurs 
troupeaux. Puis il les invita à faire la paix et la leur accorda moyennant 
livraison de 3.000 juments et 20.000 moutons. Mais, au bout de peu de 
temps... (lacune). Avec eux se révoltérent les Qaysites (Qaysiyya, Kai- 
sikk“) (60), qui s'insurgérent contre Khâlid. 

Parmi eux il y avait “Ali b. Yahyâ Armani. ll fut fait prisonnier ainsi 
qu'un certain nombre d'autre par Khâlid et ils furent envoyés à Ma'mün 
qui les mit dans l'entourage de Abü Isháq Mu'tasim (61), les adjoignit à lui 
et leur assigna une pension. 

Ensuite Ma'mün nomma ‘Abdalläh b. Musád al-Asadi à la place de 
Khâlid et fit venir Khâlid auprès de lui. Khâlid eut peur d'avoir été calomnié 
auprès du calife, mais quand il arriva, il l'adjoignit à son frère Mu‘tasim. 
*Abdallàh b. Musád Asadi, arrivé dans Ie pays, n'y resta que peu de temps 
avant de mourir et de désigner pour le remplacer son fils "Ali b. ‘Abdalläh 
et des troubles éclatèrent dans le pays. Ма’ тёп nomma alors Hasan b. 
‘Ali Bádhghísi connu sous le nom de al-Ma'müni. Il arriva quand le pays 
était en effervescence, combattit les gens de la forteresse de L.â..in (62) dont 
il s'empara, puis il retourna à Dabil (Divin) où il resta. 11 écrivit à Ishâq 
b. Ismá&'il b. Shu'ayb al-Tiffísi au sujet du versement de l'argent (des impôts) 
(fi haml al-amwál).  Yshâq atermoya et renyoya les messagers. Alors Hasan 
b. "Ali marcha contre Tiflis et quand il fut prés de la ville, Ishâq vint le trouver 
et lui donna de l'argent. Alors il s'en retourna (63). 

P. 575. Règne d'al-Mu'tasim billâh (218-227/833-842). 

Les Muhammira (Khurramites) se révoltérent dans le Djabal (c'est à 
dire al-Djibàl ou Médie), tuérent (des gens), coupérent les routes et les ren- 
dirent dangereuses pour les caravanes. Ils arrétérent les pélerins du Khu- 
rásán, les mirent en fuite et en tuèrent un grand nombre. Al-Mu'tasim 
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envoya contre eux Háshim b. Bátidjür (64). Une bataille eut lieu entre 
lui et les Muhammira qui le mirent en déroute. Al-Mu'tasim envoya alors 
Isháq b. Ibráhim (b. Mus‘ab) à la tête d'une armée. Ishâq b. Ibráhim désigna 
pour le remplacer comme préfet de police (“alâ al-shurat) (65) son frère 
Tâhir. Il partit, attaqua les Muhammira et en fit un grand massacre. Il 
resta dans le pays jusqu'à ce que la paix füt revenue, aprés qu'il eut éprouvé 
de leur fait (beaucoup de) difficultés. f 

P. 576. La puissance de Bábek devint | considérable. Mohammed 
b. al-Ba‘îth avait pris son parti et “Isma al-Kurdi, maître de Marand (66), 
lui était soumis. Al-Mu'tasim envoya (contre Bábek) Таһіг b. Ibráhim, 
frère de Ishüq b. Ibrâhim, comme gouverneur du pays et lui prescrivit de 
combattre les Muhammira (litt. les gens: al-gawm). Lorsqu'il arriva dans 
le pays, Ibn ai-Ba'ith écrivit à al-Mu'tasim pour lui faire savoir qu'il se soumet- 
tait à lui et qu'il allait prendre des mesures au sujet de Bábek et de ses par- 
tisans. Il employa une ruse avec “Isma al-Kurdi, maître de Marand. Il 
épousa sa fille et se rendit chez lui à Marand. Puis il l'invita à venir à sa 
résidence. Il le poussa à boire ainsi que ceux qui étaient avec lui. Quand 
ils furent ivres, il les fit transporter pendant la nuit jusqu'à la forteresse appelée 
Shâhî (67), puis il les envoya à al-Mu'tasim. Le calife le récompensa et 
lui fit des dons et cadeaux. Cela (s'était réalisé) parce qu'il avait informé 
Táhir b. Ibráhim de ce qu'il avait projeté et lui avait demandé de lui envoyer 
des fers et des mulets pour lui amener (les prisonniers enchaînés), et que 
Tâhir avait agi en conséquence. ` . 

Après quoi, Tâhir les fit conduire auprès du calife.  Al-Mu'tasim rudoya 
Isháq b. Ibráhim et lui dit: «Je ne vois rien de bien en ton frére et je ne vois 
de caractère viril qu'en Ibn al-Ba‘îth.» 

Le calife envoya al-Afshin Haydar b. Ká'üs al-Ushrusani en lui con- 
férant l'autorité sur les provinces par lesquelles il passerait. Avec lui furent 
envoyés l'argent et les magasins d'armes. Lorsque al-Afshin fut arrivé 
dans le Djabal (c'est à dire le Djibâl), il prit les soldats de fortune ( as-sa' айк) 
et les chefs qui y étaient et il se mit en route. П y eut des combats entre 
Bâbek et lui. Son camp se trouvait dans une localité appelée Barzand. 
Il se rendit en un endroit appelé Sádarasp. Il y resta à combattre Bâbek 
jusqu’au moment où la neige tomba en grande abondance; alors il revint 
à Barzand. Ensuite, il envoya son lieutenant à Sádarasp et se mit en marche 
et fit partir des détachements dans toutes les directions. Puis il partit pour 
Rûdh ar-Rüdh, où il fit creuser un fossé et élever un mur. Il placa des hom- 
mes en embuscade et marcha sur al-Badd le jeudi neuf jours s'étant écoulés 
du mois de ramadân 222/15 août 837. Bâbek lui envoya (un messager pour) 
lui demander une entrevue à laquelle al-Afshin consentit. IL y avait entre 
eux une rivière. Al-Afshin lui fit une proposition d'amán. Bâbek lui 
demanda de lui accorder un délai d’un jour. «Tu voudrais seulement forti- 
fier (davantage) ta ville. Si tu désires obtenir l'amán, passe la rivière.» 1l 
s’en retourna et la guerre reprit avec violence. 
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Les Musulmans pénétrèrent dans al-Badd. Bâbek s'enfuit avec six de 
ses compagnons. Al-Afshîn fit sortir les Musulmans qui étaient prisonniers 
dans al-Badd. Ils étaient au nombre de 7.600. 

P. 579. Bâbek partit sur une mule, revêtu d’habits de laine. Al-Afshîn 
écrivit aux princes (bafáriga) d'Arménie et d'Adharbaydján de se mettre à 
sa recherche et garantit à celui qui le lui amënerait un million de dirhems 
et leur promit un traitement de faveur pour leur pays (litt. le pardon). 
Bâbek se rendit chez un des princes appelé Sahl b. Sunbât (68) qui s'empara 
de sa personne et écrivit à al-Afshîn pour le lui faire savoir. Al-Afshîn 
lui donna l’ordre (de le lui envoyer). Il prit livraison de Bâbek et il écrivit 
au calife une lettre pour annoncer sa victoire et lui faire connaître les dis- 
positions qu’il avait prises. La lettre de victoire fut lue (publiquement) 
et le calife fit envoyer une lettre dans toutes les provinces (pour les en infor- 
mer)...... jusqu'au moment oü l'ordre eut été rétabli dans le pays. Et al- 
-Afshin partit, laissant pour le remplacer Mankadjür le Ferghanien, oncle 
maternel de son fils. 

Il arriva devant al-Mu'tasim à Sámarrá. Aux différentes étapes, les 
chefs militaires et les troupes allèrent au devant de lui. Il entra à Sámarrá 
le 2 safar 223/3 janvier 838. Bâbek était devant lui sur un éléphant. Puis 
Bâbek fut amené devant le calife qui ordonna de lui trancher les mains et 
les pieds. Puis il le fit tuer et mettre en croix à Sámarrá. Il envoya son 
frère ‘Abdalläh à Bagdad où Ishág b. Ibráhim le fit mettre à mort et cruci- 
fier à la téte du pont sur la rive est du Tigre à Bagdad. 

Al-Afshin, quand il était arrivé en Adharbaydján, avait donné le gouver- 
nement de l'Arménie à Mohammed b. Sulaymán al-Azdi al-Samarqandi (69) 
qui y vint alors que Sahl b. Sunbát s'était révolté en Arrân et s'était emparé 
par la force de cette province. Mohammed pénétra dans son pays, mais 
Sahl b. Sunbát l'attaqua de nuit et le mit en déroute. P. 580. S'insurgea 
aussi, à Warthân, Mohammed b. ‘Ubaydallâäh Wartháni. Afshin envoya 
contre lui Mankadjür pour le combattre. Mais “Ali b. Yahyâ Armani (70) 
intervint en sa faveur et Mu'tasim lui accorda l'amán et "AR b. Yahyâ vint 
avec lui à Sämarrâ. 

Puis Afshin donna le gouvernement de l'Arménie à Mohammed b. Khá- 
lid Bukhárá-khudhá (71). Quand il y fut arrivé, il combattit les Sanáriyya, 
Puis se rendit à Tiflis où Ishâq b. Ismá'il eut une attitude loyale à son égard 
et lui fit des cadeaux. 

Puis Afshin nomma “Ali b. Husayn b. 8168" al-Qaysi (72) que les habi- 
tants du pays considéraient comme faible au point qu'on l'appelait, à cause 
de sa faiblesse al-Yatim, l’orphelin. Alors Mu‘tasim nomma Khâlid b. 
Yazid (73) au gouvernement de l'Arménie et d'un district du Diyâr Rabia. 
Mais quand en Arménie on apprit sa nomination, chacun des chefs (ra'ís) 
dans le pays se fortifia, la peur qu'inspirait Khálid fut trés vive et ils réso- 
lurent de s'insurger. Alors le directeur de la poste d'Arménie, Mansür 
b.'Ís& al-Subay'i écrivit cela au calife qui rappela Khálid et ordonna de con- 
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firmer ‘Al b. Husayn (dans ses précédentes fonctions) Mais au bout de 
peu de jours l'armée se révolta contre "AN b. Husayn al-Yatim à Bardha'a 
et réclama sa solde. Tl dit (aux mécontents): «Je n'ai rien; l'argent est aux 
mains des habitants du pays». Il en demanda aux habitants du pays qui 
refusèrent, se retranchèrent dans leurs forteresses, entrèrent en correspondance 
les uns avec les autres, se réunirent et l’assiégèrent à Bardha‘a. Alors Mu‘ 
tasim envoya Hamdüyah b. “АН b. Fadl dans le pays. Quand il arriva à 
Nashawâ (Nakhèavan), Yazid b. Dien vint le trouver pour demander l'amán... 
(lacune). Et il ne les inquiétait pas, par crainte qu'ils ne fussent plus forts 
que lui. 

(A l'époque du califat de Wáthig), P. 587 l'Arménie se révolta et dans 
ce pays s'insurgérent des Arabes, des princes (batáriga) et des gens qui avaient 
usurpé le pouvoir dans différentes régions. Les rois des régions des mon- 
tagnes et de Bâb wa'l-Abwáb s'emparérent des pays qui étaient voisins d'eux 
et l'autorité du gouvernement fut affaiblie. P. 588 Wâthiq nomma Khálid 
b. Yazid b. Mazyad comme gouverneur, et lui ordonna de pénétrer dans 
le pays et lui adjoignit des districts du Diyâr Rabl'a. П partit avec une armée 
considérable. Quand les usurpateurs dans le pays apprirent cela, ils prirent 
peur et la plupart d'entre eux écrivirent qu'ils n'avaient pas cessé d’être soumis 
et envoyérent des présents. Mais Khálid dit qu'il n'accepterait de cadeaux 
que de ceux qui viendraient le trouver personnellement. Cette attitude ne 
fit qu'augmenter leur méfiance. Il écrivit à Isháq b. Ing" (74) pour lui 
ordonner de se présenter à lui. Comme il n'obtempérait pas, il.marcha ` 
contre lui et peu s'en fallut que Isháq ne se rendit. Mais Khâlid tomba 
malade et mourut au bout de peu de jours. Il fut emporté dans son cer- 
cueil à Dabil (Dwîn) où il fut enterré. Ses hommes se dispersérent et le 
pays retomba dans une situation troublée. 

Wàthiq nomma alors à sa place son fils Mohammed b. Khâlid. Mais 
ce dernier écrivit que les troupes de son pére étaient parties et demanda qu'on 
les lui renvoyát. Il envoya Ahmed b. Bistâm à Nisibe où il fit battre et empri- 
sonner les gens (75). et brûler les maisons. Les compagnons et les clients 
de Khálid se rassemblérent alors autour de Mohamuned son fils. Il fit la 
guerre aux Sanâriyya et à Ishág jusqu'à ce qu'il l'eüt expulsé du pays, mit 
les Sanáriyya en déroute et tint solidement le pays. 

P. 594. (A l'époque du califat de Mutawakkil) Mohammed b. al-Ba"ith 
s'était emparé d'un district de l'Adharbaydján appelé Marand et Hamdüyah 
b. “АІ préfet d'Adharbaydján entra en lutte contre lui, puis... (lacune) et 
l'emmena à la Porte califienne (Bâb al-Sultán). Lorsqu'il y arriva, il éleva 
une plainte contre Hamdüyah. Ce dernier fut battu de verges et les sommes 
qui lui avaient été versées furent confisquées. Quant à Mohammed b. al- 
-Bacîth, il fut mis en liberté (76). Au bout de quelques mois, il s'enfuit de 
Sámarrá vers Marand, groupa autour de lui les aventuriers (sa'álik) du 
pays et entra en rébellion manifeste. Alors Hamdüyah fut tiré de prison 
et reçut le gouvernement du pays. Il partit contre Mohammed b. al-Ba"ith, 
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le combattit, mais fut tué par Ibn al-Ba'ith dont le pouvoir s'accrut, et le 
calife envoya contre lui Zirak le Turc qui guerroya contre lui, puis “Attáb 
b. 'Attáb. Le pays était sous l'autorité de Bughá le Jeune qui resta plusieurs 
mois à le combattre, puis lui accorda amân. Quand il fut venu auprès de 
lui, il Реттепа à Sámarr& où il fut emprisonné et remis aux mains d’Ishâq (77). 
C'était en l'année 235/849-850. 1| ne resta que peu de temps en prison et 
mourut. 

Fut amené aussi à la Porte Califienne Yahyâ b. Rawwád (78). On lui 
conféra un titre et un commandement. 

(Dans le partage de l'empire entre les deux fils du calife, ‘Abdalläh 
Mu'tazz eut le Khurásán et le Djibâl, Ibráhim Mu'ayyad eut la Syrie, l'Armé- 
nie et l'Adharbaydjàn). 

P. 598. La situation fut troublée en Arménie. Pluisieurs princes et 
autres personnages usurpérent l'autorité dans leurs districts. Alors Muta- 
wakkil nomma gouverneur Abû Sa'id Mohammed b. Yüsuf (79). Au moment 
oü il allait partir pour se rendre dans le pays, il demanda ses habits qu'il 
revétit, puis il demanda une de ses bottes qu'il chaussa. Alors il tomba 
mort, sans avoir été malade. Le calife nomma alors son fils Yüsuf. Celui-ci 
partit, arriva dans le pays et entra en correspondance avec les princes. Cer- 
tains lui répondirent favorablement. Bagrât b. Ashôt (80) vint le trouver 
pour demander l'amán. Il Гепуоуа à Mutawakkil et... (lacune). Alors 
Muwán (sic) b. Al... (illisible) lui fit la guerre et le tua (81). 

La situation devenant de plus en plus troublée, le calife envoya en Arménie 
Bughál'Ancien. Lorsqu'il arriva à Arzan, Mûsâ b. Zurára qui s'était emparé 
de Bitlis vint lui demander l'amán. Вирћа le jeta dans les fers et l'envoya 
à Mutawakkil. Puis Bughâ se rendit à Albâq (82) où résidait Ashót b. 
Hamza. П l'assiégea, puis lui accorda l'amán et l'envoya à Sámarrà à Muta- 
wakkil. 11 fut décapité devant la Porte du Peuple et crucifié (82). 

Bughä écrivit à Isháq b. Ismá'il, maître de Tiflis, de venir le trouver. 
Isháq lui répondit qu'il n'avait jamais cessé d'obéir au calife, que, s'il voulait 
de l'argent, il lui en fournirait, des hommes, il lui en enverrait, mais qu'il 
ne pouvait pas aller le trouver. Bughá marcha contre lui, lui livra bataille, 
s'empara de lui, le fit décapiter et envoya sa tête au calife. Puis, il marcha 
contre les Sanáriyya et guerroya contre eux. Mais ils le mirent en fuite 
et en complète déroute et il s'éloigna, fuyant devant eux. Il poursuivit alors 
ceux à qu'il avait accordé l'amán et les captura. Un certain nombre d'entre 
eux s'enfuirent et écrivirent aux Grecs, au souverain des Khazars et à celui 
des Sagáliba. Ils se rassemblèrent en nombre considérable. Bughâ écrivit 
cela à Mutawakkil qui fit choix (P. 599) pour gouverner le pays de Mohammed 
b. Khâlid b. Yazid b. Mazyad al-Shaybáni (83). Quand il arriva, les révoltés 
s'apaisérent et il leur renouvela l'amán. 

P. 606. Miusta'in nomma en l'année 249 (863-864) (84) "Ali b. Yahyâ 
al-Armani au gouvernement de l'Arménie oü la situation était troublée. 
Il arriva à Mayyáfáriqin. Les Grecs firent une expédition et se répandirent 
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au coeur du pays musulman. Parmi les habitants de ce pays, des gens se 
réunirent et allèrent trouver ‘Ali b. Yahyâ al-Armani; ils lui parlérent au 
sujet d'une rencontre avec les Byzantins et le poussérent (à marcher contre 
eux) Il partit avec eux, rencontra l'armée grecque et lui livra un violent 
combat au cours duquel il fut tué. Les Grecs s'emparérent de son corps 
et considérérent ce fait comme une grande victoire en raison des chagrins 
qu'il leur avait causés (85). 

P. 621. Mu'tamid envoya l'ennuque Husayn connu sous le nom de 
«Sueur de la mort» à ‘Isâ b. al-Shaykh qui s'était emparé de la Palestine 
pour lui accorder l'amàn pour lui-méme, ses biens et ses enfants, lui pro- 
mettre le pardon pour tous ses actes et lui conférer le gouvernement de Armé- 
nie. А la suite de cela, 8 b. al-Shaykh partit du pays en djumádà II de 
l'année 257 / 26 avril-24 mai 871 (86). 
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NOTES (YA'QOBÍ) 


(1) Sur Mughira b. Shu‘ba, voir Eli, Ш, 683. Sur Ја conquête de l'Adharbaydján. 
voir Tabari, sous l'année 22 et Beládhori, 325 saq. | 
(2) Habib b. Maslama al-Fihri, un Qurayshite. Voir sur lui Appendice ТУ, 2, n° 4°, 

(3) Salmän b. Rabia, surnommé Salmán al-Khayl. Cf. Beládhori, 147, 150 204. 
Н participa à la conquête de la Syrie. Il fut cadi de Küfa pour le calife ‘Omar. | ` ` 

(4) Sur le Baylagán (arm. P'aytakaran) voir Ghazarian, n° 13 et plus haut Chap. I. 
La capitale de la province portait aussi le nom de al-Baylagán. Sur cette ville, voir 
Hübschmann, Ortsnamen, 267-8; Saint-Martin, Mémoires, I, 154-155; Minorsky,  Hudid, 
114, Sirwán, éd. russe, 83 (angl. p. 15), Caucasica, 1V, 513; EI2, IV, 397-398. Elle se trou 
vait dans la steppe actuelle de Mil et ses ruines sont à Mili Baylakan sur la route 
de Warathán (sur l'Araxe) à Bardh'a. 

(5) Capitale de l'Arrán (Albanie), arm. Partaw. Voir ED, I, 1072. 

(6) Sur le Shirwân (Sirwán et Sarwán), qui est sur la rive occidentale de la Caspienne. 
voir ЕП, IV, 397-398 et 11, 1151 sous Kubba (Kuba actuel) dont Phistoire se confond avec 
celle du Shirwân. Cf. Yâqût, IV, 527, Voir surtout Minorsky, Sirwán (Istorija Sirvana 
i Derbenda, Moscou, 1963), p. 80 ѕад. (éd. angl., p. 56 sqq.). 

| (7) Au sud de Derbend (Bâb al-abwáb), la Caspienne reçoit plusieurs fleuves côtiers 
qui sont, du nord au sud, le Rubas, le Kurakh, le Samur, le Qudiyal sur lequel se trouve Ja 
ville de Quba, le Belbela (dans Artamonov, Ist. Xazar, p. 61, 227: Belbek), le Shabaran sur 
lequel se trouve la ville du méme nom, et le Gilkhin. — Masqat (ou Masqut, ou Maëkut) 
aujourd'hui Muëkur, était un territoire qui fait partie aujourd'hui du Daghestan sud, et qui 
se trouvait sur la rive sud du Samur et au nord de l'actuel Quba, (sur le littoral de la Cas- 
pienne du Samur au Belbela-Belbek: Artamonov, p. 61) c'est à dire sur le versant nord des 
contreforts orientaux du Caucase, et dont les habitants étaient les Maskoutes. Voir Minor- 
sky, Hudñd аі" їат, 161, 454, Shirwän, éd. russe, р. 64, 108, 110 ѕад. Selon Minorsky, le 
nom viendrait de celui des anciens Massagètes et devrait être Masqut ou Мади. Voir 
Istakhri, 186-187 (éd. égypt., p. 110); Mas'üdi, Prairies d'Or, II, 74; Tanbih, 77; Yaqat, IV, 
229; (voir ps loin, p. 204, sa conquête par Salmán b. Rabi'a); Ghazarian, n° 48; Asolik, т, 
ch. 3, p. 82. ' 

(8) Тез Lakz ou Lezgi (Lezghi), Lezghiens, avec métathèse entre 2 et g (cf. le russe 
Lezgin), du mot lak-leg, signifiant «homme», auquel s'ajoute un suffixe z marquant l'origine. 
en arménien Lék, le nom du pays étant Leket'i, habitaient, selon Mas'üdi, Prairies d'Or, 
II, 5 (cf. Avertissement, p. 247), les hautes montagnes de la région du Haut Samur; selon 
Beládhori, 208, la plaine littorale qui s'étend entre le Samur et la ville de Sbabirán sur le 
fleuve du méme nom, c'est à dire le Daghestan méridional actuel, mais le nom est employé 
quelquefois pour désigner tous les habitants du Daghestan. Ils avaient, selon Istakhri, 193. 

une frontière commune avec le Shirwân, et leur territoire s'étendait, selon Minorsky, 
Shirwán, éd. russe, p. 112, le long de toute la partie nord du Shirwân. Ils étaient limi- 
trophes du Masqat qui était à leur est. Leur roi potait le titre de Khursân-shâh. La popu- 
lation, dit Istakhri, 184 i (p. 187), éd. du Caire, p. 110, note, cf. Yâqût, I, 438; Minorsky, 
Shirwân, éd. russe, p. 113; Artamonov, Ist. Xazar, p. 229, est divisée en quatre classes. La 
première comprend les nobles ou hommes libres (ahrár) qui sont appelés khamâshir ou 
Khamáshira, au dessus desquels il n'y a que le roi; la seconde est constituée par les т. shäg, 
mot qui, d’après De Goeje, BGA, IV, 355, désignerait les marchands et citoyens aisés; la 
troisième par les akara, c'est à dire les laboureurs ou cultivateurs (pl. de akkár) ; la quatrième 
par les muhhän, les ouvriers ou artisans, pl. de máhin (cf. ahl al-mihna ou ahl og zoue, gens 
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de métiers, le mot mihna, signifiant travail, particulièrement travail déplaisant, épreuve). 
Ces mots sont susceptibles d’interprétations diverses, Dans le mot Khamáshir, Minorsky 
voit une métathèse populaire pour khashârim, le mot khashram désignant un essaim de fre- 
lons ou d'abeilles. Le mot т. sháq est traduit par Artamonov par un pluriel, služaščie, 
serviteurs, employés, domestiques; l'interprétation qui en a été donnée par De Goeje (voir 
plus haut) est conjecturale, et Minorsky pense à massag, signifiant «officier, instructeur», 
-mais le mot devrait étre au pluriel alors que la forme est un singulier, -et il suggère qu'il 
s'agit plutót d'un terme non-arabe, l'arménien mik, domestique, serviteur, mais aussi 
cultivateur, fermier (cf. mšakem, cultiver, labourer), géorgien musa, manoeuvre. — Arta- 
monov est d'avis que, si les deux dernières classes représentent les agriculteurs et les artisans, 
les deux autres doivent désigner, la première: les princes, la seconde les militaires et les 
nobles. — De toute façon, on retrouve ici une forme de la division de la société en classes 
(ou castes) comme dans l'Inde et l'Iran, mais avec quelques différences. Dans l'Inde, la 
première classe est celle des bralhmanes, viennent ensuite les ksatriya-s, seigneurs féodaux, 
princes, puis les vaigiya-s, paysans, puis les cudra-s (artisans), aprés quoi viennent les gens sans 
caste (antyadja-s, mot signifiant «de basse naissance, de caste méprisée», de antya, dernier. 
En Iran, la première classe est celle des aséwira et арий’ al-mulñk (chevaliers et fils de rois ou 
princes du sang), la seconde est constituée par des personnages religieux: ascètes (mussák), 
serviteurs des temples du feu (sadana buyüt an-nirän), la troisième par les médecins, secré- 
taires et astrologues (afibbá', kuttáb, munajfimün), la quatriéme classe groupe indistincte- 
ment cultivateurs et artisans (zurrd' et muhhân ou mihán: on reconnait dans ce dernier mot 
le terme employé pour la 4* classe des Lakz) Voir pour lIran Mas'üdi, Prairies d'Or, 
11, 153-154, Djáhiz, Kitâb at-Tadj, p. 24 et 25 (tra. Pellat, p. 52 et 53) et cf. B. Spuler, Iran ` 
in frühislamischer Zeit, p. 434 sqq, Cl. Huart, La Perse antique, p. 169 sqq, Birüni, India, 
tra. Sachau, 1, 100 pour Ja Perse, 100-101 pour l'Inde, trad. russe par Khalidov et Zavado- 
vskij, Ac. des Sc. de la RSS Uzbek, Taškent, 1963, p. 122-123 pour la Perse, 124 pour l'Inde. 
— Sur les Lakz, voir, parmi les auteurs arabes, Belàdhori, 196, 206, 208-209, Istakhri, 186- 
-189, 193, Muqaddasi, 376, 382, Abü'l-Fidà', 11, 283-284, 299, 300; Yâqût, I, 220, 438, 
IV, 364; parmi les historiens européens, Minorsky, Hudäd, 402, 408, 411, 455, Shirwán, 
éd. russe, 60 sqq, angl. 111 sqq, Studies in Caucasian History, 9, 31 et index; les articles de 
EI, БП, II, 94, ITI, 12 (ой, à la fin de l'art. sur les Kurdes-Lak de Perse, Minorsky note que 
Lak est aussi le nom que se donnent les Ghazi-Kumuk du Daghestan de la région du Qoy-Su 
oriental). Cf. encore Dubler, ab Hâmid el-Granadino, p. 257; T. Lewicki, Zródla arabskie 
do dziejów slowianszczyzny, Varsovie-Cracovie, I, 73, 117, 225, 257; 261. 

(9) Shabarân, Shaburán, sur le fleuve côtier du méme nom: voir Minorky, Shirwán, 
éd. russe, p. 108-109, éd. angl., 77-78; El, IT, 1151 (sous Kubba, Küba, ville nouvelle située 
à environ 25 km au nord-ouest de Shaberán. Shabirán est placé soit dans l'Arrán, avec 
d'autres villes comme Qabala, Shakki, Djanza, Khunán; Istakhri, p. 184, Ibn Hawqab, 
p. 342, Yâqût; III, 225; mais ce dernier met cette ville aussi dans les districts de Darband 
(Bâb alabwáb) Cf. Lewicki, op. cit., 225, 238, 257. 

(10) La situation du Filân est difficile à déterminer. Istakhri, p. 184, énumérant les 
populations qui gardaient la frontiére du Caucase pour les Perses, mentionne le Fílàn aprés 
le Tabarsarán et avant les Lakz et le Lirân. Ibn Khurr., 124, mentionne successivement 
Malik al-Lakz, Malik al-Làn, Malik Filân, Malik Masqat et Sàhib as-sarir. Yâqût, I, 438, 
comme Istakhri, mentionne le Filàn à côté du Tabarsarán qui est sur le Rubas et il semble 
donc que le Filàn était prés du Tabarsarän. Selon Minorsky, le Filân était dans le Daghes- 
tân-sud actuel, dans une région située entre le Shakki oriental et le Haut-Samur, et sur sa 
carte, il le place (avec un point d'interrogation) sur le versant nord de la chaine entre Мазда! 
au nord-est et le Shakki sur le versant sud. Voir sur le Fîlân, Minorky, Hudûd, 454, Shirwan, 
russe, 28, 124, 137-8, angl., 100-101; Lewicki, op. cit., 73, 79-80, 117, 236, 255-257, 279; 
Dubler, Abû Hámid...., р. 256; Artamonov, Ist. Xazar, 226-227. Ajoutons que le Filän- 
-sháh, (Mas'üdi, IT, 42, considère erronément Filân-shâh comme le titre du roi de Sarir, car 
Beládhori, 196, les distingue nettement), est nommé dans le récit sur le voyage de Sallam 
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l'Interpréte, à qui il donne une lettre pour le roi des Khazars: voi 
Muqaddasi, 362, Dunlop, Jewish Khazars, 131, Artamonov, 306307. атш, 162165 
l'hypothèse de Minorsky (Hudñd, 354, Shirwán, 28, sur la possibilité d'un lien entre L. res 
— Y Sn x » nom la note à Beládhori, 194 relative à Sadd al-libn) et Filán. UM 
| ur Balandjar, située sur la rivière du méme nom, au : 
voir EP, T, 1015. C'était la capitale des Khazars avant Atil sur la Volta: Mar p. ie 
Cf. Dunlop, The History of the Jewish Khazars, 49 sqq et passim; Artamonov, Ist. X. 8 
116, 177 sqq, 206 sqq et passim (sous forme Belendjer). — Artamonov, p. 179, fait tear. 
quer que, en cette affaire, Ya'qübi et Belâdhort parlent de Salmán et disent que Salmán f А 
tué, alors que les autres sources parlent de ‘Abd al-Rahmán al-Báhili et disent qu'il fut t h 
Dunlop, p. 57, a noté aussi cette différence entre les auteurs. Voir Tabari, I. 2663-2665. 
(12) Al-Yamán est le surnom du père de Hudhayfa, appelé Hisl, Hudhayfa fut : 
verneur d’al-Madä’in pour "Omar. Il conquit Dinawar, Hamadhán, Rayy. от 
(3) Le texte de Ya'qübi semble faire deux catégories distinctes: les nobles fasráf) 
et les hommes libres (ahrár), séparées par la conjonction wa(et). Il est probable qu'il faut 
supprimer la conjonction, car il s'agit des mêmes. Les gens de petite noblesse, en Arménie 
sont appelés azat, pluriel ага“: ce mot qui est le méme que le persan âzâd mêm s 
signifie homme «libre» et par suite «noble», Azatk° a été traduit exactement ar Т, шаре 
ahrâr, singulier Aarír, libre, mais aussi par l'arabe asráf. S'il y avait lieu de distinguer. ce 
que nous ne pensons pas, il faudrai rar i i iétai 9 
Ge, He реале pas pos penser que айгйг désigne les petits propriétaires fon- 
(14) Sur Naxijewan-NaxCawan et > Pi i i ion ici 
voir Chap. A A2" Dee d Хат et l'incendie dont il est question ici, 
(15) Ceci n'est pas exact. Mohammed b. Marwàn fut rem é 
de l'Arménie en 91/709-710 par Maslama b. ‘Abd al-Malik, et il тасаг в 7101/719-720. 
Cf. plus loin, p. 395 et voir Appendice IV, 2, n? 8°. Us 
(16) Sur cette expédition, cf. Beládhori, 206, Tabari, 1I, 1453; Dunlop, p. 62 s 
Artamonov, p. 205-206. — Sur al-Djarráh, voir ED, П, p. 494 et ч. Арр. IV, 2 n? D 
. an Ya“qübi ne dit pas expressément qu'al-Djarráh fut nommé gouverneur "d'Armé- 
nie. Voir App. IV, 2, n° 15° et 17°, Л fut nommé par Yazid b. ‘Abd al-Malik aprés 1 
défaite subie pat Thubayt an-Nahrani en 103/juillet 721-ји 722. Le récit de Y= at 
pour les événements de cette période est confus. H parle ici à la fois des faits de l'année 104 
et de ceux de l'année 112. Plus loin, dans l'énumération chronologique des événement: 
des années 102 à 112, il ne revient раз sur ceux de 104; sous 112, il précise bien 
que les Khazars avancérent jusqu'à la région d'Ardabil, qu'al-Djarráh marcha contre eux 
et fut tué dans la bataille qui s'engagea alors; mais ici, la facon dont il raconte les choses 
laisserait entendre qu'al-Djarráh poursuivait les Khazars. L'exposé des événements mon- 
trera combien le récit de Ya'gübt est insuffisant, Voir par exemple Dunlop, Jewish Kha- 
zars, p. 69-70 et Artamonov, p. 205 et suiv. En 104/722-723, al-Djarráh. qui venani d'étre 
nommé gouverneur d'Arménie, partit en expédition contre les Khazars. Ceux-ci, ayant 
appris son arrivée avec une importante armée, se retirèrent hâtivement vers Darband et 
al-Djarráh installa son camp sur le fleuve Rübás, qui coule un peu au sud de Darband et se 
jette dans la Caspienne, Les Khazars n'ayant pris aucune mesure pour défendre Darband 
al-Djarráh l'occupa sans résistance, avança jusqu'à environ 3 km (un demi-farsakh) au 
delà de Darband et envoya dans la région du Qara-Qaytaq, petit fleuve côtier qui se jette 
dans la Caspienne au nord du Darbakh, c'est à dire dans le pays du Daghestan actuel habité 
par les montagnards Khaydakh ou Qaytaq, et dans le Tabarsarán, qui est un peu au sud de 
Darband (cf. Minorsky, Hudüd, 450), des détachements qui firent du butin et des prisonniers 
Puis il avanga jusqu'à la ville de Narvan, à six farsakh, environ 35 km, au nord de Darband. 
Cette place semble correspondre au Nahr ar-Rán, qui est peut-étre une faute, de Ya'aübi. 
Là, il eut une rencontre avec Bardjil, fils du Khâqân des Khazars, et mit ses troupes en fuite. 
De là, il marcha sur Hamzin, Sur cette place, voir Minorsky, Shirwän, éd, russe, р 132, 
п. 68 et carte р, 112; c’est aujourd’hui Kaya-Kent, sur le fleuve Hamri ou Hum, qui vient de 
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la région proche du Haut-Qoy Sü oriental et se jette dans la Caspienne, ce qui fait 
que Minorsky propose de lire, au lieu de Hamzin, Hamri. Les habitants se soumirent à lui. 
De là, il avanga jusqu'à Tarku (au sud de Petrovsk-Makhaë Kalé), qui est peut-être Saman- 
dar, bien que, selon Dunlop, Jewish Khazars, 64, note, Samandar soit plus au nord, à Kizlar 
sur le Terek.  Al-Djarráh prit Tarku aprés six jours de siège et se rendit de là à Balandjar- 
-Varat'an. Mais, ayant appris que les Khazars rassemblaien des forces importantes, il 
n'avanga pas davantage et prit ses quartiers d'hiver à Shakki, tandis qu'il adressait une 
demande de renforts au calife Yazid, qui, sur ces entrefaites, mourut en janvier. 724, Les 
événements en question sont racontés par Tabari, II, 1453 sous 104 (juin 722-juin 723) et 11, 
1462 sous 105 (juin 723-mai 724). Le successeur dc Yazid, Hishâm promit d'envoyer des 
renforts et dés le printemps de 724, al-Djarráh, franchissant le Pas de Darial (Bâb al-Lân) 
fit une incursion chez les Alains, prit quelques forteresses et rapporta beaucoup de butin 
(Tabari, II, 1462 sous 105 et non 104; sous 106/mai 724-mai 725, c'est al-Hajjáj b. ‘Abd 
al-Malik qui conduit une expédition chez les Alains à la suite de laquelle ceux-ci acceptent 
de payer la djizya). Ces expéditions contre les Alains avaient sans doute pour but de pré- 
venir une attaque khazare par le Pas de Darial qui était aux mains des Alains. Еп 725-726, 
al-Djarráh fut remplacé par Maslama b. *Abd al-Malik, mais il fut à nouveau gouverneur 
d'Arménie en 111/729-730. En 112/730, eut lieu la grande offensive khazare au cours de 
laquelle ils arrivèrent jusqu'à la plaine d'Ardabil: c'est là que fut tué alDjarráh. L'historien 
arménien Łewond rapporte (voir Artamonov, 212-213) que l'armée khazare avait pénétré 
au P'aytakaran aprés avoir traversé le territoire de Masqat et franchi ГАгахе; Djarráh qui 
avait hiverné, comme d'habitude, dans le Shakki (voir plus haut pour l'hiver 723-724), ayant 
appris l'arrivée des Khazars, partit pour Bardha'a, et, continuant sa marche en direction du 
sud, arriva aux environs d'Ardabil où il attendit l'ennemi, Les Khazars assiégérent Wara- 
thân-Varac‘an-Vardanakert sur l'Araxe. Djarráh se porta au secours des assiégés, mais 
il se heurta aux Khazars et il dut retraiter vers Ardabil et occupa une position en arriére du 
mont Sabalán-Savalan. Puis, sans attendre, malgré le conseil du'on lui donna, l'arrivée 
des renforts de Syrie, il décida de quitter cette position pour la plaine d'Ardabil, sañs doute 
parce que les Khazars étaient déjà en train d’assiéger Ardabil. La bataille s'engagea contre 
les forces supérieurs des Khazars. Aprés deux jours de combats meurtriers au cours desquels 
périrent les meilleurs éléments de son armée et la fuite d'un grand nombre des survivants 
qui profitérent de la nuit pour se disperser dans l'Adharbaydján, au début du troisiéme jour 
Djarráh resta seul avec des blessés et un petit nombre de ses compagnons. Ils s'encoura- 
gèrent à rechercher la mort des martyrs pour gagner le paradis et tous périrent avec Djarráh. 
Les Khazars firent beaucoup de butin, s'emparérent d'Ardabil dont tous les combattants 
furent tués, et firent prisonniers femmes et enfants. Des détachements khazars parvinrent 
jusqu'aux environs de Mossoul (cf. Ibn al-Athír, V, 58), et selon Michel le Syren, II, 501, on 
crut à une véritable migration des Khazars. L'impression causée par l'evénement fut consi- 
dérable. Voir Tabari, П, 1550-1531, Ibn al-Athir, V, 58-60, Belâdhori, p. 206. Cf. Gabrieli, 
Il Califfato di Hishám, p. 77, Dunlop, p. 69-70, et voir Chap. VI, n. 129. 

(18) Comme on sait (voir Chap. 1), l'Arménie IV, pour les géographes arabes, est la 
région de Shimshát, Qáliqalà, Khilât, Ardjish, Bákhunays (Apahunik’). Pour les géo- 
graphes arméniens, c'est la Sophène, confinant à l'ouest et au sud à la Haute-Mésopotamie 
(Djazira) et à l'est au Tarawn. 

(19) Sur les Alains (al-Lân pour Alân), ancêtres des Ossétes actuels, voir Ibn Rosta 
(Rosteh), p. 148, Ya'qübi, Buldán, p. 364, trad. р. 232-233, Muqaddasi, p. 362 (à propos de 
Sallam l'interprète), Mas'üdi, Prairies d'Or, 11, 42-43; EL, 1, 315, IV, 526,.1204, ЕІ2, I, 365. 

(20) Bâb al-Lân, pers. Dâr-i Alân, arm. Alanac* dut (ou, au pluriel, comme le grec 
Déier, drunk. Voir Minorsky, Hudäd, p. 446, Shirwán, éd. russe, 145, éd. angl. 107; 
Ghazarian, 76, n.° 15; Lewicki, Zródla...; 1, 237, Ya'qübi, Buldán, p. 364, Ibn Rosteh 148. 
Voir aussi la traduction arménienne de l'Agathange arabe, par Ter Ghevondian, Erevan, 1968, 
paragr. 137, p. 94 (texte arabe, p. 116); EI2, I, 365. C'est le Pas de Darial, passe centrale 
du Caucase, dans le pays des Canark' (Sanariyya). Voir la description pittoresque de 
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Mas'üdi, IJ, p. 43 et celle du P. Peeters dans Analecta Bollandiana, LIY (1934) р. 35, repro- 
duite par Honigmann et Maricq, Recherches sur les Res Gestae Divi Saporis, Bruxelles, 1953, 
p.89. Voir aussi Toumanoff, Studies in Christian Caucasian History, 458-459, avec citation 
d'un passage d'Agathange. — L'expédition de Sa'id b. ‘Abd al-Malik est d'abord une expé- 
dition contre les Byzantins: elle est notée par Ibn al-Athir, V, 47, mais il ne précise pas 
qu'au retour il fit une incursion chez les Turcs (Khazars). Comme la prise du qasr Qatan 
n'est mentionnée ni par Tabari, ni par Ibn al-Athîr, ni par le Kitáb al-"Uyün, on peut penser 
qu'il y a là une méprise de Ya‘qübi. Ibn al-Athîr, sous cette année 105, mentionne la prise 
de Konya d'une part et de Kamakh d'autre part, le Kitäb al-Uy án, 1, 89, la prise d'une 
place forte appelée Muwásá. Cf. encore Ibn Faqih, 287, Yàqüt, I, 439. 

(21) On lit d'ordinaire al-Harashí, nisba qui vient de al-Harish b. Ka'b b. Rabi'a 
(voir az-Ziraklt, Al-a'lâm, I, p. 372 et cf. Ibn Hazm, Djamhara, éd. Lévi-Provengal, p. 271). 
Lewicki, Zródía...., I, 222, lit Djurashi. Sur ce personnage, voir App. IV, 2, n? 19° et 21°, 
Ibn al-Athir, V, 58-60 sous 112, Artamonov, 214-215, Dunlop, 71 sq, 74-75. — Sur la nomi- 
nation de Maslama en 91 (709-710), puis en 107 (725-726), voir plus haut, n. 15 et App. ІУ, 2, 
n° 11° et n° 20°, 

(22) Sur Qabala, voir Minorsky, Hudñd, p. 402, Shirwán, éd. russe, 37, 51-52, 106- 
-107 et passim, Caucasica, IV, p. 506; EI!, IV, 359 sous Shekki; Marquart, Erániahr, 118. 
Cette place, arm. K'apalak, capitale de l'Albanie antique (Pline, Hist. Nat, 6, 10-11: Caba- 
laca), déchue ensuite après la construction par Kawâdh I de Partaw (Bardha'a) qui devint 
la capitale, se trouvait sur le versant méridional de la chaine caucasique, à l'est du pays de 
Shakki, sur le haut Turiyan, rivière qui se dirige vers le Kur mais se perd. Ce fut la pre- 
mière ville que prit Salmán b. Rabi'a après avoir traversé le Kur à son confluent avec ГАгахе 
en 25 (Oct. 645-oct. 646): Beládhori, 203, Ibn al-Athír, IIT, 33. Cf. Ghazarian, p. 84, n° 43; 
Artamonov, 126-7, 177. 

(23) L'édition du Caire, П, 168 a: Djurzân (Géorgie), qui est une faute pour Khayzán. 
Le nom est Khayzán dans Beládhort, 204, 206, et Yäqût, IV, 251. Mas'üdi, Prairies d'Or, 
IL, 7, a Khaydhán, mais 11, 39 Djidàn; là, il dit que le souverain de ce pays est musulman et 
prétend descendre de la tribu arabe de Qahtán, que son titre est «salifán», et qu'il est soumis 
à l'autorité des Khazars, Ibn Rosteh, 147 sqq, dit que ce roi professait simultanément les 
trois religions, musulmane, juive et chrétienne et célébrait le Vendredi, le Samedi et le Diman- 
che. Marquart, Streifzüge, 16, 20, 284 sqq, 482, lit Khaydân et identifie la place à l'actuel 
Madjális du territoire des Kaytakan, au voisinage de Darband-Derbent, (situé exactement, 
voir Minorsky, Shirwän, éd. russe, p. 129, éd. angl., p. 94, sur le fleuve cótier Buam ou Bogan 
qui se jette dans la Caspienne au nord de Derbent). Dunlop, History of the Jewish Khazars, 
63, 77, 204, lit Khaydhán et pense que c'est peut-être une forme persane et que, selon Zeki 
Validi, Ibn Fadlán's Reisebericht, p. 111, la forme arménienne serait Qaytaq. Dans l'article 
de EI, sous Daghestán-Daghistün, a été adoptée la graphie Khaydán, d'aprés Marquart. 
Voir, sur les différentes formes du nom, Dunlop, op. cit., 63, Minorsky, Caucasica, IV, 255. 
La véritable forme du nom est, comme le montre Minorsky, Shirwán, éd. russe, p. 126-127, 
angl., p. 92 sqq, Khaydág, en rapport avec le nom des habitants du pays, Qaytáq, Qaydagh, 
Qaydäq, Khaydakh, tribu daghestanienne de montagnards vivant sur le territoire des 
fleuves cótiers du nord de Derbent, qui sont: le Qara Qaytaq, le Buam (Bughan, Boghan, 
Bogan), le Darbakh; mais l'étendue de Ieur territoire a varié selon les époques, Le pays 
de Khaydán-Khaydáq était voisin du Tabarsarán, situé plus au sud. Voir les cartes de 
Minorsky dans Hudád al-álam, p. 399, Caucasica IV, Shirwán russe, p. 112. — Sur Khaydáq, 
voir encore C. E. Dubler, Abñ Hâmid el Granadino...., p. 257; Minorsky, Hudûd аот, 
p. 449, Artamonov, Ist. Xazar, p. 228; Ghazarian, n° 46. 

(24) Sur le Shirwân, Masqat et Lakz, voir plus haut, notes 6, 7 et 8. 

(25) Le Tabarsarân était dans le Daghestan actuel. En suivant la cóte ouest de la 
Caspienne du nord au sud, on trouve successivement les districts suivants: Qayrap (voir 
note précédente), Derbent (Derbend, Darband), Tabarsarán. Le Tabarsarán était entre 
Derbent et les Lakz à l'ouest. C'est sur son territoire que coule le fleuve cótier Rubas 
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(Rübás) Voir Beládhori, 196, 207-209, Ibn al-Athir V, 65-66 sous 114 et 88 sous 121 
(cf. Tabari, notes 40 et 56), Istakhri, p. 186 sqq; Yáqüt, I, 438. Le nom de Tabarsarän 
est expliqué comme signifiant, en persan, «tétes (sar) en forme de hache (fabar)». Selon 
Minorsky, cette étymologie populaire est peut-être le reflet d'une émigration au Daghestan 
d'une colonie de gens du Tabaristân, appelés «Tabur». Voir Minorsky, Hudüd, 450, Shir- 
wën, éd. russe, 31, 125-126, 137, 192. Voir aussi Artamonov, Jet, Xazar, p. 229; А, Dirr, 
Die heutigen Namen der Kaukasischen Völker, dans Petermanns Mitteilungen, 54 (1908), 
р. 209; Dubler, АЬй Hâmid el-Granadino, p. 268. 

(26) Warathán-Warthán: les deux formes sont données par Yáqüt, IV, 919. Ilya 
deux localités de ce nom, l'une qui est sur la rive sud de l'Araxe avant sa réunion avec le 
Kur, sur Ja route d'Ardabil au Mügàn, à 2 farsakh de l'Araxe et à 7 de Baylaqän, dit Yàqüt. 
C'est l'arménien Vardanakert: voir Hübschmann, Ortsn., 351-352; Minorsky, Hudád, 77, 
342, 395; elle fut assiégée par les Khazars en 112/730 (cf. Tabari et Ibn al-Athir, s.a.). Voir 
sur Warathán-Vardanakert: Istakhri, 187 sq, Ibn Hawqal2, 333, 338, 345, 349; Mugaddasi, 
375-376; Ibn Khurr., 174; Qudáma, 287; Ya'gübi, Buidän, 271, 363; Ibn Rosteh, 89; Mar- 
quart, Streifzüge, 454, 461; Le Strange, East. Cal., 176-177, 230; Dunlop, Jewish Khazars, 69, 
72, 74; Artamonov, Ist. Xazar, 213; Minorsky, Caucasica IV, 513; Bunijatov, Azerbaidjan, 
112, 123, 141 etc. L'autre ville du méme nom en arabe est arm. Varaé'an dans le pays des 
Khazars: voir Beládhori, 195, Marquart, Streifzüge, 492; Minorsky, Hudüd, 453, Shirwán, 
éd, russe, 128; Movs. Kat, trad. Dowsett, 155, 167; Artamonov, 183 sqq, 216 saq; Dunlop, 
44, 59, 78, 119 (il le considère comme identique à Barshaliya); Bunijatov, op. cit., 103, 110, 
112, 113; Zeki Validi, Ibn Fadlán, 298, note. Sur l'identité Varaë‘an-Bar$aliya, voir encore 
Hudñd, loc. cit. n. 1. Selon Zeki Validi, Varac‘-et Bars- sont le nom d'une tribu, Berzilia- 
-Barsalia est le nom du pays d’où sont venus les Khazars et qui était dans la Sarmatie, d’où 
ils ont avancé pour prendre les terrítoires jusq'à la Mer Noire (cf. Théophane, Bonn, 
544 sqq), ce qui aurait eu lieu, pense Minorsky, Hudñd, 467, au VII° siècle. 

(27) La principauté du Sahib al-Sarîr se trouvait dans la partie centrale du Daghestan, 
le long du cours moyen du Qoy-$ü, à trois jours de marche de Bâb al-abwáb, dit Ibn Hawqal, 
398. Le souverain était appelé Khâqân de la Montagne (Belâdhort, 196), Awâr (Ibn 
Rosteh, 147); ce dernier nom correspond à Avar et on sait que Ie peuple du Sarîr était connu 
sous le nom de Avars. Un autre titre du roi était Wahrarzán-sháh. Voir Isfakhri, 186, 191, 
Mugaddasi, 362, Ibn Rosteh, 147 sqq, Mas'üdi, IT, 40-42; Belâdhori, 196, 208; Abû Hâmid, 
256; Yâqût, III, 88; Marquart, Streifzüge, 302, 423; Minorsky, Hudüd, 42, 447-448, Sirwán 
(russe), 31, 132 sqq, 203-4, 217-219, Studies in Caucasian history, 7, 18, 76; Artamonov 
(Ѕегіг), 226-228; E], I, 777-778 (Avars). Les Avars étaient chrétiens. 

(28) Les Zirihgarán (Zirihkarân), de zereh persan (2) 5 ) signifiant «tissu de mailles, 
cotte de mailles», étaient connus comme fabricants de cottes de mailles, mais aussi d'étriers, 
de brides, de sabres et autres instruments de fer. Ils correspondent à la tribu moderne des 
Kubaéi connue comme exerçant les mêmes métiers. Ils habitaient la région montagneuse 
de l'est du Caucase, située au nord du ТаБагѕагап, lequel est placé par Minorsky sur le 
fleuve côtier Rubas qui se jette dans la Caspienne au sud de Darband (Derbent) et au nord 
des autres fleuves côtiers Kurakh et Samur. Au voisinage des Zirihgarán et du Sarír, était, 
dit Mas'üdi, IT, 39, la forteresse du Ghumíq, qui est l'actuel Qumukh ou Qumiq. Voir 
Minorsky, Hudûd, 450, Sirwán (russe), 203. Sur ce peuple, identifié avec les Kubaëi, que 
Minorsky situe sur le cours supérieur du fleuve côtier Buam (au nord de Darband), voir ЕП, 
I, 910, EP, IJ, 87-90; Mas'üdi, IT, 40-41, Tabari, п. 41, Artamonov, 226, 228 sqq et les cartes 
Minorsky de et Artamonov. 

(29) Sur cette place (Humrin selon Marquart, Streifzüge, 20, 454), voir Minorsky, 
Hudûd, 449, Sirwän (russe), 132; Dunlop, Jewish Khazars, 63-64; Artamonov, 206. C'est 
aujourd'hui Qaya Kent. Elle se trouvait au nord de Darband, dans la région du Sarír, sur 
le Hamri (au nord de Darband, se trouvent successivement, du sud au nord, les petits fleuves 
Darbakh et Hamri). Le territoire de Hamzîn constituait la partie sud de l'ancien royaume 
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de Suwar (cf. lc nom des Huns Sabir): voir Artamonov, 228. Cf. aussi plus haut, n. 17. 
Voir aussi Minorsky, À new book...., p. 126, n. 4. 

(30) Bâb al-Lán, la Porte des Alains: voir note 20. Ajouter EI, I, 365. 

(31) Sur al-Djarráh b. *Abdallàh al-Hakami et sa mort (à la fin de l'année 730), 
voir EIS, П, 494 et cf. Appendice 1V, 2, n° 15? et 17*. 

(32) Ces deux provinces sont l'une en bordure de la Caspienne, au sud-ouest, dans 
la région du Safid Rûdh (Djilàn), l'autre au nord-est de l'Adharbaydján (Mügán). Mais 
aucun historien autre que Ya‘qübi et Beládhori ne signale une action de Marwán dans cette 
direction. Les opérations de Marwán (voir F. Gabrieli, Л califfato di Hishám) qui eurent 
lieu de 732 à 744, étaient orientées vers Caucase et le pays des Khazars. 

(33) Sur le Müûqän, voir Ibn Hawqal, 336, Istakhri, 182, Yâqût, IV 316. Voir 
aussi Le Strange, East. CaL, 175; Minorsky, Hudüd, 142, 395 et art. de EI, Supplé- 
ment, p. 164. 

(34) Qal'at al-Kilâb. Ce nom est énigmatique: Beládhori, 195, 209, Ibn al-Fagih, 288, 
Yágüt, I, 288. Elle était en Siwnie (Sisakán, Sisadjàn). Bunijatov, L'Azerbaydján айх 
VII-1X* siècles, p. 174, dit que c'était le point d'appui de la tribu des Kelbites, mais il n'y a 
aucun rapport entre Kelbites et Kilâb, deux tribus distinctes, l'une yéménite, l'autre moda- 
rite. — Ghazarian avoue qu'il n'a trouvé aucun nom arménien correspondant. On pourrait 
penser à un mot comme Šnaberd, mais il n'y a pas de toponyme de ce nom. Etant donné 
que, en grec et en arménien, le mot «chien» est employé pour désigner des hérétiques, pauli- 
ciens, t'ondrakites, cette place aurait pu être un repaire d'hérétiques, mais il n'y a pas d'indi- 
cations précises à ce sujet dans les passages oü cette place est mentionnée. 

G5) Nous retrouverons plus loin les membres de la familie d'al-Rawwád. C'est un 
fils de ce dernier, al-Wadjná', qui fit de Tabriz, jusqu'alors simple bourg (qarya), une ville 
qu'il peupla et fortifia. Deux autres fils sont mentionnés, Mohammed et Yahyâ: voir plus 
loin. Cf. Tabari, note 88, où il est question de cette famille à propos de Mohammed b. 
al-Ba'ith. Voir Belâdhori, p. 331: «ammâ Tabriz, fanazalahà al-Rawwád al-Azdi» et 
cf. Ibn al-Faqih, 285, Yáqüt, I, 882 et IV, 476. — Sur al-Badd forteresse de Bábek, voir 
plus loin et l'Appendice sur Bábek. 

(36) Cf. Belâdhori, loc. cit. Markwart, dans La Province de Parskahayk', REArm., 
1H, p. 271, lit dans ce passage non Nirîz, mais Parëz, Markwart a montré que ni Balkhi, 
ni Istakhri, ni Ibn Khurdádhbih (p. 119) ne mentionnent Parëz, qui n'était plus connue à 
leur époque, mais, à sa place, Tibriz. Les trois noms Tibriz, Niriz et Paréz (Pariz) peuvent 
être facilement confondus dans l'écriture arabe. Markwart cite pour Parëz le passage de 
Beládhori, 331: «Parez (texte: Nariz) était un village (qarya) qui avait un vieux fort en 
ruines. A cette époque, Murr b. ‘Amr al-Mawsili al-T&i s'y installa pour у habiter. Ille 
reconstruisit et y installa ses enfants, Par la suite, ceux-ci y construisirent des forts (qusur) 
et en firent des villes». 1 est difficile de donner une réponse précise sur la question Tibriz, 
Niriz, Paréz. Minorsky a lu Nirîz; voir son article «Niriz» dans ED, IIT, 989. Niriz, 
dit-il, d’après Ibn Khurdádhbih, 121 et Mugaddasi, 383, était unc localité d'Adharbaydjàn 
située sur une route reliant Marâgha à Urmiya (Marágha-Djanza-Barza-Djabrawán-Niriz- 
-Urmiya) Elle était à 14 farsakh d'Urmiya, au sud de cette dernière, ce qui indique la 
localité actuelle de Sulduz. Le nom de Niriz a disparu (cf. la carte de l'Adharbaydján 
dans ED). Voir encore Ibn Hawqal, 337; Ibn Faqih, 285; Hudñd, 394; Bunijatov, L’Azer- 
baydján...., 80, 143, 173, 218, qui lit partout Nariz. Voir dans Markwart, Parskahayk 


p. 275, l'explication du nom Paréz, qui serait d'origine préiranienne (khaldienne), mais qui | 


a été interprété à l'aide de l'iranien. П veut voir dans Paréz le vieux perse apa-raica. — La 
lacune du texte de Ya'qübi devant le mot «al-Hamdáni» peut être comblée grâce à Belâ- 
dhori, p. 331, qui dit: «Al-Mayánidj et Khalbathá nom incertain sont les demeures (manázil) 
des gens de la tribu de Hamdán; 'Abdallàh b. Dja'far al-Hamdáni avait fait une ville de son 
campement à al-Mayänidj et le gouvernement y fit dresser une chaire à prêcher (minbar)». 
Voir la traduction de Belâdhori et les notes 112, 125 et suiv. Sur la tribu yéménite de Ham- 
dán, voir Eli, IT, 261, EP, III, 125; sur celle de Tayyi', ЕП, IV, 654. — Le fils de Murr, 
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“Ali, est mentionné plus loin par Ya'qübi, p. 540, comme un des révoltes à l'époque de 
Ma'mün. 

(37) Sur cette invasion khazare, qui eut lieu en 147/764, voir Tabari, IIT, 328, 1bn 
al-Athir, V, 114 et cf. Dunlop, 180, Artamonov, 244-246. La localité de Khurs, Khurë 
ou Khirš est mentionnée par Belâdhori, p. 209, comme étant une forteresse du maître du 
Shirwán, située sur le bord de la Caspienne et Minorsky met ce nom en rapport avec Khursán 
et Khursánshpah. Le Khursán (voir Minorsky, Hudñd, 411), se trouvait entre le Shirwân 
et Darband, et il coinciderait avec la région qui est au sud de Masqat; il faisant partie du 
territoire du Shirwân. Nous sommes là à une distance d'environ 90 kilométres au nord 
ouest de la région de Baku. On sait par Belàdhori, р. 196, que Khursánsháh était le 
titre du roi des Такт, Voir sur tout cela, Minorsky, Shirwän (russe), p. 114-115. 

(38) Kamakh n'est pas ici la place bien connue située sur l'Euphrate-Qará 50, grec 
Kamacha, cf, Honigmann, Ostgrenze, 56-57, mais une place située à 20 km de Darband 
(Derbent), existant encore actuellement, Muhammadiyya correspond à Humaydiyya dans 
le Tabarsarán qui est dans le bassin du Rubas, Bâb Wáq serait peut-être Darbakh sur le 
fleuve côtier du méme nom au nord de Darband. Voir Minorsky, Shirwán (russe), 
p. 123-125. 

(39) Sur Yazid b. Usayd, voir Appendice IV, 2, n° 27°, 28°, et 29°. 

(40) L'épisode de la révolte des Sanáriyya se place, selon Vasmer, Clironologie...., 
p. 55, en 158/775. Beládhort, 210, est très bref à ce sujet et dit seulement que Yazid soumit 
les Sanâriyya et les força à payer l'impót du kharádj. 

(41) C'est le père de l'historien. 

(42) Le nom est écrit de diverses façons: Hamrin, Hamzin, Khamrin. Cette localité 
se trouvait dans la région du Ѕагіг au delà de Darband. Voir Beládhori, 206, 208 et cf. plus 
haut, n. 29. Minorsky, :Shirwán (russe), р. 132, a proposé de corriger Hamzin en Ham, 
du nom du petit fleuve côtier de ce nom qui se jette dans la Caspienne au nord de Darband. 
Hamzin, comme on a vu plus haut, serait l'actuelle Qaya-Kand. 

(43) Sur l'emploi du terme shärf au sens de Kháridjite, voir ЕП, IT, p. 958. Le mot 
signifie «le vendeur». C'est celui qui a vendu sa vie à la cause de Dieu. 

(44) Voir plus haut, n. 26. 

(45) Voir plus haut, n. 4. 

(46) Sur l'histoire de Nadjm b. Háshim, voir Tabari, LIT, 648 (sous 183) et cf. Arta- 
monov, 250-251, — L'expression entra en rébellion ouverte correspond à l'arabe «kasafa 
ra' salut lil-ma'siyati», découvrit sa tête pour la révolte, manifestant ainsi une grande émotion, 
car un Musulman ne fait cela qu'en de rares occasions. Voir à ce sujet, Goldziher, dans 
Der Islam, 1916, p. 301 sqq. 

(47) Je lis an yagbida. 

(48) Les mêmes expressions, abná' al-mulük, al-bafáriqa, se retrouvent un peu plus 
loin, p. 521, mais dans l'ordre inverse, d'abord a/-bafáriqa et ensuite abná* al-mulük. Mar- 
quart, Streifzüge, 456 et 458, а traduit par «die Fürstensóhne und Erbfürsten» (cf. Lau- 
rent, p. 72: fils de princes et princes héréditaires»). Le mot bafrig, pl. bajáriga, est bien 
connu (voir Chap. Ш, note 121). l désigne les princes arméniens, d'un rang quelconque, 
qui sont possesseurs d'un territoire et de droits héréditaires, quelle que soit l'étendue de 
leur domaine propre. Marquart, en traduisant abná' al-mul ik par «les fils des princes ou 
fils de princes», a pris malik, pluriel mulñk, au sens de «prince». Malik, proprement «roi», 
peut en effet désigner un prince souverain quelconque, et c'est ainsi que les historiens arabes 
appellent «rois» les roitelets caucasiens que la chancellerie perse qualifiait de sháh (roi), 
comme tous les vassaux du «grand roi». Mais, dans l'expression abuá' al-mulñk le mot 
mulûk désigne peut-être des princes plus importants que les princes dits bafáriga, des «grands 
princes», des іёхап, chefs de grandes familles princiéres régnant sur un vaste territoire, 
comme les Arcruni, les Bagratuni, les Rštuni, les Mamikonian etc, Abn@ al-mulük signi- 
fierait, non les «fils» à proprement parler, mais d'une facon générale, les «descendants» 
(sens fréquent de abnd': voir EB, T, 105) d'un prince qualifié de «malik», les membres de 
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chacune de ces familles, comprenant outre le prince régnant, prince primat, gaherëc, tanuter, 
les fils et frères, ainés et cadets (sepuh), qui tous d'ailleurs, par suite du partage du domaine 
ancestral, avaient leur domaine propre et le titre de «prince». On sait que, dans les familles 
princiéres arméniennes, les sepuh jouaient un róle non négligeable et qu'ils n'étaient pas les 
moins turbulents et les moins ambitieux. C'est peut-être à ces sepuh qu'a pensé Ya'qübi 
en disant «арпа? al-mulük». Toumanoff, Studies...., citant ce passage de Ya'qübi, emploie 
les expressions «the bafáriga and the royal children» qu'il rend par «the presiding princes 
(Patricians) and the princely dynasts or sep'eculn». Tl note, d’une part, que pour sep'eculn, 
on trouve un équivalent arménien trés semblable à notre expression arabe: ordik‘ t'agawo- 
rakanac', fils de maison royale, appliquée aux dynastes albanais раг Movs. Kal, П, 14 
(cf. trad. Dowsett, р. 93, n. 2). Quoi qu'il en soit, il semble peu probable que le gouverneur 
ait écrit à chacun des personnages désignés par le terme abná' al-mulñk, mais la lettre adressée 
au chef de chaque grande famille s'adressait à tous les membres de la famille princiére. 

(49) Lire Djurzán au lieu de Djurdjän. Khuzayma b. Kházim est le personnage 
que les Géorgiens appellent Čičum ou Asim; c'est lui qui fit mettre à mort en 786 Saint 
Arë‘il, fils du prince de Kakhétie. Voir Toumanoff, Studies...., p. 395, 399-400. Cf. aussi 
Chap. IV, n. 124. Sur Khuzayma b. Kházim, voir Appendice IV, 2, n° 37°. 

(50) Sur Warathán voir plus haut, n. 26. 

(51) Sur ce prince d'Albanie, voir Marquart, Streifzüge, p. 457; cf. Appendice IV, 2, 
note 55, Marquart suggère de lire le nom du premier personnage: "Omar b. Hazzûn. 

(52) Wa-wathaba f? ahl al-Baylagán. Marquart, Streifz., p. 405 et 457 а lu min au 
lieu de ft et traduit «tandis qu'une partie (min) de la population de Baylagán se soulevait 
et assiégeait.... 

(53) Sur Найт b. Harthama, voir App. IV, 2, n° 66° et la note 57. Sur la mort 
de son père Harthama en 200 (ou 201), voir Tabari, III, 996-998, qui donne la date de 201, 
comme Ya'qübi, IT, 546. — Kisál était à 40 farsakh de Bardha'a et) à 20 de Tiflis. La for- 
teresse avait été construite par Marwân b. Mohammed. Voir Beládhori, 207. Cf. Srreif- 
züge, 458, 460; Gabrieli, H califfato di Hishám, 82; Minorsky, Transcaucasica (JA, 217), 
73 sqq; ED, IV, 792 (sous Tiflis). Selon Minorsky, ce serait Kesala, en aval du Ta’üs affluent 
de droite du Kur. Mais d’après Zeki Validi, Ibn Fadláns Reisebericht, p. 296, se référant 
à Ibn A'tham al-Káfi (Kitáb al-Fut ift, Ankara, 1949), il faut lire Казак, actuel Qazakh; 
Lewicki, Zródla, Y, 237, a adopté aussi КазаК. Voir aussi Dunlop, Jewish Khazars, р. 80; 
plus haut, Chap. VI, n. 166 et voir Ya'qübi, plus loin, II, 566. 

(54) Cette troupe tirait son nom d'un nommé Harb b. ‘Abdalläh, originaire de Balkh 
et favori de Mansür. C'est aussi de lui que vient le nom d'un quartier de Bagdad/: voir 
Le Strange, Baghdadh, р. 108-109, Tabari, III, 328, 998; Ya'aübi, Buldán, 242, 248 sqq. 





(55) Ya'gübi mentionne encore Sawáda plus loin, p. 566, où il est fait allusion à . 


l'insurrection de Sawâda avec son allié Smbat Sparapet contre Khâlid b. Yazid (Hawl). 
Cf. Streifzüge, 453, Grousset, 347. Voir sur Sawáda et les Djahháfides, Appendice IIT, 1. 

(56) Cf. Movs. KaL, IIT, 19, trad. Dowsett, 215 (Tavusi), en 278 arm./829-830. 
Cf, Tabari, ШІ, 1161 sqq. 

(57) Sur la mort de Táhir, voir Tabari, 111, 1097, en 213, et, sur l'investiture 
d'Abdaliàh, III, 1102. Cf. Aussi App. IV, 2, n° 70° pour ‘Abd al-A'là. 

(58) Naxijewan, Naxéawan, Nashawä. Voir Chap. I; Ghazarian, p. 17, n° 19. 
Voir Belädhori, 195, Ibn Khurd., 122; Qudâma, 213; Ibn Faqih, 287; Istakhri, 188; Ibn 
Hawqal, 245. — Yâqût, IV, 784; І, 222, il donne aussi une forme Naqdjawán comme Ibn 
al-Athir sous l'année 456 et Abü'l-Fidá', Geogr., 218. — Sur les Banü'I-Mubárib, tribu 
qaysite, voir ЕП, III, 745. 

(59) Sur ce personnage, cf. App. IV, 2, sous n° 70? et 71°; Vasmer, p. 70. 

(60) Voir App. III, 2 sur les Kaysikk. 

(61) Le futur calife al-Mu'tagim, frère d'al-Ma'mün, avait été nommé gouverneur de 
Syrie et d'Egypte à la fin de 213 (Tabari, IIT, 1100) ou en 214 selon Ya‘qüb, IT, 507. 

(62) Nom illisible. 
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(63) Sur Isháq b. Ismá'il, voir Appendice III, 5. 

(64) Cet officier est mentionné dans Ya'qübi, Buidán, 260, comme un des officiers 
du Khorásán ayant une concession à Sàmarrá. Le nom de son père est Bátidjür ou Bánidjür. 
Le prince du Ferghána, que les Arabes avaient forcé à demander la paix et à payer tribut 
envoya à Mansür, comme ambassadeur, un magnat du pays appelé Bátidjür. Comme 
à la cour on exigeait qu'il se convertit à l'islam et qu'il avait refusé, disant qu'il ne voulait 
pas trahir Je roi qui l'avait envoyé, il fut emprisonné et ne fut libéré qu'à l'époque d'al- 
-Mahdi (775). Voir à ce sujet Ya'gübi, П, 465; Barthold, Socinenija, І, 259 {Turkestan at 
the time of the Mongol invasion, 73); cf. Tabari, ТЇЇ, 1435 (mort de Häshim b. Bátidjür en 
243/857-8), 1589 (Найт b. Dá'üd b. Bátidjür mentionne dans Ја guerre civile en 251). 

(65) Sur ce mot, pluriel de skurja, voir EI!, IV, 408; shurfa désigne la police et aussi 
un agent de la police. Le chef de la police est sd/ib al-shurta,  Ioráhim b. Mus'ab al-Khuzá'i 
fut préfet de police à Bagdad pour Ma'mün, Mu'tasim, Wáthiq et Mutawakkil et mourut 
en 235/849-850; voir Ibn al-Athir, VIT, 17, Mas'üdi, VIT, 211. — Sur les Muhammira 
(Khurramites), voir App. II, 1. 

(66) Sur Marand, à 60 km environ au nord de Tabriz, à mi-chemin entre Tabriz 
et l'Araxe, voir Beládhori, 330; Tabari, IIT, 1171; Ibn Khurdádhbih, 119, 122; Ibn Нама, 
336,344; Hudñd аі? ат, 143; Yàqüt, IV, 503; Hübschmann, Ortsnamen, 346, Le Strange, 
East. Cal., 166; Eli, III, 283-4. 

(67) Shähi, forteresse située dans une presqu'ile qui avance dans le lac d'Urmiya, 
au nord-est, en face de Dakharragán, voir Tabari, ITI, 1171-2, 1380; Hudáüd, 193; Le Strange, 
East. Cal., 161; Eli, IV, 1093. Voir Extraits de Tabari, note 88. C'est aujourd'hui Shahu. 

(68) Sur Sahl b. Sunbáf, voir Chap. IV, n. 215 et suiv., n. 310; Appendice II, 1: 
La révolte de Bâbek; cf. Extraits de Tabari, n. 163, 165 et suiv.; Bunijatov, L'Azerbaydján...., 
p. 184-200, 251-2, 266-7. 

(69) Cf. App. IV, 2, n° 731: Mohammed b. Sulaymán al-Azdi al-Samarqandi. 

(70) Sur ‘Ali al-Armani, voir App. IV, 2, n° 61°. А 

(71) Sur Mohammed b. Khâlid Bukharakhudhah, voir App. ІУ, 2, n° 732. 

(72) Sur ‘Al b. Husayn b. Sibá', voir App. IV, 2, n° 733, 

(73) Sur Khâlid b. Yazid, voir App. IV, 2, n° 71°, 75°, 

(74) Sur Isháq b. Ismá'il, voir App. III, 5. 

(75) Il s'agit probablement des déserteurs de l’armée de Khâlid originaires de la 
Djazira (Nisibe est dans le Diyâr Rabi'a) et des habitants qui les avaient accueillis. 

(76) Sur l'histoire d'Ibn al-Ba‘îth, cf. Tabari, IIT, 1380 sqq; Vasmer, 91. 

(77) Voir plus haut, n. 65. 

(78) Sur al-Rawwâd, voir les Extraits de Tabari, n. 88 et Ya'gübi, 11, 446, n. 35. 
Cf. El, IV, 614 (sous Tabriz). Tabari, loc. cit., nous dit que Dákharragàn (originairement 
Deh-Kharragán, aujourd'hui Dihkharghán: Hudûd, 395) qui est à l'est du lac d'Urmiya en 
face de la presqu'île de Sháhi, était le pays de Mohammed b. al-Rawwád; d’après Ibn Khurd., 
р. 119, Tabriz lui appartenait aussi. — Sur Dákharragán, voir Istakhri, 181, 190, Ibn Hawqal, 
336, 345, Muqaddasi, 51, 374, Yâqût, IT, 636 (Dihkhirdján)  Muqaddasi compte cette 
place dans l'Arménie, alors qu'elle est dans l'Adharbaydján. Cf. Le Strange, East. Cal., 164. 

(79) Sur Abt Seid, voir App. IV, 2, n° 77° et sur Yüsuf, ibid., n° 78°, I 

.. (80) П s’agit de Bagarat, fils de Ašot K'aj (le Brave), prince du Tarawn, qu’ on appe- 
lait bafrig al-batäriga, dit Țabarî, ПІ, 1408, et qui possédait aussi Khilât dans le Bznunik'; 
selon Bar Hebr., Hist. eccl., 1, 388, il possédait aussi Mus, Voir sur lui Bar Hebr., Ta'ríkh 
Mukhtagar al-duwal, p. 247, et Markwart, Südarmenien, p. 296-298. Voir le Tableau généa- 
logique des Bagratuni, dans Appendice IV, 3, n. 17 et cf. Chap. IV, notes 149, 260, 325 et 334. 

(81) Sur ce personnage, voir Markwart, Südarmenien, 298, n. 1. D’après Tabari, 
III, 1408, le signal de ja révolte fut donné par un neveu de Bagarat. Dans Thomas Arcruni, 
IIT, ch. 11, p. 188, trad. p. 152, le calife reprocha à Yunan (Yownan), un des prisonniers de 
Xoyt', d'avoir été l'auteur du meurtre de Yüsuf et d'avoir aussi plus tard pris la téte des 
«habitants des montagnes» dans la résistance aux troupes musulmanes. 1 s'agit peut-être 
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d'un Bagratuni, fils de T'ornik, qui apparait en 850 (Thomas, III, ch. 6, p. 109, trad. p. 98) 
dans une bataille livrée à Müsá b. Zurára. Voir dans Markwart une explication du nom 
donné раг Ya'qübi, qui serait Yünán b. Tornik. Cf. Tér Ghevondian, Le Prince d' Arménie, 
REArm., III (1966), р. 195. — Sur Müûsà b. Zurára, voir App. 111, 4: Les émirs d'Arzan. 

(82) L'Albáq est, dit Tabari, III, 1410, un des districts du Vaspurakan. Sur sa 
situation, voir Chap. I n° 8; cf. Markwart, Südarmenien, 357-8; M. Canard, Hist. des Hamd- 
anides, І, 190-192. — Aëot b. Hamza ne fut pas décapité. Il resta en captivité à Sámarrá, 
mais parvint à s'échapper vers 867 (Thopdschian, Polit., 148, Thomas, III, ch. 16, p. 169) 
à l'occasion de l'expédition contre Qazwin à laquelle il participa (Tabari, III, 1693) et il 
rentra dans ses possessions. Cf. Chap. IV, n. 321. 

(83) Cf. App. IV, 2, n° 76°, 80°. 

(84) Cf. n. 70. 

(85) Cf. Vasiliev, Byz. er les Arabes, 1, p. 256, 325. 

(86) Cf. App. IV, 2, n° 83°, 
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IBN AL-FAQIH АТ-НАМА”РНАМЇ, Kitáb al-buldän, t. V de [a Bibliotheca 
geographorum arabicorum). 


(Les chapitres consacrés par ce géographe à l'Adharbaydjàn et l'Arménie 
occupent les pages 284-286 de son ouvrage pour l'Adharbaydján, et 286-301 
pour l'Arménie. En beaucoup de passages, il copie Balâädhuri. Nous 
traduisons les passages dans lesquels, il apporte quelque chose de nouveau, 
ou bien où son texte présente quelques différences avec celui de Balädhuri.) 

(284) De l’Adharbaydjän 

Selon Ibn al-Muqaffa' (1), (le nom de) Adharbaydján vient de Adhar- 
bâdh fils d'Irán fils d'al-Aswad fils de Sâm, fils de Nüh (Noé); on dit aussi 
de Adharbüdh, fils de Biwarâsf (2). . 

(Suivent: un passage sur la conquéte par Mughîra (Balädhuri, 326) 
un autre sur la colonisation par les Arabes (Bal., 329), la description des 
principales localités (Bal. 329 m et suiv.), puis vient un passage sans intérêt 
sur la destruction de l'Arménie sous les sabots des chevaux à la fin des temps (3), 
puis l'auteur donne les limites de la province (285-286) qui s'étendait «de 
celles de Bardha'a à celles de Zandjàn» (dans le Djibàl), c'est à dire du nord 
au sud. А l'est elle touche au pays des Daylamites, du Tarim et du Djilàn. 

Parmi les localités qu'il énnumére, il en est une, al-Khünadj, que na 
pas Baládhuri, mais qu'on trouve dans Ibn Hawqal par exemple (4). Il 
indique que la route de Barzand à Mûqân а une longueur de 12 farsakh, 
et à la fin de son exposé il dit que l'impót foncier d'Adharbaydján s'éléve à 
] million de dirhems.) 


De l’Arménie 


(286) Selon Abü'l-Mundhir Hishàm b. Mohammed b. as-Sá'ib al-Kalbi, 
l'Arménie a été appelée ainsi d’après Armini b. Lanti qui était Је fils de Yünän 
b. Yafith (Japhet) 

Les limites de l'Arménie vont de Bardha‘a à al-Bâb wa’l-Abwäb et 
jusqu'à la limite du territoire byzantin de ce côté, et jusqu'à la montagne 
d'al-Qabaq, au royaume d'as-Sarir, et au royaume d’al-Lakz. De la fin 
de la province d'Adharbaydján, c'est à dire de Warthán au commencement 
de la province d'Arménie il y a 8 sikak. De Bardha'a à Tiflis il y a 10 sikak. 

L'Arménie première comprend le Sisadjân, Arrán, Tiflis. Elle a été 
conquise par Habib b. Maslama. En font partie Bardha‘a qui fut fondée 
par Qubádh le Grand (5); ce dernier édifia aussi al-Bâb wa'l-Abwáb et en 
fit des cháteaux forts. Ils furent appelés «Portes» parce qu'ils furent cons- 
truits sur des chemins dans la montagne. L'ensemble comprenait 360 châ- 
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teaux. Jusqu'à Bâb al-Lân il y a 110 châteaux qui sont aux mains des Musul- 
mans, jusqu'au territoire de Tabarsarân, les autres châteaux étant dans le 
territoire (287) de Filân et du Maître d'as-Sarir, jusqu’à Bâb al-Lân. La 
ville d’al-Bâb était habitée par les Turcs (6). Salmán b. Rabf'a les combattit 
et périt dans la lutte avec ses compagnons. ‘Abd ar-Rahmán al-Báhili a 
dit en mentionnant Salmán b. Rabi‘a et son tombeau derrière le fleuve de 
Balandjar, qui fait partie de la région de Bâb wá'l-Abwáb (Suivent des vers, 
voir Beládhort) (7). 

De l'Arménie I fait partie al-Baylagán, Qabala, Sharwán. De l'Armé- 
nie II fait partie Djurzân, Sughdabil, Bâb Fayrüz Qudádh, al-Lakz. L'Armé- 
nie III comprend al-Busfurradján, Dabil, Sirâdj Tayr, Baghrawand, an-Nas- 
Һама. L'Arménie IV renferme le tombeau de Safwán b. al-Mu'attal Sulami, 
compagnon du Prophète, qui est entre 'Arménie IV et Hisn Ziyâd. Sur се 
tombeau se trouve un arbre dont on ne connait pas l'espéce, qui produit 
un fruit semblable à l'amande, d'un goût plus délicieux que le miel (shut d) (8). 
En font partie aussi Shimshát, Khilât, Qáliqalà, Ardjish, Bádjunays. Quant 
aux contrées d'Arrán et d'as-Sisadján, elles sont dans l'empire des 
Khazars. 

Dans l’histoire de Moïse où il est dit: «Que penses-tu? Lorsque nous 
nous sommes abrités au rocher?» Le rocher, c'est celui de Sharwán et la 
mer, la mer de Djilàn et le bourg c'est celui de Badjarwán (9). 

Qubâdh fonda la ville d’al-Baylagân aussi et celle de Bardha'a, celle 
de Qabala et il construisit le mur de briques et sur celui-ci, 360 villes qui 
furent ruinées aprés (288) la construction d'al-Báb wa'l-Abwáb. Après 
lui régna son fils Кіѕга Anüshirwán qui fonda la ville d'ash-Shábirán, celle 
de Masqat et celle de Karkara. Puis il fonda la ville de Bâb wa'l-Abwáb. 
Elle fut appelée «les Portes» parce que ces Portes furent construites sur des 
chemins dans la montagne. II construisit sur le territoire d'Arrán les Portes 
de Shakki, les Portes d'ad-Düdániya, les Düdánt étant un peuple qui, pré- 
tendent-ils, descend de Düdàn b. Asad b. Khazíima. Il construisit ad-Dur- 
zügiyya; ce sont 12 portes dans chacune desquelles est un cháteau-fort de 
pierre. Il construisit sur le territoire de Djurzán une ville appelée Sughdabil 
dans laquelle il établit des gens d'as-Sughd et des Perses (abnd' Fáris) et 
dont il fit un poste militaire (10). Il construisit Báb al-Lân et Báb Sam- 
sakhi, la citadelle de Djardamán, celle de Samshuldf. Il construisit Balandjar, 
Samandar, Khazarân, Shakká et conquit tout le pays qui était aux mains 
des Byzantins (Rüm). II restaura la ville de Dabil et la fortifia. Il cons- 
truisit la ville de an-Nashawâ qui est la capitale de la province d'ab-Bus- 
furradján. Il construisit la forteresse de Ways (11) et des citadelles dans le 
territoire d'as-Sisadján, dont la citadelle des Chiens (Qal'at al-Kiláb) (12) 
et de Sháhbüsh (13) et y installa (une garnison) de Siyâsîdjiyya (14) courageux 
et énergiques. Il construisit le mur le séparant des Khazars en pierre et 
plomb, d'une largeur de 300 coudées, et le mena jusqu'au sommet des mon- 
tagnes. Puis il le fit aller dans la mer et plaça sur lui des portes de fer. Ce 
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mur était gardé par 100 hommes seulement alors qu'auparavant il avait 
besoin pour garder (cette frontiére) de 50.000 hommes. 

(289) Les traditions des Perses rapportent que, lorsqu'il en eut terminé 
avec la barrière de la frontière de Balandjar et qu'il eut mené la digue (al-fand 
pers. band) dans le mer et leut solidement construite, Anushirwân se réjouit 
vivement de cela et ordonna que füt dressé pour lui sur la digue un tróne 
d'or. Puis il monta sur ce trône, loua Dieu à plusieurs reprises et dit: 
«O Seigneur des Seigneurs. Tu m'as inspiré (de construire) Ja barriére de 
cette frontière et de dompter l'ennemi. A Toi la louange. Accorde-moi 
une parfaite récompense et fais que je revienne de mon voyage à l'étranger 
dans mon pays natal». Puis il fit une inclination et une prosternation, se 
releva, se coucha sur son tapis et s’endormit un instant. Puis un objet monta 
de la mer qui boucha l'horizon à cause de sa grande taille et avec lui s'éleva 
un nuage qui voila la lumière du jour et descendit vers la digue. Les «che- 
valiers» (al-asáwira) (15) se h&térent de prendre leurs arcs, (tout) l'empire 
se tint sur ses gardes par peur. Anushirwân dit: «Qu'avez vous donc?» 
Quand on lui eut expliqué de quoi il s'agissait il leur dit: «Laissez vos armes! 
Dieu, haut et puissant, n'a pas voulu m'inspirer de partir de mon pays pen- 
dant 12 ans, et de faire un barrage à la frontiére qui soit une utilité pour ses 
créatures et un repos pour les habitants de sa région, pour qu'un monstre 
marin se rende maître de moi!» Alors les «chevaliers» s'éloignérent. 
L'apparition (af-fdii) s'approcha en direction de la digue et s'éleva au dessus 
d'elle, puis dit: «O roi, je suis un des habitants de cette mer, j'ai vu cette 
frontiére barrée sept fois et je l'ai vue ruinée sept fois. Dieu puissant et 
haut, nous a révélé à nous qui habitons cette mer qu'un roi dont le temps 
serait le tien, sera envoyé par Dieu pour barrer cette frontière et qu'il la 
barrerait pour l'éternité. Tu es ce roi. Que Dieu t'accorde une belle récom- 
pense. Qu'il embellisse l’aide que tu apportes au genre humain, qu'Il pro- 
longe ta vie et qu'Il apaise au jour de la grande peur ta frayeur» Ensuite 
l'étre apparu s'enfonga dans la mer. 

De méme Anushirwáün construisit la ville de Sharwán. Quant à Balan- 
djar, cette ville est à l'intérieur du territoire des Khazars, elle a été construite 
par Balandjar b. Yáfith. 

Lorsque Anushirwán en eut terminé avec la digue qui est dans la mer, 
il posa des questions au sujet de cette mer et on lui dit: «O roi, cette mer 
s'appelle Kardabil(16). Elle a 300 parasanges de longueur et autant de 
largeur (290) et, entre nous et Baydá' des Khazars, il y a une distance. de 
quatre mois sur ce rivage de la mer. De Bayda' des Khazars à la barrière 
qu'a fermée Isfendiyar (17) avec le fer, il y a une distance de deux mois. 

Anushirwân dit: «Il faut qu'on en prenne connaissance (al-wuquf 
*alayhi)». «Mais il n'y a pas de chemin pour y arriver, et il y а là un endroit 
appelé Dahán Shîr dans lequel est un tourbillon qui défie toute audace (14 
yutma'u fihi) et qu'on ne peut vaincre. Aucun vaisseau ne peut s'en tirer». 
«Il faut qu'on y aille et qu'on inspecte ce tourbillon, qu'on examine cette 
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barrière». — «O roi, lui dit-on, crains Dieu pour toi-même et pour ceux 
qui sont avec toil». Mais il refusa d'écouter ce conseil et dit: «Celui qui 
n'a sauvé du monstre marin qui s'avangait contre nous est assez puissant 
pour nous sauver de ce tourbillon». Des navires furent aussitôt préparés 
pour lui; y montérent avec lui un certain nombre d'ascétes et de gens pieux; 
ils se lancérent en pleine mer et naviguérent plusieurs jours! Quand ils 
furent arrivés à l'endroit du tourbillon, ils restérent embarrassés, ne voyant 
aucun signe qui pût leur servir de guide, ni de montagne qui püt être un indice 
pour leur départ. Ils revinrent auprès du roi en blámant sa décision. Anus- 
hirwán leur dit: «Soyez sincéres pour Dieu dans vos intentions et humiliez- 
-yous devant lui et implorez avec ferveur Dieu le Trés Haut»: Et Anushirwân 
fit voeu, si Dieu le sauvait, de consacrer le produit de l'impót foncier pendant 
Sept ans à des aumónes aux nécessiteux de son empire. Tandis qu'ils en 
étaient Ià, tout à coup une île s'éleva devant eux soulevée par les vagues de 
la mer et sur l’île apparut la statue d'un lion de la hauteur d'une montagne; 
l'eau entrait en lui par son arriére-train et tombait de sa gueule sur ce tour- 
billon. Là-dessus Dieu le Trés Haut envoya un requin {bi-qirsh samaka) (18) 
plus grand qu'un énorme dragon, qui glissait sur l'eau. Il sauta dans la 
gueule du lion, le tourbillon s'apaisa, les vaisseaux le franchirent (nafadhat 
al-sufun) et Anushirwân arriva à ce qu'il voulait. Il s'en retourna dans le 
Djurdján et il accomplit son voeu. 

Ahmed b. Wâdih Isbaháni (c'est à dire Ya‘qübi) raconte qu'il a séjourné 
longtemps en Arménie et qu'il a été en correspondance avec un certain nombre 
de ses princes et de ses préfets. Il ne connait pas de pays plus riche en biens 
et d'une faune plus considérable que l'Arménie. Le nombre de ses prin- 


cipautés, dit-il, est de 113. Parmi elles sont: celle du maitre d'as-Sarír, 


entre al-Lân et Bâb al-Abwáb et à laquelle on ne parvient que par deux routes, 
l'une qui méne au pays des Khazars et une autre qui méne à l'Arménie. Elle 
compte 18.000 bourgs. Arrán est la premiére principauté en Arménie; 
elle comprend 4.000 bourgs dont la plupart appartiennent au maître d'as-Sarír. 
Il rapporte que Bâb al-Abwáb est une muraille qu'a fait construire Anus- 
hirwân. Une de ses extrémités se trouve dans la mer et sa base dans la mer 
a été portée jusqu'à une profondeur qui fait qu'on ne peut rien contre elle. 
La muraille a été ainsi étendue sur sept farsakh jusqu'à l'endroit d'un fourré 
et d'une montagne abrupte dont Гассёѕ est impossible. Elle est bâtie en 
pierres de taille (mangüra) cubiques, dont chacune n'a pas moins de cin- 
quante pieds de côté et qui sont encore sur place (19). Ces pierres sont 
attachées l'une à l'autre par des clous. Sur cette distance de sept farsakh 
ont été aménagées sept routes, sur chacune desquelles se trouve une ville, 
dans laquelle a été installée une garnison de soldats perses appelés as-Siyá- 
sikün (20). 

L'auteur (Ya'qübi) dit que l'Arménie est tenue de fournir des hommes 
pour la garde de cette muraille et de ses portes, une porte ayant été cons- 
truite sur chaque route. La muraille au sommet est assez large pour que 
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vingt cavaliers puissent y circuler sans se serrer. A la ville d’al-Bâb, à la 
Porte de la Guerre Sainte (Bâb al-Djihád), au dessus du mur, il y a deux 
colonnes de pierre surmontées chacune de la statue d'un lion en pierre blanche 
et à la base desquelles se trouvent deux pierres sur lesquelles on voit l'image 
de deux lions, prés de la porte est une statue de pierre d'un homme entre 
les pieds duquel est la statue d’un renard tenant dans sa gueule une grappe 
de raisin. A côté de la ville est une citerne connue sous le nom de Citerne 
de Ma'rüf à laquelle on descend par un escalier lorsqu'elle n'a que peu d'eau. 
De chaque cóté de l'escalier on voit deux lions de pierre sur l'un desquels 
est la statue de pierre d'un homme. A la Porte du Commandement (Bâb 
al-imára) on voit aussi l'image de deux lions de pierre en saillie sur le mur. 
Les habitants d’al-Bâb disent que ces deux lions sont des talismans proté- 
geant la muraille. 

Qáliqalà est une femme qui a fondé la ville de Qáligalà: elle a pris son 
nom et le sens du mot est «Bienfait de Qàli» Pour le Lac du Tirrikh (21), 
la pêche en est restée libre jusqu'au jour où Mohammed b. Marwán b. al- 
-Hakam fut nommé gouverneur de la Djazira et de l'Arménie. Il s’en réserva 
la pêche. La propriété en passa ensuite à Marwán b. Mohammed et elle 
fut ensuite confisquée. 

Habib b. Maslama conquit pour "Othmán b. ‘Affân en Arménie de 
nombreuses villes. "Abdallah b. Найт b. an-No'mán b. “Amr Báhili en 
fut gouverneur pour Mu‘âwiya. Ensuite le gouvernement en passa à son 
fils ‘Abd al Aziz, qui reconstruisit la ville de Dabil et celle de Bardha'a et 
de nombreuses (autres) villes. 

Habib b. Maslama conquit pour *'Othmán b. “Affán, en Arménie Dju- 
râkh, Kasfar, Kisâl, Khunan, Samsakhi, al-Djardamán, Kasfi Bis, Shawshît, 
Bázalit par capitulation moyennant paiement d'un tribut pour les per- 
sonnes et pour les terres. Il fit un traité de paix avec les Sanarîya, les 
habitants de Qalardjit, et avec les Düdániya moyennant paiement d'un 
tribut (22). 

(293) Shamkür(23) était une ville ancienne. Salmán b. Rabia y 
envoya un homme qui la conquit. Elle ne cessa d'étre habitée jusqu'au 
jour où les Säwardîya là ruinérent: c'était une peuplade qui s'était rassemblée 
à l'époque où Yazid b. Usayd quita l'Arménie, qui était devenue puissante 
et qui causa de nombreux malheurs. Puis Bughá, client de Mu'tasim billâh, 
la restaura, la reconstruisit, la fortifia, y transporta des marchands et l'appela 
al-Mutawakkiliya. 

Salmán b. Rabta (24) conquit la ville d'al-Baylagán par capitulation 
et envoya ses cavaliers qui conquirent Sisar, al Masquwân, Üdh, al-Masriyân 
(Mecirank‘), al-Mahradjaliyân, qui sont des districts ruraux prospères et il 
conquit d'autres régions de l'Arràn. 

Il invita les Kurdes d’al-Balâsadjân à embrasser l'islam. Jls le com- 
battirent. Il les vainquit, un certain nombre d'entre eux consentirent à 
payer la djizya, d'autres payérent la dime aumóniére. 
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Ensuite Salmân (25) se rendit au confluent du Kur et de l’Araxe der- 
rière Bardidj. Il franchit le Kur et conquit Qabala; conclurent la paix avec 
lui Shakkan, al-Qambíizán, Khayrán, le roi de Sharwán et tous les autres 
rois de la région montagneuse ainsi que les gens de Masqat et d’ash-Shabirân 
et de la ville d’al-Bâb. Puis cette Porte fut perdue aprés lui. Khaquán à 
la téte de ses cavaliers eut une rencontre avec lui derriére le fleuve d'al-Baland- 
jar. Salmân fut tué avec 4000 Musulmans. Salmán avait été le premier à 
exercer les fonctions de cadi à Küfa et il était resté quarante jours sans qu'un 
plaideur vint le trouver. Il avait rapporté des traditions de "Omar b. al- 
-Khattáb. 

On dit que lorsque Habib eut fait ses conquêtes en terre d'Arménie, il 
envoya un rapport écrit a ‘Othmân, puis arriva à ce dernier une lettre annon- 
cant la mort de Salmán. Le calife avait eu l'intention de nommer Habib 
gouverneur d'Arménie, puis il jugea bon de le désigner pour les expéditions 
aux frontiéres de Syrie et de Djazira. Il nomma à la région frontiére d'Armé- 
nie Hudhayfa b. al-Yamán al-Absi. Puis il le destitua et Habib partit pour 
revenir en Syrie. Il faisait des expéditions contre les Byzantins et il s'établit 
à Hims. Mu'áwiya le transféra à Damas où il mourut. 

(294) ‘Othmân nomma au gouvernement de l'Arménie al-Mughíra 
b. Sbu'ba (26), puis il le destitua et le remplaça par al-Qásim b. Rabta al-Tha- 
qafí. Al-Ash'ath b. Qays gouverna pour "AR b. Abi Tâlib l'Arménie et 
PAdharbaydjän, puis plusieurs gouverneurs se succédèrent jusqu'à la nomi- 
nation de Marwân b. Mohammed qui conquit le pays des Khazars et déploya 
contre eux un grand zéle. I 

Puis vint la dynastie ‘abbâside (27). Sous le califat de son frère Abü'l 
“Abbâs (as-Saffáh), Abü Dja'far (al-Mansûr) fut nommé gouverneur de ja 
Djazira et de l'Arménie, puis al-Mansür devint calife et ce fut Yazid b. Usayd 
al-Sulami qui fut nommé gouverneur d'Arménie. Il conquit Bâb al-Lân 
(La Porte des Alains) et y installa une garnison de l'armée régulière. Il 
soumit (litt. humilia) les Sanáriyya et leur fit payer l'impót foncier. Puis 
les habitants de l'Arménie se.révoltérent pendant le gouvernement d'al-Hasan 
b. Qahtaba al-Tà'i aprés la destitution de Yazid b. Usayd. Al-Mansür 
envoya des renforts commandés par "Amir b. Ismá'il qui attaqua Mushà'il 
chef des révoltés et dispersa sa troupe. Aprés cela, la situation s'améliora 
pour al-Hasan b. Qahtaba. C’est lui qui a donné son nom au canal al-Hasan 
à al-Baylagán et au jardin (bagh) d'al-Hasan à Bardha'a, ainsi qu'aux villa- 
ges (Фуй°, sg. day'a) connus sous le nom de al-Hasaniyya. Aprés al-Hasan. 
furent gouverneurs d'Arménie "Othmán b. ‘Umâra, puis Rauh b. Hátim 
al-Muhaliabi, puis Khuzayma b. Kházim, puis Yazid b. Mazyad al-Shay- 
bânî, puis “Ubayd Allâh b. al-Mahdi, puis al-Fadl b. Yahyâ (al-Barmaki), 
puis Sad b. Salm, puis Mohammed b. Yazid b. Mazyad. Celui dont le 
gouvernement fut le plus énergique fut Khuzayma, c'est lui qui fit dresser 
le cadastre à Dabil et à Nashawâ, ce qui n'avait jamais été fait avant lui, 
Puis fut gouverneur d'Arménie Khálid b. Yazid b. Mazyad pendant le régne 
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d'al.Ma'mün. Puis al-Mu'tasim nomma al-Hasan b. ‘Alf al-Bádhghisi, 
connu sous le nom d'al-Ma'müni, qui entretint des liens d'amitié avec les 
princes d'Arménie et fut avec eux si doux qu'ils se révoltérent contre lui. 
Puis continuèrent à gouverner l'Arménie divers préfets ( *ummál) qui se con- 
tentaient de recevoir des Arméniens des versements modiques. Quand 
al-Mutawakkil arriva au pouvoir, il envoya en Arménie Yüsuf b. Mohammed 
b. Yüsuf al-Marwazi, dans la deuxième année de son califat: 

(295) On rapporte que la majeure partie des animaux d'Arménie con- 
siste en moutons, boeufs et chiens. Leurs bêtes de somme sont petites. 
De même leurs chameaux sont de petite taille; leurs poitrines touchent pres- 
que la terre et ils ressemblent aux chameaux des Turcs. 

Dans la montagne du Caucase, on parle soixante-douze langues. 
Chacun des habitants ignore la langue de ses voisins et ne la comprend que 
par l'inermédiaire d'un interprète. Elle s'étend sur une longueur de 500 far- 
sakh. Elle touche au territoire des Byzantins jusqu'à la frontiére des Khazars 
et des Alains. Elle touche également au pays des Sagáliba, on y trouve 
d'ailleurs aussi une espéce de Sagáliba. Le reste des habitants est constitué 
par des Arméniens. 

On dit que cette montagne est celle d'al-Ardj, située entre la Mekke 
et Médine qui se continue en Syrie, touche à la montagne du Liban de Hims 
et à celle de Sanir de Damas, puis est continuée, sans interruption par les 
montagnes d'Antioche et de Missisa et est appelée là al-Lukàm. Puis elle 
continue par les montagnes de Malatya, de Shimshát et de Qáligalà jusqu'à 
la mer des Khazars, et c'est là que se trouve Bâb al-Abwáb. Elle est appelée 
là al-Qabq (28). 

Parmi les merveilles de l'Arménie, il y a dans l'eglise des Chrétiens, à 
Qáliqalà, une chambre, d'un endroit de laquelle, dans la nuit du Dimanche 
des Rameaux, sort une poussiére blanche jusqu'au matin; quand arrive le 
matin, elle cesse de s'élever, (l'anfractuosité du sol) se referme jusqu'au méme 
jour de l'année suivante. Les moines recueillent cette poussiére et en donnent 
aux habitants. Elle possède des propriétés particulières contre les poisons, 
les (piqures des) scorpions et (des) serpents. On en délaye dans de l'eau le 
poids d'un dánig (le sixième d'un dirhem); on fait boire cette eau à celui qui 
a été piqué par un scorpion ou un serpent et il est calmé immédiatement. 
Cette poudre a encore une autre particularité merveilleuse: si elle est vendue 
et si on regoit pour cela quelque bien de ce bas monde, elle ne sert à rien à 
celui.qui la regoit et ne le guérit pas de sa douleur. 

Parmi les merveilles de l'Arménie est le lac de Khilât: pendant dix mois 
on n'y voit aucune grenouille, aucune écrevisse ni aucun poisson, ensuite 
le poisson 'y apparait pendant deux mois; tous les poissons se meuvent len- 
tement...... (29) ` 

(296) Les limites de l'Adharbaydján s’étendent jusqu'à l'Araxe (al-Rass) 
et au Кшт en Arménie. La source de l'Araxe est à Qáligalà. П passe 
ensuite dans l'Arrán, il a comme affluent la rivière d’Arrân, puis il passe à 
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Warathan, puis il passe au confluent où il se réunit avec le Kurr, — entre 
les deux est la ville d'al-Baylagán —; il coulent ensuite ensemble et se déver- 
sent dans la Mer de Djurdjän. L'Araxe est un fleuve merveilleux dans 
lequel se trouvent toutes sortes de poissons. On y trouve le shurmáhi, qui 
n'existe que dans ce fleuve et qui vient tous les ans à une époque déterminée 
comme (diverses) espéces de poissons de mer et poissons migrateurs (qawáti? 
al-samak), car ils viennent à époques fixes, comme le ustûr, le djaráf, le baras- 
tûdj... (297) Le shurmähi est connu dans ce fleuve entre les autres poissons 
parce qu'il a un goüt excellent et agréable, qu'il a une graisse (dasam) abon- 
dante et que sa chair est tendre (30). 

Les Arméniens disent: «Nous avons la manne abondante qui est le 
turundjabin (31). Nous avons le qirmiz qu'aucun autre pays que le nótre 
ne posséde: c'est un ver rouge qui apparait au printemps, que l'on ramasse 
et qu'on traite par cuisson, et avec lequel on teint la laine (32). Nous avons 
le loup-cervier (al-washag ou al-ashaq) (33), petit animal qui existe en Armé- 
nie et ressemble au chat (sinnawr), aux articulations fines, dont la peau est 
couverte d'une fourrure soyeuse. Le vétement qu'on en fait atteint un prix 
considérable; ses dents sont [d'un effet] excellent pour l'amour; on les recueille 
ainsi que ses griffes, on les fait sécher et [on en compose un philtre] qui, si 
on le fait boire à la personne que l'on aime, fait naitre chez elle un violent 
amour. Nous avons aussi la garance (fuwwa) en abondance». 

Il y a en Arménie des mines de mercure (zaybaq), de vitriol bleu (gal- 
qand, sulfate de cuivre), de vitriol jaune (quiqutar, colcotar, sulfate ferreux), 
de plomb (usrub) (34). Les Arméniens ont l'abricot arménien (al-thiran 
al-armaniyya, arm ciran), la châtaigne, le bois khalandj en abondance dont 
on fait des (objets) merveilleux, et que Гоп coupe dans une forêt touffue 
de la région de Bardha'a, forêt abondant en arbres et végétaux, qui touche 
au pays des Khazars et s'étend jusqu'à la région du Khorezm et est appelée 
forét d'al-Rahmán. 

Le tribut fixe annuel de l'Arménie est de deux millions trente-trois mille 
neuf cent quatre-vingt-cinq dirhems (2.033.985). 

En dehors d'al-Báb il y a le roi d'al-Sül (Саг, Cor) (35), le roi d'al-Lakz, 
le roi d’al-Lân, le roi de Filán, le roi de Masqat, le Maître du (298) Trône 
ct la ville de Samandar. | 
De Djurdján au canal (khalidi) des Khazars (36), par vent favorable 
il y a huit jours (de navigation). | 

Les Khazars sont tous juifs, mais ils ne se sont convertis au judaïsme 
que depuis peu. 

(Vient ensuite un long passage sur Dhu'l-Qarnayn, la muraille de Gog 
et Magog (Yàdjüdj et Madjüdj), le monstre marin (al-tinnin) etc., choses 
qui ne concernent pas l'Arménie et que nous laissons de côté). 
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NOTES (IBN AL-FAQÍH ) 


(1) Célèbre écrivain d'origine iranienne, traducteur en arabe. de plusiuers ouvrages 
écrits en pehlvi. 

(2) Sur ce nom, surnom du mythique Dahbák, et signifiant «aux 10.000 chevaux» 
(Baevara-aspa; cf. arm. bewr, dix-mille), voir Huart, La Perse antique, p. 256, Mas'üdi, 
Prairies d'Or, 11, 113 (Biwarásb). Sur l'étymologie du nom de la province, cf. Muqaddasi, 
375, Yâqût, 1, 272. Voir EL, I, 194: la province a été appelée ainsi du nom du général 
Atropatès qui s'y déclara indépendant à l'époque de l'invasion d'Alexandre, d’où le nom 
Aturpâtâkân en moyen-persan et Atrapatakan en arménien. Le dj arabe correspond à 
k-g persan, voir le détail des changements dans El. 

(3) Tradition de Makhál al-Shámi, sur lequel voir Ibn Khallikán, éd, de Büláq, n, 
160-161. 

(4) Ibn Hawqal, 336, 353; Muqaddasi, 375, 383; mais Ibn al-Fagih donne aussi 
là une localité, Máyanharadj qui d’après Beládhori, 310, est dans le Djibál (rustáq Maya- 
nharadj min Dinawar. Ce nom est aussi dans Ibn Khurdádhbih, p. 119. 

(5) Kawadh I, 438-451. 

(6) C'est à dire les Khazars. 

(7) Voir Belàdhori, p. 204. 

(8) Cf. Yâaût, I, 220. 

(9) Coran, 18, 62. Cf. Muqaddasi, 46; Yâqût, III, 282; ED, IV, p. 356 sous 
al-Kabk. : 

(10) Maslaba. Cf. Gloss. Belàdhori; Ya‘qübi, 331; Mugaddasi, 31; Ibn Rosteh, 185. 

(11) Cf. Belâädhori, 195, 200 et n. 25. 

(12) Beládhori, 195, 209. 

(13) Beládhori, 195: Sáhyunus; arm. Sahapons (Shahapons); cf. Yáqüt, 1, 222. 

(14) Belàdhori, 194, n. 13. 

(15) Tls appartenaient, avec les princes, à la premiére classe de la population; 
cf. Mas'üdi, П, 153; Ps. — Djáhiz, Le Livre de la Couronne, trad. Pellat, 52-53. 

(16) Voir Dorn, Mél. asiat. dans Bull. de PAc. imp. des Sciences de Saint-Pét. VI, 
p. 638, n. 52. 

(17) Mas'üdi, 11, 43-44: «Entre le royaume des Alains et le Caucase, il y a une citadelle 
et un pont construit sur une riviére considérable. Le cháteau, appelé Qal'at Báb al-Làn, 

a été báti dans les temps anciens par un roi de Perse de la premiére époque nommé Isban- 
deër (Isfandiyár) fils de Bistásf (Hystaspe); il y avait placé une garde chargéc de fermer aux 
Alains la route du Caucase. Or ces peuples n'auraient pu y parvenir qu'en passant sur le 
pont qui est dominé par la citadelle; celle-ci étant bátie sur un rocher inébranlable, il est 
impossible de s'en emparer et méme d'y arriver, à moins que ceux qui Ia gardent ne s'y 
prêtent de bonne grâce. Du milieu de son enceinte, sur la partie la plus élévée du rocher, 
jaillit une siurce d’eau douce; aussi est-ce l’une des forteresses les plus célébrées du monde 
pour leur situation inexpugnable.» Mas’üdi parle ensuite des exploits d'Isfendiyàr et 
ajoute que quand Maslama b. "Abd al-Malik fut arrivé dans le pays ct en eut soumis les 
habitants, il plaça une garnison arabe dans la citadelle et que cette garnison reçoit ses appro- 
visionnements de Tiflis qui est à cinq journées de marche. 

(18) L'expression signifie requin-poisson; qirsh désigne en effet le requin, mais peut 
s'appliquer à un autre animal marin. 

(19) Sur cette muraille, cf. Belâdhori, n. 8. 

(20) Siyásidjün; cf. Belädhori, 195 et n. 13 et voir aussi Chap. l, n. 126. 


5II 





(21) Sur le lac du tirrikh ou lac de Van et sur le tirrikh, voir Chap. 11, n. 32, cf. Belád- 
hori, p. 200, n. 43 et REArm. VIII, p. 362-3. 

(22) Voir Beládhori, p. 202 et notes 54-69, 

(23) Sur Shamkûr et ce qui suit, voir Beládhorí, p. 203 et notes 72-73. 

(24) Sur les conquêtes de Salmán b. Rabi'a, voir Belâdhori, p. 203 et n. 70-71. 

(25) Sur ce passage, voir Beládhori, p. 203-204 et n. 74 et suiv. 

(26) Cf. Beládhori, p. 205 et sur les gouverneurs d'Arménie nommés dans ce passage, 
voir Appendice IV, 1. 

(27) Cf. Belâdhori, p. 209 sqq. 

(28) Sur les conceptions des géographes arabes au sujet de la chaine du Caucase, 
voir EI2, IV, p. 356 (art. de Bosworth). 

(29) Yäqût, I, 513, est ici plus précis et dit qu'on peut prendre facilement les poissons 
à la main. 

(30) Sur ustár, voir Dorn, Mél. asiat. dans Bull. de l'Ac. imp. des Sc. de Saint- Pét., 
VI, 649: ce serait l'esturgeon.  Qazwini, I, 116, écrit usbär, Muqaddasi, 130, usbäl; Dozy 
а asbür, lat. sparus. — Djaráf, leçon d'In al-Faqîh est peut-être harag (Muqaddasi, 130, 
genre de poisson du Tigre); dans Dozy, djarafa, poisson du lac de Bizerte, alose. — Le 
barastüdj, dit plus loin Ibn al-Faqîh, est un poisson qui vient du pays des Zandj et arrive 
à Basra pour trouver de l'eau douce, dans le Tigre. Mugaddasi, 130, а barsñh, poisson du 
Tigre. — Sur le shurmáht, voir REArm, VIII (1971), p. 360-361. 

(31) Selon Qazwini (voir Thopdschian, Innere..., p. 149) le turandjabín est une sorte 
de manne qu'on recueille sur certains arbrisseaux en Orient, Le Glossaire sur le Mang rf 
d'Ibn al-Haššā’, n° 202, dit: c'est une rosée (fall) qui descend sur les palmiers et qui a la 
forme de grains comme des morceaux de sucre, est sucrée et est connue dans le Maghrib». 
C'est le miélat ou miellat, all. Honigtau, arm. man et mananay. Selon Thopdschian on en 
voit jusqu'à aujourd'hui dans la région de Mus. Sur cette manne voir Heyd, Histoire du 
Commerce du Levant...... , II, 632-633, qui mentionne le «terendjebin». 

(32) Sur le qirmiz, cf. Istakhri, 188; Ibn Hawqal, 348 et trad. Wiet, p. 335 et n. 631 
où l'on trouve de nombreuses autres références; Muqaddasi, 373, 380. Voir aussi Ps. 
— Dijáhiz, Kitáb al-tabassur bi'l-tidjára, dans Arabica, І, 158, trad. Ch. Pellat qui renvoie 
à Ibn al-Baytár, Kitáb al-djámi^... II, 135 et III, 74. 

(33) Le washaq est le lynx ou loup-cervier; il est mentionné par Ya'qübi, Buldán, 278, 
dans le Khorezm. Le mot désigne aussi la fourrure de l'animal qui était très estimée, Voir 
Dozy, Vêtements, p. 359, dans une note relative à un passage de l'historien égyptien Ibn 
Iyás qui énumére les fourrures portées à l'époque des Mamelouks. Voir aussi G. Jacob, 
Dernordisch-baltische Handel der Araber im Mittelalter, Leipzig, 1887, p. 130. Sur les 
fourrures en Arménie, voir Thopdschian, lmmere..., p. 150. Le loup-cervier était utilisé 
pour la chasse, comme le guépard (fahd) et porté еп croupe, sur une sorte de plate-forme, 
par un serviteur. Cf. Usáma ibn Munaidh, Kitáb al-tibár, éd. P. K. Hitti, p. 193. Voir 
aussi E. Mercier, La chasse et les sports chez les Arabes, p. 71 sqq. 

(34) Sur ces noms voir le Dict. de Dozy et cf. Thopdschian, Znnere..., 146. Il est 
curieux qu'Ibn al-Faqîh ne mentionne pas les mines d'argent dont parle Lewond. 

(35) Sur Sûl, arm. Cor, équivalent de Derbend ou al-Bâb ou Bâb al-abwáb, cf. Minor- 
sky, Sirwán, éd. russe, p. 30; Marquart, Eránsahr, 51, Südarmenien, 385; Spuler, Iran..., 
240, 500-501; Honigmann et,Maricq, Res Gestae Divi Saporis, p. 84, 90; Barthold, Socine- 
nija, П, 672; Dorn, Mél. asiat., р. 649. Cf. aussi Yâqût, IIT, 435: 501, madina ft bilád al- 
-Khazar fi nawáht Bâb alabwáb wa-huwa al-Darband. Sur les rois mentionnés ici, voir 
Belàádhori, n. 30 et 31 et ED, IV, 357 I, 439: Bâb $4, 

(36) Il s'agit du prétendu canal (qui serait une branche de la Volga) et unirait la 
Caspienne à la Mer d'Azov et à la Mer Noire, et dont parle Mas'üdi, Prairies d'Or, 
H, 15, 18-19. 
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AL-ISTAKHRI, Kitáb al-Masálik wal-Mamálik, éd. de Goeje, BGA, 
I (1870). 


L'ARMÉNIE, L'ARRÁN ET L'ADHARBAYDJAN (p. 180-194). 


En ce qui concerne l'Arménie, l'Arrán et l'Adbarbaydjàn, nous les avons 
réunis en une seule carte (sra) et nous en avons fait une seule région (iglím). 
Cette région est entourée, du côté de l'Orient, par le Djib8l (Médie), le Day- 
lam et la partie ouest 181 de la Mer des Khazars. Les pays qui l'entourent 
du cóté de l'Occident sont: les confins (du pays) des Arméniens, des Alains, 
et une partie des confins de la Djazira (Haute Mésopotamie). Du cóté du 
nord, ce qui les entoure est (le pays) des Alains et les montagnes du Caucase; 
du côté du sud, les confins de l“Irâq, et une partie des confins de la Djazira. 

En Adharbaydján, la plus grande ville est Ardabil, où se trouve la gar- 
nison (al-mu'askar) ainsi que l'Hôtel du gouvernement (dâr al-imâra). 
C'est une ville qui s'étend sur deux-tiers de farsakh, en longueur et en lar- 
geur. Elle est entourée d'un rempart (percé) de trois portes. La plupart 
de ses constructions sont en argile (fin). C'est une ville où (règne) l'abon- 
dance, où les prix sont bas, qui possède des cantons ruraux (rasátig) et des 
districts [dépendant d'elle]. 

Près d'elle, à environ deux farsakh (1) de distance est une montagne 
appelée Sabalán, qui est énorme et trés haute, où la neige persiste hiver comme 
été, et sur laquelle il n'y a pas d'habitations. 

Vient aprés Ardabil en grandeur, Marâgha (al-Marágha), qui était 
autrefois le siége de la garnison et du palais du gouvernement. Marâgha 
est un endroit plaisant, au territoire fertile, qui possède de nombreux jardins, 
districts ruraux et champs cultivés; elle avait un rempart qu'a détruit Ibn 
Abÿl-Sâdj (2). Vient aprés Marágha, pour la grandeur, Urmiya, ville plai- 
sante, regorgeant de biens, où les prix sont bas; elle est située sur le bord du 
Lac des Kháridjites (ai-shurát) (3). 2. 

Quant à al-Mayänidj, al-Khünadj, Udjan, Dákharragán, Khuwayy, 
Salamás, Marand, Tibriz, Barzand, Warthân, Mûqân, Djabrawàn, Ushnuh, 
ce sont de petites villes qui ont à peu près toutes la même superficie. 

Djabrawán, Tibriz, et Ushnuh al-adhariyya, ces trois villes avec les 
villages qui les entourent, elles sont connues son le nom de al-Rudayni (4). 

Bardha‘a est une ville trés grande, de plus d'un farsakh carré de super- 
ficie, lieu plaisant, au territoire fertile, possédant de nombreux champs cultivés 
et une grande abondance de fruits. П n'y a pas, entre гад et le Khurásán, 
aprés al-Rayy et Isfahán, de ville qui soit plus grande, dont le territoire soit 
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plus fertile, qui jouisse d'un plus beau site et de plus d'avantages que Bar- 
dha'a (5). 

A moins d'un farsakh de Bardha'a est une localité appelée al-Andarab, 
(dont le territoire) s'étend, entre Karna, Lasüb et Yagtán, sur une distance 
de plus d'un jour de marche, qui est entourée d'un réseau de jardins et de 
vergers (6) produisant tous des fruits. ‘On y trouve une noisette excellente, 
meilleure que celle de Samarqand, une châtaigne meilleure que celle de Syrie 
et un fruit appelé ai-rügál, de la grosseur du fruit du sorbier (7), qui a un 
noyau, au goût trés agréable quand il est mûr, mais qui est amer avant qu'il 
n'arrive à maturité. Quant à la chátaigne, elle est de la grosseur de la moitié 
d'une noix noire (djawza sawdá', noix muscade?). Sa saveur se rapproche 
de celle de la noisette et de celle des dattes mûres. On trouve à Bardha‘a 
des figues qui sont apportées de ІаѕӣЬ et qui sont supérieures aux autres 
espèces de figues. De là provient une quantité considérable de fil de soie 
produit sur les müriers qui sont bien commun, sans propriétaires déterminés, 
et dont on exporte une quantité énorme vers la Perse et le Khüzistân. 

A trois farsakh de Bardha'a est le fleuve al-Kurr (Küra). Dans ce fleuve 
on trouve le poisson shurmähf (8) que l'on sale et exporte dans les différents 
pays. Du Nahr al-Kurr proviennent aussi les poissons appelés al-zarágín 
(Ibn Hawqal: darágín) et al-ashuba (Ibn Hawqal: qushüba), deux poissons 
supérieurs en qualité à toutes les autres espéces de poissons dans ces régions. 

A la Porte de Bardha'a appelée Porte des Kurdes se tient un marché 
appelé al-Kurki (9), d'un farsakh de long et de large, où se réunissent les 
gens tous les dimanches et que fréquentent des gens de tous les pays jusqu'à 
ceux de “гад. П est plus important que le marché de Külsarah. Le nom 
al-Kurki a fini par l'emporter pour la désignation de ce jour, en raison de 
la tenue constante de ce marché (le dimanche), si bien que beaucoup de gens, 
quand ils comptent les jours de la semaine, disent: samedi-kurki-lundi-mardi- 
-mecredi et ainsi de suite jusqu'à la fin de la semaine. 

Leur Trésor Public est dans la mosquée cathédrale, à la maniére syrienne, 


car les Trésoreries, en Syrie, sont dans les mosquées (10). Cet Hôtel du . 


Trésor est un édifice dont la terrasse est recouverte de lames de plomb, qui 
est muni d'une porte de fer et qui a un portique de neuf colonnes. Le palais 
du gouvernement est à cóté de la mosquée cathédrale dans la ville, tandis 
que les marchés sont dans le faubourg. 

Bâb al-abwáb (11) est une ville située sur la mer, et en son milieu est 
un port pour les navires. Entre ce port et la mer ont été construits sur les 
deux bords de la mer deux murs, de sorte qu'il n'y a qu'un passage étroit 
pour l'entrée des bateaux, entrée que l'on a faite sinueuse. Sur l'ouverture 
[de ce passage] a été tendue une chaine de telle sorte qu'aucun navire ne peut 
entrer ou sortir que sur ordre. .Ces deux murs sont faits de quartiers de roc 
et de plomb. 

Bâb al-abwâb est sur la Mer du Tabaristân. C'est une ville plus grande 
que Ardabil Elle posséde de nombreux champs cultivés, mais ne produit 
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que peu de fruits et n'a que ceux qui sont importés des autres régions. C'est 
une ville entourée d'un mur d'enceinte de pierre, brique et terre argileuse. 
C'est le port de mer des Khazars, des gens du Sarír et de tous les pays des 
Infidéles, qui est aussi le port de mer du Djurdján, du Tabaristân et du Daylam. 
On en exporte des vêtements de lin; il n’y en a pas d'autres que là dans l'Arrán, 
en Arménie et dans l'Adharbaydján. Оп y trouve aussi du safran. Il y 
arrive des esclaves de tous les pays des Infidéles. 

Tiflis (12) est une ville d'une grandeur inférieure à celle de Bâb al-abwáb, 
qui a deux murs d'enceinte de terre et trois portes. C’est une ville au terri- 
toire très fertile où abondent les fruits et les champs cultivés. C'est une 
place frontiére (thaghr). Elle posséde des bains comme ceux de Tibériade 
dont l’eau est chaude sans (recours au) feu. Il m'y a pas dans l’Arrân de 
villes plus grande que Bardha'a, al-Bâb et Tiflis. 

Quant à Baylagán, Warthán, Bardidj, Barzand, al-Shammákhíya, Shar- 
wân, al-Abkház, al-Shábirán, Qabala, Shakki, Djanza, Shamkür, Khunân, 
ce sont de petites villes d'une grandeur à peu prés comparable, au territoire 
fertile et largement pourvues de denrées. 

Dabil (Dwin) est une ville plus grande que Ardabil et qui est la ville 
capitale de l'Arménie; là est le palais du gouvernement (dár al-iméra) de 
méme que le palais du gouvernement de l'Arrán est à Bardha'a et celui de 
l'Adharbaydján est à Ardabil. Elle est entourée d'un mur. Les Chrétiens 
y sont nombreux et la mosquée cathédrale est à cóté de l’église. Оп en 
exporte des étoffes de laine consistant en tapis, oreillers, coussins, lacets de 
pantalon et autres objets en tissu «armani». Ils ont une teinture (rouge) 
appelée 4l-girmiz avec laquelle on teint la laine. J'ai appris qu'il s'agit d'un 
ver qui tisse autour de lui (un cocon) comme le ver à soie; j'ai appris (aussi) 
qu'on en exporte également beaucoup de tissus de brocart. Elle est la capi- 
tale de l'Arménie. Là était Sanbát fils d'Ashüt. L'Arménie n'a pas cessé 
d'étre aux mains de magnats des Chrétiens et ce sont eux qui ont la prépon- 
dérance sur les habitants de l'Arménie, qui est le royaume des Arméniens. 
Ils sont limitrophes des Byzantins. Leurs frontières s'étendent (d'un côté) 
jusqu'à Bardha'a, (d'un autre) jusqu'à la Djazira et (d'un autre) jusqu'à 
l'Adharbaydján. La place frontière qui est du côté des Byzantins est Qâli- 
qala et c'est vers elle que se rendent pour partir en expéditions militaires les 
gens de l'Adharbaydján, du Djibál (Médie), d'al-Rayy et régions voisines. 
Les Arméniens ont une porte d'entrée chez les Byzantins appelée Taraba- 
zunda (Trébizonde) C'est là que se réunissent les marchands qui entrent 
dans le pays des Byzantins pour y faire du commerce; tous les tissus de soie 
à ramages, de brocart et tous les vêtements des Byzantins qui sont importés 
dans ces régions (Arménie etc.) le sont par Trébizonde. 

Quant à Nashawâ (Naxijewan), Barkarî (Perkri), Khilàt, Manazkird, 
Badlis, Qâliqalä, Arzan, Mayyäfârigin et Siradj (Sirádj Тауг?), ce sont de 
petites villes ayant toutes une importance comparable, dotées d'un territoire 
fertile, toutes prospéres et jouissant d'une abondance de biens. 
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Mayyäfâriqin est comptée par certains dans la Djazira, bien qu'elle 
soit au delà du Tigre et que la limite de la Djazîra soit en deca du Tigre (litt. 
derriére), dans la partie de la carte que nous avons représentée entre le Tigre 
et l'Euphrate, c'est pourquoi nous l'avons mise dans l'Arménie (13). 

Les fleuves de ce pays qui sont navigables sont: le Nahr al-Kurr (Kura) 
et le Nahr al-Rass (Araxe). En ce qui concerne le Sabid-Rüdh (Safid Rüdh), 
qui coule entre Ardabil et Zandjän, c'est un fleuve trop petit pour porter 
des bateaux. Le Kurr (14) est un fleuve aux eaux douces, salubres et légéres. 
Il prend sa source dans la région de la montagne, (passe) aux limites de Djanza 
et de Shamkür et va jusqu'auprés de Tiflis, puis il arrive dans les pays des 
Infidéles. Le Nahr al-Rass est un fleuve aux eaux douces et salubres qui 
prend sa source en Arménie, arrive à la porte de Warthán, puis va jusque 
derrière le Mûqân et derrière l'issue du Nahr al-Kurr, puis se jette dans la mer. 

Quant aux lacs de ce pays, il y a en Adharbaydján un lac connu sous 
le nom de Lac d'Urmiya, aux eaux salées et qui renferme des poissons ainsi 
qu'une bête appelée «chien d'eau» (15), qui est de grande taille. Tous les 
environs du lac sont des terres cultivées, des villages et des districts ruraux. 
Entre ce lac et Marágha, il y a trois farsakh et il y en a deux entre le lac et 
Urmiya. Entre Dákharragán et la rive du lac, il y a environ quatre farsakh, 
La longueur du lac est d'environ quatre jours de marche de bétes de somme. 
mais par vent favorable, on fait le trajet en une nuit. En Arménie, se trouve 
un lac appelé Lac d'Ardjish, dont provient le poisson /irríkh qui est exporté 
vers tous les pays. À ce pays appartient la Mer du Tabaristán, sur (les bords 
de) laquelle sont des villes comme Bâb al-abwâb et Вака. А Вака est le 
naphte. 

Le Tigre n'a qu'une petite partie de son cours passant en Arménie. 
Nous avons représenté le Tigre sur la carte de la Djazira et de l'Iráq. Les 
environs de Bardha‘a produisent des mulets qu'on exporte dans tous les 
pays. De là on tire (aussi) la garance qui est exportée vers l'Inde et tous 
les autres lieux. 


Les frontières de l'Arrán vont de Bâb al-abwâb à Tiflis. Au voisinage . 


de l'Araxe est un endroit appelé Hadjirán. La frontière de l'Adharbaydján 
s'étend jusqu'aux abords (litt. l'arriére, zahr) du Tarom, jusqu'à la limite 
de Zandján, jusqu'aux abords de Dînawar, puis tourne vers les abords de 
Hulwân et de Shahrazür et arrive à proximité du Tigre. Elle fait ensuite 
un détour vers les limites de l'Arménie dont nous avons précédemment déter- 
miné les frontières. Dans ces villes la vie est si peu chère que, en certains 
endroits, un mouton ne coûte méme pas deux dirhems. Parfois, en certaines 
de ses régions, deux livres (mann) de miel et méme trois ne coûtent qu'un 
dirhem. Il y règne une abondance telle que si on disait cela à quelqu'un 
qui ne l'aurait pas vu de ses yeux, il refuserait de le croire, tant est grande 
cette abondance. 

Dans ce pays en diverses régions sont des princes (litt. des rois) dont 


les territoires sont comme des royaumes et qui possédent un vaste royaume 
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et des richesses. Tels sont le roi du Shirwân, appelé Shirwánsháh, le roi 
des Abkház (Abasges) appelé Abkhäzshäh. 

La plus grande partie (du territoire) en Adharbaydján, en Arménie 
et en Arrân est constituée par des montagnes. Dans (la région de) Dabil 
est une grande montagne appelée al-Hârith (le Mont Ararat); on ne peut 
monter jusqu'à son sommet parce qu'elle est (trop) haute et que les chemins 
sont difficiles, et que la neige y reste en permanence. Au dessous d'elle est 
une petite montagne appelée al-Huwayrith (le Petit Dä), C'est du mont 
al-Hárith que vient l'eau, le bois et les (autres choses) qui s'offrent aux habi- 
tants, de cette montagne. On dit qu'on ne connait pas, dans ces villes de 
montagne plus haute que celle-là. 

Le mann d'Ardabil équivaut à 1.040 dirhems, comme le maná de Shîrâz 
mais à Shîrâz, il est appelé maná et à Ardabil, on l'appelle гай (livre). 

La langue (parlée) en Adharbaydjân, en Arménie et dans l'Arrán est 
le persan ainsi que l'arabe. Mais les habitants de Dabil et environs parlent 
larménien. Dans la région de Bardha'a, Іа langue des habitants est larra- 
nien. Les habitants ont des montagnes qu'ils appellent al-Qabq (le Caucase). 
Ils sont entourés (de populations) d'Infidéles qui parlent de nombreuses 
langues différentes. Les monnaies de l'Adharbaydján, de l'Arrán et de 
l'Arménie sont toutes des monnaies d'or et d'argent. 


(Tableau des) distances (entre les villes) de ces régions. 


Route de Bardha‘a à Ardabil: de Bardha'a à Yanan, 7 farsakh; de 
Yünàn à Baylaqán, 7 farsakh; de Baylaqân à Warthán, 7 farsakh; de Warthán 
à Balkháb, 7 farsakh; de Balkháb à Barzand, 7 farsakh; de Barzand à Arda- 
bil, 15 farsakh. 

Route de Bardha‘a à Bâb al-abwâb: de Bardha'a à Barzandj, 18 far- 
sakh, de Barzandj au passage du Kurr et à al-Shammákhiya, 14 farsakh; 
de al-Shammákhiya à Shirwàn, 3 jours; de Shirwân à al-Abkház 2 jours; 
de al-Abkház au pont du Samár, 12 farsakh; du pont du Samür à Bâb al-abwâb 
20 farsakh. 

Route de Bardha'a à Tiflis: de Bardha'a à Djanza, ville, 9 farsakh; 
de Djanza à Shamkür 10 farsakh; de Shamkür à Khunán, ville, 21 farsakh; 
de Khunán à Qal'at ibn Kandamán, 10 farsakh; de la Qala à Tiflis, 12 farsakh. 

Route de Bardha‘a à Dabil: de Bardha'a à Qalgátüs, 9 farsakh; de 
Qalqátüs à Matris, 13 farsakh; de Matris à Dawmis, 12 farsakh; de Dawmis 
à Kil Küy, 16 farsakh; de Kil Kûy à Sîsadjän, ville, 16 farsakh; de Sisadjän 
à Dabil, 16 farsakh. Telle est la route de Bardha'a à Dabil dans le pays des 
Arméniens. Ces bourgs sont tous dans le royaume de Sanbát fils d'Ashát. 

Route d’Ardabil à Zandjân: d'Ardabil au pont du Sabid Rüdh, 2 étapes; 
du pont du Sabid Rûdh à al-Sarát, 1 jour; d’al-Sarât à Nûy (Nuwà?), 1 jour; 
de Nûy à Zandján, 1 jour. 

Route d'Ardabil à al-Marâgha: d'Ardabil à al-Mayânidj, 20 farsakh; 
d'al-Mayánidj à Khünadj, ville, 7 farsakh; de Khünadj à Külsarah, qui est 
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un district rural et un grand marché, mais qui n'a pas de chaire (minbar) 
3 farsakh; de Külsarah à al-Marâgha, 10 farsakh. 

Route d'Ardabil à Amid: d'Ardabil à al-Marágha, 40 farsakh; d'al- 
-Marâgha à Dâkharraqân où il y a une chaire, 2 étapes; de Dákharraqán 
à Urmiya, ville, 2 étapes; d'Urmiya à Salamás, 2 étapes; de Salamás à Khu- 
wayy 7 farsakh; de Khuwayy à Barkari (Berkri), 30 farsakh; de Barkari 
(Вегкгї) à Ardjish, 2 jours; d'Ardjish à Khilát, 3 jours; de Khilát à Badlis, 
3 jours; de Ваай à Mayyâfârigîn, 4 jours; de Mayyâfâriqîn à Amid, 2 jours. 

Route d’al-Marâgha à Dabil: d’al-Marâgha à Urmiya, 30 farsakh; 
d'Urmiya à Salamás, 14 farsakh; de Salamás à Khuwayy, 7 farsakh; de 
Khuwayy à Nashawá, 3 jours; de Nashawá à Dabil, 4 étapes. 

D'al-Mará&gha à al-Dinawar, il y a 60 farsakh sans rencontrer de minbar. 
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NOTES (ISTAKHRI) 


(Bien qu'il puisse paraître inutile de donner à la fois une traduction d'Ibn Hawaal et 
une traduction d'al-Istakhri, étant donné qu'al-Istakhri est à la base d'Ibn Hawqal et que 
celui-ci le reproduit parfois simplement, nous avons pensé que, pour permettre de comparer 
les données des différents géographes, il était important de donner en premier lieu la tra- 
duction d'al-Istakhri) — Voir sur ces géographes, l'article Djughrâfiyà de EP, 11, p. 590 
et suiv. 


(1) Farsakh; ce mot est le persan farsang (parasange). Le farsakh équivaut à 3 milles 
arabes, 5.985 m., c'est à dire en gros 6 kilométres. Les autres mots employés pour indiquer 
les distances sont: marhala, proprement relais, station, aprés une journée de marche, puis 
journée de marche; sikka, distance d'un relais de poste à un autre, évaluée à 4 farsakh, soit 
environ 23 km.: on peut traduire par «étape». D’autres fois les distances sont comptées 
en «jours» ou «journées de marche». 

(2) Sur la destruction du rempart de Marâgha par Yüsuf ibn Abi'l-Sadj, cf, Ibn 
Hawgqal, 335; Hudád al-älam, 142. Sur ce personnage, fils d'Abü'l-Sádj Diwdád et succes- 
seur au gouvernement de l'Adharbaydján de son frère Mohammed Afin (Afshin), voir 
ЕП, IV, 51 et M. Canard, Hist. des Hamdanides, р. 344-348. 

(3) Le lac d'Urmiya est appelé aussi Buhayrat Kabûdhân (Ibn Hawqal, 8, 236, 247; 
Le Strange, East, Cal, 160): Kabüdhán, nom dérivé de l'arménien, de kapoyt (gaboyd), 
bleu. C'est donc «le Lac bleu». Le nom Bubayrat al-shurât lui vient sans doute du fait 
que Ja population vivant aux alentours prit part aux luttes soutenues par les Kháridjites au 
IX* siècle ou était elle-même kháridjite. 

(4) Cf. Ibn Hawqal, 337. Cette tribu arabe avait déjà périclité ou avait déjà disparu 
au temps d'Ibn Hawqal, mais avait joué précédemment un certain rôle. Un nommé Murr 
b. “Amr al-Mawsili al-Tà'i, de la tribu yéménite de Тау’, avait été installé à Niriz au temps 
de Yazid b. Hátim al-Muhallabi gouverneur de l'Adharbaydján pour le futur calife al- Man- 
sür, alors gouverneur général de Djazira, Arménie et Adharbaydján pour le premier calife 
*abbáside. Voir Tabari, n. 88; Ya‘qübi, II, 446 et n. 36; Beládhori, p. 331. En 260/873, 
Ab&’I-Rudayni ‘Omar b. ‘Ali b. Murr fut nommé gouverneur d'Adharbaydján par le calife, 
mais dut guerroyer contre son prédécesseur SL AR" b. Ahmed al-Azdietletua. Cf. Tabari, 
III, 1888, n. 88 et 190 et voir Appendice IV pour le nom des gouverneurs. Cf. Minorsky 
dans ED, 111, 989, sous Niriz. 

(5) Sur Bardha'a, voir Chap. I, et EP, I, 1072-1073. 

(6) Bágh, pl. bághát (dans l'expression basátín wa-bâghât) est proprement un mot 
persan signifiant «jardin», particulièrement» jardin planté de vigne. 

(7) Le ríügál est de la grosseur du fruit appelé ghubayrá', qui en persan désigne le 
sorbe ou corme, fruit du sorbier ou cormier. Le nom est assi chez Ibn Hawqal, 338 et chez 
Muqaddasi, 380 

(8) Sur le shurmahi, voir REArm., VIII, 360-361. Des renseignements précis man- 
quent pour les autres poissons et leur graphie n'est pas bien fixée. Pour darágin (zarágin), 
la traduction d'Ibn Hawqal par G. Wiet renvoie à la Géographie d'Abu'l-Fidà', II/a, 
p. 76; 'ashüba-qushüba est dans Muqaddasi, 373, sous la forme gasbñyah; de Goeje, ВСА, 
1У, 200 suppose que ce peut être une graphie de "ushbür, "ushibára, désignant le poisson 
appelé en latin dentex, français dentillac ou marmot. 

(9) Telle est la vocalisation donnée par de Goeje, BGA, 1V, 339 et par Le Strange, 
East. Caliphate, 177, qui rapprochent ce nom du grec xupidxoc. les expressions yawm al- 
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-kurkí, йд al-kurk, sont expliqués par dies solis et forum diei solis. Le mot kurki est passé 
dans la langue des Tziganes sous la forme kurko. 11 semblerait qu'il faille lire ici Kiraki ou 
Kirake: telle est en effet Ја forme qu'a prise en arménien le grec d хрх} muéya, le 
Dimanche, le Jour du Seigneur (0:05) et il est probable que c'est le mot arménien que l'on a 
ici (Kiraki, et non Кігіакі que donne Dunlop dans l'article Bardha'a de EB, cité plus haut). 

(10) Sur cet usage, qui n'est pas seulement syrien, voir EI, 111, 398-399 dans l'article 
Masdjid. 

(11) Sur ce passage, cf. Ibn Hawqal, 339, Muqaddasi, 376 sq. 

(12) Sur Tiflis, voir EI, IV, 79L sqq. ` 

(13) Le Strange, East. Cal., p. 111-112, en traite dans le chapitre consacré à la Djazira 
et Yâqût, IV, 703 en fait une cité du Diyâr Bekr. Cf. M. Canard Hamdanides, p. 82-83. 
Ibn Маздап, 344, Іа met en Arménie comme Isfakhri. Cf. sur la question Qalgashandi, 
Subh al-A‘shä, ТУ, 320. 

(4) La description du cours de la rivière n'est pas précise, car Shamkur et Djanza 
sont sur des affluents du cours inférieur du Kurr, bien en aval de Tiflis. 

(15) Dábba tusammá kalb al-má'. Le mot dábba s'emploie pour désigner un animal 
que l'on monte, une monture, âne ou cheval, mais aussi pour «bête» en général. Kalb al-mé 
est la loutre ou le castor. Le kalb al-má', dit Djàhiz, Hayawán, V, 84, est un animal 
à fourrure (loutre ou castor, dit la note). Damiri, Hayat al-hayawän, éd. du Caire de 1274, 
11, 373, sous le mot qundus (castor) dit que le qundus est le kalb al-má'. 11 ne semble pas 
qu'il s'agisse ici de castor ou loutre, animaux de petite taille, Peut-être le kalb ат du 
Lac d'Urmiya est-il un énorme poisson, car l'expression s'applique aussi à un poisson ( Des- 
cription de l'Egypte, XX1V, 240, cité par Dozy. Le Strange, p. 160 n'explique pas l'expres- 
Sion. Il est curieux que Ibn Hawqal, dans le passage correspondant, affirme qu'aucune 
bête fdäbba) ou poissonne vit dans ce lac; de méme Yáqüt, I, 513: Id hayawän wa-là samak). 

(16) Voir sur ces itinéraires, Bunijatov, L'Azerbaidjan aux VII-IX siècles, p. 166: 
route Bardha'a — Ardabil; р. 167: route Bardha'a-Tiflis; р. 167-8: Bardha‘a-Bâb al-Abwáb; 
p. 168: Bardha'a-Dabil, Ardabil-Amid. Cf. aussi Manandian-Garsoïan, The trade amd 
cities of Armenia, p. 155-169. 


320 








IBN HAWQAL, Kitâb sürat al-ard —de la configuration 


de la terre. 


(331) D'ARMÉNIE, L'ADHARBAYDJAN ЕТ LARRÁN (Reproduction 
де Ја traduction G. Wiet, Paris, 1964). П p. 325-348 (texte 331-355). 


(Nous ne reproduisons pas les notes de G. Wiet, auxquelles on devra 
se reporter pour plus de détails). 


Cet ensemble est borné à l'est par le Djibál, le Daylam et la rive occi- 
dentale de la mer Caspienne à l'ouest, par les frontiéres des Arméniens et 
des Alains, et par une partie de la frontiére de la Haute Mésopotamie; au 
nord, par les Alains et les monts du Caucase; et au sud, par les frontiéres 
de l'Iraq et une partie de celles de la Haute Mésopotamie. 

De toutes ces régions, l'Adharbaydján est la plus riche en ressources. 
La plus grande et la plus importante de ses villes est Ardabil, et bien que la 
situation ait périclité de nos jours, elle est encore le ѕјёре d'une garnison, 
de l'hótel du gouvernement et des bureaux administratifs. C'est une cité 
qui commande à une province mesurant trente parasanges sur trente. La 
plupart de ses maisons sont construites en argile et en briques. Elle était 
defendue par une solide muraille... 

C'est une ville au territoire fertile, où la vie est à bon marché, dont dépen- 
dent d'importants districts et cantons ruraux. Elle est dominée par une 
montagne dont l'ascension ou la descente représentent la durée de marche 
de trois parasanges (farsakh): on l'appelle le Sabalán. C'est un sommet 
élevé, abrupt, aux neiges éternelles, qui surplombe la cité à l'ouest. La 
ville est sillonnée de cours d'eau et les habitants profitent aussi de puits d'eau 
douce. Le plus souvent le pain se débite à l'unité, cinquante pains pour 
un dirhem. La viande se vend au mann, à raison d'un mann et demi pour 
un dirhem. Le miel, le beurre fondu, les noix, les raisins secs et tous les 
comestibles en général sont cédés à bas prix, autant dire gratuitement. La 
plupart des contrées réputées pour leur bon marché ne lui sont pas compa- 
rables à cause de l'aisance de la vie qu'on y constate et de l'abondance des 
Objets de premiére nécessité. 

La ville [a plus grande aprés Ardabil est Marágha, qui était dans l'ancien 
temps le siége d'une garnison, du palais du gouvernement et des bureaux 
administratifs de toute la circonscription. Tout cela fut transporté à Ardabil 
par ordre d'Abül-Qásim Yûsuf ibn Dawdadh ibn Dawdasht, à cause de sa 
situation central au milieu de toute la région. Marâgha est restée une cité 
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riante, entourée de nombreux vergers, avec de multiples cours d’eau, des 
fruits excellents, des produits et des denrées de toute espèce, elle commande 
à un grand nombre de cantons ruraux et de terres cultivables. Elle jouit 
donc et avec profusion de tous les avantages qu’on rencontre dans les autres 
métropoles, sans compter la dignité de leurs notables, le grand nombre des 
propriétaires fonciers et des chefs spirituels. Dans un des villages qui dépen- 
dent de cette cité, appelée Ardahar, pousse une pastèque qui porte son nom, 
ardaharf, de forme allongée, de vilain aspect, mais d'une douceur infinie, 
très agréable au goût, qu’on peut mettre en balance avec les pastèques renom- 
mées du Khorasán. 

Marâgha possédait un rempart qui fut démoli sur l'ordre de Yüsuf ibn 
Abi's-Sádj..... 

Tabriz est une trés belle ville, prospère, avec une population trop dense, 
oü les vivres sont abondants, les marchés nombreux et achalandés: (336) 
c'est aujourd'hui la capitale de l'Adharbaydjàn et la ville la plus florissante 
de la province. 

Khoy est une ville moyenne, mais prospére et peuplée, oü les denrées 
et les fruits sont abondants, entourée de vergers, ceinte d'une solide muraille 
en briques. Les habitants ont un caractére plus accueillant que ceux de 
Tabríz. 

Salamás n'est pas non plus une grande ville, elle est fertile et populeuse, 
et l'on y trouve des fruits à profusion; elle est pourvue d'un rempart trés 
solide en pierre. 

La ville la plus importante aprés Marágha est Urmiya, cité plaisante, 
avec de nombreux vignobles et des eaux courantes en pleine ville, dont dépen- 
dent des domaines et des cantons ruraux, qui regoit avec abondance des 
marchandises et des denrées. Elle est séparée de Maragha par le lac Kabud- 
hàn, Marágha se trouvant à l'est du lac, et Urmiya étant située à l'ouest. 
Elle est entourée de vastes cantons ruraux et de districts fertiles. 

La ville d'Ushnuh est rattachée à Urmiya: c'est également une cité où 


les plantations d'arbres sont trés denses, avec des massifs de verdure, des 


arbres fruitiers, des récoltes de produits agricoles qui en font un ensemble 
trés fertile; on y trouve des vignobles, des eaux courantes. Elle posséde un 
lot important et une part énorme de tout ce qui profite à Urmiya et à Marâgha, 
avec les ressources de sa campagne et l'abondance des approvisionnements... 
C'est le fait des Kurdes Hadhbániya qui y séjournent pendant l'été et emploient 
les environs comme pâturages. Is déposent là leurs provisions, les y emma- 
gasinent. La ville contient en outre des marchés pour les négociants, qui 
s'y rendent à certaines périodes de l'année pour réaliser de fructueux béné- 
fices, car les ventes sont difficiles et les profits considérables. On exporte 
de cette ville et de sa banlieue campagnarde des moutons, des bétes de somme, 
du miel, des amandes, des noix, de la cire et toutes sortes de denrées et de 
marchandises similaires, qui sont exportées à Mossoul et en d'autres villes 
de la Haute Mésopotamie, comme Hadîtha et d'autres cités. 
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Miyánidj, Khünadj, Dâkharraqân, Khoy, Salamâs, Maand, Tabriz, 
Barzand, Warthân, Muqân, Baylagán, Djabirwán, sont de petites villes, 
ayant toutes approximativement les mêmes dimensions et la méme étendue. 
C'est aussi le cas des villes d'Ahar (Abru) et de Warzaqân. Toutes ces 
localités sont spécialisées dans les plantations d'arbres, regorgent de pro- 
duits agricoles et de fruits. Aucun endroit n'est moins riche qu'un autre 
en cours d'eau, en vergers, en arbres fruitiers, en plantes odoriférantes. La 
culture y est intensive à cause du nombre des laboureurs (337) et des paysans. 
Cette région est favorisée par ses récoltes et pleine de bénédictions: les fruits 
y sont presque pour rien et la nourriture semble gratuite.... 

Duwin est une grande ville, riche en produits agricoles, en vergers, en 
fruits et en céréales; elle est entourée d'une muraille de terre; on y trouve des 
fontaines et des eaux courantes. La majeure partie des récoltes consiste 
en riz et en coton. Duwin est à deux parasanges de l'Araxe. 

Bardha'a est la métropole de l'Arrán, la cité principale de la région. 
Ce fut de toute antiquité une grande ville, qui mesurait environ une para- 
sange en longueur et un peu moins en largeur. Par son agrément, sa ferti- 
lité, la profusion de ses céréales, de ses fruits, de ses arbres, de ses cours d'eau, 
elle occupait une situation de premier plan et un rang splendide et éminent. 
Dans l'Iráq et le Tabaristán, à l'exception de Rayy et d'Ispahán, il n'y avait 
pas de ville plus grande, plus fertile, mieux située, et elle attirait l'attention 
par ses facilités de moyens de subsistance, ses marchés, ses hótelleries, ses 
khans, ses demeures particuliéres, ses bains, sa richesse et ses mar- 
chandises. 


A (338) moins d'une parasange de Bardha'a se trouve le district appelé 


Andaráb, qui s'étend entre Karna et Lasub, qui est un des plus agréables 
que j'aie vus; il est long et large de plus d'une journée de marche, et les ver- 
gers et les champs cultivés s'y serrent les uns contre les autres, avec des pro- 
menades et des jardins délicieux. On y trouve des fruits abondats, des pro- 
duits agricoles de choix, des marchandises considérables, pour lesquels les 
gains sont importants et les profits faciles. Lorsque j'ai parcouru la région, 
elle était belle comme un bouquet de fleurs, et ses jardins offraient des noiset- 
tes, des chátaignes, des fruits rares, et des comestibles étrangers, au nombre 
desquels il faut citer le fruit appelé rügál, de la dimension de grosses cormes, 
qui a un noyau d'une saveur douce; délicieux à sa maturité, il est amer avant 
d'étre mür. On récolte à Bardha'a des figues importées de Lasub, supérieures 
à toutes les autres espèces de figues. On y trouve une production de fil de 
soie d'une grosse importance et d’une abondance prodigieuse; les müriers 
n'ont pas de propriétaires déterminés et sont des biens publics qui ne font 
pas l'objet de transactions commerciales. La plupart des habitants culti- 
vent le ver à soie, recueillent la soie grége et l'exportent vers le Fars et 
le Khûzistân en quantités immenses, dont ils tirent grand profit. A environ 
trois parasanges de Bardha‘a coule le fleuve Kour, dans lequel on pêche le 
poisson dit surmahf (l'esturgeon), qu'on rencontre aussi dans l'Araxe, à 
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Warthân et en d'autres points: on l'exporte à Ardabil, à Rayy et en Irâq, 
à cause de la douceur de sa chair et de son bon goût; les habitants et les com- 
mergants de la région l'offrent en cadeau. Dans le Kour et l'Araxe on trouve 
aussi un poisson appelé darágin, que trés peu de personnes peuvent digérer, 
tant sa chair est grasse. Enfin il y a encore un poisson appelé qushiüba, d'un 
tout autre aspect que les deux premiers, et qui est succulent. 

Bardha‘a a plusieurs portes, dont l'une se nomme porte des Kurdes, 
à l'extérieur de laquelle se trouve un marché qui est appelé marché de Kurki, 
long d'une parasange, oü le peuple se rassemble tous les dimanches, y accourant 
de tous les lieux environnants; les villageois s'y donnent rendez-vous, si bien 
qu'on peut presque le comparer au marché de Kürsarah. Finalement le 
nom du marché a fini, vu sa périodicité réguliére, par s'appliquer à un jour 
de la semaine et l'on dit le jour de Kurki». La plupart des gens énumérent 
ainsi les jours de la semaine: «Vendredi, samedi, kurki, lundi», désigant 
ainsi par «kurkf» le dimandhe. 

Bardha‘a possède une mosquée cathédrale, belle et vaste, où l'on entre- 
pose le Trésor public de la région, (339) de la méme facon que les Omeyyades 
en ont créé la mode en Egypte et en d'autres lieux; l'édifice a été construit 
par les autochtones. 

Les marchés de Bardha'a sont localisés dans les faubourgs; on s'y pousse 
et on s'y bouscule; à l'intérieur de ces marchés s'élévent les hótelleries, les 
khans et les bains, toujours pleins de monde..... 

Djanza est une belle ville, trés productive, d'une intense prospérité, 
remplie de peuple; ses habitants sont courageux, ont un caractére excellent, 
une nature trés sociable, et sont pleins de prévenances envers les étrangers 
et les savants. 

Bâb al-Abwâb est une ville située sur les bords de la mer Caspienne. 
Un port a été aménagé au centre de la cité pour le mouillage des vaisseaux. 
Une construction s'avance en mer dans ce port, comme un barrage entre 
deux montagnes donnant sur ce port, dont l'eau vient de la mer Caspienne. 
Dans ce móle se trouve une porte, fermée du cóté de la mer, dont les fonda- 
tions ont été établies d'une maniére solide: une voüte s'étend au-dessus de 
l'eau, qui s'écoule en dessous. Une ouverture, qui est coudée du cóté de 
la porte, a été ménagée pour les navires; la bouche de l'ouverture est barrée 
par une chaîne tendue, comme celles qui protègent l'entrée de Tyr et de 
Beyrouth, en Syrie, et du canal de Constantinople. Elle est fermée par un 
cadenas, confié à la surveillance du fonctionnaire qui contrôle la mer, et 
aucun vaisseau ne peut sortir ni entrer sans l'autorisation de ce gardien. 
Ce móle est en roc et en plomb. La mer Caspienne (mer des Khazars) set 
aussi appelée mer du Tabaristán. 

La ville de Bâb est plus productive de céréales qu'Ardabil, mais les 
fruits n'y sont pas abondants et sont plutót importés du dehors. C'est une 
cité entourée d'un rempart solide de pierre, de briques et d'argile. C'est, 
dans la mer Caspienne, le port des Sarir, des Alains, de toutes les contrées 
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du Tabaristän, du Djurdján, des régions infidèles et du Daylam. On en 
exporte des vétements de lin, de la taille d'une tunique: c'est la seule ville 
d'Arrán, de l'Arménie et de l'Adharbaidján, dans laquelle on se procure 
des vêtements de lin (340). On y trouve beaucoup de safran, et il y arrive 
une grande quantité d'esclaves de tous les pays infidéles du voisinage. 

Tiflis est une ville un peu moins grande que Bâb al-Abwâb. Elle possède 
deux murailles d'argile, percées de trois portes. C'est une ville forte, dont 
le territoire, fertile, fournit une quantité de produits agricoles; les prix y 
sont bas, et le bon marché de la vie y est supérieur à l'aisance de tous les autres 
pays réputés pour leurs bas prix, de tous les cantons prospères où l'existence 
est facile, une personne acheta un jour du miel dans cette ville, au prix d'un 
dirhem les vingt гай. C'est une zone frontière importante, entourée d'enne- 
mis de tous cótés. Les bains y sont semblables à ceux de Tibériade, en ce 
sens que l'eau est chaude sans combustible. Elle est baignée par le Kour: 
elle possède de nombreux moulins à eau dans lesquels on moud le froment 
comme cela se pratique sur le Tigre et sur l'Euphrate, à Mossoul, à Raqqa 
et en d'autres lieux.... 

La population se compose de gens pacifiques, accueillants pour l'étran- 
ger, désireux même de voir arriver chez eux des voyageurs; ils font preuve 
d'une parfaits courtoisie envers les personnes tant soit peu intelligentes et 
qui témoignent de quelques connaissances. Ce sont des hommes qui se 
rattachent uniquement à la tradition selon les vieux rites, mettant au-dessus 
de tout la science du hadith et vénérant ses professeurs..... - 

Les cités les plus grandes de l’Arrân sont Bardha'a, Bâb et Tiflis. Les 
villes de Bailagán, Warthân, Bardidj, Shammákhiya, Shirwän, Layidjàn, 
Shabarân, Qabala, Shakki, Djanza, Shamkür et Khünán, constituent de 
petits domaines et sont des cités agréables, de dimensions équivalentes, fer- 
tiles, et qui possédent d'abondantes ressources. 

Si nous passons à Dabil et à Nashawä, nous dirons que Dabil est plus 





grande qu'Ardabil: c'est là le canton et la localité qui ont la plus d'impor- 


tance en Arménie Intérieure; c'est le chef-lieu de l'Arménie et, de toutes ces 
régions de l'Arménie, c'est la ville qui abrite le palais du gouvernement, de 
méme que le palais du gouvernement de l'Arrán est à Bardha'a, et celui de 
l'Adharbaydján à Ardabil. Dabil est entourée d'une muraille. Les chré- 
tiens y sont nombreux; la mosquée cathédrale est contigué à l'église, tout 
comme la mosquée de Homs est comme associée à l'église, voisine et 
mitoyenne. 

On exporte de Dabil des tissus en poil de chèvre (mir'izzá) et en laine, 
tels que tapis, oreillers, coussins, tapis de selle, lacets de pantalon et autres 
étoffes du méme genre, de fabrique arménienne, teintes au kermés. C'est 
une teinture rouge, qu'on utilise pour les étoffes en poil de chèvres et la laine; 
elle provient d'un ver qui tisse autour de lui-méme comme le ver à soie 
s'enveloppe de son cocon de soie grége. On y fabrique des soies à dessins, 
dont on rencontre beaucoupe l'équivalent dans l'empire byzantin, bien qu'elles 
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soient importées d'Arménie. Parmi les produits arméniens, il y a (343) des 
manteaux de dames, des coussins, des tapis, des tentures, des tapis étroits, 
des coussins ronds, des oreillers et des tapis de selle. Ces tapisseries ne sont 
égalées en aucun point de l'univers, d'aucune façon et en aucune technique. 

Autrefois la principauté des Arméniens appartenait d'une maniére 
absolue à Sunbát, fils d'Ashot, comme elle avait été gouvernée par ses апсё- 
tres, et elle continua ainsi de rester entre les mains des princes de cette famille. 
Abul-Qâsim Yüsuf ibn Abi's-Sàdj mit fin à leur pouvoir et leur arrancha 
leur territoire. Ils détenaient pourtant des chartes datant des premiers 
temps de l'Islam, consacrant leur maintien dans l'état où les avait trouvés 
la conquête arabe et l'obligation de verser une capitation, en vertu d'un 
traité qui admettait donc leur gouvernement moyennant tribut. Les Omeyya- 
des et les "Abbássides les avaient conservés dans leurs résidences et percevaient 
les diverses catégories de contributions qui leur étaient imposées. Mais ce 
Yüsuf fut inique envers eux et en fit l'objet de ses agressions. Depuis lors, 
leur bonne fortune d'autrefois cessa et nul redressement d'étendard n'est 
intervenu pour elle jusqu'à l'heure présente. 

La population de l'Arménie est en majorité chrétienne: chaque année, 
elle doit payer au prince une taxe en guise d'impót foncier. Aujourd'hui, 
par rapport au passé, les Arméniens se trouvent donc sous le régime d'un 
pacte comme ils l'étaient antérieurement, mais d'un pacte dont en réalité 
les effets sont nuls; car les princes voisins les attaquent, les réduisent en 
captivité, les maltraitent et méprisent leur condition de protégés de l’islam. 
Autrefois on ne pouvait pas mettre en vente à Bagdad les esclaves provenant 
de leur pays et j'ai constaté moi-méme que jusqu'en l'année 325/936, il n'était 
pas licite de le faire, parce que ces gens-là étaient des protégés reconnus de 
l'islam et qu'ils possédaient plus d'un traité. 

La province se divise en deux Arménies, l'Intérieure et l'Extérieure. 
Dans l'Arménie Extérieure certaines villes appartiennent aux musulmans 
et sont entre leurs mains: ils continuent à les diriger, mais à plusieurs reprises, 
les Arméniens y ont gouverné moyennant un tribut. Elles ont maintenant 
des princes musulmans, et c'est le cas d'Ardjish, de Manazdjird et de Khilát. 
Ses frontiéres sont clairement définies: à l'est, elle s'étend jusqu'à Bardha'a; 
à l'ouest jusqu'à la Haute Mésopotamie: au sud, jusqu'à l'Adharbaydján, 
au nord, jusqu'aux confins de l'empire byzantin dans la région de Qâlîqalâ. 
Cette derniére ville se trouvait jadis au milieu de l'empire byzantin et formait 
une importante marche frontiére pour les populations de l'Adharbaydján, 
du Djibál, de Rayy et des régions adjacentes. C’est le chef-lieu de l'Arménie 
Intérieure. Je rappelle qu’il y a deux Arménies. L'Arménie Intérieure 
comprend Dabil, Nashawá, Qáliqalà et les régions voisines en direction du 
nord. L'Extérieure renferme Barkari, Khilât, Ardjish, Wastân, Zawazán, 
ainsi que les domaines, les forteresses, les cantons et les districts à l'intérieur 
du périmétre formé par ces localités. (344) Les habitants du pays ont une 
porte d'entrée dans l'empire byzantin, qui est la ville de Trébizonde: les 
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négociants des contrées de l'Islam s'y groupent avant de pénétrer dans l'empire 
byzantin pour commercer, et c'est par là qu'ils sortent. Ce port est baigné 
par un bras du canal de Constantinople, qui continue jusqu'à l'Océan. 
L'empereur de Byzance léve sur son agent résidant à Trébizonde d'immenses 
sommes d'argent et des redevances considérables, qui étaient autrefois beau- 
coup moindres: nous y avons fait allusion dans notre notice sur l'empire 
byzantin. La majeure partie des exportations en direction des pays musul- 
mans, brocarts, soies à dessins, tissus de lin grec, étoffes de laine, manteaux 
grecs, passent par Trébizonde. 

Il n'y a pas de différence sensible, car leurs superficies sont proches les 
unes des autres, entre les villes de Nashawâ, Barkari, Khilât, Manazdjird, 
Bidlis, Qâliqalä, Arzan, Mayyafárigin et Sarüdj. Elles ne peuvent pas sou- 
tenir la comparaison avec Dabîl qui est beaucoup plus importante et plus 
grande. Toutes ces localités sont prospères, peuplées et productives. Néan- 
moins elles ont été atteintes par les miasmes de notre temps, comme bien 
d’autres provinces, c’est-à-dire par le désordre de la condition de l’Etat et 
l'aliération des moeurs de notre époque. 

La plupart des spécialistes des questions de délimitation de frontiéres 
estiment que Mayyafáriqin fait partie de l'Arménie; toutefois certains la 
placent dans les limites de la Haute Mésopotamie. Elle est située à deux 
étapes à l'est du Tigre, et telle est Ia raison qui améne à l'inclure en Arménie. 

Tout l'ensemble de ces régions produit des articles de commerce, qui 
sont exportés et recherchés, comme, par exemple, des bétes de somme, des 
moutons, des étoffes qu'on expédie un peu partout, des tissus d'ameuble- 
ment, de fins lacets de pantalon dits d'Arménie, analogues à ceux qui sont 
fabriqués à Salamás et qui se vendent à raison d'un à dix dinars la piéce et 
dont on ne trouve nulle part l'équivalent, les coussins veloutés (mahfur) 
de Marand et de Tabriz, des tapis étroits qui n'ont guère de (345) rivaux en 
quantité et en qualité, ou encore des mouchoirs (sabaniyyát) des tissus en 
laine pour rideaux, des foulards (manádil) tissés à Mayyâfâriqin et en d'autres 
endroits de l'Arménie. 

Parmi les cours d'eau navigables de cette région, il y a le Kour, grand 
fleuve comparable au Petit Zàb qui se jette dans le Tigre, au Djayhán et au 
Baradán, qui coulent dans la contrée des Marches, et l'Araxe. Les deux 
cours d'eau possèdent le méme gros débit et la méme quantité d’eau. La 
riviére Sabidrüdh, qui coule entre Ardabil et Zandján, est trop peu impor- 
tante-pour permettre la navigation. 

Le Kour (al-Kurr) est un fleuve dont les eaux sont douces, salubres et 
légéres; il est paisible et régulier; il prend sa source dans la région du mont 
Caucase, traverse les territoires de Djanza et de Shamkür, venant de la direc- 
tion de Tiflis; avant d'arroser cette ville, il baigne quelques places fortes de 
la contrée des infidéles; il se jette dans la mer Caspienne à hauteur de Bardha'a. 

L'Araxe (al-Rass) est également une riviére d'eau douce, légére et excel- 
lente, qui prend sa source dans la région de l'Arménie intérieure, se dirige 
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vers Bâb et Warthân, puis poursuivant son cours, se divise en deux branches, 
dont Pune se jette dans le Kour, et l'autre dans la mer Caspienne. 

Le lac de la province d'Adharbaydján, situé entre Marágha et Urmiya 
se nomme lac Kabüdhán; l'eau en est salée, et aucune béte n'y vit, ni aucun 
poisson. De nombreux vaisseaux y circulent pour transporter des marchan- 
dises d’une région à l'autre, dans les cantons de Tebriz, de Dâkharraqân et 
leurs environs, dans des directions diverses. Tout le pourtour du lac est 
habité, plein de villages et de cantons agricoles. Urmiya se trouve à deux 
parasanges à l'est; Marâgha, à cinq parasanges à l'ouest; et, entre les limites 
de Dákharraqán et la pointe de ce lac il y a quatre parasanges. Sa longueur, 
du nord au sud, est de quatre journées à l'allure moyenne (346) des bêtes 
de somme, et sa largeur, entre Marágha et Urmiya, est d'environ vingt para- 
sanges. Il y a de trés hautes vagues pendant l'hiver et de graves naufrages 
se produisent. Au centre du lac on voit des montagnes habitées par une 
population qui vit de maigres provisions d'eau douce et dont l'existence 
est pénible. Les habitants sont les patrons et les marins des bateaux qui 
transportent marchandises et voyageurs d'une rive à l'autre. Ils entre- 
tiennent des chévres qui leur permettent de mener tant bien que mal leur 
existence misérable, et en général, ils n’ont rien d'autre que les provisions 
apportées d'aillaurs. 

Au sud de Barkari, Khilât et Ardjish, s'étend un lac de l'est à l'ouest, 
d'une longueur de quelque dix parasanges. On y péche de petits poissons 
de la longueur d'un empan, appelés firríkh (de l'espèce du hareng): on les 
sale et on les expédie dans beaucoup de régions, comme Mossoul, les cantons 
de la Haute Mésopotamie, de l"Iráq et de le Syrie. Sur les bords de ce lac, 
on trouve du borax, qu'on exporte aussi en ‘Irâq et.en d'autres lieux, à l'usage 
des boulangers. Prés du lac, et plus précisément dans une montagne au 
sud, on trouve des gisements d'arsenic, qu'on exporte dans le monde entier: 
il s'agit de sel d'arsenic, et il en existe du rouge et du jaune. On exporte 
aussi des rives du lac Kabüdhán le borax des orfévres, utilisé pour les soudures 
de l'argent et de l'or: en effet, certaines parties de ses eaux ont une action 
pétrifiante, et c'est ce qui produit le borax, expédié dans les vallées et les pro- 
fondeurs, les plaines et les monts de la terre. Les négociants y gagnent des 
profits substantiels. 

On tire de Zawazán, de certaines régions de l'Arménie et de PArrán 
des mulets de classe, réputés pour leur vigueur physique, leur endurance, 
leur agilité et leur ténacité: ils sont expédiés en “гад, en Syrie dans le Kho- 
rasán. D'autres produits pourraient encore étre signalés, mais il est inutile 
d'attirer l'attention sur eux, tant ils sont connus. 

Zawazân est un canton, parsemé de cháteaux-forts, qui vit sur ses domai- 
nes: C'est une région surtout montagneuse, où l'on élève une race spéciale 
d'excellents chevaux, renommés pour leur beauté et leur vitesse; ils sont 
comparables aux chevaux du Tukharistân et leur sont peut-être supérieurs; 
en tout cas, ils valent mieux que ceux des élevages du Djüzadjàán. 
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Les montagnes de l'Arménie sont, du cóté des monts Hárith et Huwayrith, 
contigus aux monts d'Ahru et de Warzagán. Elles se prolongent au nord 
vers Tiflis, où elles rejoignent le mont Caucase, en face du Siy&h-Küh. (347) 
C'est une chaîne énorme, dans laquelle on parle trois cents et quelques langues 
différentes. C'est du moins ce qu'on disait: j'avais nié ce fait jusqu'au jour 
où је me rendis dans le mont Sabalân, la montagne d'Ardabil, et que j'y vis 
plus d'un village, dont les habitants conversaient entre eux dans un patois 
qui différait du parler farsí ou azéri. Les monts du Caucase touchent au 
mont du Siy&áh-Küh, situé dans la contrée des Ghuzz, au-delà du pays des 
Khazars, et qui, de là, prend la direction de l'est au-delà de la mer d'Aral 
pour joindre les monts du Kharezm et les monts du Ferghâna. 

Dans les cantons de Warthân et de Bardha'a, ainsi que dans les deux 
îles de Bâb al-Abwâb au milieu de la mer Caspienne, on récolte une quan- 
tité considérable de garance, d’une qualité supérieure, qu’on exporte, par 
la mer Caspienne, au Djurdjân, et qui est transportée par terre jusque dans 
l'Inde. Cette garance se trouve dans l'ensemble du pays d'Arrán, depuis 
Bâb al-Abwáb jusqu’à Tiflis, et les rives de РАгахе aux environs de Djurzán. 
Toute la région constitue une principauté qui obéit au seigneur de l'Adhar- 
baydján, installé dans des montagnes qui touchent aux monts de Tarum 
lesquels, à l'ouest de la mer Caspienne, sont reliés aux monts de Rayy, du 
Tabaristàn et du Djurdján, en direction de Nishápür. 

Au sein de toutes ces montagnes régnent des princes et des seigneurs, 
immensément riches, possesseurs de domaines, de places fortes puissantes, 
de cavalerie, de gros bétail, sans compter les cités de leur résidence, les can- 
tons ruraux trés productifs, les districts prospéres, qu'ils détiennent en toute 
propriété et qui leur procurent des récoltes et des revenus abondants. Dans 
toutes ces montagnes, cantons, villes, plaines, que je viens de mentionner, 
on doit insister sur la vie à bon marché, la fertilité, les pâturages pleins de 
troupeaux et de bestiaux, les produits agricoles, richesses bénies, les arbres, 
les cours d'eau, les fruits de toutes sortes, frais et secs, les bois de toute espéce, 
comme le KAhalandj, les bois de vigne, les noyers: on ne saurait tout соппаї- 
tre ni tout énumérer. Les princes y jouissent d'une vie large, ils profitent 
des ressources et des douceurs de la vie, et sont friands (348) de parfums et 
de riches vétements, ils disposent de serviteurs d'une belle prestance, de che- 
vaux et de mulets pourvus d'étriers en argent et en or, possédent de jeunes 
esclaves, cultivées et jolies, chanteuses, musiciennes et cuisiniéres. "Leurs 
revenus sont abondants, inépuisables, leur permettant de se procurer des 
objets en argent et en or, une lourde vaisselle, richement ciselée en noir, tels 
que plateaux, assiettes, bouteilles, bassins, aiguiéres et seaux: tous d'un art 
consommé, en argent et en or, ou autres matiéres riches, comme en verre 
massif, en splendide cristal de roche faconné au tour, en pierres précieuses, 
comme... et le rubis. 

La plupart de ces princes versaient des tributs fixes et des taxes addi- 
tionnelles, qui étaient apportées chaque année aux princes de l'Adharbay- 


529 
84 





djân: ces paiements étaient ininterrompus, sans qu'on y mit obstacle. Tous 
étaient soumis à celui qui possédait et administrait la province. 

Ibn Abi's-Sádj se contentait parfois de recevoir d'eux des sommes modi- 
ques, ou bien les acceptait sous forme de cadeaux..... 

La langue de la population de l'Adharbaydján et de la majorité des 
habitants de l'Arménie est le persan, qui sert de langue commune, mais ils 
emploient entre eux l'arabe; il est infiniment rare qu'un homme parlant 
persan ne comprenne pas l'arabe, langue que les commergants et les seigneurs 
des domaines pratiquent avec élégance. Quelques groupes (349) des fron- 
tières de l'Arménie et des régions qui offrent avec elle des similitudes, parlent 
d'autres langages. C'est le cas de l'arménien pour les populations de Dabil, 
de Nashawá et des alentours, tandis que la population de Bardha'a s'exprime 
en arranien. 

C'est à cette région qu'appartient le célébre mont Caucase: sur sa péri- 
phérie vivent des infidéles qui parlent des dialectes variés et nombreux, le 
fait a été relevé, mais une langue commune est utilisée par un grand nombre 
d'entre епс. 

Les monnaies de l'Adharbaydján, de l'Arménie et de l'Arrán, sont d'or 
et d'argent. La majorité de la population vit dans la tranquillité, elle est 
pacifique, soucieuse de faire le bien et honorant les honnétes gens; elle gagne 
bien sa vie, et montre une certaine pudeur devant les vicissitudes du sort 
et les malheurs qui peuvent l'accabler. A notre époque, on y rencontre des 
personnes qui suivent la doctrine des partisans de la tradition et ont des 
tendances anthropomorphistes; enfin on compte des Ismaéliens Bagliya. 
Dans l'ensemble de l'Adharbaydján, de l'Arménie et des deux Arrán, il n'y 
a pas de théologien ni personne qui s'adonne avec passion à cette discipline, 
pas plus qu'à la spéculation philosophique; il s'y trouve d'éminents méde- 
cins, que j'ai fréquentés, praticiens illustres, enrichis dans l'exercice de leur 
profession, qui étaient devenus de gros propriétaires de domaines et de trou- 


peaux. Tous ces gens-là estimaient que se livrer à la dialectique était une 


impiété, et que la spéculation détournait l'attention des choses nécessaires ` 


et fermait l'accés aux divers chemins de la conduite de la vie. 

Description des routes et des itinéraires de cette région. Route de 
Bardh‘a à Ardabil: De Bardha'a au village de Muyân, sept parasangés; 
de Muyân à la ville de Baylaqân, sept parasanges (farsakh); Baylagán est 
une ville riante, richement pourvue d'eau, de jardins, d'arbres et de moulins 
fonctionnant sur les cours d'eau; de Baylagan à Warthân, sept parasanges; 
Warthán est une ville plus grande que Baylaqân, plus spacieuse et peuplée, 
mieux dotée en marchés et en marchandises; on y trouve autant de dépen- 
dances et d'hótelleries que dans les plus grandes apglomérations; elle est 
entourée d'un rempart et possède un faubourg avec des marchés; de War- 
thán à Balkhab, sept parasanges: c'est un bourg trés peuplé, avec des hospices 
et des hótelleries pour voyageurs, dans lesquelles logent les caravanes; de 
Balkhab à Barzand, sept parasanges: c'est une ville d'une importance sem- 


530 





blable à celle de Baylagán; de Barzand à Ardabil, quinze parasanges, à travers 
des bourgs, des gîtes d'étape à droite et à gauche de la route, ininterrompus, 
et qu'on ne cesse (350) d'apercevoir. 

Route de Bardha'a à Bâb al-Abwáb. De Bardha'a à Bardidj, dix-huit 
parasanges: Bardidj est une ville florissante sur le Kour, où l'on trouve des 
marchandises locales et importées; de Bardîdj à Shammákhiya, aprés avoir 
franchi le Kour, quatorze parasanges; de Shammákhiya à Shirwán, trois 
jours; de Shirwàn à Layidjân, deux jours; de Layidjân au pont de Samûr, 
douze parasanges; du pont de Samür à Báb, vingt parasanges. L'ensemble 
représente environ quatre-vingt-dix parasanges. 

Route de Bardha'a à Tiflis. De Bardha'a à Djanza, neuf parasanges: 
c’est une ville prospère; de Djanza à Shamkür, dix parasanges: de Shamkür 
à la ville de Khunán; vingt et une parasanges; de Khunán à Qal'al Ibn Kan- 
damán, dix parasanges; de Qal'a à Tiflis douze parasanges. Cela fait au 
total soixante-deux parasanges. 

Route de Bardha'a à Dabil. De Bardha’a à Qalgátüs, neuf parasanges; 
de Qalgátüs à Matazis, treize parasanges; de là à Dumís, douze parasanges; 
de Dumis à Kaylakuwayn, seize parasanges; de Kaylakuwayn à Sisadján, 
seize parasanges: c'est une petite ville agréable; de Sisadjän à Dabil, seize 
parasanges. Cette route de Bardha‘a à Dabil traverse le pays arménien: 
tous les bourgs et les villes qui se trouvent sur le parcours faisaient partie 
de la principauté de Sunbât ibn Ashot P'Arménien. Mais Yüsuf ibn Abi's- 
-Sádj les lui a arrachés par traitrise et spoliation, en opposition aux préceptes 
de Dieu et de son Apótre, que Dieu lui accorde sa bénédiction! puisque ce 
dernier a dit: «Je suis plus que quiconque en droit d'exiger que le contrat 
de protection soit observé. L'imman n'a pas le droit, pas plus que celui 
qui obéit à un imam, de se permettre, par le désir de nuire ou par zéle reli- 
gieux excessif, l'attribution des taxes des protégés, à moins que ce ne soit 
pour punir ou corriger. «Et le Prophéte, sur lui le salut! a dit encore «Les 
musulmans sont tous égaux en ce qui concerne la valeur.de leur sang; le moin- 
dre d'entre eux est tenu d'observer les obligations contractuelles, mais ils 
sont (351) en état de guerre avec tout autre» Si donc un musulman quel- 
conque a été choisi par un groupe d'entre eux, vivant dans une marche fron- 
tiére, qu'il a été désigné comme chef, qu'aprés expérience ils l'ont reconnu 
sage et juste, qu'il a exercé le pouvoir d'une facon qui tienne compte de leurs 
intéréts, ainsi que de ceux des musulmans qui vivent au-delà dans des con- 
ditións qu'il a reconnues équitables, parmi les habitants de la région non 
musulmane qui les avoisine, il n'est permis à personne de violer ces condi- 
tions, avec ruse et impiété et en commettant brutalement des actions indignes 
d'un homme. А plus forte raison lorsqu'il s’agit de l'époque ancienne et 
de l'imam juste et généreux, sur lui le salut! qui a crée lui-méme une obli- 
gation et émis une opinion manifestement utile à l'intérêt des musulmans et 
qui restera un honneur jusqu'au jour du Jugement. Comment accepter la 
capitation d'un prince puissant, utiliser [a force de ses hommes et de ses armées 
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dans les éventualités qui peuvent frapper les musulmans, dans une telle situa- 
tion et d’autres semblables. C’est la désobéissance pratiquée par un impie, 
qui considère sa responsabilité comme le ferait un homme pris de vin, avec 
l'oeil d'un être stupide, puis s'enhardit jusqu'a violer les conventions, en 
persévérant sciemment dans un état de révolte qui a amené les musulmans 
aux conjonctures qui les entourent. Plaise à Dieu que nous en restions là, 
sans aggravation! 

Route d'Ardabil à Zandján. On va d'Ardabil au pont du Sabidrüdh 
en une étape; du Sabidrüdh à Sarah, une étape; de Sarah à Tawa, une journée; 
de Tawa à Zandján, deux étapes. 

Route d'Ardabil à Marâgha. D'Ardabil on se rend à Kürsara. C'est 
un cháteau puissamment fortifié, dont dépend un district étendu et un canton 
important et spacieux. Des marchés s'y tiennent tous les mois, et des foires 
au début de chaque mois de l'année. J'ai connu cela autrefois et je suis 
entré dans ce château pendant ma jeunesse. De grandes multitudes s'y 
étaient réunies un jour de marché; tous avaient apporté des objects et des 
articles à vendre, toiles, épices, drogues de l'Inde, parfums, belles étoffes 
d'ameublement, assortiments pour selliers, comprenant des ensembles sur- 
prenants, selles, fibres de palmier, sangles, couvertures de selle, courroies 
de Maragha, et toutes sortes d'armes. On y trouvait des ustensiles de cuivre 
importés d'Iraq, d'autres en or ou en argent fondu, des chevaux, des mulets, 
des ânes, des boeufs et des moutons. 

D'Ardébil à Kursara, douze parasanges; de Kursara à Maragha, douze 
parasanges. 

La ville de Sarat, entre Kürsara et Ardabil, est plaisante; elle possède 
à profusion des produits agricoles et des approvisionnements, est riche en 
vergers, en eaux, en fruits, en champs cultivés et en moulins. (353) Elle a 
de beaux marchés, et des hôtelleries confortables; on y rencontrait de gros 
propriétaires fonciers de plusieurs familles, dont celle de Zanir: tous sont 
morts ou ont disparu. J’ai connu leurs anciens, au moment où le courage 


était répandu chez eux, lorsque leurs rapports avec Sallar étaient étroits. ' 


D'Ardabil à Miyánidj, vingt parasanges: c'est une ville considérable 
par elle-méme, avec une population aisée et des habitants sociables, une 
productivité et des ressources évidentes; on va de Miy&nidj à Khünadj, qui 
est également une ville; il s'y trouve un poste douanier, où l'on acquitte les 
taxes sur les marchandises en transit d'Adhabaydjan aux régions de Rayy, 
les droits sur les esclaves et les bêtes de somme, sur tous les articles de com- 
merce en général comme les moutons et les boeufs. Le revenu constant 
de ce poste est de cent mille dinars par an, et il monte parfois jusqu'à prés 
d'un million de dirhems. Dans l'ensemble des contrées de la terre, il n'en 
est pas où il y ait une circulation aussi importante qu'ici. 

Route d'Ardabil à Amid et aux Marches mésopotamiennes, d'Ardabil 
à Marâgha, environ quarante parasanges; de Marâgha à Urmiya, par terre 
ou par eau, environ trente parasanges; d'Urmiya à Salamás, deux étapes; 
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de Salamás à Khoy, neuf parasanges; de Khoy à Barkari, trente parasanges; 
de Barkari à Ardjish, deux jours; d'Ardjísh à Khilát, trois jours; de Khilât 
à Bidlis, trois jours; de Bidlis à Аттап trois jours; d'Arzan à Mayyafáriqin, 
quatre jours; de Mayyafárigin à Amid, deux jours; d'Amid à Harran, par 
la route des soldats et des volontaires pour la guerre sainte se rendant à Shim- 
shát, et à Malatya, par Samosate, environ cinq jours. 

Route de Marâgha à Dabil, par Urmiya et Salamás: on arrive à Khoy 
aprés un parcours de cinquante-trois parasanges; de Khoy à Nashawä, cinq 
jours; de Nashawâ à Dabil, quatre étapes. 

De Marâgha (354) à Dînawar, soixante parasanges, sans rencontrer 
une seule mosquée. 

Voilà l'ensemble des itinéraires de la province, la description de ses 
rOutes et tous ses aspects. 
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AL MUQADDASI (AL-MOKADDASD, Ahsan al-taqásim fi ma'rifat 
al-agálim éd. J. De Goeje (Descriptio Imperii Moslemici), tome IIT de 
la Bibliotheca Geographorum Arabicorum), Leyde, 1877. 


(Les chiffres en marge sont ceux de la pagination du texte arabe) 
Région d'ar-Rihàb 


373 Etant donné l'importance de cette région et ses avantages, comme 
elle produit en abondance fruits et raisins, que ses villes sont les plus agréables 
des cités comme Mûqân, Khilât, Tibriz qui ressemblent à celles de I"Iráq, 
que les prix y sont bas, que les arbres y sont en réseau serré, que les fleuves 
la traversent, que ses montagnes renferment du miel et ses plaines des fabri- 
ques et ses steppes des troupeaux de moutons, que (d'autre part) nous n'avons 
pas trouvé pour elle de nom général qui convienne à tous ses districts, nous 
l'avons appellée ar-Riháb (litt. les larges espaces). C'est une région qui 
constitue une beauté pour l'islam, oü les Musulmans subissent les siéges des 
Byzantins, qui produit les laines travaillées, les merveilleuses ceintures de 
pantalons et dont les vers donnent la teinture rouge kermés (qirmiz). On 
est impuissant à en faire une description. Le prix de ses agneaux est de 
deux dirhems, le pain y vaut un dénik (1/6 de dirhem) les deux miches, les 
iruits n'y sont ni comptés ni pesés., Avec tout cela c'est une importante 
province frontière et une région noble. Les riverains (asháb) de l'Araxe 
y sont entre le Grand et le Petit Ararat (al Hárith wa'l-Huwayrith) Еп 
lui, il y a une portion (des montagnes) d'at-Tà'if et de (plaisirs) semblables 
à ceux des jardins du Paradis. Elle est l'orgueil de l'islam et le séjour des 
gházis, Elle possède des marchandises commerciales utiles, des districts 
antiques, des fleuves abondants, des bourgs précieux, des particularités admi- 
rables, des fruits d’un goût agréable. Les membres de la communauté 
islamique et adeptes de la sunna, les hommes possédant l'éloquence et (dignes) 
de vénération y jouissent de faveur. On y trouve la garance, l'essence de 
jasmin, le poisson ashuba, la mer et des lacs, la Porte (Bâb al-abwáb) et des 
ribát, 374 de la religion et des bonnes oeuvres (alkhayrát). Mais chacun 
dans son rite est extrémiste. Avec cela les habitants sont lourds, pleins 
d'affectation dans leur langage, fanfarons. Les chemins pour arriver dans 
cette région sont difficiles. Les chrétiens y sont la majorité. Telles sont 
la physionomie et l'image du pays. 

Nous avons divisé cette région en trois provinces, la premiére en partant 
du cóté du lac (Caspienne) est l'Arrán (ar-Rán, l'Albanie), puis vient l'Armé- 
nie et ensuite l'Adharbaydján. 
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En ce qui concerne l’Arrân cette province est environ le tiers de [a région, 
et semblable à une île entre la mer Caspienne et l'Araxe (ar-Rass). La Nahr 
al-Malik (as-Samür) la traverse dans toute sa longueur. Sa capitale est 
Bardha‘a, et parmi ses villes, il y a Tiflis, al-Qal'a (Qal'a d'Ibn Kindamán), 
Shamkür, Djanza, Bardidj, as-Shammakhîya, Shirwân, B&küh, as-Shâbarân, 
Bâb al-Abwáb, al-Abkház, Qabala, Shakki, Malazkird, Tablà (ou Tilà). 

Quant à l'Arménie, c'est une grande province fondée par Armíni b. 
Kanzar b. Yáfith b. Nüh. C'est d'elle que proviennent les tentures et les 
tapis de laine {zalält) de grand prix. Elle а de nombreux produits parti- 
culiers. Sa capitale est Dabil et parmi ses villes sont Badlis, Khilât, Ardjish, 
Barkari (Perkri), Khuwayy (Khoy), Salamás, Urmiya, Dâkharraqân, Marâgha, - 
Ahru, Marand, Sindjân (Sandján), Qâlîqalâ, Qandariya, Qal'at Yünis, Nürin. 

375 En ce qui concerne l'Adharbaydján, c'est une province dont le 
territoire a été délimité par Adharbádh b. Baywarâsf b. al. Aswad b. Sâm 
b. Nüh. Sa capitale, qui est la métropole de toute la région est Ardabil. 
Dans cette province s'étend une montagne d'une longueur de 140 farsakh 
qui est tout entière (pleine) de bourgs et de champs cultivés. On dit qu'on 
y trouve soixante-dix langues. De cette montagne vient l'abondance des 
biens d'Ardabil. La plupart des habitations des gens du pays sont souter- 
raines. Parmi ses villes sont Rasba, Tabriz, Djábrawán, Khünadj, al-Mayä- 
nidj, as-Sarát, Barwâ, Warthán, Müqán, Mimadh, Barzand. 

Si l'on prétend que Badlís fait partie de la région de Aqür et si l'on donne 
comme preuve qu'elle était dans les gouvernements des Banü Hamdän, je 
répondrai que étant donné que des habitants des deux régions la revendi- 
quent, nous l'avons placée dans celle-ci parce que nous lui avons trouve 
un correspondant pour le nom, qui est Taflis (Tiflis) et quant aux gouverne- 
ments ils ne sont pas une preuve en cette matiére. On voit que Sayf ad 
dawla a possédé Qinnasrin et ar-Raqqa, et personne n'a dit que ar-Raqqa 
faisait partie de la Syrie. 

Bardha‘a est une grande métropole, construite sur un plan carré (litt. 
carrée) dans une plaine. Elle a une forteresse spacieuse. Les marchés 
sont ombragés dans leur entier. Sur la face extérieure du marché est la 
mosquée cathédrale. C'est la Bagdad de cette région. Les maisons sont 
jolies, construites en briques et plâtre. Elle est agréable et belle; les fruits y 
sont abondants. Certaines des colonnes de la mosquée sont en briques et 
plâtre et certaines sont en bois. Bardha'a a une rivière qui la traverse et le 
fleuve Kurr en est à deux farsakh. Les cours d'eau sont rapprochés d'elle 
et sont précieux pour elle. Mais leurs bords ont été dévastés, vidés de leurs 
habitants, et sa forteresse est en ruines. 

Tiflis est une ville forte, proche des montagnes, traversée par le fleuve 
Kurr. Elle occupe 376 deux rives, réunies par un pont. Ses murs sont 
construits en pierre recouverte de bois. 

Al-Qal'a est une ville sans forteresse, dans la plaine, prés de la mon- 
tagne de Lakzän. 
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Ash-Shammákhiya est au pied d'une montagne. Elle est construite 
en pierre et plâtre, elle a de l'eau courante, des jardins et des lieux d'agrément. 

Shirwân est une grande ville, dans une plaine, elle est construite en pierre, 
la mosquée est dans les souks. Elle est traversés par une riviére. 

Мйдап est à l'extrémité méme (de cette région) Elle était autrefois 
peuplée, mais le nombre de ses habitants a diminué. Elle est sur la grande 
route. . 

Bâküûh est sur le Mer Caspienne. C'est le seul port de mer de la région. 

Shâbarân n'a pas de forteresse. Les Chrétiens y sont en majorité. 
Elle est aussi à une extrémité (de la région). 

Qabala est une ville forte; la riviére est à l'extérieur de la ville. La 
mosquée est éloignée, sur une coline. 

Shakki est dans une plaine. Les Chrétiens y sont en majorité. La 
mosquée cathédrale est dans le souk des Musulmans. 

Warathân est dans une plaine. Son souk est très fréquenté et derrière 
lui sont la rivière et la mosquée cathédrale éloignées l'une de l'autre. 

Baylaqôn est une petite ville; son peuple est composé d'hommes excel- 
lents. On y trouve un sirop (nátif) renommé, 

Malazkird est une ville forte. Elle possède un grand nombre de chaires 
a précher, elle a de nombreux, une mosquée cathédrale en bordure du souk. 

ТаЫа est (une ville) dans laquelle les Musulmans ont cinq cent familles, 
mais la majorité y appartient aux Chrétiens. C'est une ville agréable. 

Al-Abkház est une (province) agréable et de même les villes de ce district. 

Le bourg de Yünis (Qaryat Yünis) est la ville d'ad-Dirüni, Elle ren- 
ferme (aussi) des Musulmans. 

Báb al-Abwáb est sur la Mer Caspienne et fortifiée dans la Muraille 
qui est du cóté des Khazars. Elle a trois portes, la Grande Porte, la Petite 
Porte et une autre porte vers la mer, qui est fermée et ne s'ouvre pas, et une 
quantité de portes du cóté de la mer, et du cóté de l'islam. La muraille 
avait été fendue de la montagne jusqu'au milieu de la mer et était munie de 
tours. Elle a plusieurs mosquées et des gardes, la mosquée Cathédrale est 
au milieu des Souks et posséde une source. Les constructions de la ville 
sont en pierre. Les maisons sont belles. Les habitants ont de l'eau courante. 

377 Dabil est une ville importante ayant une forteresse puissante. 
Les avantages de cette ville sont nombreux. Son nom est célébre, sa laine 
remarquable, sa riviére abondante. Mais maintenant les jardins y son des- 
séchés. Elle possède un faubourg antique, une forteresse solide, ses souks 
sont en forme de croix, ses cantons ruraux sont admirables. La mosquée 
cathédrale est (construite) sur une haute colline, et à côté d'elle est l’église. 
La ville est tenue par les Kurdes. Elle posséde une citadelle. Les cons- 
tructions de Dabil sont d'argile et de pierre. Elle a plusieurs portes dont 
Bâb Kaydär (Kírán voir Yáqit) Ва] Tiflis, Bâb Ant. Mais ce sont les Chré- 
tiens, qui y ont la majorité et la noblesse. Mais sa population a diminué 
et sa forteresse tombe en ruines. 
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Badlis est dans une vallée profonde dans laquelle coulent deux riviéres 
qui se réunissent dans la ville; celle-ci est composée de deux parties (litt. deux 
côtés). Elle a une citadelle de pierre semblable à deux taureaux. 

Akhlát est une ville située dans une plaine, qui a de beaux jardins et 
est dominée par une forteresse de terre battue. La mosquée est dans les 
souks. Elle a une riviére. 

Salamas (est une ville) agréable, ayant une forteresse de terre battue 
et de pierre, sa rivière est abondante. Sa mosquée cathédrale est à l'extré- 
mité du souk. Elle est entourée de Kurdes. 

Urmiya, est une belle (ville), avec une citadelle en bon état. Sa mos- 
quée cathédrale est dans le souk des fripiers. Elle a une forteresse et une 
riviére. . 

Marâgha est magnifique. Elle possède une forteresse et elle a une 
citadelle, un faubourg et ses fortifications sont de terre battue. 

Marand est une ville forte entourée de jardins avec un faubourg prospère. 
La mosquée cathédrale est dans les souks. 

Qandariya est une ville fondée par les Kurdes. Elle a une élégante 
mosquée cathédrale. 

Маа est une ville forte avec une citadelle. А la porte de la mosquée 
cathédrale est une source? Elle a de nombreux jardins et est plaisante. 

Qala Yünis est la ville d'ad-Díráni. Elle compte des Musulmans. 

Ardabil est la capitale de l'Adharbaydján еї la métropole de la région 
Фаг Riháb. Elle est dominée par une forteresse puissante. Mais.elle est 
plus petite que Dabil. Ses souks sont en forme de croix et s'étendent sur 
quatre rues (se croisant). La mosquée cathédrale est au milieu de ce qua- 
drivium; sur un endroit élevé (nashiza) derrière la forteresse est un faubourg 
peuplé; les constructions sont en majorité de terre battue, et ont fréquemment 
des fenêtres en saillie (rawáshin); on y trouve beaucoup de fruits, (mais 
aussi beaucoup) d'immondices. 378 Elle a des eaux courantes, des troupes 
permanentes (rátiba), des avantages nombreux, des bains excellents; mais 
les habitants sont avares, lourdauds, et on trouve chez eux peu de savants. 
C'est une ville désagréable (wahsh), puante, une des sentines du monde, 
ses habitants sont fourbes et des insouciants, qui ne se préoccupent pas des 
conséquences de leurs actes, qui ne donnaient pas d'avertissement à ceux 
qui professent des opinions (personnelles). II n'y a chez eux ni juriste mémo- 
rable, ni chef remarquable, ni assesseur judiciaire lettré, ni médecin habile. 

.Tabriz. Quelle ville admirable que Tabriz! C'est de l'or pur, de l'alchi- 
mie rare, c'est une ville de choix, qu'on préfère à Madinat as-Salâm (Bagdad), 
dont s'enorgueillissent les adeptes de l'Islàm. Elle est traversée par des 
rivières: dans la campagne se pressent en foule les arbres. On ne s'informe 
pas de la modicité des prix, ni de l'abondace des fruits. La mosquée cathé- 
drale est au milieu de la ville. Le charme de Tabriz est sans limite. 

Mûghân est une ville entourée par deux cours d'eau, autour de laquelle 
s'étendent de beaux vergers, on dirait qu'elle n'est dans tout son espace que 
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parterres; avec Tabriz, ce sont deux jardins. Pour la région d'ar-Ribáb, 
dans l'Islàm, ce sont deux sujets d'orgueil. Elle est placée entre Ardabil 
et le Djilàn. De Mûghân à Bardha'a, il y a huit étapes. C'est une ville 
agréable, aux plaisantes campagnes. Deux riviéres y coulent. Les notables 
sont comme des perles et du corail, ils sont généreux et nobles. 

Barzand est une petite ville. C'est le marché des Arméniens et ce centre 
commercial de la province, excellent et utile. А 

Miyánah (ou Miyánidj), est une petite ville dans une plaine, abondante 
en biens. 

Zandján est à l'extrémité du territoire de la région. Une rivière s'y 
divise en plusieurs bras. Une grande route y passe. 

Toutes les villes de cette région sont agréables et bien pourvues d'avan- 
tages. Ce sont des mines (de produits) bon marché, de fruits, de viandes, 
de choses plaisantes et agréables. 


Ensemble des particularités de cette région. 


C'est une région froide, aux neiges et pluies abondantes. Les habitants 
ont quelque peu de gravité. Ils sont froids et lourds. Ils ont de grandes 
barbes. Leur langue n'est pas belle. En Arménie, ils parlent l'arménien, 
dans l'Arrán ils parlent l'arranien, mais le persan qu'ils parlent est com- 
préhensible et se rapproche de celui du Khurásán pour les sons (litt. pour 
les lettres). 

Leurs opinions juridiques sont droites 379, mais les traditionnistes sont 
hanbalites. La majorité des habitants de Dabil observent le rite d'Abü 
Hanifa. On trouve des Hanîfites dans certaines villes, sans qu'ils y soient 
la majorité... En ce qui concerne la théologie dogmatique, ils ne parlent 
pas de ce sujet et ne font pas profession de shí'isme. 

H y avait à Dabil un couvent de süfis. Les fleuves mentionnés dans 
cette région sont au nombre de trois. Nahr ar-Rass, le Nahr al-Malik, 
le Nahr al-Kurr, qui est celui dont l'eau est la plus salubre. Il sort du côté 
de la montagne aux limites de Djanza et de Shamkûr jusque prés de Tiflis, 
puis tombe dans les pays des Infidèles. Vient ensuite pour la douceur et 
la salubrité de l'eau, le Nahr ar-Rass qui s'étend sur les confins de l'Arrán 
et sort de l'Arménie jusqu'à ce qu'il arrive à Warthán puis se dirige vers 
larrière de Mûqân et tombe dans la mer (Caspienne). Quant au Nahr 
al-Malik, il sort du pays de Rûn derrière lequel il y a la province d'Arrán, 
puis se déverse dans la Mer (Caspienne). Ne confine à cette région qu'une 
mer, le Bahr al-Khazar. Dans cette région 380 il y a deux lacs, l'un est situé 
prés d'Urmiya, sa longueur est d'environ 4 jours de marche à l'allure des 
chevaux, mais on le traverse en bateau à voiles en un jour et une nuit. Il 
у en a un autre en Arménie appelé Lac d'Ardjish. 

Ce pays produit divers articles de commerce. On exporte de Bardha'a 
une grande quantité de soie, de Bâb al-Abwàb des étoffes de lin, des esclaves, 
du safran et d'excellents mulets; de Debt des étoffes de laine, des tapis 
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(busut), des oreillers (wasd'id), des tapis de selle (anmáf) et des ceintures 
de pantalons de grand prix; de Bardha'a aussi des tentures. 

A Bardha'a se tient le dimanche un marché appelé al-Kurki où l'on 
amène les mulets excellents et où se réunissent les gens de la province et 
d’autres régions. (Ce marché est si connu) que l'on dit :-Samedi, Kurki, 
Lundi. On y vend de la soie et des étoffes. 

N'ont pas de rivaux (les produits suivants): leurs ceintures de pantalons, 
leurs tissus veloutés, leur cramoisi, leurs tapis de selle, leur teinture, le fruit 
appelé rügál, (le poisson) qusbüyah, et un poisson appelé tirrikh. Ils ont 
aussi des figues et des châtaignes qui sont extrêmement bonnes. 

Les merveilles de ce pays. Parmi elles, il y a al-Bâb. C'est une for- 
teresse comme celle de Tyr et d’Acre dont nous avons parlé, (fermée par) 
une chaîne. Elle a été construite du roc même et le ciment (liant les blocs) 
est constitué par du plomb. A Tiflis il y a des bains (chauds) sans moyens 
de chauffage comme ceux dont nous avons parlé à Tibériade. Le mont 
al-Hárith est trés élevé (et dépasse en hauteur (toutes les montagnes de) 
Islam; aucun homme ne peut en faire l'ascension. On dit que, avec le 
Huwayrith il fait partie des montagnes d'al-Tá'if. On dit que sur le fleuve 
ar-Rass, il y avait 1000 villes et qu'elles sont maintenant sous ces deux mon- 
tagnes. . 

Dans la mosquée cathédrale d'Ardabil, il y a une énorme pierre; si l'on 
frappait dessus avec des marteaux, cela ne produirait aucun effet; elle est 
tombée du ciel à quelque distance de la ville, puis elle a été transportée dans 
la mosquée. J'ai entendu Zarif l'ennuque dire: «Tandis que nous marchions 
prés d'Ardabil, nous vimes tout à coup descendre du ciel une chose comme 
une énorme bouclier (daraga) qui tomba sur la terre, et nous nous aper- 
gumes que c'était une pierre». 11 est possible que cela soit. Cette pierre 
ressemble au polissoir des teinturiers (“alâ mithál misqalat as-sabbâghin), 
elle est mince aux deux extrémités. 

А une étape de Mügán, il y a une énorme citadelle (qal'a), appelée 
al-Hasra, au dessus de laquelle sont des maisons et des cháteaux dans les- 

quels il y a une grande quantité d'or, des images 381 d'oiseaux et de bétes 
sauvages: un certain nombre de rois ont cherché un moyen de s'en emparer 
mais ils n'ont pas pu y monter. 

A trois farsakh de Dabil, il y a un monastère blanc en pierre sculptée, 
ressemblant à un haut bonnet (galansuwa), à l’intérieur duquel sont des images 
de Marie, sur huit piliers entre lesquels sont des portes. Quelle que soit 
la porte par laquelle on entre, on voit une image de Marie. Prés de ce couvent 
est un rocher noir duquel suinte une huile (duhn) dont on use comme reméde. 
Près de ce rocher on trouve le qirmiz: c'est un ver qui apparait dans la terre. 
Les femmes se dirigent vers ce ver, le percent avec (une aiguille) de cuivre 
qu'elles ont avec elles, puis elle le mettent dans un four à cuire le pain. 

Dans les cantons ruraux d'Ardabil, on laboure avec huit boeufs et qua- 
tre (chevaux?) les précédant, à raison d'un qui précéde pour deux boeufs. 
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Je leur ai demandé si c'était à cause de la dureté de la terre. Ils m'ont répondu: 
«Non! mais c'est à cause des glaces.» 

ee A Tabriz, les fonctionnaires du gouvernement (asháb as-sultán) 
ont pour habitude d'apposer leur cachet avec (un sceau) d'or. 

Dans le lac d'Urmiya, il y a des montagnes qui sont habitées. ‘Là, 
on attache les pieds des enfants avec des chaines et des cordes afin qu'ils ne 
dégringolent pas dans le lac. A Urmiya, sur la route de Mossoul, il y a 
une pente que l'on gravit monté à dos d'homme, comme on chevauche des 
chevaux, tant la montée est abrupte (litt, difficile). 

Les distances. On va de Bardha'a à Yünàn ou à Barzandj ou à Djanza 
ou à Qalgátüs, dans chacune de ces villes en une étape. 

On va de Vünân à Baylaqán en une étape, puis à Warthán en une étape, 
puis à Balkháb en une étape, puis à Barzand en une étape, puis à Ardabil en 
deux étapes. 

On va de Barzandj à ash-Shammákhiya en deux étapes, puis Sharwân 
en trois, puis à al-Abkház en deux, puis à Djisr Samür (le Pont du Samûr) 
en deux étapes, puis à Bâb al-Abwáb en trois. 

On va de Djanza à Shamkár en une étape, puis à Khunán en trois étapes, 
puis à la Qal'a (citadelle) d'Ibn Kandamán en une étape, puis à Tiflis en 
deux étapes. 

On va de Qalgátüs à Matarís en une étape, puis à Dumis en deux étapes, 
puis Kaylaw& en deux, puis on tombe chez les: Arméniens jusqu'à Dubil. 
On va de Dubil à Nashawâ en quatre étapes, puis à Khuwayy (Khoy) en 
trois jours, puis à Salamás en deux étapes, puis à Urmiya en une étape, puis 
à Кһаггадӣп en deux étapes, puis à Marâgha en deux étapes également, 
puis de là à Ardabil il y a quarant farsakh. 

On va de Marágha à Qandariya en deux étapes, puis à Qarya en trois, 
puis à la Qala d'al-Hasan b. "AR en une étape, puis de là à Shahrazür il y 
a trente farsakh. 

On va. de Marâgha à Nûrîn en une étape puis à Marand en — (lacune). 

On va de Quwayy à la Qal'a de Yünis en six étapes, puis au bourg 
(qarya) d'al-Asabiyyát en une étape, puis à — (lacune), ensuite à Tiflis en 
une étape, puis à Tabla, puis à Shakki, puis à Lakzân en deux étapes, puis 
à al-Báb en trois. On va de Marâgha à ai-Kharraqân en deux étapes puis 
à Tabriz en une, puis à Marand en une. 

On va d'Ardabil à al Bir en une étape, puis à Sarát en une, puis à Kür- 
sarah en une, puis à Marágha en une également. 

On va de Marágha à Kharah Rûdh en une étape, puis à Müsà Abüdh 
en une étape. De là à Barza il y a deux stations de poste et de là à ТЇЇ (?) 
il y a une station de poste, puis on va de là 383 à Djâbrawän en une étape, 
puis de là à Nariz (Parîz?) il y a deux stations de poste, on va de là à Urmiya 
en une étape. . 

On va de Marand à an-Nashawâ en deux longues étapes, puis à Dabil 
en deux longues étapes également, 


540 








On va de Marâgha à Amyû’l-khâsat (?) en une étape, puis a Barza en 
une, puis à al-Baylagân en une, puis à Sisar en une étape, puis à Tell Уап 
en une étape, puis à al-Djâribâ en une étape, puis à ad-Dinawar en une étape. 

On va d'Ardabil à al-Mayânidj en deux étapes ou au pont du Sabidh- 
rüdh en une étape; de là as-Sarát en une étape, puis à Nuw& en une, puis 
à јап en une. 

i a d'al-Mayánidj à Khunadj en une étape, puis à Káürsarah en une, 
puis à Marágha en une; de Marágha à Kharraqän ou à Urmiya, en deux 
étapes chacune, puis à Salamás en deux étapes également, puis à Khuwayy 
en une étape, puis à Barkri en cing étapes, puis à Ardjish en deux, puis à 
Akhlát ou à Badlis, chacune- en trois étapes. On va de Badlis à Amid ou 
à 384 Mayyáfáriqin, chacune en quatre étapes. De Marágha à ad-Dinawar, 
il y a soixante farsakh. D’Ardabil à Tabriz ke (lacune), ensuite à Bargawà — 
(lacune), puis à Malazkird en trois jours, puis à Arzan en six jours, puis à 


Amid en quatre. 
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IBN KHURDÂDHBIH (KHURRADÂDHBIH), Kitéb al-masélik wot 
-mamálik (Livre des voies et des royaumes), éd. de Goeje, Leyde 1889, 
t. VI de Bibliotheca Geographorum Arabicorum. 


(Dans la liste des princes vassaux de l'empire perse auxquels Ardashir 
conféra le titre de roi (sháh), on reléve: 

P. 17 Buzurg (1) Armaniyân shâh (Arménie) 

Adharbadhakán shah (Adharbaydjän) 

Ailàn sháh (Alanie) 

Вагаѕһакап shâh (2) 

Shiriyán sháh (3) 

P. 118 (L'Arménie avec l'Adharbaydján, l'Alanie (al-Lân), faisait 
partie du quart nord (al-djarbt) (4) de l'empire perse. 

P. 119 Description de la route menant de Bagdad à l'Adharbaydján 
et à Arménie. 

(C'est une déviation de la route du Khurásán, à partir d'un point situé 
aux environs de Kirmansháh dans le Kurdistân. Elle traverse ensuite le 
Djibâl (Médie) jusqu'à Zandjân.) 

De Zandjän à Marágha, 11 sikka (5), de là à al-Mayánidj, 2 sikka, de 
là а Ardabil, 11 sikka, de là à Warathân, dernière place du gouvernement 
(amal) de l'Adharbaydján, 11 sikka. 

(Suit l'énumération des villes et districts ruraux (rustág) de la province 
(küra) de l'Adharbaydján: 

al-Marágha; al-Mayánidj; Ardabil; Warathán; Sisar (6); Barza (7); 
Sáburkhast (8); Tabriz qui est à Mohammed b. al-Rawwád al-Azdí (9); 
Marand qui est à Ibn al-Ba‘îth (10); Khuwayy (11); Külsarah (12); Mügàn, 
qui est à Shakla (13); Barzand (14); Djanza ville de Parwiz (15); Djabra- 
wën (16); Niriz qui est à ‘AI b. Murr (17); Urmiya, ville de Zaradusht 
(Zoroastre); Salamás; al-Shiz dans laquelle est le temple du feu d'Adhar- 
djushnas (18) qui jouit d'une grande vénération auprés des Zoroastriens et 
où, chaque fois qu'un roi des Perses montait sur le tróne, le roi se rendait 
en pélerinage, à pied, de Ctésiphon (al-Madá'in); Badjarwán (19); le canton 
d'al-Salaq (20); celui de Sindabâyâ (21); al-Badd; le canton de Urm; Bal- 
wánkaradj (22); le canton de Sarât (23); Daskiy&war; le canton de Máya- 
nharadj (24). 

(L'auteur donne ensuite les distances entre les étapes de divers itiné- 
raires dont nous ne mentionnerons que ce qui concerne l’Arménie et Adhar- 
baydjän). 
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19) De Sisar à Andarab (25), 4 farsakh; de là à al-Baylagán, 5 farsakh; 
de là à Barza, 6 farsakh; de là à Sáburkhást, 8 farsakh; de là à Marágha, 
7 farsakh; de là à Dâkharrakân (26), 11 farsakh; de là à Tabríiz, 9 farsakh; 
de là à Marand, 10 farsakh; de là à al-Khán (27), 4 farsakh; de là à Khuwayy, 
6 farsakh. 

29) De Marágha à Külsarah, 10 farsakh; de là à Sarát, 10 farsakh; 
de là à al-Bîr (28), 5 farsakh; de là à Ardabil, 5 farsakh; de là à Müûqân, 
10 farsakh. 

Р. 121 39) D'Ardabil à Кһи (29), 8 farsakh; de là à Barzand, 6 far- 
sakh; de là à Sadarasb (30); de là à Zaharkash (31); de là à Dü'l-Rüdh (32), 
2 farsakh; de là à al-Badd, 1 farsakh (suivent des vers sur la prise 
d'al-Badd). 

49) De Barzand à la plaine de Balásadján, puis à Warathân, dernière 
place d'Adharbaydján, en tout 12 farsakh. 

59) De Marâgha à Djanza, 6 farsakh; de là à Müsá-abádh, 5 farsakh; 
de là à Barza, 4 farsakh; de là à Djâbrawân, 8 farsakh; de là à Niriz, 4 far- 
sakh; de là à Urmiya, 14 farsakh; de là à Salamás, soit par terre soit par le 
lac, 6 farsakh. 

6°) De Warathán à Bardha'a, 8 sikka; de là à al-Mansûra d'Arménie, 
4 sikka. 

79) De Bardha'a à Tiflis, 10 sikka; de là à al-Báb wa'l-abwáb, 15 sikka. 

8°) De Bardha'a à Dabil, 7 sikka. . 

99) De Marand à la vallée (de l'Araxe), 10 farsakh; de là à Nashawâ 
(Naxijewan), 10 farsakh; de là à Dabil, 20 farsakh. 

109 De Warathân à Darmán, 3 farsakh; de là à ai-Baylaqân, 9 far- 
sakh; de là à Bardha‘a, 14 farsakh; de là à al-Badd, 30 farsakh. 

P. 122. (L'auteur donne ensuite les divisions administratives de l'Armé- 
nie, comme nous les avons déjà vues): 

Arménie I: al-Sisadjân, Arrân, Tiflis, Bardha'a, al-Baylagán, Qabala, 
Sharwán. . 

Arménie IJ: Djurzán, Sughdabil, Bâb Firüz Qubâdh, al-Lakz. 

Arménie Ш: al-Busfurradjân, Dabil, Sirádj Tayr, Baghrawand, 
Nashawá. 

Arménie IV: Shimshát, Khilât, Qâliqalâ, Ardjish, Bádjunays. 

Les provinces d'Arrán, Djurzán et al-Sisadjân faisaient autrefois partie 
de l'empire des Khazars. p. 123. Les districts de Dabil, Nashawä, Sirádj Tayr, 
Baghravand, Khilât et Bádjunays appartenaient aux Romains. Les Perses 
avaient conquis le pays s'étendant jusqu'au Sharwán (Shirwân). Qubâdh 
bátit les villes d’al-Baylaqân, de Bardha'a et de Qabala et construisit la muraille 
de briques (sudd ai-libn). Anushirw&n fonda al-Shábirán, Karkara, al-Báb 
et les trois cent soixante Portes, c'est à dire les cháteaux-forts qui gardent 
les chemins dans les montagnes. Il a aussi construit Balandjar, Samandar 
et, dans le territoire de Djurzán la ville de Sughdabil ainsi qu'un cháteau-fort 
qu'il a appelé Bâb Firüz Qubádh. ` 
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Font aussi partie de l'Arménie: Khuwayy, al-Sanârîya, Albág, Kisál, 
Abkház, la forteresse d'al-Djardamán, Khayzân, Shakki et la ville d’al-Bâb 
(Darband). 

(L'auteur énumére ensuite les «Portes» du Caucase, c'est à dire «les 
orifices des vallées formées par la montagne d'al-Qabq (Caucase), et défen- 
dues par des châteaux-forts.» Les principales forteresses sont: Bâb Sül; 
Bàn al-Làn; Bâb al-Shâbirân; Bâb Lâdhika; Bâb Báriqa, Bâb Samsakhi, 
Bâb Sahib al-Sarir, Bâb Filánsháh, Bâb Kárünán, Bâb Tabarsaránsháh, 
Bâb Liránsháh, Bâb L. bánsháh, Bâb Anushirwân. La ville de Samandar 
derriére al-Báb (Darband) et ce qui se trouve au delà sont aux mains des 
Khazars). 

(C'est dans ce méme passage que l'auteur localise au Shirwân et dans 
les localités de Bâdjarwân et Khayzân l'histoire de Moïse racontée dans 
Coran 70, 62 sqq). 

L'impót foncier de l'Arménie s'éléve à 4 millions de dirhems. 


Qudáma ibn Dja'far, Kitáb al-kharádj (Livre de l'impót foncier) éd. de 
Goeje, Leyde, 1889. 

P. 212. Description des routes menant vers le nord. (L'itinéraire 
décrit ne diffère pas essentiellement de celui que donne Ibn Khurdädhbih, 
p. 120, et les distances sont sensiblement les mémes. 

De Sisar à Barza. En été on va directement de Sisar à al-Baylaqân, 
puis à Barza; en hiver, on va de Ѕіѕаг à Andarab, puis à al-Baylaqân, puis 
à Barza. (Les stations suivantes sont: Sáburkhast, al-Marâgha, Deh al- 
-Kharragán, Tabríz, Marand.) 

Route d’al-Marâgha à Bahlab (Ibn Khurd.: Balkháb) par Kulsara. 

Route de Barza à Salamás par Tiflis, Djabarwân, Nariz, Urmiya. 

De Maranda à al-Djár (al-Khán), 4 farsakh; де la à Khuwayy, 6 farsakh. 

De Marand à al-Sarí sur le fleuve, 10 farsakh; de là à Nashaw&, 10 far- 
sakh; de là à Dabil, 20 farsakh. 

De Warathân à Kumám (Darmán), 3 farsakh, de là à Baylaqân, 7 far- 
sakh; de là à Bardha'a, 3 farsakh. ` 

P.250. Le montant des impôts d'Adharbaydján est de 4.500.000 dirhems. 

P. 251. —— P d'Arménie est de 4.000.000 dirhems. 
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NOTES (IBN KHURDÂDHBIH) 


(1) Mot perse qui signifie «chef, téte». 

(2) Autre forme Balásadján, Balàsakün. Cette région de l'Adharbaydjàn est au sud du 
confluent du Kur et de l'Araxe, au nord-est de Bardha‘a. Cf. Beládhori, 203, 326; Yâqût, I, 
173, II, 780; Marquart, Eransahr, 119-120. 

(3) Selon Minorsky, Hudád, 404, il s'agit du Shirwànsháh. 

(4) Cf. Ya'gübi, Buldán, p. 106, Hist., I, 203; Yâgût, III, 405; Mas'üdi, Prairies 
d'Or, DL 62. 

(5) Distance d'un relais de poste à un autre qui est de quatre farsakh, le farsakh 
(parasange) étant d'un peu moins de six km (5.762,800). 

(6) Sisar. Cf. Belädhori, 310, Ibn al-Faqih, 239-240. En réalité Sisar est plutót 
dans le Djibàl. Mas'üdi, Tanbíh, 53, la met aussi dans l’Adharbaydjän. Cf. Le Strange, 
East. Cal., 165, 190; El!, IV, 675. 

(7) Le Strange, 165, 230. 

(8) Le Strange, 194, 200, Sábürkhwast, Shápürkhwast. 

(9) Surce personnage, voir Tabari, IIT, 1171 (cf. 1380); Beládhori, 331; Ibn al-Faqih, 
285; Yágüt, 1, 822; Minorsky, Studies in Caucasian History, 114-115. 

(10) Sur ce personnage, voir Tabari, IIT, 1380; Ya‘qübi, 11, 594; Belädhori, 330; 
Ibn al-Fagih, 285; Yâqût, IV, 503. 

(HD Arm. Her, grec Xert, ar. Khuwayy (Khóy). Voir Markwart, Südarmenien, 
206, 252; Const. Porph., De adm. imp., ch. 44, 191, 192, Commentary, p. 168; Hamda- 
nides, 194. 

(2) Dans Ibn Hawgal, Kürsarah. 

(13) Ce personnage ne semble pas être mentionné ailleurs. Cf. Minorsky dans 
ЕП, III, 759. 

(14) Sur Barzand, voir ED, I, 1104. Ce fut le quartier général d'Afshin dans la 
lutte contre Bâbek. Voir l'Appendice sur Bâbek. Cf. Le Strange, East. Cal, 175-176. 

(15) Gandja, arabe Djanza; voir E], II, 997, où il est dit à tort qu'elle n'est pas 
mentionnée par les anciens géographes arabes. On attribue sa fondation à l'époque arabe 
en 245/359; mais ce fut plutôt une reconstruction: voir Minorsky, Shirwán, éd, russe, 40, 
46-7, 82-3 (éd. angl. 19, 25, 57). 

(16) Djabrawän ou Djabarwán, à l'ouest du lac entre le lac et Mayánidj; cf. Ibn 
Hawqal, 333, 336; Hudüd, 142 (Djâbrüqân). 

(17) “Ali b. Murr al-Tâ’i fut établi à Niriz à l'époque d'al-Mansür par le gouverneur 
d'Adharbaydjàn Yazid b. Найт al-Muhallabi (Ya'qübt, 11, 446). Cf, Minorsky, Hudüd, 
394; EL, HI, 989 s.v. 

(18) Sur Shîz, voir Belâdhori, 326 et n. 112; le nom perse est Adhar Gushnasp 
cf. Mas'üdi, Tanbih, 95; lbn al-Faqih, 246, 286; Marquart, Streifzüge, 347. EI, IV, 400. 

(19) Bâdjarwân, dans le Mûqân, voir Le Strange, Eust. Cal., 175-176, 230-231; 
Dunlop dans EL, s.v. I, 888, et Jewish Khazars, p. 72-74. 

(20) Salaq est le nom d'un canton et d'une montagne appartenant à PAdharbaydján: 


voir Markwart, Südarmeniem, 441 et suiv. Cf. Belüdhori, 328; Ibn al-Fagih, 286; 


Yâqût, III, 119. 

(21) Sindabày& est le nom d'une localité dans laquelle Abû Sa'id Mohammed b. 
Yüsuf battit un lieutenant de Bábek appelé Mu'áwiya, cf. Yâqût, Ш, 166; Tabari, ТЇЇ, 1171 
ne mentionne pas la localité à propos de l'action ФАБ Sa'id. 

(22) Beládhori, 328, pu: В. ма. k. r. h. 


545 














(23) Sur Sarât ou Saráw, auj. Saráb, cf. Ibn Hawqal, 352, entre Kürsarah et Ardabil; 
Hudád, 142, 394; Yâqût, ПІ, 64; Ya'qübi, Buldán, 271; cette place est à trois jours de Tabriz 
et à deux d'Ardabil. Cf. Belädhori, n. 112; Le Strange, East. Cal., 163, 168. 

(24) Cf. Ibn al-Fagih, р. 240 et 286. 

(25) Sur Andarab, cf. Istakhri, 182; Ibn Hawqal, 338. 

(26) Cf. Tabari, IIT, 1380. C'est le pays de Mohammed b. al-Rawwád. Sur cette 
localité, voir Ibn Hawqal, 336, 345; Le Strange, 164; Hudñd, 395; cf. Markwart Südar- 
тетеп, 402, Parskahayk (REArm., П, 272). Yâqût, ЇЇ, 636 lit ce nom Dihnakhirdján 
(Deh Nakhirgán) et explique que cela signifie «Bourg de Nakhirgán» qui serait le nom du 
trésorier de Chosroès. Cf. Adontz-Garsoiann Armenia...., p. 177 où il est dit que la Géo- 
graphie Arménienne mentionne les montagnes de Nikhorakan. Le nom actuel est Deh 
Khargan. 

(27) C'est le Khán Bábek de Tabari, 111, 1172. 

(28) Dans Qudäma: al-Niír. 

(29) Sur Khušš, voir Tabari, n. 90. 

(30-32) Sur Sadarasp, Zaharkash et Dháü'|-Rüdh, voir Tabari, n. 98. 

(33) Sur Djabarwán, voir Belüdhort, n. 97. 

(34) Sur Mansüra d'Arménie, voir Minorsky, Hudiüd, p. 400; mais sa position exacte 
au nord de Bardha'a ne peut étre déterminée. 
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AL-BELADHORI, Futuh alkbuldän (Les conquêtes des pays) (1) ` 


(L'auteur commence par énumérer les traditionnistes dont il rapporte 
les traditions et dont nous ne reproduisons pas les noms: il suffit de savoir 
que, d’après lui, ils connaissaient bien les choses d'Arménie et qu’ils étaient, 
d’après leur nisba (ethnique), originaires de Bardha'a, de Qáliqalà, de Dwin 
(Dvin) ou de Khilát; l'un porte seulement la nisba de al-Armani.) 

P. 193 Shimshát, Qâlîqalâ, Khilât, Ardjish et Badjunays s'appelaient 
la Quatrième Arménie; р. 194 le district d'al-Busfurradján, Dabil (Dwin), 
Sirâdj Tayr et Baghrawand s'appelaient la Troisième Arménie; Djurzân 
s'appelait la Deuxième Arménie; as-Sisadjân et Аттап s'appelaient Іа Pre- 
miére Arménie. 

(Mais) on dit (aussi): Shimshât seule était la Quatrième Arménie; Q&li- 
qalà, Khilât, Ardjísh et Bâdjunays étaient appelés la Troisième Arménie; 
Sirâdj Tayr, Baghrawand, Dabil et al-Busfurradjän s'appelaient la Deuxiéme 
Arménie; as-Sisadján, Аттап et Tiflis étaient appelés la Première Arménie (2). 

Djurzân et Arrân étaient aux mains des Khazars, tandis que le reste 
de l'Arménie était occupé par les Grecs et gouverné par le sâhib (litt. maî- 
tre = commandant) des Arméniaques (Armaniyäqus) (3). 

Les Khazars faisaient de temps à autre des incursions et parfois ils par- 
vinrent jusqu'à Dinawar(4). Aussi le roi Qubádh b. Firüz (5) envoya-t-il, 
à la tête de 12.000 hommes, un de ses principaux généraux qui soumit le 
pays d'Arrán et conquit la région située entre le fleuve appelé l'Araxe (ar- 
-Каѕѕ) et le Shirwân. Qubâdh se joignit à lui ensuite et construisit en Arrán 
la ville d'al-Baylagàn (6), celle de Bardha'a, qui est la ville (principale) de la 
province frontière tout entière et la ville de Qabala (7) et chassa les Khazars. 
Aprés quoi, il fit élever le Mur de briques (Sudd al-libn) (8) qui s'étend entre 
le territoire de Shirwân et la Porte des Alains (Bâb al-Lân) (9). Le long 
de (litt. sur) ce Sudd al-libn, il édifia 360 villes qui, aprés la construction de 
(celle de) Bâb wa’l-abwâb (10), furent abandonnées (litt. tombèrent en ruines). 

A Qubâdh succéda son fils Anushirwân qui construisit les villes d'ash- 
-Shâbirân (11) et de Masqat (12) et plus tard al-Bâb wa'l-abwáüb (la Porte 
et les Portes). Elles ont été appelées Portes (abwáb) parce qu'elles ont 
été construites sur une route dans la montagne. Il établit dans le pays située 
entre ces places un peuple qu'il appela as-Siyásidjün (13). 

Il construisit dans le Pays d'Arrán les Portes de Shakkan (14), d'al- 
-Qamibarán (14) et d'al-Düdániyya (15). Les Düdániyya étaient un peuple 
qui prétendait descendre des Banü p. 195. Düdán b. Asad b. Khuzayma. 
Et il construisit (aussi) ad-Durdhüqiyya (16), qui est (un ensemble) de douze 
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portes, dont chacune était un cháteau-fort de pierre. Il construisit dans 
le pays de Djurzán (17) une ville appelée Sughdabtl (18) où il établit des gens 
d'as-Sughd et des Perses (abná' Fáris) et dont il fit un poste militaire. Il 
construisit, du côté du (territoire) des Romains, dans le pays de Djurzän un 
fort appelé Bâb Fírüzqubádh (19), un autre appelé Bâb Lâziqa (20), un autre 
appelé Bâb Máriqa (21) sur la mer de Trébizonde, et il construisit Bâb al-Lân 
et Bâb Samsakhi (22). Il construisit aussi la forteresse d'al-Djardamán (23), 
celle de Samshuldi (24). Anushirwân conquit toute la partie de l'Arménie 
qui était aux mains des Romains, restaura la ville de Dabil (Dwin) qu'il for- 
tifia, construisit la ville d'al-Nashawá (Naxijewan, Naxëawan), qui est la 
ville (principale) du district d'al-Busfurradján; il construisit la place forte 
de Ways (25), et des forteresses dans le pays d'as-Sisadján, dont la Forte- 
resse des Chiens (Qal'at al-Kiláb) (26), et Sáhyünis (27). Il mit dans ces 
places-fortes et ces forteresses des hommes braves et vaillants (du peuple) 
des Siyâsidjiyya (28). Puis Anushirwán écrivit au roi des Turcs pour lui 
demander de conclure avec lui un accord et un traité de paix et de faire cause 
commune avec lui. Il lui demanda sa fille en mariage afin de gagner ses 
bonnes grâces et lui manifesta le désir de l'avoir pour gendre. П lui envoya 
une servante qu'une de ses femmes avait adoptée, et déclara qu'elle était 
sa fille. Le Turc lui donna alors sa fille. Puis, il vint le trouver. Ils se 
rencontrérent à al-Barshaliya, banquetérent ensemble plusieurs jours et 
chacun d'eux vécut dans la familiarité de l'autre et lui manifesta ses bons 
sentiments. Puis Anushirwân ordonna à un certain nombre de ses intimes 
et hommes de confiance d'attaquer pendant la nuit un cóté du camp des 
Turcs et d'y mettre le feu. 

Le lendemain, le Turc se plaignit à Anushirwán qui nia avoir donné 
l'ordre de faire cela ou avoir eu connaissance qu'un de ses hommes l'avait 
fait. Aprés plusieurs nuits, il ordonna à ses gens de recommencer l'opéra- 
tion et ils le firent. Le Turc se plaignit vivement de leur action si bien que 
p. 196 Anushirwán se montra doux avec lui et s'excusa; le Turc se calma. 
Puis Anushirwân ordonna à ses gens de mettre le feu à un endroit de son 
propre camp oü il n'y avait que des huttes faites de roseaux et de perches. 
Le lendemain matin, Anûshirwân se plaignit vivement au Turc et lui dit: 
«Tes hommes ont failli détruire mon camp. Jai des soupçons à ton égard 
comme tu en avais eu avec moi (káfa'ta-ni bi'l-zunna)». Le Turc jura qu'il 
n'avait connaissance de rien qui eût pu provoquer cela. — «O mon frère, 
lui dit Anushirwán, notre armée et la tienne répugnent à voir la paix régner 
entre nous parce qu'un frein a été mis à la réalisation de leurs désirs dans 
les guerres et incursions qui avaient lieu entre nous. J'ai peur qu'elles ne 
créent des incidents qui sèmeraient la discorde entre nous maintenant que 
nous avons établi des relations de sincére amitié, afin que nous revenions à 
l'inimitié aprés que nous avons formé des liens de parenté et d'affection. 
Mon avis est que tu me permettes de construire un mur qui nous sépare, 
que nous y fassions une porte de facon à ce que personne, venant de chez 
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nous, n'entre chez toi, et que personne, venant de chez toi, n'entre chez nous, 
sans que nous l'ayons permis chacun de notre côté.» Le Turc y consentit 
et s’en retourna dans son pays tandis que Anushirwán restait pour cons- 
truire le mur. Il le construisit, en le faisant partir de la mer, avec des blocs 
de pierre et du plomb, lui donna trois cent coudées de largeur et lui fit rejoin- 
dre (de l'autre côté) les sommets des montagnes. Il ordonna de faire trans- 
porter des pierres au moyen de bateaux, de les noyer dans la mer jusqu'à 
ce qu'elles apparussent à la surface de l'eau, de façon à construire sur elles, 
et il conduisit ainsi le mur, dans la mer, sur une distance de trois milles. 
Lorsqu'il eut terminé cette construction, il fit dresser, à l'entrée ménagée 
dans le mur, des portes de fer et en confia la garde à trois cent cavaliers chargés 
de la surveiller alors que, auparavant, pour garder cet endroit il aurait fallu 
50.000 hommes de troupe. П surmonta l'entrée d'une galerie couverte 
(dabbába). 

On dit ensuite au Khágán: «Il t'a trompé; la femme qu'il t'a donnée 
en mariage n'est pas sa fille; il s’est fortifié contre toi». Et le Khágán meut 
plus aucun moyen contre lui (29). 

Anushirwàn donna le titre royal à des rois qu'il choisit et attribua à 
chacun d'eux la royauté sur une région. Ce sont: le Khág&n de la Mon- 
tagne qui est le Maître du Trône (sdhib as-sarir) qu'on appelle (aussi) Wahrar- 
zünsháh (30), le roi du Filán ou Fílánsháh, le Tabarsarânshäh, le roi d'al-Lakz 
appelé Djurshánshüh, le roi de Masqat dont le royaume а disparu, le roi 
du Lírán appelé Lirânshâh, le roi du Shirwân appelé Shirwánsháh (31). 
p. 197 П nomma le maître (sáhib) de Bakhkh roi de Bakhkh (32), le maître 
des Zirikarân (33) roi de ce peuple. Il confirma les rois de la montagne du 
Caucase dans leurs royaumes et conclut un traité de paix avec eux contre 
paiement d'un tribut. 

L'Arménie resta aux mains des Perses jusqu'à l'apparition de l'Islàm. 
Alors beaucoup des Siyásidjün abandonnèrent leurs forteresses et leurs villes 
qui tombérent en ruines. Les Khazars et les Byzantins devinrent maîtres 
de ce qui au début était entre leurs mains. On dit que les affaires des Rüm 
(Byzantins) furent troublées à une certaine époque et ils devinrent comme 
les müluk ap-fawá'if. L'un d'eux, Arminyâqus devint roi, puis il mourut. 
Le pouvoir fut ensuite aux mains d'une femme appelée Qâli; elle fonda la 
ville de Qáliqalà qu'elle appela Qáligálah, ce qui signifie «bienfait de Qàil» 
(ihsân Qâlt) ; elle fit mettre son portrait sur une des portes de la ville. Les 
Arabes arabisérent le nom en Qálígalà. 

Lorsque ‘Othmäân b. *Affán fut calife, il écrivit à Mu'awiya, son préfet 
pour la Syrie, la Djazira et les marches frontiéres, pour lui donner Pordre 
d'envoyer Habib b. Maslama al-Fihrî en Arménie (34). Habib avait accompli 
des prouesses dans la conquête de la Syrie et dans les expéditions contre les 
Byzantins. C'est ce que savaient de lui “Omar, puis *Othmán et celui qui 
lui succéda, Ол dit aussi: mais au contraire, *Othmán écrivit (directement) 
à Habib pour lui ordonner de faire une incursion en Arménie, et c'est cette 
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tradition qui est la plus sûre. Il partit donc pour l'Arménie à la tête de 
6.000 hommes, ou, dit-on encore, de 8.000 hommes des troupes de Syrie et 
de Djazira. Н arriva à Qâliqalâ et campa devant cette ville. Les gens de 
Qáligalá firent une sortie contre lui, il leur Нуга combat, puis les força à 
chercher refuge dans la ville. Alors ils lui demandérent l'amán à condition 
soit de pouvoir émigrer soit de payer la djizya (taxe de capitation). Un 
grand nombre d'entre eux émigrérent et gagnérent le territoire byzantin. 
Habib resta avec ses troupes plusieurs mois à Qáliqalá, puis ayant appris 
que le patrice d'Armaniyáqus (35) avait rassemblé contre les Musulmans 
une troupe considérable et que s'étaient joints à lui les renforts des Alains 
(ahl al-Lân), des Abasges (Afkház), et de Samandar (36) des Khazars, il 
écrivit à ‘Othmân pour lui demander du.renfort. Le calife écrivit à Mu‘âwiya 
pour lui demander de faire partir vers Habib des hommes de Syrie et de 
Djazira pris parmi ceux qui désirent faire la guerre sainte et conquérir du 
butin. Mu’âwiya lui envoya 2.000 hommes qu'il établit à Qáligalá, auxquels 
il donna des terres en fiefs dans le pays et qu'il installa là en troupe de ribár. 

P. 198 Lorsque la lettre de Habib arriva à "Othmán, le calife écrivit à 
Said b. al“Asi b. Said b. al-Asi b. Umayya, son préfet à Küfa, pour lui 
ordonner d'envoyer en renfort une troupe commandée par Salmán b. Rabia 
al-Bàhili, qui est Salmán al-Khayl. C'était un homme aimant à faire le 
bien, généreux et passionné pour les expéditions militaires. Salmán al- 
-Khayl partit à la tête de 6.000 hommes des troupes de Küfa. Déjà les 
Byzantins approchaient avec leurs alliés et ils campérent sur les bords de 
l'Euphrate alors que les renforts tardaient à arriver à Habib. Les Musul- 
mans firent contre eux une attaque de nuit, les anéantirent et tuérent leur 
chef. Umm ^Abdalláh, fille de Yazid, la kalbite, femme de Habib, lui dit 
cette nuit-là: «Oà me donnes-tu rendez-vous?» — «Dans la tente du chef 
des Infidéles ou au paradis». Quand il arriva à la tente il y trouva Umm 
"Abdalláh (37). 

Puis Salmán arriva alors que les Musulmans en avaient terminé avec 
leurs ennemis. Les gens de Küfa leur demandérent de les faire participer 
au butin. Mais ils essuyérent un refus, si bien que Habib et Salmán échan- 
gérent des paroles violentes et que certains Musulmans menacérent Salmán 
de mort. Un poète dit: 

Si vous tuez Salmán, nous tuerons votre Habib, et si vous vous mettez 
en route vers Ibn "Affán Othmán), nous aussi. (cf. Tabarí, I, 2893-4). 

Habib écrivit cela à ‘Othmäân qui lui répondit que le butin appartenait 
sans conteste aux troupes de Syrie et il écrivit à Salmân pour lui ordonner 
d'envahir l'Arrán. Certains rapportent que Salmán partit pour l'Arménie 
pendant le califat de *Othmán, qu'il fit des prisonniers et du butin et revint 
auprès de ai-Walid b. ‘Oqba qui était à Haditha de Mossoul, en l'année 25 
(28 oct. 645-16 oct. 646). П reçut alors une lettre de ‘Othmân lui faisant 
savoir que Mu'áàwiya avait écrit pour dire que les Byzantins avaient marché 
contre les Musulmans en masses considérables et lui demander des renforts. 
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11 l'invitait à lui envoyer 8.000 hommes qu'il fit partir avec à leur tête Salmân 
b. Rabia. Mu‘äwiya envoya Habib b. Maslama al-Fihri avec un nombre 
d'hommes égal. Ils conqairent des forteresses et firent des prisonniers, 
mais se disputérent au sujet du commandement. Les gens de Syrie voulaient 
qu’il appartint à Salmän. C’est à ce propos qu'un poète a dit: «Si vous 
tuez Salmán etc.». Mais la première tradition est plus sûre et m'a été rap- 
portée par plusieurs anciens des gens de Qâliqalâ et al-‘Attâf b. Sufyân Abo 
l-Asbagh, cadi de Qâliqalä, me l'a transmise par écrit. 

P. 199 Mohammed b. Sa'd m'a rapporté d’après al-Wâqidi ..... que 
Habib b. Maslama assiégea les habitants de Dabil (Dwin) Tandis qu'il 
était devant cette place, il se trouva face à face avec al-Máüriyàn le Grec, 
l'attaqua de nuit, le tua et fit butin de tout ce qu'il y avait dans son camp. 
C'est ensuite que vint le rejoindre Salmán. La tradition sûre... est qu'il 
le rejoignit à Qáliqalà. 

Mohammed b. Bishr et Ibn Warz, tous deux originaires de Qáliqalà, 
m'ont rapporté, d'aprés des anciens de cette ville, que la place de Qáliqalá, 
depuis qu'elle fut conquise, resta toujours défendue par ceux qui l'occupaient, 
jusqu'au jour où l'empereur fit une expédition en l'année 133 (9 aoüt 750- 
-29 juillet 751), assiégea les gens de Malatya, détruisit leurs remparts et fit 
émigrer les Musulmans qui l'occupaient en Djazira. Puis il vint camper 
à Mardi al-Hasáà (Pré des cailloux) et envoya PArménien Kûšân (38) qui 
s'arrêta devant Qáliqalá et assiégea cette place dont la garnison était à cette 
époque peu nombreuse et dont le gouverneur était Abû Karima. Deux 
frères, Arméniens de la ville de Qâliqalà, firent une brèche dans une partie 
de la muraille qui était en mauvais état, sortirent vers Kásán et le firent entrer 
(par cette brèche) dans la ville dont il s'empara; aprés avoir massacré les 
Musulmans et réduit en captivité leurs femmes et leurs enfants, il amena son 
butin à l'empereur et répartit les captifs entre ses hommes. 

Selon al-Wágidi, en l'année 139 (5 juin 756-24 mai 757), al-Mansür 
racheta les prisonniers de la garnison de Qàliqalá qui étaient encore vivants, 
reconstruisit et peupla la place et y ramena ceux qu'il avait rachetés. TI 
choisit pour y tenir garnison des troupes de Djazira et autres régions.  L'empe- 
reure marcha contre Qáliqalà pendant le califat d'al-Mu'tasim et bombarda 
ses murailles qui furent prés de s'abattre. Al-Mu'tasim dépensa 500.000 dir- 
hems pour les relever et la place fut fortifiée. 

Lorsque Habib eut pris Qâliqalà, il partit et vint camper à Mirbâlâ (39). 
Le patrice de Khilât vint le trouver avec la lettre par laquelle ‘Iyäd b. Ghanm 
lui avait accordé l'amán pour sa personne, ses biens et son pays et avait 
conclu la paix avec lui contre paiement d'un tribut. Habib ratifia ce traité. 
Puis il vint camper à un gite d'étape situé entre al-Hark'et Dasht al-Warak (49). 
Le patrice de Khilât apporta alors l'argent du tribut qu'il s'était engagé à 
verser et il lui offrit un cadeau. Mais Habib ne l'accepta pas; il s'arrêta 
à КАПАҢ, et alla à as-Sibâna (41). Là, vint le trouver le maître (sáhib) de 
Moks (42), qui est un des districts du Vaspurakan (al-Busfurradján) 11 
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lui accorda un traité de paix pour son pays, p. 200 envoya avec lui un homme 
et fit rédiger pour lui une lettre de paix et d'amán. Il envoya vers les bourgs 
(qurá) d'Ardjish et de Bâdjunays (Apahunik) des hommes qui en prirent 
possession et levérent l'impót de capitation sur leurs habitants. Les notables 
de ces bourgs vinrent le trouver et il leur accorda un traité de paix moyennant 
paiement de l'impót foncier (kharádj). Quant au Lac du tirrikh (lac de 
Van) (43), il n’éleva aucune prétention sur Jui et il resta bien commun jusqu'au 
jour où Mohammed b. Marwân b. al-Hakam fut gouverneur de Djazira 
et d'Arménie; alors il s'en réserva (le produit de) la péche et le vendit, et 
s'en fit un revenu. Puis il devint la propriété de Marwán b. Mohammed 
qui lui fut ensuite confisquée. 

Puis Habib continua sa marche et arriva à Azdisát (Artashat (44), qui 
est la cité du girmiz (garyat al-girmiz). Il franchit la Rivière des Kurdes 
(Май al-Akrád) (45) et campa dans la prairie de Dabil (Dwin) oü il mit ses 
chevaux au pâturage. Puis, avangant, il arriva à la porte de la ville. Les 
habitants s'y fortifièrent et lui lancèrent des traits. Il dressa alors contre 
eux une baliste et les bombarda jusqu'à ce qu'ils demandássent l'amán et 
la paix, qu'il leur accorda (46). Puis ses cavaliers parcoururent le pays, 
allèrent à Djurn& (Gaïni), atteignirent Ashüsh et Diät al-Ludjum et la Mon- 
tagne Kü.ta, la Vallée des hommes libres ( Wádt al-ahrár) et s'emparérent 
de tous les villages de (la région de) Dabîl. Il envoya (des troupes) vers 
Sirádj Tayr et Baghrawand, dont le prince (1 bitríguhá) vint le trouver. Habib 
Iui accorda un traité de paix pour le pays contre paiement d'un tribut, amitié 
sincére à l'égard des Musulmans, hébergement et aide contre leurs ennemis (47). 

Le texte du traité de paix avec Dabil (Dwin) était le suivant: «Au 
nom d'Alláh clément et miséricordieux. Ceci est la lettre de Habib b. Mas- 
lama aux habitants de Dabfl, chrétiens, zoroastriens et juifs présents ou 
absents. Je vous accorde la sauvegarde (amán) pour vos personnes, vos 
biens, vos synagogues, vos églises et les murs de votre cité. Vous jouirez 
de la sécurité. Nous nous engageons à observer fidèlement le pacte que 
nous vous accordons tant que vous y serez fidéles et que vous paierez la taxe 
de capitation (djizya) et l'impót foncier € kharádj). Allāh nous en est témoin 
et Il suffit comme témoin. Habib b. Maslama (y) a apposé son sceau» (48). 

Ensuite, Habib vint à an-Nashawä (Naxijewan, Naxëawan), conquit la 
ville et lui accorda un traité de paix semblable à celui de Dabil. Le prince 
du Vaspurakan (bitrig al-Busfurradján) vint à lui. Habib conclut avec lui 
un traité de paix pour l'ensemble de son pays et pour les territoires de Н. s. 
liya et de Afárista (49), moyennant un tribut (khurdj) qu'il paierait chaque 
année. Puis, il vint dans le Sisadjân (Sisakan, Siwnie) dont les habitants 
le combattirent. П les mit en déroute et s'empara de Ways (Vayoc'Jor) (50). 
Il conclut la paix p. 201 avec les gens des forteresses dans le Sîsadjân moyennant 
paiement d'un tribut. Puis il marcha vers le Djurzàn (Géorgie). 

Des anciens parmi les habitants de Dabil, entre autres Barmak b. "Abda- 
lâh, m'ont rapporté ce qui suit: Habib b. Maslama avec ceux qui l'accom- 
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pagnaient marcha en direction du Djurzán. Lorsqu'ils arrivèrent à Dhát 
al-Ludjum, ils laissérent paître en liberté certains de leurs chevaux et rassem- 
blèrent leurs brides. Mais.ils furent attaqués par une troupe d’indigènes 
(Culudj) qui les surprirent avant qu'ils n'eussent le temps de brider leurs 
chevaux. Les Musulmans se battirent avec eux, les indigénes les mirent 
en fuite et s'emparérent des brides et de ceux des chevaux qu'ils purent prendre. 
Puis les Musulmans revinrent à l'attaque, les tuérent, et leur reprirent tout 
ce qu'ils leur avaient pris. (C'est pourquoi) l'endroit fut appelé Dhât al- 
-Ludjum (le-pré-aux brides). L'envoyé du prince de Djurzân (bitríg Djurzán) 
et de ses habitants vint trouver Habib alors qu'il se dirigeait vers ce pays, 
lui remit leur message et lui demanda de leur accorder un traité de paix et 
de sauvegarde (amán). Habib leur écrivit ce qui suit: 

«Votre envoyé, Nükli, est venu vers moi et vers ceux des Musulmans 
qui sont avec moi et nous a rapporté, de votre part, que nous sommes une 
nation qu'Alláh a honorée et distinguée. Et c'est bien ce qu'a fait Allâh; 
qu'il soit abondamment loué, qu'Il répande Ses bénédictions sur Mohammed, 
Son prophète et Son élu parmi Ses créatures, — sur lui le salut! Vous avez 
mentionné que vous désirez vivre en paix avec nous. J'ai évalué vos pré- 
sents et je les ai portés au compte de votre (taxe de) capitation. Je vous 
ai écrit une lettre d'amán et j'ai stipulé dans cette lettre certaines conditions; 
si vous les acceptez et les observez fidélement, (bien!). Sinon, attendez-vous 
à une guerre de la part d’Allâh et de Son envoyé. Le salut sur celui qui 
suit la bonne voie.» (51). i . 

Puis il arriva à Tiflis et accorda à ses habitants un traité de paix: 

«Au nom d’Allâh clément et miséricordieux. Ceci est une lettre de 
Habib b. Maslama aux habitants de Tiflis, (du district) de Mandjalis de 
Djurzán al-girmiz, leur accordant la sauvegarde (amân) pour leurs person- 
nes, leurs églises, leurs monastéres, leurs priéres et leur religion, à condition 
qu'ils reconnaisent l'état de soumission (sighár) et (acceptent) de payer la 
djizya, à raison de un dinàr pour tous les membres d'une famille. Il ne 
vous sera pas permis de réunir les membres de plusieurs familles pour alléger 
la djizya, ni à nous de partager les familles pour obtenir davantage. Vous 
nous devrez avis sincères et assistance contre les ennemis d'Alláh et de Son 
envoyé, — qu’Il répande sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut! — 
autant que vous le pourrez; vous devrez donner l'hospitalité au Musulman 
qui en aura besoin (almuhtádj), pendant une nuit, en lui procurant obli- 
geamment la nourriture des «gens du Livre» qui nous est permise. Si un 
Musulman reste chez vous, ne pouvant continuer sa route, vous devrez le 
faire parvenir à la plus proche troupe des croyants, à moins qu'il n'y ait un 
obstacle empéchant d'y arriver. Si vous vous convertissez à l'islam et si 
vous accomplissez la priére, vous serez nos fréres dans la foi. Sinon, vous 
devrez payer la djizya. S'il survient aux Musulmans une affaire qui les 
détourne de vous et si votre ennemi vous contraint, vous n'en serez pas tenus 
pour responsables, et cela ne constituera pas une rupture du pacte. Nous 
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aurons des devoirs et des droits réciproques. Allâh et Ses anges en sont 
témoins. Allâh suffit comme témoin,» 

Al-Djarráh b. “Abdallâh al-Hakamí accorda aux habitants de Tiflis un 
traité dont voici le texte (52): 

«Au nom d'Allàh, clément et miséricordieux. Ceci est une lettre d 
al-Djarráh b. ^Abdallàh al-Hakami aux habitants de Tiflis du district de 
Mandjalis de la province (kura) de Djurzán. Ils m'ont apporté une lettre 
de Habib b. Maslama leur accordant l'amán contre reconnaissance de la 
soumission et (de l'obligation) de la djizya, (indiquant qu'il avait conclu la 
paix avec eux en leur laissant (leurs) terres, vignes et moulins, appelés Awârâ 
et Sábinà, du district de Mandjalis, et le blé (айт) de Wadidünà du dis- 
trict de Quhuwit de la province de Djurzán, à condition de payer pour ces 
moulins et ces vignes, chaque année, cent dirhems sans renouvellement 
(du traité). Je leur ai renvoyé leur lettre de sauvegarde et de paix et j'ai 
donné l'ordre qu'on ne leur demande rien de plus. Pour celui à qui sera 
lue ma lettre, qu'il n'en transgresse pas les conditions, s'il plait à 
Dieu.» (53) 

Habib b. Maslama conquit Djawâkh (Djavaxet'i) (54), K.s.fr. bis (55) 
(Kaspisen) Kisál (56), Khunân (57), Samsakhi (Ѕатс'хе) (58), al-Djardamán 
(Gardaman) (59), Kustasdji (Kasic'ixe?) (60), Shawshit (Sawset'i) (61), Bâza- 
Iit (Bazalet‘} (62), pacifiquement, en épargnant le sang des habitants et en 
leur reconnaissant la possession de leurs lieux de priére et de leurs murs et 
moyennant paiement par eux d'un tribut pour leur terre et leurs personnes. 
И conclut la paix avec les habitants de Qalardjit (Klarjet'i) (63), avec ceux 
de p. 203 Thiryalit (T'rialet'i) (64), de Kh&khit (Kaxet'i) (65), de Kháükhit 
(Kuxet'i) (66), de Artahál (Artani, Artahan) (67) et de Bâb al-Làn (Alanac 
dur)(68) Il conclut la paix aussi avec les Sanáriyya (Canark") et les Düdà- 
niyya (Dido) (69), moyennant paiement d'une tribut. 

Salmán b. Rabi'a al-Báhili se mit en marche quand il eut reçu de “Othman 
l’ordre de marcher sur l'Arrán. Il s'empara de la ville d’al-Baylaqân, paci- 
fiquement en accordant à ses habitants l'amán pour leurs vies, leurs biens 


et les murs de leur ville, et en leur imposant comme condition le paiement | 


de la djizya et du Kharädj. Puis il arriva à Bardha'a (Partaw) et campa 
sur le Thurthur (Terter), rivière qui coule à moins d'une parasange de la ville. 
Les habitants fermérent les portes de la ville devant lui: il tenta pendant 
plusieurs jours de la prendre et lança des incursions contre les bourgs qui 
en ‘dépendaient. Comme leurs récoltes étaient prêtes à être moissonnées, 
Bardha‘a conclut avec Salmán une paix semblable à celle d’al-Baylaqân, 
lui ouvrit ses portes et il entra dans la ville. Puis il envoya des détachements, 
de cavalerie qui s'emparérent de Shafghin, al-Masquwân (Meckuank‘), Udh 
(Uti), al-Masriyân (Mecirank^), al-Hardjliyàn (Hardjilank^), T. bar (Tri) (70), 
qui sont des districts ruraux (prospéres) et conquirent d'autres lieux de 
lPArrán. Salmân invita les Kurdes d'al-Baläsadjän (Balásakán) (71) à 
embrasser l'islam. Ils engagérent le combat et Salmán les vainquit: un 
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certain nombre d'entre eux acceptérent de payer la djizya, d'autres payérent 
la sadaga (dime), mais ils furent peu nombreux. 

Un groupe de gens de Bardha‘a m'a raconté ce qui suit: Shamkür (72) 
(Shamkor) était une ville ancienne. Salmán b. Rabi'a al-Báhili envoya 
une troupe qui la conquit. Elle continua à être habitée et prospère jusqu'au 
jour où elle fut ruinée par les Sáwurdiyya (Sevordik") (73), tribu qui s'était 
rassemblée à l'époque où Yazid b. Usayd quitta l'Arménie, était devenue 
arrogante et avait été cause de nombreux malheurs. Boghä, mawlá d'al-Mu' 
tasim, restaura Shamkür en 240 (2 juin 854-21 mai 855), alors qu'il était 
gouverneur d'Arménie, d’Adharbaydjân et de Shimshát (Arsamosate). Il y 
établit des Khazars qui étaient venus à lui avec une demande d'amán, parce 
qu'ils désiraient adopter l'islam. 11 y transféra des marchands de Bardha'a 
et l'appela al-Mutawakkiliyya. 

Salmán marcha vers le confluent de l'Araxe (ar-Rass) et du Kur der- 
rière Bardîdj (74); il franchit le Kur et conquit Qabala (K'avalak) (75). 
Le maître de Shakkan (Shakki, Bake) et d'al-Qambizán (K'ambeëan) conclut 
la paix avec lui contre versement d'un tribut. p. 204. Les habitants de Khay- 
zân (Khaydáq), le roi de Shirwân et tous les rois des montagnes, les habitants 
de Masqat, d’ash-Shâbirân et de la ville d’al-Bâb (Pahak Coray)(75). Mais 
la Porte (Bâb) fut fermée après son passage et Khâqân, à la tête de ses cava- 
liers eut une rencontre avec lui derriére le fleuve de Balandjar. Salmán 
fut tué avec 4.000 musulmans et on entendait retentir sur le champ de bataille 
le cri de Allâh akbar (takbir) (76). Salmàn b. Rabia fut le premier qui 
fut nommé cadi à Küfa. Il y resta quarante jours sans qu'un plaideur vint 
le trouver. Il a rapporté des traditions de ‘Omar b. al-Khattáb. Au sujet 
de Salmán et de Qutayba b. Muslim, Ibn Djumâna al-Báhili a dit: 

Nous avons deux tombes, la tombe de Balandjar et une tombe au Sínis- 
tán, et quelle tombe. 

Pour celle qui est en Chine, c'est la tombe d'un homme qui a conquis 
tout le pays, et l'autre est celle d'un homme par l’intercession duquel Dieu 
accorde la pluie bienfaisante. 

H y avait avec Salmân à Balandjar Qaraza b. Kab al-Ansári et c'est 
lui qui vint annoncer sa mort à *Othmán. : 

Lorsque Habib eut fait la conquête des territoires de l'Arménie qu'il 
conquit, il envoya à ce sujet un rapport écrit à 'Othmán b.'Affán. Quand 
sa lettre lui parvint, on lui avait déjà annoncé la mort de Salmán. Tl eut 
d'abord l'idée de conférer le gouvernement de toute l'Arménie à Habib, 
puis il décida de le mettre au commandement des expéditions sur les fron- 
tiéres de Syrie et de Djazira, parce qu'il avait les capacités pour se consacrer 
diligemment à cette tâche. 11 nomma au gouvernement de la province fron- 
tière d'Arménie Hudhayfa b. al-Yamán al'Absi (77) qui partit pour Bardha'a 
et envoya ses préfets dans le territoire qui s'étend entre Bardha'a et Qàli- 
qalà et à Khayzán. Puis il reçut une lettre de ‘Othmân lui enjoignant de 
revenir et de laisser pour le remplacer Sila b. Zufar al-'Absi qui était avec 
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lui, Habib le laissa donc à sa place et retourna en Syrie d’où il fit des expé- 
ditions contre les Byzantins. Il résida à Hims, puis Mu'&wiya le transféra 
à Damas où il mourut en l'année 42 (26 avril 662-14 avril 663) à l’âge de 
trente-cinq ans. Mu‘âwiya avait envoyé Habib avec une troupe pour secourir 


*Othmán quand il était assiégé. Mais quand il arriva à Wádi'l-Qurá, il | 


apprit que ‘Othmäân avait été tué et il revint en arrière. р. 205. 

*Othmán nomma al-Mughira b. Shu‘ba au gouvernement de l'Adhar- 
baydjân et de l'Arménie, puis il le destitua et nomma al-Qâsim b. Umayya 
b. Abf's-Salt ath-Thaqafi au gouvernement de l'Arménie. Mais on dit 
qu'il y nomma “Amr b. Mu'áwiya b. al-Muntafiq al-"Uqayli; d'autres disent 
qu'elle fut gouvernée par un Kilâbite, aprés Mughîra, pendant quinze ans, 
puis par Amr al-Uqayli.  Al-Ash'ath b. Qays gouverna l'Arménie et l'Adhar- 
baydjàn pour ‘Ali b. Abi Tâlib. Puis (ces provinces) furent gouvernées, 
pour Mu'áwiya, par "Abdallàh b. Найт b. an-No'mán b. “Amr al-Báhili. 
Il y mourut et ce fut son frère ‘Abd al-Aziz b. Найт b. an-No'mán qui en 
prit le gouvernement. Il rebátit la ville de Dabil (Dwin), la fortifia, agrandit 
sa mosquée et reconstruisit la ville de an-Nashawà (Naxijewan). И restaura 
aussi la ville de Bardha'a, ou, selon certains dires, la reconstruisit, fit creuser 
un fossé plus profond autour (des murs) de la ville; il reconstruisit aussi la 
ville d'al-Baylagán. Ces villes avaient subi des destructions et des démoli- 
tions. On dit que celui qui reconstruisit Bardha'a fut Mohammed b. Mar- 
wân, à l'époque de ‘Abd al-Malik b. Marwân. Selon al-Wágidi, ce fut 
‘Abd al-Malik qui fit exécuter la construction de Bardha‘a par Найт b. 
an-No'mán al-Báhili. 

“Abd al-Malik avait nommé au gouvernement de l'Arménie 'Othmán 
b. al-Walid b. 'Oqba b. Abi Mu'ayt. Quand se produisit la révolte d'Ibn 
az-Zubayr, l'Arménie entra en rébellion, les nobles et leurs suivants se révol- 
térent et lorsque Mohammed b. Marwán fut nommé au gouvernement de 
l'Arménie par son frère ‘Abd al-Malik, il les combattit, les vainquit, en tua 
et fit prisonniers (un certain nombre) et se rendit maitre du pays. Puis, il 
promit aux survivants de leur assigner une solde plus forte; ils se réunirent 
pour cela dans des églises du district de Khilât. П les y enferma et en fit 
garder les portes, et les fit brüler vifs (78). . 

Au cours de cette campagne fut capturée, dans le Sisadján, la mère de 
Yazid b. Usayd, qui était la fille du prince de ce pays. 

Sulaymán b. ‘Abd al-Malik donna le gouvernement de l'Arménie à 
“Adi b. ‘Adi b. “Umayra al-Kindi. ‘Adi b. “Umayra était un de ceux qui 
étaient venus à Raqqa et s'étaient séparés de "Ali b. АЫ Tâlib. Ensuite, 
“Omar b. ‘Abd al-‘Aziz le nomma gouverneur d'Arménie, et c'est lui qui a 
donné son nom au Nahr “Ай à al-Baylagán. Certains rapportent que Је 
préfet de "Omar fut Hátim b. an-No'mán, mais cela n'est p. 206 pas sûr. 

Puis Yazid b. ‘Abd al-Malik nomma Mi'laq b. Saffár al-Bahráni, ensuite 
il le destitua et nomma al-Hárith b. “Amr at-Tà'i, qui fit une expédition contre 
les Lezghiens (ah! al-Lakz) et conquit le district (rustáq) de Dem dän, 
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Puis, il nomma au gouvernement de l'Arménie al-Djarráh b. ‘Abdallâh 
al-Hakami, de la tribu de Madhhidj, qui s'installa à Bardha‘a. On lui pré- 
senta un rapport sur les différences qui existaient dans les poids et les mesures. 
Illes fixa selon les règles de l'équité et de la loyauté, et il fit adopter une mesure 
qui fut appelée djarráhf, et que les habitants emploient jusqu'à aujourd’hui 
dans leurs transactions. Puis il franchit le Kur et, continuant sa route, 
il traversa le fleuve appelé as-Samür et marcha contre les Khazars. Il en 
fit un grand massacre. 

Il combattit les habitants du pays de Hamzin (79), puis il leur accorda 
la paix à la condition de les transporter dans le district de Khayzàn. Il 
leur donna deux villages de ce district. Puis il attaqua les gens de Ghümik, 
fit des prisonniers parmi eux, puis revint en arriére et s'installa dans le pays 
de Shakki (Sak'&) tandis que ses troupes hivernaient à Bardha'a et al-Bay- 
lagán. Les Khazars, ayant rassemblé une armée, franchirent l'Araxe. Il 
leur livra combat dans la plaine de Warathân. Les Khazars s'éloignérent 
alors vers la région d'Ardabil. Il les attaqua (en un endroit situé) à quatre 
farsakh du côté qui touche à l'Arménie. Le combat dura trois jours. Al- 
-Djarráh trouva la mort dans la bataille ainsi que ceux qui étaient avec lui. 
La riviére (prés de laquelle eut lieu la bataille) fut appelée Nahr al-Djarráh 
et un pont sur la rivière reçut également le nom de Pont d'al-Djarráh (80). 

Puis Hishàm b. ‘Abd al-Malik donna le gouvernement de l'Arménie 
à Maslama b. ‘Abd al-Malik et mit à la tête de son avant-garde Said b. “Amr 
b. Aswad al-Djurashí (81), qui fut accompagné де Isháq b. Muslim al-“Uqayli 
et ses frères, de Dja^wana b. al-Hárith b. Khâlid, un membre de la tribu des 
Banü ‘Amir b. Rabi'a b. Sa‘sa‘a, de Dhufâfa et de Khâlid, tous deux fils 
de ‘Umayr b. al-Hubáb as-Sulami, d'al-Furát b. Salmán al-Báhili et d'al- 


‚ -Walid b. al-Qa'qa'alAbsi. Il attaqua les Khazars alors qu'ils assiégeaient 


Warathán, leur fit lever le siège et les mit en fuite. Ils vinrent à Maymadh 
(Mimadh) de la région de l'Adharbaydján (82). Mais lorsqu'il se préparait 
à les combattre, il reçut une lettre de Maslama b. ‘Abd al-Malik qui le blâ- 
mait d'avoir attaqué les Khazars avant son arrivée, et l'informait qu'il avait 
donné le commandement de ses troupes à ‘Abd al-Malik b. Muslim al-Uqayli. 
Quand il eut remis son commandement, l'émissaire de Maslama le fit arrêter 
et enchainer et le conduisit à Bardha'a où il le jeta en prison. p. 207 Les 
Khazars s'en allérent, Maslama les poursuivit et envoya à ce sujet une lettre 
à Hishâm qui lui répondit: «Tu laisses les Khazars tranquilles à Maymadh, 
alors que tu les vois (devant toi) et maintenant tu vas les poursuivre 
jusqu'à l'extrémité de la terre?» Et il ordonna de faire sortir de prison 
al-Djurashi. 

On dit: Maslama conclut la paix avec les habitants de Khayzán et 
ordonna de détruire leur forteresse. Dans ce pays, il s'appropria des pro- 
priétés foncières (83) connues aujourd’hui sous le nom de Hawz Khayzân 
(litt. clos de...) Les rois des montagnes conclurent la paix avec lui: vinrent 
à lui le Shirwánsháh, le Lirânshâh, le Tabarsaránsháh, le Filánsháh, le Djurs- 
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hânshäh (Khursánsháh), et de méme le maître de Masqat. Il se dirigea 
vers la ville d'al-Bàb dont il s'empara. Dans sa citadelle se trouvait un 
miller de membres d'un clan des Khazars. Il les assiégea, les bombarda 
avec des boulets de pierre, puis de fer en forme de boulets de pierre. Mais 
il n'obtint aucun résultat. IH avisa alors la source dont Anushirwân avait 
amené l'eau à la citerne de la place, il fit égorger des vaches et des moutons 
et jeter leurs entrailles et de l'assa foetida dans la source. Au bout d'une 
nuit l'eau de la source fut pleine de vers, infecte et corrompue. Une nuit, 
à la faveur de l'obscurité, les assiégés s'enfuirent et laissèrent vide la citadelle. 
Maslama b. ‘Abd al-Malik établit dans la ville de Bâb wa'l-Abw&b 24.000 
Syriens touchant une solde. Aujourd'hui, les gens d'al-Báb ne laissent 
entrer aucun préfet dans leur ville s'il n'apporte pas avec lui de l'argent qu'il 
leur distribue. Il fit construire un grenier pour le blé et un grenier pour 
Porge ainsi qu'un magasin pour les armes. Ti fit combler la citerne, répara 
les murailles de la ville et les munit de créneaux. 

Marwán b. Mohammed était avec Maslama. Il attaqua avec lui les 
Khazars, fit preuve d'une grande valeur et livra de violents combats. 

Puis Hishâm nomma, après Maslama, Sa'id al-Djurashi qui resta deux 
ans dans la province frontiére. Ensuite le gouverneur de la province fron- 
tière fut Marwân b. Mohammed. Il s'établit à Kisál (84) et c'est lui qui 
construisit la ville qui est à quarante farsakh de Bardha'a et à vingt de Tiflis. 
Puis il pénétra dans le territoire des Khazars du côté de Bâb al-Lân (la Porte 
des Alains) П y fit entrer Asîd (Usayd) b. Záfir as-Sulamî Abû Yazid, 
accompagné des rois des montagnes de la région de Bâb al-abwáüb. Puis 
Marwán fit une expédition p. 208 contre les Sagáliba qui habitaient le terri- 
toire des Khazars. Il fit chez eux 20.000 prisonniers membres d’un clan 


et les installa à Khâkhît (85). Puis il tuèrent leur chef (amírahum) et s'enfui- . 


rent. Marwán les rejoignit et les massacra. 
Lorsque le souverain des Khazars, dit-on, apprit avec quelle quantité 
d'hommes Marwân avait envahi son pays et sut de quelles forces il disposait, 


cela l'intimida et remplit son coeur de crainte. Et lorsque Marwân fut ` 


proche de lui et lui envoya un émissaire pour Гіпуйег à embrasser l'islam et 
lui dire que s'il n'acceptait pas, il lui ferait la guerre, le souverain répondit 
qu'il acceptait l'islam et demanda qu'on lui envoyât quelqu'un pour lui 
expliquer l'islam. On lui donna satisfaction et il professa l'islam. Marwàn 
fit la paix avec lui en le confirmant dans sa royauté, et partit en emmenant 
avec lui un grand nombre de Khazars qu'il établit entre le Samur et ash- 
-Shabirán, dans une plaine du territoire des Lakz (86). Ensuite, Marwân 
pénétra dans le territoire d'as-Sarir, attaqua ses habitants et y conquit des 
forteresses. Le roi d’as-Sarîr se soumit à lui et obéit à ses ordres; Marwàn 
lui accorda la paix contre livraison chaque année de 1000 têtes de bétail, 
de 500 jeunes garçons (ghulâm) et 500 jeunes filles aux cheveux et aux sour- 
cils noirs et aux longs cils, et 100.000 boisseaux de blé à verser dans les maga- 
sins aux grains de Bâb al-abwáb. Il fui prit aussi des otages. 
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Marwân conclut la paix avec les habitants de Tûmân (87) moyennant 
la livraison chaque année de 100 têtes de bétail, 50 jeunes filles, 50 adoles- 
cents d'une taille de cinq palmes, aux cheveux et sourcils noirs et aux longs 
cils et 20.000 boisseaux de blé pour les magasins aux grains. Puis il entra 
dans le territoire de Zirikaran (88) dont le roi conclut la paix avec lui moyen- 
nant livraison chaque année de 50 tétes de bétail et 10.000 boisseaux de blé 
pour les magasins aux grains. 

Puis il vint dans le territoire de Hamzîn (89), mais comme les habitants 
de ce pays refusérent de faire la' paix avec lui, il s'empara de la forteresse 
aprés l'avoir assiégée pendant un mois, et la livra à l'incendie et à la dévas- 
tation. La paix qu'il accorda à son roi stipulait la livraison de 500 tétes 
(de bétail) en une seule fois aprés quoi on ne les exigerait plus de lui, et le 
transport chaque année de 30.000 boisseaux de blé aux magasins à grains 
d'al-Báb. Il vint ensuite à Sindán (90) qu'il conquit par capitulation moyen- 
nant livraison de 100 tétes de bétail que son roi devait fournir en une seule 
fois, aprés quoi on ne les exigerait plus de lui, dans l'avenir, mais avec 
versement chaque année aux magasins à grains d’al-Bâb de 5000 boisseaux 
de blé. 

Il imposa aux sujets du "Tabarsaránsháh (91) la livraison chaque année 
de 10.000 boisseaux de blé à porter p. 209 dans les magasins à grains d'al- 
-Báb. Mais il n'imposa aucun (tribut) au Filänshäh (92) à cause de son 
magnifique calme d'esprit, de sa belle conduite dans la guerre et de son atti- 
tude digne d'éloges. t 

Puis Marwân vint assiéger la forteresse du roi d'al-Lakz (93) (des 
Lezghiens) qui s'était refusé à s'acquitter du tribut et était parti pour se rendre 
chez le souverain des Khazars, mais avait été tué d'une fléche par un berger 
qui ne le connaissait pas. Marwân accorda la paix aux Lezghiens contre 
livraison de 20.000 boisseaux de blé à porter aux magasins à grains (d'al- 
-Báb) et il mit à leur téte Khashram as-Sulami. 

Marwán marcha ensuite vers la forteresse du prince du Shirwân, appelée 
Khirsh (94) et située sur la mer. Ce prince lui manifesta sa soumission et 
descendit vers la plaine. Marwán obligea les habitants à fournir 10.000 bois- 
seaux de blé chaque année et imposa au prince de Shirwân d’être à l'avant- 
-garde lorsque les Musulmans voudraient faire une expédition contre les 
Khazars et à l'arriére-garde quand ils reviendraient en arrière. Au Filàánsháh, 
il imposa seulement de faire campagne avec les Musulmans, au Tabarsa- 
rânshâh d’être à l'arriére-garde au début de l'expédition et à l'avant-garde 
au retour. 

Marwán marcha ensuite contre les Düdàniya (95) et les attaqua. Puis, 
Ia nouvelle lui parvint de l'assassinat d'al-Walid b. Yazid. Thâbit b. Nu'aym 
al-Djudhamí se révolta contre Marwán et se rendit auprès de Musáfir al-Qassáb. 
Celui-ci était un de ceux que le Kháridjite ad-Dahhak (96) avait mis en pos- 
session d'al-Bàb (Bâb al-abwâb). Comme il était en accord avec ad-Dahhâk 
sur sa doctrine, celui-ci le nomma gouverneur d'Arménie et d'Adharbaydján, 
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et il vint en cachette à Ardabil. De là partirent en sa compagnie un certain 
nombre de Kháridjites (shurát) et ils vinrent à Badjarwân (97). Là, ils 
trouvèrent des gens qui professaient la même opinion qu'eux et qui se joini- 
rent à eux. Ils se rendirent à Warathán dont un grand nombre d'habitants 
qui avaient la même opinion les suivirent et ils passèrent à al-Baylaqân et 
un groupe nombreux de gens d'al-Baylagán qui partageaient leur opinion 
les suivirent aussi. Puis il s'installa à Yünán (98). Marwán b. Mohammed 
nomma au gouvernement de l'Arménie Isháq b. Muslim qui ne cessa de 
combattre Musáfir: celui-ci était dans la Qal'at al-Kilâb dans le Sisadjän 
(Sisakán). 

Puis la dynastie bénie arriva au pouvoir et Abû Dja'far al-Mansür fut 
nommé gouverneur de Djazira et d'Arménie sous le califat d'Abü'l-Abbás 
as-Saffáh. Il envoya contre Musáfir et ses compagnons un général des 
troupes du Khorásán qui combattit contre eux, jusqu'au jour où il triompha 
d'eux et tua Musáfir. Les gens d’al-Baylaqän s'étaient fortifiés dans Qal'at 
al-Kiläb (Forteresse des Chiens) (99) dans le Sisadjân, avec leur chef Qadad 
b. Asfar al-Baylagáni. Ils furent forcés de se rendre avec garantie de la vie 
sauve. 

Lorsque al-Mansür devint calife, il chargea Yazid b. Usayd as-Sulami 
du gouvernement de l'Arménie. Il s'empara de Báb p. 210 al-Làn (la 
Porte des Alains) et y établit une garnison de ribáf (rábifa) formée de 
troupes régulières (ah! ad-diwän). Il soumit les Sanariyya et leur fit 
payer l'impót foncier. Al-Mansür écrivit à Yazid pour l'inviter à con- 
tracter une alliance de famille (musáhara) avec le roi des Khazars. C'est 
ce qu'il fit, (il épousa la fille du roi) qui lui donna un fils. Mais l'enfant 
mourut et la mére mourut en couches. 

Yazid envoya (des troupes) aux sources de naphte et aux mines de sel 
du territoire de Shirwân et les soumit à l'impót; il mit des gardes sur ce terri- 
toire. Il fit construire les deux villes de Ardjil la Grande et Ardjil la Petite 
et y installa des gens de Palestine (100). 


де 


Mohammed b. Ismá'il m'a rapporté d’après un groupe de cheikhs de: 


Bardha'a, que, selon eux, ash-Shammakiyya (101) qui est dans le gouverne- 
ment du Shirwân doit son nom à ash-Shammákh b. Shudja' qui fut roi du 
Shirwân tandis que Seid b. Sâlim al-Báhili était gouverneur d'Arménie. 

Mohammed b. Ismá'il m'a rapporté d’après ses maîtres (cheikhs) que 
les Arméniens se révoltérent pendant le gouvernement de al-Hasan b. Qahtaba 
at-Tà'i (102) aprés la destitution de Yazid b. Usayd et de Bakkâr b. Muslim 
al^Uqayli. Leur chef était Mushá'il 'Arménien (Muëel) (103). 

Al-Mansür envoya des renforts, commandés par ‘Amir b. Ismá"il, à 
al-Hasan b. Qahtaba. Al-Hasan attaqua Mushá'il qui fut tué. Ses troupes 
se dispersérent et l'ordre fut rétabli. C'est al-Hasan b. Qahtaba qui a donné 
son nom au Nahr al-Hasan à al-Baylagán et au Jardin (Bágh) connu sous 
le nom de Bâgh al-Hasan à Bardha'a et aux domaines (diyá') connus sous 
le nom de al-Hasaniyya. 
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Aprés al-Hasan b. Qahtaba, eurent le gouvernement de l'Arménie suc- 
cessivement: *Othmán b. ‘Umära b. Khuzaym, Rauh b. Найт al-Muhallabi, 
Khuzayma b. Kházim, Yazid b. Mazyad ash-Shaybáni, "Ubayd Allâh b. 
al-Mahdi, al-Fadl b. Yahyâ, Sa'id b. Sâlim, Mohammed b. Yazid b. Mazyad. 
Khuzayma fut le plus énergique d'entre eux dans le gouvernement. C'est 
lui qui fit dresser le cadastre à Dabil (Dwin) et à an-Nashawá (Naxijewan), 
cadastre qui n'avait jamais été dressé auparavant. 

Les princes (batáriqa) d'Arménie continuérent à s'occuper de leur pays, 
chacun d'un défendant son propre canton (máhiya); quand arrivait dans 
Ia province frontiére (fhaghr) un (nouveau) gouverneur, ils usaient de flat- 
terie à son égard, et s'ils voyaient en lui honnêteté et sévérité ("iffa wa-saráma) 
et s’il avait avec lui la force et le nombre, ils lui payaient l'impôt foncier et 
faisaient publiquement acte de soumission. Dans le cas contraire, ils fai- 
saient peu de cas de lui et le méprisaient. p. 211 Khâlid b. Yazid b. Mazyad, 
qui les gouverna pendant le califat d'al-Ma'mün, accepta leurs cadeaux et 
usa de familiarité avec eux. Mais une telle conduite de sa part les incita 
au désordre et les enhardit contre ceux des gouverneurs d'al-Ma'müm qui 
lui succédérent. 

Ensuite al-Mu‘tasim nomma gouverneur de la province frontière al- 
-Hasan b. ‘Ali al-Bâdhaghîsf, connu sous le nom de al-Ma'müni. Il manqua 
de sévérité à l'égard des princes et des nobles (ahrár) du pays, les traita avec 
douceur, si bien que leur esprit de rébellion contre le pouvoir et leur appétit 
de domination sur les populations sujettes qui leur étaient voisines ne firent 
que croître. Isháq b. Ismá'il b. Shu'ayb (104) un client des Umayyades, se 
rendit maître du Djurzân (Géorgie) Le prince Sahl b. Sanbât se révolta 
contre le préfet de Haydar b. Ká'üs al-Afshin (105) pour l'Arménie; son 
secrétaire fut tué et lui-même n'échappa que de peu à la mort. Ensuite 
l'Arménie fut gouvernée par des préfets qui acceptaient de ses habitants ce 
qu'ils pouvaient payer spontanément fal‘afwa) et se contentaient de ne 
recevoir d'eux qu'une partie infime de l'impót foncier. 

Puis Emir des Croyants al-Mutawakkil nomma Yüsuf b. Mohammed 
b. Yüsuf al-Marwazi au gouvernement de l'Arménie, dans la deuxième année 
de son califat. Quand Yüsuf arriva à Khilât, il fit arrêter le prince de cette 
ville Bagrát (Bagarat) fils d'Ashüt (Aot) et le fit emmener à Sämarrâ. Cela 
lui aliéna les esprits des princes et des nobles (ahrár) ainsi que des féodaux 
usurpateurs (al-mutaghalliba). Puis un de ses préfets, appelé al“ AIS b. 
Ahmed, se rendit à un couvent du Sísadján (Siounie), connu sous le nom 
de Couvent des Coupes (Dayr al-aqdáh) (106), que les Chrétiens d'Arménie 
vénéraient depuis toujours et auquel ils apportaient des offrandes; il s'empara 
de tout ce qu'il contenait et maltraita les moines (litt. ses habitants: ahlahu). 
Les princes en furent indignés et horrifiés.. Ils entrèrent à ce sujet en corres- 
pondance les uns avec les autres et s'encouragérent mutuellement à se révolter 
et à rompre le pacte. Ils envoyérent secrètement des émissaires chez les 
Khuwaythiyya (107), qui sont un peuple indigène (‘ulädj) connu sous le nom 
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de al-Artân, pour les engager à attaquer Yüsuf et ils les excitérent contre 
lui parce qu'il.avait fait emmener leur prince Baqrát, Chacun de ces princes 
et de ces seigneurs féodaux leur envoya des cavaliers et des hommes de pied 
pour les soutenir dans leur action. Ils assaillirent Yüsuf dans le Tarawn, 
alors que ses hommes s'étaient dispersés dans les (différents) bourgs, le tuérent 
et s'emparérent de tout ce qui se trouvait dans son camp. 

L'Emir des Croyants al-Mutawakkil donna alors le gouvernement de 
l'Arménie à Boghá l'Ancien. Quand il fut arrivé à Badlis (Bitlis), il fit arrêter 
р. 212 Мӣѕӣ b. Zurára (108), l'un de ceux qui avaient vivement désiré faire 
assassiner Yüsuf et y avaient aidé, irrités qu'ils étaient de l'arrestation de 
Baqrát. Boghá fit la guerre aux Khuwaythiyya, fit parmi eux un grand 
massacre et captura un nombre considérable de femmes et d'enfants. Puis 
il assiégea Ashüt fils de Hamza fils de Djàdjiq (Gagik) (109) prince du Vas- 
purakan, qui était dans l'Albáq, le força à rendre sa forteresse et le fit con- 
duire à Sámarrá. Puis il partit pour le Djurzàn (Géorgie), remporta la 
victoire sur Isháq b. Ismá'il (110), s'empara de lui, le fit mettre à mort et 
conquit la Géorgie. Il emmena tous les rebelles et révoltés, Chrétiens et 
autres, ceux qui étaient de l’Arrân et, à l'extérieur de l'Arménie, du Sisadján, 
et il fit régner dans cette province frontiére une paix compléte, comme elle 
n’en avait jamais.connu, et ensuite rentra à Sàmarrá en l'année 241 (22 mai 855- 
-9 mai 856). . 


CONQUÊTE DE L'ADHARBAYDJAÁN 


P. 325 J'ai reçu les informations suivantes d'al-Husayn b. “Amr al- 
-Ardabili qui les tenait de Wâqid al-Ardabili, lui-même informé par les maî- 
tres qu'il avait connus. 

Al-Mughira b. Shu'ba (111) arriva à Küfa, comme gouverneur nommé 
par Omar b. al-Khattâb, et apportant une lettre adressée à Hudhayfa b. al- 
-Yamán qui le désignait pour le gouvernement de l'Adharbaydján. 1! envoya 
la lettre à Hudhayfa qui était alors à Niháwand ou près de cette ville. Hud- 
hayfa partit alors et arriva à Ardabil, ville de l'Adharbaydján où résidait 
le satrape (marzubán) de cette province, chargé de la perception de l'impôt 
foncier. Le marzubán réunit autour de lui les combattants de Bâdjarwän, 
de Maymadh, p. 326 d'an-Narir, de Sarát, d'ash-Shiz, d'al-Mayánidj et 
autres (112). Pendant plusieurs jours ils livrérent de violents combats aux 
Musulmans. Puis le marzubán conclut la paix avec Hudhayfa au nom de 
tous les habitants de l'Adharbaydján, contre paiement de 800.000 dirhems 
du poids de huit dirhems chacun, à condition qu'il ne mit à mort aucun 
d'entre eux, ne réduisit.pas en captivité les femmes et les enfants, ne détruisit 
aucun temple du feu, qu'il n'inquiétát pas les Kurdes de Balásadján, de.Saba- 
lân et de Sâtrüdân (113), qu'il n'empéchát pas les gens de Shîz, en particulier, 
de danser lors de leurs fêtes et de faire leurs manifestation habituelles. Ensuite, 
il fit une expédition contre (les habitants de) Mügán et du Djilàn (Gílán), 
leur infligea une défaite et leur accorda la paix contre paiement d'un tribut. 
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Puis “Отаг destitua Hudhayfa et nomma au gouvernement de l'Adhar- 
baydján ‘Otba b. Farqad as-Sulami, qui vint de Mossoul, ou selon une autre 
tradition de Shahrizür, par. as-Salaq (114) qui est connu aujourd'hui sous 
le nom de (Salag) Mu'àwiya al-Awdi. Lorsqu'il entra à Ardabil, il trouva 
les gens en possession d'un traité que certaines régions avaient violé. Il 
fit une expédition contre elles, fut victorieux et s'empara de butin. Avec 
lui était “Amr b. ‘Otba az-Z&hid (l'Ascéte). 

(Suit une énumération de traditions trés divergentes sur la conquéte 
de l'Adharbaydján dont nous nous bornerons à résumer les principales): 

En 22 (30 nov. 642-18 nov. 643), expédition de Mughira b. Shu'ba qui 
conquit l'Adharbaydján de vive force et lui imposa le paiement du kharâdj 
(impôt foncier). Aprés la conquête de Mughíra, il y eut une rébellion qui 
qui fut suivie d'une expédition d'al-Ash'ath b. Qays al-Kindi (115); celui-ci 
prit Bâdjarwân et accorda aux habitants, aux mêmes conditions que Mughîra, 
un traité de paix qui est encore en vigueur. 

P. 327 En 25 (28 oct. 645-16 oct. 646), pendant le califat de 'Othmán, 
expédition de Walid b. ‘Oqba b. Abi Mu'ayt, qui fit des incursions «contre 
les habitants de Müûqân, d'al-Babr, d'at-Taylasán et accorda la paix aux 
mêmes conditions que Hudhayfa». (Cette expédition est placée par Tabari 
en 24) (116). 

P. 328 Expédition de Sa'id b. al-Asi dans laquelle il attaqua les gens 
de Mügán et du Djilàn. Se rassemblèrent contre lui dans la région de Urm 
et de Balwânkerdj (117) des Arméniens et des Adharbaydjanais; son lieu- 
tenant Djarir b. ^Abdalláh al-Badjali les mit en fuite et s'empara de leur chef 
qu'il crucifia dans la citadelle de Bâdjarwân). . 

Р. 329 Ensuite ‘Alt b. Abi Tâlib nomma gouverneur de l'Adharbaydján 
al-Ash'ath. Quand il y arriva, il trouva que la plupart des gens s'étaient con- 
vertis à l'islam et que le Coran leur était récité. TI établit à Ardabîl un cer- 
tain nombre d'Arabes recevant une solde et inscrits au registre des soldes.et 
des pensions (diwán). Il fit d'Ardabil une capitale et construisit sa mos- 
quée qui par la suite fut agrandie. 

al-Husayn b. “Amr a dit: «Wágid m'a rapporté que, quand les Arabes 
s'établirent en Adharbaydján, leurs tribus des deux métropoles (Küfa et 
Basra) et de Syrie y émigrèrent et chaque groupe s'empara de ce qu'il put 
(occuper) Certains d'entre eux achetérent (leurs) terres aux non-Arabes 
(al-adjam). Les villages furent forcés de chercher.refuge auprès d'eux 
pour jouir de leur protection et leurs habitants devinrent des fermiers cultivant 
la terre pour eux (muzári ín lahum). mE | 

al-Husayn a dit: «Warthán (Warathân) était un belvédére (manšara, 
var: un pont ganfara) comme ceux de Wahsh et d'Arshaq (118) qui ont été 
pris récemment à l'époque de Bábek. Marwân b. Mohammed rebátit War- 
thân; vivifia ses terres, le fortifia et Warthán devint son domaine (day'a) 
personnel qui. fut confisqué avec tous les autres domaines omeyyades et 
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passa à Zubayda Umm Dja'far, fille d'al-Mansür. Les intendants de celle-ci 
en détruisirent les murs. Puis ils furent restaurés... 

Barzand (119) était un bourg où al-Afshin Haydar b. Ká'üs, gouver- 
neur, pour le calife al-Mu‘tasim, d'Adharbaydján, d'Arménie et du Djibâl 
p. 330 (Médie) établit son camp lors de la guerre contre Bâbek le Khurramite, 
et qu'il fortifia. 

Al-Marágha (120) était appelée Aqrahrüdh. Marwân b. Mohammed, gou- 
verneur d'Arménie et d'Adharbaydján, établit son camp prés de cette ville, 
au retour de son expédition dans le Mûqân et le Djilàn. Il y avait là un 
fumier abondant, et ses chevaux et ceux de ses hommes se roulaient sur ce 
fumier et l'on disait: «Venez au bourg de la marágha (endroit où un animal 
se roule)». Puis on supprima le mot «bourg» et on dit al-Marágha. Ses 
habitants remirent leur bourg à Marwán, il le fit reconstruire, ses intendants 
se lièrent d'amitié avec les gens et le nombre des habitants augmenta à cause 
de la protection dont ils jouissaient. Ils rendirent le bourg prospére. Par 
la suite, il fut confisqué avec tous les autres domaines des Omeyyades et 
Marâgha passa à une des filles de Hárün ar-Rashid. 

Lorsque al-Wadjná' al-Azdi (121) et Sadaqa b. ‘Ali, client des Azd, 
troublérent le pays et y semérent le désordre et que, pendant le califat'de 
Hárün ar-Rashid, fut nommé gouverneur d'Arménie et d'Adharbaydján 
Khuzayma b. Kházim b. Khuzayma, celui-ci construisit l'enceinte de Marágha, 
la fortifia, en fit une capitale et y établit une garnison importante. 

Puis, lorsque Bábek le Khurramite apparut à al-Badhdh, les gens se 
réfugièrent à Marâgha, s'y installèrent et s'y fortifiérent. Son enceinte fut 
restaurée à l'époque de Ma'máün par un certain nombre de ses préfets, dont 
Ahmed b. al-Djunayd b. Firzandi, ‘AI b. Hishâm, puis les gens s'établirent 
dans son faubourg qui fut fortifié, 

Marand (122) était un petit bourg dans lequel s'établit Halbas Abü'l- 
Ваһ; il fut fortifié ensuite par al-Ba'ith, puis par le fils de celui-ci, Moham- 
méd b. al-Ba‘îth. Celui-ci y construisit des châteaux. Il se révolta sous le 


califat de Mutawakkil.  Bughà le Jeune, client de l'Emir des Croyants, le · 


combattit, s'empara de lui, le fit partir pour Sámarra et détruisit le mur 
d'enceinte de Marand et le cháteau-fort. 

Al-Ba‘îth était un descendant de “АЧЫ b. "Amr b. Wahb b. Аба b. Du'mi 
b. Djadila b. Asad b. Rabta. 

P. 331 Quant à Urmiya (123), c'est une ville ancienne. Les Zoroas- 
triens prétendent que Zaradusht, leur maître, était de cette ville. Sadaqa 
b. "Ali b. Sadaqa b. Dinar, client des Azd, fit la guerre à ses habitants, у 
entra, en devint maître et y construisit ainsi que ses frères des cháteaux-forts. 

A Tabrîz s'établit ar-Rawwâd al-Azdî (124), puis son fils al-Wadjn&, 
b. ar-Rawwâd.. Il y fit des constructions, ainsi que ses frères, et fortifia 
la ville par un. mur d'enceinte, et les gens s'y installérent avec lui. 

Al-Mayànidj et Khalbáthà (Djalbâyâ) (125) étaient des campements 
de la tribu de Hamdán. '"Adballàh b. Djafar al-Hamdáni fit une ville de 
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son campement à al-Mayânidj et le gouvernement у fit installer une chaire 
à précher (minbar) (126). 

Le district de Barza était à la tribu de Awd (127) et son centre à l'un 
des membres de cette tribu qui y rassembla des gens, y bátit une forteresse 
et en l'année 239 (12 juin 853-1 juin 854) on y fit dresser un minbar malgré 
le maître du lieu (al-Awdi). 

Quant à Niríz (128), c'était un bourg ayant un ancien cháteau-fort qui 
était tombé en ruines. Murr b. "Amr al-Mawsilt а Та? s'y installa, y fit 
des constructions et y établit ses enfants. Ensuite, ils y construisirent des 
cháteaux-forts, en firent une ville et bâtirent le marché de Djábarwán (129) 
qu'ils accrurent. Le gouvernement leur en donna la propriété exclusive et 
dés lors ils l'administrérent sans intervention du préfet de l'Adharbaydján. 

A. Sarât (130) il y avait un groupe de la tribu de Kinda. L'un d'en- 
tre eux m'a raconté qu'il était un descendant d'un des compagnons d'al- 
-Ash'ath b. Qays al-Kindi. 
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NOTES (BELÂADHORÏ) 


(I) Nous suivons l'édition De Goeje, Leyde, 1866 (2° éd. photomécanique, 1968) 
et sa pagination. Voir d’autres éditions: Le Caire, 1319 H, et Le Caire, 1956-1958, 3 vol 
par Saläh ad-dîn al-Munajjid; il y a une traduction anglaise par P. K. Hitti et F. c. Mur- 
gotten, I, New-York, 1916 (Hitti), II, 1924 (Murgotten): Studies in History, Columbia 
University, vol. LXVII, une traduction allemande par O. Rescher, Leipzig, 1917. Plusieurs 
des passages dont nous donnons la traduction sont traduits en polonais et latin dans l’ouvrage 
de T. Lewicki, Zródla arabskie do dziejów Slowiariszezyny, t. I, Varsovie-Cracovie, 1956, 
t. II, ibid. 1969. 

(2) Sur les divisions de l'Arménie, les noms des provinces, cantons, villes et peuples 
nous renvoyons au Chapitre I; pour plusieurs noms, voir aussi la traduction des Extraits 
de Tabarí et de Ya'qübi et les notes qui l'accompagnent que nous signalerons. -— Les divi- 
sions que donne Belâdhori sont les divisions administratives de l'Arménie telles que les ont 
connues les premiers conquérants arabes, c'est à dire celles de l'Arménie romaine et byzantine 
(Arménie I, П, III, IV). Voir aussi Yâqût, I, 220, et Ibn al-Faqih, p. 286-7. 

(3) Le terme Armaniyáqus suggérerait «Arméniaques» et «thème des Arméniaques». 
Il semble que Beládhori fasse allusion à la situation à l'époque de la conquête arabe (l'inva- 
sion à l'époque de *Othmán se place entre 645-6 et 653-4). А cette époque, il ne peut être 
question de thème des Arméniaques et le séhib Arminiyáqus ne peut être le stratége des 
Arméniaques, car ce titre n'est pas attesté avant 667: voir W. E, Kaegi, Al-Baladhuri and the 
Armeniak Theme, Byzantion, 38 (1968), p. 273-277. Belâdhort aurait-il projeté dans le 
passé une situation postérieure, celle de l'époque où il existait un Thème des Arméniaques 
comprenant une bonne partie de l'Anatolie et s'étendant de Césarée de Cappadoce à ja 
Mer Noire, qui n'était d'ailleurs pas celui de l'époque de Belâdhori, amputé par la formation 
d'autres thèmes. Au reste, le stratége des Arméniaques n'avait pas autorité, à proprement 
parler, sur l'Arménie. On sait que le nom de Thème des Arméniaques vient (voir Cons 
Porphyrogénète, De Thematibus, 17-18 et cf. Adontz-Garsoian p. 159) du nom des Arméniens 
vivant dans ce thémé, c'est à dire à l'ouest de l'Euphrate, et des Arméniens vivant dans son 
voisinage, et non des gens de l'Arménie proprement dite. Le commandant militaire auquel 
Belâdhori fait allusion et qui a sous ses ordres l'Arménie byzantine fait penser à la situation 
à l'époque de Justinien. Justinien créa en 528 un stratége pour l'Arménie (pour la signifi- 
cation territoriale du nom, voir Chap. I, notes 12 et suiv.), commandant un corps d'armée 
dont le quartier général était à Theodosioupolis, avec subdivisions en Khordzéne, en Sopha- 
nène et en Asthianéne (Hasteank' au nord de l'Arsanias en amont de Palu). Ce serait à 
ce commandant militaire que Beládhori aurait appliqué le terme sáhib Arminiyágus, qui 
conviendrait au stratège des Arméniaques plus tardif. Voir Gelzer, Themenverfassung, р. 23 
Hübschmann, Ortsuamen, p. 224, Adontz-Garsoian, Armenia in the period of Justinian, 
chap. VI, p. 103-125. Voir aussi Lewicki, op. cit., p. 231, n. 22. — Plus loin, voir note 35, 
Beládhori parle du Batriqg Armaniyáqus, comme il а dit ici Sáhib Armaniyáqus; mais là le 
personnage ainsi désigné est le Grec Maurianos (Müriyán), qui fut gouverneur d'Arménie 
désigné par l'empereur Constant II (voir plus haut, Ја note 20 de Tabart). П est évident que 
là, le titre ne peut avoir aucun rapport avec Arméniaques et qu'il y a confusion entre Arménie 

et Arméniaques. 

(4) Sur Dinawar, en Médie (Djibàl), voir Le Strange, East. Cal., 189. 

(5) Qubádh (Kawádh), fils de Firüz (Péroz) régna de 488 à 531, avec une interruption 
en 497, date à laquelle il fut emprisonné; mais il s'échappa et recouvra son trône. 
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(6) Baylaqän, arm. P'aytakaran. Sur le nom arabe, nom de la ville et de la province 
(Hewsen, Armenia aecording...., p. 333, n. 60), voir Minorsky, Shirwán éd. russe, p. 33, 
éd. angl, p. 15. Le nom serait primitivement Bél-àkàn, dont le premier élément représente 
le nom d'une tribu sans doute originaire du Djilàn (au sud de la Caspienne) et le second le 
suffixe iranien habituel des noms de lieu, encore vivant en arménien (cf. Leninakan). — Sur le 
Вауіадап, voir Istakhri, 187, Ibn Hawqal, 336, 342, Ibn Khurd., 175 (qui met faussement 
la ville au confluent du Kur et de l'Araxe, car elle est située au nord de l'Araxe); Zindád, 
p. 398 (les ruines de la ville, МЇН Baylaqân sont situées au sud-est de Shüsha. Cf. EL, 
І, 759 (sous Mükán); cf. Ya‘qübi, note 4. 

(7) Sur Qabala, voir Ya‘qûbi, n.22. Comme on voit par Beládhori, le district appar- 
tenait aux Khazars ou était occupé par eux (cf. Dunlop, dans ЕЙ, II, 990, art. Khazar). 
Voir Artamonov, 126, 127. D'après Krymskij, Pages d'histoire de l'Azerbaydjan septen- 
trional et caucasien, p. 295, cité par Artamonov, Qabala était le centre des établissements 
sabirs en Adharbaydján. On sait que, au VI* siècle, les Khazars (ainsi appelés par Movs. 
Kal. et par Tabari, mais Sabirs dans les sources byzantines) envahirent l'Albanie (région 
de Qabala) et y restérent plus de dix ans avant d'en être chassés par Chosroés Anushirwän 
aprés 562. Le nom de Khazars, donné aux Sabirs, indique, ou bien que les Sabirs faisaient 
partie des Khazars, ou que les Khazars faisaient partie des Sabirs et Artomonov fait remar- 
quer ici que ce n'est pas par hasard que Mas‘üdi, Tanbih, p. 83 (trad. p. 120) nous dit que les 
Khazars sont appelés en turc «Sabirs» et en persan «Khazarán», et que ce sont des Turcs. 
Sur les rapports de Qubádh avec les Khazars, voir Dunlop, Jewish Khazars, 20 sqq et Ya'qübi, 
Hist., I, 203-204. Selon Dunlop, Qabala s'appelait aussi Khazarân. . 

(8) Sudd (Sadd) al-ibn. Cette expression signifie littéralement «mur (ou digue) 
de briques cuites au soleil». Mais, selon Minorsky, Shirwán (éd. russe), p. 28, n. 38, cela 
doit etré traduit par «mur de Libin». Le mot Libin, correspondant à Lip/nik' ou Lp'ink" 
arménien (voir Etiëe-Elisée, Hist, de Vardan et de la guerre des Arméniens, trad. russe 
1. A. Orbeli, éditée par K. N. Yuzbashian, Erevan, 1971, p. 30 et n. 23, p. 179), désignant la 
tribu caucasienne Lip'in (voir la trad. frangaise, Langlois, Collection..., 1I, Chap. 1. Cela 
est confirmé, dit Minorsky, loc. cit, par Ibn Khurdádhbeh, p. 123, qui, parlant des 
passages du Caucase, mentionne Bâb L. bânšâh. Cf. Hudûd, p. 454, n. 51. Cette tribu 
correspond aux Lupenii de Pline, Hist. Nat., 6, 10-11, sur lesquels voir Marquart, Itinerar, 
p. 112 et Toumanoff, Studies... p. 182, n. 146. Yuzbašian, dans sa note 23 indique que 
cette peuplade était établie sur la rive gauche du cours moyen du Kur, en aval de l'Alazan. 

(9) Sur Bâb al-Lân, Porte des Alains, Pas de Darial, voir Ya'qübi, n. 20 et n. 30, et 
sur le Shirwän, Id. n. 6 et suiv. Mais en ce qui concerne Bâb al-Lán, il faut, selon Marquart, 
Itinerar, p. 125, aussi bien ici que plus loin p. 202, dans l'énumération des conquétes de 
Habib b. Maslama, corriger en Bâb al-Làl. La forteresse de 1.41 se trouvait vraisemblable- 
ment à l'est ou au sud-est d'Axalk'alak'i (Ахаіс'іхё), dans le Somkhet'i (Somxet'i) ou Ibérie 
arménienne ou Gugark! (Gogarène), pays situé au sud du T'rialet'i, au nord-ouest de Ja 
région de Loré. Selon Minorsky, Transcaucasica, p. 111, le nom de Lâl se serait conservé 
dans celui de la montagne de Lalvar ou Lelvar, à l'ouest du Berdüdj-Debeda, affluent du 
Xram-K'c'ía, Le contexte de Beládhori, fait en effet remarquer Marquart, montre qu'il 
s'agit d'une place située à l'ouest ou au sud de l'Ibérie, en direction de la frontière romaine 
et non du Pas de Darial au nord de Tiflis. Cf. Honigmann, p. 187. 

(10) Sur Bâb al-abwáb, cf. Tabari, n. 5; Le Strange, East. Cal., 180; EIS, I, p. 858-859. 

(11) Sur Shabirân, voir Ya'qübi, n. 9. 

(12) Sur Masqat, voir Ya‘qübi, n. 7. 

(13) Belâdhori a, à côté de la forme Siyásidjün, une forme Siyásidjiyya, р. 195, 1. 10. 
Cf. Ibn al-Athir, I, 319 (éd. de 1353 H, 1, p. 155): al-Siyásidjün; Ibn al-Fagih, p. 288: alSiyä- 
sidjiyya, mais р. 291: al-Siyásikün; Mas'üdi, Mur dj, 11, 75: al-Sayábidja; Yâqût, І, 221: 
al-Siyásidjün, mais І, 440: al-Anshastikin, Selon Marquart, Erānšahr, 120 et Ungarische 
Bibliothek, XIIL, (1927), p. 83, il faut remonter à un-mot as-sbâsidjûn, venant d'un pluriel 
*spásigün (du moyen perse *spasig) et désignant des hommes «de garde», assurent le service 
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de garde-frontières le long de la frontiére du Caucase. Mais Kramers, dans BSOAS, VITI/2 
(1936), p. 616, se fondant sur Yâqût, I, 440 et la définition donnée раг celui-ci, 1, 338 (des 
gardes pris parmi des gens transplantés de différents pays et hommes de confiance), suggére 
de remonter à une forme issue de nifasf, établir, installer, nifastag, c'est à dire qu'il s'agit de 
«colons» établis là pour la défense des frontières. Voir Minorsky, Shirwán, éd. russe, p. 31 
et 214 (éd. angl. p. 14 et 165), Hudäd, p. 409; Lewicki, Żródła, 216, 232 et n. 30, 


qui a adopté la forme Nisástadjfn. Il n'y a naturellement aucun rapport entre Siyásidjün et . 


autres formes et l'arménien Ѕіѕакапк“, habitants du Sisakân (Siwnie et Arrán). 

(14) Shakkan (Sakkan) est sans doute Shakki (Sak'&): cf. EL, IV, 358-360 et Hewsen, 
р. 340. — Qamibarán est à lire Qambizán, c'est à dire Kambiè‘an, Kambeë‘an, canton 
d'Albanie sur la rivière Iori ou Iora, qui est l'ancienne Kambysés entre le Kur et PAlazan, 
d’où le nom de la ville chez Strabon, KauBuomvh, Voir Ghazarian, p. 84-85; Brosset, Des- 
cription..., р. 311; Marquart, Eránsahr, p. 118; Movs. Kat, trad. Dowsett, 29 (Kambiéan); 
Hübschmann, 211; Bunijatov, p. 114, qui nomme Kambehèan (d’après Érünfahr) parmi 
les villes prises par les Khazars dans l'expédition qu'ils firent quand ils apprirent que la 
princesse khazare envoyée à Yazid b. Usayd avait été tuée par les Arabes (voir App. IV, 2, 
n? 27°: Yazid b. Usayd.). 

(15) Le nom de cette peuplade est proprement Diduwániyya (Dido). Voir Minorsky, 
Shirwán, éd. russe, 160, 192 (angl. 121, 147). Dans la principauté de Lakz (Lezghiens), 
qui formait le principal boulevard du Shirwân, vivait la tribu païenne des Diduwäniyya qui 
ne reconnaissait pas l'autorité du roi du Shirwân (Mas'üdi, Prairies d'Or, ТЇ, 5-6; Marquart, 
Streifzüge, 471). Ils habitaient, dans le Daghestan actuel (voir EI2, II, p. 90), la région 
Située au nord-ouest de la province géorgienne de Kakhétie (Кахеії). Sur les Dido, voir Ia 
note 47 des Extraits de Tabari (II, 1635). Cf. encore Marquart, Jrinerar, 125; Minorsky, 
Studies in Caucasian history, Cambr. Or. Series, n° 6, p. 28, 75; Lewicki, кдла. -~ L 255, 277. 
— Ibn al-Faqih, p. 288, dit que Ie roi Qubádh construisit contre eux deux forteresses, en 
Аттап, Bâb Shakkí et Bâb al-Dudániyya. — Sur les Вапӣ Düdán, voir Ibn Hazm, Djamhara, 
éd. Lévi-Provençal, p. 179-181 (tribu modarite); cf. Yâqût, I, 221. 

(16) Durdhukiyya, Durdzukiyya, du nom d'une tribu ëeëen-inguš (tchetchen-ingouch) 
qui vivait dans le royaume des Alains. Voir Brosset, Hist. de la Géorgie, 1, 24, 4; Saint- 
Martin, Mémoires, II, 189; Minorsky, Shirwán, éd. russe, 145 (angl. 107). Cf, Ibn al- 
-Fagih, p. 288. 

(17) Passage traduit dans Marquart, Ifinerar, р. 125. 

(18) Sughdabil (dans Ibn al-Faqih, 287-8, Yâqût, III, 396, Ibn Khurdádhbeh, 122, 
Tabari, П, 1416, Sughdabil) à l'ouest de Tiflis, sur la rive gauche du Kur. Selon Marquart, 
Itinerar, p. 116, n. 40, le nom signifie «la forteresse de Tiflis». Mais voir Minorsky dans 
ЕП, IV, 801 et Shirwán, éd. russe, p. 46, n. 8 et Transcaucasica (JA, 1930), p. 60-62; il s'agit 
d'un mot «Sagodebeli», signifiant «lieu de gémissements» et désignant un cimetière et n'ayant 
rien à voir avec Soghd et Soghdiens. Une porte de Tifilis portait le nom de Sughd. 

(19) Firüzqubádh, Firüzabádh (la finale est également écrite avec d), Cf. Ibn Khurd., 
123; Ibn al-Fagih, 287, Yágüt, III, 929. Selon Minorsky, Studies in Caucasian history, 
P. 7, note, ce serait peut-étre l'actuelle Qubá (Qubba), au nord-ouest de Baku, sur le fleuve 
côtier Kudiyal. Cf. Yá'gübi, n. 7. 

(20) Laziqa est le Lázistán, le pays des Lazes qui, à la fin du VIII. occupèrent la 
Mingrélie, ancienne Colchide. Ils vivaient principalement aux bouches du Rion (Phasis) 
et plus au sud jusqu'à l'embouchure du Corox (Tchorokh), ancien Acampsis. Au nord 
des Lazes, en direction de Sukhumi, ancienne Dioscurias, se trouvaient les Apsiles, puis les 
Abasges. Les Lazes, dont le nom est, en géorgien, Cani (le pays: Canet'i) font partie du 
groupe ethnique mingrélien qui constitue avec le géorgien le groupe caucasique du sud-ouest. 
Voir sur les Lazes, E. Honigmann et A. Maricq, Recherches sur les Res Gestae Divi Saporis, 
Bruxelles, 1953, p. 65 et suiv.; K. Dieterich, Byzantinische Quellen zur Länder- und Völker- 
kunde, Leipzig, 1912, I, 12, 13 (Procope BG), 48 (Procope, BP); Toumanoff, Studies in 
Christian Caucasian history, p. 255 sqq, 363 sqq; Artamonov, 94, 138, 144; Minorsky, ЕП, 
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ПІ, 20-21 (sous Laz}. Bâb Láziqa doit donc être un passage de la partie occidentale du 
Caucase, du cóté de la Mer Noire, peut-étre au col que franchit la route allant de Tsebelda 
à Sukhumi. Cf. encore, Ibn Khurd., 123. 

(21) Bâb Máriqa (Mâziqa dans d'Ohsson, Les peuples du Caucase...., Paris, 1828, p. 9; 
Вагіда dans Yâqût, I, 222); la situation «sur Іа mer de Trébizonde», c'est à dire la Mer 
Noire, semble indiquer un col dans la chaine qui sépare de la Mer Noire le cours inférieur 
du Corox (Tchorokh), le Parhal Daši (Alpes Pontiques). Voir la carte de Honigmann- 
-Maricq et celle de Toumanoff. Cf. Ibn Khurd., 123, Bâb Báriga. 

(22) Bâb Samsakhi: Ibn Khurd., 123, Ibn al-Fagîh, 288, 292, Yâqût, I, 222 (repro- 
duit Beládhori) Samc'xë est un district de Haute Ibérie, l'ancienne Meschia (cf. Const. 
Porphyrogénète, De adm. imp., Commentaire par Jenkins etc, p. 178) situé sur la rive gauche 
du Haut Kur, à l'ouest du T'rialet'i et au nord du Djawaxet'i (cf. Mas'üdi, II, 62: mamlaka 
Samsakhá) Mais ce nom désigne aussi une place forte dont la construction est attribuée 
à un Bagratide, Smbat, à une époque où des Bagratides arméniens, entre le second et le 
cinquième siècle, avaient possédé ce territoire (voir Toumanoff, Studies..., р. 316, et p. 471, 
n. 150). La capitale de ce district était Axalc'ixé; d'autres places étaient juarisc'ixe et 
Ojrxe (Odzrkhe) En géorgien, Samc'xé signifie «trois cháteaux-forts» (Sami-c'ix&). 
Cf. Brosset, Description... 75; Saint-Martin, II, 427; Markwart, Südarmenien, 291; Honig- 
mann, Ostgrenze, 163, 165-6; Minorsky, Shirwán, éd. russe, р. 210 (angl. 161); Ghazarian, 
n° 16; Toumanoff, op. cit., p. 103, 445 sqq, 479 sqq; Adontz-Garsolan p. 117, 121, 123. 
Le nom de Bâb Samsakhí désigne un fort gardant un passage qui est sans doute le Tasiskari 
ou Pas de BorZom, qui se trouve à l'endroit où le Kur franchit la chaîne des Monts du T‘ria- 
leti. Voir aussi Hewsen, Armenia according...., р. 337 (dans Iberian Mosxika-Meskhet'i). 
Cf. plus loin n. 54 et voir la carte de Toumanoff. 

(23) Baná minma уай al-Rám ft bilád Dim zën gasran.... wa-baná Bâb al-Lán wa-bána 
Qal'at al-Djardamán wa-Qal'at Samsuldí. 1 est certain que nous sommes ісі en pays géor- 
gien. De même plus loin, p. 202, parmi les places ou districts conquis par Habib b. Maslama 
en Djurzán, nous voyons Djawákh (Djawaxet'i), Khunân, Samsakhi (Ѕагас"хё), al-Djar- 
damán, puis Shawshît (SawSet‘i: nous sommes là aussi en Géorgie. Mais l'arabe al-Djar- 
damäân désigne Ja plupart du temps le canton arméno-albanien de Gardman, (en Uti-Oténe) 
qui s'étend sur les vallées de plusieurs affluents du Kur, le Kot'manik qui passe à Ganja 
(Gandza, Gandzak, arabe Djanza), le Samxor (Shamkhur) qui passe près de la ville du même 
nom, le Jegami (Dzegami) et le Tà'üs, c'est à dire dans une région qui est au sud du Kur, 
entre celui-ci et le lac de Sewan. Djardamân peut-il aussi désigner la province ibérienne 
de Gardabani, située entre le Kur et son affluent le Xram-Khram ou K'c'ia, et qui a pour 
centre la forteresse de Khunani (arabe Khunán) au confluent du Kur et du Xram-K'c'ia? 
Les sources géorgiennes confondent Gardabani et Gardman c'est ainsi que l'historien 
géorgien Smbat dit que l'empereur Héraclius, dans sa seconde campagne albanienne en 628, 
arriva à Gardabani. Or, il s'agit de Gardaman-Gardman; cf. Toumanoff, Studies..., p. 476, 
n. 174 et p. 481. On peut donc penser que les Arabes ont fait de méme et que Djardamán 
peut être mis pour Gardabani, dans Beládhori, 195 et 202. Par contre, dans Tabari, III, 1416, 
Qal'at al-Djardamán, forteresse du prince Qitridj (arm. Ktrië‘), qui livra Vasak de Siwnie à 
Boghä et qui fut fait prisonnier par Zirak, lieutenant de Boghá, quand Zirak s'emparà de la 
forteresse, est certainement en Gardman (voir Vardan, Hist. uni, p. 106, Asolik, П, 2, p. 77; 
Grousset, p. 365; Bunijatov, p. 194 et voir plus haut Chap. IV, n. 278 et Chap. X, n. 109-110. 
Cf. Marquart, Jtenerar, p. 118. Tabart nous dit simplement que cette Qal'at al-Djardamán 
de Qitridj est entre Bardha'a et Tiflis, et, effectivement, le Gardman de DU est sur la route 
Bardha‘a-Tiflis. Le rapprochement naturel entre Gardman et Djardamán a fait penser 
que la Qal'at al-Djardamán et le ai-Djardamán de Beládhori, 195, et 202 correspondent au 
Gardman de PU, et c'est ainsi que Minorsky, Hudäd, 398, assimile la Qal'at al-Djardamän, 
fondée par Anushirwân, à une Qal'at al-Djardamàn de DU, Ghazarian, p. 70, n° 18, 
citant Beládhori, 195 et Ibn al-Faqîh, 288, fait de même et l'identifie à Arzakh, district d'Eli- 
zavetpol; les ruines de cette Qal'a du district de Gardman, résidence de ses princes, se voient 
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au sud-ouest d'Elizavetpol, sur le Samkhor Cay, affluent du Kur. Les géographes arabes 
ne connaissent pas de toponyme de ce nom; si Yàqüt, I, 222, mentionne une Qal'at al-Djar- 
damán, c'est par Beládhori qu'il répète à propos des forteresses construites par Anushirwán. 
Curieusement, l'itinéraire Bardha'a-Tiflis des géographes arabes, qui doit nécessairement 
passer par le Gardman d'abord pour toucher en fin de compte au Gardabani avant d'aboutir 
à Tiflis, tel qu'on le trouve dans Istakhri, 193, Ibn Hawqal, 251 sq, Mugaddasi, 381-382, 
ldrisi, 323-324, n'a ni Qalat al-Djardamán, ni Djardamán: voir Manandian, O tor- 
govle..., 244 sq (tr. Garsoïan, 162 sq), Bunijatov, Azerbaydjan...., 167). Cet itinéraire est le 
suivant: Bardha'a-Djanza-Shamkür-Khunán-Qal'at ibn Kandamán-Tiflis. П a été étudié 
par Marquart, Jtinerar..., 116 sqq. Le seul nom qui se rapproche plus ou moins de Djar- 
damán (Gardamán) est (ibn) Kandamán. Aussi, Marquart a-t-il corrigé Kandamán en 
Kardamán (Gardamán) De toute façon, il s'agit d'une forteresse située entre Khunán et 
Tiflis. Marquart considère que Khunán correspond à la place de Hnrakert (Hunarakert) 
située sur le Kur, prés de l'embouchure de l'Akstafa, dans le canton de Jorap'or (Dzorap'or), 
cf. Hübschmann, p. 445 et cf. p. 355); il identifie la Qal'at ibn Kandamán (Gardaman) à la 
place appelée plus tard par les Turcs Qyz Qalé. Toumanoff, qui a critiqué les interpré- 
tations de Marquart, a fait remarquer que Qyz Qalé est le site de l'ancienne forteresse ibéri- 
enne de Xunani (Khunani), centre du duché de ce nom correspondant à la province de Gar- 
dabani, et qui se trouve au confluent du Kur et du K'c'ia. Si cette forteresse de ibn Kanda- 
màn est la forteresse de Gardamân (Djardamán), comme celle-ci est connue comme étant 
dans le pays de Gardman en Uti (Otène), au nord du lac de Sewan, c'est à dire en pays albano- 
-arménien, et qu'elle fut le centre de la principauté. mihranide de Gardman, cela amène 
Marquart, a fait remarquer Toumanoff, à transplanter la principauté albano-arménienne en 
territoire purement géorgien et à l'identifier avec le duché ibérien de Khunani (Gardabani) 
et à repousser Khunani, centre historique de ce duché, à l'est de Hnrakert, avec lequel il a 
identifié Khunán. Manandian a accepté les identifications de Marquart, car, sur sa carte 
de p. 245 (trad. Сагѕоїап, p. 162), il place Qal'at ibn Kandamán au confluent du Kur et du 
K'c'ía et Khunàn sur le Kur, plus en aval. Minorsky, dans la carte de Caucasica IV, p. 507, 
place un Gardaman, avec point d'interrogation dans la région des sources du Shamkhur, 
comme Ghazarian, c'est à dire dans le canton de Gardman en Uti; il ne situe pas Khunán 
sur cette carte, mais dans la carte de Studies in Caucasian history (Cambr. Or. Series n° 6, 
1952), il place bien Khunân au confluent du Kur et du Xram (K'c'ia), au Gardabani. — Si 
Гол admet que, dans Belâdhori, p. 195 et 202, on est en Géorgie et non dans le Gardman 
de la province d'Uti, qui est en Albanie, si dans les itinéraires vus plus haut, on admet la 
correction de Marquart (Kardamán-Gardamán-Djardamán), on voit que les termes employés 
par les Arabes peuvent s'appliquer au Gardabani, et c'est d'ailleurs ce que laisserait entendre 
Minorsky, Hudûd, 398, quand il dit que la correction de Marquart «conviendrait au dis- 
trict géorgien de Gardaban». La Qal'at al-Djardamán de Beládhori ne peut pas être iden- 
tifiée à Khunán, cité en méme temps que Djardamán et par conséquent distinct, et Qal'at 
ibn Kandamán est aussi distinct de Khunân. Il est probable que la Qal'at al-Djardamán 
d'Anushirwán et la Qal'at ibn Kandamán (al-Gardamän), sont identiques, que al-Djardamán 
de Beládhori, р. 202 est le Gardabani, que Qal'at al-Djardamán est en Gardabani, en Géorgie, 
entre Khunán et Tiflis, sans qu'on puisse préciser davantage, et sans doute aussi qu'elle 
correspond à Qal'a de Mugaddasi (p. 51, 374, 376) et de Hudûd, р. 144, 398 (où elle est 
mentionnée juste avant Tiflis). Minorsky a admis avec raison, semble-t-il, que cette Qal'a 
est identique à la Qal'at ibn Kandamán (Gardamán) des itinéraires. ` 

(24) Arm. Bamiuldé (Asolik, III, ch. 30, p. 195: Sam&utea, IV, ch. 45: Šamšudë), en 
géorgien Samëwilde (Toumanoff, 103, 142 etc), place située sur le Xram ou K'c'ia, affluent 
de droite du Kur. Voir Brosset, Hist. de la Géorgie, І, 33, 271 et Additions et Eclaircisse- 
ments, 73; Marquart, Streifzüge, 180 sqq, 183. Cf. Adontz-Garsoïan, p. 123: Šamšudē. 

(25) Ways (cf. plus loin, p. 200) est probablement à identifier à Vayoc' Jor, grec 
Barbe, district de la province de Sisakan, la haute vallée du Arpa Cay, qui se jette dans 
l'Araxe en amont de Naxijewan. Voir B. A. Arutyunian dans Vestnik ob$Cestvennyx nauk, 
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Erevan, 9 (1967), p. 85-96; Hübschmann, Ortsn., p. 348, 469; ibn Hawqal, 354 (Waydhür = 
— Waydzür); Minorsky, Transcaucasica, JA (1930), IT, p. 56, Caucasica, IV, 519, 524; 
Honigmann, Ostgrenze, p. 147, n. 16 (sous Вштёбо); Adontz-Garsoïan, p. 496. Le nom 
vient de la tribu de Vay qui a donné son nom à plusieurs localités dont le nom commence 
par Vay (Way). 

(26) Voir Ya'qübi, II, 515-516 (n. 34). 

(27) Ibn al-Fagih, 288 (SáhboS), Yáqüt, I, 222 (Sühbüs). 1l faut rétablir S&habuns, 
arm. Sahapons (Sahaponk^), forteresse du canton de Sahapunik' dans le Sisakan, au sud-est 
du Vayoc‘ Jor et au nord-est de Naxijewan: voir Alishan, Sisakan, 478 sqq; Ghazarian, n? 21; 
Minorsky, Studies in Caucasian history, p. 69. ` 

(28) Cf. n. 13. 

(29) Sur l'histoire d'Anushirwàn avec le roi des Turcs, qui se retrouve dans Qudáma, 
259 sqq et Yágüt, I, 439 (où, au lieu de Turcs, il y a Khazars), cf. Tabari, I, 894- 
-895, et voir Dunlop, Jewish Khazars, 23 sqq, Artamonov, 126. Cette histoire est, en partie, 
le transfert à Anushirwán d'une autre histoire, relative à Firüz (Péróz, 457-484) dont l’his- 
torien grec Priscus (éd. de Bonn, 220 sqq) raconte qu'il offrit au roi des Huns Kidarites sa 
soeur en mariage, mais lui envoya en réalité une autre femme, ce qui amena le roi des Huns 
à se venger cruellement sur des Perses qui lui avaient été envoyés. — Le nom Barshaliya 
(Baršaliya) (qui, selon Minorsky, Addenda to the Hudüd al-álam, BSOAS, 1955 (XVID, 
p. 268, est peut-être à lire Baraëliya) est écrit aussi Bersiliya, Barsaliya; dans Théophane, 
éd. de Bonn, 358: Berzilia; dans la Lettre du Roi Khazar, éd. Kokovtsov, 85-86: Varsan. 
C'est un des noms de la localité de Varaë‘an, arabe Warathán (à corriger sans doute en 
Waraëän, dit Minorsky). Voir Artamonov, р. 183 sqq et passim; Movs. Kat., trad. Dowsett, 
p. 155 (П, ch. 39), et cf. plus haut, Ya‘qûbi, IT, 381 et n. 26. 

(30) Sur le Sáhib al-Sarir, voir Ya‘qübi, n. 27. Pour le titre Wahrarzánsháh, 
Minorsky, Hudád, 447, montre que la véritable forme serait «Awhar-z-ân-sah», qui signi- 
fierait «roi des Avars» (pers. Awhar, pluriel arm. Aurhazk') ` 

(31) Sur les rois et pays mentionnés ici, voir Ya'qübi, n. 10 (Filàn), n. 25 (Tabarsarän), 
n. 8 (Lakz), n. 7 (Masqat), n. 6 (Shirwân). Sur le Liránsháh, mieux Layzánsháh, voir 
Hudüd, 408-409, Shirwán (russe), 28, 107, 177, 191; ce pays, qui correspond à l'actuelle 
plaine de Lahidjan, sur le haut Gardaman, riviére qui se dirige vers le Kur, mais ne l'atteint 
pas. Selon Minorsky, le Layzân était primitivement vassal des Sasanides; il devint le fief 
d'une famille shaybánide descendant de Khâlid b. Yazid b. Mazyad, puis il avait été réuni 
au Shirwân (Mas'üdi, II, 4 et 6; Shirwän (russe), p. 85), auquel, d'ailleurs, il touche terri- 
torialement. ` 

(32) Selon Minorsky, Shirwän (russe), p. 113-114, citant ce passage de Beládhori, 
il faut lire Balkh (ct non Bakhkh ou Bukhkh), cf. Marquart, Streifzüge, 508. Marquart 
situait ce Balkh chez les Lakz, Minorsky dit qu'on ne sait où se trouvait exactement ce pays. 
Cf, Saint-Martin, Mémoires, 1, 76 (Bukh). On ne peut penser à la principauté de Bukha 
(Buxa) située au sud du Tayk' habitée par les Вбуш cf. Toumanoff, p. 204 et 458, n. 93). 
C. E. Bosworth, dits dans l'article Kabk de EI2, IV, 357, que le nom Balkh (B. kh) pourrait 
se rapporter aux localités modernes de Balkha ou Balkhar dans le Daghestan au nord de 
Baku. Voir encore sur ce nom Minorsky et Cahen, Le Recueil tramscaücasien...., 
Ja, 1949, p. 121. 

(33) Sur le Zirihkaran, voir Ya‘qübi, n. 28, et cf. C. E. Bosworth dans l'article pré- 
cité, p. 357. 

(34) Sur l'exposé historique qui suit, voir Tabarf, І, p. 2808 sqq et Ya'qübi, п, 180 sqq. 

(35) Batriq Armaniyáqus, titre correspondant à Sáhib Armaniyáqus, cf. n. 3. 11 
s'agit de Maurianos, et il y a confusion entre Arméniaques et Arménie. 

(36) Sur Samandar, voir Ya'gübi, n. 17. Cette place correspond soit à Kizlar sur 
le Terek, soit à Tarku (ultérieurement Petrovsk-Maxaë Kalé, qui est plus au sud. 
Cf. Minorsky, Shirwán (russe), 144, 187; EIL, I, 494; A new book on the Khazars, Oriens, 
XI (1958), p. 127. 
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(37) Voir sur cette histoire, Tabari, I, 2808 (sous l'année 24). Le chef des Grecs 
Cazimu-hum) est Muriyán-Maurianos (cf. Tabari, n. 20). Belâdhort parle de lui encore 
un peu plus loin (p. 199) et dit qu'il fut tué dans la bataille contre Habib. Il semble que 
Beládhori en fasse deux personnages distincts. 

(38) Dans Ibn al-Athir, V, 168, тата] al-khasiyyi, le Pré de l'Eunuque. Les deux 
mots ne différent que par un point diacritique, — Le nom de l'Arménien est Kûšân 
(Cf. Cambr. Med. Hist., ТУ, 703 et Ibn al-Athiîr, loc. cit. et non Kûsân comme dans l'édition 
de Belädhorî. ` ` 

(39) Cf. Yáqüt, IV, 482, qui se borne à dire que cette localité était près de КЫА. 
Peut-être Mardati? Voir Ghazarian, 20, n. 3 et cf. Hübschmann, Ortsn. p. 327. 

(40) Le Hark' (canton du Turuberan, cf. Hewsen, Armenia according..., p. 328) se 
trouvait sur la rive droite du Haut-Aracani (Arsanias), au nord du Bulanik'. Le Daët 
al-Warak (pers. dast, plaine, steppe) était au sud du Bulanik' et au nord du Bznunik‘ et de 
Khilát. Sur cette région, voir M. Canard, Sayf al-daula, Recueil de textes, p. 74-76, Hist. 
des Hamdanides, 474-475; Honigmann, Ostgrenze, 157, 169, 193-195; Markwart, Südar- 
тетеп, 15, 459, 213; Hübschmann, 328, 330 (Нагк"); Adontz-Garsoïan, 242, 245. 

(41) Le nom est écrit sans aucun point diacritique. D’après Markwart, Siüdar- 
menien, 11; 15-16, 457-8, c'est le Désert de C'ipan, prés de Arckë (Artziké), Selon Adontz- 
-Сагѕоїап, p. 245, 459 n, 50, il faut lire Cip'an. Се nom s'applique à une montagne (actuel 
Sipan Dagh) qui est au nord du lac de Van et est le Nex Masik' de la Géographie Arménienne. 
Cf. aussi Ghazarian, p. 21. Selon la Géographie Arménienne, ce nom était d'abord celui 
d'une petite île du lac de Van, et il a été transféré à la montagne Nex Masik“; cf. Hübschmann, 
p. 324. 

(42) Mokk, Acc.-Loc. Moks. Sur ce district, situé au sud du lac de Van, voir 
Chap. І, n° 5 et cf. Hübschmann, 254-255; Adontz-Garsoïan, 175; c'est l'ancienne Мохоёпе; 
voir Honigmann, p. 5 et 147. 

(43) Sur le tirrikh, voir Chap. II, n. 32 et cf. REArm. VIII (1971), p. 362-3. 

(44) Texte: Azdisât. On pourrait être tenté de corriger en Astifat, nom d'une cité 
du Tarawn, capitale spirituelle de l'Arménie au IV* siécle, aujoud'hui Surb Sahak, au 
nord de Muá (cf. Chap. I, n? 4 et voir Hübschmann, 400-401; Honigmann, 206; Markwart, 
Südarm., 290; Adontz-Garsoïan, 27, 243, 381 etc.). Mais la lecture Artaëat, semble assurée 
par Yágüt, I, 199, qui copie Beládhori et qui a «Ardafat». La suite du récit montre qu'il 
s'agit de l'ancienne Artaxata, qui se trouvait au sud de Dwin, sur Ia rive gauche de l'Araxe 
(aujourd'hui Artaÿar). Voir Minorsky, Le nom de Dvin en Arménie, REArm, X (1930), 
reproduit dans Zranica, p. 2, avec carte, et cf. Hübschmann, 362, 408. Quant à l'expression 
«garyat al-qirmiz», peut-être faut-il la remplacer par «garyat al-Hurmuz», comme on a,p. 201, 
Djurzán ard al-Hurmuz. Cf. Tabarí, n. 12. 

(45) Le texte de Belâdhorî laisserait entendre que le Nahr al-Akrád (Rivière des 
Kurdes) sépare Arta$at de Dwin. Mais il n’y a pas de rivière entre Artaÿat et Dwin. Comme 
on voit par la carte de Hübschmann et celle de Minorsky, Artasat, comme Dwin, est entre 
l'Araxe et son affluent appelé soit Azat (le Libre), soit Garni Cay, soit Mecamor (Mecamaur, 
le grand marécage, voir Hübschmann, 362, 408). Dans cette région les affluents de l'Araxe 
sont, en suivant le cours de l'Araxe:1) le Abaran ou K'asat (aussi K'arsav: Hübschmann, 
362, n. 4) qui prend sa source dans le canton de Nig (Hübschmann, 455) et passe à 
Beš Abaran, puis à Norasen (cf. Hübschmann, 456, n. 1). 2) le Hurazdan (Hurastan qui 
vient du lac de Sewan (ou Gókca), passe à Bjni, puis prés de Erivan (Erevan), qui est sur sa 
rive orientale. Il était appelé Zanga (Zangi) et s'appelle aujourd’hui le Razdan, A l'ouest 
du Hurazdan sont Eëmiacin (Etchmiadzin) et VatarSapat. 3)le Gaïni ou Azat (Hübsch- 
mann, 362, n. 4), à l'est duquel sont les villages de Dugün (ancien Dwin) et au sud de ce 
dernier Artaÿar (ancien Artaëat); il est appelé aussi Mecamor (voir plus haut). 

Voir encore sur ces cours d'eau, pour le Abaran, Adontz-Garsoïan, 238-9, 506, n. 15, 
144, 170, 241; pour le Hurazdan, Hübschmann, 229, 362 n. 4, 446, Adontz-Garsoian, 288; 
pour le Gaïni Cay-Azat, Hübschmann, 394, Adontz-Garsoïan, 238; Honigmann, 29; pour le 
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Mecamor, Hübschmann, 452 à l'article Mecaget, Langlois, Agathange, dans Collection des 
Hist., 1, p. 120 (Mecamor = Azat), Adontz-Garsoian, p. 117, 121 (Géogr. Arm., Version 
longue). 

L'expression Nahr al-Akrád ne se retrouve pas dans les autres sources. Des Kurdes 
sont mentionnés dans la région de Dwin: Mugaddasi, p. 377. Une rivière а pu être appelée 
de leur nom, mais ce n'est, semble-t-il, ni l'Azat-Mecamor, ni non plus l'Araxe (al-Rass), 
qui n'est pas mentionné dans la marche de Habib b. Maslama. 

(46) Sur la prise de Dwin et sa date, et sur la confusion qui s'est produite chez les 
historiens entre une première et une seconde prise de Dwin, voir l'article de H, Manandian, 
Les invasions arabes en Arménie, trad. fr. par H. Berberian, dans Byzantion XVII (1946- 
-1948), p. 163-195. Le récit de Beládhori ne peut se rapporter qu'à la seconde prise de 
Dwin, qui eut lieu en 651-652, Іа première eut lieu, selon Sebéos, le 6 octobre 640. 

(47) Les étapes successives de la marche des troupes de Habib b. Maslama sont les 
suivantes: 1) Qáligalá; 2) Lac de Van, Khilát; 3) Artasat et Dwin; 4) Incursions de cavalerie 
vers Ashüsh (A&03) et autres places et prise de tous les bourgs de la région de Dwin; 5) Incur- 
sions vers le Bagrevand à l'ouest de Dwin et au sud de l’Araxe, et vers Sirádj Tayr; 6) Naxi- 
jewan sur ГАгахе en aval de la région de Dwin; 7) Siwnie (as-Sisadján); 8) Géorgie (Djurzàn). 
Certaines des localités mentionnées par Beládhori posent des problémes.— Sirádj Tayr, 
déjà vu plus haut dans l'énumération des divisions administratives de l'Arménie, est un 
composé bizarre, le premier mot signifiant «lampe» et le second «oiseau». Le premier est 
peut-être à rapprocher de Sirak, nom d'un canton de la province d'Ayrarat, voir Hübsch- 
mann, Ortsn., p. 364, qui fait ce rapprochement. Il est à remarquer que Istakhri, 188, 
Ibn Khurd., 122, Ibn Rosteh, 106, ont simplement Sirádj, sans Tayr et que Ibn Hawqal, p. 344, 
a Sarüdj. Yáqüt, III, 63, semble trouver étrange ce nom de Sirádj Tayr. — Djurná ou Djurni, 
est certainement Garni, sur le cours supérieur du Garni Cay ou Azat (Hübschmann, 365). 
— АЙХ pourrait être A$oc'k', canton de l'Ayrarat situé dans la région du haut Axurean, 
au nord d'Ani, assez loin au nord-ouest de Dwin (Hübschmann, 365).— Nous ne.savons ce 
qu'est la Montagne de Kü. ta: ce mot pourrait peut-être désigner le Kogovit, canton de 
Kog (Hübschmann, 364-365, cf. 441), région de Dariwnk, sur un affluent de droite de l'Araxe, 
au sud de la région d'Artasat et Dwin, ou encore le Kotayk‘, qui est au nord de Dwin et à 
l'est du Hurazdan (Hübschmann, 365). — Dhât al-Ludjum est mentionné entre ASûS et En. 
ta, ce qui laisserait entendre que nous sommes dans une région pas trop éloignée de Dwin; 
mais, plus loin, p. 201, Dhát al-Ludjum est sur Ia route que suit Habib pour se rendre de 
Siwnie en Géorgie, et devait se trouver entre la Siwnie et la Géorgie. Est-ce le 
même endroit? La mention de la Géorgie dans le passage de p. 201 a amené Yâqût, IV, 351, 
à situer Dhát al-Ludjum en Géorgie et à en faire un des districts de Tiflis. L'explication 
du nom, p. 201, ne nous apprend rien. — Le Wádi al-ahrár fait penser à Azat et au Gatni Cay. 

(48) Sur le traité accordé à Dwin, voir Hamidullah, Documents sur la diplomatie 
musulmane...., Le Caire, 1941, p. 258, n° 346. Cf aussi Chap. І, n. 193 et suiv. 

(49) Aucun toponyme du Vaspurakan ne semble se raprocher de ces deux noms. 

(50) Sur Ways-Vayoc' Jor, voir p. 195 et n. 25. 

(51) Beládhori donne successivement, 1) une lettre d'amán aux Géorgiens; 2) le texte 
du traité de paix avec les habitants de Tiflis. Tabari, I, 2874, donne les deux documents 
еп un seul comme traité conclu avec Tiflis. Dans le Kiráb al-amwäl, d'Abü “Ubayd al-Qâsim 
b. Sallám, Le Caire, 1353/1935, les deux documents sont séparés: n° 521, p. 208, la lettre 
d'amán adressée aux habitants de Tiflis, n° 522, p. 210, le traité correspondant au texte de 
Beládhori р. 201-202. Cf. Hamidullah, Documents...., n° 347, p. 258-259, correspondant 
à Beladhori, p. 201 et n° 348, p. 260, correspondant à Beládhori, р. 201-202. Il y a quelques 
différences entre le texte de Beladhori et celui de Tabari (notées par Hamidullah, p. 261); 
il y a aussi des différences entre ces textes et ceux du Kitáb al-amwäl, mais aucune n'est 
essentielle et ne modifie le sens général des documents. Voir le texte de Tabari et les notes 
jointes à la traduction. — Sur le nom de l'envoyé du patrice du Djurzán, Nuqli dans Bâle- 
dhori, T. f. Ii dans Tabari, voir Tabari, n. 13 et cf. ЕП, IV, 792. 
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(52) Le traité accordé par Djarráh n'est mentionné que par Belädhori, . 

(53) Sur Mandjalis, district rural (rustág) situé à l'ouest de Tifilis, voir Adontz- 
-Garsoian, 117, 123: Mangleac'p'or (vallée de Manglis), Toumanoff, Studies..., 402, 407, n. 2, 
Hewsen, Armenia according..., p. 338, Hübschmann, p. 355. — Les autres toponymes men- 
tionnés sont difficiles à identifier et Minorsky dans l'article Tiflis de El, déclare que plusieurs 
sont indéchiffrables. Le rustág de Quhuwit ne semble pas pouvoir être identifié à Kogovit, 
comme l'a fait Brosset (cf. la note c du texte de Beladhori), car le Kogovit, région de Dariwnk, 
est en Arménie. ni au Kukhet' mentionné plus loin. | . 

(54) Texte: H. wâr. h; ce nom doit être probablement corrigé en Djawâkh et il s'agit 
du Djawakhet'i (Djavaxet'i), province géorgienne de la région du haut Kur. Cf. Hübsch- 
mann, 354, 356, Honigmann, p. 161-166, Toumanoff, 185-6 et passim. Dans Asolik, p. 24, 
T1, 192, DZavükh, DZawákh. 


D 
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(55) Le texte a ici Ksfr gea) > qui pourrait être Kan (id et ensuite un 
i . A 
mot de trois lettres dont la derniéreest un. (}## s. Un manuscrit a ( pau А QI 


Marquart, Itinerar, р. 124, а lu: ¿y d , Kaspisén, sans autre explication. 


Kaspišën signifierait «village de Kaspi». 1l existe dans la Haute Ibérie (the upper Iberian 
province) un canton de Kaspi (Kosx), Hewsen, 338, cf. Adontz- Garsoïan, 123 (Géogr. 
Arm., vers. courte) Ce nom aurait-il un rapport avec Kaspi, Kaspë, la Сазріапе, pays 
des Kaspk', ancien nom du P'aytakaran (Hübschmann, 268-9, Adontz-Garsoían, p. 175-6, 
251 etc., Toumanoff, 129, 132, 458 etc; cf. Movs. Kat. tr. Dowsett, 55. N 

(56) Sur cette place, située entre Bardha'a et Tflis, voir Chap. VI, n. 166 et Yaaûbi, 
n. 53. Marquart, Jtinerar, р. 118: Kisâl (K'sani). Mais le K'sani est un affluent de rive 
gauche du Kur. u 

(57) Sur Khunán (Khunani), cité forteresse située au confluent du Kur et de la K'c'ia, 
voir plus haut, n. 23. 

(58) Sur Samc'xé, voir plus haut, n. 22 et Chap. I, n. 54. 

(59) Sur Djardamán, voir plus haut, n. 23. 

(60) Kustasdji; Brosset, Hist. de la Géorgie, 1, p. 512 (cf. JA, 1849, p. 508): Gousch- 
tasfi? Honigmann, p. 216, n. 8, Kasi-c'ixé, d’après Marquart, Itinerar, 118. Mais nous 
ne savons pas où se trouve ce Kasic'ixë. . o 

(61) Le Šawšet'i (Savset'i), à l'ouest des Monts Arsiani, à l'est du district de Nigali et 
du bas Corox-Acampsis, est bordé au nord par l'Aéara, affluent du Corox. Sur cette pro- 
vince, voir Toumanoff, 439 et passim, Adontz-Garsoïan, 117 (Géorgr. Arm., version longue, 
123 (Géogr. Arm. vers. courte): l'arménien écrit Šawšēť. Voir aussi Honigmann, 159, 165. 

(62) Sur Bazalet', en Kakhétie (Kaxet'i), Géorgie orientale, au nord du Kur, dans 
la région du Lori, voir Brosset, Hist. de la Géorgie, I, p. 45 (Bazaleth); GhaZarian, n° 31; 
Hewsen, Armenia, p. 338. _ 8 

(63) Sur le Klarjet" (Klardjet‘), la Cholarzène, sur le cours moyen du Corox, région 
d'Artanyj, une des provinces de Géorgie occidentale acquise par le premier Bagratide géor- 
gien, située entre le Tak et le Sawket‘i, voir Toumanoff, 485 sqq, Marquart, Streifzüge, 
393 sqq, 407-9, Honigmann, 159, et cf. Chap. T, n. 168 et 169. Le nom est écrit en arménien 
soit avec €, soit avec j. Voir Adontz- Сагѕоїап, p. 117, 121, 123. Hübschmann, 354, 
mentionne une localité actuelle de Klarjet au sud-ouest d'Artanuj. 

(64) Sur le T'rialet‘, région montagneuse située entre le Kur, les sources du Xram- 
-K'c'ia, et le lac P'anavari, voir Hübschmann, 354, Honigmann, 163, 186 Toumanoff, 440; 
Adontz-Garsoïan, 117 (arm. T'felk); Ghazarian, n° 33; Brosset, Description..., 157 sqq. 

(65) Le Kaxet‘i (Kakhétie) est la province la plus orientale du Kart ou Ibérie, 
dans la vallée du Tori et entre celui-ci et l'Alazan. Voir Brosset, Description..., 283 sqq, 
Hist. de la Géorgie, I, 41, 248; Marquart, Streifz áge, 406 sqq, 411 sqq, 417 sqq, Jtinerar, 125; 
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Toumanoff, 60, 417; Minorsky, Hudüd..., 401-402 fait remarquer que les Canark', qui 
vivaient au nord de i'Alazan et dans le Kaxet'i, sont souvent identifiés aux [X*-X* siècles 
aux habitants dela Kakhétie. Les Dido vivaient au nord du Kaxet'i, Le prince de Kakhétie 
portait le titre de K‘orikoz (chorévéque): cf. Chap. IV, n. 242 et Chap. I, n. 68. 

(66) Sur le Kuxet'i, voir Brosset, Hist. de la Géorgie, І, 315, 349; Saint-Martin, 11, 198; 
Toumanoff, 103, n. 159 (dans la distribution des fonctions par P'arnavaz, «il mit un duc en 
Kakhétie et lui donna de l'Aragvi (aff. du Kur en amont de Tiflis) jusqu'au Heret'i, qui est 
Kaxet'i et Kuxet'i» (Hist. de Leontius évêque de Ruisi). 

(67) Artahäl est sans doute pour Artahán qu'a un manuscrit, Artahan, Ardahan 
aujourd'hui, Artani. Comme région, l'Artani est une partie de l’Ibérie, (Ibérie arménienne, 
Gogarène, Gugark'), située dans la boucle du haut Kur, à l'ouest du lac Palakac'io, au sud 
du Djawaxet'i occidental, au nord de Kola, et de Kars. Cf. Hewsen, Armenia..., 337, 
Toumanoff, Studies...., 103, 185-6, 439, Ce fut avec l'Eruset'i, situé un peu plus au nord, 
sur la rive gauche du fleuve, un.des pays acquis par le premier Bagratide d'Ibérie, Adarnasè, 
petit-fils d'Asot l'Aveugle: voir Chap. IV et cf. Toumanoff, op. cit., 345, 413, 416, 445-6, 
Marquart, Srreifzüge, 396. Cf. encore, Ghazarian, N° 36; Minorsky, Transcaucasica, 
JA 1930, p. 55; Honigmann, 161, 163 n. 9, 165-6; Hübschmann, 354. — Toumanoff, 467, 
fait remarquer que déjà Ananias de Sirak emploie Artahan au sens de Artani. Sur la ville 
d'Artahan,. Ardahan, cf. EI?, I, 646. 

(68) Sur la correction de Bâb al-Lán еп Bâb al-Làl, voir Marquart, Jtinerar, 119 sqq, 
124-5 et plus haut note 9. Selon Marquart, Lâl était dans le Somxet'i (Arménie Ibérienne 
ou Gugark^), sur le cours supérieur du Berdüj-Debeda, dans Іа région de Lori. 

(69) Sur les Dido, voir plus haut, n. 15. Sur les Canark‘-Sanäriyya, voir Ya‘qübi, 
598 et Chap. I, n. 67 et suiv. 

(70) Texte: Saffin. Il faut lire Sagsin, c'est à dire Sakasén, canton de la province 
d'Uti (Oténe), touchant au Gardman. Le canton de Šakašên est parcouru par un affluent 
du Kur qui passe à Gandja-Gandzak-Elizavetpol, le Gandja Cay. Voir Hübschmann, 353, 
457; Adontz-Garsoian, 324, 495 (le rapport de Sakasén avec le peuple des Saces est discuté). 
Voir Movs. KaL, trad. Dowsett, 11, 19 (p. 114), П, 12 (203). On trouve aussi la graphie 
Sika&én et ArfakaSén. Voir également Honigmann et Maricq, Res Gestae Divi Saporis, p. 75; 
Minorsky, Sirwán, éd. russe, p. 37, 82, qui admet le rapport avec Saka, Saces. 

(71) Le Balasakân (Balasadjàn), district d'Albanie, est situé dans la boucle que fait 
l'Araxe avant de prendre la direction du sud vers son embouchure dans la Caspienne. Sa 
limite méridionale était entre Vardanakert (Warathan) et Barzand. Jl voisine donc au sud 
avec l'Adharbaydján. En face du Baläsakân, sur l'autre rive de l'Araxe est le Baylagán 
(P'aytakaran). Voir sur ce district Marquart, Eránsahr, 119-120, Honigmann et Maricq, 
Res Gestae..., 80-87; Ghazarian, p. 28; Hübschmann, 412; Adontz-Garsoian, 170-173 etc; 
Outmazian dans REArm., ПІ, 208 sqq. Cf. Yágüt, II, 780, Ibn Khurd., 121. Sur les 
Kurdes du Balásakán, voir plus loin, p. 326. 

(72) Samkür ou Samkhor (sur la rivière du méme nom affluent du Kur), à l'ouest 
de Gandja. Voir Chap. I et Chap. VI, 167; Ibn Faqih, 293; Ibn Hawqal, 251; Yáqüt, III, 
322; Marquart, Streifzüge, 38, 412 sqq, Itinerar, 117; Minorsky, Hudüd, 144, Sirwán 
éd. russe, 37; Ghazarian, p. 83, n° 42, 398; 

(73) Sur les Sevordik', voir Chap. І, n. 152. Cf. Sirwán, éd, russe, p. 214. Mas'üdi, 
Prairies d'Or, И, 75, les déclare «peuple arménien». 

(74) Sur Bardidj, voir lbn Hawqal, 342, 350, Mugaddasi, 51, 374; Mas'üdi, II, 75 
(Bardádj); Hudád, 403; Lewicki, Zródla, 1, 221, 234. Siriwän (russe), 214; Bunijatov, L'Azar- 
baydján, 83, 109 sq, 143: Bardüdj; Sur la rive droite du Kur, à 34 km de Bardha'a. Voir 
plus. bas n. 101. . А e eov 

(75) Sur Qabala, voir plus haut, n. 7 et Ya'qübi, n. 22; ajouter, Movs.. Kal., trad. 
Dowsett, 150 (le chef des Khazars envahit l'Albanie au pied du Caucase par le canton de 
Kapalak, franchit le Kur et pénètre dans l'Uti), 190 etc. — Le Shakki (arm. Sak'ë) était 
à l'est du Kaxet'i, au nord du Kur, principalement le long d'un affluent oriental de l'Alazan, 
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le Egri Cay ou Agri Cay, à l'ouest de Qabala. La ville méme de Shakkî, aujourd” hui dis- 
parue, aurait été au sud-ouest de Nukhî près du village de Shekili (selon Artamonov, C'est 
le village de Gish prés Nukhi. Voir Minorsky, ЕП, IV, 358-360 (Shekki), Hudûd, 398, 
Caucasica IV, 505 sqq, Sirvan, éd. russe, 81, 116, 132 n. 68 (à distinguer de Sheki, plus au 
sud, au voisinage de Sisian, ibid., p. 30, n. 45); Hübschmann, 211; Thopdschian, Polit., 129; 
Gabrieli, H Califfato..., p. 75; Artamonov, Ist. Xazar, 177, 209; Dunlop, Jewish Khazar, 66. 
Pour les auteurs arabes, voir Mas'üdi, IT, 68 (Shakin); Istakhri, 183; Ibn Hawqal, 342, 354; 
Ibn Khurdádhbih, 123; Ibn Faqih, 293; Yáqüt, III, 311; voir aussi plus haut n. 14 et Tabari, 
n. 27. — Sur Kambeëan, voir plus haut, n. 14. — Sur Masqaf, voir Ya'qübi, n. 7 et 24; 
sur Khayzán, voir Ya'qübi, n. 23 et sur Shabirán, Ya'qübi, n. 9. — Pahak Coray, poste de 
garde de Cor (Cor est arabe Sül), voir à ce sujet Marquart, Streifzige, 489. 

(76) Sur la mort de Salmán, cf. Ya'qübi, n. 11 et Tabari, n. 21. Sur Qutayba b. Mus- 
lim, voir EH, II, 1232. 

(77) Sur Hudhayfa et les gouverneurs d'Arménie nommés plus loin, voir Appen- 
dice 1V, 2. 

(78) Cf. Chap. Vi, n. 186; Ya'qübt, n. 14. 

(79) Sur Hamzin, voir Ya'gübi, notes 17, 29, 42. 

(80) Sur la mort de Djarráh, voir Ya'qübi, n. 17 n. 31; Tabari, П, 1530 sqq sous 112 
et cf. Dunlop, p. 69-70 et Artamonov, p. 212-213. Voici le récit que fait Artamonov d'aprés 
Lewond. «L'armée des Khazars, aprés avoir franchi le Pas de Derbend (Сог-Ваь al-abwäb), 
passa l'Araxe et entra dans le P'aytakaran où elle tua tous les Musulmans qu'elle trouva. 
Djarráh, qui avait hiverné dans le Shakki, ayant appris l'arrivée des Khazars, se mit en 
marche vers Bardha’a, puis de là vers Ardabil où il attendit l'ennemi. Il envoya une partie 
de ses troupes pour protéger d'autres régions menacées par les Khazars. Gráce à des ren- 
seignements que les Khazars avaient regus du prince de Géorgie, évidemment d'accord avec 
eux, ils connaissaient la situation dans cette région caucasienne et la répartition des troupes 
arabes. 115 assiégérent Warathán (Vardanakert): voir Ya'qübi, n. 26. Al-Djarráh marcha 
au secours des assiégés, mais s'étant heurté aux Khazars, il fut forcé de se retirer vers Ardabil 
et, sur le conseil des habitants de la région, il occupa une position forte en arriére de laquelle 
se dressait le mont Sabalan. Merdán-Sháh, prince adherbaydjanais, lui conseillait d'atten- 
dre des renforts de Syrie. Il ne l'écouta pas et se décida à faire une sortie vers Іа plaine 
d'Ardabil, car, semble-t-il, les Khazars assiégeaient déjà la ville. Il se heurta aux forces 
supérieures des Khazars, résista deux jours, mais dés le soir de la seconde journée, sa situa- 
était désespérée; les meilleurs éléments de l'armée des Arabes étaient tombés. A la faveur 
de la nuit, beaucoup de survivants s’échappèrent et se dispersèrent en Adharbaydján. Le 
troisième jour, il ne restait avec al-Djarráh que des blessée et des hommes découragés. Ala 


première attaque des Kharars, ils prirent la fuite. Un des compagnons d'al-Djarráh exhorta. 


ceux qui restaient à combattre pour gagner le paradis. 115 furent tués ainsi qu'al-Djarráh 
à qui les Khazars coupèrent la tête. Sa femme et ses enfants restèrent aux mains des vain- 
queurs». 

(81) Sur Sa'id b. "Amt, cf. Ya'gübi, n. 21. 

(82) Sur Maymadh (ou Mimadh, vocalisé ainsi par Yâqût, 1V, 717), voir Appendice 
II, 1 (La révolte de Bábek). Cette localité se trouvait au sud de l'Araxe sur le cours infé- 
rieur de son affluent le Kara Su. 

(83) Diy&',sing. doa, A l'époque ‘abbâside, le mot est employé souvent pour les 
domaines de l'Etat, qui étaient administrés par un bureau spécial du Diwän. 

(84) Sur Kisál, voir plus haut, n, 56 et Ya‘qübi, IT, 563, 566, n. 53. 

(85) Sur les expéditions de Marwán, voir Gabrieli, Л Califfato..., p. 81 sqq, 
Ya'qübi, II, 382 sqq, Tabari, II, 1573 saq. Sur celle au cours de laquelle 20.000 familles 
«slaves» furent prises et déportées, voir Gabrieli, 82; Dunlop, Jewish Khazars..., 83; 
Minorsky, Shirwân (russe), 146; Artamonov, 219-220. Il s'agit en réalité du peuple: des 
Burtâs. Les Burtás (cf. Ibn Rosteh, 140) vivaient en amont du pays khazar proprement 
dit et jusqu'au pays des Bulgares de la Volga, sur la rive droite de Ia Volga; ils sont les ancé- 
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tres des Mordves actuels. Comme les Bulgares de la Volga, ils faisaient à cette époque 
partie de l'empire des Khazars. Il n'y a rien d'étonnant à се qu'is soient appelés par 
Beládhori «Slaves» (Sagáliba, sing. Saqlab) étant donné l'ambiguité de ce nom chez les 
auteurs arabes: voir détails à ce sujet dans Minorsky, Sirwán (éd. russe), p. 146-148 et Bart- 
hold, Eli, IV, p. 487 599. La mention des Saqáliba (et dans Ibn A'tham al-Küfi, du Nahr 
as-Saqäliba, et le fait que le Don est dit «fleuve slave» dans Ibn Khurdádhbeh, 220, 223, 
ont fait penser à la région du Don (voir Artamonov, 220, 223; Minorsky, op. cit., 146-147); 
mais le Don est appelé Nahr ar-Rüsiya, notamment par Idris (cf. Hudûd, 181, 216, 429). 
Dans le cas présent, il ne peut s'agir du Don. (Sur les Burtás, cf. encore Mas'üdi, II, 14; 
Minorsky, Hudád, p. 162 et 462-465.). Comme on verra plus loin, lors de cette expédition, 
Marwán ramena aussi des prisonniers khazars qu'il établit dans la région comprise entre le 
Samur (fleuve cótier au sud duquel était le pays de Masqat (voir plus haut) ) et Shabirán 
qui est sur Ie fleuve Shabirán, plus méridional. Voir Ya'qübi, n. 7 (Masqat) et n. 9 (Shà- 
birân) et cf. plus haut Belàdhori, р. 194. — Sur le Kaxet'i (Kakhétie), province de l'Ibérie 
orientale, voir plus haut, n. 15, 62, 65 et cf. Toumanoff, Studies..., Carte Armeno-Georgian 
Marchlands. 

(86) Sur les Lakz, voir Ya‘qübi, n. 8 (dans le Daghestan sud). Tabari, n. 45. 

(87) Sur le Tumán et le Tumánshah, voir Tabari, II, 1573 et n. 36. Cf. EX, IV p. 360 
la carte accompagnant l'article Kabk. Le Tumán est identifié au Ghumiq. 

(88) Sur les Zirihgaran, cf. n. 33. 

(89) Sur Hamzin, voir Ya'qübi, п, 29 et 42; Tabari, sous 119, n. 42. 

(90) Ce nom qui désigne un peuple de la région du Daghestan actuel, est lu, soit 
Sandan, soit Sindán, soit Mazdán ou Masdár (ainsi dans Abu’l-Mahäsin, I, 286 de Péd. du 
Caire). Les gens de Sandán sont mentionnés comme alliés des Kaytàq ou Khaydáq (cf. Sir- 
мап, p. 101). Minorsky pense qu'ils habitaient au nord-ouest de Derbend, dans la vallée 
de РАКиѕа affluent oriental de la branche Fgumiq du Koy Su; à l'ouest de l'Akusa était le 
peuple Kaytaq. Voir Minorsky, Sirwân (russe), 19, 48, 130, 138-141. Buniyatov, 122 et 
Artamonov, 226, 231 ne localisent pas Sandàn de façon précise. . 

(91) Sur le Tabarsarán, voir Ya'gübi, n. 8, 25. 

(92) Sur le Filân, voir Ya'gübi, n. 10 et 25. 

(93) Sur les Lakz, voir plus haut. 

(94) Cette place de Khirs, Khurs est mentionnée dans Ya'qübi, П, 446 (voir n. 37) 
à propos de l'invasion khazar de 147/764. Elle est sans doute en rapport avec le Китап, 
pays situé au sud de Masqat. 

(95) Sur les Düdániya ou Dido, voir plus haut n. 15. 

(96) Sur le Kháridjite ad-Dahhâk b. Qays al-Shaybáni, voir Tabari, IT, 1898 saq, 
(sa mort, 11, 1938); Ibn al-Athir, V, 125 sqq, 130; Mas'üdi, V, 230, VI, 62; Sulaymân Sá'igh, 
Ta'rikh al-Mawsil, Le Caire, 1928, I, p. 65-66; EL, П, 92 (EIL, 1, 915). Il mena la révolte 
contre Marwân en Djazira. Sur la révolte de Thábit b. Nu'aym, voir Appendice IV, 2п° 22° 
et cf. Tabari, II, 1942. 

(97) Bádjarwán ou Bâdjrawân, qui est au sud de l'Araxe dans le Mügàn et est consi- 
déré comme 1а capitale du Müqàn, voir Beládhori, plus loin, p. 326 et 329; Tabari, n. 94; 
Le Strange, East. Cal., 175-176; Yäqût, I, 173, 454, П, 282; EP, I, 888; Dunlop, Jewish 
Khazars, 72-74; Minorsky, Hudûd, 449; Bunijatov, 80, 85. 

^ (98) Ce nom, sans points diacritiques dans Belàdhori, а été lu Yünàn; mais dans 
Ibn Hawqal, p. 251, Müyán. N. A. Karaulov dans le Recueil de Matériaux pour la des- 
cription des localités et des peuples du Caucase, suivi par Manandian, a lu Mermán et ce nom, 
selon lui, correspond à l'actuel village de Deyran. D’après les itinéraires des géographes, 
Yünán (Müyán, Mermán) se trouvait au sud de Bardha’a, à 7 farsakh de Bardha'a et à 7 éga- 
lement de Baylagán. Voir Istakhri, 192, Ibn Hawqal, 251, Qudâma, 213. Cf. Yâqût, 
ТУ, 1044, qui répète Istakhri. On trouvera ces itinéraires dans J. A. Manandian, O torgovie 
i gorodax Armenii...., Erevan, 1954, р. 247-8 (trad. N. G. Сагѕоїап, p. 164-165) et cf, Buni- 
jatov, L'Azerbaydjan...., 166-167, qui donne également ces itinéraires. 
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(99) Sur la Qal'at ai-Kilâb, voir Ya‘qübi, IL, 403 (n. 34) et 515-6. Sur l'épisode 
en question, voir Bunijatov, op. cir., 174. 

(100) Sur ces richesses du sous-sol du Shirwán et les revenus qu'on en tirait par 
l'impót, voir Minorsky, Shirwán, éd, russe, p. 49, 87, 108 (Baku), 159 (Baku, cf. Abü Dulaf, 
Abu Dulaf’s travels in Iran, Cairo, 1955, p. 15, et Vtoraja Zapiska Abû Dulafa, Moscou, 1960, 
184 b, p. 36 et n. 64), 199 (Baku), 208. Cf, Le Strange, East. Cal., 181. — Pour la fondation 
des deux villes d'Ardjil, il semble qu'il n'y soit pas fait allusion dans d'autres sources 
arabes. 

(101) Shamákhiya (Shamakhi, Shamakha) était une place importante du Shirwán, 
située au nord du Kur, prés de la source d'un fleuve cótier, le Pir Sagat, qui se jette dans la 
Caspienne au sud-ouest de Baku. Voir Minorsky, Shirwán, éd. russe, 106-107, Hudüd, 403- 
-404, ET, IV, 397 sous Shirwân, Yâqût, ITI, 282, la considère comme la capitale du Shirwän. 
Elle est mentionnée par les géographes arabes dans un itinéraire Bardha‘a-Bàb al-abwäb: 
voir Istakhri, 192, Ibn Hawqal, 350, (aprés Bardidj et le passage du Kur), Muqaddasi, 381; 
cf. Manandian, O torgovle..., 250-251 (trad. Garsoïan, 166-168), où il faut corriger Berdendj 
en Bardidj. Bardidj (cf. plus haut, n. 74) était sur la rive droite du Kur, en face du village 
actuel de Kópri-Kend, à environ 34 km à l'est de Bardha^a et environ 100 km de Shamákhiya. 
Cf. Lewicki, Żródła.. I, 234. — Sur Sa'id b. Sâlim (ou Salm), voir App. IV, 2, n° 50° 
(à l'époque de Hárün ar-Rashíd). 

(102) Sur al-Hasan b. Qahtaba, voir App. IV, 2, n° 31°. 

(103) Sur Muëel Mamikonian, voir Chap. IV, n. 93. Il fut tué à Bagrewand. 

(104) Sur Isháq b. Ismá'il, voir Appendice III, 5. Sur Hasan b. ‘АЙ, App. IV, 2, 724. 

(105) Voir Appendice II, 1 (La révolte de Bâbek); cf. Chap. IV, n. 228 et 229 et 
App. IV, 2, N° 73° (731). 

(106) Monastère de Siwnie non identifié: voir Thopdschian, Polit., 168. 

(107) Sur les Khuwaythïya, habitants du Khuwith (arm. Xoyt‘}, canton du Turuberan, 
situé à l'ouest du lac de Van, sur le versant sud de la chaine de montagne du Tarawn appelée 
Sim learn, voir Chap. I, n. 26 et Chap. IV, n. 267 et n. 271. Cf. Hübschmann, 236, 317- 
-318, 325; Honigmann, Ostgrenze, 206; M. Canard, Hist. des Hamdanides, p. 83-84, 185-186; 
Adontz-Garsoïan, 242, 245, 458, n. 44. Asolik, 11, 2, p. 77, appelle leur montagne Waëginak. 
Eux-mémes sont appelés en arménien Xut'ac'ik'. Cf. aussi Markwart, Sfidarmenien, p. 336. 

(108) Cf, Chap. IV, n. 267 et App. III, 4 (Les émirs d'Arzen). 

(109) Voir Chap. IV, n. 273 et App. IV, 4 (Les Агсгипі). L'indication «qui était 
dans l'Albâq» n'est pas exacte. П était dans la forteresse de Nkan, dans le T'ornavan, 
canton du Vaspurakan situé au sud-ouest de Naxijewan (Naxéawan) au sud-est de l'Artaz, 
au nord-est de l'Anjahi Jor et à l'est de Évaërot, Le Anjahi Jor est au nord du Grand 
Albag (voir Chap. 1 sur le Vaspurakan). T'ornavan devrait être lu T'onravan selon Adontz- 
-Garsoïan, 248, 461-462, cf. Hewsen, Armenia according...., p. 331. La situation de Nkan 
dans ce canton est inconnue, dit Hübschmann, mais selon Adontz, Nkan est aujourd'hui 
Nagan. — Cf. Thopdschian, Polit., 144-145 (T‘ornavan), 122, 142, 144, 150 (Nkan): Brosset, 
trad. de Thomas Arcruni, ITI, 2, p. 112-113. Sur Nkan, voir encore Yáqüt, IV, 802 (Nugán 
ou Niqân), Markwart, Südarm., 311, 466, 510, et sur T'ornavan, Markwart, Parskahayk', 
REArm. Ш, 260, 263. 

(110) Sur Boghá, voir App. IV, 2, n? 79°. 

(111) Sur Mughira b. Shu'ba, voir Eli, III, 683. 

(112) Bâdjarwân ou Bádjrawán, voir. Tabari, n. 94; Hudüd, 394, 449; Dunlop, 
Jewish Khazars, 72-75 et EI2, I, 888; Bunijatov, L'Azerbaydjan..., 80, 85; Yâqût, I, 173, 
454, HI, 282; Le Strange, East. Cal., 175-6, 230-1; Markwart, Parskahayk', REArm. 11, 
271, 273-4. — Maymadh (Mimadh selon Yâqût, IV, 717, cf. 1, 173) est un district situé au 
nord-ouest d'Ardabil et au sud de l'Araxe; le centre en était Ahar sur le cours supérieur de 
la riviére de ce nom affluent du Kara Su, affluent de l'Araxe (le Kara Su se jette dans l'Araxe 
en amont de Warathán) Cf. Hudád, 143, 395; Muqaddasi, 373; Dunlop, op. cit., 74-75; 
voir App. II (La révolte de Bâbek. — Narîr est sans doute à lire Nirîz, place située 
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sur une route reliant Marâgha à Urmiya par le sud du lac d'Urmiya: voir détails dans la 
note 36 de Ya'gübi, П, 446, avec la discussion sur les différentes formes du nom, et les con- 
fusions qui se sont produites. Niriz ou Nariz ou Paréz, serait l'actuelle Sulduz, au sud-est 
d'Urmiya. — Sarát, ou Saraw, sur une route Ardabil-Bitlis par Marágha et Tabriz, entre 
Kursarah et Ardabil, au sud-ouest d'Ardabil, était à deux jours d'Ardabil et à trois de Tabríz. 
Voir Istakhri, 194; Ibn Hawqal, 352; Muqaddasi, 51, 375, 382-3; Yäqût, І, 64; Hudñd, 
142, 394; Bunijatov, L'Azerbaydján....., 80, 237, 320; Le Strange, East. Cal., 63, 168, En 
305/917-918, l’eunuque Mu'nis y fut défait par Yüsuf ibn Abif's-Sádj: Mishawayk, The 
Eclipse...., I, 47. — Al-Mayánidj (Miyána), sur le Nasht Rûdh (aff. du Safid Rûdh qui se 
jette dans Ia Caspienne sud), était sur la route Ardabil-Marágha à 20 farsakh d'Ardabil 
ou à 2 étapes: voir Istakhri, 194; Ibn Hawqal, 252; Mugaddasi, 383, et aussi sur la route 
venant de Zandjän et allant à Tabriz, cf. Yáqüt, I, 175, IV, 708; Hudüd, 142, et Ya'qübi, П, 
446 et n. 36. — Shiz (Siz), nom d'un ancien et célébre temple du feu et d'une localité dont on 
prétend qu'elle était la patrie de Zoroastre, situéé au sud-est d'Urmiya, est identifiée à 
Takht-i Sulaymán: voir Ibn Khurd., 119; Ibn Faqih, 286; Ibn Rusteh, 164; Ya'qübi, Bul- 
dán, 271; Mas'üdi, Prairies d'Or, ТЇ, 74, Avertissement, 137 ( Tanbíh, 95); Yàqüt, ПІ, 353; 
Abü Dulaf, Vtoraja Zapiska, Moscou, 1960, f.? 183a et b, 186 b, 187a et p. 72, n. 15 
et 74, n. 33; Minorsky, Roman and Byz. Campaigns in Atropatene, BSOAS XI/2 (1944) 
reproduit dans Minorsky, Zranica, p. 90 sqq 201; Spuler, Jean... 190, 399; EI, I, 194 (art. 
Adharbaydján) ЕП, IV, 400 (art. Shiz); Le Strange, East. Cal., 190, 224, 

(113) Sur le Balásakán-Balásadjàn, voir n. 71, cf. encore Abû Dulaf, Vtoraja Zapiska, 
f° 185 а (la steppe de Balásadján). Ghazarian, p. 28, note qu'aucun historien arménien ne 
mentionne de Kurdes à cet endroit. — Sabalán est une montagne, haute de plus de 4.800 m., 
à l’ouest d'Ardabil, dominant la région: Hudüd, 202; Yâqût, ПІ, 34. — Sátrüdàn a été lu 
par Yágüt, I, 173: Miyân Rüdán. Bunijatov, 81, citant ce passage de Beládhori, ne donne 
aucun éclaircissement. — L'expression «an-l4 ya'rida li-Akrád...,» a été diversement inter- 
prétée. Minorsky, dans EI2, 1, p. 194, a compris que Hudhaÿfa s'engagea à protéger la 
population de l'Adharbaydján contre les Kurdes nomades de Balásadján etc; Bunijatov, 
Г Azerbaydján..., p. 81, qu'il s'engagea à ne pas poursuivre les Kurdes... etc. 

(114) Sur Shahrizür ou Shahrazür, voir EU, IV, 356-358 (sous Shehrizür), dans le 
Kurdistan; Le Strange, East. Cal; 90, 190, 224. Est à quatre étapes au nord-ouest de Dina- 
war. C'est dela région de Shahrazür que vient le Petit Záb, affluent du Tigre dans lequel il se 
jette à as-Sinn. — Sur Salag et Salag Mu'áwiya al-Awdi, voir Markwart, Südarmenien, 441, 
443-444. Се Salag, à distinguer du Salag de Nersés ou de Bananés, est une montagne de la 
région des sources du Petit Zàb, orientée vers l'Adharbaydjàn, où la tribu de Mu'áwiya 
al-Awdi possédait le pays de Sawdj-Buláq au sud du Јас d'Urmiya: cf. Yâqût, IT, 903. Sur 
la tribu de Awd, voir n. 127. 

(115) Sur al-Ash'ath b. Qays, voir Appendice IV, 2, n° 5°, — Sur Mughíra b. Shu‘ba, 
voir plus haut, p. 205; Ya'qübi, IT, 180; Appendice IV, 2, № 2°. 

(116) Sur Wald b. “Uqba, voir Tabari, II, 2804 sq. Cadi de Küfa, il fut accusé de 
boire du vin et fut révoqué pour ce motif: Ibn Khaldün, Mugaddima, trad. Rosenthal, I, 442. 
П était le frère utérin de Ота Cf. Mas'üdi, IV, 257, 261. ` 

(117) La mention du Djilân (Gilán) laisse penser que les deux localités mentionnées 
sont dans la région du sud de la Caspienne. П y a Uram (Yàqút, I, 216, lbn Hawqal, 377, 
Le Strange, 37, dans les montagnes de Fádusbán, en Tabaristân (Mázandarán) et Uram 
Khást dans Ја même région, Yâqût, I, 212. Balwànkerdj est mentionné par Bunijatov, 143, 
comme ville de l'Adharbaydjän, d’après Beládhori sans doute, саг ce nom n'est pas chez 
les géographes. 

(118) Sur Warathän, voir Ya'qübi, n. 26 et sur Arshaq, Tabari, n. 91 (cf. App. II, 1: 
La révolte de Bábek). — Le nom de Wahsh n'est donné dans Yâqùt, IV, 919, que d’après ce 
passage de Beladhori. 

(119) Sur Barzand, voir Tabari, n. 85 et cf. ЕП, 685 et EE I, 1104. Barzand sc 
trouvait au sud de Bâdjarwân, dans le Mügàn. Cf. Ibn Khurd., 121; Hudüd, 142. 
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(120) Sur Marâgha, voir Eli, III, 277-282; cf. Yáqüt, IV, 476. C'est l'ancienne 
capitale de l'Adharbaydján, au sud de Tabriz dont la sépare la montagne de Sahand, et à 
l'est du lac d'Urmiya. Voir Istakhri, 181, 190, 194; Ibn Hawqal, 335, 345-6, 351; Ya‘qübi, 
Buldán, 271; EU, III, 278 sqq; Le Strange, 164-165. 

(121) Sur al-Wadjnà', voir Ya‘qübi, II, 446, n. 35. 

(122) Marand était au sud de ГАгахе, au nord-ouest de Tabriz. Voir Ya'gübi, n. 66; 
cf. Muqaddasi, 374, 377, 382-3; Hudíüd, 143. — Sur l'affaire d'Ibn al-Ba'ith, voir Tabari, 
III, 1380 sqq. 

(123) Urmiya est située à l'ouest de F'extrémité sud du lac d'Urmiya; voir Le Strange, 
165; ЕП, IV, 1088 sqq. 

(124) Tabriz, au nord-est du lac d'Urmiya, capitale de la province persane de 
PAdharbaydján (ЕП, IV, 612; Le Strange, 161). — Sur l'établissement d'ar-Rawwád à 
Tabriz, voir Tabari, n. 88. 

(125) Sur al-Mayánidj, voir plus haut, n. 112; Le Strange, 169. Le toponyme sui- 
vant dont la lecture est incertaine vu l'absence de points diacritiques, ne semble pas être 
mentionné par les géographes. 

(126) L'installation d'un minbar indique que le gouvernement donne à cette localité 
le caractère d'une ville musulmane où l’on fait la prière du vendredi et la khotba au cours 
de laquelle est prononcée la formule de la salât sur le Prophète et est mentionné le nom 
du souverain. 

(127) Sur Barza, voir Ibn Khurd., 120-121; Mugaddasi, 382-3. Sa situation est 
fixée par Le Strange entre les deux tributaires du lac, au sud. — Sur la tribu yéménite de 
Awd (b. Sa‘b b. Sa'd al-'ashira), voir Ibn Hazm, Djamhara, 385-386 et Mas'üdi, V, 331, VT, 92. 

(128) Sur Niriz, voir plus haut, n. 112. 

(129) Sur Djábarwán ou Djábrawán, voir n. 97. 

(130) Sur Sarát (Saraw), voir n. 112. Sur la tribu yéménite de Kinda, voir EI, 
LI, 1077-8. 


580 














ТАВАВЇ, Ta'rikh. ar-rusul. wa'l-mulñk (Annales quos scripsit) Abû Dja'far 
Mohammed ibn Dja'far al-Tabari, cum aliis ed. M. J. de Goeje, Lugd. 
Batav., 1879 sq. 


I Р. 2347. Année 14/25 février 635-13 février 636 
(Récit d'Ibn Ірад sur la bataille du Yarmák) 


Il (Héraclius) envoya al-Şaqallâr (іе Sacellaire) un de ses ennuques, 
qui partit avec 100.000 combattants dont 12.000 Arméniens (min ahl Armi- 
тууа) commandés par Djaradja... 

P. 2349... Furent tués, des Grecs, Arméniens et Arabes (alliés des 
Grecs) 70000 hommes, dont je Sacellaire et Ваһап (Vahan). 


Année 19/2 janvier — 20 décembre 640. 


P. 2506. Cette année là (rapporte Tabari sous l'année 17, dans le cha- 
pitre sur la conquête de la Djazira) “уйд b. Ghanm partit en personne avec 
le reste de ses troupes, marcha sur Рага qu'il assiégea et prit, puis Abü Müsà 
al-Ash'arî conquit Nisibe, cela en l'année 19, puis ‘Iyâd envoya "Othmán 
b. Abf'l-Às en Quatrième Arménie. Il y eut là quelques combats au cours 
desquels périt martyr Mu'attal Sulami, puis "Othmán b. Abf'l-Às fit la paix 
avec les habitants moyennant paiement de l'impót de capitation (djizya) 
à raison d'un dinar pour chaque habitant d'une maison (1). 


Année 22/30 novembre 642 — 18 novembre 643 


Cette année-là eut lieu la conquête d’al-Bâb (Bâb al-Abwâb, Darband). 

P. 2663-2665. ‘Omar renvoya Abü Mís& (al-Ash'arf) à Basra et Suráqa 
b. “Amr, appelé Dhü'n-Nür à al-Bâb. Il mit à la téte de son avant-garde 
‘Abd ar-Rahmán b. Rabia qui était appelé aussi Dhü'n-Nür. Il mit à la 
tête d'une des deux ailes de l'armée Hudhayfa b. Usayd al-Ghifâri et désigna 
pour l'autre Bukayr b. "Abdalláh al-Laythi qui était en face d'al-Bàb avant 
l'arrivée de Surága et lui écrivit de le rejoindre. Il chargea de læ réparti- 
tion du butin Salmán b. Rabia. 

Suráqa envoya en avant‘ Abd ar-Rahmán b. Rabí'a et partir à sa suite. 
Lorsque ‘Abd ar-Rahmán eut quitté lAdharbaydján en direction d’al-Bâb, 
il arriva auprès de Bukayr aux approches immédiates d’al-Bâb; il fit couvrir 
son flanc par Bukayr et entra dans le pays d'al-Báb conformément au plan 
tracé par ‘Omar. ‘Omar lui expédia en renfort Habib b. Maslama qu'il 
avait déplacé de la Djazira pour le lui envoyer, mettant à sa place en Djazîra 
Hanzala. 
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Lorsque ‘Abd ar-Rahmân fut arrivé à proximité du roi d'al-Báb, qui 
était alors Shahrbarâz, un Perse commandant en ce territoire frontiére et 
dont l'origine remontait à ce Shahrbaráz qui avait semé la ruine chez les 
les Tsraélites et les avait enlevés à Ja Syrie, Shahrbaráz lui écrivit et lui demanda 
un sáuf-conduit pour venir le trouver. Il le lui accorda, Sharhrbaräz vint 
auprés de lui et lui dit: «Je suis en face d’un ennemi acharné et de peuplades 
diverses qui ne se réclament d'aucun mérite propre. Il ne faut pas que ceux 
qui ont du mérite et de l'intelligence aident des gens pareils à eux et il ne faut 
pas non plus qu'ils demandent leur aide contre ceux qui possédent du mérite 
et de la race. L'homme de mérite est parent de l'homme de mérite, où qu'il 
soit. Je ne suis pas du tout du Caucase (al-Qabdj), ni un Arménien. Vous 
avez triomphé de mon pays et de ma nation. Aujourd'hui, je suis l'un des 


vôtres, ma main est avec les vôtres, ma sympathie vous est acquise, que Dieu: 


vous bénisse ainsi que nous. Notre djizya pour vous, ce sera l'aide que 
nous vous apporterons et le soutien que vous désirerez. Ne nous humiliez 
pas par la taxe de capitation, vous nous affaibliriez aux yeux de vos ennemis». 
"Abd ar-Rahmán lui dit: «J'ai au dessus de moi un homme qui n'est pas 
loin de toi. Va vers luil». 

Il le laissa passer et Shahrbaráz se rendit auprès de Suráqa. Il lui fit 
les mémes offres qu'à ‘Abd ar-Rahmán et Suráqa lui dit: «J'accepte pour 
ceux qui sont avec toi dans ces conditions tant qu'elles dureront. Il est 
nécessaire que ceux qui restent (dans leur pays) et ne se lévent pas (pour le 
quitter) paient une taxe de compensation (djazá')» (2). Il accepta donc 
cela et cela devint une régle à l'égard de ceux des polythéistes qui combat- 
taient les ennemis (avec nous) et de ceux qui n'avaient d'autre taxe de com- 
pensation que d'étre convoqués pour aller en expédition; alors, on leur enle- 
vait la taxe de cette année-là. Surâqa écrivit à ‘Omar qui déclara cela permis 
et l'approuva. 

Dans ce pays qui est dans cette région de montagnes, il n'y a pas de 
collines sur lesquelles n'habitent pas des Arméniens, les sommets mis à part. 
Ce sont des gens sédentaires, composés de ceux qui sont autour de ces sommets 
et de ceux qui y sont venus de fraiche date dont les collines ont été ravagées 
par les incursions, qui étaient gens de séjour fixe, et les habitants des régions 
montagneuses parmi eux sont venus se cacher dans leurs montagnes et ont 
émigré du lieu de séjour fixe de leur terre où il n'était resté que des troupes 
avec leurs auxiliaires et des marchands venant faire commerce avec eux (3). 

Ils obtinrent de Suráqa b. “Amr le document suivant: «Au пот d'Allàh 
clément et miséricordieux. Ceci est le traité de sauvegarde (amán) accordé 
par Surâqa b. “Amr, préfet de Emir des Croyants ‘Omar b. al-Khattáb, 
à Shahrbaráz, aux habitants de l'Arménie et aux Arméniens pour leur vie, 
leuts biens et leur religion. Il leur garantit qu'ils ne subiront ni dommages 
ni violation de pacte(4). (En revanche) les habitants de l'Arménie et des 
Portes (al-abwäb) (5), aussi bien les immigrés récents que les propriétaires 
ruraux (at-tunná") (6) que ceux qui habitent autour d'eux et sont entrés dans 
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leur communauté, auront l'obligation de se rassembler en armes pour par- 
ticiper à chaque incursion et d'exécuter chaque ordre, qu'il arrive fortuite- 
ment ou non, que le gouverneur jugera bon de leur donner. Moyennant 
quoi, ceux qui accepteront cela seront dispensés de la taxe de capitation. 
Au cas d'un enrólement général (7), cet enrólement tiendra lieu de capitation. 
Quant à ceux d'entre eux qui voudront se dispenser de ce (service militaire), 
ils seront soumis aux mêmes obligations que les habitants de l'Adharbaydján: 
payer la capitation, fournir des guides et héberger (les Musulmans) un jour 
complet. S'ils sont enrólés, ils en seront dispensés, s'ils ne le sont pas, ils 
y seront soumis. 

Sont témoins: ‘Abd ar-Rahmán b. Rabí'a, Salmán b. Rabi'a et Bukayr 
b. ‘Abdallâh. 

Rédigé par Mardi b. Muqarrin qui est également témoin.» (8) 

P. 2666. Aprés cela, Suráqa envoya Bukayr b. *Abdalláh, Habib b. 
Maslama, Hudhayfa b. Usayd et Salmán b. Rabfa vers les habitants des 
montagnes entourant l'Arménie. Bukayr fut envoyé dans le Müq&n (9), 
Habib à Tiflis et Hudhayfa b. Usayd vers les habitants des montagnes d'Ala- 
nie (al-Lân), et Salmán b. Rabia vers l'autre cóté (sic). Suráqa écrivit, 
pour annoncer ses conquétes et les dispositions qu'il avait prises en envoyant 
ces troupes, à ‘Omar b. al-Khattâb. Mais cela sembla à ‘Omar une affaire 
dont il ne pensait pas qu'on pourrait en venir à bout facilement et sans peine 
de la manière dont elle était engagée, car le pays était une région frontière 
très importante où était une armée considérable et les gens de Perse atten- 
daient seulement l'action des Musulmans pour, ou bien cesser la guerre, 
ou bien la réveiller. Lorsque les habitants eurent pris confiance et trouvé 
agréable la justice de l'Islàm, Surâqa mourut, ayant désigné pour le rem- 
placer ‘Abd al-Rahmán b. Rabí'a. 

Cependant les généraux qu'avait envoyés Surâqa étaient partis. Mais 
aucun ne conquit les pays qu’il était chargé de conquérir sauf Bukayr qui 
brisa la résistance du Muqân. Les habitants se soumirent et acceptèrent 
de payer la djizya. Le document suivant Jeur fut remis: «Au nom d'Allàh 
clément et miséricordieux, ceci est le traité que Bukayr b. "Abdallàh a accordé 
aux habitants du Mügán des Montagnes du Caucase. Ils auront l'amán 
(sauvegarde) pour leurs biens, leurs personnes, leur religion et leurs lois 
moyennant paiement d'une taxe d'un dinar par homme adulte ou d'une 
valeur équivalente, ils s'engagent à fournir aux Musulmans des avis sincères 
et des guides, à les héberger un jour et une nuit. Cette sauvegarde leur est 
assurée tant qu'ils observeront sincèrement ce pacte. En revanche nous 
promettons d'y être fidèles, et nous demandons à Allâh de nous y aider. 
S'ils négligent ces engagements et si apparait une trahison manifeste de leur 
part, la sauvegarde leur sera retirée à moins qu'ils ne nous livrent tous les 
traîtres sans exception, sinon ils seraient leurs complices. Sont témoins 
à ce pacte Shammákh b. Dirar, Rusáris b. Djunâdib, Hamala b. Djuwayya. 
Fait en l'année 21 (10 décembre 641-29 novembre 642)». 
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On rapporte que, quand ‘Omar apprit la mort de Suráqa et la désignation 
pour le remplacer de ‘Abd al-Rahmán b. Rabia, il confirma celui-ci au com- 
mandement de la place frontiére d'al-Báb et lui ordonna de faire une expé- 
dition contre les Turcs (Khazars). 

(Suit le récit de l'incursion d"Abd al-Rahmán chez les Khazars, qui 
l'amena jusqu'au delà de Balandjar à al-Baydä’) (10). 

Р. 2674. (Aprés avoir parlé de la mesure prise par ‘Omar pour répartir 
équitablement les conquêtes entre l'armée de Basra et celle de Küfa, Tabari 
poursuit) 

Les habitants de l'Arménie manquèrent à leur parole à l'époque de 
Mu'áwiya(ll) П avait nommé Habib b. Maslama au commandement 
d'al-Báb alors qu'il était à ce moment là en Géorgie. Il écrivit aux habi- 
tants de Tiflis et des montagnes de cette région, puis il entra en guerre contre 
eux si bien qu'ils acceptérent ces conditions et obtinrent de lui un traité qui 
fut conclu entre eux et lui aprés qu'il leur eut envoyé la lettre suivante: 

«Au nom d'All&h clément et miséricordieux. De Habib b. Maslama 
aux habitants de Tiflis, de Géorgie (Djurzán), terre d'al-Hurmuz (12. Vous 
êtes en paix (avec nous) Je loue, en m’adressant à vous, Allâh, il n'y a 
pas d'autre dieu que lui. Votre envoyé T. fli (13) est venu vers nous et nous 
a fait parvenir et remis le message dont vous l'avez chargé. T. fli nous a 
rapporté de vous que, d'aprés ce que vous pensiez, nous n'étions pas une 
nation. Nous étions ainsi jusqu'au jour où Allâh grand et puissant nous a 
donné un guide en Mobammed — que Dieu répande sur lui ses bénédictions 
et lui accorde le salut! — Il nous a rendus puissants par l'Islam alors que 
nous étions auparavant peu de chose, humbles et ignorants. T. fli nous a 
dit que vous désiriez vivre en paix avec nous. Ni moi, ni ceux qui croient 
avec moi n'y répugnons. Aussi ai-je envoyé vers vous ‘Abd al-Rahmán 
b. Djaz Sulami qui d'entre nous est le plus savant de ceux qui possédent 
la connaissance d’Allâh et la science du Coran et j'ai envoyé avec lui la lettre 
par laquelle je vous accorde l'amán. Si vous acceptez, il vous la remettra, 
si vous refusez, il vous déclarera la guerre de la même façon (qu'il vous offre 
la paix) Allâh n'aime pas les gens déloyaux. 


«Au nom d’Alläh, clément et misericordieux! Ceci est l'écrit de Habib ` 


b. Maslama aux habitants de Tiflis en Géorgie, le pays de al-Hurmuz, vous 
accordant la sauvegarde pour vos personnes, vos biens, vos monastéres vos 
églises, vos prières à condition que vous reconnaissiez l'état de soumission 
qu'implique la djizya (bi-saghár al-djizya), à raison de un dinar de juste 
poids à payer par chaque membre d'une famille, que vous nous conseilliez 
sincèrement et nous aidiez contre les ennemis d’Alläh et nos ennemis, que 
vous donniez l'hospitalité aux Musulmans traversant le pays (14) pendant 
une nuit en leur procurant la noürriture et la boisson permises aux gens du 
Livre (15), que nous les guidiez dans leur chemin sans que cela porte tort 
à aucun d'entre vous. Si vous adoptez l'islam, accomplissez la prière et 
payez la dime aumoniére, vous serez nos frères en la religion, et nos clients 
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(mawälinä). Mais si vous vous détournez d'Alláh, de Ses envoyés, de Ses 
livres, de Sa communauté (16), nous vous déclarerons la guerre de la méme 
façon (que nous vous offrons la paix). Allâh n'aime pas les gens déloyaux. 
Ont été témoins à cet acte Abd al-Rahmán b. Khâlid, al-Hadjdjádj et "Iyád. 
П a été rédigé par Rabáh. J'en prends à témoin Allâh, Ses anges et ceux 
qui croient. Allâh suffit comme témoin» (17). 


Année 24/7 novembre 644 — 27 octobre 645 


P. 2804. Cette année-là, Walid b. “Uqba fit une expédition contre 
l'Adharbaydján et l'Arménie, parce que les habitants avaient contrevenu aux 
clauses du traité conclu avec les Musulmans à l'époque de ‘Omar, d’après 
la tradition d'Abü Mikhnaf. Mais, dans une tradition fournie par d'autres, 
cela eut lieu en l'année 26 (17 octobre 646 — 6 octobre 647). 

(Aprés avoir dit que les deux régions frontiéres de Rayy et l'Adhar- 
baydján étaient du ressort de Küfa et qu'y étaient affectés 10.000 combattants 
de Küfa, dont 6.000 pour l'Adharbaydján et 4.000 pour Rayy, Tabarî con- 
tinue en disant:) 

Pendant son émirat à Küfa, sous le règne de *Othmán, Walid b. “Uqba 
fit une expédition еп Adharbaydján et en Arménie, П fit appel à Salmán 
b. Rabia Báhili et l'envoya devant lui en avant-garde. Puis, Walid partit 
avec le gros des troupes avec l'intention de pénétrer fort avant dans le terri- 
toire de l'Arménie. Parti à la tête des troupes, il entra en Adharbaydján, 
envoya *Abdalláh b. Shubayl b. ‘Auf al-Ahmasi avec 4.000 hommes et'celui-ci 
fit une incursion contre les habitants de Mügán, d'al-Babr et d’al-Taylasân (18). 
Il s’empara de leurs biens, fit du butin et les habitants se mirent à l'abri de 
ses coups. I n'en captura qu'un petit nombre. Ensuite, il se dirigea vers 
Walid b. “Uqba. Celui-ci conclut la paix avec les habitants de l'Adhar- 
baydján moyennant paiement de 800.000 dirhems. 

Puis Walid envoya Salmán b. Rabi'a al-Bâhilf en Arménie avec 12.000 
hommes en l'année 24. Il entra dans le territoire de l'Arménie, tua, fit des 
prisonniers et du butin. D. 

Puis il s’en retourna les mains pleines de butin et rejoignit Walid. Celui-ci 
s’en retourna victorieux et ayant atteint son but. 

P. 2808. (Aprés avoir rapporté une version selon laquelle Habib 
b. Maslama Fihri commandant l'armée de Syrie reçut, pour opérer contre 
une offensive des Byzantins, le secours de Salmán b. Rabi'a avec des troupes 
de Kûfa, envoyées раг Walid aprés son retour d'Arménie, Tabari donne 
une information de Wágidi selon laquelle Salmân fut envoyé par Said b. al- 
- As (19); Wágidi ajoute:) 

La raison en fut que ‘Othmân avait écrit à Mu'áwiya pour lui ordonner 
d'envoyer en expédition en Arménie Habib b. Maslama à la téte des troupes 
de Syrie. Il le fit partir pour l'Arménie. Habib apprit que al-Müriyàn 
Те Grec (20) marchait contre lui à la tête de 80.000 hommes, Grecs et Turcs 
(Khazars). П en informa par écrit Mu‘âwiya qui écrivit à ‘Othmäân, lequel 
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envoya à Sa'id b. al-‘As l'ordre d'expédier des renforts à Habib b. Maslama. 
Il lui envoya Salmân b. Rabia avec 6.000 hommes. Habib b. Maslama 
était un homme rusé. 11 résolut d'attaquer de nuit al-Müriyán. Sa femme 
Umm ‘Abdalläh qui était la fille de Yazid la Kalbite l'entendit dire cela et 
lui demanda: «Où me donnes-tu rendez-vous?» — «Dans la tente d'al-Müriyán 
ou au Paradis». Puis il fit une attaque de nuit, tua ceux qu'il trouva devant 
lui, arriva à la tente et y trouva sa femme qui Гу avait devancé... 


Année 31/24 août 651 — 11 août 652 


P. 2871. Cette année-là, au rapport de Wáqidi, fut conquise lArménie 
par Habib b. Maslama al-Fihri. 


Année 32/12 août 652 — 1 août 653 


P. 2890 sq (Récit du siège de Balandjar par les Arabes stationnés «à la 
frontière de Balandjar» et renforcés par des troupes venues de Küfa. Les 
Arabes furent complètement défaits et leur chef 'Abdar-Rahmán b. Каба 
fut tué. Le récit de Tabarî mentionne aussi les dissensions qui se produi- 
sirent entre les contingents syriens et ceux de Küfa) (21). 


Année 42/26 avril "662 — 14 avril 663 


11 P. 16. Cette année là, les Musulmans firent une expédition contre 
les Alains (al-Lân) et en firent une aussi contre les Byzantins qu'ils mirent 
effroyablement en déroute, tuant un certain nombre de leurs patrices. 


Année 66/8 aoüt 685 — 27 juillet 686 (22) 


П P. 634-635. (D’après Abü Mikknaf) le premier auquel Mukhtâr 
conféra un drapeau fut "Abdalláh b. al-Hârith, frère d'al-Ashtar, en lui donnant 
l'investiture pour l'Arménie. Il envoya Mohammed b. ‘Umayr b. “Дага 
comme gouverneur d'Adharbaydján, et ‘Abd ar-Rahmán b. Qays comme 
gouverneur de Mossoul. 


Année 67/28 juillet 686 — 17 juillet 687 


II P. 750. Lorsque Mus'ab (b. az-Zubayr) en eut terminé avec l'affaire 
de Mukhtâr et ses compagnons, et que Ibrâhîm b. al-Ashtar fut passé de 
de son cóté, il envoya Muhallab b. Abi Sufra comme gouverneur de Mossoul, 
de la Djázira, de l'Adharbaydján et de l'Arménie et resta à Küfa (23). 


Année 73/23 mai 692 — 12 mai 693 


H P. 853. Cette année-là, Mohammed b. Marwán fit l'expédition d'été 
et mit les Byzantins en fuite. On dit que, cette année-là, eut lieu un combat 
de ‘Othmân b. al-Walid contre les Byzantins dans la région de l'Arménie. 
П avait avec lui 4000 hommes, les Byzantins étaient au nombre de 60.000. 
Il les mit en déroute et en fit un grand massacre. 
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(Sous l'année 73, Ibn ak-Athir dit: IV, p. 440.) 


«Cette année-là, “Abd al-Malik nomma son frère Mohammed b. Merwân 
au gouvernement de la Djazira et de l'Arménie. Il fit une expédition en 
partant de là et infligea une grave défaite à l'ennemi. 

Le lac de Van (litt. le lac du firrikh) qui esten Arménie était bien commun, 
personne n'exercait un droit sur lui, chacun pouvait à son gré y pratiquer la 
pêche. Mohammed b. Merwân l'interdit, en concéda forfaitairement la pêche 
à un entrepreneur qui en recueillait le produit, le vendait et en recevait le prix. 
(Ce droit) fut transmis aprés lui à son fils Merwän, et il lui fut enlevé lorsque 
le pouvoir fut transféré de la dynastie omeyyade à la dynastie ‘abbâside (litt. 
fut transféré d'eux) Cette situation d'interdiction (de la pêche libre) existe 
encore aujourd'hui. Mais celui qui a pris une mesure inique en portera 
la responsabilité ainsi que celle de ceux qui auront agi d'aprés cette mesure 
jusqu'au jour du jugement dernier, sans qu'il y ait la moindre diminution 
de leurs responsabilités. 

Ce tirríkh est une des merveilles du monde. Ce sont en effet de petits 
poissons qui, à une époque fixe de l'année, se rassemblent en bancs, sortent 
de ce lac et se déversent en grandes quantités dans une rivière où on les prend 
à la main ou avec des engins fabriqués pour cela, et lorsque le temps de leur 
rassemblement est terminé on n'en trouve plus aucun».) 


Année 81/26 février 700 — 14 février 701 


P. 1047. Cette année-là eut lieu la conquête de Qáligalà. ‘Omar b. 
Shabba rapporte d’après “Ali b. Mohammed que ‘Abd al-Malik envoya en 
expédition, en 81, son fils ‘Ubayd Allâh b. ‘Abd al-Malik et qu'il conquit 
Qâlîqalâ. 


Année 89/1 décembre 707 — 19 novembre 708 


Р. 1200. Cette année-là, Maslama b. Abd al-Malik fit une expédition 
contre les Turcs (Khazars), atteignit al-Bâb (Darband) en partant de РАйћаг- 
baydjân et conquit là des forteresses et des villes (24). 


Année 91/9 novembre 709 — 28 octobre 710 


P. 1217. Cette année-là aussi Maslama fit une expédition contre les 
Turcs (Khazars), atteignit al-Báb (Darband) en partant de l'Ádharbaydján 
et conquit des villes et des forteresses (cf. sous 89) (25). 


Année 98/25 août 716 — 13 août 717 


Р. 1315. (Табагї note que le futur empereur Léon III l'Isaurien, lorsqu'il 
engagea des négociations avec Maslama b. ‘Abd al-Malik qui marchait con- 
tre Constantinople, venait «d'Arménie»). 
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Année 99/14 août 717 — 2 août 718 


P. 1346. (Cette année-là “Отаг b. ‘Abd al-Aziz envoya un messager 
à Maslama b. ‘Abd al-Malik qui était en territoire grec pour lui ordonner 
de revenir). 

Cette année-là, les Turcs (Khazars) firent une incursion en Adharbaydján, 
tuèrent de nombreux Musulmans et obtinrent des succès sur eux. ‘Omar 
b. ‘Abd al-Azíz envoya contre eux Ibn Hâtim b. an-No'mán Báhili, qui 
massacra ces Turcs dont il n'échappa qu'un petit nombre. Il amena avec 
lui à "Omar qui était à Khunâsira 50 prisonniers (Khazars) (26). 


Année 102/12 juillet 720 — 30 juin 721 


P. 1434. Cette année-là ‘Omar b. Hubayra fit campagne contre les 
Byzantins en Arménie, les mit en fuite et fit un grand nombre de prison- 
niers, 700 à ce qu'on dit. 


Année 103/1 juillet 721 — 20 juin 722. 


P. 1437. Cette année-là, les Turcs (Khazars) firent une incursion dans 
le pays d'al-Làn (les Alains) 


Année 104/21 juin 722 — 10 juin 723 

P. 1453. Cette année-là, al-Djarráh b. "Abdaliáh al-Hakami, comman- 
dant (amir) en Arménie et Adharbaydjân, fit une expédition contre le terri- 
toire des Turcs (Khazars). Il prit de haute lutte Balandjar, mit les Turcs 
en déroute et les fit noyer avec toutes leurs familles dans le fleuve (litt. dans 
Peau) Les Musulmans firent autant de prisonniers qu'ils voulurent. J 
conquit les forteresses avoisinant Balandjar et déporta la totalité de leurs 
habitants (27). 

(Ibn al-Athir, V, 41, avant de parler de l'expédition d'al-Djarráh, men- 
tionne une défaite infligée aux Musulmans par les Khazars: 

Cette année-là, l'armée des Musulmans entra dans le pays des Khazars 
en partant de l'Arménie. Elle était commandée par Thubayt an-Nahrânî. 
Les Khazars se réunirent en une masse considérable et ils furent aidés par 


les (gens du) Kipdjáq et d’autres espèces de Turcs. Ils se rencontrèrent 


avec les Musulmans en un endroit appelé Mardi al-Hidjâra (Prairie des pier- 
res) Ils se livrèrent un violent combat dans lequel un nombre considérable 
de Musulmans furent tués. Les Khazars s'emparérent de leur camp et firent 
butin de tout ce qui s'y trouvait. Les fuyards se dirigérent vers la Syrie 
et vinrent auprès de Yazid b. ‘Abd al-Malik, ayant à leur tête Thubayt. 
Yazid le bláàma d'avoir été mis en déroute. Mais Thubayt lui dit: «О Emir 
des Croyants, je n'ai pas commis de faute et je n'ai pas reculé d'un pouce 
devant l'ennemi, au contraire, les chevaux collaient aux chevaux et les hom- 
mes aux hommes. Раі frappé de ma lance jusqu'à ce qu'elle fût rompue et 
de mon sabre jusqu'à ce qu'il fût brisé. Mais Dieu le Trés Haut, béni soit 
-il, fait ce qu'il veut.) 
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Année 105/11 juin 723 — 26 mai 724 


P. 1462. Cette année-là eut lieu une expédition d'al-Djarráh b. ‘Abdal- 
láh Hakami dans le pays d'al-Lán (Alains) Il dépassa ce pays et parvint 
jusqu'aux villes et forteresses situées derrière Balandjar. Il en conquit plu- 
sieurs, emmena un certain nombre de leurs habitants et fit un butin consi- 
dérable (28). 


Année 106/29 mai 724 — 18 mai 725 


P. 1472. Cette année-là eut lieu une expédition d'al-Hajjaj b. ‘Abd 
al-Malik dans le pays d’al-Lân. Il fit la paix avec les habitants et ils payérent 
la djizya. 

(Nous ajoutons ici des passages d'Ibn al-Athîr relatifs aux années 107, 
108 et 109, suppléant Tabarî qui n'a rien pour ces années intéressant notre 
sujet: 

Année 107/19 mai 725 — 7 mai 726 


V, 51: Cette année-là, Hishám (b. ‘Abd al-Malik) destitua al-Djarráh 
b. 'Abdallàh Hakami du gouvernement de l'Arménie et d'Adharbaydján 
et le remplaça dans ce gouvernement par son frère Maslama b. Abd al-Malik. 
Ce dernier y nomma al-Hárith b. “Amr Та”. Il conquit un district du pays 
des Turcs (Khazars) et de nombreux bourgs et laissa une vive impression 
dans ce pays. 


Année 108/8 mai 726 — 27 avril 727 


V,52: Cette année-là, Ibn Khâqân, roi des Turcs (Khazars) vint dans 
l'Adharbaydján et assiégea plusieurs de ses villes. Al-Hârith b. “Amr Tä" 
marcha contre lui. 115 se rencontrèrent et se livrèrent bataille. Les Turcs 
furent mis en fuite et poursuivis par al-Hárith qui franchit l'Araxe. Puis 
Ibn Khágán revint contre lui et la guerre recommenga. Ibn Khâqân fut 
mis en fuite et un nombre considérable de Turcs furent tués (29. 


Année 109/28 avril 727 — 15 avril 728 


V,54: Cette année-là, Maslama b. ‘Abd al-Malik fit une expédition 
contre les Turcs en partant de l'Adharbaydján. 1 fit du butin et des pri- 
sonniers et revint sain et sauf.) (30) 


. Année 110/16 avril 728 — 4 avril 729 


P. 1506. Maslama b. ‘Abd al-Malik fit cette année-là une expédition 
contre les Turcs (Khazars). Il marcha contre eux par Bâb al-Lân (la Porte 
des Alains) et eut une rencontre avec (le) Khágán à Ја tête de ses troupes, 
et ils combattirent pendant prés d'un mois. Ils subirent des pluies violentes, 
mais Allâh mit le Khágán en déroute et il s'en retourna. Maslama revint 
en passant par le chemin de la Mosquée de Dhü'"l-Qarnayn (31). 
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Année 111/5 avril 729 — 25 mars 730 


P. 1526. Les Turcs (Khazars), cette année-là marchèrent sur l'Adhar- 
baydján. Al-Hárith b. “Amr eut une rencontre avec eux et les mit en fuite. 

P. 1527. Hishám nomma au gouvernement de l'Arménie al-Djarráh 
b. *Abdalláh Hakami (32). 


Année 112/26 mars 730 — 14 mars 731 


P. 1530-1531. Cette année-là, les Turcs (Khazars) partirent du pays 
d'al-Lán. Al-Djarráh b. ‘Abdalläh Hakami, à la tête de ses troupes com- 
posées de contingents de Syrie et d'Adharbaydján eut une rencontre avec eux. 
Mais son armée n'était pas au complet et al-Djarráh fut tué en combattant 
dans le Mardi d'Ardebil. Les Turcs s'emparérent d'Ardebil. Al-Djarrâh 
avait laissé pour le remplacer en Arménie son frère al-Hajjáj b. ‘Abdalläh. 

Selon al-Wágidi, les Turcs tuèrent al-Djarráh b. 'Abdallàh à Balan- 
djâr (33). 

Lorsque Hishâm apprit la nouvelle, il fit venir Sa'id b. “Amr Harashi 
et lui dit: «J'ai appris que al-Djarráh avait fui devant les Infidèles». — «Pas 
du tout, répliqua Sa'id, al-Djarráh a une trop forte conscience d'Alláh pour 
avoir fui devant l'ennemi; mais il a été tué». — «Et que faut-il faire, à ton 
avis ?» demanda le calife. — «Que tu m'envoies avec quarante chevaux de 
poste, et que tu m'envoies ensuite chaque jour quarante chevaux montés 
par quarante hommes. Ensuite que tu écrives aux émirs commandants des 
troupes qu'ils viennent me rejoindre». C'est ce que fit Hishâm. 

On rapporte que Said b. "Amr atteignit trois groupes de Turcs qui se 
rendaient auprès du Khágán avec les prisonniers qu'ils avaient capturés, 
Musulmans ou sujets protégés. Al-Harashi délivra tous ceux qu'ils avaient 
pris et un grand nombre de Turcs furent massacrés. “Alf b. Mohammed 
‘rapporte que Djunayd b. ‘Abd ar-Rahmân a dit, au sujet d'une des nuits 
pendant lesquelles il combattit les Tures à (la bataille d") ash-Shi'b (34): 
«Ce fut une nuit comme celle d'al-Djarráh et un jour comme son jour». 
— On lui dit: «QwAllâh soit bon pour toi. On a envoyé à al-Djarráh des 
hommes intelligents, des hommes qui savaient le Coran par coeur; mais ils 
ont été tués. Alors, la nuit s'est abattue sur lui. A la faveur de la nuit, 
les hommes se sont esquivés et son rentrés dans leurs villes en Adharbaydjàn. 
Al-Djarráh s'est trouvé au matin à la tête d'une poignée d'hommes et il a 
été tué» 

Cette année-là, Hishâm envoya son frère Maslama b. ‘Abd al-Malik 
à la poursuite des Turcs (Khazars). Il partit au cours d'un hiver où le froid 
fut très vif et où il y eut de violentes chutes de pluie et de neige. Il se mit 
à leur poursuite, à ce qu'on dit et dépassa al-Bâb en suivant leurs traces, 
laissant derrière lui, à al-Bâb, al-Hárith at-Tà'i. 

En cette année eut lieu la bataille d'al-Djunayd contre les Turcs, com- 
mandés par leur Kháqán, à ash-Shïb. 
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(Nous ajoutons ici, en supplément à Tabari, le passage d’Ibn al-Athîr 
relatif à l'année 112/26 mars 730 — 14 mars 731: 

V,58-60: 

(Aprés avoir raconté brièvement la mort d'al-Djarráh dans la bataille 
de Mardj Ardabil et dit qu'il avait laissé son frère al-Hajjáj b. Abdalläh 
pour le remplacer en Arménie, Ibn al-Athir ajoute): . 

«Quand al-Djarráh eut été tué, les Khazars s'enhardirent et pénétrérent 
trés loin dans le pays au point qu'ils s'approchérent de Mossoul. Le danger 
fut grand pour les Musulmans. Al-Djarrâh était un homme de bien et 
d'esprit noble, ancien préfet de ‘Omar b. ‘Abd al-“Azîz. Il fut pleuré par 
de nombreux poétes. On dit qu'il fut tué à Balandjar. 

Quand la nouvelle de sa mort parvint à Hishám, il appela Seid al-Harashi 
et lui dit: «J'ai appris que al-Djarráh avait reculé devant les Infidèles». — «Pas 
du tout, répondit-il, o Emir des Croyants, al-Djarráh a trop conscience de 
Dieu pour fuir devant l'ennemi, mais il a été tué». «Que proposes-tu?» ». 

(La suite du récit comme dans Tabarí jusqu'à «C'est ce que fit Hishâm. 
Ensuite il diffère de Tabarí): 

«Al Harashi partit. Toutes les fois qu'il passait dans une ville, il invi- 
tait les habitants à combattre et ceux qui voulaient prendre part à la guerre 
sainte (djihád) répondaient favorablement à sa demande. Continuant à 
faire ainsi, il arriva à Агғап où un groupe de compagnons d'al-Djarráh vin- 
rent au devant de lui en pleurant. Il pleura aussi en les voyant pleurer, 
leur distribua de l'argent (nafaqa) et les ramena avec lui. Toutes les fois 
qu'il rencontrait un des compagnons d'al-Djarráh, il le ramenait avec lui. 
П arriva ainsi à Khilát qui lui résista. Il l'assiégea, la prit et distribua le 
butin qu'il y fit à ses compagnons. Puis il partit de Khilât et conquit les 
forteresses et les citadelles les unes aprés les autres, puis arriva à Bardha'a 
où il s'arréta. Le fils du Khágán, était alors en Adharbaydján en train de 
faire des incursions, de piller, de capturer hommes et femmes et de massa- 
crer. ll assiégeait la ville de Warthán. Al-Harashî eut peur qu'il ne pit 
cette ville. Il envoya un de ses hommes secrétement auprés des Gens de 
Warthân pour leur faire savoir qu'il arrivait et pour les inviter à tenir ferme. 
Le courrier partit. Il fut rencontré par un groupe de Khazars qui le captu- 
rèrent et lui demandèrent quelle était sa situation. П les en informa et leur 
dit la vérité. Ils lui dirent: «Si tu fais ce que nous t’ordonnerons, nous te 
traiterons bien et te rendrons ta liberté, sinon, nous te tuerons». — «Que 
voulez-vous?» leur demanda-t-il, — Que tu dises aux gens de Warthán: 
Il n'y a pas de secours (possible) pour vous et personne ne vous délivrera 
(du danger qui vous menace). Tu les inviteras à nous livrer la ville». — Il 
accepta. · Quand il fut prés de la ville, il se tint debout à un endroit d’où 
les gens de la ville pouvaient entendre ses paroles et il leur dit: «Me reconnais- 
sez-vous?» — «Oui, lui répondit-on, tu es Un Tel». — «АІ-Нагаѕћ est arrivé 
avec des troupes nombreuses à tel endroit; il vous invite à garder la ville et 
à tenir ferme. П va arriver dans deux jours». Alors ils poussérent d'une 
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voix forte le cri «Allâh est grand» (#akbir) et «li n’y а de Dieu ашАЦаћ» 
(tahlil). Les Khazars tuérent cet homme, mais levérent le siége de la ville 
de Warthán. 

Al-Harashi arriva avec ses troupes devant Warthàn oü il ne trouva 
aucun ennemi. Il en partit et se mit à la poursuite des Khazars jusqu'à 
Ardabil Les Khazars еп partirent et al-Harashi arriva à Bâdjarwân. Là 
vint le trouver un cavalier monté sur un cheval blanc qui le salua et lui 
demanda: «L'émir désirerait-il faire le djihád et recueillir du butin?» — «Oui, 
dit-il, comment?» — «Le camp des Khazars qui sont au nombre de 10.000 
hommes, ayant avec eux 5.000 prisonniers musulmans, hommes et femmes, 
est installé à quatre parasanges d'ici». Al-Harashî partit de nuit et arriva 
sur eux à la fin de la nuit alors qu'ils dormaient. Il dispersa ses troupes 
de quatre cótés différents et les surprit à l'aurore. Les Musulmans les pas- 
sèrent au fil de l'épée et le soleil avait à peine commencé à poindre que tous 
les Khazars avaient été tués sauf un homme. Al-Harashi délivra les Musul- 
mans qu'ils avaient avec eux et les emmena à Bâdjarwân. Lorsqu'il y arriva, 
le cavalier au cheval blanc se présenta à lui et lui dit: «L'armée des Khazars, 
ayant avec eux les biens des Musulmans (prisonniers) et les femmes et les 
enfants d'al-Djarráh est là à tel endroit». Al-Harashi marcha contre eux 
et les Musulmans tombèrent sur eux par surprise, et les sabrérent et les massa- 
crérent comme ils voulurent; il ne s'échappa des Khazars que quelques fuyards. 
Al-Harashi leur reprit tous les Musulmans et Musulmanes qu'ils avaient 
avec eux et fit un grand butin sur les Khazars; il prit les enfants d'al-Djarráh 
qu'il traita généreusement et emmena le tout à Bâdjarwân. 

La nouvelle de la victoire d’al-Harashf sur les armées des Khazars arriva 
aux oreilles du fils de leur roi qui réprimanda et blàma ses troupes, les accusant 
de faiblesse et de négligence. Ils s'exhortérent réciproquement et conseil- 
lérent au fils du roi de réunir ses hommes et de revenir au combat contre 
al-Harashi. Celui-ci rassembla ses troupes des régions de l'Adharbaydján; 
il eut (bientót) réuni autour de lui des troupes nombreuses et il marcha contre 


le fils du roi des Khazars. 15 se rencontrèrent sur le territoire de Barzand . 


et se livrérent un grand et violent combat. Les Musulmans reculérent un 
peu. Mais al-Harashí les encouragea et les invita à étre fermes. Ils revin- 
rent à l'attaque et chargérent vigoureusement. Les prisonniers musulmans 
qui étaient avec les Khazars imploraient secours. Ils poussèrent le cri du 
takbir et du tahlil et ils se répandaient en invocations à Dieu. Alors les 
Musulmans s'encouragérent mutuellement; tous pleuraient par compassion 
pour les prisonniers. Leur force se fit violement sentir à l'ennemi qui tourna 
le dos et s'enfuit poursuivi par les Musulmans qui arrivérent jusqu'à l'Araxe. 
Ils revinrent ensuite chargés de tous les biens dont ils s'étaient emparés et 
du butin qu'ils avaient fait sur les troupes ennemies, délivrérent les prison- 
niers hommes et femmes et ramenérent tout cela à Bâdjarwän. 

Le fils du roi des Khazars rassembla les troupes qui l'avaient rejoint 
et les ramena au combat contre al-Harashi. Il s'établit sur une riviére à 
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al-Baylaqán. А cette nouvelle, al-Harashi marcha contre lui avec les troupes 
des Musulmans, arriva sur eux à la rivière d’al-Baylaqân. Une bataille 
eut lieu à cet endroit. Al-Harashi encouragea ses gens à grands cris. 115 
firent une charge violente, renversérent les rangs des Khazars et firent plu- 
sieurs charges successives. Les Khazars résistérent fermement; puis ils 
furent mis en déroute et s'enfuirent. Parmi eux il s'en noya un plus grand 
nombre dans le fleuve qu'il n'y еш de tués au combat. — Al-Harashi rassembla 
le butin et revint à Bâdjarwân, partagea le butin et envoya le quint à Hishàm 
b. ‘Abd al-Malik et l'informa de la victoire remportée par les Musulmans. 
Hishâm lui écrivit pour le remercier. Tandis qu'il séjournait à Badjarwán, 
une lettre de Hishám lui arriva lui ordonnant de se rendre auprés de lui. 
Le calife nomma son frère Maslama b. ‘Abd al-Malik au gouvernment de 
l'Arménie et de l'Adharbaydján. Celui-ci arriva et marcha contre les Turcs 
(Khazars) au cours de l'hiver qui fut rude et traversa le pays à la poursuite 
des Khazars».) 


Année 113/15 mars 731 — 2 mars 732 


P. 1560. Maslama b. ^Abd al-Malik envoya des troupes de divers cótés 
dans le pays du Kháq&n. Par son action furent conquises plusieurs villes et 
forteresses. Il tua des gens et captura des hommes et des femmes: un grand 
nombre de Turcs se brülérent eux-mémes sur des büchers. Se soumirent 
à Maslama les gens habitant derriére les montagnes de Balandjar. Le fils 
du Khâqân fut tué. . 


Année 114/13 mars 732 — 20 février 733 


P. 1562. Maslama b. ‘Abd al-Malik revint d'al-Báb aprés avoir mis 
en déroute le Khágán, après avoir construit (la forteresse de) al-Báb et avoir 
organisé solidement la région. 

Hishâm nomma Marwán b. Mohammed au gouvernement de l'Arménie 
et de l'Adharbaydján. 


Année 117/31 janvier 735 — 19 janvier 736 


P. 1573. Merwân b. Mohammed (35), qui était au gouvernement de 
l'Arménie, envoya en expédition deux corps d'armée. L'un s’empara de 
trois forteresses des Alains, l’autre vint mettre le siège devant la ville du 
Tümánsháh dont le habitants se rendirent et acceptàrent des conditions de 
paix (36). 

P. 1586. (Mention de l'attribution à Merwân b. Mohammed du gou- 
vernement de l'Arménie et de l'Adharbaydján. Voir plus haut. Cette 
mention est répétée p. 1593 sous l'année suivante 118 (20 février 737 — 
7 janvier 737) et p. 1635 sous l'année 119 (8 janvier — 28 décembre 737). 
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Année 118/20 janvier 736 — 7 janvier 737 


Sous l’année 118/735-736, Ibn al-Athîr fait mention d’une expédition 
de Marwán b. Mohammed (non mentionnée par Tabari): 

En cette année-là, Marwân b. Mohammed fit une expédition en partant 
de l'Arménie et pénétra dans le territoire de W. r. nîs, par trois passages 
(litt. par trois portes). W. r. nis s'enfuit devant lui chez les Khazars et s'éta- 
blit dans sa forteresse. Marwân Ру assiégea, et dressa contre la place des 
machines de siège. W. r. nis fut tué par un de ceux auprès desquels il était 
passé. Celui-ci envoya sa téte à Marwán qui la fit mettre au bout d'une 
lance pour la montrer aux gens de la forteresse et ils se rendirent à discrétion. 
Marwán fit tuer les combattants et fit prisonniers les femmes et les enfants (37). 


Année 119/8 janvier — 28 décembre 737 


(Nous donnons ici, en supplément à Tabari, un récit d'Ibn al-Athir, 
V, 65-66, mis erronément sous l'année 114, mais qui concerne en réalité 
l'année 119) (38). C’est une sorte de sommaire des campagnes de Marwán. 

Cette année-là, Hishám b. ‘Abd al-Malik b. Merwàn nomma son cousin 
Merwân b. Mohammed au gouvernement de Іа Djazira, de l'Adharbaydján 
et de l'Arménie. Voici quelle en fut la raison. Il était dans l'armée de 
Maslama quand celui-ci fit son expédition contre les Khazars. Lorsque 
Maslama en fut revenu, Merwán se rendit auprès de Hishâm. Celui-ci ne 
s'aperçut de son arrivée qu'au moment où il entra chez lui. Il lui demanda 
la raison de sa venue. Marwán lui dit: «Je n'ai pu exécuter ce que je vais 
dire, alors que, à mon avis, personne autre que moi ne pouvait le faire». 
— «Quoi donc?» demanda le calife. «La raison de l'entrée des Khazars 
en pays d'islam et de la mort de Djarráh et des autres Musulmans, c'est que 
ceux-ci ont été pris de peur. Ensuite, l'Emir des Croyants a jugé bon de 
leur envoyer son frère Maslama b. ‘Abd al-Malik. Celui-ci n'a parcouru 
que la partie la plus proche du pays et quand il a vu le grand nombre de ses 
troupes, il en a été étonné et a écrit aux Khazars pour leur déclarer la guerre. 
Aprés cela, il est resté trois mois à préparer ses gens à la guerre et à les rassem- 
bler. Quand il fut entré dans leur pays, il n'eut pas la force de les battre 
et tout ce qu'il put faire, ce fut d'assurer sa sauvegarde. Je voudrais que tu 
me permettes de faire une expédition qui effacerait la honte que nous éprou- 
vons et nous vengerait de l'ennemi». — «Je te le permets», dit Hishâm. — 
«Tu me fourniras un contingent de 120.000 combattants». — «Entendu!» — 
«Tu ne révéleras la chose à personne». — «Entendu! Et je te nomme gouver- 
neur d'Arménie». Marwân b. Mohammed prit congé de lui et se rendit 
en Arménie à titre de gouverneur. Hishâm fit partir des troupes de Syrie, 
атаа et de Djazira et il eut auprès de lui, rassemblée, une armée de 120.000 
soldats et volontaires. 

Marwán b. Mohammed feignit de vouloir faire une expédition contre 
les Alains, marcha contre leur territoire et envoya au roi des Khazars un 
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émissaire pour lui demander de conclure une tréve. Le roi y consentit et 
lui envoya un négociateur pour ratifier la paix. Marwán retint l'envoyé 
auprés de lui jusqu'à ce qu'il eüt terminé ses préparatifs et accompli ce qu'il 
voulait. Puis il prononga des paroles dures contre les Khazars, leur déclara 
la guerre et renvoya l'envoyé auprès de son maître avec la déclaration de 
guerre, en lui donnant une garde pour l'accompagner, par une route détour- 
née, tandis que lui prenait la route la plus proche. L'envoyé était à peine 
arrivé auprès de son maître que Marwán était déjà dans leur pays. L'envoyé 
apporta à son maítre la nouvelle (de la déclaration de guerre) et lui apprit 
que Marwân avait réuni et rassemblé des troupes et qu'il avait fait des pré- 
paratifs de guerre. Le roi des Khazars consulta ses ministres qui lui dirent: 
«Cet homme a surpris ta bonne foi et a envahi ton pays. Si tu attends jus- 
qu'à ce que tu aies rassemblé des troupes, elles ne seront pas réunies avant 
un long espace de temps et il obtiendra de toi ce qu'il voudra; si tu le ren- 
contres immédiatement, il te mettra en déroute et te vaincra. La meilleure 
solution est que tu te retires à l'extrémité de ton pays et que tu lui laisses faire 
ce qu'il voudra». — Le roi accepta leurs conseils et partit pour l'endroit 
qu'ils lui avaient indiqué. 

Marwán entra dans le pays (39) et pénétra trés loin, le ravageant et 
faisant du butin et des prisonniers, et il arriva jusqu'au fin fond du pays. 
Il y resta un certain nombre de jours, infligeant aux habitants des humilia- 
tions et se vengeant d'eux. ll pénétra dans le pays du roi d’as-Sarîr (40), 
livra bataille à ses troupes et prit plusieurs forteresses. Le roi se soumit 
à lui et conclut la paix moyennant livraison de 1000 esclaves, à savoir 500 jeunes 
garçons et 500 jeunes filles aux cheveux noirs et 100.000 boisseaux de fro- 
ment à transporter à al-Bàb. 

Marwán conclut la paix avec les gens de Tümán, moyennant livraison 
de 100 esclaves en deux moitiés (c'est à dire 50 garçons et 50 filles), et de 
20.000 boisseaux de froment. Puis il pénétra dans le territoire de Zirika- 
rân (Zirihgaran) (41) et conclut la paix avec son roi. Puis il vint dans le 
territoire de Hamzîn (42), mais, comme les habitants de Hamëîn refusèrent 
de faire la paix avec lui, il les assiégea et s'empara de leur forteresse. Puis 
il alla à S. gh. dán (43), et prit cette place par capitulation. Il imposa au 
Tabarsaranshâh (44) la livraison de 1000 boisseaux de froment chaqua année 
à porter à al-Báb. Puis il vint mettre le siége devant la forteresse du roi 
d’al-Lakz qui avait refusé de payer le tribut. Le roi d'al-Lakz (45) était 
parti pour se rendre chez le roi des Khazars, mais avait été tué d'une flèche 
par un berger qui ne le connaissait pas. Les habitants d'al-Lakz conclurent 
la paix avec Marwán qui nomma chez eux un préfet. Il alla ensuite à la 
forteresse du (prince du) Shirwán (46), située sur le bord de Іа mer. Les 
habitants firent acte de soumission. II alla ensuite chez les Düdâniya (47), 
qu'il attaqua, puis il revint). 


595 


Année 120/29 décembre 737 — 17 décembre 738 


P. 1635. Cette année-là eut lieu une expédition de Isháq b. Muslim 
*Uqayli qui conquit des forteresses du Tümánsháh (48) et dévasta son terri- 
toire et une autre de Marwàn b. Mohammed dans le territoire des Turcs 
(Khazars). 

P. 1667. (Mention de Marwân b. Mohammed comme gouverneur 
d'Arménie et Adharbaydján). 


Année 121/18 décembre 738 — 6 décembre 739 


P. 1667. Cette année-là eut lieu une expédition de Marwán b. Moham- 
med dans le pays du Maître du Trône d'Or (Sáhib sarir-adh-dhahab) (49). 
Il s'empara de ses forteresses, ravagea son territoire et celui-ci se soumit 
aux conditions qu'il lui imposa, à savoir de livrer chaque année comme tribut 
(djizya) 1000 têtes de bétail. Marwäân se fit remettre des otages et le con- 
firma dans la possession de son territoire. 

P. 1698. (Mention de Marwân b. Mohammed comme gouverneur de 
l'Arménie et de l'Adharbaydján). 

(Nous ajoutons ici le récit que fait Ibn al-Athir sous l'année 121, éd. 
de 1303 H, V, p. 88: 

En l'année 121, Marwân b. Mohammed b. Marwán fit une expédition en 
Arménie, dont il était gouverneur, et vint à la forteresse de Bayt as-Sarir; 
il tua et fit des prisonniers; puis il alla à une seconde forteresse, tua et fit des 
prisonniers, et entra à Ghümik, qui est une place forte dans laquelle se trou- 
vent la résidence du roi et son trône. Le roi s'enfuit devant lui et vint à une 
forteresse appelée Khayzadj (50), dans laquelle est le trône d'or. Marwán 
partit contre lui et l'assiégea durant l'été et l'hiver. Puis il conclut la paix 
avec le roi moyennant livraison de 1.000 tétes de bétail chaque année et de 
100.000 boisseaux (de grain) Puis Marwán partit et entra dans le terri- 
toire de Az.r.w.b.t. rán (51) et accorda la paix à son roi. Ensuite, il alla 
dans le territoire de Tümán (52), conclut un traité de paix (avec le roi), puis 
alla à Hamzîn (53), ravagea son territoire et assiégea une forteresse de ce 
pays pendant un mois puis lui accorda la paix. Ensuite, Marwán vint dans 
le pays de M. sdara (54) et conquit cette place par traité de paix. Puis, 
Marwân vint camper dans le Kirän (55), et le Tabarsarân (56) et le Filàn (57) 
conclurent la paix avec lui. Toutes ces provinces se trouvent sur le bord 
de la mer, (sur un territoire s'étendant) de l'Arménie au Tabaristán). 

(Voici le récit d'Abü'l-Mahásin, éd. du Caire, I, 286: «Cette année-là, 
Marwán fit, d'Arménie, une expédition dans laquelle il atteignit la forte- 
resse de Bayt as-Sarîr, du pays des Rüm (sic); il tua et fit des prisonniers. 
Ensuite, il arriva à une seconde forteresse et tua aussi et fit des prisonniers. 
Puis il entra dans la forteresse dans laquelle est le trône du roi. Le roi s'enfuit 
devant lui, et (les habitants) firent la paix avec Marwân moyennant livraison 
de 1.000 têtes de bétail et 100.000 boisseaux (de grain) Ensuite, Marwân 
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partit dans la (même) année et entra dans le territoire des Arz et le pays de 
B.t. rân (58) et (les habitants) firent la paix avec lui; ensuite firent aussi la 
paix avec lui les gens du pays de Tümán. Puis il alla à Hamzîn, combattit 
(ses habitants) et les assiégea pendant deux mois jusqu'à ce qu'ils fissent la 
paix avec lui. Puis, Marwân conquit M. sdár (59) et autres places.») 


Année 126/25 octobre 743 — 12 octobre 744 


P. 1870. (Mention de la révolte de Marwân b. Mohammed qui quitte 
l'Arménie pour la Djazira et arrive à Harrân. Ne voulant pas laisser son 
gouvernement sans autorité, il envoie aux troupes d’al-Bâb Isháq b. Muslim 
*Ugayli, chef des Qaysites et Thâbit b. Nu'aym Djudhámi, chef des Yémé- 
nites). 

P. 1872. Lorsqu'il envoya Thábit avec Isháq aux troupes d'al-Báb, il 
fit porter à ceux-ci, par Thábit et Ishaq, une lettre dans laquelle il leur faisait 
connaitre la situation de leur marche frontiére, la récompense qu'ils méri- 
teraient en s'appliquant à leur tâche et en maintenant leurs centres, l'impor- 
tance de la fermeté qu'ils mettraient à écarter de la postérité des Musulmans 
toute atteinte de l'ennemi. Il leur fit porter leurs soldes ét désigna pour 
les commander un homme de Palestine appelé Humayd b. ‘Abdalläh Lakhmi 
qui avait l'agrément des soldats, qui les avait commandés auparavant et 
dont ils n'avaient eu qu'à se louer. Isháq et Thábit exercérent l'autorité 
au nom de Marwân, communiquérent aux troupes le message de Marwán 
et leur lurent sa lettre. Les soldats promirent de tenir fermement leur marche 
frontière et de maintenir leurs centres. Puis Marwän apprit que Thábit 
incitait secrètement leurs chefs à quitter leur marche frontière et à rejoindre 
leurs corps (c’est à dire à retourner en Syrie) (60). 


Année 132/20 août 749-8 août 750 


(Quelque temps avant la défaite de Marwán à la bataille du Grand Zâb, 
des prisonniers politiques évadés de la prison de Harrân furent tués à coups 
de pierres par la populace. Parmi eux était «le patrice de la Quatrième 
Arménie, appelé Kushán»). 

P. 57. (Mention de l'arrivée de Ishâq b. Muslim en Djazira; il a quitté 
l'Arménie aprés avoir appris la défaite de Marwán). 

Ш P. 58. Abi] “Abbâs (al-Saffáh) nomma Abü Dja'far (c'est à dire 
son frère, le futur Mansûr) au gouvernement de la Djazira, de l'Arménie 
et de l'Adharbaydján et il resta dans ses fonctions jusqu'à ce qu'il fût pro- 
clamé calife. (Cette nomination est répétée p. 72). 


Année 133/9 aoüt 750 — 29 juillet 751 


P. 75. (Est mentionné comme gouverneur de Djarzira, 'Abdallàh 
b. Mohammed al-Mansûr; de Mossoul, Ism&'il b. ‘Ali; d'Arménie comme 
délégué de Mansôr, Sâlih b. Subayh; d'Adharbaydján, Mudjáshi' b. Yazid. 
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Sous l’année 133/750-751, Ibn al-Athir, V, 168, mentionne un fait passé 
sous silence par Tabari: 

Aprés avoir parlé de l'expédition de l'empereur Constantin V (740-775) 
contre Méliténe, il ajoute: 

L'empereur marcha contre Qáliqalà, campa à Мага} al-Has&, et envoya 
l'Arménien Küshán qui mit le siège devant Qâliqalä. Deux frères arméniens, 
qui faisaint partie de la population de la ville, firent une brèche dans un ébou- 
lis du mur de la place. Küshán et ceux qui étaient avec lui entrèrent (par 
là) dans la ville, s’en rendirent maîtres, tuèrent les hommes et firent prison- 
nières les femmes; ils apportèrent le butin à l’empereur (61). 


Année 134/30 juillet 751 — 17 juillet 752 


P. 81. (Est mentionné comme gouverneur d'Arménie, Yazid b. Usayd 
(ou Usayyid); d'Adharbaydján, Mohammed b. Sûl qui l'est à nouveau, 
p. 84, en 135/18 juillet 752 — 6 juillet 753). 


Année 136/7 juillet 753 — 26 juin 754 


P. 87. Abü Dja'far (Mansür) était émir de Djazira. Selon Wágidi, 
il avait dans son gouvernement outre la Djazira, l'Arménie et l'Adharbay- 
djân. Il se fit remplacer dans son gouvernement par Mugátil b. Hâkim 
"Akki, vint auprès de son frère Abü'l-Abbás (Saffáh) et lui demanda l'auto- 
risation de faire le pélerinage. 


Année 137/27 juin 754 — 15 juin 755 


Р. 95. (Abû Dja far 'Abdalláh b. Mohammed b. ‘Ali al-Mansür succède 
comme calife à son frère Abu’l-Abbâs as-Saffáh le 13 dhulhidjdja 136/ 
9 juin 754. Son oncle ‘Abdalläh b. “Ali est prétendant au califat et il doit 
lutter contre lui: ‘Abdallâh b. ‘Alf s'est fortifié à Nisibe)M Abû Dja'far 
écrivit alors à al-Hasan b. Qahtaba, qui était son lieutenant (khalifa) en 
Arménie, de venir rejoindre Abü Muslim qui était à Mossoul pour lutter 
contre "Abdallàh b. ‘Alf. (La mention de la nomination de al-Hasan b. Qah- 
taba comme lieutenant de Mansür en Arménie se trouve aussi p. 99, et p. 101, 


il y a une nouvelle mention de l'ordre donné à Hasan b. Qahtaba, qui était 
en Arménie, de venir à Mossoul). 


Année 145/1 avril 762 — 20 mars 763 


P.318. Cette année-là, les Turcs et les Khazars sortirent (de leur pays) 
par Bâb al-Abwáb et tuérent une grande quantité de Musulmans en Arménie. 


Année 147/10 mars 764 — 26 février 765 


Р. 328. Cette année-là eut lieu l'incursion d'Astarkhán al-Khwárizmí (62) 
à la téte d'une troupe de Turcs (Khazars) contre les Musulmans dans la 
région de l'Arménie, oü il fit des prisonniers en nombre considérable parmi 
les Musulmans et les gens des religions protégées (ahl al-dhimma). Ils 
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pénétrérent à Tiflis et tuèrent Harb b. *Abdalláàh Ráwandi qui a donné son 
nom au quartier al-Harbiyya à Bagdad (63). Ce Harb, à ce qu'on raconte, 
était stationné à Mossoul avec 2.000 hommes de l'armée en raison de limpor- 
tance des Kbáridjites qui étaient en Djazira. Abt Dja'far, quand il apprit 
le rassemblement des Turcs dans cette région envoya pour les combattre 
Djibril b. Yahyâ et écrivit à Harb pour Iui donner l'ordre de partir contre 
eux avec lui. Il se mit en route avec lui, mais Harb fut tué, Djibril mis en 
déroute et les Musulmans subirent les portes que nous avons mentionnées. 


Année 148/27 février 765 — 15 février 766 


Parmi les évènements de cette année, eut lieu l'envoi par Mansgür de 
Humayd b. Qahtaba en Arménie pour combattre les Turcs (Khazars) qui 
avaient tué Harb b. "Abdallah et avaient apporté le trouble à Tiflis. Humayd 
partit pour l'Arménie. Mais quand il arriva, les Turcs étaient déjà repartis. 
Il s'en alla sans en avoir rencontré un seul. 


P. 371 Année 153/4 janvier — 23 décembre 770 


Mansür nomma Bakkár b. Muslim ‘Uqayli au gouvernement de l'Arménie. 


Année incertaine (Califat de Мапѕйг: 136-158/754-775) 


P. 436. Le gouverneur d'Arménie écrivit à Mansür que les troupes 
s'étaient révoltées contre lui, avaient brisé les serrures du Trésor Public et 
s'étaient emparées de ce qu'il contenait. Il lui répondit dans sa lettre: Retire- 
-toi de l'emploi que je t'ai confié, avec mon blâme. Si tu avais été raison- 
nable, les troupes ne se seraient pas mutinées, et si tu avais été fort, elles 
n'auraient pas pillé. 


Année 162/28 septembre 778 — 16 septembre 779 


P. 493. Cette année-là, Yazid b. Usayyid as-Sulami fit une expédition 
en partant de la porte de Qáliqalà. Il fit du butin, conquit trois forteresses 
et ramena beaucoup de femmes et enfants prisonniers et beaucoup de pri- 
sonniers. (Cf. Ibn al-Athir, VI, 20: (en partant de la région de Qâlîqalâ). 


P. 500 Année 163/17 septembre 779 — 5 septembre 780 


Cette année-là, Mahdi chargea son fils Hárün du gouvernement de 
toutes les provinces occidentales ainsi que de l'Adharbaydján et de l'Arménie. 
Il lui donna comme secrétaire pour l'impót foncier Thábit b. Más& et à la 
chancellerie Yahyâ b. Khâlid b. Barmak. 


P. 501 Année 164/6 septembre 780 — 25 août 781. 


Cette année-là eut lieu l'expédition d" Abd al-Kabir en partant du défilé 


d'al-Hadath. Le Patrice Michel s'avanga contre lui à la tête d'environ 
90.000 hommes parmi lesquels se trouvait le patrice arménien Tâzädh (64). 
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Année 172/11 juin 788 — 30 mai 789. 


P. 607. Rashid destitua Yazid b. Mazyad Shaybáni du gouvernement 
de l'Arménie qu'il donna à “Ubayd Allâh b. Mahdi, 


Année 176/28 avril 792 — 17 avril 793 


P. 612. Parmi les évenements de cette année là est la nomination par 
Hárün ar-Rashid de Fadl b. Yahyâ (b. Khâlid b. Barmak) au gouvernement 
des districts du Djibál, du Tabaristán, de Dunb&wand, du Qümis (65), d'Armé- 
nie et d’Adharbaydjän. 


Année 178/7 avril 794 — 26 mars 795 


Р. 631. Cette année là, Walid b. Tarif le Kháridjite (Shári) se révolta 
en Djazíra et y proclama la devise kháridjite (hakkama fihá) (66). 1 surprit 
Ibráhim b. Kházim b. Khuzayma à Nisibe, puis partit pour l'Arménie. 
(En 179/795-796, fut envoyé contre Walid b. Tarif revenu en Djazira, Yazid 
b. Mazyad Shaybáni: Tabari, HI, 638). 

(Le Kitáb al uyun, p. 296, sous 179, dit que lorsque Walid b. Tarif revint 
en Djazira, il marcha sur l'Arménie, assiégea Khilát, ravagea le pays, puis 
alla еп Adharbaydján, puis revint à Hulwán. Ibn al-Athir met tous ces 
événements sous l'année 178). 


P. 647 Année 182/22 février 798 — 11 février 799 


Cette année-là, la fille du Khâqân roi des Khazars fut amenée à al-Fadl 
b. Yahyâ. Mais elle mourut à Bardha'a. Le gouverneur de l'Arménie 
était alors Said b. Salm b. Qutayba Báhili. Ceux des farkhán qui accom- 
pagnaient la jeune fille revinrent auprés de son pére et lui racontérent que sa 
fille avait été tuée traitreusement. Il entra dans une violente colàre et fit 
des préparatifs de guerre contre les Musulmans (67). 


P. 648 Année 183/12 février 799 — 31 janvier 800 


Cette année-là, les Khazars sortirent de leur pays par Bâb al-Abwáb, 
à cause de la fille du Khâqân, attaquérent les Musulmans dans cette région, 
ainsi que les protégés, et firent chez eux, à ce qu'on dit, plus de 100.000 pri- 
sonniers. Ils se livrérent à de terribles attentats, tels qu'on n'avait jamais 
entendu parler dans l'Islam de choses pareilles (68). 

Hárün ar-Rashîd nomma comme gouverneur de l'Arménie Yazid b. Maz- 
yad et adjoignit à son gouvernement l'Adharbaydján. 11 lui donna des ren- 
forts de troupes et l'envoya en Arménie. Il établit Khuzayma b. Kházim 
à Nisibe pour prêter assistance aux gens de l'Arménie. 

Au sujet de l'invasion des Khazars en Arménie, on dit autre chose, 
à savoir ce qu'a rapporté Mohammed b. *Abdalláh. Le père de ce dernier 
lui a raconté que la cause de l'invasion des Khazars en Arménie à l'époque 
de Hárün ar-Rashid était la suivante: Seid b. Salm ayant fait décapiter à 
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la hache al-Munadjdjim as-Sulami, son fils entra dans le pays des Khazars 
et leur demanda de lui fournir des troupes contre Seid, Ils entrèrent en 
Arménie par la brèche du Pas de Bâb al-Abwáb et Sa'id sienfuit. Ils vio- 
lérent les femimes musulmanes et restèrent dans le pays soixante-dix jours, 
À ce que je crois. Alors Hárün ar-Rashid envoya Khuzayma b. Kházim 
et Yazid b. Mazyad en Arménie: ils remirent de l'ordre là où Sa'id avait 
apporté le désordre, chassérent les Khazars et colmatérent la bréche (69). 


Année 185/20 janvier 801 — 9 janvier 802 

P. 650. Yazid b. Mazyad mourut à Bardha‘a et Asad b. Yazid (son 
fils) fut nommé à sa place. 

Année 189/8 décembre 804 — 26 novembre 805 


P. 705. (Départ de Rashid pour Rayy).... Khuzayma b. Kházim, qui 
était gouverneur d'Arménie, vint le trouver à Rayy, et le calife lui remit de 
nombreux cadeaux. 


Année 192/6 novembre 807 — 24 octobre 808 


P. 732. Cette année-là, les Khurramites se mirent en mouvement dans 
lAdharbaydján. Ar-Rashid envoya contre eux ‘Abdailâh b. Mâlik à la 
téte de 10.000 cavaliers. Il fit des prisonniers, hommes, femmes et enfants 
Il se rendit auprès du calife à Qarmisin (Kirmansháh, prés de Hamadhán) 
et Hárün ar-Rashîd ordonna de mettre à mort les prisonniers hommes et 
de vendre les femmes et enfants. 


Année 201/30 juillet 816 — 19 juillet 817 

P. 1015. Cette année-là, Bâbek le Khurramite se mit en mouvement 
à la tête des Djáwidhániyya, compagnons de Djáwidhán b. Suhrak (70). 
Bâbek, maître d'al-Badhdh prétendit que l'esprit de Dj&áwidhán était entré 
en lui et il commenga à commettre des méfaits et des ravages. 

Année 204/26 juine 819 — 16 juin 820 

P. 1039. Cette année-là, Yahyáh b. Mu'ádh livra bataille à Bâbek, 
mais aucun des deux ne triompha de son adversaire. 

Année 205/17 juin 820 — 16 juin 821 

P 1044. Le calife ai-Ma'mün nomma ‘isâ b. Mohammed b. Abi Khá- 

lid (71) au gouvernement de l'Arménie et de l'Adharbaydján avec la charge 
de la guerre contre Bâbek. 
P. 1045 Année 206/6 juin 821 — 26 mai 822 


Cette année-là, Bábek infligea une défaite à “54 b. Mohammed b. АЫ 
Khâlid (cf. Ya *qübi, II, 564). 
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P. 1072 Année 209/4 mai 824 — 23 avril 825 


Cette année-là, al-Mamûn nomma Sadaqa b. “Ali connu sous le nom de 
Zurayq (72) au gouvernement de l'Arménie et de l'Adharbaydján et le char- 
gea de la guerre contre Bábek. II choisit pour la direction de ses affaires 
(li-giyám bi-amrihi; cf. Ibn al-Athir, VI, 132: agáma biamrihi), Ahmed 
b. al-Djunayd b. Firzandi al-Iskáfi. Puis ce dernier revint à Bagdad. 
Ensuite, il retourna contre les Khurramites, mais il fut fait prisonnier par 
Bábek. Alors fut nommé gouverneur de l’Adharbaydjân Ibráhtm b. al-Layth 
at-Tudjibi (73). 


Année 212/2 avril 827 — 21 mars 828 


P. 1099. En cette année là al-Ma'mün envoya Mohammed b. Humayd 
at-Tüsi pour combattre Bábek par la route d'al-Mawsil et pour s'en rendre 
maître (74). 

(Ici le texte d'Ibn al-Athír est plus net — VI p. 138). 

Mohammed b. Humayd at-Tüsi prend possession de Mossoul. 

En cette année là al-Ma'mün envoya Mohammed b. Humayd at-Tüsi 
contre Bâbek al-Khurrami pour lui faire la guerre. Il lui ordonna de pas- 
ser par Mossoul afin d'y faire régner la paix et d'y combattre Zurayq b. “Ali. 
Mohammed se rendit à Mossoul avec son armée. Il y rassembla les troupes 
yéménites et rabl'ites qui s'y trouvaient et marcha contre Zurayq, avec Moham- 
med b. as-Sayyid b. Anas al-Azdi. La nouvelle en parvint à Zurayq qui 
marcha contre eux. Ils se rencontrèrent sur le Zâb. Mohammed b. Humayd 
lui envoya une invitation à se soumettre. Il refusa et Mohammed engagea 
la lutte avec lui et une bataille eut lieu dans laquelle al-Azdi livra un combat 
acharné avec Mohammed b. as-Sayyid pour venger la mort d'as-Sayyid. 
Zurayq et ses compagnons furent mis en fuite. Puis il envoya une demande 
d'amán. Mohammed b. Humayd le lui accorda. Il vint à lui et Moham- 
med l'envoya à al-Ma'mün. Al-Ma'mün écrivit à Mohammed pour lui 
ordonner de prendre tous les biens de Zurayq avec les bourgs, le rustág 
(le district agricole) (75), les troupeaux (mâl) etc. Il prit tout cela pour 
lui-même. Mohammed rassembla les enfants de Zuraryq et ses frères et 
leur déclara ce qu'avait ordonné al-Ma^mün. Ils se soumirent à ses volontés. 
П leur dit: «L'Emir des Croyants m'a ordonné cela. J'ai reçu ce qu'il m'a 
donné et je vous le rends.» Ilsleremerciérent. Puis il se rendit dans l'Adhar- 
baydján et laissa comme lieutenant à Mossoul Mohammed b. as-Sayyid. 
Il marcha contre les rebelles et usurpateurs en Adharbaydján. Il prit parmi 
eux Ya'là b. Murra et ses semblables, les envoya à al-Ma’mûn, puis il marcha 
contre Bábek pour le combattre). 


Année 214/11 mars 829 — 27 février 830 


ҮП, 1101. Parmi les événements de cette année fut la mort de Mohammed 
b. Humayd at-Tüsi, qui fut tué par Bábek à Hashtádsar le samedi cinq jours 
avant la fin du mois de rabf° I 214 (3 juin 829) (76). Son armée fut mise 
en déroute et une grande quantité des hommes qui étaient avec lui furent tués. 
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(Tabarí est trés bref sur cette affaire; Ibn al-Athir, VI, 139-140 est beau- 
coup plus détaillé); voici^son récit: 

Cette année-là, Mohammed b. Humayd at-Tüsi fut tué par Bâbek le 
Khurramite. La cause en fut la suivante. 

Lorsque Mohammed en eut terminé avec les usurpateurs qui se trou- 
vaient sur sa route quand il fut envoyé contre Bábek, il marcha en direction 
de celui-ci. Il avait rassemblé des troupes, du matériel et des approvisionne- 
ments. Un nombre considérable de volontaires venus de toutes les contrées 
se réunit à lui et il s'engagea dans les défilés menant à (la forteresse de) Bábek. 
Toutes les fois qu'il passait un défilé ou une montagne, il y laissait un certain 
nombre de ses hommes pour garder le passage jusqu'à ce qu'il füt arrivé 
à Hashtâdsar (77). Là, il fit creuser une tranchée et délibéra sur (le meil- 
leur moyen de) pénétrer dans la ville de Bábek. On lui conseilla d'y entrer 
d'un certain côté qu'on lui indiqua. Ayant accepté cet avis, il mit ses troupes 
en ordre de bataille, plaça au centre Mohammed b. Yüsuf b. “Abd ar-Rahmân 
at-TÀ't, connu sous le nom d’Abû Saïd (78), à l'aile droite as-Sa'di b. Asram, 
à l'aile gauche al“Abbâs b. ‘Abd al-Djabbár al-Yagtini. Mohammed 
b. Humayd se tint derriére eux à la téte d'une troupe, afin de surveiller leur 
marche et de leur ordonner, s’il voyait un intervalle (se former entre eux), 
de le combler. Mais Bábek, du haut de la montagne (d'Hashtádsar), avait 
une vue dominante sur eux. 11 leur avait tendu une embuscade en mettant 
des hommes derrière chaque rocher. Lorsqu'ils eurent franchi, en gravissant 
la montagne, une distance de trois farsakh, les hommes de Bâbek, placés en 
embuscade, les attaquérent et Bábek descendit sur eux avec ses compagnons. 
Les troupes (de Mohammed) furent mises en fuite, Abü Sa'id et Mohammed 
les exhortérent à tenir téte à l'ennemi. Mais ils ne résistérent pas, conti- 
nuérent à fuir, et furent massacrés par l'ennemi. Mohammed b. Humayd 
resta ferme à son poste, mais ceux qui étaient avec lui s'enfuirent à l'exception 
d'un seul homme. Tandis que tous deux cherchaient à sauver leur vie, 
Mohammed aperçut un groupe d'hommes en plein combat et il se dirigea 
vers eux. Les Khurramites qui, comme il le vit, étaient en train de combattre 
contre une section de ses troupes, se dirigèrent vers lui dès qu'ils l'apergurent 
et remarquérent sa belle prestance. Le combat s'engagea entre eux et lui; 
ils frappérent d'un coup de lance son cheval qui tomba. Alors ils se préci- 
pitérent sur Mohammed b. Humayd et le tuèrent, 

Mohammed b. Humayd était un homme dont on faisait l'éloge, et géné- 
reux. Les poétes pleurérent abondamment sa mort (dans leurs vers), ainsi 
ата? (c'est à dire al-Buhturt) (79). Lorsque la nouvelle de sa mort par- 
vint à al-Ma'mün, il en éprouva un grand chagrin. Il désigna pour la lutte 
contre Bâbek ‘Abdallâh b. Táhir (qui partit contre Bábek). 

1102 Cette année-là, ‘Abdallâäh b. Tâhir partit pour Dinawar. Al-Ma'mün 
envoya vers lui Ishág b. Ibráhim et Yahyâ b. Aktham, pour lui donner à 
choisir entre le gouvernement du Khorásán et celui de (l'ensemble) Djibál- 
-Arménie-Adharbaydján avec la conduite de la guerre contre Bâbek. Il 
choisit le Khorásán. (voir ЕП, 32, ЕР, 54). 


603 


“Ali b. Hishàm fut chargé du gouvernemegt du Djibâl, de Qumm, 
d'Ispahan et de l'Adharbaydján. 

(On voit plus loin, sous l'année 217/7 février 832 — 2 janvier 833, p. 1107- 
-1108, que “АІ b. Hishám était également chargé du gouvernement de l'Armé- 
nie (kuwar Armíniya) et de la guerre contre les Khurramites. Ancien par- 
tisan d'al-Ma'mün dans sa lutte contre son frère al-Amín, il eut les faveurs 
d'al-Ma'mün; mais il fut accusé d'exactions dans son gouvernement et le 
calife donna ordre de l'arréter et envoya pour cette mission ‘Udjayf. Au 
moment où il allait être arrêté il projetait de se révolter et de rejoindre Bâbek. 
*Ali b. Hishàm fut amené à al-Ma'mün qui le fit mettre à mort; cf. Sourdel, 
Le vizirat ‘abbâside, p. 201, n. 5.) 

(Selon Ya‘qûbi, II, 563, “Ali b. Hishâm, nommé aprés la mort de Moham- 
med b. Humayd at-Tüsi, était chargé de l'Adharbaydján et de la guerre contre 
Bábek.) 


Année 218/27 janvier 833 — 15 janvier 834 


P. 1164. Avénement d'al-Mu'tasim, frère d’al-Ma‘mûn et fils de Harün 
ar-Rashid. 

(Dans son testament, voir Tabari, IIT, 1138, al-Ma'mün fait la recom- 
mandation suivante à son successeur: «Quant aux Khurramites, envoie 
contre eux un homme énergique, résolu et ferme.  Fournis-lui l'aide (néces- 
saire) en argent, armes et troupes, cavaliers et fantassins, et si la durée de 
la lutte (contre eux) se prolonge, marche contre eux toi-méme avec tous tes 
auxiliaires (ansár) et tes principaux officiers (awliyá') et agis dans cette 
affaire en homme qui fait précéder l'acte de l'intention, espérant en cela la 
récompense d'Allàh (80)». 

P. 1165. En cette annéc..., une grande quantité de gens du Djibál, 
de Hamadhán, du Mâsabadhân et du Mihrandjángadhaq (81) adoptérent 
la foi des Khurramites. Ils se réunirent et formérent une armée dans la 
province de Hamadhán. Al-Mu'tasim envoya des armées contre eux. La 
dernière armée envoyée contre eux fut celle qu’il envoya avec Isháq b. Ibráhim 
b. Mus'ab, qu'il investit du gouvernement du Djibâl en shawwâl de cette 
année (20 oct.-17 nov. 833). Ishág partit contre eux en dhu'l-qa'da (18 nov.- 
-17 déc.) Sa lettre de victoire fut lue le jour d'at-tarwiya (8 dhü'"l-higga: 
24 décembre) (82). Il tua dans la province de Hamadhán 60.000 hommes; 
le reste s'enfuit en pays byzantin (83). 


Année 220/5 janvier — 26 décembre 835 


P. 1171. Cette année-là, al-Mu'tasim investit Afshin Khaydar b. Ка’ 
ûs (84) du gouvernement du Djibâl et l'envoya pour faire la guerre contre 
Bábek, à la date du jeudi 2 djumáda II (3 juin 835). Aprés avoir rassemblé 
ses troupes au Musallà à Bagdad, il partit pour Barzand (85). 

(C'est à ce propos que Tabari raconte l'histoire de Bábek) (86): 

«On rapporte que Bâbek se manifesta en l'année 201 (816-817). Al-Badd 


604 





était son bourg et sa ville capitale (garya et madina). 1 mit en déroute plu- 
sieurs des armées du calife et tua un grand nombre de ses chefs militaires. 
Quand le pouvoir échut à al-Mu'tagim, celui-ci envoya Abü Sa'id Mohammed 
b. Yüsuf (87) à Ardabil avec mission de restaurer les forteresses qu'avait 
détruites Bábek entre Zandjân et Ardabil et d'y installer des garnisons pour 
garder la route suivie par ceux qui transportaient des approvisionnements 
à Ardabil. Abü Seid partit dans ce but et restaura les forteresses qu'avait 
détruites Bâbek. Bâbek envoya un détachement de ses troupes, au cours 
des incursions auxquelles il se livrait, avec à sa tête un homme nommé Ми 
âwiya. Celui-ci partit et, après avoir fait une incursion dans une région 
du pays, s'en retourna. Ayant appris cela, Abû Sa'id Mohammed b. Yüsuf 
rassembla ses gens et partit afin d’intercepter la troupe de Bâbek dans sa 
route. Il l'attaqua, tua un grand nombre de ses hommes, fit beaucoup de 
prisonniers et récupéra ce qu'avait pris ce détachement. 

Ce fut la première défaite infligée aux troupes de Bábek. Abû Sa'id 
envoya les têtes des morts ainsi que les prisonniers à al-Mu'tasim billâh. 

Une autre défaite des troupes de Bâbek fut l'oeuvre de Mohammed 
b. al-Ba‘îth. Ce dernier était dans une puissante forteresse appelée Sháhi, 
р. 1172 qu'il avait enlevée à al-Wadjná' b. ar-Rawwâd, qui avait une largeur 
d'environ deux farsakh et qui faisait partie de l'Adharbaydján. Il possédait 
aussi une autre forteresse en Adharbaydján, appelée Tabriz, mais des deux, 
Sháhi était la plus difficile d'accés (88). 

Ibn al-Ba'ith était en paix avec Bábek; lorsque les troupes d'incursion 
de Bâbek étaient envoyées en opérations, elles faisaient halte chez Ibn al- 
-Ba'ith qui les hébergeait et les traitait avec égards si bien qu'elles usaient 
de familiarité avec lui, et cela était devenu une habitude pour lui. Puis, 
Bábek ayant envoyé un de ses compagnons appelé ‘Isma, qui était un de 
ses ispehbed (89) (c'est à dire un de ses commandants de troupes) à la téte 
d'un détachement d'incursion, celui-ci fit halte.chez Ibn al-Ba"ith qui fournit, 
suivant l'habitude courante, les moutons, les vivres qu'on offre à des hótes 
et autres choses. 11 fit demander à ‘Isma de monter chez lui avec ses inti- 
mes et les principaux de ses compagnons. Ibn al-Ba'ith les fit manger et 
boire, si bien qu'il les enivra. Alors il assaillit “Isma, s'assura de sa personne 
et tua ceux de ses compagnons qui étaient avec lui. Puis il ordonna à ‘Isma 
de faire venir ses hommes en les appelant chacun par leur nom, l'un aprés 
Pautre. Chaque fois qu'un homme était appelé par son nom et qu'il mon- 
tait; Ibn al-Ba'ith donnait l'ordre de lui trancher la téte. Quand les autres 
eurent vent de cela, ils s'enfuirent. Ibn al-Ba'ith envoya “Isma à al-Mu'tasim. 

Al-Ba'ith, père de Mohammed (b. al-Ba‘îth) était un des soldats de 
fortune fsa'älik) au service d'Ibn ar-Rawwâd (cf. n. 87). 

Al-Mu'tasim interrogea “Isma sur le pays de Bábek. “Isma lui fit 
connaitre les chemins qui y conduisaient, les méthodes de combat à 
employer contre lui. П resta en captivité jusquà l'époque d'al-Wathiq 
(227-232/842-847). 
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Lorsque Afshin fut arrivé à Barzand et y eut établi son camp, et qu'il 
eut restauré les forteresses entre Barzand et Ardabil, il installa Abû Said 
Mohammed b. Yüsuf en un endroit appelé Khušš (90) où il fit creuser une 
tranchée. Il installa al-Haytham al-Ghanawi, commandant des troupes 
de Djazira, dans un canton (rustáq) appelé Arshaq (91); il restaura sa for- 
teresse et fit creuser une tranchée tout autour. її installa *Alawayhi le Borgne 
(al-A^war), un des chefs des Abnä’ (descendants des partisans des * Abbásides) 
dans une forteresse du côté d'Ardabil, appelée «la forteresse de la riviére», 
Hisn an-Nahr (92). 

Voyageurs et caravanes partaient d'Ardabil, accompagnés par unc 
escorte de protection jusqu'à leur arrivée à Hisn an-Nahr. Alors le comman- 
dant de Hisn an-Nahr les escortait jusqu'au (poste de) al-Haytham al-Gha- 
nawi (c'est à dire jusqu'à Arshaq). Al-Haytham partait à la tête de ceux 
qui venaient de son secteur (litt. de son côté), afin de les remettre entre les 
mains des hommes de Hisn an-Nahr (c'est à dire d'Alawayhi) Ceux qui 
venaient d'Ardabil étaient escortés par le commandant de Hisn an-Nahr 
(Alawayhi) jusqu'à ce que lui-même, de son côté, et al-Haytham, du sien, 
fussent arrivés à mi-chemin (entre Arshaq et Hisn an-Nahr). Alors, le com- 
mandant de Hisn an-Nahr CAlawayhi) remettait ceux qu'il escortait entre 
les mains d'al-Haytham (d'Arshaq), et al-Haytham remettait ceux qu'il 
escortait entre les mains du commandant de Hisn an-Nahr CAlawayhi). 
Et celui-ci partait avec ceux (qui lui avaient été confiés), et celui-là avec ceux 
(qui lui avaient été remis) Si l’un des deux (escorteurs) arrivait avant Pautre 
à l'endroit (fixé, c'est-à-dire à mi-chemin entre Arshaq et Hien an-Nahr), il ne 
dépassait pas cet endroit, mais attendait P'arrivée de l'autre. Et chacun des deux 
remettait ceux qu'il avait avec lui à l'autre pour qu'il les escortât, l'un en 
direction d'Ardabil, l'autre en direction du camp d'al-Afshin (c'est à dire 
Barzand). Al-Haytham al-Ghanawi escortait ceux qu'il avait avec lui jusqu' aux 
hommes d’Abû Sa'id (de Khušš), qui étaient partis (de leur poste) et s'étaient 
arrêtés à mi-chemin (entre Khus$ et Arshag). Abû Sa'id et ses hommes 
remettaient ceux qu'ils avaient avec eux à al-Haytham (d'Arshaq) et al-Hay 
tham remettait ceux qu'il avait avec lui aux hommes d'Abü Sa'id (de Khuss). 





Schéma | Ardabil i Barzand (Afshin) І 
His an-Nahr (Alawayhi) кый (Abü Sa'id) 
Arshaq (al-Haytham) Азна (al-Haytham) 
къб (АЪа Sa'id) Hien an-Nahr (Alawayhi) 
Berzand (Afshin) Ardabil 





(Dans la traduction du texte de Tabari, des mots ont été ajoutés entre paren- 
thèses, afin qu'on puisse suivre plus facilement les différentes étapes de la 
marche des caravanes). 
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Ai Sa‘id et ses hommes partaient avec ceux qui étaient dans la caravane 
jusqu'à Khušš, et al-Haytham et ses hommes s'en retournaient avec ceux 
qui avaient été remis entre leurs mains à Arshaq, afin que le lendemain ils 
allassent avec lui et fussent remis entre les mains de ‘Alawayhi al-A‘war 
et ses hommes, et que ceux-ci les fissent arriver où ils voulaient. De son 
côté, Abü Sa'id et ceux qu'il accompagnait se rendaient à Khušš et ensuite 
au camp d'al-Afshin. Venait à leur rencontre l'officier d'al-Afshin chargé 
de la circulation (sayyára), qui prenait livraison de ceux qui étaient dans 
ia caravane et les amenait au camp d'al-Afshin. C'est de cette façon que 
les communications continuérent à étre assurées. 

Toutes les fois qu'un espion venait au poste d'Abü Sa'id, ou à un des 
autres postes, on l'envoyait à al-Afshin. Celui-ci ne mettait pas les espions 
à mort et ne les faisait pas battre. Au contraire, il leur faisait des cadeaux 
et des dons, leur demandait ce que Bâbek leur donnait, doublait la somme 
et disait à l'espion: «Sois espion pour nous.» 

Cette année-là eut lieu à Arshaq entre Bâbek et al-Afshin une bataille 
dans laquelle al-Afshin tua un nombre considérable d'hommes de Bábek, 
plus de mille, à ce qu'on dit, et à la suite de laquelle Bâbek s'enfuit au Müqàn, 
puis partit de là pour revenir à sa ville appelée al-Badd. 

Récit de cette bataille et des causes qui la provoquérent. 

On rapporte que la cause de cette bataille fut la suivante. Al-Mu'tasim 
avait par Boghä l'Ancien envoyé de l'argent à al-Afshin pour la solde des 
troupes et pour ses dépenses.  Bogh arriva avec cet argent à Ardabil. Quand 
il fut entré à Ardabil, Bábek et ses compagnons apprirent le fait et se pré- 
parérent à lui couper la route avant qu'il arrivât jusquà al-Afshin. Alors 
l'espion Sâlih vint trouver al-Afshin et lui apprit que Boghá l'Ancien était 
arrivé avec l'argent et lui dit: «Bábek et ses hommes se sont préparés à lui 
couper la route avant qu'il arrive vers toi». C'est auprés d'Abü Sa'id, dit-on, 
qu'était venu Sâlih et Abt Said l'avait envoyé à al-Afshin. P. 1175. 

Bábek prépara une embuscade en certains endroits. Al-Afshin écrivit 
à Abü Said pour lui ordonner d'employer la ruse afin d'arriver à savoir 
la vérité sur les intentions de Bâbek. Abt Sa'id partit en secret avec un 
certain nombre de ses compagnons et ile apercurent des feux et des lumié- 
res dans les endroits que leur avait décrits Sálih. Alors al-Afshin écrivit 
à Boghâ de rester à Ardabil en attendant d'avoir regu ses instructions et 
Abü Said écrivit à al-Afshîn pour lui faire savoir que ce qu'avait raconté 
Sâlih était exact. Al-Afshîn fit des promesses à Sâlih et fut généreux avec 
lui; puis il écrivit à Boghá de déclarer publiquement son intention de partir, 
de charger l'argent sur les chameaux, de les faire mettre en file de caravane 
et de marcher en s'éloignant d'Ardabil comme s'il voulait gagner Barzand. 
Quand il serait arrivé au Poste de la Riviére, ou aurait marché environ deux 
parasanges, il arréterait la file des chameaux, afin que ceux qui accompagnaient 
l'argent vers Barzand les dépassássent; quand la caravane aurait passé, il 
reviendrait avec l'argent à Ardabil. 
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Boghâ exécuta ces ordres. La caravane marcha et arriva au Poste 
de la Riviére. Les espions de Bábek s'en retournérent auprés de celui-ci 
et lui fit savoir que l'argent avait été porté, qu'ils l'avaient vu de leurs yeux 
chargé sur les chameaux et qu'il était arrivé à la Rivière. Boghâ revint avec 
l'argent à Ardabil. Al-Afshin se mit en route de Barzand, au jour qu'il 
avait fixé à Ворћа, dans laprès midi, et arriva à Khušš au coucher du soleil. 
Il installa son camp en dehors du retranchement d'Abü Seid et, le lendemain 
matin, partit en secret, sans faire battre du tambour et sans déployer de dra- 
peau; il ordonna au contraire que les drapeaux fussent pliés et que les troupes 
observassent le silence, et il pressa la marche. Tandis que la caravane qui 
s'était mise en route ce jour-là partait du Poste de la Rivière en direction 
p. 1176 d'al-Haytham al-Ghanawi c'est à dire d'Arshaq, al-Afshin partait 
de son côté de Khušš pour gagner la région d'al-Haytham, afin de rencon- 
trer celui-ci en chemin, sans qu'al-Haytham le süt. Ce dernier partit avec 
les hommes de la caravane qui étaient avec lui pour arriver avec eux au Poste 
de la Riviére. 

Bâbek prit ses dispositions et, à la tête de ses cavaliers, de ses fantassins 
et de ses troupes partit sur le chemin menant à la Riviére, pensant que l'argent 
était arrivé à cet endroit. Le commandant du.Poste de la Riviére partit 
pour escorter ceux qui dépendaient de lui vers al-Haytham. Les cavaliers 
de Bâbek l'attaquérent ne doutant pas que l'argent ne fût avec lui. Le com- 
mandant du Poste de la Riviére leur livra combat, mais ils le tuérent, tuérent 
ceux qui étaient avec lui, hommes de l'armée et voyageurs, et prirent tous 
les effets et autres objets dont ils étaient porteurs, mais ils comprirent que 
l'argent leur avait échappé. Ils s'emparérent du drapeau du commandant, 
des vêtements des hommes du Poste de la Rivière, de leurs durrá'a-s (93), 
de leurs fanions et de leurs caftans. Ils revétirent ces vêtements et se dégui- 
sérent afin de surprendre al-Haytham al-Ghanawi et aussi ceux qui étaient 
avec lui. Mais ils ignoraient le départ d'al-Afshin. Ils vinrent comme 
s'ils étaient les hommes du Poste de la Riviére. Mais quand ils marchérent 


ainsi, ils ne savaient pas quelle était la place assignée au drapeau du com- . 


mandant du poste. Ils s'arrétérent à un endroit qui n'était pas la place du 
commandant du poste de la riviére. Quand al-Haytham vint et s'arréta à 
Pendroit normal, il ne reconnut pas les gens qu'il vit. Il envoya un des ses 
cousins en lui disant: «Va vers ce détestable personnage et demande lui pour- 
quoi il s’est arrêté à cet endroit». Le cousin d'al-Haytham partit, vit les 
gens, mais quand il fut prés d'eux, il ne les reconnut pas. Il revint prés 
d'al-Haytham et lui dit: «Ces gens-là, je ne les reconnais pas». — «Que Dieu 
te confonde, lui dit al-Haytham, quel poltron tu fais.» — Il envoya alors 
cinq de ses cavaliers. 1177 Ils allérent, et quand ils furent prés de Bâbek, deux 
des Khurramites sortirent; les cavaliers allérent au devant d'eux et ne les 
reconnurent pas, mais leur firent savoir qu'ils connaissaient leur identité 
véritable et ils revinrent au galop vers al-Haytham et lui dirent: «Le mécréant 
a tué ‘Alawayhi et ses compagnons. 115 ont pris leurs drapeaux et leurs 


608 





vêtements.»  Al-Haytham revint en arrière, arriva à la caravane avec laquelle 
il était venu et ordonna aux gens de revenir au galop en arriére afin de ne 
pas être capturés. Quant à lui, il resta en place avec ses hommes, reculant 
pas à pas et s'arrétant avec eux un instant afin de détourner des gens de la 
caravane l’attention des Khurramites, remplissant en quelque sorte pour 
la caravane l'office d'une arrière-garde, jusqu'au moment où la caravane 
arriva au fort auquel était préposé al-Haytham, c'est à dire Arshaq. Et il 
dit à ses hommes: «Que celui d'entre vous qui ira avertir Emir et Abû Said 
sache qu'il recevra 10.000 dirhems, un cheval en échange du sien si celui-ci 
périt et un cheval pareil au sien, et sur le champ». Deux de ses hommes 
partirent au galop sur deux chevaux rapides tandis qu'al-Haytham rentrait 
dans la forteresse. 

Bábek avec ses compagnons vint assièger la forteresse. On lui disposa 
un siége sur une éminence en face du fort, il s'y assit et envoya dire à al-Hay- 
tham: «Abandonne la forteresse et va-t-en, afin que je la démolisse». — AI- 
-tham refusa et engagea le combat contre lui. I! avait avec lui dans la place 
600 fantassins et 400 cavaliers et son retranchement était solide. Il com- 
battit donc Bâbek. Celui-ci restait assis au milieu de ses hommes. Suivant 
son habitude, on avait mis du vin devant lui afin qu'il büt pendant que les 
combattants étaient aux prises. 

Cependant les deux cavaliers avaient trouvé al-Afshîn à moins d'une 
parasange d'Arshag. Dès qu'il les vit de loin, al-Afshin dit au comman- 
dant de son avant-garde: «Je vois deux cavaliers p. 1178 qui arrivent au 
grand galop». Puis il dit: «Faites battre les tambours, déployez les dra- 
peaux et galopez vers les deux cavaliers». Ses hommes obéirent et coururent 
à bride abattue. Il leur avait dit de crier aux deux cavaliers: «Nous voilà! 
Nous voilà!» Les hommes d'al-Afshin continuèrent leur course d'un méme 
élan, rivalisant de vitesse, se dépassant les uns les autres et ils atteignirent 
l'endroit où était Bábek, qui était toujours assis. Il eut à peine le temps 
de changer de place et de monter à cheval: déjà les cavaliers et les hommes 
d’al-Afshîn étaient sur lui. Un corps à corps s'engagea. Aucun des fan- 
tassins de Bábek ne put s'échapper; lui seul se sauva avec deux cavaliers et 
gagna Mûqân tandis que ses compagnons étaient coupés de lui. Al-Afshin 
resta sur le champ de bataille oü il passa la nuit. Puis il retourna à son camp 
de Barzand. 

Bâbek resta à Müqàn (94) pendant quelques jours. Puis il envoya un 
message à al-Badd. Une troupe dans laquelle il y avait des fantassins lui 
arriva pendant la nuit. Il partit avec cette troupe du Mûqân et entra à al- 
-Badd. Al-Afshîn continua à séjourner à son camp à Barzand. Un jour, 
passa une caravane venant de Khuë et allant à Barzand. П y avait dans 
cette caravane un homme qui venait de la part d'Abà Said et qui s'appelait 
Áb Kash, ce qui veut dire «le porteur d'eau» (95). Elle fut attaquée par 
un ispehbed de Bábek qui s'empara de la caravane, tua les gens qui en fai- 
saient partie ainsi que ceux qui étaient avec Sálih. Ce dernier se sauva, 
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sans bottes, avec d’autres qui échappèrent aussi, tandis que tous ceux de la 
caravane étaient tués et que leurs effets étaient pillés. L’armée d’al-Afshîn 
souffrit de la famine à cause de la prise de cette caravane d’Âb Kash, car 
elle apportait des approvisionnements. Al-Afshin écrivit au gouverneur 
de Marágha pour lui donner ordre de faire apporter des vivres p. 1179 et 
de les lui faire promptement parvenir, car ses hommes souffraient de la pénurie 
de vivres et avaient faim. Le gouverneur de Marágha envoya une caravane 
importante qui comprenait environ un millier de boeufs, outre des ânes, 
des chevaux et autres animaux porteurs de vivres et accompagnée d'une 
troupe de soldats pour la protéger. Mais cette caravane fut aussi attaquée 
par un détachement d'incursion de Bâbek, commandé par Tarkhán ou Ádhin, 
qui la capture en entier avec tout ce qu'elle apportait. Les hommes d'al- 
-Afshin furent dans une profonde détresse et al-Afshin écrivit au maître 
d’as-Sirawân (96) de lui faire parvenir des vivres. Il lui en envoya en grande 
quantité et secourut ainsi les troupes en cette année-là. Puis Boghá arriva 
auprés d'al-Afshin avec de l'argent et des hommes. 


Р. 1186 Année 221/26 décembre 835 — 13 décembre 836 


Cette année-là eut lieu une bataille entre Bábek et Boghá l'Ancien dans 
la région de Hashtâdsar (97). Boghá fut mis en déroute et son camp fut 
pillé. La méme année, al-Afshin attaqua Bábek et le mit en déroute. 


P. 1187. Récit de cette bataille. Sa cause. 


On rapporte que Boghá al-Kabir (l'Ancien) était arrivé auprès d'al- 
-Afshin, apportant, comme il a été dit plus haut, l'argent qu'al-Mu'tasim 
avait envoyé avec lui à al-Afshin pour payer la solde de ses troupes et subvenir 
à ses dépenses, et amenant les hommes qui étaient partis avec lui. Al-Afshîn 
distribua la solde à ses troupes, puis, aprés le Nawrûz, ayant fait les prépa- 
ratifs (nécessaires), il envoya Boghá à la tête d'une troupe, avec mission de 
contourner le (mont) Hashtâdsar, de descendre vers la tranchée de Mohammed 
b. Humayd at-Tüsi, de la creuser (davantage), de Іа consolider et de s,y établir. 
Boghàá partit en direction de la tranchée de Mohammed b. Humayd et y arriva. 

De son côté, al-Afshîn partit de Barzand tandis qu'Abü Sa'id partait 
de Khušš avec l'intention de marcher contre Bábek. Ils se réunirent tous 
deux en un endroit appelé Darwadh (98). Al-Afshin y fit creuser une tran- 
chée et l'entoura d'un mur. Il s'établit dans cette tranchée ainsi qu'Abü 
Sa'id et ceux des combattants volontaires qui étaient venus à lui. Entre 
Badd et lui, il y avait une distance de six milles. 

Puis Bogh& partit à la tête de sa troupe et emporta avec lui des provi- 
sions sans qu'al-Afshin lui eût écrit à ce sujet et lui еп eût donné l'ordre. 
П contourna le Hashtádsar et pénétra jusqu'au village d'al-Badd; il s'installa 
au milieu et y resta un jour seulement. Ensuite, il envoya un millier d'hommes 
faire du fourrage, mais une troupe de l'armée de Bâbek fit une sortie, surprit 
les fourrageurs, tua tous ceux d'entre eux qui engagérent le combat contre 
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elle et fit prisonniers tous ceux qu'elle put capturer. Bâbek choisit un certain 
nombre de ces prisonniers et en envoya deux du cóté d'al-Afshin en leur 
disant d'aller vers lui et de lui faire savoir ce qui était arrivé à leur compagnons. 

Les deux hommes arrivèrent à proximité d’al-Afshîn. Le chef des 
éclaireurs de montagne (kuhbäniya) (99), les ayant remarqués, brandit son 
étendard. Les hommes de l'armée crièrent alors: «Aux armes! Aux armes!» 
et partirent à cheval en direction d'al-Badd. Les deux prisonniers, qui 
étaient nus (sans armes) vinrent au devant d'eux. Le commandant de l'avant- 
garde les prit avec lui et les emmena auprés d'al-Afshin à qui ils racontérent 
ce qui leur était arrivé.  Al-Afshin dit: «Il (Bogh&) а fait une chose que 
nous ne lui avions pas ordonné de faire.» 

(Cependant) Вовћа était revenu à la tranchée de Mohammed b. Humayd, 
comme un homme qui a subi une défaite; il écrivit alors à al-Afshin pour 
'informer de cela, lui demander des renforts et lui faire savoir que l'armée 
était en déroute. Al-Afshîn lui envoya son frère al-Fadl b. K&'üs, Ahmed 
b. al-Khalil b. Hishám, Ibn Djaushan, Djanáh al-A^war as-Sukkarf, le com- 
mandant de la garde d'al-Hasan b. Sahl et un des deux fréres parents d'al- 
-Fadi b. Sahl(100). 115 contournérent le Hashtâdhsar. Les hommes de 
l'armée se réjouirent de leur arrivée. Puis al-Afshin écrivit à Boghà pour 
ui faire savoir qu'il marcherait contre Bâbek à une date qu'il lui fixa et lui 
ordonner de marcher lui-méme contre Bábek à la m&me date, de fagon à 
ivrer bataille à Bâbek sur deux fronts. . 

Au jour fixé, al-Afshîn partit de Darwadh en direction de Bâbek et 
Boghâ partit de la tranchée de Mohammed b. Humayd. Il monta à Hash- 
tâdsar et campa à une petite distance à côté (“alâ da ‘wa bidjanb) (10) du 
tombeau de Mohammed b. Humayd (102). Mais un vent froid souffla et 
une pluie violente se mit à tomber. Les hommes ne purent supporter la 
violence du froid et du vent et Boghá retourna à son camp. Le lendemain 
matin, al-Afshin livra combat à Bâbek alors que Boghâ était retourné à son 
camp. p. 1189. Al-Afshin mit Bábek en déroute, s'empara de son camp 
et de sa tente et d’une femme qu'il avait avec lui dans son сатр, et il s'installa 
dans le camp de Bâbek. Le lendemain, Boghâ partit à la tête de sa troupe, 
monta à Hashtádsar et surprit une troupe qui avait stationné en face de lui 
à Hashtâdsar et qui s'en retournait auprès de Bâbek. Boghá se transporta 
vers l'endroit qu'avait occupé cette troupe, s'empara de menus objets mobi- 
liers et de hardes, puis descendit de Hashtádsar en direction d'al-Badd. Il 
surprit un homme et un ghuläm qui étaient endormis et qui furent pris par 
Dá'üdsiy&h (103), qui était chef de son avant-garde. Celui-ci les interrogea 
et ils lui dirent qu'un messager de Bâbek était venu les trouver la nuit du 
jour où Bábek avait été mis en déroute et leur avait donné l'ordre de venir 
le rejoindre à al-Badd. L'homme et le ghulàm étaient ivres, le sommeil 
les avait pris, et ils ne savaient rien d'autre que ce qu'ils avaient dit. 

Cela se passait avant la prière de l'aprés-midi. Boghâ envoya à Däi 
üdsiyáh le message suivant: «Nous nous trouvons au milieu de la position 
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(litt. de l'endroit) que nous connaissons (104), c'est à dire dans laquelle nous 
nous trouvions la fois précédente. Voici le soir. Les hommes à pied sont 
fatigués. Cherche un sommet naturellement fortifié et assez vaste pour 
que notre troupe puisse s'y tenir, afin que nous y campions cette nuit». 
Dâ’üdsiyäh se mit à la recherche d'un emplacement, monta jusqu'aux crêtes, 
chercha le sommet le plus élevé, et, y étant monté, il vit de là les drapeaux 
d'al-Afshin et son camp comme des ombres (105), et il dit: «Voilà notre 
emplacement jusqu'à demain; demain nous descendrons et marcherons sur 
le mécréant, si Dieu le veut». Mais cette nuit-là, le ciel se couvrit de nuages, 
ils furent surpris par le froid, la pluie et une abondante chute de neige, et, 
le matin, aucun d'eux ne put descendre de la montagne pour aller chercher 
de l'eau et abreuver son cheval, tant le froid était vif et la neige abondante. 
Ils étaient comme en pleine nuit par suite de la grande obscurité et du brouil- 
lard. Le troisième jour, les hommes dirent à Boghá: «Nos vivres sont épuisés, 
p. 1190 nous souffrons du froid. Quelle que soit la situation, fais-nous 
descendre, ou bien pour revenir (au camp), ou bien pour attaquer le mécréant.» 

Pendant les jours où régna le brouillard, Bâbek fit une attaque de nuit 
contre al-Afshin et défit ses troupes. . Al-Afshin battit en retraite et revint 
à son camp. Boghá fit battre du tambour et descendit. Quand il fut arrivé 
dans le bas, il vit que le ciel s'était éclairci et que le temps était beau, sauf 
sur la cime de la montagne où il était auparavant. Il fit disposer ses troupes 
en aile droite, aile gauche et avant-garde et s'avanga en direction d'al-Badd, 
ne doutant pas qu’al-Afshîn ne fût à l'emplacement de son camp. Il marcha 
et arriva tout contre le flanc de la montagne d'al-Badd. Entre l'endroit 
où il était et celui d’où l’on dominait les maisons d'al-Badd, il n'y avait à 
monter qu'un demi-mille. A l'avant-garde, se trouvait un groupe d'hommes 
dont faisait partie un ghuläm d'Ibn al-Ba'ith qui avait des parents à al-Badd. 
Des éclaireurs de Bábek se rencontrérent avec eux. L'un d'eux reconnut 
le ghulàm et lui dit: «Un Tel.» — Le ghulâm dit: «Qui y a t-il là?» L'autre 
lui nomma les hommes de sa famille qui étaient avec lui et lui dit: «Approche 
pour que je te parle». Le ghulàm s'approcha de lui et l'autre lui dit: «Retourne 
et dis à qui tu penses de s'éloigner, car nous avons attaqué de nuit al-Afshin 


et il a fui vers sa tranchée, nous avons deux armées toutes prêtes contre vous. 


Háte-toi de t'en retourner. Peut-étre que tu pourras t'échapper.» 

Le ghulâm revint, informa Ibn al-Ba'ith de cela et lui donna le nom 
de l'homme. Ibn al-Ba'íth le connaissait. Il raconta la chose à Boghâ. 
Celui-ci s'arréta et consulta ses compagnons. L'un d'eux lui dit: «C'est 
un mensonge, c'est une ruse; il n'y a rien de vrai là-dedans». Un des éclai- 
reurs de montagne dit: «Voici une créte de montagne que je connais. p. 1191. 
Si on y monte, on voit l'armée d'al-Afshin». Boghá y monta avec al-Fadl 
b. Ká'üs et un certain nombre d'autres qui étaient agiles. De là, ils eurent 
vue sur l'endroit [en question], mais ils n'y virent pas l'armée d'al-Afshin et 
acquirent la certitude qu'il était déjà parti. Ils délibérérent et furent d'avis de 
faire revenir les troupes en plein jour avant que la nuit пе tombát.  Boghà 
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donna l'ordre à Dá'üdsiy&h de revenir. Dá'üd se mit en route et pressa la 
marche, mais il ne prit pas le chemin par lequel il était venu à Hashtádsar, 
redoutant les défilés et les côtes, et suivit la route par laquelle il était venu 
la premiére fois, contournant Hashtádsar, dans laquelle il n'y avait pas de 
défilé, sauf en un seul endroit. Il partit à la tête de ses hommes et envoya 
d'autre part les fantassins. Mais ceux-ci jetèrent leurs piques et leurs armes 
en chemin (106); ils éprouvèrent un vif sentiment de solitude et furent saisis 
de peur. Boghà et al-Fadl b. Ká'üs et un certain nombre d'officiers mar- 
chèrent à l'arriére-garde. Des éclaireurs de Bâbek apparurent. Toutes 
les fois que les hommes de Boghà descendaient d'une montagne, les éclai- 
reurs de Bâbek y montaient, tantôt ils se montraient à eux, tantôt ils dispa- 
raissaient à leurs yeux, tout en suivant leurs traces; ils n'étaient que dix cava- 
liers environ. Cela continua ainsi entre la prière du milieu du jour et celle 
de l'aprés-midi. Boghá descendit de cheval pour faire ses ablutions et accom- 
plir la prière. Les éclaireurs de Bábek s'approchérent d'eux et se montrérent 
à eux. Boghá fit la prière et resta debout en face d'eux. Ils s'arrétérent 
quand ils le virent. 

Boghá eut peur que ses hommes ne fussent attaqués par les éclaireurs 
d'un cóté et que d'autres gens ne les tournassent en certains endroits des 
montagnes et des défilés. Il consulta ceux qui étaient avec lui et dit: «Je 
crains qu'ils n'aient mis ces éclaireurs que pour occuper notre attention et 
retarder notre marche, et qu'ils n'aient envoyé leurs compagnons en avant 
p. 1192 afin d'occuper les défilés avant les nôtres». Al-Fadl b. Ká'üs lui 
dit: «Ces gens-là ne sont pas des hommes de jour, mais seulement des hommes 
de nuit. C'est seulement la nuit que nous avons à craindre pour les nótres. 
Envoie à Dâ’üdsiyäh l'ordre de presser la marche et de ne pas s'arréter, même 
s'il arrivait au milieu de la nuit, avant d'avoir franchi le défilé. Nous, 
disait-il, nous resterons là; car eux, tant qu'ils nous verront en face d'eux, 
ils ne partiront pas, nous les-retarderons et, petit à petit, nous les [aménerons à] 
différer leur action jusqu'à l’arrivée de l'obscurité. Une fois la nuit tombée, 
ils ne sauront pas quelle est notre position, et pendant ce temps, les nótres, 
continuant à marcher, avanceront peu à peu. Mais s'ils barrent le défilé 
devant nous, nous nous échapperons par le chemin de Hashtádsar ou par 
un autre chemin». Un autre donna à Boghá le conseil suivant: «L'armée 
est coupée en deux et les derniers ne pourront rattraper les premiers. Les 
hommes ont déjà jeté leurs armes. L'argent et les armes sont restés sur les 
mulets (107), mais il n'y a personne avec eux (pour les garder) et nous avons 
peur que l'argent et les armes ne soient l'objet d'une attaque de gens qui 
prendraient l'argent et le prisonnier. Car le fils de Djawidán (108) était 
avec eux, captif, et on voulait l'échanger contre un secrétaire de "Abd ar- 
-Rahmân b. Habib, que Bâbek avait capturé. Quand on lui eut parlé de 
l'argent, des armes et du prisonnier, Boghà résolut de camper avec sa troupe. 
Il envoya alors dire à D&'üdsiyüh: «Etablis ton camp là où verras une créte 
de montagne facile à défendre (litt. naturellement fortifiée)». D&'üd se 
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dirigea vers une montagne escarpée où il n'y avait pas un endroit où les hommes 
pussent se tenir assis, par suite de ses pentes extrémement abruptes. Il y 
installa son camp et fit dresser une tente pour Boghá sur la pointe de la mon- 
tagne, en un endroit pareil à un mur, sans aucune voie d'accés. Boghâ 
arriva, mit pied à terre et fit installer ses hommes qui étaient fatigués et las 
et dont les provisions étaient épuisées. Ils y passèrent la nuit en ordre de 
bataille et en se tenant sur leurs gardes du côté de la montée. Mais les enne- 
mis vinrent les attaquer de l'autre cóté; ils escaladérent la montagne p. 1193 
et parvinrent jusqu'à la tente de Boghá; ils la cernérent et attaquérent les 
troupes. Boghâ partit à pied et s'échappa. Al-Fadl b. K&'üs fut blessé, 
Djanäh as-Sukkari fut tué ainsi que Ibn Djaushan et un des deux frères parents 
d'al-Fadl b. Sahl. Boghá sortit du camp à pied, trouva un cheval sur lequel 
il monta. Il passa auprès de Ibn al-Ba‘îth qui le fit monter à Hashtádsar et 
redescendre au camp de Mohammed b. Humayd. Il y arriva en pleine nuit. 

Les Khurramites s'emparérent de l'argent, du camp et des armes et du 
prisonnier Ibn Djawidán, mais ils ne poursuivirent pas les hommes qui s'en 
allèrent en déroute et séparés les uns des autres et rejoignirent Boghá qui 
était dans le retranchement de Mohammed b. Humayd. Boghâ y resta 
quinze jours. Puis, il reçut une lettre d'al-Afshin lui ordonnant de revenir 
à Marâgha et de lui ramener les renforts qu'il lui avait envoyés. Boghá 
partit pour Marágha; quant à al-Fadl b. K&'üs et tous ceux qui étaient venus 
avec lui de l’armée d'al-Afshin, ils retournèrent auprès d'al-Afshin. Ce 
dernier répartit les hommes dans leurs quartiers d'hiver pour cette année-là 
jusqu'au printemps de l'année suivantes. 

Cette même année fut tué un général de Bábek appelé Tarkhán. 

On rapporte que ce Tarkhân avait une haute situation dans l'entourage 
de Bábek et qu'il était un de ses généraux. Quand arriva l'hiver de cette 
année-là, il demanda à Bábek de lui permettre de passer l'hiver dans un vil- 
lage lui appartenant dans le voisinage de Marâgha. Al-Afshîn Је faisait 
épier et p. 1194 désirait s'emparer de lui à cause de la place qu'il occupait 
auprés de Bábek. Bábek ayant donné l'autorisation à Tarkhán, celui-ci 
se rendit dans son village pour y hiverner, dans la région de Hashtádsar (109). 
Al-Afshin écrivit à Turk, mawlá d'Ishàq b. Ibráhtm b. Mus'ab (110), qui 
était à Marâgha pour lui ordonner de faire une incursion dans ce village, 
qu'il lui décrivit, afin de tuer Tarkhán ou de le faire prisonnier et de le lui 
envoyer. Turk fit l'incursion contre Tarkhán, et arriva à lui au milieu de 
la nuit. Il tua Tarkhán et envoya sa tête à al-Afshín. 


P. 1195 Année 222/14 décembre 836 — 2 décembre 837 


Cette année-là, al-Mu'tasim envoya Dja'far b. Dînâr al-Khayyât en 
renfort à al-Afshîn. Ille fit suivre ensuite de Itâkh qu'il envoya avec 30 mil- 
lions de dirhems pour la solde des troupes et pour les dépenses. La même 


année eut lieu une bataille entre les troupes d'al-Afshin et un chef militaire 
de Bábek appelé Adhin. 
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On rapporte que, quand l’hiver de l'année 221 (836-837) eut pris fin 
et que le printemps fut venu, au début de l'année 222 (837), que al-Mu'tasim 
eut envoyé à al-Afshin les renforts et l'argent et que tout cela fut arrivé à 
al-Afshin à Barzand, et que Itâkh lui eut remis l'argent et les troupes qu'il 
avait amenées, Itâkh s'en retourna tandis que Dja'far al-Khayyát resta un 
certain temps avec al-Afshin. Puis, dés que le temps fut favorable, al-Afshîn 
partit et se rendit en un endroit appelé Kalán Rûdh (111). П y fit creuser 
une tranchée et écrivit à Abû Sa'id de partir de Barzand (112) et de venir 
en face de lui, à l'extrémité du rustg (113) de Kalân Rûdh, expression qui 
signifie «grande riviére», à environ trois milles de lui. Là Abû Sa'id installa 
un camp, avec une tranchée (litt. dans une tranchée) et resta cinq jours à 
Kalán Rûdh. Puis il reçut d'un de ses informateurs la nouvelle qu'un des 
chefs militaires de Bábek, appelé Adhin, avait établi son camp en face d'al- 
-Afshin, qu'il avait fait partir sa famille (pour la mettre en süreté) dans une 
montagne qui dominait Rüdh ar-Rüdh (114) et qu'il avait dit: «Je ne me 
mettrai pas à l'abri des Juifs, c'est à dire les Musulmans, dans une forteresse 
et je ne ferai pas entrer ma famille dans une forteresse». П tenait ces propos 
parce que Bábek lui avait dit: «Envoie ta famille dans la forteresse (Badd)», 
et il avait répondu: «Je ne me mettrai pas à l'abri des Juifs dans une forte- 
resse, par Allâh, je ne les ferai jamais entrer dans une forteresse». Il fit donc 
transporter sa famille dans cette montagne. 

P. 1196. Al-Afshin envoya Zufar b. al“Alà'as-Sa'di et al-Husayn 
b. Khâlid al-Madá'ini, officiers d'Abü Said, à la tête d'un certain nombre 
de cavaliers et d'éclaireurs de montagne. Ils partirent de nuit de Kalán 
Rüdh et descendirent dans une gorge oü un cavalier seul ne pouvait passer 
qu'avec peine. La plupart des hommes conduisirent leurs chevaux en mar- 
chant devant eux et se glissérent homme par homme l'un derriére l'autre. 
Ordre leur avait été donné d'arriver avant le lever du jour à Rûdh ar-Rüdh 
et aux éclaireurs de montagne de passer à pied, (car il était impossible à un 
cavalier de se mouvoir dans un tel passage), et de grimper sur la montagne. 
ils arrivèrent à Rûdh ar-Rüdh avant l'aurore. Ensuite, il (Zufar) ordonna 
aux cavaliers qui allaient à la file (115) de mettre pied à terre, de se dépouiller 
de leurs vétements. L'ensemble des cavaliers mit pied à terre. Ils passèrent 
(la rivière) et avec eux passèrent les éclaireurs de montagne tous ensemble. 
Ils montérent sur la montagne et s'emparérent des femmes d'Adhin et d'un 
certain nombre de ses enfants, et ils passèrent (la rivière) avec eux. - La nou- 


. velle parvint à Adhin que sa famille avait été capturée. 


Al-Afshin, quand ces hommes étaient partis et étaient entrés dans le 
défilé, craignait que celui-ci n'eüt été occupé par l'ennemi, aussi avait-il ordonné 
aux éclaireurs de montagne d'avoir avec eux des drapeaux et une fois arrivés 
sur les sommets des montagnes en des endroits d’où ils auraient vue sur 
Zufar b. al-Al&' et ses hommes, s'ils voyaient des gens dont ils pouvaient 
redouter quelque chose, d'agiter leurs drapeaux. Les éclaireurs de mon- 
tagne passérent la nuit sur les sommets des montagnes et lorsque Zufar 
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b. al-AIà" et al-Husayn b. Khâlid revinrent avec les membres de la famille 
d'Adhin qu'ils avaient capturés, et qu'ils furent à un certain point du chemin 
avant qu'ils n'arrivassent au défilé, des hommes à pied d’Adhîn fondirent 
sur eux et engagérent le combat contre eux avant qu'ils ne fussent entrés 
dans le défilé; plusieurs d'entre eux tombérent morts et les hommes p. 1197 
d'Adhin reprirent certaines des femmes d'Adhin. Les éclaireurs de montagne, 
qu'al-Afshin avait fait placer, les virent. Ог Adhin avait envoyé deux troupes, 
l'une pour les combattre, l'autre pour occuper le défilé avant eux. Quand 
les éclaireurs eurent agité leurs drapeaux, al-Afshîn envoya Muzaffar b. Kay- 
dar à Ja téte d'un escadron de ses compagnons qui partirent au grand galop. 
П envoya Abû Sa'id derrière Muzaffar et les fit suivre de Bukhárákhudháh. 
Lorsqu'ils furent arrivés et que les hommes d'Adhin qui occupaient le défilé 
les eurent vus, ils descendirent du défilé et se joignirent à leurs com- 
pagnons (116).. Zufar b. al-Alà' et Husayn b. Khâlid s'échappérent avec 
les hommes qui étaient avec l'un et l'autre et aucun d'entre eux ne fut tué, 
sauf ceux qui l'avaient été dans le premier engagement. Ils vinrent tous 
ensemble au camp d'al-Afshin avec quelques-unes des femmes qu'ils avaient 
capturées. 

Cette année-là, al-Badd, la ville de Bábek, fut prise; les Musulmans 
y entrérent et en devinrent entièrement maîtres. Cela eut lieu le vendredi 
dix jours avant la fin du mois de ramadán de cette année, le 27 aoüt 837 
(ramadán — 7 aoüt — 5 septembre 837). 


Récit de Ia prise d'al-Badd. 


On rapporte que, lorsqu'il eut résolu de s'approcher d'al-Badd et de 
partir de Kalân Rüdh, al-Afshîn se mit à avancer petit à petit, contrairement 
à la (règle de) marche qu'il avait suivie jusque-là, pour atteindre les lieux 
d'étape où il campait. Il avançait de quatre milles et établissait un camp 
à un endroit situé sur le chemin du défilé par lequel on descendait vers Rüdh 
ar-Rüdh; il ne faisait pas creuser de tranchée, mais installait son camp der- 
rière des chevaux de frise (litt. «dans»: fi'I-hasak). Al-Mu'tasim lui écrivit 
pour lui ordonner de répartir ses gens en escadrons qui à tour de rôle p. 1198 
resteraient à cheval (litt. sur les dos des chevaux), tout autour du camp pen- 
dant la nuit, une partie des hommes étant au campement, l'autre partie en 
selle (litt. se tenant sur les dos de leurs chevaux), à un mille tout autour du 
camp, (et cela) nuit et jour par crainte d'attaques de nuit, afin que, s'il se 
produisait quelque chose inopinément, les cavaliers (litt. les hommes) fussent 
préts au combat et que les hommes à pied fussent dans le camp. 

Les hommes étaient accablés de fatigue et disaient: «Combien de temps 
allons-nous stationner ici dans le défilé? Nous sommes immobiles dans 
la campagne; il y a quatre farsakh entre l'ennemi et nous; nous nous compor- 
tons comme si l'ennemi était juste en face de nous et comme si nous avions 
peur de [ui (litt. des gens) et des espions qui vont et viennent entre eux et 
nous, (parcourant) les quatre farsakh; nous sommes (comme) morts de peur. 
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Fais-nous avancer. Ou bien c'est nous qui aurons la victoire, ou bien ce 
Sera eux.» 

À cela al-Afshîn répondit: «Ce que vous dites est vrai, je le sais par Dieu, 
mais l'Emir des Croyants m'a ordonné d'agir ainsi, et je suis obligé de lui 
obéir». Au bout de quelque temps, lui arriva une lettre d'al-Mu'tasim qui 
lui ordonnait de continuer à agir comme il faisait toutes les nuits. Al-Afshîn 
continua donc ainsi pendant plusieurs jours, puis il descendit à la téte de son 
état-major (fi khassatihi) jusqu'à ce qu'il fût arrivé à Rûdh ar-Rüdh. 1 
avanga jusqu'à un point d’où il dominait l'endroit où se trouvait la citerne (117) 
prés de laquelle il avait été attaqué par Bâbek l'année précédente. Il regarda 
dans cette direction et vit que l'endroit était occupé par un escadron khur- 
ramite. Mais comme les Khurramites n'engagérent pas le combat avec 
lui, il ne les combattit pas non plus. Un des Barbares (‘ulüdj) dit: «Qu'avez- 
-vous donc? Vous venez et vous restez sans bouger. N'avezvous pas 
honte?» Mais al-Afshin ordonna de ne pas leur répondre (118) et interdit 
à quiconque de sortir des rangs (pour les provoquer). Il continua à rester 
immobile en face d'eux jusqu'à prés de midi, puis il revint à son camp et y 
resta deux jours. Puis il revint avec un plus grand nombre d'hommes que 
p. 1199 la premiére fois, et il ordonna à Abü Sa'id de partir et de prendre 
position en face des ennemis comme il l'avait fait la premiére fois, de ne pas 
les provoquer et de ne pas les attaquer. Al-Afshin resta à Rüdh ar-Rüdh 
et ordonna aux kuhbániya (éclaireurs de montagne) de monter jusqu'aux 
sommets des montagnes dont ils soupconnaient qu'elles étaient des positions 
fortes, de les examiner pour lui et de lui choisir sur ces sommets des endroits 
où les fantassins se fortifieraient. Ils choisirent pour lui trois montagnes 
sur lesquelles il y avait eu auparavant des fortifications détruites par la suite. 
Il prit connaissance de ces emplacements. Puis il envoya un message à 
Abü Sa'id et le fit revenir ce jour-là même. Au bout de deux jours il des- 
cendit de son camp vers Rûdh ar-Rûdh. 1 prit avec lui les kilgharfya (119), 
qui sont des ouvriers (fa ala); ils emportérent avec eux des outres d'eau 
et des biscuits (120). Lorsqu'ils furent arrivés à Rûdh ar-Rüdh, il envoya 
à Abü Said l'ordre de se tenir aussi face à l'ennemi comme il lui avait ordonné 
de faire le premier jour. 11 ordonna aux ouvriers de transporter des pierres 
et de construire des fortifications sur les chemins conduisant à ces trois mon- 
tagnes, si bien qu'elles devinrent semblables à des places fortes. Puis il 
fit creuser sur chaque chemin derriére ces (remparts de) pierres, jusqu'au 
sommet, une tranchée, et il ne laissa qu'un seul chemin d'accés à la mon- 
tagne. Ensuite il ordonna à Abü Sa'id de s'en retourner. 11 s'en retourna 
et al-Afshîn revint à son camp. 

Quand on fut au huitième jour du mois et que le château-fort fut dans 
un état de parfaite solidité, il fit remettre aux fantassins du biscuit et du 
sawíg (121) et aux cavaliers des vivres et de Porge. Il laissa à son camp 
des hommes chargés d'en assurer la garde et ils (les autres) descendirent. 
Jl ordonna aux fantassins de monter jusqu'aux sommets de ces montagnes, 
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p. 1200 de monter en emportant avec eux de l’eau et tout ce dont ils auraient 
besoin. Ils firent selon l’ordre. Il campa à côté et envoya Abü Sa'id afin 
qu'il se tint face à l'ennemi comme il le faisait. Il ordonna aux hommes 
de camper en conservant leurs armes et aux cavaliers de ne pas desseller 
leurs chevaux. Puis, il traça la (ligne de la) tranchée et ordonna aux ouvriers 
de travailler à la creuser. Il chargea quelqu'un de les commander et de les 
exhorter au travail. Lui-même s'arréta avec les cavaliers et ils se mirent 
à l'ombre sous les arbres pour faire paître leurs chevaux.  Lorsqu'ils eurent 
fait la prière du “asr (de l'aprés midi), il ordonna aux ouvriers de monter 
jusqu'aux sommets des montagnes, qu'il avait fait fortifier, avec les fantas- 
sins; il donna l'ordre à ces derniers de se tenir sur leurs gardes et de ne pas 
dormir, mais de laisser les ouvriers dormir sur les sommets, et aux cavaliers 
de monter à cheval au moment où le soleil pálirait (122). Il les fit marcher 
en colonne par escadrons en fixant la distance entre chaque escadron à celle 
d'une portée de flèche et il fit à tous les commandants d'escadron (litt. t us 
les escadrons) la recommandation suivante: «Qu'aucun de vous ne porte 
son attention sur (ce que fait) l'autre, afin que chacun de vous ne se préoc- 
cupe que de ce qui est prés de lui. Si vous entendez quelque bruit, qu'aucun 
de vous ne se tourne vers l'autre (pour le prévenir), chacun de vos escadrons 
a à faire face à ce qui est prés de lui, car il ne saisira pas un bruit (123)». 

Les escadrons restérent donc en place, les hommes sur le dos de leurs 
chevaux, jusqu'au matin, tandis que les fantassins étaient sur les sommets 
des montagnes, montant la garde à tour de rôle. Al-Afshîn avait recom- 
mandé au fantassins, s’ils percevaient quelque chose pendant la nuit, de ne 
pas s’en préoccuper et ordonné que tous les hommes restassent aux places 
qui leur avaient été assignées, qu'ils veillassent sur leur montagne et sur leur 
trachée sans s’occuper les uns des autres. Ils restèrent ainsi jusqu’au matin. 
Puis il chargea un officier (litt. quelqu'un) de faire une ronde chez les cava- 
liers et chez les fantassins pendant la nuit et d'examiner leur situation. p. 1201. 

Ils continuérent à creuser la tranchée pendant dix jours. Au dixième 
jour, il répartit les hommes dans la tranchée et il ordonna aux chefs de corps 
d’envoyer des hommes vers leurs bagages et ceux de leurs soldats pour assurer 
leur protection. 

Un envoyé de Bâbek vint le trouver apportant un concombre mince 
(qithá'), un melon et un grand concombre (Khiyár), pour faire savoir à 
al-Afshîn qu'il subissait de dures conditions de vie en ces jours, qu'il ne man- 
geait que du Ка'аК et du sawig ainsi que ses hommes et qu'il désirait lui offrir 
gracieusement cela. Al-Afshîn dit à l'envoyé: «Je sais ce qu'a voulu mon 


frére en cela; il a voulu seulement jeter un coup d'oeil sur mes troupes. Pour . 


moi, je suis le mieux disposé du monde à accepter ses bontés et à donner 
satisfaction à ses désirs. Ila dit vrai; nous sommes dans une situation péni- 
ble.» Puis il dit à l'envoyé: «Pour toi, il est nécessaire que tu montes afin 
que tu voies notre camp, car tu as vu ce qu'il y a ici, tu verras aussi ce qu'il 
y a derrière nous». Il ordonna de le mettre sur un cheval et de le faire monter 
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afin qu'il vit le retranchement (de Rüdh ar-Rüdh), qu'il vit le retranchement 
de Kalàn Rûdh et celui de Barzand, qu'il vit les trois retranchements, qu'il 
les considérát attentivement et que rien ne lui en füt caché, de sorte qu'il 
püt renseigner son maitre à ce sujet. Il agit ainsi avec lui et l'envoyé alla 
jusqu'à Barzand, puis il le fit ramener auprés de lui et le libéra en lui disant: 
«Va, et donne-lui le salut de ma part.» 

Cet homme était un des Khurramites qui arrétaient au passage ceux 
qui transportaient les approvisionnements à l'armée, et il avait fait cela une 
ou deux fois. Aprés cela les Khurramites arrivérent, au nombre de trois 
escadrons, jusqu'aux abords du mur du retranchement d'al-Afshín, en pous- 
sant des cris. Al-Afshin interdit qu'aucun des hommes proférát une parole. 
Les Khurramites firent cela pendant deux ou trois nuits et ils se mirent à 
lancer leur chevaux jusqu'au mur (litt. derrière le mur). Ils firent cela plus 
d'une fois. Quand ils en eurent pris l'habitude, al-Afshin prépara contre 
eux quatre escadrons (mixtes) composés de cavaliers et de fantassins, ces 
derniers étant des archers. Ils se placérent en embuscade pour surprendre 
les Khurramites dans les vallées, et al-Afshin mit en place des vedettes (pour 
les prévenir Quand les Khurramites descendirent au moment oü chaque 
fois ils descendaient, poussaient des cris et s'agitaient comme ils avaient 
l'habitude de le faire, les cavaliers et les fantassins qui avaient été installés 
(en cet endroit) chargérent sur eux et leur coupérent la route. Al-Afshîn 
fit sortir contre eux deux pelotons de fantassins aw coeur de la nuit. Les 
Khurramites comprirent que la cóte (par laquelle ils étaient descendus) était 
Occupée contre eux, ils se dispersérent en passant par divers chemins et se 
mirent à grimper dans les montagnes et ils disparurent. Mais ils ne recom- 
mencérent pas à faire ce qu'ils faisaient. Les hommes d'al-Afshin revinrent 
de leur poursuite vers le retranchement de Rûdh ar-Rüdh au moment de la 
priére de l'aube (124) sans avoir pu rattraper aucun des Khurramites. 

Ensuite al-Afshîn faisait, une fois chaque semaine battre les tambours 
au milieu de la nuit et sortir les hommes avec des flambeaux et des torches 
jusqu'à la porte du retranchement. Chaque homme connaissait son esca- 
dron et savait qui était à l'aile droite et qui était à l'aile gauche. Ils sortaient 
et se tenaient à leur poste et à leur emplacement. Al-Afshin faisait porter 
de grands étendards noirs, au nombre de douze, par des cavaliers montés 
sur douze mulets et non sur des chevaux, afin qu'ils ne fussent pas secoués. 
Ses grands tambours étaient au nombre de vingt et un. Quand aux petits 
étendards, il y еп avait environ cinq cents. Les hommes d'al-Afshin, dans 
chaque subdivision, à la place qui leur était assignée, restaient en alerte depuis 
le (premier) quart de la nuit jusqu'au moment où, quand apparaissait l'aurore, 
al-Afshin sortait de sa tente. Alors le mu'addin (muezzin) lançait l'appel 
à la prière p. 1203 devant lui et il priait. Puis les troupes faisaient [a prière 
de la fin de la nuit. Ensuite al-Afshîn ordonnait de faire battre du tambour 
et les troupes se mettaient en marche. Le signal qu'il employait pour la 
marche et pour l'arrét était [respectivement] la batterie de tambours et la 
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cessation de la batterie, à cause du grand nombre des soldats et pour que, 
dans leur progression dans les montagnes et les gorges, ils conservassent 
leur ordre de bataille. Toutes les fois que des troupes approchaient d'une 
montagne, elles montaient sur cette montagne, et quand elles descendaient 
dans une vallée, elles marchaient en suivant la vallée. Mais si la montagne 
était inaccessible, que l'ascension et la descente en fussent impossibles, elles 
se ralliaient au gros de l’armée et revenaient à leurs rangs et à leurs empla- 
cements (125). Le signal de la marche était une batterie de tambours, et 
si (al-Afshîn) voulait que les troupes s'arrétassent, il faisait cesser le roule- 
ment de tambours, et elles s'arrétaient toutes ensemble, de tous les côtés, 
que ce füt sur une montagne ou dans une vallée ou dans quelque endroit 
qu'elles se trouvassent (126). L'armée avançait peu à peu. Toutes les 
fois qu'un éclaireur de montagne apportait un renseignement, on s'arrétait 
un moment. Les six milles qui séparaient Rüdh ar-Rüdh d'al-Badd furent 
franchis entre le lever du jour et le milieu de la matinée. Quand il voulut 
monter jusqu'à Ja citerne (rikwa) (127) prés de laquelle avait eu lieu la bataille 
l'année précédente, il laissa derriére lui Bukhárákhudháh au sommet de la 
colline avec 1.000 cavaliers et 600 fantassins pour garder le chemin et afin 
qu'aucun des Khurramites ne sortit et ne s'emparát du passage (litt. du chemin) 
contre lui. 

Bábek, lorsqu'il avait senti que l’armée d'al-Afshin arrivait sur lui, 
avait envoyé une troupe comprenant des fantassins vers la vallée qui était 
au dessous de la colline sur laquelle était Bukhârâkhudhâh et ces Khurramites 
se tenaient en embuscade pour surprendre ceux qui voudraient leur couper 
cette route. Al-Afshin laissait Bukhárákhudháh pour garder 1204 cette colline 
vers laquelle Bábek avait envoyé une troupe pour s'en emparer contre al-Afshín. 
Bukhârâkhudhâh devait y rester en permanence jusqu'à ce que al-Afshin 
fût entré à [l'intérieur du territoire d'] al-Badd [là où était] la citerne. Al- 
-Afshin avait ordonné à Bukhár&khudháh de se tenir au dessus d'une vallée 
située entre lui et al-Badd et qui était par son étroitesse semblable à une 
tranchée, et à Abü Sa'id Mohammed b. Yüsuf de franchir cette vallée à la 
téte d'un escadron de ses hommes, à Dja'far al-Khayyát de la franchir (128) 
aussi avec un escadron de ses hommes, et à Ahmed b. al-Khalil de se mettre 
à la tête d'un autre escadron, de façon à ce que trois escadrons arrivassent 
de l'autre cóté de cette vallée à l'endroit oà commengaient (litt. à l'extrémité 
des maisons) les maisons d'al-Badd (129). Bábek avait fait sortir une troupe 
commandée par Adhîn et celui-ci se tenait sur une hauteur, en face des trois 
escadrons, hors d'al-Badd, afin qu'aucune des troupes de l’armée d’al-Afshîn 
n'avangcát jusqu'à la porte d'al-Badd. 

Le but d'al-Afshin était d'arriver à la porte d'al-Badd. Il avait ordonné 
à ses troupes, une fois qu'elles auraient franchi la vallée, de s'arréter sans 
aller plus loin et de ne pas engager le combat. Bâbek, quand il avait remar- 
qué que les troupes d'al-Afshin avaient quité leur retranchement et s'étaient 
mises en mouvement et marchaient contre lui, avait divisé ses troupes en 
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détachements d'embuscade et n'avait gardé auprés de lui qu'un petit nombre 
d'hommes. Al-Afshin en fut informé, mais il ne savait pas en quels endroits 
ils s'étaient mis en embuscade. Puis il reçut le renseignement que les Khurra- 
mites étaient tous sortis et qu'il n'était resté avec Bâbek qu'un petit groupe 
de ses compagnons.  AI-Afshin, quand il fut monté à cet endroit (la citerne), 
y fit étendre pour lui un tapis, dresser un siége, et s'assit sur une p. 1205 hau- 
teur d'où il dominait la porte de la forteresse de Bâbek, tandis que les [divers] 
escadrons de ses troupes restaient sur place. Il ordonna à ceux qui étaient 
avec lui de ce côté de la vallée de descendre de cheval, et à ceux qui étaient 
de l'autre côté, avec Abü Sa'id, avec Dja'far al-Khayyât et avec Ahmed 
b. al-Khalil, de ne pas mettre pied à terre à cause de la proximité de l'ennemi, 
mais de rester sur le dos de leurs chevaux. Il avait divisé ses fantassins 
éclaireurs de montagne en détachements chargés de faire des reconnaissances 
dans les vallées, dans l'espoir qu'ils tomberaient sur les endroits oü les Khur- 
ramites étaient placés en embuscade et qu'il connaitrait ainsi leurs emplace- 
ments. Telle fut sa tactique de recherche du renseignement jusqu'àprés 
l'heure de midi, cependant que les Khurramites étaient devant Bábek en 
train de boire du vin (130), de jouer de la flüte et de battre du tambourin. 
Alors, lorsque al-Afshin eut fait la priére du milieu du jour, il ordonna aux 
troupes de descendre à son retranchement de Rüdh ar-Rüdh. Le premier 
à descendre fut Abü Sa'id, puis vint Ahmed ibn al-Khalil, ensuite Dja'far 
b. Dinár al-Khayyüt. Puis al-Afshîn partit lui-même. Ce mouvement 
d'aller et de retour d'al-Afshin était une des choses qui mettaient en fureur 
Bâbek. Quand approcha le moment du retour, les Khurramites frappérent 
leurs cymbales l'une contre l'autre et soufflèrent dans leurs trompettes en 
signe de moquerie. Cependant Bûkhârâkhudhâh ne bougeait pas de la 
colline sur laquelle il se trouvait; ce n'est que lorsque toutes les unités l'eurent 
dépassé qu'il partit à leur suite. 

Un certain jour, les Khurramites se lassérent de la monotonie des mou- 
vements d’al-Afshîn et de sa recherche de leurs emplacements (d'embuscade). 
Comme al-Afshîn s'était retiré selon son habitude, que les escadrons s'étaient 
retirés les uns aprés les autres, que Abt Said avait traversé la vallée, puis 
Ahmed b. al-Khalil, puis un certain nombre des hommes de Dja'far al-Khayyát, 
les Khurramites ouvrirent la porte de leur retranchement, dix cavaliers en 
sortirent et chargérent 1206 sur ceux des compagnons de Dja'far al-Khayyát 
qui étaient restés en arriére en cet endroit. Des cris d'alarme s'élevérent dans 
l'armée. Dja‘far revint en personne avec un escadron de ses hommes, char- 
gea ces cavaliers et les ramena à la porte de Badd. Puis, à la suite de l'appel 
aux armes dans l'armée, al-Afshîn revint. Dja'far et ses compagnons étaient 
en train de combattre de l'autre cóté de la vallée, et un grand nombre des 
hommes de Dja'far étaient sortis (du camp) (131). (De son côté) Bâbek 
sortit (de Badd) avec un grand nombre de cavaliers. Il n'y avait de fan- 
tassins avec eux, ni parmi les compagnons d'al-Afshin, ni parmi ceux de 
Babek. Ils chargérent les uns contre les autres et il y eut parmi eux des 
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blessés (litt. des blessures).  Al-Afshin était revenu et on étendit à terre 
pour lui un tapis sur lequel on dressa un siège; il s’assit à l'endroit où il s'était 
assis précédemment. П était enflammé de colère contre Dja'far al-Khayyât 
et disait: «Il a désorganisé ma ligne de bataille et dérangé mon plan». 

Un vacarme éclata. Il y avait avec Abü Dulaf (132) dans un escadron 
un groupe de volontaires de gens de Basra et autres lieux. Lorsqu'ils virent 
que Dja'far al-Khayyât était aux prises avec l'ennemi, ces volontaires, sans 
en avair reçu l'ordre d’al-Afshîn, descendirent, passérent de l'autre cóté de 
la vallée de sorte qu'ils arrivérent sur le flanc d'al-Badd, et s'y accrochérent, 
déployérent une grande énergie et peu s'en fallut qu'ils ne montassent sur 
les murs et entrassent dans al-Badd. Dja‘far envoya un messager à al-Afshin 
pour lui demander de lui donner un renfort de 500 fantassins archers «J'espére, 
lui faisait-il dire, que j'entrerai dans al-Badd, si Dieu le veut. Je n'ai vu 
presque personne (133) en face de moi, sauf seulement cet escadron que tu 
vois toi aussi», c'est à dire l'escadron d'Adhin. Al-Afshin lui fit dire: «Tu 
as mis le désordre dans ce que j'avais projeté. Désengage-toi p. 1207 petit 
à petit, sauve tes hommes et reviens», Mais de grands cris s'étaient élevés 
du milieu des volontaires au moment oü ils s'accrochérent aux murs d'al-Badd. 
Les Khurramites que Bábek avait fait sortir et mis en embuscade pensérent 
que la mélée était générale; ils bondirent, en poussant des cris, de l'endroit 
où ils se trouvaient sous la troupe de Bukhârâkhudhäh, tandis que d'autres, 
placés en embuscade derriére la citerne près de laquelle était assis al-Afshin, 
bondirent de cet endroit. et (tous) les Khurramites s'ébranlérent, alors que 
les Musulmans placés au dessus d'eux restaient à leurs postes et qu'aucun 
d'eux ne bougeait. Alors al-Afshin s'écria: «Louange à Dieu qui nous a 
fait connaitre clairement leurs emplacements» Puis Dja'far al-Khayyát, 
avec ses hommes et les volontaires, revint et, étant venu auprés d'al-Afshin, 
il lui dit: «Mon Seigneur l'Emir des Croyants m'a envoyé pour faire la guerre 
que tu vois; il ne m'a pas envoyé pour rester là oisif. Tu as interrompu 
mon action au moment oü j'avais besoin de 500 fantassins qui auraient suffi 
pour entrer dans al-Badd ou à l'intérieur méme de la maison de Bábek, car 
javais vu qui était devant moi.» — «Ne regarde pas, lui répliqua al-Afshîn, 
ce qu'il y a devant toi, mais regarde au contraire ce qu'il y a derriére toi, 
Vois, ils ont attaqué Bukhárákhudháh et ses hommes.» — Al-Fadl b. Kà'üs 
dit alors à Dja'far al-Khayyât: «Si l'affaire avait dépendu de toi, tu n'aurais 
pas pu monter jusqu'à l'endroit oü tu te tiens maintenant et dire: J'aurais 
fait ceci, j'aurais fait cela.» — «C'est la guerre, lui dit Dja'far, et je suis debout 
face à quiconque viendra». — «Si nous n'éions pas ici au Conseil de 
PEmir (134), je te ferais connaître sur le champ ce que tu es (litt. toi- 
-méme) (135». Alors al-Afshîn les rappela tous deux à l’ordre et ils s’arré- 
tèrent de se quereller. 

Puis al-Afshin ordonna à Abû Dulaf de ramener les volontaires des 
murs d'al-Badd, et Abû Dolaf dit aux volontaires: «Revenez en arriére». 
Ils revinrent p. 1208 et l'un d'entre eux arriva portant une grosse pierre et 
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dit: «Tu nous fais revenir en arriére, et voilà une pierre que j'ai arrachée au 
mur». Mais Abü Dulaf lui dit: «Maintenant, puisque tu es revenu, tu sais 
qui était en embuscade sur ton chemin», faisant allusion à la troupe de Khur- 
ramites qui avait attaqué Bukhár&ákhudháh par derrière. Puis al-Afshin 
dit à Аба Seid en face de Dja'far: «Que Dieu fasse que ta rétribution soit 
belle, pour toi-même et pour l'Emir des Croyants. Je ne savais pas que tu 
étais un homme connaissant (l'art) de conduire ces troupes et de les commander. 
Aucun de tous ces hommes dont la chevelure est négligée (== les volontai- 
res) (136) ne pense que stationner à un endroit dont on a besoin est préfé- 
rable à combattre à un endroit dont on n'a pas besoin. Si les ennemis qui 
étaient au dessous de toi, -il faisait ainsi, allusion à l'embuscade qui était 
au dessous de la montagne — avaient attaqué, comment crois-tu que se seraient 
comportés ces volontaires, qui ne sont revétus que de tuniques légères (137), 
quelle aurait été leur situation, et qui les aurait rassemblés? Louange à 
Dieu qui les a sauvés. Tiens-toi ici et n'en bouge pas jusqu'à ce qu'il ne 
reste aucun d'eux là-bas». 

Et al-Afshin s'en retourna. 1l avait pour régle, quand il commengait 
à préparer le retour (au retranchement) d'envoyer les instructions (suivantes) 
aux escadrons, à ses cavaliers et à ses fantassins: le dernier escadron s'arré- 
terait à une distance d'une portée de fléche de lui et n'aborderait pas la cóte 
et le défilé avant qu'il eüt vu passer tous ceux qui étaient devant lui et que le 
chemin füt libre pour lui, ensuite, aprés cela, il s'en.approcherait. Alors 
al-Afshin descendrait à la tête du dernier escadron avec ses cavaliers et ses 
fantassins et la marche continuerait ainsi. Al-Afshîn avait fait connaitre 
à chaque escadron celui derrière lequel il devrait marcher dans le retour, 
et (prescrit) qu'aucun de ces escadrons ne devait dépasser celui qui était 
devant ni non plus rester (loin) en arrière. Tl en alla ainsi jusqu'au moment 
où les escadrons étant tous passés, il ne resta plus que Bukhárákhudhá&h. 
Alors ce dernier descendit (de son poste sur la colline) p. 1209 abandonna 
la colline et s'en retourna ce jour là suivant ce plan. Abü Said fut le dernier 
de ceux qui s'en retournérent, et toutes les fois que les troupes passaient prés 
(du poste) de Bukhárákhudháh et voyaient l'endroit où les Khurramites 
avaient été placés en embuscade, elles se rendaient compte de ce qui avait 
été préparé contre elles par ces embuscades. 

Ces Barbares fa‘lädj) qui avaient voulu se rendre maîtres de l’emplace- 
ment que gardait Bukhár&ákhudháh se dispersèrent et revinrent aux endroits 
(où ils étaient auparavant). Quand à al-Afshin, il resta à son retranchement 
de Rüdh ar-Rüdh pendant quelques jours. Comme les volontaires s'étaient 
plaints à lui de manquer de fourrage, de vivres et d'argent pour leurs dépenses, 
il leur dit: «Que celui d'entre vous qui sait attendre patiemment patiente, 
pour celui qui n'a pas de patience, la route est libre, qu'il s'en aille en paix. 
Avec moi, j'ai l'armée de l'Emir des Croyants (138), et ceux qui sont à sa 
solde resteront avec moi dans la chaleur et dans le froid. Je ne bougerai 
pas d'ici avant qu'il tombe de la neige. Alors les volontaires s'en allérent 
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en disant: «Si al-Afshîn avait laissé faire Dja'far et nous avait laissé faire, 
nous aurions pris al-Badd. Lui ne désirait que faire traîner les choses en 
longueur». Al-Afshin fut informé de cela et apprit que les volontaires avaient 
tenu de nombreux propos sur lui et le vitupéraient dans leurs conversations, 
disant: «Il n'aime pas le combat et il ne veut que temporiser». L'un d'eux 
dit qu'il avait vu en songe l'Envoyé de Dieu qui lui avait ordonné de dire à 
al-Afshin: «Si tu livres bataille à cet homme et si tu déploies le plus grand 
zèle dans la lutte contre lui, (ce sera bien); sinon j'ordonnerai aux montagnes 
de te lapider de leurs pierres». Les hommes parlérent ouvertement de cela 
dans l'armée et (y croyaient) comme si l'homme était un pieux personnage (139). 
Al-Afshîn convoqua les principaux chefs des volontaires et leur dit: «J'aime- 
rais que vous me fassiez voir cet homme, car les gens voient (parfois) en 
songe des moyens de salut». On lui amena l'homme au milieu d'un groupe 
d'autres. Al-Afshin le salua, le fit approcher et lui dit: «Raconte-moi ta 
vision, sans timidité et sans honte, p. 1210 fais seulement le récit». — «J'ai 
vu telle et telle chose en songe», dit l'homme. — «Dieu sait toute chose avant 
tout homme, dit al-Afshin, et (il sait) ce qui a été voulu en ces gens (140). 
Dieu, dont le nom est béni et exalté, SU avait voulu ordonner aux montagnes 
de lapider quelqu'un, aurait lapidé l’Infidèle et nous aurait débarrassé de 
lui; comment me lapiderait-II de façon que je Le débarrase de l'Infidéle? 
C'est l'Infidéle qu'il aurait lapidé, et Il n'avait pas besoin que je le combatte 
moi-méme. Je sais qu'à Dieu, haut et puissant, rien n'est caché, il connait 
ce qu'il y a dans mon coeur et ce que je veux pour vous, o malheureux.» 
Un des volontaires, qui était un homme pieux, dit: «O Emir, ne nous empéche 
pas de rechercher la (gloire du) martyre, si (l'occasion) s'en présente à nous. 
Nous n'avons eu pour but et nous n'avons demandé que la récompense de 
Dieu et la vue de Sa face. Laisse-nous faire tout seuls, afin que, aprés avoir 
obtenu ton autorisation, nous allions de l'avant et peut-étre que Dieu nous 
donnera la victoire». — «Je crois, dit al-Afshîn, que vos intentions sont 
prés d'étre réalisées, et je compte que cela, Dieu le veut, et que ce sera la 


meilleure chose, s'il plait à Dieu. Vous êtes pleins d'ardeur et les (autres) . 


troupes le sont aussi, et Dieu le sait mieux que tout autre. Mon intention 
n'était pas d'attaquer (litt. n'était pas cela); mais quelque chose s'est produit 
sur le champ quand j'ai entendu vos paroles. J'espère que Dieu voulait 
cette chose et que c'est la meilleure. Marchez, avec la bénédiction de Dieu, 
le jour que vous voudrez, afin que nous combattions les ennemis. Ii n'y a 
de force et de puissance qu'en Dieu.» Les volontaires partirent, se réjouis- 
sant de cette bonne nouvelle et ils réjouirent leurs compagnons en la leur 
annongant. Alors, ceux qui voulaient auparavant s'en aller restérent et 
quant à ceux qui étaient encore prés de là et ne se trouvaient qu'à la distance 
de quelques jours de marche, lorsqu'ils eurent appris cela, ils revinrent. 
Al-Afshin fixa un jour aux troupes et ordonna à l'armée régulière (djund), 
aux fantassins et cavaliers et à tous les hommes, de faire leurs préparatifs et 
déclara ouvertement qu'il voulait combattre, inévitablement, fit charger 
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l'argent et les provisions (sur les mulets) et il ne resta au camp aucun mulet 
qu'on n'eüt placé sur lui une litière pour les blessés. Il emmena avec lui 
les médecins et emporta des biscuits, du sawíg et autres choses et tout ce 
dont on avait besoin. Les troupes se mirent en marche et montèrent vers 
al-Badd. Il laissa Bukhár&ákhudháh à l'endroit où il l'avait laissé (précé- 
demment) sur la colline. Ensuite on étendit un tapis et on dressa un siège 
pour lui et il s'y assit comme il le faisait (précédemment) et il dit à Abü Dulaf: 
«Dis aux volontaires (qu'ils choisissent) le cóté qui leur sera le plus facile 
et qu'ils se bornent à cet endroit». Il dit à Dja far al-Khayyát: «L'armée 
tout entiére est devant toi, y compris les archers et les artificiers lanceurs de 
naphte. Si tu veux des hommes, je te les donnerai. Prends ce dont tu as 
besoin et ce que tu désires; va avec la bénédiction de Dieu et approche-toi 
de l'endroit, quel qu'il soit, que tu veux». Dja‘far répondit: «Je voudrais 
me diriger vers l'endroit dans lequel j'étais (précédemment)». — «Vas-y», 
lui dit al-Afshin. Il appela Abû Sa'id et lui dit: «Reste devant moi avec 
tous tes compagnons et qu'aucun de vous ne bouge». Il appela Ahmed 
b. al-Khalil et lui dit: «Reste ici, toi avec tes compagnons, et laisse Dja'far 
passer avec tous les hommes qui sont avec lui et s'il a besoin de fantassins 
ou de cavaliers, nous lui fournirons du renfort et nous les lui enverrons.» 
Il envoya Abû Dulaf avec ses compagnons les volontaires et ils descendirent 
vers la vallée et montérent vers le mur d'al-Badd, de l'endroit d’où ils y étaient 
montés la fois précédente et s'accrochérent au mut comme ils l'avaient fait 
ce jour-là. Dja'far se lança a l'assaut et frappa la porte d'al-Badd comme 
il avait fait la première fois et il resta devant la porte: les Infidèles lui résis- 
tèrent une bonne heure. Alors al-Afshîn envoya un homme porteur d'une 
bourse pleine de dinars en lui disant: «Va vers les hommes de Dja'far et dis: 
«Celui qui sera le premier en avant, je lui en jetterai une pleine poignée». 
Il remit une autre bourse à un (autre) de ses compagnons et lui dit: «Va vers 
les volontaires avec cet argent et avec des colliers et des bracelets (141) et 
dis à Abû Dulaf de donner (cela comme récompense) à tous ceux des volon- 
taires et autres qu'il verra se distinguer». Il appela le préposé aux boissons 
(sáhib ash-sharáb) et lui dit: «Pars et sois avec eux au milieu de la mélée, 
de sorte que je te voie de mes yeux, portant le sawíg (142) et l'eau, pour que 
les hommes n'aient pas soif et n'aient pas besoin de revenir en arrière. Il 
fit de même avec les hommes de Dja'far pour l'eau et le sawíg. Il appela 
le chef des kilghartya (143) et lui dit: «Ceux des volontaires que tu verras 
au milieu du combat, ayant une hache à la main, recevront de moi cinquante 
dirhems», et il lui remit une bourse pleine de dirhems. Il fit de méme avec 
les hommes de Dja'far et leur envoya des kilghariya munis de haches (144). 
Il envoya à Dja'far une caisse contenant des colliers et des bracelets et lui 
dit: «Donnes-en à qui tu voudras de tes hommes, et cela en dehors de ce que 
je leur réserve moi-même, et de la garantie que je leur ai donnée d'une aug- 
mentation de solde et de l'inscription de leurs noms sur la lettre à l'Emir des 
Croyants». 
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Le combat fit longtemps rage devant la porte. Puis les Khurramites 
ouvrirent la porte, et firent une sortie contre les hommes de Dja'far, p. 1213 les 
repoussèrent loin de la porte, coururent sus aux volontaires de l’autre côté, leur 
prirent deux drapeaux, rejetèrent les volontaires loin du mur et les blessèrent 
en leur lançant des quartiers de rocher au point qu’ils leur causèrent de gros 
dommages. Les volontaires furent incapables de continuer le combat et 
s'arrêtèrent. Dja'far lança un appel à ses hommes et une centaine d'entre 
eux environ vinrent en toute háte et, s'agenouillant derriére leurs boucliers 
tinrent tête aux Khurramites. Ils se tenaient réciproquement à distance 
les uns des autres; ni les Khurramites n'avangaient sur eux, ni eux sur les 
Khurramites. Al-Afshin avait fait avancer des balistes légères ("arrádát). 
Il mit l'une d'elles en batterie prés de Djar‘far contre la porte et une autre 
de la partie de la vallée qui était du cóté des volontaires. Pour la baliste 
qui était du côté de Djar‘far, celui-ci la défendit contre les Khurramites 
(avangant) au point qu'elle fut pendant un long moment entre iui et les Khurra- 
mites et que ses hommes la récupérérent à grand peine, l'arrachérent de là 
et la ramenérent à l'armée. р 

Les combattants (litt. les hommes: an-nás) continuèrent à se tenir tête 
réciproquement, se maintenant les uns les autres à distance; ils échangeaient 
des coups de fléches et des coups de pierres, les Khurramites sur les murs 
et à la porte, et les Musulmans accroupis sous leurs boucliers. Aprés cela 
ils en vinrent au combat rapproché. Quand al-Afshin vit cela, il ne voulut 
pas que l'ennemi espérát pouvoir vaincre ses troupes. Il envoya les fantas- 
sins qu'il avait tenus prêts auprès de lui et ils occupèrent la place des volon- 
taires et il envoya à Dja'far un escadron comprenant des fantassins. Mais 
Dja'far dit: «Je ne suis pas tenu en échec à cause du petit nombre de mes 
hommes, j'en ai en grande quantité, mais je ne vois pas un endroit oü ils 
puissent avancer pour combattre. Là oü nous sommes c'est un endroit 
où il n'y a possibilité d'agir que pour un homme seul ou deux hommes. Ils ont 
occupé l'endroit et les combats se sont arrêtés». P. 1214 Al-Afshîn lui envoya 
(l'ordre suivant); «Reviens, avec la bénédiction de Dieu». Dja‘far revint 
et al-Afshin envoya les mulets qu'il avait amenés avec lui, porteurs de litiéres 
sur lesquels on mit les blessés et ceux qui avaient été mis hors de combat (145) 
par les pierres et étaient incapables de marcher. Il ordonna aux troupes de 
revenir en arriére et elles retournérent à leur retranchement de Rüdh ar-Rüdh. 
Les hommes désespérèrent d'obtenir la victoire cette année-là et la plupart 
des volontaires s'en retournérent (chez eux). 

Au bout de deux semaines, al-Afshin fit (de nouveaux) préparatifs et, 
en pleine nuit, il alerta (146) les fantassins archers, qui étaient au nombre 
d'environ 1.000 hommes, et fit donner à chacun une petite outre et du bis- 
cuit et à certains d'entre eux il remit des drapeaux noirs et autres choses (147). 
Il les fit partir au coucher du soleil et envoya avec eux des guides. Ils mar- 
chèrent toute la nuit dans des montagnes inconnues et difficiles, sans aucun 
chemin, et aprés l'avoir contournée, ils se trouvérent derriére la hauteur oü 
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se tenait Adhîn, et qui était une montagne élevée. Al-Afshin leur avait 
ordoné de ne se faire remarquer par personne, et lorsqu'ils auraient aperçu 
les drapeaux d'al-Afshin, qu'ils auraient fait la priére du matin et qu'ils auraient 
vu la (scène du) combat, de mettre ces drapeaux au bout des piques, de battre 
du tambour, de descendre du haut de la montagne et de lancer des flèches 
et des pierres sur les Khurramites, mais, s’ils ne voyaient pas les drapeaux 
d'al-Afshin, de ne pas bouger avant d’avoir reçu de lui des informations. 
Ils agirent de cette maniére; ils arrivérent au sommet de la montagne à l'aube 
aprés avoir rempli leurs outres d'eau (prise) à la riviére (148) et allérent sur 
le haut de la montagne. Quand on fut à un certain moment de la nuit, 
al-Afshin envoya aux commandants d'unités (149) l'ordre de se tenir préts, en 
armes, car il se mettrait en marche à l'aube. А un certain moment de la nuit, il 
envoya Bashîr le Turc et des commandants d'unités des Ferghaniens(150) p. 1215 
qui étaient avec lui et leur donna l'órdre de marcher jusqu'à ce qu'ils fussent 
arrivés au dessous de la colline, à l'aval de la rivière où ils (les fantassins) 
avaient pris de l'eau et qui était au dessous de la montagne sur laquelle était 
Adhin. Al-Afshín savait que le mécréant tendait des embuscades au dessous 
de cette montagne toutes les fois que les troupes (musulmanes) venaient là ` 
contre lui. Bashír et les Ferghaniens se dirigérent vers l'endroit où al-Afshin 
savait que les Khurramites avaient une troupe en embuscade. Ils marchè- 
rent pendant un certain temps de la nuit, alors que la plus grande partie des 
hommes de l’armée ne savaient rien d'eux. Ensuite, Bashîr envoya aux 
commandants d'unités de se tenir prêts à partir en armes, car ГЕтіг.ѕе met- 
trait en marche à l'aube. A l'aube, al-Afshîn sortit, fit sortir les hommes 
ainsi que les artificiers lanceurs de naphte avec des torches et des flambeaux 
comme il avait l'habitude de le faire. Aprés Ia priére du matin (151), il fit 
battre du tambour, monta à cheval et, quand il fut arrivé à l'endroit où il 
se mettait chaque fois, on étendit pour lui un tapis sur lequel on dressa un 
siégee comme d'habitude. 

Bukhárákhudháh se tenait sur la hauteur sur laquelle il se tenait chaque 
jour. Mais ce jour-là, al-Afshîn l'envoya en avant-garde avec Abü Sa'id, 
Dja‘far al-Khayyât et Ahmed b. al-Khalil. Les hommes ignorérent cette 
disposition des troupes à ce moment-là. Al-Afshîn leur ordonna de s'appro- 
cher de la colline sur laquelle était Adhîn et de l'encercler, ce qu'il avait inter- 
dit à ses troupes de faire avant ce jour-là. Les hommes marchérent avec ces 
quatre chefs que nous avons mentionnés jusqu'à ce qu'ils fussent autour 
de la colline.  Dja'far al-Khayyát se trouvait à un endroit proche de la porte 
d'al-Badd, Abü Said était sur le flanc de Dja'far, Bukhár&khudháh sur le 
flanc d'Abü Ѕача et Ahmed b. al-Khalil b. Hishâm sur le flanc de Bukhá- 
rákhudháh. Ils formérent tous ensemble un cercle autour de la colline. Des 
cris s'élevérent du bas de la vallée et tour à coup, les Khurramites placés p. 1216 
en embuscade sous la colline sur laquelle se tenait Adhin bondirent sur Bashir 
le Turc et les Ferghaniens et engagèrent la lutte avec eux. Le combat fit 
rage pendant quelque temps. Les troupes d'al-Afshin, entendant le tumulte, 
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se mirent en mouvement. Mais al-Afshîn ordonna à son héraut de crier: 
«Soldats! C'est Bashir le Turc et les Ferghaniens que j'ai envoyés; ils ont 
débusqué les Khurramites placés en embuscade. Ne bougez pas!» 

Lorsque les fantassins archers qui étaient en avant et étaient arrivés au 
dessus de la montagne eurent entendu (le bruit du combat), ils mirent, comme 
le leur avait ordonné al-Afshîn, les drapeaux au haut des piques (rakkabu 
al-dlám). Les hommes (d'al-Afshin) virent des drapeaux qui venaient d'une 
haute montagne, des drapeaux noirs, et cette montagne se trouvait à environ 
un farsakh d'eux (environ six km). Ils (les porteurs de drapeaux) descen- 
daient sur la montagne d'Adhin qui dominait les troupes (d’al-Afshîn). Ils 
avaient monté (rakkabá) les drapeaux et s'étaient mis à descendre en direc- 
tion d'Adhin (152). 

Lorsque les hommes de la troupe d’Adhîn les eurent vus, Adhîn envoya 
contre eux un certain nombre de ses fantassins khurramites qu’il avait avec 
lui. Lorsque les hommes (d’al-Afshîn) les virent, ils eurent peur (153). 
Al-Afshîn leur fit dire par un envoyé: «Ces gens sont nos hommes, ils nous 
ont aidés contre Adhin». Alors Dja'far al-Khayyât et ses compagnons 
marchèrent à l'attaque contre Adhîn et ses hommes, montérent jusqu'à eux, 
firent une violente charge sur eux et le culbutérent avec ses compagnons dans 
la vallée. Un homme qui faisait partie de la troupe d'Abü Sad et était 
parmi ceux qui se trouvaient de son cóté, appelé Mu'ádh b. Mohammed 
ou Mohammed b. Muʻâdh chargea sur eux avec un certain nombre d'hommes 
qui étaient avec lui. Mais tout à coup se présentérent sous les sabots de 
leurs chevaux des puits creusés (à l'avance) et dans lesquels entraient les 
pieds des chevaux, de sorte que les cavaliers d’Abû Sa'id tombèrent dans ces 
puits. Alors al-Afshin P 1217 envoya les kilgharfya avec mission d'arracher les 
(pierres des) murs de leurs demeures et de combler les puits avec ces pierres. 
Quand ils eurent fait ce travail, les hommes firent contre les Khurramites 
une charge d'ensemble. Mais Adhîn avait préparé sur le haut de la mon- 
tagne des chariots chargés de blocs de rochers et quand les soldats chargèrent 
sur lui, il poussa les chariots contre eux. Ils s'écartérent des chariots qui 
roulaient sur la pente. Ensuite, les Musulmans chargérent de toutes parts. 

Quand Bábek vit que ses hommes étaient encerclés, il sortit d'un cóté 
d'al-Badd par une porte qui se trouvait dans la direction d'al-Afshin et était 
à un mille de distance de la colline sur laquelle se tenait al-Afshin. Bâbek 
s'approcha à la tête d’un groupe d'hommes, demandant où était al-Afshîn. 
Les compagnons “АБ Юша? leur dirent: «Qui est là (litt. celui-ci)?» — 
«C'est Bâbek, dirent-ils, qui voudrait voir al-Afshin», Abü Dulaf envoya 
prévenir al-Afshîn de cela et al-Afshîn dépêcha un homme qui connaissait 
Bábek, qui le regarda, puis revint auprès d’al-Afshîn et lui dit que c'était 
bien Bâbek. Al-Afshin se dirigea vers lui et s'approcha de lui jusqu'à se 
trouver en un endroit d'oü il entendait ses paroles et celles de ses compagnons. 
Cependant la mêlée continuait du côté d’Adhîn. Bâbek dit à al-Afshîn : 
«Je voudrais obtenir l'amán de l'Emir des Croyants». — «Je t'ai déjà offert 
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cela, dit al-Afshin, et l'amán te sera généreusement accordé quand tu vou- 
dras». — «Je le veux en ce moment, dit Bábek, à la condition que tu me laisses 
un délai pour que j'améne ma famille et que je fasse mes préparatifs». — «Je 
t'ai donné, par Dieu, plus d'une fois ce conseil, mais tu n'as pas accepté le 
conseil que je te donnais. Je te le donne à cette heure (encore une fois). 
Mieux vaut pour toi de partir aujourd'hui avec l'amán que d'attendre à 
demain». — «J'accepte, 6 émir, et j'en prends l'engagement». — «Envoie-moi 
alors les otages que je t'avais demandés». P 1218 — «Oui, dit-il; pour ce qui 
est d'Un Tel et d'Un Tel, ils sont là-bas sur cette colline. Ordonne à tes 
compagnons d'arréter le combat.» — L'envoyé d'al-Afshin partit pour rame- 
ner les otages. Mais on dit à al-Afshin: «Les drapeaux des Ferghaniens 
sont déjà entrés dans al-Badd, et les Ferghaniens sont montés avec les dra- 
peaux sur les cháteaux-forts» (154). (Aussitôt) al-Afshin partit, lança un 
appel à ses hommes, il entra et ils entrérent avec lui et montérent avec les 
drapeaux au dessus des châteaux-forts de Bâbek. Celui-ci avait placé en 
embuscade dans ces cháteaux-forts, qui étaient au nombre de quatre, six- 
-cent hommes. Les hommes d'al-Afshin, arrivés jusqu'à eux étaient montés 
avec leurs drapeaux au dessus des cháteaux-forts. Les rues et les places 
d'al-Badd étaient pleines de gens. Les hommes mis en embuscade ouvrirent 
les portes des cháteaux et sortirent en (troupes de) fantassins pour combattre 
contre les soldats d'al-Afshin. Bâbek partit et gagna la vallée proche 
d'Hashtádsar. . 

Al-Afshîn et tous les commandants des troupes furent occupés par la 
bataille aux portes des cháteaux-forts. Les Khurramites combattirent trés 
vigoureusement et al-Afshin fit venir les lanceurs de naphte qui se mirent 
à déverser sur eux le naphte et le feu, tandis que les soldats détruisaient les 
cháteaux-forts, tuant leurs occupants jusqu'au dernier. Al-Afshin captura 
les fils de Bâbek et les membres de leurs familles qui étaient avec eux à al-Badd. 
Puis le soir arriva et al-Afshin ordonna à ses troupes de revenir en arriére 
et elles revinrent tandis que le commun peuple des Khurramites était dans 
les maisons d'al-Badd et al-Afshin revint au retranchement de Rüdh 
ar-Rüdh. 

On rapporte que Bâbek et ses compagnons qui étaient descendus avec 
lui dans la vallée, quand ils apprirent qu'al-Afshin était revenu à son retran- 
chement, retrournérent à al-Badd, emportérent autant de provisions qu'ils 
purent en emporter, ainsi que leurs biens personnels, puis ils entrérent dans 
la vallée qui touche à Hashtâdsar. Le lendemain matin, al-Afshin quitta 
son retranchement et entra à al-Badd. Il resta dans le bourg et ordonna 
de démolir les châteaux-forts. Il envoya les fantassins faire des rondes à 
l'extérieur du bourg, p. 1219 mais ils n'y trouvérent plus aucun des Barbares 
('ulüdj) (155). Puis il fit monter à al-Badd les kilghariya qui démolirent 
les châteaux-forts et (en) incendiérent (les restes). Ils firent cela trois jours 
durant et incendiérent les magasins et cháteaux-forts de Bábek. Al-Afshin 
ne laissa aucune maison et aucun cháteau-fort intacts, tout fut incendié et 
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démoli. Puis il revint et apprit que Bâbek s'était échappé avec plusieurs 
de ses compagnons. 

Alors al-Afshîn écrivit aux «rois» (156) et aux princes d'Arménie pour 
leur faire savoir que Bâbek s'était enfui avec un certain nombre d'hommes, 
qu'il était allé dans une vallée et en était sorti se dirigeant vers l'Arménie. 
«Il passera par chez vous», disait-il et il ordonna à chacun d'eux de surveiller 
sa région et de n'y laisser passer aucune personne sans l'arréter afin de con- 
naître son identité. Les espions (157) vinrent vers al-Afshîn et l'informérent 
de l'endroit où se trouvait Bâbek dans la vallée. C'était une vallée où abon- 
daient les broussailles et les arbres, dont une extrémité menait en Arménie 
et l'autre en Adharbaydjân; il était impossible à de la cavalerie d'y descendre 
et on ne pouvait voir quelqu'un qui s'y cachait à cause du grand nombre de 
ses arbres et de l'abondance de ses eaux (158). Elle n'est (tout entière) qu'un 
seul fourré marécageux (ghayda) et cette vallée est appelée «ghayda» (159). 
Al-Afshin envoya des gens vers chaque endroit, oü il savait, que de là par- 
tait un chemin descendant vers cette «ghayda», ou qu'il était possible à Bâbek 
de sortir par ce chemin. 

JI fit partit vers chaque chemin et vers chacun de ces endroits un déta- 
chement comprenant entre 400 et 500 combattants et envoya avec eux les 
éclaireurs de montagne pour leur montrer la route à suivre (li-yugfuhum 
“alâ ‘f-tarig). Il leur ordonna de garder le chemin pendant la nuit, afin 
que personne ne sortit par là. A chacun de ces détachements, qui étaient 
au nombre de quinze, il envoyait, de son camp, des vivres. 

Les choses continuèrent ainsi jusqu'au moment où arriva une lettre de 
l'Emir des Croyants al-Mu'tasim, p. 1220 scellée d’un sceau d'or, et contenant 
la promesse d'amán à Bâbek. Al-Afshin appela ceux des compagnons de 
Bábek qui lui avaient demandé l'amán et parmi lesquels était un fils, déjà 
arrivé à l'âge d'homme, de Bábek, l'ainé de ses enfants. Il lui dit ainsi qu'aux 
prisonniers: «Voilà une chose que je n'espérais pas de l'Emir des Croyants, 
et je n'aurais jamais pensé pouvoir obtenir de lui qu'il envoyât pour Bâbek 
une lettre d'amán dans les conditions où se trouvait celui-ci. Qui prendra 
cette lettre et la lui portera?» — Mais aucun d'eux n'eut le courage de se 
charger de cela et l'un d'eux dit: «O émir, aucun de nous ne se risquera à 
le rencontrer face à face avec cette lettre». — «Malheur à toi, dit al-Afshîn, 
car il sera réjoui de cela». — «Que Dieu fasse du bien à l'émir. (Mais) nous 
le (Bábek) connaissons mieux que toi». — «Mais il est indispensable pour 
vous de vous dévouer (litt. de me donner vos personnes); il faut que vous 
lui fassiez parvenir cette lettre». Deux d'entre eux se levérent et lui dirent: 
«Garantis-nous que tu pourvoiras à la subsistance de nos familles». Al- 
-Afshin le promit à tous les deux, ils prirent la lettre et ils partirent. Ils 
tournérent longtemps dans le fourré marécageux avant d'atteindre Bâbek. 
Son fils leur avait remis une lettre (pour son père), dans laquelle il l'infor- 
mait du fait nouveau et lui demandait d'accepter l'amán, car ce serait pour 
lui le salut et la meilleure (solution). Ils remirent à Bábek la lettre de son 
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fils; il la lut et dit: «Quelle chose avez-vous faite?» — Tous deux dirent: 
«Nos femmes et nos enfants ont été capturés en cette nuit-là; nous ne savions 
pas à quel endroit tu te trouvais de façon à te rejoindre; nous étions en un 
lieu où nous redoutions d’être pris; (aussi) avons-nous demandé l'amán». 
Il dit à celui qui avait Ja lettre entre ses mains: «Celui-là, je ne le connais pas. 
Mais toi, fils de prostituée, comment as-tu eu l'audace de venir me trouver 
de Ia part de ce fils de prostituée?» — Et il le saisit et lui trancha la téte, puis il 
attacha sur sa poitrine la lettre (du calife), encore scellée, dont il n'avait pas 
briséle cachet. Puis il dit à l'autre: «Va, et dis à ce fils de prostituée, — c'est 
à dire son propre fils —, quel que soit son but en m'écrivant (160), ceci — et 
il lui écrivit (lui-même les mêmes paroles) p. 1221: «Si tu m'avais rejoint, et si tu 
avais obéi à la doctrine de ton parti (da wataka) (161), pour que le pouvoir 
t’échoie un jour, tu serais mon fils, mais à cette heure, l'inconduite de ta 
mère, cette prostituée, m'est certaine, ó fils de prostituée. Peut-être vivrai-je 
encore après ce jour, je possède le titre de ce commandement (que j'exerce), 
et où que je sois, et où qu'on parle de moi, je suis «roi», mais toi, tu es d'une 
race dans laquelle il n'y a rien de bon, et j'atteste par serment que tu n'es pas 
mon fils, (car) vivre un seul jour en étant un chef est mieux pour toi que de 
vivre quarante ans en étant un humble esclave». Puis il quitta l'endroit 
où il était et envoya avec cet homme trois hommes, afin qu'ils le fissent monter 
à un certain endroit, après quoi ces trois hommes rejoignirent Bâbek. 
Bâbek resta dans cette ghayda jusqu'au jour où ses vivres furent épuisés, 
alors il (en) sortit d’un côté voisin d’un chemin sur lequel se tendit un des 
détachements (de surveillance). L’endroit où passait ce chemin était une 
montagne où il n'y avait pas d'eau; alors le détachement n'avait pu rester 
sur le chemin puisqu'il était loin de l’eau et il s'en était éloigné pour se rap- 
procher d'un point d'eau. Mais il avait envoyé des éclaireurs de montagne 
et des cavaliers au débouché du chemin pour le surveiller, et le détachement 
se tenait à environ un mille et demi du chemin. A tour de rôle, tous les jours, 
montaient la garde sur ce chemin deux éclaireurs de montagne et deux cavaliers. 
Un jour, au milieu de la journée, tout à coup sortirent Bábek et ses 
compagnons. Ne voyant personne, ni les deux éclaireurs de montagne, 
ni les deux cavaliers, ils pensérent qu'il n'y avait là aucune troupe. Bâbek 
sortit avec ses deux frères "Abdallàh et Mu'àwiya, sa mère et une de ses femmes, 
appelée Ibnat al-Kalandániya. 115 sortirent par le chemin et marchèrent 
p. 1222 en direction de l’Arménie. Les deux cavaliers et les deux éclaireurs 
de montagne les virent et envoyérent dire au détachement ,qui était com- 
mandé par Abû’s-Sâdj (162): «Nous avons vu des cavaliers qui passaient 
et nous ne savons pas qui ils sont». Les soldats (du détachement) monté- 
rent à cheval et partirent. Ils virent de loin (Bâbek et ses compagnons) qui 
s'étaient arrêtés prés d'une source pour manger. А la vue des soldats, 
l'Infidéle et ceux qui étaient avec lui s'empressérent de remonter à cheval. 
Il s'échappa ainsi qu'un jeune serviteur (ghulám) qui l'accompagnait. Mais 
Mu'‘âwiya et la mère de Bâbek furent pris ainsi que la femme qui était avec lui. 
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Abüs-Sâdj envoya Mu'áwiya et les deux femmes au сатр (d'al-Afshin). 
Quant à Bâbek, il était parti et, (continuant) sa route, il pénétra dans les 
montagnes de l’Arménie, marchant dans les montagnes en se dissimulant. 
Mais il eut besoin de nourriture. Or tous les princes de l’Arménie surveil- 
laient avec vigilance leurs territoires et leurs frontières et avaient recommandé 
à leurs postes de garde de ne laisser passer aucune personne devant eux sans 
Parréter afin de connaître son identité, et les hommes de ces postes étaient 
tous sur leurs gardes. Bâbek avait faim. De la hauteur sur laquelle il se 
trouvait il vit un paysan qui labourait son arpent (feddán) de terre dans une 
vallée. Alors il dit à son ghulâm: «Descends vers ce laboureur, prends 
avec toi des dinars et des dirhems, et s'il a du pain avec lui, prends-le et donne 
lui de l’argent». Le laboureur avait avec lui un compagnon qui s'était éloigné 
pour un besoin. Le ghulám descendit vers le laboureur. Le compagnon 
de celui-ci le vit de loin, et, par peur, ne revint pas auprés du laboureur, 
regardant ce que faisait son compagnon. Le laboureur donna (du pain) 
au ghulám, tandis que son compagnon debout, l’observait, pensant que le 
ghulám lui avait pris son pain de force et ne lui donnerait tien (en échange). 
Alors, il courut vers le poste de garde et avertit les gardiens qu'un homme, 
portant une épée et des armes, était venu vers eux et avait pris le pain de son 
compagnon qui était dans la vallée. Le chef du poste placé dans les mon- 
tagnes d’Ibn Sunbát, envoya p. 1223 prévenir Sahl b. Sunbât (163). Celui-ci 
monta à cheval et partit, accompagné d'un certain nombre d'hommes, en 
toute hâte et arriva auprès du laboureur qui était avec le ghulám de Bâbek 
et lui demanda ce qui se passait. «C'est un homme, dit-il, qui est passé 
prés de moi, m'a demandé du pain et je lui en ai donné». — «Où est ton 
maître?» dit Sahl b. Sunbât. «Là-bas», dit le ghuläm, et il lui indiqua l'endroit. 
Sahl b. Sunbát le suivit et arriva prés de Bábek qui avait mis pied à terre. 
Lorsque Sahl vit son visage, il le reconnut; alors il descendit de son cheval, 
s'approcha de lui, lui baisa la main et lui dit: «O mon Seigneur, où vas-tu?» 
— «Je voudrais me rendre dans le pays des Grecs», ou en un endroit qu'il 
lui nomma. — «Tu ne trouveras aucun endroit, ni aucun homme qui con- 
naisse mieux ce qui te concerne que moi et qui soit plus digne de t'héberger 
que moi. Tu connais ma situation: il n'y a pas entre le gouvernement du 
calife (164) et moi de rapports administratifs ('amal); tu n'entres pas chez 


un de ceux qui dépendent du calife (agháb as-sultán). Tu connais les choses ` 


de chez moi (qadiyyatf) et mon pays; il n'est pas un prince de la région qui 
ne soit de ta famille. Tu as eu des enfants de chez eux. (La raison en était 
que Bâbek, quand il apprenait qu'un prince avait une fille ou une soeur de 
grande beauté, envoyait la demander en mariage. Si on la lui accordait, 
(tout allait bien), sinon, il faisait une incursion chez le prince, prenait la femme 
et tous les biens meubles appartenant au prince et autres, et retournait avec 
tout cela pris de force dans son pays.) 

Puis Ibn Sunbát lui dit: «Viens chez moi dans ma forteresse. Ce sera 
ta maison et je serai ton serviteur. Reste lá pendant cet hiver, ensuite, tu 
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aviseras.» Bábek, qui avait été éprouvé par les malheurs et les fatigues, se 
fia à la parole de Sahl b. Sunbât (165) et lui dit: «Il n'est pas bon que nous 
soyons, mon frère et moi, dans le méme endroit. Il se peut que l’un 
de nous soit surpris, alors l'autre resterait libre. Je séjournerai chez toi, 
mais mon frère "Abdalláh se rendra chez Ibn Istifânûs (166). Nous ne savons 
pas ce qui peut se produire et nous n'avons pas de successeur qui puisse con- 
tinuer la dynastie (que) nous (avons fondée)(167) Ibn Sunbát lui dit: 
«Mais tu as des enfants nombreux». «Il n'y a rien de bien en eux», dit 
Bábek. | 

Bâbek résolut donc d'envoyer son frère dans la forteresse d'Ibn Istifánüs, 
en qui il avait confiance, et lui-même se rendit avec Ibn Sunbát dans sa for- 
teresse. Le lendemain matin, *Abdallàh partit pour la forteresse d'Ibn 
Istifánüs et Bâbek resta chez Ibn Sunbât. 

Ibn Sunbát écrivit à al-Afshîn pour lui faire savoir que Bábek était chez 
lui dans sa forteresse. «Si ce que tu dis est vrai, lui écrivit al-Afshin, tu 
obtiendras de moi et de l'Emir des Croyants, — que Dieu le fortifie! — ce que 
tu voudras». Et il lui écrivit pour lui promettre une belle récompense. 
Al-Afshîn décrivit alors Bâbek à un homme qui faisait partie de ses familiers 
et en qui il avait confiance et l'envoya à Ibn Sunbât. (En méme temps), 
il écrivit à Ibn Sunbát pour lui faire savoir qu'il lui envoyait un de ses fami- 
liers qui désirait voir Bâbek afin de rapporter à al-Afshin (ce qu'il aurait vu). 
Mais Ibn Sunbát ne voulut pas troubler Bâbek et il, dit à l'homme: «Tu ne 
pourras le voir qu'au moment où il sera en train de manger, tout occupé par 
son repas. Quand tu verras que nous avons appelé au déjeüner, revéts les 
vétements des cuisiniers qui sont avec nous et prends l'aspect de nos gens du 
pays (168); approche comme si tu apportais quelque plat ou comme si tu 
présentais quelque autre chose. Comme il sera tout occupé à manger, tu 
pourras l'examiner comme tu voudras. Ensuite, pars et rapporte cela à ton 
maître.» L'homme fit comme on le lui avait dit au moment du repas. Bâbek 
leva la tête, regarda l'homme et ne le reconnut pas. «Qui est cet homme?» 
dit-il. — «C'est un homme originaire du Khorásán, dit Ibn Sunbát, un chré- 
tien, qui nous est attaché depuis longtemps». P. 1225 Et Ibn Sunbát suggéra à 
cet Ushrüsani (169) de parler en ce sens (litt. suggéra cela). «Depuis combien 
de temps es-tu ici?» lui demanda Bábek. — «Depuis tant et tant d'années» 
répondit l'autre. — «Et comment se fait-il que tu es resté ici?» — «Je me suis 
marié ісі». — «Tu as dit vrai, dit Bâbek. Lorsqu'on demande à un homme 
d’où il est, il répond: De là où est ma femme». 

Ensuite, l'homme revint auprés d'al-Afshin, lui fit son rapport et lui 
décrivit tout ce qu'il avait vu là-bas de Bábek. Al-Afshin envoya alors à 
Ibn Sunbát, avec une lettre, Abü Seid et Büzbarah. Il leur ordonna, quand 
ils seraient arrivés à un certain endroit de la route, de faire porter sa lettre à 
Ibn Sunbát par un des indigènes du pays (ma'a ‘ildj min al-a'ládj) (170), et de 
se conformer à toutes les indications que leur donnerait Ibn Sunbât. Iis 
obéirent à ces ordres. Ibn Sunbát leur écrivit de rester à un endroit qu'il 
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leur décrivit et leur envoya des provisions et de la nourriture pour attendre 
que Bâbek sortit pour aller à la chasse. 

Ibn Sunbát dit à Bâbek: «Il y a par ici une vallée agréable. Tu 
tennuies au milieu de cette forteresse. Si nous sortions avec mon faucon 
et un épervier (báshag) (171) et tout ce qu'il faut (pour la chasse), afin que tu 
prennes de la distraction avant le déjeüner en chassant». — «Si tu veux», 
répondit Bábek. Ibn Sunbát donna des ordres pour qu'ils pussent tous deux 
monter à cheval le lendemain matin et écrivit à Abû Sa'id et Buzbárah pour 
leur faire savoir ce qu'il avait décidé et les inviter à venir tous deux vers lui, 
lun d'un côté de la montagne, l'autre de l'autre côté, chacun avec sa troupe, 
et à marcher en se dissimulant, au moment de la priére du matin. Lorsque 
son envoyé serait venu à eux, ils se placeraient sur une position dominant la 
vallée; ils descendraient dans la vallée dés qu'ils les verraient et s'empare- 
raient d'eux. 

Le lendemain matin, quand Ibn Sunbát et Bâbek partirent (pour la 
chasse), Ibn Sunbât envoya un messager à Abü Sa'id et un autre à Büzbárah 
et dit à l'un: «Va porter ce message à tel endroit», et à l'autre: «Va porter ce 
message à tel endroit,» puis (à l’un et à l'autre): «Placez-vous en un point d’où 
vous aurez vue sur nous, et quand vous nous verrez, dites-leur: Les voilà. 
Prenez-les.» II voulait, (ainsi) abuser Bábek, et il dirait: «Ces cavaliers sont 
venus sur nous et nous ont pris.» Il n'avait pas voulu le livrer aux mains 
des deux (hommes d'al-Afshin) de sa propre maison. 

Les deux massagers se rendirent auprés d'Abü Sa'id et de Büzbarah 
et marchérent avec eux jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à un point dominant 
la vallée. Soudain apparurent Ibn Sunbát et Bábek. Quand ils eurent vu 
Bâbek, ils descendirent sur lui avec leurs compagnons, l'un d'un côté, l'autre 
d'un autre cóté et ils s'emparérent des deux hommes et des éperviers avec eux, 
Bábek portait une durrá'a blanche, un turban blanc et (était chaussé) de bottes 
courtes; on dit qu'il tenait sur le poing (litt. à la main) un épervier. Lorsque 
Bábek vit les soldats qui l'entouraient, il s'arréta et regarda les deux hommes. 
Ceux-ci lui dirent: «Descends de cheval;» — «Qui étes-vous?» demanda-t-il. 
L'un des deux dit: «Je suis Abû Sa'id», et l'autre dit: «Je suis Bûzbârah». 
Il dit: «Bien!» et, pliant la jambe, il descendit de cheval, tandis que Ibn Sunbât 
le regardait, Levant la tête vers Ibn Sunbát, il l'injuria et lui dit: «Tu m'as 
vendu aux Juifs (172) pour une bien petite somme. Si tu avais voulu de 
l'argent et si tu m'en avais demandé, je t'en aurais donné beaucoup plus que ne 
t'en donneront ces gens-là».  Abü Sa'id lui dit: «Allons. Monte à cheval!» 
— «Ош!» dit-il et ils l'emmenérent et le conduisirent à al-Afshîn. 

P. 1227 Lorsqu'il fut prés du camp, al-Afshin monta à Barzand; on lui 
dressa une tente à Barzand et il ordonna aux troupes de se mettre sur rangs. 
П s'assit dans une grande tente (173) et ordonna d'amener Bâbek. Al-Afshîn 
avait prescrit aux soldats de ne laisser aucun étranger (174) entrer entre les 
deux files de peur que quelqu'un des gens ayant des amis qui avaient été tués 
par Bâbek ou auxquels il avait causé du malheur, ne le tuât ou le blessát. 
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Déjà de nombreuses femmes et de nombreux enfants étaient venus à 
al-Afshîn pour lui dire que Bábek les avait faits prisonniers, qu'ils étaient des 
gens de naissance libre, arabes ou dihgán-s (175). Al-Afshin donna ordre de 
préparer pour eux un grand enclos, il les y installa et leur envoya du pain. 
Il les invita à écrire à leurs proches, en quelque endroit qu'ils fussent. Tous 
ceux qui vinrent, connaissant une femme, un garcon ou une jeune fille et 
pouvant produire deux témoins attestant qu'ils connaissaient une femme ou 
qu'elle était leur femme ou leur proche parente, à chacun d'eux on le (ou la) 
lui donna. Les gens vinrent et prirent parmi eux un grand nombre de ces 
(prisonniers). Mais il en resta beaucoup qui attendaient que vint quelqu'un 
de leurs proches. 

En ce jour où al-Afshin ordonna aux troupes de se mettre sur deux rangs, 
il y avait entre lui et l'endroit où était Bâbek une distance d'un demi-mille. 
On fit descendre Bábek de son cheval pour qu'il marchát à pied entre les deux 
haies de soldats, (revétu de) sa durrá'a, (coiffé de) son turban et (chaussé de) 
ses bottes. Quand il arriva prés d'al-Afshin et s'arréta devant lui, celui-ci 
le regarda et dit: «Faites-le descendre au camp» et les soldats l'y emmenérent 
avec eux à cheval. Quand les femmes et les enfants qui étaient dans l'enclos 
le virent, les uns et les autres se frappérent le visage de leurs mains en criant 
et pleurant et faisant retentir l'air de leurs cris (176). Al-Afshin leur dit: 
«Hier, vous disiez qu'il vous avait réduits en captivité, et aujourd'hui vous 
pleurez sur lui. Que la malédiction de Dieu soit sur vous!» Mais ils dirent: 
П était bon pour nous.» . 

P. 1228 Al-Afshîn ordonna de mettre Bábek dans une tente et le fit garder 
par deux hommes de ses compagnons. “Abdallâh, frère de Bâbek, lorsque 
celui-ci était chez Ibn Sunbát, était allé chez а b. Yüsuf b. Istifánüs (177). 
Quand al-Afshin eut capturé Bábek, l'eut fait conduire dans son camp et 
Teut fait garder, on lui apprit que “Abdallâh était chez Ibn Isttifánüs. AL 
-Afshîn écrivit à celui-ci de lui envoyer ‘Abdallâh et Ibn Istifánüs l'envoya à 
al-Afshîn. Quand il fut aux mains d'al-Afshin, Afshîn, il le fit emprisonner 
avec son frére dans la méme tente et les mit l'un et l'autre sous bonne garde. 
Alors al-Afshin écrivit à al-Mu'tasim qu'il avait pris Bâbek et son frère et 
al-Mu'tasim lui écrivit pour lui ordonner de les lui amener l'un et l'autre. 

Lorsqu'il résolut de se rendre en ‘Irâq, al-Afshin envoya chercher Bábek 
et lui dit: «Je veux partir avec toi; vois ce que tu désires (voir) du pays d'Adhar- 
baydján». — «Je désire voir ma ville», répondit-il. Al-Afshîn envoya des 
hommes avec lui, par une nuit de lune, à al-Badd dont on lui fit faire le tour. 
Il resta jusqu'au matin à regarder les morts et les maisons, puis on le ramena à 
al-Afshin. Or, al-Afshin avait préposé à sa garde un de ses compagnons. 
Bábek demanda qu'il ne lui fît pas subir la présence de cet homme. Al-Afshîn 
lui ayant demandé pourquoi il désirait qu'on la lui épargnát, il répondit: 
«Il va venir avec la main pleine d'une odeur de viande (178) dormir à mes 
côtés, et l'odeur de ses mains m'est désagréable». Et al-Afshîn le dispensa 
de la présence de cet homme. 
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L'arrivée de Bâbek devant al-Afshîn à Barzand, entre Büzbaráh et Abü's- 
-Sâdj Diwdâdh eut lieu le 10 shawwâl 222 (15 septembre 837). 


Année 223/3 décembre 837 — 22 novembre 838. 


On rapporte que l’arrivée d'al-Afshin devant al-Mu'tasim à Sâmarrâ 
avec Bábek et son frère eut lieu dans la nuit du jeudi 3 safar 223 (4 janvier 838). 

Al-Mu'tasim envoyait journellement à al-Afshin, depuis le jour où il 
partit de Barzand jusqu'à son arrivée à Sámarrá, un cheval et une robe 
d'honneur. Préoccupé par l'affaire de Bâbek et soucieux (de recevoir) des 
nouvelles de lui, et en raison du mauvais état des routes à cause de la neige 
et d'autres choses, il avait fait placer entre Sâmarrâ et la côte de Hulwán (179) 
des chevaux légers (180), un au début de chaque (trajet d'un) farsakh, avec un 
cavalier (mudjrin (181), prét à le monter. Chacun de ces cavaliers partait 
au galop pour porter l'information à son (collégue), et ils allaient ainsi, de 
l'un à l'autre, se transmettant (leur message) de main en main. En arriére 
de Hulwán et jusqu'en Adharbaydján avaient été disposés réguliérement des 
chevaux de Мага} al-Qal'a (182) que, aprés les avoir fait galoper un jour ou 
deux, l'on changeait et remplaçait par d'autres, et sur lesquels on faisait 
monter des ghulám-s appartenant aux autorités d'al-Mardj (183). Chaque 
monture était placée au début de chaque (trajet d'un) farsakh. Sur les 
sommets des montagnes, on avait mis des observateurs (veillant) nuit et jour. 
Chacun des courriers avait ordre, quand lui arrivait le message, de pousser 
un cri, et quand celui qui était placé aprés lui (sur la route) entendait le cri, il 
se préparait (à monter à cheval) et, avant même que n’arrivât celui qui avait 
poussé le cri, il se tenait sur le chemin, recevait le sac contenant le message (184) 
et le message arrivait du camp d'al-Afshin à Sâmarrâ en quatre jours. 

(Dans la suite du récit, p. 1230-1231, Tabarf raconte l’arrivée d’al-Afshîn, 
au devant duquel était allé Hârûn fils d'al-Mu'tagsim, à Sámarr& avec Bábek, 
la visite du grand cadi Ibn АЫ Duwâd à Bâbek emprisonné afin de présenter 
un rapport au calife, la décision d'al-Mu'tagim d'exhiber Bâbek, monté sur 
un éléphant et revêtu par dérision d’une tunique de brocart et coiffé d'une 
qalansuwa de fourrure de zibeline (sammär), puis le supplice de Bâbek dans 
la salle d'audience du palais: il fut amputé des mains et des pieds alternés 
(ou: opposés: bi-khiláf), conformément à Coran, V, 37 (cf. Abü Yüsuf Ya'qüb, 
Kitáb al-kharádj, trad. Fagnan, p. 272) selon le châtiment réservé aux brigands, 
À ceux qui commettent des désordres sur la terre, puis il fut égorgé et eut 
ensuite le ventre fendu (voir un récir de son supplice dans Mas'üdi, Prairies 
d'Or, УП, 129 sqq). Sa tête fut envoyée au Khorásán et son corps crucifié 
(sulliba) à S&marrà. Son frère "Abdallàh fut envoyé au préfet de Bagdad, 
Ishág b. Ibráhim qui eut l'ordre de le faire exécuter comme Bâbek. 

Пе, Tabari donne un détail important qui montre que Bábek et son 
frère se considéraient comme des Persans de race noble (dihqán) : 

Le calife avait envoyé avec “Abdalláh Ibn Sharwîn at-Tabari (185) et le 
bourreau Nüdnüd. «Lorsque, p. 1231, Ibn Sharwin at-Tabari fut arrivé 
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avec ^Abdalláh à al-Baradán (186), dans la banlieue nord de Bagdad, il 
s'arrêta au qasr de Baradán et 'Abdallàh lui demanda: «Qui es-tu?» — «Je suis 
Ibn Sharwin, prince du Tabaristán». — «Louange à Dieu, dit "Abdalláh, qui 
m'a favorisé en chargeant de me mettre à mort un dihgán». — «Mais celui 
qui est chargé de ton exécution, dit Ibn Sharwin, (ce n'est pas moi), le voici», 
et Nüdnüd qui avait exécuté Bábek était à côté de lui. «Toi, dit "Abdalláh, 
tu es mon compagnon (187), mais lui (Nüdnüd) n'est qu'un barbare ("ildj)». 
Puis ‘Abdalläh fut amené à Bagdad. Ibn Sharwin satisfit aux dernières 
volontés du condamné à qui il fit apporter du vin et une sorte de pátisserie 
faite de farine et de miel, et il mangea et but jusqu'au matin de son exécution. 
Son corps fut crucifié et exposé «entre les deux ponts» à Bagdad rive gauche.) 

P. 1232 On rapporte, d'aprés Tawq b. Ahmed, que Bábek, lorsqu'il prit 
la fuite, se rendit chez Sahl b. Sunbát. Al-Afshîn envoya Abû Said et Büz- 
barâh qui s'emparérent de lui. Sahl envoya son fils Mu‘âwiya à al-Afshîn 
avec Bábek. Al-Afshin ordonna de remettre à Mu'àwiya 100.000 dirhems 
et à Sahl 1 million de dirhems, qu’il obtint pour lui de l’Emir des Croyants, 
ainsi qu'une ceinture richement ornée de joyaux et une couronne de prince 
(tádj al-batraga) ; pour cette raison Sahl eut le titre de «prince» (188). Celui 
chez qui était "Abdalláh frère de Bábek était <]5а b. Yüsuf, connu sons le nom 
de «Fils de la soeur d'Igtifánüs, roi d'al-Baylagán (189). 

(A cette méme page, Tabari rapporte une anecdote d'aprés laquelle 
Bábek aurait été le fils d'un soldat de fortune (зи'/йк) de "Ali b. Murr (190) 
nommé Matar, et d'une femme borgne et cagneuse (191), connue sous le 
nom de Rümiyya (grecque), qui faisait partie des sujets indigénes d'Ibn ar- 
-Rawwád (192) et que ce Matar aurait connue chez Ibn ar-Rawwâd. Il la 
laissa enceinte de lui et partit de là. Plus tard, aprés avoir mis l'enfant au 
monde, la femme vint trouver Matar avec l'enfant et lui reprocha de l'avoir 
abandonnée. Matar la menaga de la tuer si elle parlait de lui et elle le laissa 
tranquille. 

La source de cette histoire est un secrétaire de “Al b. Murr à qui Matar se 
serait confié. Matar ajoutait: «Je le jure par Dieu, il est mon fils». 

Il y a d'autres traditions qui font de la mère de Bâbek une femme borgne. 
D'après le Fihrist d'Ibn an-Nadim, р. 342, la mère de Bâbek était aussi une 
femme borgne d'Adharbaydján, mais son père un marchand d'huile d'al- 
-Mad&'in, c'est à dire un Nabatéen (selon le terme appliqué aux paysans 
ou gens de 1° 'Iráq parlant araméen; cf. El, П, 836-837). D'après le Kitáb 
al-bad" wat-ta'rikh d'Abû Tâhir al-Maqdisi, éd. Huart, p. 114, Bábek était 
le fils d'une femme borgne et pauvre d'un village d'Adharbaydján et d'un 
Nabatéen du Sawád, c'est à dire de l"Irág, qui mourut avant la naissance de 
Bâbek. Mais d’après Dinawari, Kitáb al-akhbár at-tiwâl, éd. Guirgass, p. 397, 
Bâbek était un descendant de Mutahhar b. Fátima, fille d’Abû Muslim.) 

Al-Afshîn recevait, pendant le temps qu'il resta en face de Bábek, outre 
les vivres (al-arzág), les provisions de service en campagne (al-anzál) et les 
gratifications (al-ma árif), pour chaque jour où il faisait mouvement ( yarkabu), 
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10.000 dirhems, et pour chaque jour où il ne faisait pas mouvement, 5.000 
dirhems (193). 

Le total de ceux qui furent tués par Babek au cours des vingt années 
(de sa révolte) s'éleva à 255.500 hommes. Il vainquit Yahyâ b. Mu'ádh, 
“Iså b. Mohammed b. Abi Khâlid, et Ahmed b. ai-Djunayd qu'il fit prisonnier, 
Zurayq b. “Ali b. Sadaga, Mohammed b. Ahmed at-Tüsi, et Ibrâhîm b. al- 
-Layth (194). Avec Bâbek furent faits prisonniers 3.309 hommes. Al-Afs- 
hin délivra 7.600 femmes musulmanes avec leurs enfants qui étaient tombés 
aux mains de Bâbek. Il captura, des enfants de Bâbek, dix-sept fils et vingt- 
-trois filles et belles-filles. 

Al-Mu'tasim remit à al-Afshîn une couronne et le revétit de deux écharpes 
(wisháh) (195) ornées de joyaux. il lui fit don de vingt millions de dirhems, 
dont dix millions à titre de cadeau et dix millions à distribuer aux troupes. 
Il l'investit (aussi) du gouvernement du Sind. 

P. 1234 (Parmi les raisons, qui déterminérent l'expédition de l'empereur 
Théophile contre Zibatra, est la suivante): 

Bábek, réduit à l'impuissance par al-Afshín et sentant que sa fin était 
imminente et que al-Afshin le dominait, quand il fut persuadé qu'il était prés 
de sa perte et dans l'impossibilité de continuer la guerre, écrivit à l'empereur 
Théophile, fils de Michel, fils de Georges, pour lui faire savoir que le «roi des 
Arabes» avait envoyé contre lui ses armées et ses soldats, au point qu'il avait 
(méme) envoyé son tailleur (khayyát), c'est à dire Dja'far b. Dínár (al-Khay- 
уйй) et son cuisinier (abbákh), c'est à dire Itâkh, et qu'il n'était resté personne 
dans sa capitale. «Si tu veux partir en expédition contre lui »disait-il, «sache 
qu'il n’y aura personne en face de toi pour t'arréter». Il espérait que, à la 
suite de cette lettre, l'empereur se mettrait en marche et le délivrerait du danger 
dans lequel il se trouvait, grâce au fait que al-Mu'tasim enverrait certaines des 
troupes qui étaient en face de lui contre l'empereur et que l'attention du calife 
serait ainsi détournée de lui. 

On rapporte que Théophile partit à la tête de 100.000 hommes... Il 
avait avec lui les Muhammira (Khurramites), qui s’étaient révoltés dans le 
Djibàl et étaient passés en territoire byzantin quand Isháq b. Ibrâhîm 
b. Mus'ab les avait combattus. C'était une troupe dont le chef était Bársis. 
L'empereur les avait enrólés et leur avait assigné une solde, leur avait donné 
des femmes et en avait formé un corps de combattants qu'il employait dans 
les occasions les plus importantes. 


Année 234/5 août 848 — 25 juillet 849. 


Cette année-là, Mohammed b. al-Ba'ith b. Halbas, qui avait été amené 
prisonnier de l'Adharbaydján, et avait été emprisonné, s'évada (196). 

Récit de la cause de son évasion et de ce qui arriva ensuite. 

On rapporte que la cause de son évasion fut la suivante: 

P. 1380 Le calife al-Mutawakkil étant tombé malade cette année-là, un 
homme qui était avec Ibn al-Ba"ith et attaché à son service, appelé Khalifa, 
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lui annonga que Mutawakkil était mort et lui procura des chevaux (pour 
s'enfuir) Ibn al-Ba‘îth s'enfuit avec Khalifa, qui lui avait annoncé cette 
nouvelle, pour gagner le lieu de sa résidence en Adharbaydján, Marand (197). 
On dit qu'il possédait deux forteresses appelées, l'une Sháhí et l'autre Yakdur. 
Cette dernière était à l'extérieur du lac, tandis que Shâhf était au milieu du 
lac. Le lac (d'Urmiya) s'étendait sur cinquante parasanges {farsakh), de la 
limite d'Urmiya jusqu'au district rural de Dâkharrakân, pays de Mohammed 
b. ar-Rawwâd. | Sháhi, forteresse d'Ibn al-Baîth, était bien défendue, entourée 
d'eau de façon constante (198). On se rendait par eau, de la région de 
Maraghà (litt. des extrémités de...) jusqu'à Urmiya. Ce lac était un lac sans 
poissons et n'offrait aucun avantage. 

On rapporte qu'Ibn al-Ba'ith était prisonnier sous la garde d'Isháq 
b. Ibráhim b. Mus'ab. Boghâ ash-Sharabi parla à son sujet, donna comme 
garants de lui environ trente personnes dont Mohammed b. Khálid b. Mazyad 
ash-Shaybáni (199). Ibn al-Ba'íth allait et venait dans S&ámarrá. II s'enfuit 
à Marand, et y réunit des approvisionnements. Il y avait dans la place des 
sources. Il restaura les parties des murs qui menagaient ruine. De toutes 
les régions accoururent vers lui tous ceux qui désiraient la sédition, de la 
tribu de Rabf'a ou d'autres tribus et il se trouva à la tête d'environ 2.200 
hommes. Le gouverneur de l'Adharbaydján était alors Mohammed b. Hátim 
b. Harthama (200) qui mena mollement la lutte dontrelui. Alors Mutawakkil 
nomma au gouvernement de cette province Hamdüyah (201) b. Alf b. al-Fadl 
as-Sa'di et le fit partir de Sámarrá par le service de la Poste. Quand il fut 
arrivé en Adharbaydján, il réunit les troupes régulières (djund) et les sháki- 
riyya (202) ainsi que ceux qui répondirent à son appel, et il fut à la téte de 
10.000 hommes. Hamdûyah b. "An b. al-Fadl as-Sa'di marcha contre Ibn 
al-Ba'ith, p. 1381 le força à se réfugier dans la ville de Marand, qui a deux para- 
sanges de tour, à l'intérieur de laquelle se trouvent de nombreux jardins et à 
l'extérieur, tout autour, de nombreux arbres, sauf à l'endroit des portes. Ibn 
al-Ba‘îth y avait réuni des engins de siège; il avait l'eau des sources. Comme 
le siège se prolongeait, Mutawakkil lui envoya Zírak le Turc avec 200.000 
(sic) cavaliers du corps turc. Mais il ne fit rien. Mutawakkil lui envoya 
alors "Amr b. Sisal b. Ка! avec 900 shákiriyya, mais cela ne servit а rien. Il lui 
envoya alors Boghâ ash-Sharabi avec 4.000 hommes, Turcs, Shákiri et Magh- 
rabi. Hamdüyah b. ‘Ali, “Amr b. Sisal et Zirak marchèrent contre la ville 
de Marand, coupérent les arbres qui étaient tout autour de la ville et, des 
foréts (des alentours), environ 100.000 arbres; ils dressérent contre la ville 
20 machines de siége et construisirent en face de la place des abris. Ibn 
al-Ba‘îth dressa contre eux le même nombre de machines. Il avait avec lui 
des indigénes de ses districts ruraux qui langaient des projectiles au moyen 
de frondes. Aucun homme ne pouvait s'approcher des murs. Dans ces 
combats, au cours des huit mois de siège, il y eut, parmi les troupes califiennes 
environ 100 tués et environ 400 blessés. Il y eut autant de tués et de blessés 
du côté des partisans d'Ibn al Bach, Hamdûyah, “Amr et Zirak menaient le 
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combat matin et soir. Le mur, du côté de la ville, était bas, mais du bas de 
la plaine, il mesurait environ vingt coudées de haut. Un groupe des partisans 
d'Ibn al-Ba'íth se laissait glisser du haut du mur au moyen de cordes, armée 
de leurs piques, et engageaient le combat, et lorsque les soldats du calife 
chargeaient sur eux, ils se repliaient vers le mur. Parfois, ils ouvraient une 
porte, appelée Porte de l'Eau, 1382 un certain nombre sortait par là, enga- 
geait le combat, puis revenait. 

Lorsque Boghá ash-Sharabi se fut approché de Іа ville, il envoya, à ce 
qu'on raconte, ‘Îsâ b. ash-Shaykh b. as-Salil ash-Shaybáni (203) porteur de 
lettres de sauvegarde pour les principaux des partisans d'Ibn al-Ba‘îth et 
pour Ibn al-Ba‘îth lui-même, leur demandant se de rendre et de se soumettre 
à la décision de l'Emir des Croyants, sinon, il les combattrait et s’il était 
vainqueur, il ne laisserait aucun d'eux vivant; pour ceux qui se rendraient, la 
vie sauve leur serait accordée. La majorité des partisans d'Ibn al-Ba'ith 
étaient des Rabí'ites de la tribu de 154 b. ash-Shaykh. Un grand nombre 
d'entre eux descendirent des murs au moyen de cordes ainsi que le beau-frére 
(mari de la soeur) d'Ibn al-Ba"ith, Abül-Agharr. 

On rapporte d'Abü'l-Agharr qu'il a dit: «Ensuite, on ouvrit la porte de 
la ville». Les hommes de Hamdüyah et de Zîrak entrèrent; Ibn al-Ba'ith 
sortit de sa maison et s'enfuit, cherchant à sortir par une autre issue. Il fut 
rejoint par des hommes de l'armée, ayant avec eux son intendant Mansür. 
Il était à cheval et voulait aller jusqu'à une riviére sur laquelle était un moulin 
dans lequel il se serait caché. П avait son épée suspendue à son cou. Il fut 
fait prisonnier et les troupes pillèrent sa maison, celles de ses partisans et 
certaines maisons des gens de la ville. Mais une fois que le pillage eut été 
fait, on cria: «Ceux qui pillent seront mis hors la loi». On prit ses deux 
soeurs, trois filles et sa tante maternelle et le reste des prisonnières étaient des 
concubines. Tombèrent aux mains du calife, de son harem, treize femmes. 
Parmi les principaux compagnons d'Ibn al-Ba‘îth, qui ont été mentionnés, 
furent pris environ deux cents hommes, les autres s’enfuirent. Boghá ash- 


-Sharabi arriva vers eux le lendemain matin et fit crier par son héraut quil 


était interdit de piller; il fit écrire une lettre annongant la victoire pour 
lui-même (204). 

(Cf. Ibn al-Athir, VIL 14, qui ajoute que Boghà se fit amener Ibn 
al-Ba'ith.) 

P. 1395 (Dans la répartition des provinces entre les fils de Mutawakkil, 
l'Arménie, avec l'Ádharbaydján et autres, revient à Mu'tazz. (Cf. p. 1402). 


III 1407-8 Année 236/15 juillet 850 — 4 juillet 851. 


Cette année-là mourut Abû Sad Mohammed b. Yüsuf al-Marwazt 
al-Kabaha fáhu (qui contient sa bouche) (205). On rapporte que Fáris 
b. Boghá al-Shará&bi (l'échanson), lieutenant de son père Boghá, avait donné 
à Abü Said qui était un mawlá de la tribu de Tayyi', le gouvernement de 
l'Adharbaydján et de Arménie. Il établit son camp au Karkh Firüz. Le 
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23 shaww&l (30 avril 851), alors qil était au Karkh, il mourut subitement. 
Il avait chaussé une de ses bottes et tendait l'autre pour la chausser; à ce 
moment-là il tomba mort. P. 1408 Mutawakkil nomma son fils Yüsuf aux 
fonctions administratives et militaires de son pére et lui conféra par la suite 
l'administration de l'impót foncier de la région et de ses domaines (diy). 
Il partit pour cette province, y fit régner l'ordre et envoya ses préfets dans 
chaque district. 


Année 237/5 juillet 851 — 22 juin 852. 


Révolte des habitants de l'Arménie contre Yüsuf b. Mohammed (206). 

Nous avons dans ce qui précéde mentionné la raison pour laquelle Muta- 
wakkil avait nommé Yüsuf b. Mohammed au gouvernement de l'Arménie. 
Quant aux raisons du soulévement des habitants de l'Arménie, elles sont 
les suivantes: ' 

On rapporte que, lorsqu'il partit pour son gouvernement de l'Arménie, 
un des princes appelé Bagrát b. Ashüt, auquel on donnait le titre de prince des 
princes (batríq al-bafériga, litt. patrice des patrices) cherchait à s'emparer de 
Pautorité. Yüsuf le fit arréter, enchainer et envoyer à la Porte Califienne. 
Bagrât se convertit à l'islàm ainsi que son fils. On rapporte que, lorsque 
Yüsuf fit partir Baqrát b. Asháüt, se reunirent contre lui le fils du frère de 
Baqrát b. Ashüt et un certain nombre de princes (bafáriga) d'Arménie. 
La neige était tombée dans la ville dans laquelle se trouvait Yüsuf, et qui 
était, à ce qu'on dit, Tarün. Lorsque les chutes de neige se furent apaisées, 
ils vinrent assiéger la ville de tous les cótés et y bloquérent Yüsuf et tous ceux 
qui étaient dans la ville avec lui. P. 1409 Yüsuf sortit à la porte de la ville et 
leur Пуга combat. Les révoltés le tuèrent ainsi que tous ceux qui combattaient 
avec lui. Quant à ceux qui ne combattaient pas avec lui; les Arméniens 
leur dirent: «Déposez vos vêtements et sauvez-vous tout nus!» Un grand 
nombre de gens jetérent leurs vétements et se sauvérent tout nus et sans 
chaussures. La plupart d'entre eux moururent de froid, et certains perdirent 
leurs doigts (gelés) et furent sauvés. 

Les princes, lorsque Yüsuf avait fait partir Baqrát b. Ashût avaient 
juré de le tuer et avaient fait voeu de venger Baqrát. Se déclara d'accord 
avec eux Míüsá b. Zurára (207), mari de la fille de Baqrât. Saw&da b. ‘Abd 
al-Hamid Djahháfi (208) conseilla à Yüsuf b. Abt Seid de ne pas rester à 
l'endroit où il se trouvait et lui fit connaitre les renseignements qui lui étaient 
parvenus au sujet des princes. Mais Yüsuf refusa de faire ce qu'il lui con- 
seillait. Les révoltés vinrent au mois de ramadân (26 février — 26 mars 852) 
et entourérent les remparts de la ville, alors qu'il y avait une neige de l'épaisseur 
d'au moins vingt coudées autour de la ville jusqu'à Khilát et Dabil et que 
partout régnait un temps de neige. Or Yüsuf, auparavant, avait dispersé ses 
troupes dans les divers cantons de son gouvernement. Un certain nombre 
de ses compagnons partirent dans chaque direction, mais vers chacun des 
groupes fut envoyée une troupe d'hommes des princes et de leurs alliés, qui 
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les tuérent en un seul et même jour. Cependant Yüsuf était assiégé par eux 
depuis plusieurs jours. П sortit vers eux et combattit jusqu'à ce qu'il fût tué. 

Mutawakkil envoya Boghâ al-Sharábi en Arménie pour tirer vengeance 
de la mort de Yüsuf. Il se rendit en Arménie en partant de la Djazîra et 
commença à Arzan par Mûså b. Zurára qui est Abû.... (209) et qui avait 
plusieurs frères: Ismá'il, Sulaymán, Ahmed, 54, Mohammed et Hárün: 
Il envoya Müsà b. Zurâra à Ja Porte Califienne. Puis il continua sa marche 
et arriva à la montagne des Khuwaytiyya qui sont un groupe nombreux des 
habitants de l'Arménie р. 1410 et qui avaient été les meurtriers de Yüsuf 
b. Mohammed. Ворћа leur Пуга combat, les vainquit, en tua environ 30.000 
et en emmena en captivité un grand nombre qu’il vendit en Arménie. Puis 
il.se rendit au pays d’Albâq, fit prisionnier Ashôt b. Hamza Abol 
-Abbâs (210), seigneur de l'Albáq qui est un des districts du Vaspurakan 
(Busfurradján) Ils reconstruisit Nashawä, (Naxijewan) puis se rendit dans 
la ville de Dabil d'Arménie, oü il resta plusieurs mois, puis il alla à Tiflis. 


HI 1414 Année 238/23 juin 852 — 11 juin 853. 


P. 1414 Victoire de Boghâ sur Ishâq b. mä", mawlà des Omeyyades, 
à Tiflis et incendie de la ville de Tiflis (211). 

On rapporte que Boghâ, quand il se rendit à Dabil pour y faire mettre 
à mort ceux des Arméniens qui avaient tué Yüsuf b. Mohammed y resta un 
mois. Le samedi 10 du mois de rabi'I de l'année 238, Bughá fit partir Zirak 
le Turc. Il franchit le Kur (al-Kurr) qui est un fleuve considérable comme le 
Sarát à Bagdad et même plus grand, et traverse la ville: Tiflis est sur Ia rive 
occidentale et Sughdabil sur Ia rive orientale. Le camp de Boghâ était sur 
la rive orientale. Zîrak franchit le Kur et se dirigea vers l'Hippodrome de 
Tiflis.. Tiflis a cinq portes: la Porte de l'Hippodrome, la. Porte de Qarîs, la 
Petite Porte, la Porte du Faubourg et la Porte de Sughdabil. Le Kur est un 
fleuve qui longe la ville sur toute sa longueur. Р. 1415 Boghá envoya aussi aux 
Arméniens, Arabes et non-Arabes, Abü'l-Abbás Wárithi le Chrétien (213). 


Boghá marcha vers eux du côté de l'Hippodrome, et Abü'l-Abbás du côté de ` 


org 


la Porte du Faubourg. Isháq b. Ismá'il sortit vers Zirak et engagea le combat 
avec lui, Bughá s'était arrêté sur une colline dominant la ville du côté de 
Sughdabii, afin de voir ce que feraient Zirak et Abü'l-Abbás. Puis il envoya 
les artificiers qui lancérent le feu grégeois sur la ville. Or les maisons de 
Tiflis étaient en bois de sapin. Le vent se mit à souffler et le feu ravagea les 
constructions en sapin. Ishâq b. Ismá'il, s'étant rapproché pour voir, l'apergut 
tout à coup que le feu avait pris dans son palais et dans son harem et qu'il 
était tout entouré de feu. Puis arrivèrent les Turcs et les Maghrébins qui le 
firent prisionnier ainsi que son fils et les envoyèrent à Ворћа. Celui-ci 
ordonna de ramener Isháq à la Porte des chausses-trapes (Bâb al-hasak), 
où on l'attacha et lui trancha la tête qui fut apportée à Boghâ. Son cadavre 
fut crucifié sur le bord du Kur. C'était un homme âgé, gros et gras, à grosse 
tête, qui se teignait les cheveux avec des feuilles de нї/ (214), brun, chauve, 
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louche. Sa tête fut exposée à la Porte des Chausses-Trapes. Celui qui fut 
chargé de le tuer était Ghâmish, lieutenant de Boghâ. Environ 50.000 per- 
sonnes furent brülées dans la ville en un jour et une nuit, p. 1416 car quand le feu 
prend au bois de sapin, il ne reste rien. Au matin apparurent les Magháriba, 
qui firent prisonniers tous ceux qui étaient encore en vie et dépouillérent les 
morts. La femme d'Ishág habitait à Sughdabil en face de Tiflis sur la rive 
est. Tiflis était une ville bâtie par Chosroés Anushirwán; Ishág l'avait for- 
tifiée, avait fait creuser un fossé et y avait mis une garnison de Khuwaytiyya et 
autres. Boghá leur accorda Гатап à condition qu’ils déposassent leurs armes 
et partissent où ils voudraient. La femme d'Isháq était la fille du souverain 
de Sarir. . . 

` "Ensuite, Boghá, dit-on, envoya Zirak vers la forteresse d'al-Djarda- 
mán(214 bis), qui est entre Bardha'a et Tiflis, avec un certain nombre 
d'hommes de son armée.  Zirak conquit al-Djardamán et fit prisionnier son 
prince Qitridj (Ktric) et l'amena au camp de l’armée. Puis Boghâ marcha 
contre *]sà b. Y suf, fils de la soeur de Stephanol, qui était dans la forteresse 


` de Kathish (Xti$) du district d’al-Baylaqân, située à 10 parasanges de Bay- 


laqân et à 15 de Bardha'a. il lui fit la guerre, s'empara de sa forteresse, le 
fit prisonnier et l'emmena avec son père et son fils. Il emmena aussi Abo. 
“Abbâs Wârithi, dont le nom est Sunbát b. Ashüt, et avec lui Mu‘âwiya 
b. Sahi b. Sunbát, prince d'Arrán, et Adharnarsé b. Isháq Khashint (c'est à 
dire de Xaë‘en). . 


Année 247/17 mars 861 — 6 mars 862. 


P. 1463. (Dans une tradition relative au meurtre de Mutawakkil et à la 
fuite du vizir “Ubayd Allâh b. Yahyâ b. Khâqân qui avait peur des conjurés, 
on voit que le vizir avait une sorte de garde personnelle composée de divers 
éléments, parmi lequels étaient des Arméniens). 

On rapporte, d’après le Chrétien Salàma b. Sa‘îd, que Mutawakkil vit, 
quelques jours avant qu'il n'eüt été assassiné, Ashüt b. Hamza l'Armé- 
nien (215). Sa vue lui inspira du dégoût et il ordonna de le faire sortir. 
On lui dit: «O Emir des Croyants, n'aimais-tu donc pas recevoir ses hommages 
(ката) ?» — «Oui, dit-il, mais je l'ai vu en songe depuis quelques nuits; 
il me semblait que je montais à cheval sur lui; il se retourna vers moi, sa tête 
était pareille à celle d'un mulet, et il me dit: «Jusqu'à quand nous tourmen- 
teras-tu? . Il ne reste jusqu'à ton terme, pour parfaire le total de quinze années, 


que quelques jours». Et ce fut précisément le nombre des jours de son califat. 


(Mutawakkil monta sur le trône le 23 dhü'i-hijja 232 (10 août 847) et fut 
assassiné le 4 shaww&l 247 (11 décembre 861). Tabari dit, Ш, 1465, qu'il 
régna 14 ans, 10 mois et 3 jours). 


Année 248/7 mars 862 — 23 février 863. 


P. 1508 Cette année-là, ‘AIT b. Yahyâ al-Armani fut relevé du comman- 
dement de la marche frontiére syrienne et investi du gouvernement de l'Armé- 
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nie et de l'Adharbaydján au mois de ramadán (29 octobre — 27 novem- 
bre 862). - 


Année 249/24 février 863 — 12 février 864. 


P. 1509 Cette année-là fut tué ‘AI b. Yahyâ al-Armani (216). On 
rapporte que les Grecs, lorsqu'ils eurent tué ‘Amr b. “Ubayd Allâh (217) 
marchèrent vers les places frontières mésopotamiennes (al-thughûr al-djaza- 
riya). Il ravagèrent la région et exercërent leur rage contre les femmes des 
Musulmans. 

“Alf b. Yahyâ l'apprit alors que, revenant d'Arménie. il se dirigeait vers 
Mayyáfáriqin. Il partit en toute hâte contre eux à la tête d'une troupe de 
gens p. 1510 de Mayyáfáriqin et d’al-Silsila (la Chaîne: région de PAnti-Taurus). 
Il fut tué avec environ 400 hommes, au mois de ramadán (18 octo- 
bre — 16 novembre 863). 


Année 251/2 février 865 — 21 janvier 866. 


P. 1584 Le 25 moharrem de cette année (27 février 865) arriva une 
lettre d'al-Alà' b. Ahmed (218), préfet de Boghâ Sharábi (l'Echanson) pour 
l'impôt foncier et les domaines en Arménie, annonçant que deux hommes 
qu'il nommait s'étaient révoltés dans cette région; il mentionnait qu'il les 
avait attaqués, qu'il s'étaient réfugiés dans une forteresse contre laquelle il 
avait fait dresser des balistes jusqu'à ce qu'il l'eüt réduite à toute extrémité, 
qu'ils en étaient sortis et avaient pris la fuite, qu'ils avaient disparu et que la 
forteresse était aux mains de ses soldats. 


Année 252/22 janvier 866 — 10 janvier 867. 

P. 1668 AL-Alà b. Ahmed, gouverneur d'Arménie, envoya à Ibráhim 
al-Mu'ayyad 5.000 dinars pour qu'il améliorât grâce à cela sa situation. 
Mais “154 b. Farrukhánsháh (219) envoya quelqu'un qui s'empara de la somme. 
Alors al-Mu'ayyad excita les Turcs contre а b. Farrukhánsháb.... 

(Ce fut la cause de la destitution par le calife al-Mu'tazz de son frére 
al-Mu'ayyad qui fut privé de son titre d'héritier présomptif, de son empri- 
sonnement et finalement de sa mort). 


Année 256/9 décembre 869 — 28 novembre 870 


Р. 1841 (Nomination de “Іа b. aë-Saykh comme gouverneur de l'Armé- 
nie. Il fut nommé à condition qu'il quitterait la Syrie. Il accepta et partit 
de la Syrie pour l'Arménie.) 


Année 260/27 octobre 873 — 15 octobre 874. 


P. 1886 Cette année-là fut tué al-AIà' b. Ahmed al-Azdi (220) Оп 
rapporte que a AIS b. Ahmed fut atteint d'hémiplégie et fut réduit à l’inacti- 
vité, Le calife écrivit à Abü'I-Rudayni ‘Omar b. "Ali b. Murr (221) pour lui 
donner le gouvernement de l'Adharbaydján qui auparavant appartenait à 
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al-Alà. Abü'l-Rudayni se dirigea vers cette province afin d'en recevoir la 
charge des mains d'al-AI8". Mais celui-ci partit en litière (ft qubba), au 
mois de ramadán (20 juin — 19 juillet 874) pour combattre Abü'I-Rudayni. 
Ce dernier avait avec lui une troupe de Kháridjites (shurát) (222) et d'autres 
soldats. AL AIS fut tué. On rapporte que Abû’l-Rudaynî envoya un 
grand nombre d'hommes pour emporter ce qu'avait laissé al-AI]à^. On 
emporta de sa citadelle des objets dont la valeur s'élevait à deux millions sept 
cent mille dirhems. 


Année 261/16 octobre 874 — 5 octobre 875. 


P. 1890 (Lors de la désignation des héritiers présomptifs, le calife 
al-Mu'tamid (870-892), dans une séance solennelle, en shawwál (juillet 875), 
attribua les provinces occidentales, dont la Djazira, Mossoul, l'Arménie etc, 
à son fils Dja'far qui reçut le surnom de al-Mufawwad et qui eut comme 
lieutenant Müs& b. Boghá). 


Année 262/6 octobre 875 — 23 septembre 876. 


P. 1894-1896. (А la bataille de Dayr al-Aqül contre le Saffáride 
Ya'qüb b. al-Layth, participa, dans l'armée du calife al-Mu'tamid, un nommé 
Abü Ahmed «al-Díráni» (223), qui commandait l'aile gauche. La lettre de 
victoire du calife fait expressément mention de lui. Il s'agit évidemment 
d'un Arcruni). ' 


Année 263/24 septembre 876 — 12 septembre 877. 


Р. 1912 Cette année-là, al-Diráni attaqua Ibn Aws, au cours d'une 
opération de nuit, dispersa sa troupe et pilla son camp. Ibn Aws s'enfuit et 
se dirigea vers Wásit. 


Année 264/13 septembre 877 — 2 septembre 878. 


P. 1916 Cette année-là, Ibn al-Diráni marcha sur Dínawar. Ibn 
"Iyád et Dulaf b. ‘Abd al-Azíz b. АЫ Оша? se prétérent réciproquement 
secours contre lui et le mirent en fuite, s'emparant de ses biens et de ses domai- 
nes. П revint vers Hulwân en complète déroute. 


Année 266/23 aoüt 879 — 11 aoüt 880. 


P. 1942 Cette année-là, il y eut entre Ishâq b. Kundádjiq (224) et Isháq 
b; Ayyüb une bataille dans laquelle Ibn Kundádjiq mit en fuite Isháq b. Ayyüb, 
puis l'atteignit devant Nisibe, s'empara de tout ce qui se trouvait dans son 
camp et tua un nombre considérable de ses compagnons. Ibn Kundádjiq Ie 
poursuivit, marcha sur Nisibe et entra dans la ville. Isháq b. Ayyüb s'enfuit 
devant lui et demanda secours contre lui à 'Is& b. ash-Shaykh qui était à 
Amid, et à Abü'l-Maghrá' b. Müsà b. Zurára qui était à Arzan. Ils le secou- 
rurent contre Ibn Kundádjiq. Le calife envoya à Ibn Kundádjiq des véte- 
ments d'honneur et un drapeau et lui conféra le gouvernement de Mossoul, 
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du Diyâr Rabí'a et de Arménie. L'envoyé chargé de cette mission était 
Yüsuf b. Ya'qüb, qui lui remit les vêtements d'hohneur. Les adversaires 
d'Ibn Kundádjiq demandèrent la paix et lui offrirent de l'argent, une somme 
de 200.000 dinars, contre reconnaissance de leurs gouvernements (Amid, 


Arzan). 


Année 268/1 août 881 — 20 juillet 882 


P. 1992 En ramadán de cette année-là (25 mars — 23 avril. 882) eut 
lieu une batalle entre Isháq b. Kundádj et Isháq b. Ayyüb et “а b. al-Shaykh 
et Abü'l-Maghrá' et Hamdán le Kháridjite (al-shári) et les gens des tribus de 
Rabf'a, de Taghlib, de Bekr et du Yémen qui s'étaient joints à eux. Ibn 
Kundádj les mit en fuite vers Nisibe et les poursuivit jusqu'aux approches 
d'Amid et s'empara de leurs biens. Ils s'installérent à Amid et il y eut entre 
lui et eux (d'autres) batailles. ` 

(Sur le rôle du Shaybânide “Iså b. al- Shaykh et de son fils Ahmed en 
Arménie, voir EI2, IV, 92-95 et Chap. X). 
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NOTES (TABARÍ) 


(1) Cf. Ghazarian, Armenien unter der arabischen Herrschaft, p. 17. 

(2) Dans tout ce passage, le mot djazá', du verbe qui signifie rétribuer, récompenser, 
est employé avec une valeur analogue à celle de djizya, qui est interprété comme une com- 
pensation pour Ja sécurité et Ia liberté que les Musulmans laissent aux populations soumises 
non musulmanes. Sur l’équivalence djazá'-djizya, voir Hamidullah, Documents sur la 
diplomatie musulmane à l'époque du Prophète et des Khalifes Orthodoxes, Textes arabes, 
Le Caire, 1941, note, р. 306. Sur l'entrevué de Shahrbaráz (dans Tabari-Bel'ami, Shahriyár) 
avec ‘Abd ar-Rahmân, puis Surága, voir Dunlop, The History of the Jewish Khazars, 
page 47 sqq. — Les ennemis sont ici les Khazars. 

(3) Ce passage qui n'est pas trés clair a été traduit littéralement. «Venus de fraiche 
date», arabe furrá^, pluriel de férÿ. 

(4) yuntagadá. 

(5) Sur le sens de báb, pl. abwáb, pour le Caucase, voir Ibn Khurradádhbeh, 123: 
on désigne sous le nom de portes les orifices des vallées dans le Caucase qui sont défendus par 
des cháteaux-forts, Bâb al-Abwâb, appelé aussi Bâb $01, est en arménien Pahak богау 
(litt. poste de garde du col de Cor = аг. Sûl), ou Aluanic' duin, c'est à dire "42fd»tai säi, 
en persan Derbend. — La Porte des Alains, Bâb al-Lân, arm. Аіапас“ duin, est par contre le 
Pas de Darial. Voir pour Bâb al-abwâb, EI sous Derbend, cf. Marquart, Streifzüge, 489, 
Honigmann et Maricq, Res Gestae Divi Saporis, p. 84, 88-90. Pour Bâb al-Lân, voir 
Minorsky, Hudûd..., p. 446 et cf. EI, sous Alán. . 

(6) Sur се mot, sing. ëm", équivalent du persan diligán, voir Gloss. Geogr., BGA, 
IV, p. 198. 

(7) Hashr, rassemblement, enrólement. Cf. Gloss. Belüdhuri, p. 25. 

(8) Ce texte est également dans Hamidullah, op. cit., p. 263. On trouve une méme 
exemption de la taxe pour les aséwira perses enrôlés comme auxiliaires: Tabari, I, 2497 
(sous l'année 17). 

(9) Région située entre le Bas-Araxe et la Caspienne. Le Strange, Lands, 175 sqq. 
Sur ce traité, cf. Ghazarian, p. 18. ` . 

(10) Cf. Dunlop, op. cit, p. 50-51. Baydá': capitale khazar sur la Volga (Atil); 
cf. Yâqût, I, 793. 

(11) Gouverneur de Syrie depuis 19/640. 

(2) AN Tiflis min Djurzán ard al-Hurmuz.  Al-Hurmuz est à rapprocher du nom 
de l'ancienne capitale de l'Ibérie, Armazic'ikhe, la forteresse d'Armazi, qui était au nord de 
Tiflis, au sud de Mc'xet/a ancienne capitale de la Géorgie, et au sud du Kur non loin de 
son confluent avec l'Aragvi, sur Ia montagne Kart'li, où avait été érigée par le roi P'arnavza 
(considéré par la Chronique géorgienne comme le premier roi d'Ibérie), une statue d'Ahura- 
mazdáh, Hormuzd, arm. Aramazd, géorgien Armazi. Au УП“ s., la forteresse d'Armazi 
avait conservé son importance idéale comme capitale des Ibères. Voir Marquart, Krine- 
rar, 114-115, Streifzüge, 186 (Brosset, Hist. de la Géorgie, Y, 20, 42; Vaxuët, Descr. géogr. 
de la Géorgie, tr. Brosset, p. 11, 195.) Cf. Saint-Martin, II, 57 saq, 176 sqq; Ghazarian, 
p. 79-80; Minorsky, dans EI, IV, 792, sous Tiflis. — Dans Beládhuri, 201, il faut corriger 
Djurzán al-qirmiz en Djurzân ai-Hurmuz, d’après Tabari. . 

(13) T. f. li peut correspondre à «Nicolas» ou à «Théophile». Voir EI, loc. cit. 

` (14) Les juristes musulmans disent que la nourriture des Chrétiens et des Juifs fut 
d'abord permise aux Musulmans, à l'époque des premiers Chrétiens dont la religion n'avait 
pas encore été altérée; plus tard, cette autorisation n'était plus valable. 
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(15) Au lieu de muditaz, le texte de Belàdhori a muhtädj, qui a besoin. 

(16) Littéralement «de son parti», hizb. 

(17) Sur ce traité, voir Ghazarian, p. 22-24 (texte de Beládhort), p. 25-27 (texte de 
Tabari)  Tabari place faussement ce traité en 22/642-643. 

(18) Sur ces noms voir les articles de Minorsky (Mükán, Tárom), de Barthold 
(Tálish), dans EI. Le Mûqân (Mükán, Müghán) est le pays en bordure de la Caspienne 
au nord d'Ardabil, et dont Ia capitale est Bàdjarwàn. Le Babr est le Tárom, district situé 
sur le Safid Rüdh (Kizil Uzan): aux premiers temps de l'islam, il semble que toute la région 
entre Ardabil et le Kizil Uzan portait le nom de al-Babr. Le Taylasán est le Tálish (Tâliš), 
situé au nord du Gilán; ce nom est la forme arabe du pluriel persan Tálisán. Le nom al-Babr 
est employé ordinairement accompagné de af-Taylasán. Voir aussi sur ces régions de la 
rive sud-ouest de la Caspienne, Le Strange, Eastern Caliphate, 172-176; Marquart, Steifzüge, 
273, 278-9, 280, n. 1, où sont indiqués les passages des historiens et géographes arabes où 
apparaît le nom al-Babr. Dans Mas'üdi, Prairies d'Or, І, 287, faussement «Teber», 

(19) Gouverneur de Küfa. 

(20) Maurianos. Cf. Grousset, Hist. de I Arménie, p. 303 (Sebëos, XXXVI, p. 146). 

(21) Sur ces événements, cf. Belâdhori, 202 sqq; Dunlop, op. cit, 55-57. Selon 
Belâdhori, p. 204, ce fut Salmân b. Rabia qui fut tué. D'aprés Tabari, Habib b. Maslama, 
venu avec les Syriens, disputa le commandement à Salmán b. Rabi'a. 

(22) En 65/685 probablement, il y eut une incursion khazare dans les pays transcau- 
casiens: Marquart, Streifzige, 443 (Asolik, 11, 2, p. 17), cf. p. 514; Dunlop, p. 59. 

(23) Cf. Tabari, П, 718 sqq sur l'expédition de Mus'ab contre Mukhtár. 

(24) Cf. Dunlop, p. 60; Artamonov, Istorija Xazar, p. 203. 

(25) Les dates sont flottantes. D’après Caetani, Chronographie, 1088, Mohammed 
b. Merwán prit al-Bâb en 90 (708-709). En 91 (709-710), Maslama succéda à Mohammed 
b. Merwán. Selon Abü’I-Mahäâsin, éd. du Caire, T, 255, c'est en 95 (713-714) que Maslama 
prit al-Bâb. Cf. Artamonov, loc. cit. 

(26) Cf. Dunlop, p. 60-61; Artamonov, p. 205. 

(27) Voir Dunlop; p. 62, Artamonov, p. 207. Le fleuve en question est sans doute 
le Sulak (Qoy Su). C'est au retour de cette expédition que al-Djarráh hiverna dans le 
rustág de Sakki: cf. Ibn al-Athîr, V, 41 Gabrieli, H Califfato di Hishám, p. 75, n. 3. Sur 
Sakki, voir Minorsky, Eli, IV, 358 sq, Beládhori, n. 14, 75. 

(28) D'une facon générale, voir sur les campagnes en Arménie et dans le Caucase 
à cette époque F, Gabrieli, Л Califfato di Hishám, Alexandrie, 1935, p. 74-84 et cf. Dun- 
lop, p. 62-65. 

(29) Cf. Dunlop, p. 67. 

(30) Cf. Ya'qübi, II, 395. C’est peut-être pendant cette expédition, dit Dunlop, p. 68, 
que Maslama mit une garnison dans une forteresse défendant le pas de Darial (Mas'üdi, 
Prairies d'Or, II, 43 sqq). 

(31) Souvent le nom d'Alexandre (Dhû’i-qarnayn), associé à une localité, indique 
seulement l'ancienneté du lieu. Il s'agit ici de Mc‘xet‘a, ancienne capitale de la Géorgie, 
située en amont de Tiflis, au confluent du Kur avec son affluent de gauche l'Aragvi, qui, 
méme après la fondation de Tiflis, conserva son importance comme centre religieux. Les 
Arabes, par suite de l'assonance Metskhet-Mesdjid, en ont fait Masdjid Dhü'l-Qarnayn. 
Chez Mas'üdi, II, 65, c'est encore la résidence du roi de Géorgie qui porte le titre de mam- 
pali (litt. roi-pére, cf. le turc atabek). Voir Marquart, Éránsahr, 116, Itinerar, 114, Streif- 
züge, 187; Minorsky, Shirwán, 161 (éd. russe, 210) et ЕП, IV, 791 sous Tiflis; S. S. Kaka- 
badze, Sur la question de la capitale de l'ancienne Kartli (Ibérie) Armazi-Mcxeta, dans Recueil 
en l'honneur de N. V. Pigulevskaya, p. 121 sqq. — Ibn al-Athir ne parle pas de la Mosquée 
d'Alexandre. JI dit simplement que Maslama revint par le chemin (maslak) d'Alexandre. 

(32) Selon Ibn ai-Athir, en 111, al-Djarráh fit une expédition contre les Khazars et 
pénétra jusqu'à leur capitale al-Baydá' qui fut occupée, Mais il est le seul à parler de cela 
(cf. Dunlop, p. 69). 
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(33) Sur la campagne de 112, voir Gabrieli, op. crt, p. 76 sqq et Dunlop, 
72 sqq. L'affirmation d'al-Wágidi que Djarráh fut tué à Balandjar est peu vrai- 
semblable. 

(34) Ils'agit de la bataille dans laquelle Al-Djunayd b. ‘Abdallâh al-Murrí, gouverneur 
du Khorâsan en 111/729-730 (ou en 112 selon Belädhori) eut affaire à des gens du Sughd, 
du Shásh et du Ferghána et dans laquelle périrent de nombreux Musulmans, et à laquelle 
Tabari fait allusion ici un peu plus loin. Voir sur cet événement l'article consacré à al- 
-Djunayd dans EI, II, р. 615. 

(35) Cf. Dunlop, 80; en renvoyant à Beládhori, 207, il note que Tabari ignore le 
gouvernement de Sa'id al-Harashi. Il pense que, si бай a gouverné pendant deux ans, 
Merwán n'a pu revenir avant l'année 117. Les expéditions contre les Alains ont dû gêner 
les préparatifs contre les Khazars, et ce ne fut qu'en 119/737 qu'il put entreprendre une 
invasion du territoire khazar. 

(36) Le Tümán était une des principautés de la région est du Caucase. Dans les 
bassins des branches du Koy Su (qui forment le Sulak qui se jette dans la Caspienne), c'est 
à dire dans la partie montagneuse du Dághestan, habite le peuple ibéro-caucasien des Avares. 
Dans le bassin de la branche la plus orientale, appelée aussi Ghumíq, vivent les Ghazi- 
-Kumuk (où Kazi-Kumuk), qui se donnent eux mêmes le nom de Lak). Comme leurs 
voisins de l'ouest les Avares appellent Tuman ces Kazi-Kumuk, il est probable que le Tümán 
de Beladhori, 208 (cf. Tümánsháh de Tabari) est un synonyme de Ghumiq du méme Belâ- 
dhori, 206, et que le nom se rapporte à un seul et méme groupe de cette population mon- 
tagnarde. On peut donc localiser la principauté de Tümán sur cette branche orientale du 
Koy Su. Voir sur Ghumiq ou Ghumik, Istakhri, 186, Ibn Rusteh (Ghümik), 148, Mas'üdi, 
Prairies... XI, 40 (Ghumiq), Yágüt, 1, 438 où il faut corriger le ‘Amik en Ghumik. Sur 
Tümán, voir Minorsky, Shirwán, 96-97 (éd.. russe, 131-132), Artamonov, Istorija Xazar, 
226, 230-231. Voir aussi dans EI les articles Avares, Dâghistân, Lak). 

(37) Sur cette expédition, cf, Gabrieli, op. cit., p. 83 et n. 2; Artamonov, p. 231. 
Le personnage nommé ici W.r.nis est le méme, apparemment que le xoi des Lakz (Lezghiens) 
dont parle Belâdhori, p. 209, ainsi qu'Ibn al-Athir, sous 114 (en réalité 119, voir plus haut), 
V, 66. Selon Beládhori, Marwán assiégea la forteresse du roi des Lakz qui avait refusé de 
payer tribut, s'était enfui chez le roi des Khazars, mais fut tué en route par un berger qui 
ne le connaissait pas; aprés quoi, la forteresse fut prise et les Lakz obtinrent la paix moy- 
ennant livraison de 20.000 boisseaux de grain. Marwán marcha alors contre le roi de 
Shirwán qui se soumit et dut payer un tribut annuel de 10.000 boisseaux de grain et Ia pro- 
messe d'une aide militaire aux Arabes. Comme on l’a vu, le récit d'Ibn al-Athir est 
semblable à celui de Belàdhori, D’après un récit qu'on trouve dans Dorn, Izvestija o Xaza- 
rax, p. 91-92, reproduit par Artamonov, Marwán, ayant assiégé la forteresse du roi des 
Lakz, celui-ci, appelé Opas, au bout d'un an, s'enfuit de la forteresse avec la plus grande 
partie de ses troupes. En route, il s'arrêta pour se reposer et ordonna de prendre un mouton 
dans un troupeau du voisinage. Un jeune berger, par vengeance, le tua d’une fièche et les 
compagnons du roi se dispersèrent. Le père du berger coupa la tête d'Opas et l'envoya à 
Marwân. Les assiègés, effrayés à Ја vue de la tête du roi que Marwán avait fait mettre au 
bout d'une lance, se rendirent et s’engagèrent à faire porter chaque année à Darband 10.000 
boisseaux de grain. — Sur les Lakz, voir plus loin. 

Artamonov doute que Opas et W.rnîs soient un seul et méme personnage, en raison 
notamment du fait que le récit sur W.r.nis précède l'expédition de Marwân contre les Khazars. 
Les événements réunis chez d'autres auteurs sous une méme année, sont répartis chez lbn 
al-Athir sous plusieurs années. Chez lui, la soumission du Tümánsháh est en rapport avec 
deux expéditions, l'une en 117/735-6, et l'autre en 120/737-8, cette dernière étant le fait, non 
de Marwân, mais d'Isbàq b. Salm al-Uqayli. Ainsi, la soumission du Daghestan par 
Marwän s'étend sur plusieurs années, de 735-6 à 738-9, et elle commence déjà dans les années 
précédant l'expédition contre les Khazars. Aprés cette expédition, Marwán ne conquit 
apparemment que le nord du Daghestan, le sud ayant été soumis antérieurement. Ensuite, 


649 


Marwän quitta le Caucase à la nouvelle de la mort du calife Walid, en 743-744, et il fut lui 
même proclamé calife en 744. 

(38) Cf. Dunlop, р. 80 sqq. Il note, p. 81, le fait que Ibn al-Athir donne cette expé- 
dition sous 114 et qu'il a un bref doublet sous 119. Tabarí n'a rien à ce sujet, Abü'i- 
-Mahäsin, I, 282, confirme la date de 119/737. 

(39) Le terme est vague. On voit qu'il ne s'agit pas du pays des Khazars, mais de 
raids qui ont eu lieu aprés l'expédition contre les Khazars. Cf. Dunlop, 84 sqq. 

(40) As-Sarir, c'est à dire pays du «sáhib as-sarír», le Maitre du Trône, dont le titre 
vient du tróne d'or du dernier roi sasanide, qui l'avait fait mettre en süreté dans cette province 
et qui devint la propriété du souverain de ce pays (Mas'üdi, Prairies d'Or, П, 41). Cf. Hudüd 
al álam, p. 161 et 447-450. C'est le pays des Avars du nord du Daghestan, Cf. Chap. I, 
n. 74. Voir plus loin Tabari, p. 1667, qui place la soumission de ce roi en 121/738-739. 

(41) Les Zirigarán ou Zirikerán sont les Kubaëi (Kôbeëi) actuels. Voir EH, I, p. 910 
sous Daghestan, EI, П, p. 87 et 90 sous Dághistán; Minorsky, Ниайа al-álam, p. 450, 
Shirwán, éd. russe, p. 203; Mas'üdi, Prairies d'Or, II, 40; Abû Hamid el Granadino, éd. 
C. E. Dubler, p. 257 (cf. Tuhfat al-albáb, éd. G. Ferrand, p. 84 sqq; Orbeli et Trever, Orfé- 
vrerie sasanide, p. XIV-XV; I. Kra&kovskij, Izbrannye Socinenija, IV, p. 302; N. A. Karaulov, 
dans Recueil de matériaux pour la description des localités et tribus du Caucase, 38 (1908), 
p. 42, XXIX (1901), p. 17. 115 habitent au nord des Ghumik (cf. n. 36) et voir la carte XI 
de Hudñd al-álam, p. 399. Le nom est d'origine iranienne et signifie «fabricants de cuirasses 
ou cottes de mailles», de егей, cotte de mailles (de même le turc kóbeci est formé de kóbé, 
cuirasse). 

(42) Cette place, Hamzin, Hamrin, était dans la région du Sarîr, au nord de Darband 
(Bâb al-abwáb); c'est aujourd'hui Qaya-Kand. Voir Beladhori, 206, 208; Ya'qübi, IT, 516; 
Marquart, Streifzüge, 20, 450 (il lit Humrin; de méme Gabrieli, p. 83: Khumrin); Minorsky, 
Hudüd, 449 et Shirwán, éd. russe p. 132, n. 68, où il propose de lire dans Beládhori, 208, à 
propos de l'expédition de Djarráh, Hamri, du nom de la rivière sur laquelle se trouvait la 
place, qui se jette dans la Caspienne. Voir aussi Dunlop, 63-64; Artamonov, 206. 

(43) S. ghdán est une déformation de Shandán ou Sindán et n'a rien à voir avec 
Sughd (dans Bâb Sughd, une porte de Tiflis). Belâdhori, 208, 4 a f.: S.dân; Gabrieli, p. 83: 
Sindán?; Artamonov, 226, 231: Sindân ou Mazdän; Abü'l-Mahásin, І, 286, 8: Masdär. 
Minorsky, Shirwán, éd. russe, p. 138 et passim, montre qu'il faut lire Shandán. Il a suivi 
l'histoire de cette place et de cette principauté depuis l'expédition de Marwán dans le Daghes- 
tan jusqu'au XI*-XII* siècle, où le nom de Shandân disparait des sources historiques et est 
remplacé par Ashkudjan ou Ashkudka d'oü provient sans doute le nom du village moderne 
de Akusha (cf. ЕП, I, 912). 1 localise Shandán dans la vallée de Akusha où passe la rivière 
Ghumiq, affluent oriental du Koy Su, au sud du Sarír et à l'ouest des Kazi-Kumuk (voir 
n. 35:sur Ghumíq). 

(44) Le texte (dans l'édition 1303 H) a T. y. г. shánsháh, qui est probablement à 
lire Tabarsaránshàh. Sur le Tabarsarân qui se trouve au Daghestan, au sud-ouest de Dar- 
band (Derbent), en bordure de la Mer Caspienne, dans la région traversée par le fleuve 
Rubas, voir Minorsky, Hudád, p. 450 et carte n° XI, p. 399, Shirwán, éd. russe, p. 125 et 126 
et cartes 1 et 2, p. 112-113. Cf. aussi l'article Dághestán dans ЕП, I, p. 910 et E], I, p. 87; 
Gabrieli, op. cit., p. 83. La population était constituée par des tribus montagnardes indi- 
gènes auxqueles s'étaient ajoutés des colons d'origine iranienne, 

(45) Le peuple des Lakz correspond aux Lezghi, Lezghiens, du Sud-Daghestan. 
15 habitaient la région du Haut-Samur, fleuve qui se jette dans la Caspienne au sud de Dar- 

band. Leur territoire s'étendait Ie long de toute la partie nord du Shirwán, dont il était séparé 
par les contreforts sud-est du Caucase. Mais selon Belâdhori, 208, ils occupaient aussi 
la plaine qui s'étend entre le Samur et un autre fleuve côtier plus méridional qui passe à 
Shábirán. Le nom, formé de Lak/Lag, mot signifiant «homme», nom que se donnent Jes 
Kazi-Kumuk du Daghestan central (cf. n. 35), avec le suffixe iranien -z, est devenu en russe 
Lezgi, par métathése; il est employé par tous les habitants du Daghestan bien qu'il ne s'appli- 
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que q'aux tribus du sud du Daghestan. Voir Beládhori, loe. cit., Mas'üdi, Prairies d'Or, 
ТІ, 5-6, Avertissement, p. 245; Istakhri, 186-7, 189a, 193a; Muqaddasi, 376, 382; Abü0']- 
-Fidà', П, 94, 283-4, 299, 300; Үйді, I, 220, 438, IV, 364; Abû Hâmid el-Granadino, 254; 
257-8; Minorsky, Hudñd, 402 et carte ХІ, p. 399, Shirwán, éd. angl., p. 80, éd, russe, p. 64, 
108, 112 et cartes p. 112-113, Studies in Caucasian history (Cambridge Oriental Series, n? 6), 
p. 31, n. 16; Marquart, Streifzüge, p. 13, 418; Artamonov, Istorija Xazar, 229, 231; EL, 
III, 12 à la fin de l’article Lak, EL, II, 87 (cf. ЕП, I, 911) dans l'article Daghestan. On doit 
noter que dans Beládhori, 196, au bas, le roi des Lakz porte le titre de Khursánsháh. 

(46) Le Shirwân ou Sharwân est la province caucasienne située au nord du cours 
inférieur du Kur et le long de la Caspienne, au sud de la chaine du Caucase, et dont la capi- 
tale est Shamakht (as-Shamakhiya) Voir Le Strange, Eastern Caliphate, 179-180; EI, 
IV, 396-398; Minorsky, Shirwán, éd. angl., 75 sqq (éd. russe, 106 sqq). La forteresse en 
question est appelée Kh.r.sh (Khurs?) par Beládhort, 209, qui la situe aussi sur le bord de 
la mer. C'est sans doute Ја localité de Khurs où se retirèrent les troupes arabes battues 
par les Khazars (Ya'qübi, II, 447). Selon Minorsky, op. cit., éd, russe, p. 114, Кш est 
à rapprocher de Khursán, une des trois parties du domaine du Shirwánsháh (Shirwân, 
Khursán, Layzàn, cf. Hudüd, p. 144); Khursán était entre Darband et Shirwân, plus préci- 
sément dans la région de Qüba, au sud de Masqat (Hudüd, 145). 

(47) Le peuple des Düdániya (plus précisément, selon Minorsky, Studies in Cau- 
casian history, p. 29, Didüwántya), ou Dido, était établi dans la région du Haut Koy Su 

d'Andi (Andi Koy Su), la branche occidentale du Koy Su (Qoy Su), affluent du Sulak (Sulaq) 
qui se jette dans la Caspienne, c'est à dire au nord de la chaine du Caucase, prés du col de 
Kotor qui menait du Daghestan à la province géorgienne de Kakhétie (Kaxet'i), Selon 
Mas'üdi, Prairies d'Or, II, 6, c'étaient des Infidèles, vivant parmi les Lakz, et ne.reconnaissant 
pas l'autorité du roi de Shirwàn (voir Minorsky, Shirwán, éd. russe, p. 191-192); au XVIIT* siè- 
cle, ils n'avaient été encore que partiellement islamisés par les Lakz-Lezghiens (Minorsky, 
Studies in Caucasian history, p. 28-29). Voir sur eux Brosset, Hist. de la` Géorgie, 1, 473, 
Minorsky, Studies..., p. 75; parmi les auteurs arabes, outre Mas'üdi, voir. Ya'qübi, Hist., 
т, 203, Belàdhori, 194-195, 203; Ibn al-Faqîh, 288; Yàaqüt, I, 221. 

(48) Sur le Tümán, voir n. 36. 

(49) Voir n. 40. 

(50) Khayzadj, forteresse où se trouve le trône du roi, doit probablement étre iden- 
tique à H.mradj, siège du gouvernement (dâr miamlkatihi, ) du Sarîr dans Mas'üdi, 11, 42 
(avec variantes Hayradj et Khandadj). Voir Minorsky, Hudñd, paragr. 49etp.448. Selon 
lui, cette place peut correspondre à l'actuel centre du territoire des Avars, Khunzakh, sur 
un plateau dominant la rive gauche de l'Avar Qoy Su; un des cours d'eau qui forment le 
Sulak. Cf. Shirwán, éd. russe, p. 204, avec traduction du passage de Mas'üdi et p. 219 où 
est traduit le passage d'Ibn Rosteh, p. 147 sq. Artamonov, Jstorija Xazar, 228, note l'iden- 
tification avec Khunzakh, mais signale aussi qu'on peut l'identifier au village de Gimry qui 
se trouve au confluent de l'Avar Qoy Su et de l'Andi Qoy Su, c'est à dire un peu plus au 
nord que Khunzakh. Cette place ne doit pas étre confondue avec Khandàn ou Khayzán, 
qui, selon Hudäd а1- ат, p. 161 est la ville qui sert de résidence aux généraux (sipáh-sálárán) 
du roi de Sarir. П y a d'autre part une principauté de Khaydân-Khayzân (— Khaydak, 
voir-Shirwán, éd. russe, p. 126 sqq; éd. angl., 92 sqq), mentionnée sous la forme Djidàn par 

Mas'üdi, IT, 7 et 39 et par Beládhori, 204, 206 (cf. Yáqüt, IV, 251), sous la forme Khayzán. 

(51) Var.Az.rn.w.trán. Le début du nom pourrait être lu A.w.r et représenter 
«Avam. Abü'l-Mahásin (voir plus bas) a scindé le mot en deux de sorte qu'il s'agirait de 
deux pays: Azr ou Arz (= Awr, Avar) et B.t.rân (?). Gabrieli, op. cit., p. 82 a fait remar- 
quer qu'Ibn al-Athir, sous l'année 114 donne un sommaire des campagnes de Marwän, 
puis apporte, sur le méme sujet, sous les années 117, 118, 119 et 121 d'autres renseignements 
dont certains sont des doublets et d'autres s'insérent chronologiquement entre ceux-là. 
On remarque que, dans le résumé donné sous 114, il est question des Zirikerän qu'on pour- 
rait s'attendre à voir mentionnés ici. Il est peu probable cependant que Az.r.w.b..rán 
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représente Zirikerán, On ne peut pas penser non plus à un mot tiré de Wahrarzánsháh, un 
des titres du Sáhib as-sarîr (Minorsky, Shirwán, p. 31. Cf. Istakhri, p. 191, note). Н n'est 
pas impossible que le copiste d’Ibn al-Athir ait amalgamé deux noms distincts sans chercher 
à comprendre. S'il y'a Awar (Avar) dans Ја première partie du nom, il faut se souvenir que, 
selon Ton Rosteh, 147, le Sahib as-sarir s'appelle Awâr. La seconde partie du nom pourrait 
venir de Tabarsarán? 

(52) Sur le Tümán, voir n. 36. 

(53) Sur Hamzin, voir n. 42. 

(54) La leçon M.sdara est à rapprocher de Masdár (dans Beládhori, р. 208, note d), 
forme qui se trouve aussi dans Abü'l-Mahásin, 1, 318 (éd. du Caire, І, 286, 1.8). Voir 
d'autres lectures dans Minorsky, Shirwän, éd. russe, p. 99, 139, Il s'agit en réalité de Shan- 
dàn: voir n. 43. 

(55) Kirün n'est pas mentionné par ailleurs, semble-t-il, et n'a sans doute rien à voir 
avec Кітап en Adharbaydján entre Tabriz et Baylaqân (Yâqût, IV, 332). 

(56) Sur le Tabarsarán, voir n. 46. 

(57) Le Filán est mentionné plusieurs fois par les auteurs arabes. Ibn Khurra- 
dàdhbih, p. 124, place le territoire du roi de Filân entre celui des Alains et celui du roi de 
Masqat (ce dernier est en bordure de la Caspienne au sud de Darband-Báb al-abwáb), et il 
signale 1а «Porte du Filánsháh», c'est à dire le col par lequel passe la route menant au sud de 
la chaîne. А la p. 168 (cf. Mugaddasi, p. 362, Ibn Rosteh, p. 149), il rapporte que Ibn 
Sallám, envoyé par le calife al-Wáthiq (842-847) pour examiner Је mur construit par Dhü'l- 
-Qarnayn contre les peuples de Gog et Magog, se rendit auprès d'Isháq b. Ismá'il, émir de 
Tiflis, qui l'envoya au Sáhib as-sarir, de là, il se rendit chez le roi des Alains et chez le ЕШап- 
sháh qui lui donna une lettre pour Tarkhán, roi des Khazars. Istakhri, p. 184, énumère, 
du sud au nord, Masqat, le pays des Lakz, puis le Filàn. Mas‘üdi, Prairies d'Or, II, 41, 
parlant des Zirikerân (voir plus haut, n. 41), dit qu'ils sont limitrophes du Sarîr dont le roi 
prend le titre de Filânshäh; cependant, Beládhori, p. 196-197, distingue nettement entre le 
Sáhib as-sarir et le Filàánsháh, YàqñQt, I, 438, mentionne le roi de Filán immédiatement après 
celui de Tabarsarân (voir n. 44), et, après le Fîlän, viennent les Lakz (Lezghiens). — Sur le 
Filán, voir Minorsky, Hudñd, p. 454 et Shirwán, éd. russe, p. 124, 137-138. Il situe le Filán 
dans le Daghestan sud, dans une région qui est entre le Shakki (Sak'&) oriental, province 
située à l'est de la Kakhétie géorgienne, et le Samur, fleuve cótier qui se jette dans la Caspi- 
enne au sud de Derbent, donc entre le Shakki et Masqat. Dans cette région du Daghestan 
sud, il y a beaucoup de toponymes comprenant l'élément Fil. A noter que l'étymologie 
populaire interprète Filánsháh comme «le roi des éléphants» (arabe et persan fil, éléphant), 
Voir les cartes de Minorsky dans Hudñd, p. 399, Shirwán (russe), p. 112 et Caucasica, IV. 

(58) Voir note 51. 

(59) Voir note 54. 

(60) Voir Tabari, II, 1873: arrestation de Thábit b. Nu'aym. 

(61) Cf. sur cet épisode Beládhort, р. 199. Sur l'Arménien Küûshân, voir Agapius, 
Patr. Or., VII, fasc. 4, Histoire universelle de Mahboub, Seconde partie, p. 531 (271): «En 133 
{août 750-juillet 751), Kûshân, djáthaiig des Arméniens déporta des habitants de l'Arménie 
en territoire byzantin» (Le terme djathaliq est curieux: il s'applique au Catholicos, ou au 
Métropolite). Le Ps. — Denys de Tell Mahré (Chronique de Zuqnin), p. 56-58 parle d'un 
Kôûshân, originaire de la Quatrième Arménie, qui, aprés la défaite et la fuite de Marwán en 
janvier 750 (djumâdä II, 732), passa dans le pays des «Romains» et fut fait général par Pempe- 
reur Constantin; en 753-754, il ravagea l'Anziténe avec les armées «des Romains et des 
Ourtéens» (c'est à dire sans doute des Arméniens). Cette Chronique parle encore de lui 
sous l'année 772, p. 101-102. П est évident que ce Küshàn ne peut être le «patrice de la 
Quatriéme Arménie» qui fut tué à Harrán (voir plus haut), et dont nous ne savons d'ailleurs 
pourqoi il avait été emprisonné par Marwân à Harrân, en compagnie de quelques membres 
de la famille omeyyade et de l’Imâm Ibráhim b. Mohammed b. ‘Al, chef de l'organisation 
secrète 'abbáside, Ou n'aurait-il pas été tué en réalité, et se serait-il échappé? 
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(62) Sur les invasions des Khazars de 145 et 147, voir Dunlop, p. 180-181; Arta- 
monov, 242 sqq. Dunlop fait remarquer que Ya'qübi met une invasion khazar en 141/ 
[158-159 et que Tabarí en met une en 145 et une en 147, celle de Astarkhán. 145/762-763 
est aussi la date donnée par Michel le Syrien, (cf. Bar Hebraeus, Chronograpliy, p. 114). 
Il est possible, dit Dunlop, que ces événements se soient étendus sur plusieurs années. 

Les incursions khazares de 145 et 147 auraient été provoquées par la mort de la prin- 
cesse khazare qui avait été donnée en mariage à l'ostikan Yazid b. Usayd as-Sulami, On 
sait que le calife al-Mansüûr, pour avoir les Khazares comme amis et alliés plutôt que comme 
ennemis avait donné comme instruction au gouverneur d'Arménie de contracter cette alliance 
matrimoniale. Voir à ce sujet Chap. VI, n. 130 et 131 et Appendice 1V, 2, n° 27? et n. 32. 

Le nom du commandant de l'armée khazare, dans l'incursion de 147/764, est quelque 
peu énigmatique. Tabari (de méme Ibn al-Athir, V, 214 et Abü'l-Mabásin, II, 7) l'appelle 
As Tarkhôn al-Khwárizmi (le Khorezmien), (As-tarkhán? dans Minorsky, Hudád al-álam, 
p. 451, qui cite à ce propos l'opinion de Marquart, selon lequel le nom de ce personnage 
expliquerait celui de la ville d'Astrakhan)  Ya'qübi, II, 446, le nomme Ra's Tarkhán, 
roi des Khazares; Lewond, éd. Chahnazarean, p. 163, dit «Raž Tarkhan, qui appartenait 
à la horde du Khat'irlitber». Cf. Marquart, Streifzüge, 5, n. 1, 114, 355; Brosset, Hist. de 
la Géorgie, 1, p. 257-258; Dunlop, 180 sqq; Artamonov, 244 sqq. Il semble curieux qu'un 
Khorezmien appartienne à la horde du Khat'irlit'ber, qui devait être une famille particuliè- 
rement noble chez les Khazares. Dans le nom Khat'irlit'ber, le premier élément est peut- 
-être à rapprocher de Khazir-Khazar, le second est l'ancien titre turc elfeber (eltübir) : 
cf. ЕП, IV, p. 948, Minorsky, Hudûd, p. 265 (titre du chef des Uyghur), titre qu'on trouve 
dans le nom du prince hunnique du Caucase qui fut converti au christianisme en 681-682 
par un évêque d'Albanie; ce prince s'appelait Alp'ilit'ver ou Alp'ilut'ver (Movs. Kat., trad: 
Dowsett, 150, 166 sqq). On trouve aussi ce titre dans le nom du prince des Bulgares de la 
Volga, Yiltivàr, déformé par Yáqüt, I, 723 en B.Lt.wâr (cf. Kovalevskij, Le Livre а Ahmed 
Ibn Fadián..., Kharkov, 1956, р. 121, p. 132 (n. 16), p. 160 et M. Canard, La Relation du 
voyage d'Ibn Fadlán..., р. 89. Alp'ilit'ver, avec l'épithète alp, signifie «le brave elteber» 
(cf. Marquart, op. cit., 114). Ce titre turc, elfeber, s'appliquait aux princes héréditaires 
vassaux du Khaqán des Khazares, comme étaient ceux des Huns du Daghestan ou d'autres 
tribus vassales (Artamonov, p. 246, n. 41). — Quant au mot farkhän, (arabe tarkhan) c'est 


‚ un titre de l'aristocratié militaire mongole; il désigne le «vir immunis», celui qui est affranchi 


de tout impót, qui a le droit de conserver pour lui toutes ses prises, à la chasse ou 
à la guerre, qui occupe une place d'honneur aux banquets du souverain et jouit d'autres 
privilèges d'immunité en matière pénale. Voir Barthold, Soóinenija, I, 451 (au Chap. IV, 
Cingiz-Khân et les Mongols), d’après Djuwaynt. Cf. B. Spuler, Die Mongolen in Iran, 
p. 275-276; R. Grousset, L'empire des Steppes, p. 282. Par suite, il désigne le «noble» 
(cf. Khwárizmi, Mafätih ai-'ulàm, trad. Unwalla, Bombay, 1928, p. 22), et, dans la poésie 
épique, le héros. 

Le nom Astarkhán (ou Bas (Ars)-Tarkhán), ou RaZ-Tarkhan dans Eewond, p. 163, 
a été interprété comme signifiant Tarkhân des Âs, le nom Âs désignant ici, non pas les 
Alains iraniens des auteurs classiques appelés plus tard Âs (voir Hudñd, 445, 456), ancêtres 
des Ossàtes actuels, mais les Arsiya (al-Arsiya ou al-Arisiya, ou Lársiya) de Mas'üdi, Prai- 
ries d'Or, II, 10. Le rapprochement avec Arsiya a été suggéré par Dunlop. Le fait que 
les Arsiya sont donnés par Mas'üdi comme originaires de la région du Khorezm et venus 
s'établir dans le royaume des Khazares {wa-hum nágila min nahw bilád Khwárizm.... fanta- 
qalá ilâ mulk al-Khazar) et que le chef qui commande les troupes dans l'expédition de 764 
est dit khorezmien par Tabari, confirmerait cette interprétation: Âs-Tarkhân ou Ra's-Tark- 
hân serait le chef des troupes mercenaires «arsiya» du Khágán dont Mas'üdi nous dit que le 
Khágán peut compter sur leur bravoure, dont il donne le nombre et décrit l'armement 
(cf. Marquart, Streifzüge, 4). Cependant, Artamonov a fait remarquer d'une part, que à 
l'époque en question (VIII siècle), on ne sait rien des Arsiya, d'autre part que, selon Mas'üdi, 
ces Arsiya étaient musulmans et que dans le contrat qui les liait au Khâqân comme merce- 
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naires, ils avaient stipulé qu'ils ne seraient pas employés contre des Musulmans. ` Il serait 
donc invraisemblable qu'ils aient été envoyés pour combattre contre des Musulmans. 

Aussi Artamonov pense-t-il que les Аз à la tête desquels se trouvait As-Tarkhán étaient, 
non les Arsiya, mais les Аз mentionnés dans l'histoire de la conversion des Khazares au 
judaïsme, dans l’Anonyme de Cambridge et qui, d’après la Chronique russe vivaient sur les 
bords du Donetz, affluent du Don. Mais peut-on se fier à l'Anonyme de Cambridge? 
H. Grégoire, Le «Glozel» khazare, Byzantion, XII (1937), 224 sqq, le considère comme un 
faux, et p. 263, il signale ses bévues au sujet des Âs et des Alains. 

D'autre part, K. Cegledy, dans un article des «Acta Orientalia», XT, 1960, p. 75-88, 
consacré spécialement aux invasions khazares de 762-764, est d'avis que les troupes comman- 
dées par le Khorezmien Astarkhân étaient composées de Huns du Daghestan( voir Arta- 
monov, p. 246, n. 41). ` 

Quelle que soit l'interprétation du nom As-Tarkhân, il est impossible de considérer 
ce personnage comme Khágàn des Khazares, comme а fait Ya'gübi. Commandant des 
troupes du roi, il a pu être le second aprés le roi, suivant une dénomination bien connue, 
analysée par E. Benveniste dans Titres et noms propres en iranien ancien, p. 53 sqq; il a pu 
être le prédécesseur du Pek, Beg ou Khágán Beg, qui avait le pouvoir effectif chez les Khaza- 
res, le Khágán n'ayant qu'une autorité nominale (voir la Relation du voyage d'Ibn Fadlàn...., 
p. 136 et n. 364). 

(63) Sur Harb b. "Abdalláh, favori d'al-Mansür, voir G. Le Strange, Baghdad during the 
Abbasid Caliphate, р. 108-109. Al-Harbiyya était le quartier situé au nord de la Ville Ronde. 

(64) C'est l'Arménien Tatzatés, stratége des Buccellaires: Théophane, sous 6270; 
le Taëat de Lewond. Il devait l'année suivante trahir les Byzantins, s'enfuir chez les Arabes 
et revenir en Arménie avec tous les honneurs, Voir Eewond, trad. Chahnazarean, p. 109 
et cf. Théophane sous 6274, et voir l'Appendice IV, 1: Le Prince d'Arménie, n° 16°. 

(65) Sur ces provinces de l’Iran occidental, voir G. Le Strange, Eastern Caliphate, 
Djibàl, p. 135, Kümis et Tabaristán, p. 364 sqq, Dunbawand, p. 371. . 

(66) La devise kháridjite est (8 hukma illâ li-Hlähi, le jugement n'appartient qu'à Dieu. 
Cette parole a été prononcée contre la proposition d'arbitrage entre "Ali et Mu'áwiya. Voir 
ЕП, II, 957. ` 

(67) Voir plus haut, n. 62, l’histoire semblable de Yazid b. Usayd as-Sulami, 
Cf. Chap. VI, n. 131 et Appendice IV, 2, n. 32 où est donnée l'opinion de Marquart, selon 
qui l'histoire de Yazid a servi de modèle à Tabari pour celle de Fadlb. Yahyá. La Chroni- 
que ibérienne présente une variante, notée par Marquart, Streifzüge, 416-417 (cf. Touma- 
noff, Studies..., p. 411 et Artamonov, Istor. Xazar, р. 251), d’après laquelle l'invasion des 
Khazars aurait été motivée par le fait suivant: Le Khagán ayant été informé de la beauté de 


la jeune Suÿan, soeur du prince Djuanser, la demanda en mariage à son frère. Šušan ayant. 


refusé sa main, l'armée du Жадап, commandée par Bluë‘an, envahit Ia Géorgie en passant 
par le pays des Lakz, assiégea la forteresse de Djuanfer, et le captura ainsi que la jeune fille, 
Bluë‘an prit Tiflis d'assaut conquit le Karl et tout le pays et emmena ses captifs. Šušan, 
pour ne pas devenir la femme d'un «païen», s'empoisonna. Quant à Djuanÿer, il ne fut 
libéré qu'au bout de sept ans. Histoire qui, tout en contenant des éléments légendaires, 
est en soi possible, pense Marquart. 

(68) Cf. Marquart, Streifzüge, 416-418; Toumanoff, Studies...., 411. 

(69) Voir sur ces événements le récit différent de Va‘qûbi, IT, 518 sqq. . 

(70) Sur ce personnage, voir l'Appendice relatif à Bâbck. Le nom Suhrak serait 
une forme brève de Suhrâb: voir Spuler, Tran..., p. 202, n. 5. Le texte de Tabari a erro- 
nément Sahl. On a corrigé d’après Fihrist, p. 344. 

(71) Sur "154 b. Mohammed, voir Appendice IV, 2, n° 68. 

(72) Sur Sadaga-Zurayq, voir Appendice IV, 2, n° 69. 

(73) La forme at-Tudjibi est une hypothèse de l'éditeur de Tabarí; le mot, dans le 
manuscrit n'a pas de points diacritiques. Voir Minorsky, Caucasica, IV, p. 509, n. 4. Dans 
Ibn al-Athir, VI, 132: Ibrâhîm b. al-Layth b. al-Fadl. 
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(74) Sur Іа nomination de Mohammed at-Tüsi, cf. Ya'qübi, II, 564. Voir aussi 
une allusion à son action en Adharbaydjän dans Ibn Khurradádhbih, 121/93. . 

(75) Sur ce terme persan désignant un district rural, un groupe de villages, voir 
Istakhri, p. 323; cf. Barthold, Socinenija, I, 119. 

(76) Cf. Spuler, Iran..., р. 61 et n. 8, qui pense qu'il s'agirait peut-être du 28 rabi'I et 
non du 26, donc Ie 5 juin et non le 3. — Hashtádsar, vocalisé ainsi dans Tabart (on dit aussi 
Heshtádser), est un mot persan signifiant «à.80 têtes ou sommets» (sar, tête), Cf, une 
formation analogue dans dôsar, «à deux têtes, bicéphale», le nom d'une hauteur de la région 
de Marágha, Mandilsar, «& la tête bandée» (voir ЕП, III, 278. Le mont Hashtádsar n'est 
pas, comme il est dit à tort dans EIL, І, 557, «dans les montagnes de Marügha», car Marágha 
est beaucoup plus au sud. П est dans la région montagneuse située au nord du massif du 
Savalan dagh (4844 m), qui est à l’ouest d'Ardabil. Plus précisément le Hashtâdsar, qui 
est haut de 2.650 m, se dresse à l'ouest du Kara su, affluent de l'Araxe, entre deux áutres 
affluents de l'Araxe de rive droite, le Salan čay et le Peyvan čay (ou Kyrkh su), entre la 
source du Salan бау et le cours supérieur du Peyvan čay. Il domine la régiond' al-Badd, 
qui était vraisemblablement sur la rive droite du Peyvan ёау. Au pied ou sur les pentes 
du Hashtádsar était un village du méme nom et c'est probablement là que fut tué Mohammed. 
Le texte de Tabari et celui d'Ibn al-Athir disent bi-Hashtádsar, sans spécifier «montagne» 
et il faut sans doute entendre ici le village de ce nom; c'est de méme dans ce village que 
fut encerclé et battu Boghâ al-Kabir, comme on verra plus loin. 

(77) Voir note précédente. 

(78) Sur Abü Sa'id Mohammed b. Yüsuf, voir Appendice IV, 2, n.° 77, Il participa 
aussi activement à la guerre contre les Byzantins; voir Vasiliev, Byzance et les Arabes, T, 
398 sqa, 403-406. 

(79) Sur le poète al-Buhturi, de la tribu de Тау’, voir EL, I, 792 sqq et EL, t, 1328 sqq. 

(80) Cf. ЕП, III, 994-995: tout acte de dévotion, pour être valable, doit être obliga- 
toirement précédé de l'expression, manifeste ou mentale, de l'intention qui y préside. 

(81) Sur ces provinces, voir Le Strange, East. Caliphate, Chapitre XIII et suiv. 

(82) Ce jour est appelé ainsi (tarwiya, abreuvement) parce que, selon une explication 
traditionnelle, les pélerins font ce jour-là provision d'eau pour les jours suivants. 

(83) Voir sur ces événements Z. Bunijatov (Bouniyatov), L'Azerbaydjan aux VIH- 

-1X* siècles, Baku (Edit. de l'Ac. des Sciences de la RSS d'Azerbaydjan) 1965, p. 254, Ces 
Khurramites passèrent en territoire byzantin avec leur chef Nasr. Voir Michel le Syrien 
trad. Chabot, ПІ, p. 88; Bar Hebraeus, Chronography, p. 135 (qui l'appelle Násir), éd. 
Pococke, 
Cf. H. Grégoire, Manuel et Théophobe, Byzantion IX, 1934, p. 183-204 (tiré à part, p. 45-46). 
— Eshâq b. Ibráhim b. Mus'ab fut préfet de police (sálib ashshurta) à Bagdad sous al- 
-Ma'mün, al-Mu'tasim, al-Wáthig et al-Mutawakkil, gouverneur de Bagdad en 215/830 
quand al-Ma'mán partit en expédition contre les Byzantins: cf. Vasiliev, Byz. et les Arabes, 
I, 98; cf. Sourdel, Le virat ‘abbâside, 260, n. 4, 265-266 et à l'index. 

(84) Sur al-Afshin, voir ЕП, 1, 248-249. Afshin est le titre que portait le prince 
indigène de l'Ushrusána ou d'autres régions de Transoxiane, par. ex. Ya'gübi, 11, 344: 
le maitre de la Sogdiane, Gurek, dans son traité avec Qutayba b. Muslim, s'appelle lui-même 
«ikhshid Soghd, afshin Samarqand». Le nom d'al-Afshin, général d'al-Mu'tasim, est 
proprement Khaydar (ou Haydar, nom du lion en persan), ou Khaydhar (voir Tabari, 
Addenda, p. 773). Aprés que son pére Ká'üs se fut converti à l'islam, Khaydar commenga 
sa carrière dans l'entourage d'al-Mu'tasim, frère d'al-Ma'mün, et aprés qu'al-Mu'tasim 
eut succédé à son frère, il devint célèbre et fut connu sous le nom d’al-Afshîn. Afshin, 
dans la langue de son pays, signifie «maître» (voir Sogdijskij Sbornik, Ac. des Sc. d'URSS, 
Léningrad, 1934, p. 18 et 120; V, I. Abee, Sredneaziatskij politiceskij termin Ain dans 
«Vestnik drevnej istorii, 1959, N° 2); voir aussi Benveniste, Etudes sur la langue ossète, p. 19, 
20 (au sujet de aefsin, signifiant maîtresse, maîtresse de maison). — Sur Afshin gouverneur 
d’Arménie, voir Appendice IV, 2, n° 73. 
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(85) Sur Barzand, ville située au sud de l'Araxe, à l'est de son affluent le Kara-su et 
à la source du Barzand-ëay qui se dirige vers le nord-est (steppe du Mûqân), voir EP, I, 
р. 1104. C'était un point stratégique dans les montagnes dominant le Mügán, sur la route 
d'Ardabil au Mügán. 

(86) Sur Bábek, voir l'Appendice spécialement consacré à lui. 

(87) Sur Абӣ Sa'id Mohammed b. Yüsuf, voir Appendice IV, 2, n° 77. 

(88) Mohammed b. al-Ba'ith (ou al-Bu'ayth) était le fils d'al-Ba'ith b. Halbas, de la 
tribu de Rabia. Halbas était devenu maître, en Adharbaydján, de la petite ville de Marand, 
située au nord de Tabriz, entre cette placeetl'Araxe. Son fils al-Ba'ith est mentionné comme 
soldat de fortune ( su'/ák, pl. sa álfk) au service d'Ibn ar-Rawwád, maître de Tabriz (Tabari, 
III, 1172). On sait par Ya'qübi II, 446 que, lorsque le futur calife Abû Dja'far al-Mansür 
fut gouverneur général de la Djazira, de l'Arménie et de l'Adharbaydján, de 132/750, jus- 
qu'à la mort d'Abü'L^Abbás as-Saffäh en 136/754, son lieutenent pour l'Adharbaydjàn fut 
Yazid b. Найт al-Muhallabt, de la tribu de Azd. Ce dernier y amena des Yéménites. C'est 
ainsi qu'il intalla ar-Rawwád b. al-Muthanná al-Azdi à Tabriz, (dans un territoire allant 
jusqu'à al-Badd), Murr b. “Ali at-Tà't à Niriz et un autre Yéménite à al-Mayánidj. L'essor 
de Tabriz, qui n'était qu'un village à l'époque de la conquête, est dû à ar-Rawwád et à son 
fils al-Wadjná'; ce dernier y construisit des châteaux-forts, Pentoura de murs et la peupla. 
On voit par Ibn Hawqal, p. 336, que Abü'I-Haydjà' Ibn ar-Rawwäd possédait aussi Ahar, 
au sud d'al-Badd, sur la rivére Ahar, affluent de gauche du Kara-su, ainsi que Warzagàn, 
qui était au nord-ouest d'Ahar et au nord de Marand sur une route Ardabil-Dabil (Dwin). 
Voir aussi Belâdhori, 331-332; Ibn al-Faqih, 285, Yäqût, IV, 503 et cf. Markwart, La pro- 
vince de Parskahayk', REArm., ПІ (1966), p. 272, n. 91, Minorsky, Studies in Caucasian 
History (Cambridge Or. Series, n° 6), p. 114-115. — Pour la suite de l'histoire de Mohammed 
b. al-Ba‘îth, voir Tabari, Ш, 1380, sous 234. — La forteresse de Shâhî ou Shahâ (Sáhí, 
Sahà) où il résidait se trouvait dans la presqu'île de ce nom sur la rive est du lac d'Urmiya. 
Le nom est aujourd'hui Shâhû: cf. Le Strange, East. Caliphate, p. 161; Eli, IV, 1092-3. 
Tabari mentionne encore cette place Ш, 1379. C'est là que se jette dans le lac la rivière 
qui arrose Tabriz. Cette presqu'ile, à l'époque mongole, renfermait un grand parc oü 
furent enterrés Abaga et Hulagu (Hülägü): voir Rashid addin, Quatremére, I, 416, trad. 
А. K. Arends, Sbornik Letopisej, t. IIT, Moscou-Léningrad, 1946, p. 63 et 97 et cf. B. Spuler, 
Die Mongolen in Iran, p. 197 et 297 (c'est là aussi qu'était déposé le trésor des Ilkhans). 
— Il est peu probable que l'autre forteresse soit Tabriz, qui était possession des descendants 
d'ar-Rawwád, Peut-être faut-il lire Niriz, qui se trouvait sur une route reliant Marágha 
à Urmiya en passant par le sud du lac (voir ЕП, III, 989, Ibn Khurradádhbih, 121, Ibn 
Hawaal, 337; Hudüd al-'álam, 394; Abü Dulef, ar-Risála ath-thániyya, p. 37 et n. 146; 
Markwart, La Province de Parskahayk', REArm., 111, p. 273-275, qui lit Paréz, nom, selon 
lui, d'origine persane (aparaica). Mais on a vu plus haut (cf. Ya'gübi, 446) que Niriz était 
le fief de Murr b. ‘Alt at-Tà'l. — Voir sur une autre forteresse d'Ibn al-Ba'ith, Yakdur, 
Tabari, III, 1380, sous 234, dans le récit de l'évasion d'Ibn al-Ba'ith de Sámarrá. — Sur 
Marand, mentionné au début de la note, voir Beladhori, 330, Ibn Khurr., 119, 122; Yáqüt, 
1V, 503; Le Strange East. Caliphate, p. 166; Hübschmann, Ortsnamen, 346 et 461; ЕИ, 
III, 283-4. 

(89) Sur ce terme persan qui signifie proprement «commandant de la cavalerie», 
voir ЕП, II, 588. 

(90) L'itinéraire décrit par Ibn Khurradädhbih, p. 121, permet de situer la place 
de Khušš. Khušš se trouvait sur la route menant d'Ardabil à Badd. Khušš était à 8 farsakh 
(parasanges) d’Ardabil, c'est à dire, si l'on compte le farsakh à 3 milles háshimites (un peu 
moins de 6 km: 5 km 762,800 ou 5 km 752.800 selon Decourdemanche), à environ 47 km 
d'Ardabil, et à 6 farsakh de Barzand, environ 35 km. La situation de Barzand est bien 
indiquée sur les cartes actuelles à la naissance du Barzand Сау, qui se dirige vers le Mûqân, 
au nord-est. On peut donc placer Khušš au sud de Barzand et au nord d'Ardabil, dans la 
région du cours supérieur du Kara-su, affluent de l'Araxe, et avant le confluent du Kara-su 
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avec son affluent venu de Ahar et appelé de ce nom; Khušš serait ainsi au nord-est du massif 
du Savalân-dagh. La carte Adharbaydjân de EE, I, p. 195, indique seulement la place de 
Ardabil, de Barzand et du Savalân. И 

(91) Les géographes arabes semblent ignorer Arshag (Arfag). On trouve toutefois 
dans Yágüt deux mentions d'Arshaq. П dit, I, 208, que c'est une montagne du Mûqân 
(dont on connait la situation: plaine steppique qui s'étend au sud du cours inférieur de l'Araxe 
jusqu'à la Caspienne), auprés d'al-Badd. Au tome IV, 919, sous Warthán, il dit en citant 
Belâdhori:(p. 329): «Warthán était un belvédère comme les deux belvédéres de Wahsh et 
d'Arshaq (manzara ka-manzaratay.... Mais il faut remarquer que le texte de Belâdhori, 
au lieu de manzara, belvédére, a ganfara, pont. Si la lecture de Belâdhort était à préférer 
à celle de Yáqüt, cela indiquerait qu'il y avait un pont à Warthán, qui est sur la rive sud de 
ГАгахе là où la route Ardabil-Baylagán-Bardha'a franchit l'Aroxe (cf. Le Strange, East. 
Cal, p. 230 et Ya'aübi, Buldán, p. 271). Mais qu'il s'agisse de pont ou de belvédère, ni 
Belâdhori ni Yäqût ne précisent la position d'Arshag. Dans les textes en question, le nom 
de Wahsh est énigmatique. Il semble ne se trouver que là, et l’on peut se demander s'il ne 
s'agirait pas de Khušš. — Quoi qu’il en soit, Arshaq est entre Khuë$ et Hisn an-Nahr. 

(92) L'indication que cette «forteresse de la rivière» était «du côté d'Ardabil» signifie 
probablement qu'elle était sur le Kara-su. Cet affluent de l'Araxe vient en effet de la région 
d'Ardabil; il débouche dans l'Araxe en amont de Warthán et en aval de Djulfa. Les caravanes 
d'Afshin, venant d'Ardabil, suivaient la vallée du Kara-su jusqu'à Hisn an-Nahr, puis de là 
gagnaient au nord Khušš, puis Barzand. 

(93) La durrá'a, sorte de chemise de laine fendue sur le devant jusqu'à la hauteur du 
coeur (voir Dozy, Dict. des noms de vétements, p. 177 sqq, était en général un vétement civil, 
porté par ex. par les secrétaires, qui étaient dits asháb дағағі? (Miskawayh, 11, 98). Cepen- 
dant on voit al-Mu'tasim partant en campagne contre les Byzantins vêtu d'une durrá'a: 
Mas'üdi, Prairies d'Or, VIII, 134-135. 

(94) Máügàn est à la fois le nom de Ja région et de sa capitale. Voir Le Strange, 
East, Cal., 175, selon qui la ville de ce nom serait identique à Badjarwân. Cf. ЕГ, I, 888. 

(95) Mot persan, de áb, eau et kash (kashidan), proprement «tirer». 

(96) As-Sirawân est une ville dans la province de Mâsabadhân, au sud de Kirmansháh, 
et proche de la frontière de I”Irâq (Le Strange, East. Cal., p. 202). L'éloignement de cette 
place par rapport à la situation d'al-Afshin a fait penser qu'il s'agit non d'as-Sirawáàn, mais 
de la province du Shirwän (ou Sharwán), située au sud de Bâb al-Abwáb et du Caucase, au 
nord du Kur et en bordure de la Caspienne (Le Strange, 179-181). Ainsi, Spuler, 
Fan... p. 63. Mais Minorsky, dans l'édition russe Zstorija Sirvana i Derbenda, Moscou, 
1963, p. 81, pense, contre Spuler, qu'il s'agit bien d'as-Sirawán (as-Sirwân), c'est à dire du 
bassin du cours supérieur de la rivière Karkha, affluent du Dudjayl (cf. Le Strange, 233, 240) 
et qui passe à Sûs, dans le Lüristán. La raison qu'il donne pour éliminer le Shirwân est que, 
alors, les communications avec les régions du nord étaient coupées par Bábek. E. Martin, 
dans sa traduction de Tabari (The reign of al-Mu'tasim, New Haven, 1951, p. 15), pense 
aussi qu'il s’agit d'as-Sirawàn. Par contre Buniyatov, Azerbaydjat...., p. 259 (cf. sa trad. de 
Tabari, p. 293) pense qu'il faut corriger le as-Sirawán de Tabari en ash-Shirwân. 

(97) Voir note 76. 


(98) Darwadh, 5 22 EL peut-&tre en rapport avec persan darwâzé o 2 p 22 


qui signifie «porte». — La situation de Darwadh n'est pas exactement connue. Yáqüt, M, 
571, se contente de dire, d'aprés al-Imráni, que Darwadh est dans la province frontiére 
(fi thaghr) d'Adharbaydjän, ce qu'il appuie par la citation de vers d'Abü Tammám consa- 
crés à Abü Sa'id Mohammed b. Yüsuf, dont on connait la participation active à la lutte 
contre les Khurramites et Bábek, et d'autre part à al-Mu'tasim. Les expressions du poète, 
bi-I-hadb min Abrastawin wa-Darwadh, et, bi-hadbatay Abrastawin wa-Darwadh (cf. I, 80, où 
seul Abraktawin est mentionné: wa-ff Abrastawin wa-hadbatayhá) indiquent que Abraë- 
tawin et Darwadh étaient le nom de collines, ou montagnes, ou localités se trouvant sur ces 
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hauteurs. Yágüt dit que cela se trouvait dans la région d'al-Badd. Darwadh est sans 
doute sur une colline et non dans une vallée ou plaine. 

Tabari mentionne Darwadh, III, 1187 et dit: 1°, que Darwadh est à une distance 
de 6 milles de Badd; le mille équivalant à 1,995.00 Km (ou 1, 985.00 km), cela donne prés 
de 12 km (mais on voit plus loin que cette distance est inexacte); 2°, que al-Afshin, venant 
de Barzand et Abû Sa'id, partant de Khus$ contre Bábek, se réunissent à Darwadh où 
Afshin fait creuser une tranchée qu'il occupe avec Abû Said et les volontaires qui s'étaient 
joints à lui. ` 

Табагі parle une autre fois de Darwadh: après la défaite subie par Boghá et son retour 
à la tranchée de Mohammed b. Humayd at-Tüsi, prés de Haštàdhsar (voir plus haut), Afshin 
lui envoya des renforts et lui indiqua le jour où il marcherait lui-même contre Bâbek, lui 
ordonnant de partir, de sa tranchée de Mohammed b. Humayd, contre Bâbek, le même 
jour que lui. Ce jour-là, Afshin partit de Darwadh, III, 1188. Aprés cela, Tabarí ne parle 
plus de Darwadh. 

Remarquons que Darwadh n'est pas mentionné par Ibn Khurradádhbih dans sa 
description d'un itinéraire Ardabil-Badd dont nous parlerons plus loin. 

Darwadh est également mentionné par Dinawari, Il dit ( Al-akhbár at-tiwäl, éd. Guir- 
gass, Leyde, 1888, p. 398-399; cf. la trad. Bunijatov, L'Azerbaydjän aux VII*-IX* siècles, 
Baku, 1965, p. 331) que Afshîn, arrivé à Barzand envoya en avant Bübárah (c'est le chef 
que Tabari, à une autre occasion, III, 1225, appelle Büzbárah, et il s'agit peut-être chez 
Dinawari d'une confusion avec Bukhâräkhudhäh, bien qu'il mentionne nommément се 
dernier plus bas), et Dja'far al-Khayyát, avec une importante force de cavalerie, vers l'en- 
droit où il (Bábek) avait (précédemment) campé-a/ mot" alladhi Капа fihi mu'askiran —. 
Ils avaient ordre d'y creuser une tranchée solide. Quand la tranchée eut été creusée, Afshin 
partit de Barzand, laissant son camp à la garde de Marzubân, un mawlâ de Mu'tasim, et se 
rendit à cette tranchée; après quoi, il envoya Büzbárah et Dja'far al-Khayyát, avec une 
nombreuse troupe, vers «la source d'une grande rivière» (ra's nahr kabír) avec ordre de 
creuser là une nouvelle tranchée, ce qu’ils firent, Quand cette tranchée eut été creusée, 
Afshin vint rejoindre ses lieutenants, puis, laissant là, à sa place, Mohammed b. Khálid 
Bukhárákhudháh, il partit pour Darwadh à la tête de 5.000 cavaliers, 2.000 fantassins et 1.000 
fa'alà (ouvriers = soldats du génie). Il fit creuser une grande tranchée à Darwadh (fihá) 
et élever un mur autour de Darwadh ('alayhá), cependant que Bâbek et ses troupes occu- 
paient de hautes montagnes d’où ils dominaient l'armée (ou le camp) d'Afshin, Afshin 
partit (de Darwadh) le mardi trois jours avant la fin du mois de sha‘bân avec des machines 
de siège (madjánígq), tandis que Bâbek faisait occuper par son lieutenant Adhîn, avec 3.000 
hommes, une hauteur dominant la ville (Badd), devant laquelle des trappes furent creusées 
pour arrêter la cavalerie adverse. Le même jour Afshin revint à sa tranchée (de Darwadh) 
et ce n'est que le vendredi Ier ramadán (7 août 837, mais c’est un mardi) qu'il fit dresser les 
balistes contre la ville et entourer la place. 

Dinawari ne nous indique pas la distance qui sépare Darwadh de Badd et ne nous fait 
pas connaître sa situation exacte. On sait seulement par lui que Darwadh est sur la route 
qui mène à Badd après la tranchée de la source de la «grande rivière» qui est elle-même 
selon la direction Barzand-Badd, à l’ouest ou au sud-ouest de Barzand, et que c’est de Dar- 
wadh que part l'attaque d'Afshin contre Badd. Par conséquent on pourrait admetre que 
Darwadh joue ici le róle que joue Rüdh ar-Rüdh dans Tabari. 

D'aprés Tabari, il semble qu'il n'y ait pas eu de retranchements d'Afshin entre Kalân 
Rûdh et Rûdh ar-Rüdh entre lesquels il y avait une gorge étroite; Rûdh ar-Rüdh était la 
derniére, la troisiéme ligne de retranchements, car quand Afshin fait montrer ses retran- 
chements à l'envoyé de Bâbek, il est question de trois retranchements: Barzand, Kalàn Rüdh 
et Rûdh ar-Rüdh, III, 1201 et Kalün Rádh semble bien être le premier retranchement d'Af- 
shîn aprés le camp de Barzand. 

Entre Kalán Rûdh et Rûdh ar-Rüdh, dit Tabari, il y a un défilé étroit. A l'endroit où 
stationnent les troupes d'Afshin, en un endroit sur le chemin du défilé (III, 1197; dans le 
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défilé méme, d'aprés ПІ, 1198), elles sont à 4 farsakh de Badd (24 km environ). Si Rûdh 
ar-Rüdh est comme il est dit IIT, 1203 à 6 milles de Badd, c'est à dire 12 km environ, il en 
résulte que Kalân Rûdh est à plus de 24 km. de Badd. Mais d'autre part, il est dit, III, 1187 
que Darwadh est à 6 milles (13 km environ) de Badd, ce qui est en contradiction avec III, 
1203, où c'est Rûdh ar-Rüdh qui est à 6 milles de Badd. Kalân Rûdh, était, d’après les 
données de Tabari III, 1195, Ie premier arrêt et retranchement d'Afshin partant de Barzand. 
Mais, III, 1187, c'est Darwadh qui est le premier retranchement établi par Afshin venant de 
Barzand, et Abü Sa'id venant de Khu$$, Selon Diînawari, le premier retranchement est 
le camp de Bábek, le deuxiéme est la tranchée de la source de la grande riviére, le troisiéme 
est Darwadh. 

D'après Ibn Khurradádhbih, qui décrit un itinéraire Ardabil-Badd et situe les lignes 
de retranchements successives d'Afshin en indiquant les distances qui les séparent l'une 
de l'autre, il y a, aprés le camp retranché de Barzand, qu'il ne compte pas comme première 
ligne, trois lignes de retranchements, Sadarasp, Zahrkash et Dhü'r-Rüdh. 

De Barzand à Sadarasp, où était la première ligne, 2 farsakh, c'est à dire 6 milles, soit 
environ 12 km, le mille équivalant à 1,985.00 ou 1, 995.00 km, soit en gros 2 km); 

De Sadarasp à Zahrkash, où était la deuxième ligne, 2 farsakh, soit 12 km; 

De Zahrkash à Dhü'r-Rüdh oit était la troisiéme ligne, 2 farsakh, soit 12 km; 

De Dhü'r-Rüdh à Badd, 1 farsakh, soit 6 km. 


On doit remarquer que cet itinéraire ignore Darwadh, soit que Darwadh ne füt pas sur 
la route directe menant à Badd, soit que Darwadh fût entre deux stations et par conséquent 
n’eût pas à être mentionné, Ainsi le géographe ne sait pas qu'il y eût un retranchement à 
Darwadh. 1l ne mentionne pas non plus Kalân Rûdh, ni les tranchées mentionnées par 
Dinawari. Par contre la toiéme ligne de retranchements est pour lui à Dhü'r-Rüdh, qui 
n'est ni dans Tabari, ni dans Dînawari. 

De Goeje, comparant les données d'Ibn Khurradâdhbih avec celles de Tabari, note: 
1° que Sadarasp du géographe correspond à Kalân Rûdh de Tabarí (III, 1195-1196), 
la «grande riviére», premier retranchement d'Afshin parti de Barzand, ce qui parait assez 
naturel, étant donné ce que nous avons dit de Kalân Rüdh, à moins que ce soit Zahrkash 
qui corresponde à Kalán Rüdh. 

2° que Dhu'r-Rüdh du géographe correspond à Rüdh ar-Rüdh de Tabari, III, 1205, 
dernier point où Afshîn se retranche avant d'attaquer Badd. 

Devrait-en conclure que Dhu'r-Rüdh est identique à Rüdh ar-Rüdh? Mais Dhu'r- 
-Rûdh est à 6 km de Badd, d’après le géographe, tandis que Rûdh ar-Rüdh est selon Tabari, 
ПІ, 1203 (6 milles) à 12 km, c'est à dire le double. Mais les distances chez Tabarî sont 
peut-être sujettes à caution, car 6 milles est également, d’après lui, la distance entre Darwadh 
et Badd. Or Darwadh ne peut être à la méme distance de Badd que Rûdh ar-Rüdh, car, 
selon Tabarí lui-même, III, 1187, Darwadh serait plus proche de Barzand et de Khuë$ que 
ne peut l'être Rûdh ar-Rüdh. On est donc en présence d'un faisceau d'incertitudes 
dues peut-être à des erreurs, dans l'évaluation des distances, d'Ibn Khurradádhbih et 
de Тарап. 

Par contre, il ne serait pas impossible que Sadarasp correspondit à Kalân Rüdh. Sada- 
rasp, d’après le géographe, est à 5 farsakh (30 km environ) de Badd. De Kalân Rûdh à 
Rûdh ar-Rüdh, on doit passer par un défile (III, 1196), prés duquel (ou dans lequel) les 
troupes d'Afshin stationnent, à leur grand déplaisir, car elles sont à 4 farsakh (12 milles, 
soit 24/km) de l'ennemi, c'est à dire de Badd et de ses environs immédiats (Tabari, Ш, 1198) 
et brülent de se mesurer avec les Khurramites. Mais voir plus bas. 

Il y a chez Qudáma, p. 213, un itinéraire allant d'Ardabil à Bardha'a qui passe par 
Barzand. Avant Barzand, est une station appelée Кһап Вабек, qui est à 8 farsakh (48 km 
environ) d'Ardabil et à 6 farsakh (36 km environ) de Barzand. Ce Khán Bâbek fait natu- 
rellement penser au camp de Bábek de Dinawari, qui était, semble-t-il, à l'ouest de Barzand. 
Mais Khán Bábek devrait être plutôt au sud de Barzand. 
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Bunijatov, dans l'ouvrage déjà signalé, a comparé aussi les données de Табагї et d'Ibn 
Khurradádhbih, et a situé sur une carte les différents points énumérés par l'un et l'autre. 
Aprés une étude des sources arabes et un examen des opinions émises auparavant sur la 
situation de Badd, il a établi que Ia forteresse de Badd se trouvait à l'ouest du mont Hash- 
tâdsar, sur les bords d'une rivière affluent de l'Araxe que Yâqût, IV, 297, appelle Kalàn 
Rûdh et qu'il dit, de façon vague. être prés (qarib) d'al-Badd. Cette rivière, dit Bunijatov, 
est le Peyvan ay ou Kyrkhsu (Кугу su), affluent de rive droite de l'Araxe qui se jette dans 
l'Araxe en face de l'endroit où arrive dans ce fleuve, sur la rive gauche, le Bargushat, en aval 
de Ordubad et en amont de Warathan (Warthan, Vardanakert): voir sa carte entre p. 188 
et 189). En ce qui concerne l'itinéraire d'Ibn Khurradádhbih, Bunijatov situe Sadarasp 
sur le Sambur, affluent de droite du Kara su, Zahrkash sur le Kara su lui-méme, Dhü'r- 
-Rûdh (lu Daval-rud), qui, dit-il, correspond au Kalán Rûdh de Tabari (III, 1195-1196) 
est sur le Salan &ay, affluent de l'Araxe plus occidental que le Kara su. (Le Kara su vient, 
comme on sait de la région d'Ardabil; nous en avons déjà parlé à propos de Khuëÿ). Le 
Salan Cay prend sa source dans la région ouest du massif du Hashtádsar. 

Pour de Goeje, Dhü'r-Rüdh d'Ibn Khurradádhbih correspond à Rûdh ar-Rüdh de 
Tabari, comme nous l'avons dit en marquant la difficulté soulevée par la différence dans 
les distances de l’un et de l'autre par rapport à Badd. Il est vraiment difficile de concilier 
toutes ces données. 

Etant donné que Darwadh manque chez Ibn Khurradádhbih et Dhü'r-Rüdh chez 
Täbari, on peut être amené à l'hypothése d'une confusion entre ces deux noms, écrits de facon 


assez semblable en arabe ( E 325^ 5 EP 1 E > par suite de la ressemblance 


` 
des caractëres 2 et à (det dh) et des caractères „/ et A (retw). Le nom de 


Darwadh n'est pas à mettre en doute, car il est chez Tabari (et Ibn al-Athir) et chez 
Dinawari, et il est assuré par les vers d'Abü Tammäm. Ne serait-il pas l'origine de 


Dhü'r-Rüdh? Il n'est pas absurde de penser que 5 359 Darwadh a pu être con- 
sidéré comme étant un nom formé de persan .9 5 dû, signifiant «deux» et en composition 


«double» et de «3 D л ,rûd, «rivière» puis être arabisé par la conversion de 235 
` 
en 927 dhü, signifiant «possesseur de...» et l'adjonction après 9 D > dhà, de Parti- 
* LI 
cle qui suit normalement — 9 2 dhü, en arabe. Ainsi, 3359 Darwadh, serait 


devenu 3 PE J A Š , Dhü'l-rüdh, Dhü'r-Rüdh. Le fait de l'existence de deux autres 


noms en-rüdh, Kalán Rüdh et Rüdh ar-Rüdh a pu contribuer à cette transformation de 
Darwadh en Dhûr-Rûdh chez Ibn Khurrad&dhbih. Si Dhü'r-Rüdh est à 6km de Badd 
chez le géographe et Darwadh à 12 km de Badd chez l'historien, cela constitue une diffi- 
culté s'opposant à l'identification de Darwadh à Dhü'r-Rüdh, d'autant plus que Darwadh 
semble plus prés de Barzand qu'il ne l'est de Badd. Mais les distances ont-elles été correc- 
tement enregistrées, et n'y a-t-il pas eu parfois des confusions entre «farsakh» et «mille»? 
D'autre part tous ces noms ont-ils été exactement compris et transcrits? Qu'est-ce que 
Rûdh ar-Rüdh? L'expression ne semble pas avoir de sens acceptable aussi bien en arabe 
qu'en persan. La forme primitive était peut-étre autre. 


(99) Sur ce mot, glosé par Ibn al-Athîr: ashäb al-akhbâr du persan kühbán (kûh, 
montagne, et bán, suffixe signifiant gardien, surveillant), voir Gloss. Tabari, p. CDLXI. 
- (100) Sur al-Hasan b. Sahl, secrétaire et gouverneur d’al-Ma’mûn, voir EB, IT, p. 250. 

П était d’origine iranienne et fils d'un zoroastrien converti à l'islam, Il est le frère d'al-Fadl 


b. Sahi, qui avait été d'abord au service des Barmékides, et fut le principal conseiller d'al- ` 
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-Ma'máün dans sa lutte contre son frère al-Amîn pour la conquête du califat, et son vizir; 
voir sur lui, BI, II, 749-750. - . 

(101) Sur ce sens de dawa, distance jusqu'à un point où l'on peut entendre un appel, 
voir Gloss. Tabari, p. CCXL. 

(102) Sur Mohammed b. Humayd, voir plus haut, Tabari, III, 1101 et Ibn al-Athír, 
VI, 139-140. II fut tué à Hashtádsar. 

(103) Dà'üdsiy&h signifie litt.. раба (David) le Noir (persan siyáh). 

(104) Ibn al-Athir, VI, 154: «que tu connais». 

(105) L'édition du Caire a hayâl. Il faut lire khayyäl, signifiant «ombre, fantôme, 
et personne telle qu'on l’aperçoit de loin». 

(106) Sans doute pour aller plus vite. 

(107) Les mulets de bát, qui sont à l'arriére garde. 

(108) Djáwidán était le maitre de Bâbek. Voir Appendice IT, 2, le passage du Fihrist. 

(109) Le nom farkhân (arabe farkhán) est un titre turc signifiant «noble, membre de 
l'aristocratie militaire». Ce titre est porté par des roitelets turcs. Voir Khwárizmi, Mafâtih 
al- ul ám, éd. Unwalla, p. 73; cf. Minorsky, Hudd аі“ ат, p. 451; Barthold, Socinenija, I, 
260, 451; et voir plus haut, n. 62. Ce lieutenant de Bábek était peut-être d’origine turque, 
khwârezmienne ou khazare. 

(110) Sur Ishâq b. Mus'ab al-Khuzá'i; voir plus haut, n. 83. 

(111) Voir plus haut, n. 98. . ` 

(112) Sur Barzand, voir plus haut, n. 85. 

(113) Ici rustág semble signifier «village» plutôt que «district rural». 

(114) Voir plus haut, n. 98. 

(115) Le texte de léd. du Caire, тап afáfa n'offre pas de sens acceptable. Afâfa 
signifie «tourner autour» et, avec bi «tourner autour de» ou «s'approcher de quelqu'un 
pour le saisir». Il faut sans doute lire afraqa, aller, suivr:e à la file, plutôt que afága, 
pouvoir. t 

(116) Ceux qui avaient attaqué Zufar etc. 

(117) ar-rikwa. Sur ce mot, voir Gloss. Tabari, p. CCLXX = stagnum, cisterna. 

(118) yudjibühum, correction de yadjf'ühum du texte. Cf. Tabari, Addenda, 
p. DCCLXXIII. i 

(119) Sur ce mot, voir Gloss. Tab., p. CDLVII, du persan, signifiant <operarii muni- 
mentis exstruendis». 

(120) ka‘ak, mot d'origine égyptienne, sorte de biscuit pouvant se conserver long- 
temps. Voir Gloss. Geogr., p. 341. А 

(121) sawfg désigne une farine grossière faite de grains concassés et torréfiés, à laquelle 
on peut ajouter des dattes, et qui sert à faire une bouillie et une boisson. Voir Dozy et 
cf. Mas'üdi, Prairies d'Or, VI, 312. 

(122) isfirár ash-shams. 

(123) /á bi-hiddatin ya khudhu: expression obscure. Le mot hidda doit sans doute 
S'entendre du bruit des pierres se détachant de la montagne. 

(124) salât al-ghadát, équivalent de salát al-fadjr. Voir ED, ITI, 559 sous míkát. 
(125) iâ magáffihim wa-mawádi'ihim. 

^ (126) aw fi-makánihi. 

(127) Voir n. 117. 

(128) Bien que le texte porte an-yagifa, il semble qu'il faille comprendre an-ya‘bura, 
comme dans Ibn al-Athir, VI, 157. 

(129) fi faraf abyátihim. 

(130) am-nabidh. Се mot qui s'applique proprement au vin de palme, peut aussi 
désiguer le vin. 

(131) Sans doute pour se joindre à lui, lui prêter main-forte, Il s’agit des hommes 
qui n'étaient pas sortis avec lui précédemment, c'est à dire étaient en dehors de l'escadron 
dont il a été parlé, p. 1204. 





661 


(132) Sur Abû Dulaf al-Qâsim b. 'Isà al-‘Idjli, voir EI, 11, p. 844 et E12, IT, 639 sous 
Dulafides. Shí'ite et partisan des Alides, ancien adversaire d'al-Ma'mün, mais celui-ci lui 
témoigna une grande bienveillance. ll joua un rôle important sous le règne d'al-Mu'tasim. 
Mal vu d'Afshîn qui à l'aide de faux témoignages le fit condamner à mort, il fut sauvé grâce 
au Grand-Cadi Ahmed b. Abi Du'àd. Ses descendants constituèrent dans la région du 
Diibâl une petite dynastie quasi-indépendante. 

(133) lastu ard... kathir ahad. Sur cette expression, cf. Gloss. Tab., p. СУТ. 

(134) madilis al-amir, le Conseil de l'Etat-Major d'Afshin. 

(135) ‘arraftuka nafsaka. 

(136) man haffa ra'suhu. Voir Gloss. Tab., p. CXVI; équivalent de kullu ash'ath. 

(137) alladhina hum fi I-qumus. 

(138) Djund amir al-m minin, l'armée réguliére qui se différencie des «volontaires». 
Voir plus loin p. 1210. 

(139) mastür; ici, homme pieux, dévót, favorisé d'une comminication divine en songe, 

(140) al-khalq, litt, les. créatures. 

(141) afwág et aswira, distinctions honorifiques fréquentes à l'époque ‘abbâside et 
contrastant avec l'ancienne simplicité arabe. 

(142) Voir note 121. 

(144) Cf. Ibn al-Athir, VI, 158: ai-fa'ala ma'ahum al-fi ûs. 

(145) man kâna ЫМ wahn. Le mot wahn signifie proprement faiblesse du corps 
et des membres. 

(146) ba'atha, litt. envoya; le verbe signifie aussi réveiller. П ne fit partir cette troupe 
qu'au coucher du soleil. ñ 

(147) Ici Ibn al-Athir est plus précis; au lieu de wa-ghayr dhalika de Tabari qui est 
vague, il a: (аатап) ghayr murakkaba c'est à dire que les drapeaux n'étaient pas «montés» 
sur leurs hampes. On voit plus loin que les hommes doivent les mettre au bout de leurs 
piques (rakkabü). 

(148) Le mot ai-wádf signifie vallée, lit d'une rivière et rivière, 

(149) guwwád, pluriel de gá'id, qui signifie commandant d'une qiyáda, c'est à dire en 
principe d'une unité d'une centaine d'hommes environ, c'est à dire l'effectif d'une compagnie 
ou d'un escadron. La phrase commence par fa-lammá kána ft Ьа 'I-layl qui est à nouveau 
à la ligne suivante, de méme que dans Ibn al-Athir. 

(150) Le Ferghána se trouve dans la région du moyen Yaxartes (Sayhün, Sir Darya). 
Province de population iranienne, elle fut soumise à la pression des Turcs qui s'installérent 
dans une partie du pays et le dominérent quelque temps avec une dynastie qui remplaça la 
dynastie indigène soghdienne. Vers 820 le Ferghâna fut inclus dans les possessions des 
Sámánides, eux-mémes d'origine iranienne, Le Ferghána fournit à al-Mu'tasim de nom- 
breux soldats, qui sont sans doute englobés dans la dénomination de Turcs. Les Ferghá- 
niens qui opérent contre Bábek ont leurs propres commandants, mais ils sont sous l'auto- 
rité de Bashir, qualifié de al-Turki. Ce sont peut-être des Turcs, mais iranisés et plus ou 
moins assimilés à la population d'origine iranienne. 

(151) Voir n. 124. 

(152) Tabari a d'abord wa-hum yanhadir àna “alâ djabal Adhín, et ensuite wa-dja'alû 


yanhadir ñna yurídüna Adhín. L'expression correspondant à ‘al djabal Adhín, est dans Ibn . 


al-Athîr ‘alé khay! Adhfn, sur les cavaliers d'Adhin, par suite de la confusion entre kb 


a pM. 


EI? 


(153) Ne reconnaissant pas les fantassins d'Afshin, ils les ont pris pour des 
Khurramites. 
(154) al-qusñr, sing. qaşr. Voir sur le mot ЕП, II, 850. 
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(155) “idj, plur. ‘ulñdj, désigne un barbare, au sens de non-arabe et non-musulman. 
Il est appliqué aux Khurramites, qualifiés aussi de Кайт (plur. kuffár), mot qui signi- 
fie «mécréant», «infidèle». 

(156) Ya'gübi, IT, 521, distingue parmi les princes arméniens ceux qui sont rois 
(mulük) et ceux qui sont simplement princes (bajáriqa). Le premier terme (mulük) doit 
sans doute s'appliquer aux išxân-s (ishkhán-s) ou aux princes primats d'une princi- 
pauté et le second (bafáriqa) aux princes, fils ou frères de princes ou méme aux simples 
naxarar-s. 

(157) Ibn al-Athîr dit mieux «les espions d’al-Afshîn. 

(158) Il s'agit sans doute d'eaux stagnantes. 

(159) Yâqût, III, 828, mentionne sous le nom de al-Ghayda une région située à l'est 
de Mossoul qui fournissait beaucoup de bois et abritait de nombreux oiseaux et animaux 
sauvages. 

(160) Haythu yaktubu, mais on peut lire aussi yuktabu, voir Gloss. Tab., p. CCXI. 

(161) Le mot da^ wa (voir EL, II, p. 173-176) signifie «appel, invitation à suivre une 
religion ou un parti religieux et politique, puis, la doctrine de ce parti impliquée dans l'appel, 
puis l'ensemble des gens qui ont adopté cette doctrine, la communauté des adeptes. De là 
on passe au sens d'empire, dynastie et da‘wa devient presque synonyme de dawía. Voir 
sur ce rapport entre da^ wa et dawla, Gloss. Tabari, p. CCXL-CCXLI.  Bábek a le sentiment 
que sa dawa est génératrice d'un empire, d'une dynastie, d'une dawla et il regrette amèrement 
que son fils ne puisse continuer la dynastie, ce qu'il concrétiserait en succédant à son père 
comme chef de sa communauté. 

(162) Sur Abü's-Sádj Diwdád b. Yüsuf, originaire de l'Ushrüsana, qui se distingua 
au service des califes surtout dans la seconde moitié du IX* siècle, et qui est le père de Moham- 
med Afshin b. Abi's-Sadj, gouverneur d'Adharbaydján, en 276/889-890, et fondateur de la 
dynastie des Sádjides d'Adharbaydján, voir El, IV, 51 sqq. : 

(163) Sur Sahi b. Smbat, voir Chap. IV, n. 215 et suiv., et 310. Il était prince de 
Sak'& (Sakki). 

(164) as-sulfán. Ce mot, à cette époque, n'est pas encore un titre; il désigne le 
pouvoir, l'autorité et le représentant de cette autorité en tant que telle, le calife, Voir ЕП, 
1V, p. 568 sqq. 

(165) Ibn al-Athîr, VI, 160, après avoir rapporté les paroles de Sahl b. Sunbát, dit: 
Ibn Sunbát le trahit (khada'ahu). 

(166) Abü Müs& 'Isá b. Ukht Istifánüs est le Isay Abu Muse fils de la soeur (neveu) 
de Step'annos (Istifánüs) Aplasad (Abü'l-Asad). Voir sur lui Movsés KaL, trad. Dowsett, 
III, chap. 19, p. 215, Thomas Arcruni, ІН, trad. Brosset, p. 145-150 et cf. Chap. IV, n. 239. 
Minorsky, Caucasica, IV, 512, pense que les possessions d'Abà Müsá étaient dans le coin 
sud-est de l'Albanie, sur la rive gauche de l'Araxe, là où le fleuve débouche dans la plaine. 
Son cháteau-fort était à Kt'i$ dans le Baylakan. 

(167) yagümu bi-dafwatinä. Voir plus haut, n. 154. 

(168) hay'at 'ulüdjiná. Le mot *ildj est ici l'équivalent de «indigène» «homme du 
pays. Cf. plus bas et n. 154. ` 

(169) Originaire de l'Ushrüsana, Ie pays situé sur le haut Zarafshán (ou rivière Sughd) 
et le Yaxartes-Sayhün, à l'est de Samarqand. 

(170) Voir n. 168. 


(171) báshag, autour ou épervier, du persan basháh, a L . 


(172) C'est à dire les Arabes, Y a t-il là un souvenir de Judas Iscariote? Nous 
avons vu plus haut Adhîn qualifier les Arabes de Juifs. 

(173) Le mot fâza désigne une grande tente à deux piliers. Voir des descriptions 
de tentes dans Qalqashandi, Subh, III, 475, 518 (tentes fátimites) et cf. Ars Islamica, XIII- 
XIV, 113. 

(174) Le texte a ‘arabiyyan; peut-être faut-il lire ghariban. 
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(175) Sur ces membres de la petite noblesse féodale des propriétaires fonciers de 
Perse, voir Е12, II, p. 261. 

(176) Litt. le bruit de leurs voix s'éleva (irtafa'at aswátuhum). 

(177) Voir n. 166. 

(178) ghamar, glosé dans les dictionnaires par zuhüma, odeur de viande grasse. 
Le mot signifie aussi «pommade». Voir Dozy. 

(179) Sur Hulwán, première du Djibâl quand on vient de Bagdad. Elle est comptée 
parfois dans I"Iráq. Voir Le Strange, East. Cal., 61, 191-192. 

(180) mudammara, litt. qu'on а fait maigrir pour être plus rapides. 

(181) Litt, «qui fait courir». 

(182) Cf. Ya'gübi, Kitáb al-buldán, p. 271: dans les pâturages de Mardi al-Qal'a 
paissaient les chevaux du calife. 

(183) Il s'agit probablement des fonctionnaires chargés de l'administration du haras 
du calife. 

(184) kharia, portefeuille ou sac dans lequel on met les dépêches. Voir sur ce mot 
Hilâl as-Sábi', Rus Gen dâr al-khiláfa, Bagdad, 1964, p. 17, п. 5 et p. 126-127. Ce sac pouvait 
être en cuir, ou en brocart, ou en grosse toile (khaysh). ` 

(185) Sur cette famille princière du Tabaristân, voir Spuler, fron... p. 272, 310 
et ET, IV, 608-609 sous Tabaristân. ` 

(186) Sur la rive gauche du Tigre: Le Strange, East. Cal., p. 32. 

(187) sâhibi, c'est à dire «tu es mon égal en noblesse». ` 

(188) Bifríg. Peut-être le gouvernement du calife ne lui reconnaissait-il pas ce titre 
-jusqu’alors. Selon Movs. Kal., IIJ, ch. 20, il aurait obtenu la souveraineté sur l'Arménie, 
la Géorgie et l'Albanie, ce qui est une exagération, Cf. Minorsky, Caucasica, IV, p. 514. 

(189) Voirn.166. ‘Is Abü Müûsä est appelé aussi «Fils du Prêtre»: Thomas Arcruni, 
ПІ, 10 (trad. p. 145-150). Ainsi, son père Yüsuf aurait été prêtre. — Al-Baylagán, ville 
située dans la steppe actuelle de Mil, au nord de la rive gauche de l'Araxe, et de Warthán, 
sur une route menant de Warthân (Vardanakert) sur la rive sud de l'Araxe, à Bardha'a. 
C'est aussi le nom de la province dont l'équivalent arménien est P'aytakaran. Cf. Hewsen 
Armenia according to the Asxarhac'oy'c', p. 333; Minorsky, Caucasica, IV, 513 et ja carte 
p. 507. 

(190) Sur ‘Af b. Murr, voir Belâdhori, 331 (installation de Murr b. “Amr al-Mawsili 
at-Tà'i à Niriz. Cf. Ya‘qübi, IT, 446 et n. 23. Voir plus haut, note 88. Cf, Markwart, 
Parskahayk® (REArm. ПІ, 271 sqq); il lit Parëz, non Niríz, 

(191) misakk, genubus introrsum versis. 

(192) Sur Ibn ar-Rawwád, voir plus haut, n. 88. Ar-Rawwád al-Azdi fut installé 
à l'époque où le futur al-Mansür était gouverneur d'Arménie et d'Adharbaydján sur un 
territoire allant de Tabriz à al-Badd: Ya'qübi, II, 446. 

(193) Les termes techniques employés ici sont délicats à traduire. Anzâl, singulier 
nuzl désigne tout ce qu'on présente à un hôte, repas, puis présent, cadeau, et, «provisions 
que les sujets sont tenus de fournir au souverain quand il est en voyage, et à son armée» 
(Dozy). Il s'agit probablement ici de prestations à la charge des habitants du pays dans 
lequel opère al-Afshin, l'Adhárbaydján. — Au lieu de al-ma'áwin de Tabari nous avons 
adopté la leçon d'Ibn al-Athir, «/-ma'árif. Si l'on doit garder ma'dwin, cela pourrait signifier 
le produit des impôts qu'al-Afshin était autorisé à lever sur le pays. Pour le sens de grati- 
fications de ma'árif, voir Dozy. 

(194) Ibrâhîm b. al-Layth fut nommé gouverneur d'Adharbaydján en 209/824. 
Cf. Tabari, III, 1072 et plus haut, n. 73. Sur les autres personnages, Yahyâ b. Mu‘ädh, 
cf. Tabari, ПІ, 1039; *Isá b. Mohammed b. Abi Khâlid, Tabari, IIT, 1045; Ahmed b. al-Dju- 
nayd, III, 1072; Mohammed b. Humayd at-Tüsi, TII, 1099, 1101 sqq (cf. Dowsett, trad. de 
M. Kat, 215); Zurayq, Ш, 1072. Voir aussi Appendice IV, 2, n° 67°, 68°, 69°, 

(195) wisháh, sorte d'écharpe. C'est le terme par lequel on désigne aujourd'hui le 
«grand cordon», la plus haute décoration dans un ordre. 
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` (196) Sur Mohammed b. al-Ba‘îth (ou Bu'ayth), voir Belâdhori, 330, Ya'gübi, II 577, 
594; Mas'üdi, Prairies d'Or, VII, 278 et voir plus haut Tàbari, ITI, 1172 et n. 88. — On remar- 
quera que Tabari ne dit pas pourquoi Ibn al-Ba'ith était captif à Sämarrâ; selon Ya‘qübi, 
il était un usurpateur (mutaghallib) qui à l'époque de Mutawakkil s'était installé à Marand; 
(mais en réalité, Marand était Ie fief de sa famille depuis la conquéte arabe) et était entré en 
lutte avec le gouverneur de l'Adharbaydján Hamdüyah. Celui-ci l'emmena à S&marrá, 


* mais il éleva une plainte contre Hamdüyah qui fut révoqué et Ibn al-Ba'ith fut remis en liberté 


(khallá sabflahu), mais astreint à rester à Sàmarrá où il allait et venait comme on voit un peu 
plus loin, où Табат? revient un peu en arrière dans son récit. Cf. App. IV, 2, n? 74°, 

(197) Sur Marand, située à 60 km environ au nord-ouest de Tabríz, entre Tabriz 
et l'Araxe, voir Ibn Khurradádhbih, 119, 122; Yâqût, IV, 503; Beládhuri, 330; Hübschmann, 
Orisn., 346, 461; Minorsky, dans ЕП, ITI, 283-284. 

(198) Sur Sháhi, voir Tabari, TII, 1172 et plus haut, n. 88. 

` (199) Mohammed b. Khâlid b. Yazid b. Mazyad fut gouverneur d'Arménie pour 
Mu'tagim, puis pour Mutawakkil; voir App. IV, 2, n° 76° et 80°, . 

(200) Mohammed b. Hàtim b. Harthama, petit-fils de Harthama b. A'yan et fils de 
Найт; Найт fut gouverneur d'Arménie, voir App. IV, 2, n° 66°. 

(201) Sur Hamdüyah b. ‘Ali, gouverneur d'Arménie, voir App. IV, 2, n° 74°. 

(202) Les skákiriyya sont un corps de mercenaires faisant partie intégrante de l'armée, 
administrés par le Diwán al-djund wa-sh-Shákiriyya, ou parfois par un bureau spécial Diwân 
djaysh ash-Shákiriyya. Voir Mas'üdi, Prairies d'Or, VII, 291; Ya'qübi, fI, 596. Leur 
nom vient du persan ¿akir, serviteur, mercenaire (l'étymologie donnée par Mas'üdi, VII, 
276 est fausse). Les féodaux d'Asie Centrale s'entouraient d'une garde de čakir-s; voir 
Tabari, 1T, 1155, 1159 et cf. Barthold, Socinenija, I, 238, 241, ПЛ, 208, 209. Voir encore 
Mas‘üdi, УП, 372, УШ, 201-202, 422; Sourdel, Vizirat, p. 596. 

(203) Cf. EL, IV, 92 (art. 154 b. ash-Shaykh). ` 

(204) Voir dans Mas'üdi, Prairies d'Or, VII, 278-279, comment Ibn al- Den échappa 
à l'exécution capitale par son talent de poète; les vers qu'il prononça devant Mutawakkil, et 


-dans lesquels il sollicitait son pardon, émurent le calife. 


(205) Sur Abû Sa'id, voir plus haut n. 81 et App. IV, 2, n? 77°. 

(206) Sur la mort de Yüsuf, voir Thomas Arcruni, II, ch. 6, trad. p. 111-112; 
cf, Belâdhuri, 211; Ya'qübi, II, 598; Markwart, Südarmenien, 297 sqq, 330, 354, 504; voir 
aussi Chap. IV et n. 261 et App. IV, 2, n° 78°. 

(207) Müsà b. Zurára était émir de l'Aljnik (Arzanène), région d'Arzen, de Bitlis 
c'est à dire d'une région qui, pour les Arabes, fait partie du Diyâr Bekr. Il était sans doute 
d'une tribu bekrite ou rabi'ite, Sur lui, voir Ya'qübi, II, 598; Thomas Arcruni, II, ch. 5, 
tråd. p. 97; Markwart, Südarmenien, 298, 328-332, 456, 490, 495-496. Selon Tabari, il est 
le mari de la fille de Bagarat du Tarawn, mais selon Thomas Arcruni, IT, ch. 6, trad. p. 98, 
de la soeur de Bagarat, fille d'Asot Msaker. Voir Chap. IV, n. 151 et n. 163. 

(208) Sur Sawáda (arm. Sevada) b. ‘Abd al-Hamid al-Djahháfi, voir Ya'gübi, IT, 562; 
Marquart, Streifzüge, 453, 458, Südarm., 502. П a épousé la princesse bagratide Aruseak: 
Jean Cath., p. 64. "Voir Chap. IV, n. 132 et n. 136. - 

(209) Ii y a là une lacune dans le texte de Табагі, Comme Mûså b. Zurára est le 
père d'Abü'l-Maghrà' (Markwart, Südarm., 327; cf. Thopdschian, Polit., 118 sqq), c'est 
peut-être cette paternité qui était indiquée dans la lacune de Tabari, Cf, plus bas, ПІ, 1942, 

(210) Sur ce prince arcruni, ASut b. Hamza Aplabas, voir Ya'qübi, IT, 598 et la note 
à ce passage et Appendice IV, 4, dans le tableau généalogique des Arcruni-s, le n° 11. Sur 
les prínces arméniens emmenés en captivité, voir Chap. IV, n. 268 et suiv. 

(211) Ce passage de Tabarí a été traduit par Minorsky dans J. A. juil. 1930, p. 57-62. 
— Sur Isháq b. Ismá'il, voir Asolik, p. 107, Mas'üdi, Prairies d'Or, 11, 65; Ibn Khurr., 163; 
Marquart, Streifzüge, 410, 423, 456, Son père Ismá'il était un mawlâ de Marwân b. Moha- 
mmed b. Marwán (Ya'gübi, II, 528). Selon Vasmer, p. 70, Ishàq était peut-être un neveu 
de ‘АН b. Shu'ayb qui avait été installé comme gouverneur de Tiflis par Khâlid b. Yazid 
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(à l'époque de Ma'mün). C'est Ishâq b. Ismá'il qui reçut, à l'époque du calife al-Wáthiq 
(842-847), l'interpréte Sallàm et l'envoya au Sáhib as-Sarir dont Ishâq avait épousé la fille. 
Voir aussi Ibn Rosteh, 149. Sur Tiflis et Isháq, voir ЕП, IV, р. 793 et cf. Chap. IV, n. 277. 

(212) Sur le canal Sarát, voir Le Strange, Baglidad, 50 saq, 91 saq. 

(213) Il s'agit de Smbat fils d'Asot. Ce Smbat porte la kunya de Abü'l-Abbàás 
(Ablabas, Aplabas) et la nisba de al-Wárithi, qu'on interprète (voir Chap. IV, n. 157) comme 
une traduction arabe de Sepuh. On l'appelle souvent, en raison de sa fonction de généra- 
lissime, Smbat Sparapet. "Voir sur lui également App. IV, 3 (Le Prince d'Arménie), n^ 18. 

(214) Sur le лїї, plante dont on tire l'indigo, voir Le Strange, East. Cal., 349 et Dozy. 

(214) bis) Sur Qal'at al-Djardamán, voir Beládhori, р. 195 avec la note détaillée 23. 

(215) Ce passage de Tabarí implique que l'Arcruni Ašot fils de Hamza était encore 
à la cour de Mutawakkil quelques jours avant la mort du calife en 861. Le retour d'Asot 
dans son pays eut lieu seulement en 867-868. 

(216) Sur ‘Alt b. Yahyâ al-Armani, voir App. IV, 2, n° 81° et Vasiliev, Byzance et 
les Arabes, I, p. 256 et 325. 

(217) Sur “Amr b. "Ubaydallàh al-Aqta', souvent appelé ‘Omar, émir de Malatya 
(Méliténe), allié des Pauliciens, voir Vasiliev, op. cit., 250, 325. 

(218) Sur al-Alà' b. Ahmed, voir App. IV, 2, n° 82°. 

(219) Sur 'Isá b. Farrukhánsháh, important secrétaire, chef du Diwân de l'Impót 
foncier et des Domaines, voir Sourdel, Vizirat, p. 291, 293, 297, 

(220) Voir plus haut, n. 218. 

(221) Nous avons vu plus haut, IIJ, 1232, une mention du père de ce personnage, 
‘Ali b. Murr. Voir n. 88 et 190. Sur 'Omar b. 'Ali, voir aussi Markwart, Parskahayk', 
p. 271-272. 

(222) Pluriel de shérf. Sur ce terme, signifiant «ceux qui vendent leur vie pour la 
cause de Dieu» et désignant les Kháridjites, voir ЕП, П, p. 958. 

(223) Nous avons là, sous les années 262-264/875-878, un des nombreux exemples 
de princes arméniens combattant dans les armées du calife, conformément au traité conclu 
avec Mu‘âwiya (cf. Chap. I, n. 199 sqq). D'après ce traité, le calife avait le droit de faire 
appel à la cavalerie arménienne quand il le voulait. Le al-Diráni qu'on voit ici combattre 
contre le Saffáride (voir ED, IV, p. 57) qui, après s'être emparé du Khüzistán, marchait 
contre Bagdad, et contre les alliés de celui-ci, serait selon Markwart, Südarmenien, p. 509 
et 511, n. 23, Grigor Deranik, fils d'Ašot Aplabas mort en 874 et son successeur; il était le 
gendre d'Asot Bagratuni; il régna jusqu'en 886-887: voir sur lui Chap. VII, n. 95 et suiv 
Chap. X, n. 61 et suiv., et App. IV, 4, n. 17. Le texte de Tabari laisserait entendre d'une 
part, qu'il avait des domaines dans le Djibâl, d'autre part qu'il était une sorte d'officier 
supérieur ou général califien, puisqu'il commandait l'aile gauche de l'armée à Dayr al-Aqül, 

„sans qu'il soit question d'un contingent arménien qu'il aurait commandé en propre. 

(224) Sur Ibn Kundáddjiq, voir Appendice IV, 2, n° 83? et 83% Voir aussi 

M. Canard, Hist. des Hamdanides, р. 294 sqq. Isháq b. Ayyüb est un Kháridjite. 
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TEXTES DIVERS 


Aux Extraits des historiens et géographes arabes, nous joignons 


1.) Un article sur les impôts en nature payés par l'Arménie à l'époque 
du califat ‘abbaside, d’après les données fournies par Djahshiyári et Ibn 
Khaldün (reproduction de REArm., t. VIII, 1971). 


2.) Un texte d'un auteur arabe du xe siècle, Tanükhi, qui éclaire d'un 
jour particulier les rapports entre les Arméniens et les bureaux de la chan- 
cellerie ‘abbâside. 


3.) La mention de l'acte de nomination d'un gouverneur d'Arménie. 
Cet acte de nomination, par le calife al-Mahdi (775-785), d'un goüverneur 
d'Arménie et de Bâb al-abwáb, souligne l'importance de cette province fron- 
tière dans l'empire islamique et contient les recommandations usuelles: 
Observer et faire observer les lois de l'islam, étre équitable avec les administrés, 
ne pas leur fermer sa porte, écouter leurs doléances, bien choisir ses subor- 
donnés. Le gouverneur en question n'étant pas nommé, on ne peut préciser 
de qui il s'agit. D'autre part, il est curieux que ce texte ne contienne aucune 
allusion précise aux populations qui habitent cette province, il n'y est pas 
question notamment des Chrétiens qui devaient être la majorité de la 
population. , 

Ce texte, dont nous jugeons inutile de donner une traduction, étant 
donné son caractère général et vague, se trouve dans un Recueil intitulé 
Almanzäm wal-manthür (c'est à dire «Vers et Prose») d'Ibn Abi Tâhir Tayfür, 
mort en 893. (Al-manzüm wal-manthür, XIII, 503) Sur l'auteur, voir 
EP, III, 714-715. ` 
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LES IMPÔTS EN NATURE DE L'ARMÉNIE À L'ÉPOQUE 
*ABBÁSIDE ' 


Toutes les provinces de l’empire arabe, en plus de divers impôts, dont le 
principal était l'impôt foncier (kharädj), fournissaient aussi, au titre de l'impót, 
des livraisons en nature, suivant une coutume qui remontait à l’époque des 
conquêtes, où le tribut exigé par les conquérants comprenait aussi des pro- 
duits des pays conquis, qui servaient en premier lieu au ravitaillement des 
troupes. 
` Le contact des Arabes avec des pays possédant une civilisation supé- 
rieure à la leur, une agriculture et une industrie relativement développées, 
leur fit connaître des produits qu’ils éprouvèrent bientôt le désir de se procurer. 
Il leur était facile d'obtenir la livraison de ces produits en en imposant la 
fourniture à titre de tribut et d'impót et l'administration musulmane usa de 
ce procédé, d'oü la généralisation des livraisons en nature des différentes 
provinces, portant sur les produits de tel ou tel pays. C'est ainsi que les 
listes des impóts, telles qu'elles nous ont été transmises par des auteurs comme 
„Mohammed ibn “АЪайѕ al-Djahshiyári ou Ibn Khaldün, notent des livraisons 
de sucre, de raisins, de vêtements, de miel, de bêtes de somme, de tapis, de 
faucons, etc. Ces produits étaient sans doute transportés dans la capitale, 
entreposés dans des magasins d'état et faisaient l'objet de distributions au 
calife et de ventes au profit du Trésor. Mais nous ne sommes renseignés 
exactement, ni sur l'acheminement de ces produits, ni sur leur répartition 
ou leur commercialisation. 

I# Arménie fournissait les produits spécifiques du pays. Les livraisons 
en nature (1), d’après les auteurs indiqués plus haut, étaient pour chaque 
année les suivantes (2): 


20 tapis mahfür (busut mahfüra); 

500 piéces de tissu raqm; 

10.000 livres de poisson salé sürmáhi; 
10.000 livres de firrikh; 

30 faucons; 

200 mulets. 


Ces objets et les noms qui leur sont appliqués appellent un bref 
commentaire. 


L'épithéte тай s'applique à des tapis dont le dessin montre des bandes 
ou stries de couleurs différentes dont la succession crée l'illusion de sortes de 
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cannelures (3). On traduit mahfür par «velouté», Les tapis veloutés étaient 
produits en Arménie, mais aussi en Géorgie et en Perse(4). Ibn Hawqal 
signale parmi les productions de l'industrie arménienne les coussins veloutés 
(al-magá'id al-armant al-mahfür) (5). Le mot mahfürf désigne un tissu pré- 
sentant ces particularités (6). Ces tapis étaient sans doute des produits 
de luxe. 

Les tissus ragm sont des tissus à rayures de nuances variées, le mot raqm 
désignant des signes d'écriture et un dessin rayé sur une étoffe. Rosenthal 
a traduit par variegated cloth. Le texte d'Ibn Khaldün a: 500 livres; il vaut 
mieux lire 500 pièces (qit'a), comme dans Djahshiyári. 

En ce qui concerne le poisson salé 3ürmáhí, — cette dernière forme 
étant à préférer à la forme surmáhí ou sürmáht, car il s'agit d'un mot persan 
formé de #07, salé, et máhf, poisson, comme l'a montré de Goeje (7) —, c'est 
un poisson péché dans le Kur et dans l’Araxe et qui, salé, était exporté en 
Adharbaydján, en Perse et en Јад; c'est pourquoi il est connu sous un nom 
signifiant «poisson salé». I] est bien connu des géographes arabes, qui ont 
d'ailleurs plus souvent la forme surmáht que 3ürmáht(8). Ce poisson était 
réputé pour son goüt excellent et agréable, sa chair tendre et son abondance 
en graisse. D’après la traduction Wiet d'Ibn Hawqal (9), ce serait l'esturgeon. 
Mais selon d’autres, ce serait une espécé de hareng (10). Ce poisson devait 
étre un objet d'assez grande consommation, étant donné la quantité livrée. 

Les deux textes parallèles d'Ibn Khaldün et de Djahshiyári sur le poisson 
Sürmáhi appellent "quelques observations de forme. 

Ibn Khaldün: min al-masäyidj (ou masáyih) al-sür máhi. 

П parait évident que тазу! provient d'une mauvaise lecture du mot 
málih, salé (au sens de mamlüh). Le premier éditeur d'Ibn Khaldün avait 
lu al-máyih. De Goeje avait déjà remarqué que la bonne leçon était al- тайр 
et pensé que la leçon d’Ibn Khaldün était une corruption de a/-mamälih. 
Mais sans aller chercher plus loin, on peut penser qu’une confusion entre 


all et ell na rien de surprenant. Il faut donc, dans Ibn Khaldün, 


restituer al-málih qu'a d’ailleurs le texte de Djahshiyârî, et l'on obtient: min 
al-mélih al-sürmáht (ou mieux al-3ürmáhi), en réunissant les deux parties du 
mot, séparées. Šúr n'étant plus senti avec son sens primitif et faisant partie 
d'un mot qui signifie seulement une espèce de poisson, mélih ne fait pas double 
emploi avec für. 

Djahshiyári: ai-málih. al-manbüdh танї. 

` Le mot manbüdh n'offre pas un sens satisfaisant, car il signifie tant en 
arabe qu'en persan, «laissé, abandonné». Étant donné le parallélisme avec 


l'autre texte, on ne doit pas hésiter à voir dans alamanbüdh 5 ssl, une 


corruption de la premiére partie du mot désignant le poisson en question, 
c'est-à-dire al-3ür, A , et l'on obtient la même lecture que plus haut. 

Les 10.000 livres de firríkh sont une autre livraison de poisson salé. 
Le mot est déformé dans le texte d'Ibn Khaldün en al-sûnadj ou al-furnudj 
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qui n'ont pas de sens, alors que Djahshiyári a le mot juste, qui est bien connu. 
Tirríkh (ou tarikh ou tarríkh) est l'arménien tarex (tarekh), syriaque térfkhà. 
Il désigne un petit poisson de la longueur d'un empan (22 à 24 cm.), parti- 
culièrement abondant dans le lac de Van (qui est appelé par les Arabes Buhay- 
rat al-tirríkh), à une certaine époque de l'année. Salé, il est exporté à 
Mossoul, еп Djazira, en “хдд et en Syrie et même, selon Yágüt, jusqu'en 
Afghanistán (11). Le nom arabe est sans doute issu de l'arménien farex, 
mais ce dernier, comme le mot syriaque, vient du grec vágiyoc, -ovc (neutre) 
ou тбошос, -oç (masculin), qui signifie salaison, poisson ou viande salés. Пу 
`a donc là, pour le mot arménien, la méme évolution sémantique que pour 
Sürmáhí: un mot signifiant poisson salé devenu le nom d’une espèce de 
poisson (12). Qu'est-ce que le rirríkh? Le Dictionnaire de Kazimirski le 
traduit curieusement par «caviar» (13)! Mez assimile à tort le zirrfkh à l'alle- 
mand Stör (ancien sturio) qui désigne l'esturgeon, car le firríkh est de plus 
petite taille; d'ailleurs Mez dit aussi qu'il correspond au grec 8gícoa (14); or ce 
mot, d'aprés le.Dictionnaire de Bailly, désigne l'alose, genre de poissons dont 
fait partie la sardine, évidemment un poisson plus petit que l'esturgeon. 
Ogwoa, nous dit Ph. Coucoulis, est la sardine (15). Selon Le Strange, le 
lirrikh est un poisson du genre du hareng. C'est aussi l'avis du P. Anastase 
Marie, cité dans la note du Kitâb al-tabikh (16) et de l'éditeur de ce petit 
ouvrage. Ce dernier se fonde sur le fait que le dictionnaire frangais-turc de 
Bianchi traduit hareng par farkhüz (ringa baliBi), Ask (tarkhäz) étant 
supposé venir de тоос. Quoi qu'il en soit, le firrikh est un petit poisson. 

Le Kitäb al-tabikh décrit plusieurs manières d'accommoder le firríkh, 
ce qui montre qu'il était d'une consommation courante dans le monde arabe. 
Le principe en est toujours une friture à l'huile de sésame, avec ingrédients 
ou épices de nature diverse, sur laquelle on casse des œufs. La note de l’édi- 
teur, Dr. Райа al-Djalabi, explique aussi comment, aprés l'avoir péché, on 
sale le tirrikh. 

Les deux derniers articles de la liste, 30 faucons et 200 mulets ne donnent 
lieu à aucune remarque particulière. Mas'üdi mentionne les faucons d'Armé- 
nie et des régions caucasiennes au plumage blanc, par mimétisme, à cause de la 
neige de ces pays(17) Les mulets et les chevaux d'Arménie étaient 
renommés (18). 
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AT-TANUKHI, Mishwér al-muhádara | wa-akhbár | al-mudhákara ( Djámi 
at-tawárikh), Propos de conversations et récits de causeries (Collection 
d'histoires), tome "VIII, éd. Margoliouth, Damas, 1348/1930. Tra- 
duction anglaise Margoliouth, The Table-talk of a Mesopotamian judge. 
«Islamic Culture» Office, Hyderabad, s.d. (reprinted from the Quar- 
terly Review «Islamic Culture», 1932. 


Trad., p. 23-24, Texte p. 31-32. 


Yahyâ b. Khágàn b. Müûsâ avait été nommé à la direction du ministère 
de l'impót foncier à l'époque de Mutawakkil (1). Il mit son fils Abü 
Mohammed *Abdalláh à la tête d'un bureau du ministère, ne considérant 
pas (son autre fils) "Ubaydallàh comme digne d'occuper une pareille place. 
Aussi celui-ci fut-il furieux contre son père. Il se rendit auprès de Fadi 
b. Merwân, qui était chargé du ministère des Domaines. II s’attacha à lui 
et fit office de rédacteur sous ses ordres. Ог, l'Arménie dépendait du minis- 
tére des Domaines et les Arméniens étaient soumis à un régime de contri- 
bution forfaitaire qui laissait un surplus considérable (2). Fadl b. Merwán 
ayant refusé de ratifier (leur contrat), les Arméniens lui proposèrent un pot- 
-de-vin (3) de 100.000 dirhems. Mais il ne voulut pas l’accepter. Ils implo- 
rèrent la plupart des hauts fonctionnaires de Sâmarrâ. Mais aucun d'eux 
ne leur donna une réponse favorable. Ils eurent recours à "Ubaydalláh 
b. Yahyâ et lui adressérent leur requête en raison de sa familiarité avec Fadl 
b. Merwán et du fait qu'il était en grand honneur auprès de lui. Il intervint 
en leur faveur et Fadl ne voulut pas rejeter sa demande parce que ‘Ubaydalläh 
travaillait avec lui pour un (simple) salaire (4), sans aucun (autre) avantage; 
et sa situation était forte, car il n'avait voulu étre employé que pour faire 
dépit à son père. Fadl considérait que cela serait pour "Ubaydallàh (l'occa- 
sion) d'un profit supplémentaire et d'un don et il ratifia (le contrat). Les 
Arméniens lui firent porter 5.000 dinars, mais il les refusa en disant: «Je ne 
veux pas recevoir, pour ma complaisance, un prix quelconque». 

Quand ils eurent quitté Sámarrá et furent rentrés en Arménie, ils voulu- 
rent lui faire un cadeau pour reconnaître le service rendu. Ils firent con- 
fectionner pour lui un ameublement de tente en tissu armani, comprenant: 
un grand tapis, des tapis de prière, des tapis oblongs, des coussins, des oreillers, 
un divan et des tentures (5). Ils firent acheminer le tout et inscrivirent sur 
l'envoi la kunya et le nom de ‘Ubaydallâh (6). On n'avait jamais vu (cadeau) 
d’une pareille beauté et d’une telle magnificence et ils le lui firent porter. 
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Or, il arriva que, cette année-là, Mutawakkil fit garder les routes et 
ordonna qu'aucune marchandise n'entrát à Sámarr& sans être soumise à son 
inspection. On soumit à son examen la tente avec tout ce qu'elle comprenait 
d'objets venus d'Arménie. П l'admira et dit: «Ош est cet homme?» — On lui 
dit: «C'est "Ubaydallàh b. Yahyâ b. Khágán». — «Qu'a-t-il donc fait pour 
qu'on ait confectionné pour lui de tels objets? C'est probablement un «pot- 
-de-vin» offert à son père». — «Mais, lui dit-on, l'Arménie dépend du minis- 
tére des Domaines, et il n'y a aucun rapport entre ce ministére et son pére». 
П demanda qu'on lui expliquát la chose et enquéta jusqu'à ce qu'on lui eût 
raconté l’histoire de façon complète. Il approuva la conduite de *Ubaydallàh 
et ordonna que l'ameublement de la tente lui fût remis, disant: «La conduite 
de ce jeune homme témoigne d’une grande largeur d’esprit». 

(C'est en se souvenant de cette histoire que, plus tard, Mutawakkil nomma 
“Ubaydalläh b. Yahya vizir). 


672 





NOTES 


LES IMPOTS EN NATURE DE L'ARMÉNIE À L'ÉPOQUE 'ABBÁSIDE 


(1) Ces livraisons en nature pour le compte de l'état ne doivent pas étre confondues 
avec les livraisons de produits faites à titre de cadeaux, plus ou moins volontaires, à tel ou 
tel gouverneur. Ainsi LEWOND, p. 124 (trad. K. Patkanian, p. 89-90) signale que les naxarars 
donnérent en cadeau à Mansür, alors gouverneur d'Arménie, de bon gré ou forcés, des 
chevaux et des mulets, des vétements superbes, de l'or et de l'argent, «pour remplir la gueule 
du dragon venu pour souiller le pays». 

(2) IBN KHALDÜON, Muqaddima, édition vocalisée, le Caire s.d., p. 180 (trad. Rosenthal, 
Bollingen Series XLIII, I, 364); Оганѕнудві, Kitáb al-wuzárá' wal-kuttáb (Livre des vizirs 
et des secrétaires), éd. fac-similé par v. Mžik, Vienne, 1926, fol. 182; éd. Saqâ, Abyari, Selebi, 
Le Caire, 1938, p. 286. — La liste d'Ibn Khaldün été reproduite dans l'ouvrage en trois 
volumes d'Ahmed Farid ЇЇ? 'Asr al-Ma'mún, Le Caire 1928, I, 322. Elle a été utilisée 
par v. KREMER, Culturgeschichte..., I, p. 343, également par THOPDSCHIAN, Die inneren 
Zustände von Armenien unter A$ot І, MSOS Berlin, VII (1904), p. 133; par MANANDIAN, 
О torgovle i gorodax Armenii v svjazi s mirovoj torgovley drevnix vremen (Sur le commerce 
et les villes d'Arménie en relation avec le commerce mondial des temps anciens), Erévan, 1954, 
p. 224 (trad. angl. N. G. GansoiAN, The Trade and Cities of Armenia..., Lisbonne, 1965, 
p. 150). — Ces listes se rapportent, non à l'époque de Ma'mün, mais à celle de Hàrün al- 
-Rashid et peut-être méme à une époque un peu antérieure, comme on le voit par l'indica- 
tion des sources par Djahshiyári, p. 286 et cf. la note de Rosenthal, p. 361. 

(3) De Gong, ВСА, IV, 216-217. 

(4) С: WIET, «Tapis égyptiens», Arabica, V (1959), p. 13 et n. 7, p. 14 et 15. 

(5) P. 344 (I° éd. 246), trad. Wiet, p. 338. 

(6) Muqaddasi, 380; Мімовѕку, Hudñd al-álam, p. 145. Cf. ARABICA, loc, cit. 

(7) ВСА, IV, 259. 

(8) Voir Istakhri, 183; Ibn Hawqal, 338 (1° éd. 241); Ibn al-Faqîh, 297; Yáqüt, I, 559, 
5, qui а la bonne graphie; ABULFIDÀ’, Géographie, trad. Reinaud, 11-2, p. 300; Qazwini, 
éd. Wüstenfeld, II, 331, 344; Le Strange, The Lands of the Eastern Caliphate, 177; P. SCHWAZ, 
Tran im Mittelalter nach der arab. Geographie, 765. 

(9) P. 331 

(10)  KanRAULOV, Les renseignements des auteurs arabes sur le Caucase, l'Arménie et 
Р Azerbaidjan dans Recueil de matériaux pour la description des localités et des populations 
du Caucase, XXIX, p. 60, où le mot est glosé par russe samaja (semaja), cf. MANANDIAN, 
op. cit., p. 223, et trad. angl. p. 150 et n. 70. 

(11) Jstakhri, 190; Jbn Hawqal, 346 (I° éd. 248); Muqaddasi, 380; Belàdhurt, 200; 
Ibn al-Faqih, 295, Yáqüt, II, 458; Qazwini, II, 352; Anouk, Geogr. YI-2, 148; Ibn al- 
-Karim AL-BAGHDÀDÍ, Kitáb al-tabtkh, Mossoul, 1934, p. 63-64. Cf. aussi CUINET, Turquie 
d'Asie, 1I, 666-669; LE STRANGE, Lands, 183; Thopdschian, Die inneren Zustände, 151, 

(12) Cf. la note de Reinaud dans Abulfidà', loc. cit., HÜBSCHMANN, Arm. Gram., 383, 
511, 518; BorsACo, Dict. étym. de la langue grecque, 943; M. CANARD Sayf al-daula, Recueil 
de textes..., 59. 

(13) Cette traduction est sans doute due à une confusion avec bafáríkh, pluriel de 
bafrikh, et signifiant «œufs de poisson salés», français boutargue. Sur le mot arabe et sur 
son rapport possible avec le grec farichos, voir Dozy, I, 94, ` 

(14) Mez, Die Renaissance..., p. 410. 
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(15) Ph. CoucouLis, Byzantinôn Bios kai Politismos, Athénes, 1952, t. V, p. 81, n. 7 
et 82, n. 1: c'est la sardine, appelée aussi en grec ancien тос, moderne тогҳ0ї05 ou *0ux(os. 
Mais selon le petit dictionnaire de Legrand, дрісса, en grec moderne, signifie à la fois alose 
et hareng. 

(16) P. 63. 

(17) T, 65. 

(18) Ibn Hawgal, 346, 348, 351 (trad. p. 340, 341, 345). 


AT-TANUKHI 


(1) 232-247/847-861. 

(2) 1 s'agit de la mudgáfa'a, régime particulier d'une province qui, par suite d'un 
pacte ou contrat, verse au Trésor une somme fortaitaire, la différence entre le produit global 
de l'impót et la somme fortaitaire constituant le surplus (fad!) envisagé qui revenait évi- 
demment aux princes indigènes chargés de lever l'impót et de le remettre à l'ostikan, ou au 
percepteur califien. Le mot est employé par exemple dans Ibn Hawqal, p. 245 (2° éd. 343): 
«on levait la djizya sur eux suivant le mode habituel de leur mugáta'a». De méme Belà- 
dhori, p. 311,5. Le verbe aáta'a signifie accorder ou conclure un traité de ce genre. 

G) Marfag, pl. maráfiq, mot courant dans le langage de l'administration pour désigner 
une commission versée plus ou moins régulièrement à un personnage. 

(4) Ouen admettant la correction de l'éditeur (1-10 rizq), sans salaire. 

(5) Les termes employés ici se trouvent dans Ibn Hawqal, 245 (2° éd. 343): bisát 
(pl. busut), musallayát, ankhákh (sing. nakh}, masáwir (sing. miswara, coussin rond), mak- 
hâdd (sing. mikhadda, équivalent de wisâda, pl. wasä'id de Ibn Hawqal), dast (qui n'est pas 
dans Ibn Hawqal), sutûr. — П est évident que ce sont les princes et non les Arméniens en 
général qui ont fait la démarche et ont envoyé le cadeau. 

(6) La kunya est la partie du nom formée avec Abû (père de...), employée aussi par 
les princes arméniens à limitation des Arabes. 
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Aruseak (bagratide). Р. 219, 231, 385, 392, 665. 

Arzan. P. 146, 163, 197. 

Arzé, P. 88. 

Asad b. Yazid b. Mazyad. P. 392, 435, 483, 601. 

al-Af'ath b. Qays al-Kindi. P. 410. 

Ascenez (Askenay). P. 324. 

al-Ash'ath b. Qays al-Kindi, P. 508, 556, 563, 565, 579. 

Ashót b. Hamza b. Djádjig. Р. 490, 562, 642, 643. 

al-Ashtar. P. 586. 

Ashüt. P. 515, 517. 

Asim. P. 457, 499. 

*Ásim b. "Abdalláh b. Yazid ai-Hiláli. Р. 422, 479. 

Aÿot. P. 327, 386, 463, 469. 

Ašot Abubeldj. P. 150. 

Aÿot Abu'l-Abbás. Р. 467. 

A&ot Arcruni. P. 94, 113, 117, 118, 119, 125, 128, 131, 132, 145, 146, 147, 148, 149, 150, 
151, 152, 170, 171, 173, 207, 209, 221, 270, 314, 315, 322, 323, 331, 334, 391, 392, 
448, 450, 451, 465, 468. 

Ašot Bagratuni l'aveugle. P. 139, 140, 264, 404, 423, 456, 463, 464. 

Aÿot de Bagaran. P. 153, 171, 173, 254, 329, 383, 465. - 

A&ot II Bagratuni. P. 81, 83, 88, 89, 93, 94, 111, 118, 119, 120, 127, 132, 137, 140, 141, 145, 
149, 154, 165, 185, 190, 209, 216, 219, 223, 227, 232, 234, 237, 243, 246, 247, 254, 
262, 263, 264, 269, 270, 271, 310, 312, 314, 315, 317, 318, 319, 320, 321, 322, 323, 
324, 328, 329, 331, 332, 333, 334, 335, 336, 385, 386, 388, 397, 401, 402, 403, 404, 
405, 406, 407, 408, 422, 423, 448, 451, 469, 470, 666. 

Aÿot Erkat'. P. 471. 

Aÿot le Grand (Curopalate de Géorgie). P. 140, 141, 164, 268, 315, 316, 319, 320, 322, 
331, 333, 344, 345, 355, 388, 389, 396, 459, 461, 464. 

Ašot b. Hamza, P. 502, 666. 

Alot K'aj. P. 501. 

Ašot le Miséricordieux. P. 114. 
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A&ot Msaker le Carnivore. Р. 93, 96, 109, 119, 131, 132, 135, 136, 137, 139, 161, 162, 
163, 165, 169, 174, 217, 251, 252, 268, 313, 320, 384, 385, 396, 405, 406, 447, 458, 
464, 465, 467, 665. А 

Ašot fils de Sapuh. Р. 117, 139, 162, 251, 268. 

Aot prince des princes. P. 117, 135, 138, 140, 169, 184, 191, 231, 255, 264, 268, 270, 310, 
311, 312, 349, 350, 387, 397. 

A&ot de Tarawn. Р. 315, 329. 

A&ot Sparapet (fils de Smbat). Р. 112, 136, 253. 

A&ot de Vaspurakan. P. 60, 109, 111, 198, 205, 220, 332, 387, 392, 460, 465. 

Asotios. P. 154. 

A&ut b. Hamza Aplabas. P. 665. 

Astarkhàn (Bas Tarkhán). Р. 210, 228. 

Astarkhán al-Khwárizmi, Р. 598, 653, 654. 

al-Aswad. P. 503. 

Asyleon. P. 325. 

"AG (Найт). P. 359. 

Atarnersé (Atharnarsâ b. Isháq al-Khaiini) P. 147, 464. 

Aternerseh l'aveugle. Р. 61, 132, 139, 140, 167, 168, 319, 328. 

Aternersé de Xaë‘en. P. 150. 

Athanase. P. 342. 

‘Atib b. "Amr b. Wahb b. Аба b. Du'ni b. Djadila b. Asad b. Rabia. P. 564. 

Atom (fils de Gurgen). P. 317, 332. 

Atom d'Orsirank'. P. 190, 221. 

Atropatés. P. 511. 

*Attáb b. ‘Attâb. Р. 460, 485, 490. 

Attâf b. Sufyân Abü'l-Asbagh. Р. 551. 

Awär, P. 652. 

Awaïanëan. P. 219, 377, 385. 

Azat (Azatagund). P. 112. 

Azatani. P. 112. 

Azd. P. 367. 

al-Azdi. P. 441, 602. 

Aznawur. P. 112. 

Abû "Abdalláh (Ibn Abdalläh). P. 436. 

Abü Ahmed ad-Dirani, P. 468, 645. 

Abü Ahmed al-Muwaffag. Р. 450. 

Abü Belj. P. 97, 113, 118, 148, 150, 152, 229, 231, 233, 236, 269, 311, 315, 322, 467. 

Abü Djafr Arcruni. P. 110, 481. 

Abü Dja‘far ‘Abdalläh b. Mohammed b. ‘Ali. P. 424, 464. 

Abü Dja'far al-Mansür. P. 423, 424, 455, 480, 508, 560, 597, 598, 599, 656. 

Abü Djap'r Arcruni. P. 390. 

Abû Dulaf. P. 360, 578, 579, 622, 623, 625, 628, 656, 662. 

Abt Firás. P. 386. 

Abü Gamr. P. 231. 

Abü Hanifa. P. 538. 

Abü 'Imrán. P. 365, 366. 

Abü Ishäq Mohammed. P. 439. 

Abü Ishâq Mu'tasim. P. 486. 

Abü Karima. P. 551. 

Abü Mohammed ‘Abdalläh. Р. 671. 

Abt Müsà ‘Isâ b. Ukht Istifánüs. P. 663. 

Abü Muslim. P. 598. 

Abü's-Sádj Diwdád b. Yüsuf. P. 663. 
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Abü Sa'id Mohammed b. Yusuf al-Marwazi al-Kabahafáhu. Р. 640, 655, 656, 657, 658, 
659, 665. 

Abü Tammám. P. 657. 

Abü ‘Ubayd al-Qásim b. ЅаПат. Р. 573. 

Abuladze. P. 71. 

Abü'l-Abbás as-Saffäh. P. 231, 423, 424, 464, 465, 479, 480, 508, 560, 597, 598, 656. 

Abü'-Abbás Wárithi. P. 642, 643, 666. 

Abül-Agharr. P. 640. 

Abü'l-Atühiya. P. 368. 

Abü'l-Fida'. P. 64, 66, 519. 

Abül-Hawl (Sphinx). P. 439. 

Abü'l-Haydjà' Ibn ar-Rawwád. P. 656. 

Abü'| Maghrá b. Mûså b. Zurára. Р. 324, 330, 645. 

Abü'l-Maghrá'. P. 391, 392, 393, 399, 450, 646, 665. 

Abü'l-Qàsim Yüsuf ibn Abi's-Sádj. Р. 526. 

Abü'l-Qàsim Yüsuf ibn Dawdah ibn Dawdasht. Р. 521. 

Abü'I-Rudayni "Omar b. ‘Ali b. Murr. P. 644, 645. 

Abü'l-Ward. P. 334, 588. 

Abü Mikhnaf. P. 585, 586. 

Abü Megdem. P. 231. 

Abü Morvan Arcruni. P. 94, 231. 

Abü Mûså d'Albanie. P. 231, 485. 

Abü Müsa al-Aqta^ (le Manchot). P. 370. 

Abü Müsë al-Ash'ari. P. 581. 

Abü Musé. P. 143, 168, 209, 231, 319, 363. 

Abü Muslim al-Uqayli as-Sârî. Р. 133, 134, 276, 359, 361, 364, 368, 423, 426, 432, 433, 
481, 482, 637. ` 

Abü Muzaffar Isfará'ini. Р. 364. t 

Abü'r-Rudayni “Omar b. ‘Ali b. Murr. P. 449, 461, 519. 

Abü's-Sabbah. Р. 206, 432, 481. 

Abü's-Sàdj Diwdád. Р. 459, 519, 631, 632, 636. 

Abü Safwän. P. 423. 

Abü Sahak Vahevuni. P. 231. 

Abü Sa'id Mohammed b. Yüsuf al-Marwazi. P. 119, 137, 145, 146, 170, 197, 205, 221, 
225, 269, 328, 329, 392, 441, 446, 447, 467, 501, 545, 603, 605, 606, 607, 608, 610, 
614, 616, 617, 618, 620, 621, 623, 625, 627, 628, 633, 637, 640. 

Abü Seth (Abü Sa'id) P. 446, 460. 

Abüfi-Saykh b. ‘Abdalläh. P. 416. 

Abü Tâhir al-Maqdisi. P. 637. 

Abû Yüsuf Ya'qüb. Р. 223, 636. 


B 

Babai. P. 74. 

Bâbek. .P. 118, 133, 134, 135, 136, 140, 142, 143, 150, 161, 162, 163, 166, 168, 169, 195, 
211, 219, 224, 225, 227, 231, 249, 251, 276, 279, 283, 357, 358, 360, 361, 362, 363, 
364, 365, 366, 367, 368, 369, 370, 371, 372, 373, 375, 376, 377, 378, 379, 380, 385, 
436, 437, 438, 439, 441, 442, 443, 446, 458, 459, 460, 484, 485, 486, 487, 488, 498, 
501, 545, 563, 564, 576, 578, 579, 601, 602, 603, 604, 605, 607, 608, 609, 610, 611, 
612, 613, 614, 615, 616, 617, 620, 621, 628, 629, 630, 631, 632, 633, 634, 635, 636, 
637, 638, 654, 656, 657, 658, 659, 661, 662, 663. 

Babgén. P. 114, 140, 141, 469, 470. 

Badoli (al-Hasan b. ‘Ali al-Badhghisi). P. 378, 440, 441, 442, 444, 459. 

Bag (Dieu). P. 65. 
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Bagarat. P. 68, 88, 119, 120, 122, 123, 136, 137, 138, 139, 141, 145, 146, 147, 149, 150, 
151, 152, 154, 155, 159, 163, 164, 169, 172, 184, 197, 205, 227, 231, 246, 252, 253, 
254, 255, 259, 265, 266, 269,311, 312, 314, 315, 322, 329, 392, 396, 404, 406, 447, 
460, 464, 465, 501, 561, 665. 

Bagatar. P. 65. 

al-Baghdhisi. P. 459. 

Bagrat (Curopalate). P. 268, 320, 321, 327, 334, 461. 

Bagratioles. P. 128, 129, 130, 131, 132, 135, 140, 142, 144, 154, 155, 169, 219, 224, 
233, 254, 268, 320, 321, 328, 332, 385, 388, 396, 397, 398, 405, 462, 464, 460, 
470, 569. 

Bagratuni, P. 73, 92, 97, 101, 104, 111, 114, 116, 118, 119, 120, 121, 124, 125, 126, 127, 
128, 130, 131, 132, 133, 134, 135, 137, 138, 139, 144, 145, 146, 149, 150, 152, 153, 
154, 156, 159, 183, 184, 197, 212, 229, 231, 232, 237, 241, 242, 246, 247, 248, 252, 
253, 254, 263, 311, 313, 329, 377, 422, 423, 450, 499, 501. 

Bahadur. P. 65. 

Ваһап. P. 581. 

al-Ba'ith b. Halbas. Р. 443, 480, 656. 

Bahrám. P. 110. 

Bakkár b. Muslim al-Uqayli. P. 407, 423, 427, 428, 560, 599. 

Balakanacik' P. 380. 

Banû ‘Amir b. Rabi'a b. Sa'sa'a. Р. 557. 

Banü Asad. P. 86. 

Banü Dhuhl. P. 458. 

Banü'l-Mukárib. Р. 486. 

Banü Saybân. P. 392, 393. 

Banü Sulaym. P. 458. 

Baqrát b. Ashôt. Р. 490, 562, 641. 

Barashakan sháh. P. 542. 

Bargauma. Р. 74. 

Bardas. P. 67, 110, 252, 268, 293, 325. 

Bardzil (fils du Khâqân des Khazars). P. 494. 

Barmak b. ‘Abdalläh. Р. 552. 

Baroir. P. 124. 

Barsis. P. 267, 638. 

Barthélemy. P. 340, 341. 

Bashir le Turc. P. 627, 628, 662. 

Basile le Macédonien. P. 28, 32, 77, 81, 82, 108, 195, 233, 255, 275, 280, 285, 302, 306, 
308, 324, 336, 344. 

Basile I. Р. 229, 256, 275, 285, 287, 294, 295, 296, 297, 298, 299, 307, 309, 313, 321, 322, 
323, 325, 329, 346, 348, 350, 353. . 

Basile II. P. 239, 306. 

Basile de Césarée. P. 189. 

Bátidjür (Banidjür). P. 501. 

Batriq Armaniyáqus. P. 566. 

Bat Saharuni. P. 119. 

Bazmayalt. P. 463. 

Bethsabée. P. 154. 

Bišr b. Khuzayma. P. 457. 

Bistásf. P. 511. 

Biwarásf. P. 503. 

Biwrat. P. 155, 162, 263, 402, 407. 

Biwratean (A$ot). P. 407. 

Bluë’an. P. 654. 
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Bogha. P. 48, 52, 62, 63, 68, 92, 114, 117, 118, 120, 138, 143, 147, 148, 149, 150, 151, 164, 
168, 169, 170, 171, 172, 173, 174, 190, 193, 198, 199, 207, 208, 209, 212, 213, 214, 
215, 217, 219, 220, 221, 225, 226, 227, 229, 230, 232, 231, 253, 270, 282, 311, 313, 
314, 319, 322, 323, 329, 330, 332, 387, 390, 392, 396, 397, 447, 448, 449, 450, 459, 
460, 461, 465, 467, 468, 470, 490, 496, 507, 555, 562, 564, 578, 606, 610, 611, 612, 
613, 614, 639, 642, 643, 658. 

Воғћа al-Kabir. P. 655. 

Boghâ ash-Sharabi. P. 638, 639, 640, 642, 644, 

Bübárah (Büzbárah). Р. 369, 370, 658. 

Bughä. P. 642. 

Budayl (Butel). P. 390. 

Bukayr b. ‘Abdailäh al-Laythi. Р. 409, 581, 583. 

Bukkârâ Khodháh (Bulkar Khoyta P'atgos). P. 445, 616, 620, 621, 622, 623, 625, 627, 658. 

Bümadah (Büzbârah). P. 375. 

Butel (Budayl). P. 270. 

Buzbârah. Р. 633, 634, 636, 637. 

Buzurg Armaniyän sháh. Р. 542. 

Bznuni. P. 102, 125, 126, 190. 


c 
Carbe'as. P. 269, 304, 305, 306. 
Catholicos. P. 44, 52, 60, 61, 67, 72, 74, 86, 92, 107, 183, 188, 207, 225, 226, 238, 263, 
318, 652. 
Catholicos de Dvin. P. 242, 244. 
Chosuoàs. P. 70, 110, 184, 262, 463. 
Christ. P. 151, 208, 291, 292, 342, 343, 348, 349, 403. 
Christophore. P. 184. 
Chrisocheir. P. 292, 293, 295, 296, 305, 306, 307. 
Chrisocherpès. P. 305, 306. 
Ci&um. Р. 457, 500. 
Cingiz-Khân. P. 653. 
Comnénes. P. 31, 32. 
Constance. P. 340. 
Constant II Pogonat (Constants). P. 123, 241, 242, 258, 260, 262, 401, 402, 463, 566. 
Constant le Grand. P. 53, 71, 74, 129, 340, 652. 
Constantin V Copronyme. P. 217, 230, 237, 246, 260, 266, 292, 428, 598. 
Constantin VII Porphyrogénàte. P. 239, 265. 
Constantin Skléros. P. 110. 
Constantin Toxaras. P. 325. 
Cricoris П. P. 71. 
Cyrille d'Alexandrie. P. 342. 


D 


ad-Dahhâk le Kháridjite). Р. 392, 423, 424, 455, 511, 559, 577. 
La Grande Dame de Siwnie. Р. 149. 

Darbaud. P. 414, 649. 

Dá'üd b. Yazid (Muhallabite, Kelbite). P. 398. 

Dá'üdsiyáh. P. 611, 612, 613. 

Dawit' Arcruni. P. 147. 

David (Arkayik). P. 330, 331. 
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David Bagratuni. P. 101, 110, 118, 122, 149, 314, 315, 316, 388, 406. 

David II (Catholicos). P. 208, 378, 385. 

David Curopalate. P. 321, 324, 465. 

David Mamikonian. P. 127, 246, 264, 404, 422, 464. 

David Saharuni. P. 401. 

David (roi). P. 154. 

David (voir Surhan). P. 453. 

Dawon. P. 378. 

Daysam. P. 224. 

Démétré (Demetrius). P. 321, 334. 

Derenik ou Deranik, voir Grigor Derenik, 

al-Dhayrani. P. 468. 

Dhufáfa. P. 557. 

Dhü'l-Qarnayn. P. 652. 

Digenis Akritas. P. 305, 306. 

Dimak'sean. P. 242. 

Dioclétien. P. 40. 

ad-Diráni. P. 536, 537. 

Diwdâd, voir Abu's-Sádj. 

Dja'far b. Dinár al-Khayyât, Р. 369, 371, 614, 621, 638. 

Dja'far b. Ishàq b. Sulaymán. P. 484. 

Dja'far b. al-Khayyát. P. 370, 615, 620, 621, 622, 623, 624, 625, 626, 627, 628, 658. 

Dja'far al-Mufawwad. Р. 330, 449, 645. 

Dja'far as-Sádiq. Р. 278. 

Djahap le Musulman. P. 130, 136. 

Djahap. P. 134, 135, 136, 138, 161. 

Djabhaf b. Hukaym. P. 383. 

Djahháfides. P. 134, 136, 163, 382, 383, 386, 435, 456, 500. 

Djahhaf al-Sulami. P. 382, 383, 384, 386, 456, 458. 

Djahhaf ben Sawâd (Sawâda). P. 386. 

Djanáh as-Sukkari. P. 614. - 

Djarráh b. “Abdallâh al-Hakamt. Р. 210, 228, 229, 419, 420, 421, 454, 478, 479, 494, 495. 
498, 554, 557, 574, 576, 588, 589, 590, 591, 592, 594, 648, 649, 650. 

Djarir b. *Abdalláh al-Badjali. P. 563. 

Djavitean Kosraw (Immortel Chorroés) P. 262. 

Dja'wana b. al-Hárith b..Khálid. P. 557. 

Djáwidàn. P. 357, 360, 368, 372, 401, 613. 

Djáwidán b. Suhrak. Р. 360, 362, 365, 366, 367, 601, 661. 

Djibril b. Yahyâ al-Badjali. P. 480, 599. 

Djuanÿer. P. 211, 654. 

al-Djunayd b. ‘Abdallähal-Murri, Р. 649, 

Djunayd b. 'Abd ar-Rahmán. P. 590. 

Djurshánsháh (Khurránsháh). P. 549, 557. 

Düdàán b. Asad b. Khazima. Р. 504, 547. 

Dulaf b. ‘Abd al-Aziz b. Abi Dulaf. P. 645. 

Dzaleh. P. 425. 


D 


Elpidios Vrakhamios. P. 257. 
Eménik. P. 451. 

Eruand. P. 155, 157. 

Esayi (Catholicos). P. 186. 


696 


Esay Abu Миё (15а Abü М054). P. 378, 380, 381. 
Esdras. P. 178. 

Euloge. P. 325. 

Ezechiel. P. 80. 

Ezit, voir Yazid. P. 220. 


F 


al-Fadl b. Ká'üs. P. 611, 612, 613, 614, 622. 

Fad! b. Ishaq. P. 435. 

Fadl b. Merwán. P. 671. 

al-Fadl b. Sahi. P. 436, 458, 614, 660. 

Fadl b. Yahyâ le Barmékide. P. 205, 211, 275, 432, 433, 455, 481, 508, 561, 600, 654. 
Faris b. Bogha al-Sharábi. P. 640. ` 

Fátima. P. 359, 369. 

Firüz. P. 566. 

Foulon (Pierre). P. 187. 

al-Furát b. Salmán al-Báhili, P. 557. 


Gabloutz (Gabluc'). P. 268, 333, 461. 

Gabriel Donaour. P. 333. 

Gagik. P. 128, 428, 457. . 

Савік Arcruni. P. 129, 131, 190, 213, 216, 398, 407, 431, 456. 

Gagik Ари Mrvan. P. 311, 317, 323, 331, 332, 391, 393, 467, 468. 

Gaheréc'. Р. 140. 

Galabar. (voir Grigor I$xanik). P. 148, 150, 171, 254. 

Galanus (Patriarche d'Albanie). P. 71. 

Gayané. P. 50, 310. 

Gaznik. P. 145. 

Gelam. P. 61, 139. 

Georges d'Amastris. Р. 229. 

Georges II (Giorgi). P. 334. 

Georges (Patriarche). P. 109, 184, 323, 335. 

Georges de Garni. P. 312. 

Ghámish. P. 643. 

Gntuni. Р. 153, 174, 242. 

Gnuni d'Aliovit. P. 153, 174, 405. 

Gnuni MšeZ. P. 237, 401. 

Gomer fils de Joseph. P. 335. 

Grégoire (l'Illuminateur). Р. 48, 50, 52, 71, 88, 126, 173, 188, 200, 231, 310, 319. 

Grégoire (evêque). P. 48, 52, 310. I 

Grégoire III Pahlawuni. P. 188, 303. 

Grégoire Sup'an H. Р. 88. 

Grigor. (mt'awar) P. 62, 144, 319. 

Grigor Arcruni. P. 118, 125, 149, 150, 171, 229, 254, 270, 465, 467. 

Grigor Derenik. P. 94, 114, 117, 118, 141, 150, 151, 171, 173, 254, 270, 311, 312, 314-317, 
322, 323, 329, 331, 332, 334, 388, 389, 390, 450, 465, 467, 468, 470, 666. 

Grigor Gnuni. P. 101, 130, 145. 

Grigor Išxanik. P. 148, 253, 467. 
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Grigor Magistros Pahlawuni. P. 364. 

Grigor Mamikonian. P. 92, 94, 109, 119, 127, 148, 150, 152, 157, 165, 167, 172, 211, 216, 
228, 242, 243, 246, 254, 255, 260, 261, 264, 265, 311, 326, 402, 404, 407, 422, 423, 
448, 463. 

Grigor Rétuni, P. 127, 270. 

Grigor Sup'an. P. 93, 140, 141, 185, 318, 470, 471. 

Grigor Tatevac'i. P. 223. 

Grigorik (Krikorikios). P. 331. 

Guaram. P. 154, 164, 211, 253, 254, 268, 313, 320, 321, 327, 333, 461. 

Gurek. P. 655. 

Gurgén. P. 258, 269, 317, 322, 327, 467. 

Gurgén Arcruni. Р. 97, 113, 118, 147-152, 169, 172, 209, 229, 233, 236, 270, 311, 313, 
322, 390, 392, 465. 

Gurgën b. Abulbeldj. P. 150, 151, 171, 173, 180, 254, 255, 259, 269, 270, 314, 315, 317, 
328, 332, 390, 467, 468. 

Gurgén (Curopolate) b. d'Asot. Р. 324, 330. 

Gurgén Curopalate B. d'Adarnasé b. d'Ašot le Grand. Р. 333, 334, 393. 

Gwaran. P. 68. 


H 


Habib b. Maslama. P. 62, 200, 222, 409, 410, 477, 492, 503, 507, 508, 549, 556, 567, 569, 
572, 573, 581, 583-586, 648. 

Hacob. P. 83. 

Al-Hádi. Р. 133, 247, 430. 

Hagios Theologos. P. 294. 

al-Hajjaj b. Abd al Malik. P. 261, 421, 455, 589, 590, 591. 

Halbas Abü'l- Ba'ith. Р. 443, 564. 

Hamala b. Djuwayya. P. 583. 

Haman prince de Sak'e. P. 332. 

Haman Amatuni. P. 237. 

Hamasp'ruhi. P. 469. 

Hamazasp. P. 126, 128, 129, 131, 132, 158, 159, 467. 

Hamazasph Arcruni. P. 431, 455, 467. 

Hamazasp b. Gagik. P. 467. 

Hamazasp Mamikonian. P. 176, 242, 260, 261, 402. 

Hamdán le Kháridjite. P. 646. 

al-Hamsáni. P. 80. 

Hamdüyah b. *Ali b. al-Fadl as-Sa'di. P. 443, 459, 460, 461, 489. 

Hamdüyah b. ‘Ali b. al-Fadl al-Baith. Р. 639, 640, 665. 

al-Harashi. P. 496, 590, 592, 593. 

Harb b. "Abdallàh ar-Ráwandi. Р. 500, 599, 654. 

al-Harish b. Kab b. Rabia. Р. 496. 

al-Hárith b. “Amr at Таї. Р. 420, 454, 455, 479, 517, 528, 539, 556, 589, 590. 

Harmaci. P. 145. 

Harthama b. A'yan. P. 362, 436, 458, 484, 665. 

Härûn b. Mahdi. P. 599. 

Hárün b. Mu'tasim. Р. 375, 636, 642. 

Hárün ar-Rashid. P. 63, 131, 133, 197, 203, 204, 206, 220, 222, 247, 248, 258, 265, 275, 216, 
280, 281, 300, 405, 429-433, 435, 457, 458, 465, 481, 482, 564, 578, 600, 601, 604, 673. 

al-Hasan b. ‘Ali. Р. 231, 316, 317, 363, 486, 578. 
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Mohammed b. ‘Abd al-Wáhid at-Tamini al-Jamani. Р. 268, 333, 387, 451, 461. 

Mohammed b. 'Abdüsal' Djahsiyári. Р. 203. 

Mohammed b. Abi's-Sádj. P. 324, 335, 462, 469, 470, 519, 663. 

Mohammed b. Ahmed at-Tüsi. P. 638. 

Mohammed b. "Astáb. Р, 64. 
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Mohammed b. Bishr. P. 551. 

Mohammed b. Найт b. Harthama. P. 460, 639, 665. 

Mohammed b. Humayd at-Tüsi. P. 135, 249, 362, 363, 369, 377, 437, 438, 484, 485, 602, 
603, 604, 610, 611, 614, 658, 661, 664. 

Mohammed b. Ismá'il. P. 560. 
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Nersés Kamsarakan. Р. 233, 243, 261, 262, 403, 405, 407, 413. 
Nerseh-i P'ilippean. Р. 377. 
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Nicétas de Byzance. P. 343, 345, 347-349, 355. 
Nicolas. P. 347, 647. ` 
Nicolas Mystique. P. 48, 344. 

Niqîta. P. 265. 

Niriz. P. 460, 519. 

Noé (Nüh). P. 46, 503. 

Nükli. P. 553, 573. 

Nüdnüd. Р. 636, 637. 


"Okbay. P. 263, 452. 
‘Omar. P. 477, 484, 494, 549. 
‘Omar b. ‘AK, P. 666. 


“Отаг (calife) b. ‘Abd al-Aziz. Р. 328, 409, 419, 420, 454, 492, 556, 581, 582, 588, 591. 


‘Omar b. Ayyüb al-Kináni. P. 432, 481. 

*Omar b. Hazzün. P..500. 

“Отаг b. Hubayra al-Fazâri, P. 419, 420, 478, 588. 
‘Omar b. al-Khattáb. P. 555, 562, 563, 582-585. 
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*Omar b. Shabba. P. 587. 

Opas. P. 649. 

Orbeli. P. 320. 

"Otba b. Farqad as-Sulami, P. 563. 


"Othmán b. Affän (calife). Р. 398, 409, 451, 477, 507, 508, 549, 550, 554, 555, 556, 579. 


"Othmán b. Afkal. P. 484. 
'Othmán b. Abi'l- As. P. 222, 581, 585. 
*Othmán b. Omára b. Khuraym. Р. 229, 248, 266, 390, 405, 430, 508, 561, 563. 


"Otmán b. al-Walid b. 'Oqba b. Abi Mu'ayt. P. 213, 228, 410, 411, 412, 413, 415, 453, 


556, 586. 
Othmanides (Ut*manikk^). P. 382. 


Pahlawuni, P. 190. А 

Pahlavuni (Grigor). Р. 257. 
Pakourios. P. 259. 

Pankratios. P. 154. 

Рар. Р. 114, 119, 258, 463. 

Pagrât баг Asot. P. 163. 
Parakoudakés. P. 292, 293. 

P'arnavaz. P. 122, 647. 

P'arnavazean. P. 122, 155. 

Paviz И. P. 463, 542. 

Paul de Samosate (Bülus aš- Sim&ati). Р. 303. 
P'awstos Buzandac'i. P. 258. 

Pégane. ,P. 325. 

Peranios d’Iberie. Р. 259. 

Peróz. P. 119. 

Petros (évéque). P. 54. 

Phalda I. P. 333. 

Phazos. P. 259. 

Philarîte. Р. 257. 

Philippikos. P. 239, 240, 245, 259, 260. 
Phocas. P. 110. 

Pierre (l'apótre) Р. 48. 

Pierre PHigoumëne, P. 302. 

Pierre de Sicile. P. 259, 292, 293, 295, 302. 
P'ilibbé- Ppré. P. 141, 149, 318, 469, 470. 
Philippe. P. 112. 

Pompée. P. 60. 

Prince d'Arménie. P. 132. 

Proclus, P. 189. 

Procope Krinités. P. 325. 

Prodromos. P. 305. 

Prophétes. P. 292, 


Qadad b. Asfar al-Baylagánt. Р. 560. 
Qàli. P. 549. 

al-Qambizàn. P. 508. 

Qarbiyás al-Baulagáni. P. 305. 
Qaraza b. Ka'b al-Ansári, P. 555. 
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Qásim al-Thaqafï, P. 95, 215, 244, 403, 409, 416, 418, 508, 556. 
Qitridj (Ktric). P. 643. : 
Qubádh le Grand. P. 503, 504, 543, 547, 566-568. 

Qutayba b. Muslim. P. 555, 575. 

Quwádh. P. 357. 


R 


Rabáh. P. 585. 

Rabi'a b. Nizâr b. Ma'add b. ‘Adnân. Р. 393. 

al-Rashid. P. 481, 483, 600, 601, 656. 

Ra's Tarkhán. P. 480, 653. 

Rawh b. Найт Muhallabi. P. 266, 430, 467, 508, 561. 

Rawwádide. Р. 223. 

ar-Rawwád b. Muthanná al-Azdi, P. 443, 480, 498, 501, 564, 580, 605, 656. 

Róh (Rauh) P. 129. 

Romain II. P. 239. 

Romain Lécapène. P. 239, 295, 306. 

Rostom Vara£nuni. P. 378, 390. 

Выпі. P. 74, 75, 97, 102, 114, 116, 117, 119, 120, 125, 126, 127, 130, 158, 212, 213, 232, 
242, 467, 499. 

Rûn. P. 538. 

Rusáris b. Djunádib. P. 583. 


S 


Sabbatios (Symbatios, Smbat Bagratuni). P. 261. 

Sabur Aparasitgan. P. 259. 

Ѕадада b. ‘Ali b. Sadaqa al-Azdi (Zurayq). Р. 135, 437, 438, 564, 602, 654. 

as Sa'dib Asram. P. 603. i 

Sádjides. Р. 462. 

as Saffáh AbQ'l- "Abbas. Р. 425, 426, 435, 455. 

Saffár. P. 277. 

Safwün b. аі Mu'attal Sulami. Р. 504. 

Sa'd b. al-Haytham b. Shu‘ba b. Záhir al-Tamimi. Р. 483. 

Sahak. P. 88, 114, 128, 129, 158, 178, 263, 265, 318, 463, 470, 471. 

Sahak Apu Mkdém. P. 468. 

Shak Arcruni. P. 431, 455, 467. 

Sahak Apikurés (Miut). P. 344, 345, 348, 349, 354. 

Sahak Bagratuni. P. 139, 165, 246, 314, 404, 405, 407, 427. 

Sahak (Catholicos). P. 220, 243, 244, 416, 452, 453. 

Sahak Ismayilian. P. 399. 

*Sahak-i Manuelean. Р. 463. 

Sahak Mrut (évéque). P. 190. 

Sahánduxt. P. 94. 

Sahat Mrut. P. 271. 

Sahib Armaniyáqus. P. 566. 

Sahib al-Sarir. P. 395, 497, 571, 596, 652, 666. 

Seid b. Salm b. Qutayba al- Báhili, P. 482. 

Sahl. P. 142, 166, 319, 654. 

Sahl (prince de Sak'e en Albanie. P. 377. 

Sahl b. Sunbát. P. 117, 118, 134, 142, 143, 150, 166-169, 173, 225, 360, 370, 371, 373-376, 
379, 381, 442, 460, 488, 501, 561, 637, 663. 

Sahl-i Smbatean Eranšalik, Р. 377, 379. 
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Sa b. “Amr b. Aswad al-Djurashi. P. 557, 558, 576. 

Sahl ibn Sumbât. P. 142, 143, 632-635. 

Sa'id b. “Атас al-Harashi. P. 210, 228, 421, 423, 455, 478, 590, 591. 

Sa'id al-Asi. P. 563, 585, 586. 

Sa'id b. 'Abd al-Malik. P. 496. 

Said b. “Asi b. Sa‘id b. al“Asi b. Umayya. P. 550. 

Sa'id al-Harasht. P. 649. 

S&'id b. Mohammed Harráni. P. 206, 481. 

Sá'id b. Sâlim b. Qutayba al Báhili. P. 433, 457, 483, 508, 560, 561, 578, 600, 601. 

Saint George. P. 379. 

Saint-Grégoire. P. 414, 415, 453. 

Saint Hameak. Р. 158. 

Saint Jean l'Evangéliste. P. 340, 406. 

Saint Jean le Théologien. P. 294. 

Saint Joseph. P. 154. 

Saint Thaddée. P. 183, 340. 

as-Sakan b. Musa al-Baylagáni. P. 433. 

Sakat. P. 265. 

Salama b. Abd al-Malik. P. 418. 

Saláma b. Sa'id. P. 643. 

Sálih. Р. 607, 609. 

Salih b. ‘Ali. P. 266. 

Salih b. Subayh al-Kindi. P. 423, 424, 480, 597. 

Sllám (l'interpréte). P. 396, 399, 493-495, 666. 

Salláride. P. 63. 

Salman al-Khayl. P. 550. . 

Salmán ibn Rabi'a. Р. 409, 477, 492, 504, 507, 508, 512, 551, 554-556, 581, 583, 585, 586, 648. 

Salomon. P. 52, 111, 154, 222. 

Sâm b. Luwayy. P. 480, 503. 

Sampat. P. 122. 

Samuel Mamikonian. P. 201, 231. 

Sanasar. P. 124. 

Snatruk. P. 155, 157. 

Sapor. (roi de Perse). P. 258. 

Sapur Aparasitgan. P. 240. 

а]-ЅадаПаг (le Sacellaire). Р. 581. 

as-Saffáh. P. 455. 

Sambát. P. 517. 

Sargis AÉot. P. 317. 

as-Sarir. P. 506, 650. 

Sasanides. P. 100, 125, 275, 357. 

Satrape. P. 65. 

Savasp Arcruni. P. 109, 125. 

Sawâda b. ‘Abd al-Hamid al-Djahháft. P. 110, 134, 219, 231, 279, 383, 385, 437, 447, 
485, 486, 500, 641, 665. 

Sayf ad-Dawla. P. 299, 308, 386, 535. 

as-Sayyid. P. 602. 

Selmán b. Каба. P. 410. 

Senachérim. P. 124. 

Sephakan. P. 112. 

Sepuh. P. 112, 666. 

Sergius. P. 67, 293, 305, 306. 

Serop. P. 378. 
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Sevada (Sawâda) Kaysik. P. 136, 140, 141, 162, 219, 322, 377, 382, 385, 392, 397, 438, 
439, 470. 

Sevada (Sawâda) b. ‘Abd al-Hamid al-Djahháfi, P. 438. 

Shahrbarâz. P. 582. 

Shakkan. P. 508. 

Shakla. P. 542. 

Shammákh b. Dirar. P. 583. 

ash-Shammákh b. Shudja‘. Р. 560. 

Shiriyàn sháh. Р. 542. 

Shirwánsháh. Р. 516, 545, 557, 651. 

Sila b. Zufar a-Absi. P. 555. 

Simà at-Tawil. P. 294, 306. 

Sivn Lion de Bavank (Catholicos). P. 128, 208, 226, 456. 

Sisak. P. 139, 165. 

Siyásidjin. P. 511. 

Skléros. Р. 304. 

Smbat. P. 319, 327, 329, 399, 569. А 

Smbat Aplabas (Abü'l Abbâs). P. 406, 448, 465, 666. 

Smbat (prince d'Arménie). P. 215, 299. 

Smbat b. Asôt roi. P. 333, 404, 407, 462, 469, 470, 666. 

Smbat (Sahl b. Bagratuni). P. 89, 97, 110, 114, 117-120, 123, 124, 127, 128, 131, 132, 136, 
137-139, 149, 154, 155, 157, 190, 208, 212, 215-217, 219, 231, 232, 237, 240, 243- 
-247, 253, 259, 261, 262, 265, 318, 401, 403, 405, 406, 413, 415, 416, 417, 452, 456,469. 

Smbat le Connétable. P. 340. ` - 

Smbat (Curopalate). P. 453. 

Smbat I. Р. 262, 264, 311. 

Smbat IV. P. 403. 

Smbat V. P. 262, 311, 463. 

Smbat VI. P. 403, 463. 

Smbat VII. P. 464. 

Smbat (roi). P. 332, 393. . . А 

Smbat Sparapet (Bagratuni). P. 141, 142, 145, 150, 159, 164, 165, 169, 172, 180, 184, 252, 
268, 269, 311, 315, 327, 333, 385, 404, 464, 465, 467, 470, 500, 666. 

Smbat de Tarawn. P. 152, 169. 

Smbat b. Varaz Tiroc'. P. 414. 

Smbat de Vaspurakan. P. 211, 464. 

Sophar. P. 280. 

Sophie (Sop'i) b. d’Aëot. Р. 270, 314, 470. 

Sophron de Cézarée. P. 66. 

Soudalés. Р. 293. 

Spandidès. P. 154. 

Spathia. P. 306. 

Spram. P. 143. 

Staurakios. P. 265. 

Stephanol. P. 643. 

Step'anos Aplasad (Abul-Asad). P. 141, 143, 148, 168, 362, 363, 378, 380, 381, 663. 

Step'annos (Catholicos). P. 186, 200. 

Syep'anos Kon. P. 52, 148, 152, 333. 

Step'annos Mihtakan, P. 458. 

Stéphane. P. 154. 

Stéphane de Souzdal. P. 229. 

Stylien Zaoutzés (beau-père de Léon VI). P. 326. 

as-Sufr b. al-Layth al- "Utbi, Р. 480. 
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Sulak (Qoy Su). P. 648. 


Sulaymán b. Abd al-Malik. Р. 200, 220, 221, 226, 384, 418, 419, 427, 431, 436, 454, 455, 


456, 457, 467, 556. 
Sulaymân b. Ahmed ...al Hásimi. Р. 435. 
Sulaymán as-Sá'igh. P. 577. 
Sulaymán b. Yazid b. al-Asamm al'Amiri. Р. 431, 483. 
Sunbât ibn “Ashot. P. 531, 643. 
Sunbát b. *Ashot. P. 142, 166, 525. 
Suráqa b. “Amr (Dhü'n- Nür). P. 581-584. 
Surhan. P. 453. 
Symbate. P. 325. 
Sahanduxt. P. 470. 
Sahapauns. P. 469. 
Sakix (Sak'&). P. 142, 225. 
Sakan b. Müsa al-Baylagáni. P. 482. 
Sapuh. P. 165, 311, 377, 385, 464. 
Éapuh Amatuni. P. 111, 145, 237, 238, 358. : 
Šapuh Bagratuni. P. 219, 232, 314, 315, 316, 329, 344, 383, 451, 458. 
Sapuh (Mamikonian) Р. 467. 
Saybân. Р. 438.. ` 
Éayban b. Bakr b. wa b. Rabi'a. Р. 220, 330, 
Saybàn b. Tha'laba b. "Ukába b. Sa'b b. “Ali b. Bekr b. Wá'il. P. 393. 
Smakan. Р. 112. 
Su'ayb. P. 459. 
ash-Éibl b. al-Munaqqi al-Azdi. P. 365. 
Šušan. P. 263, 469, 654. 


Tabarsaránsháh. P. 549, 557, 559, 650. 
al-Tábi'i (al-Manbagi). P. 66. 

Taĉat (voir Anjevac'i.). 

Tadzatios. P. 263. 

Taglib. P. 383. 

Tâhir b. Ibráhim. Р. 487. 

Tâhir b. al-Husayn. P. 437. 

Tâhir b. Mohammed as- San'áni. P. 133, 162, 276, 384, 435, 484. 
Táhiride Mohammed b. Abdalläh b. Tähir. P. 280, 283. 
аста (al-Bubturi). P. 603. 

Talha. P. 282. 

Таа b. Tâhir. P. 438, 385. 

Tarkhán al-Khwárizmi. P. 610, 614, 652-654. 
Ta'rikh al-Mawsil, P. 577. 

Tatew. P. 141. 

Tatzatés, P. 160, 405, 654. 

Tawq b. Ahmed. P. 637. 

Tazádh. P. 265, 430, 599. 

Ter Anania. P. 189. 

Ter Dawit (Catholicos). P. 385. 

Ter Hrabat. P. 68. 

T'ewodos. P. 68, 138. 

Thabit (al-Djudhàmi). Р. 422. 

Thábit b. Mûsâ. Р. 599. 
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alThabit b. Nu'aym al-Djudhámi. P. 479, 559, 577, 597, 652. 

"Thadée (apotre). P. 124, 340, 341. 

Théoctiste. P. 67, 252. 

Théodora (impératrice). P. 67, 252, 260, 292, 293, 305. 

Théodore Mélissénos. P. 305. 

Théodore R&tuni. P. 55, 125, 176, 214, 231, 236, 240, 241-243, 260-262, 401-403. 

Théodore II (Thewdos). P. 40, 80, 258, 334. 

Théophylacte Abastakios. P. 326. 

"Théophile (empereur). P. 67, 117, 138, 154, 162, 163, 249-252, 255, 259, 260, 268, 288. 
289, 305, 307, 395, 464, 638, 647. 

Théophobe. P. 67, 252, 268. 

Théophylacte Abastakte. Р. 295. 

"Thomas le Slave. P. 248, 266, 267. 

Thorgon. P. 340. 

Thubayt an-Nahráni. P. 210, 420, 494, 588. 

Thoros. P. 257. 

Tibére IH (Apsimaros) P. 243, 413, 414. 

Tigrane le Grand. P. 91, 408. 

Tiran II. P. 258. 

Tirdat II (catholicos). P. 99, 102, 108, 119, 126, 155, 175, 176, 207, 226, 428. 

T'orgem. P. 46. 

T'ornik. P. 145, 502. 

Trè-Nerséh (P'ilippean). Р. 14]. 

Tülunide d'Egypte. P. 294. 

Тдтапёаһ. P. 422, 479, 596, 649. 

Turk. P. 614. 

(Jean) Tzimiscés. P. 239, 296. 


d 


U 


"Ubaydoliàh b. Yahyâ b. Khágán. P. 457, 643, 672. 
‘Ubayd Allâh al-Aqta'. Р. 304. 

“Ubayd Allâh al-Mahdi, P. 197, 220, 431, 432, 456, 457, 508, 561, 600. 
“Ubayd AUS b. Abd al-Malik. P. 587. 

"Udjayf b. *Anbasa. P. 288, 604. 

“Umayr b. al-Hubâb as-Sulami. Р. 557. 

Umm ^Abdalláh. P. 550, 586. 

Usayd (Asid) b. Zâfir as-Sulami Abü Yazid, P. 558. 
al-Usrüsani. P. 633, 663. 

Ut'manik de Perkri. P. 387. 

"Uthmán b. Nasr b. Zahrân. P. 389. 


v 


Vahan Arcruni. P. 61, 119, 128, 129, 130, 139, 148, 159, 160, 331, 391, 467, 468, 469. 
Vahan Gnuni. P. 231. 

Vahevuni. Р. 117, 145. 

Vahram Arcruni. P. 232. 

Valarfak. Р. 73, 98, 111, 118. 

Varaz Bàkur Varazbakour. P. 238, 259, 

Varaz Grigor. P. 377. 

Varaztiroc° Bagratuni. P. 401, 403. 
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Varaz Sabat. P. 156. 

Varaz Tirdat. P. 61, 72, 119, 141, 143, 165, 167, 377, 458. 

Varaz Tiroc' Bagratuni. P. 123, 156, 241, 243, 261, 262, 413, 463. 

Varazdat. P. 114. ` 

Vard. P. 403. 

Vardan. P. 62, 126, 136, 158, 241, 321-324, 448. 

Valaršak. P. 122, 124, 155. 

Vartanës. P. 52, 71. 

Vasak. P. 316, 318, 439, 470. 

Vasak IV. Р. 470. 

Vasak (l'Apostat). P. 468. 

Vasak Arcruni. P. 109, 114, 132, 139, 140, 150, 151, 226. 

Vasak Bagratuni. P. 404, 464. 

Vasak Gabur. P. 88, 117, 118, 140, 141, 166, 311, 318, 470. 

Vasak Y$wanik. P. 140, 141, 318, 332, 469. 

Vasak Kovaker (pére de Gagik Apu Mervan). P. 467, 468. 

Vasak Pahl'avuni, P. 93. 

Vasak de Siounie. P. 94, 140, 147, 149, 162, 165, 173, 219, 231, 318, 319, 362, 377, 379, 
385, 468, 469. 

Vierge Marie. P. 154. 


w 


Wâdihai-“Abbâsi. P. 429. 

al-Wadjnáà' b. ar-Rawwâd. Р. 443, 498, 564, 605. 
Wahram. P. 117. 

Wahrarzänshâh. P. 549, 571, 652. 

Walid I. P. 215, 216, 237, 244, 246, 403. 

Walid П. P. 264, 454. 

Walid b. ‘Abd al-Malik. P. 414, 416-418. 

Walid (calife), P. 650. 

Walid b. ‘Oqba. Р. 550, 563, 579, 585. 

al-Walid b. al-Qa^ qa' al-Absi. P. 557. 

Walid b. Tarif. P. 600. 

al-Walid b. Yazid. P. 559. 

Wágid b. Amr at-Tamimi. Р. 365. 

Wáaid al-Ardabili, Р. 562, 563. 

Ward b. Safwán al-Sámi. P. 480. 

Walid b. Tarif aš Saybánt a$-Sari. Р. 456. 
Wasak Bagratuni. P. 405. 

Wasak Ichkhanik. Р. 141. 

Wasif, P. 281, 461, 645. ` 
Wâthiq (calife). Р. 146, 197, 205, 221, 395, 444, 445, 489, 501, 652, 655, 666. 
Wlith, Р. 454. 

W. r. nis. P. 594, 649. 


Xaë‘ik (Catholicos). P. 342. 
Xazm. P. 430. 

Xazr P'atgos. P. 439. 
Xosrow Kotak. P. 118, 123. 
Xosrow II Parwiz. P. 401. 
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Xostovanot (le confesseur). P. 120, 406, 465. 
Xuram Arcruni. P. 118, 124. 
Xutac'ik. P. 92. 


Y 

Yahyà b. Aktham. P. 485, 603. 

Yahyâ 'al-Harasi. P. 197, 230, 432, 433, 457, 482. 

Yahyâ b. Khágán b. Миза. P. 671. 

Yahyá b. Klálid b. barmak. P. 429, 430, 599. 

Yahyâ b. Mu'adh. P. 362, 436, 458, 484, 601, 638, 664. 

Yahyâ b. Rawwád. P. 490, 498. 

Yahya b. Sa'id. P. 134, 162, 230, 394, 399. 

Yahyâ b. Zufár. P. 457. 

Ya'là b. Murra. P. 602. 

al-Yamán. P. 494. 

Ya'güb (voir à Abü Yüsut). ` 

Ya'güb b. al-Layth. P. 294, 645. 

al-Yatim (l'orphelin). .P. 488. 

Yazid b. ‘Abd al-Malik, Р. 419, 420, 422, 478, 494, 556, 588. 

Yazid II (calife). P. 208, 212, 229. 

Yazid IIT. P. 264, 418. 

Yazid (le Kalbite). P. 586. 

Yazid b. Hátim al-Muhallabi. P. 368, 443, 519, 545, 656. 

Yazid b. Hilâl al-Yamani. P. 484. 

Yazid b. Hisn. Р. 438, 486, 489. - 

Yazid b. Mazyad b. Zá'ida Saybáni. P. 200, 219, 220, 221, 265, 392, 431, 432, 433, 457, 
481, 482, 483, 495, 508, 561, 600, 601. 

Yazid b. Usaud as-Sulami. P. 65, 69, 128, 129, 176, 197, 201, 206, 207, 213, 219, 222, 226, 
229, 246, 261, 265, 383, 387, 425-429, 452, 455-458, 464, 467, 480, 482, 499, 507, 
508, 550, 555, 556, 560, 568, 598, 599, 653, 654. 

Yazid b. Usayyid al-Uqayli. P. 404, 407. 

Yazid b. al-Walid. P. 479. 

Yéménites. P. 197, 219. 

Yezdgerd. P. 176. 

Yovnan b. Tornik. P. 406. 

Yovhannés (catholicos). P. 140. 

Yünán b. Yafith (Japhet). P. 501, 503. 

Yüsuf. P. 152, 195, 200, 207, 219, 221, 253, 460, 470, 490, 664. 

Yüsuf b. Abi's Sádj. P. 110, 113, 118, 171, 224, 332, 469, 470, 519, 522, 531, 579. 

Yüsuf b. 'Abü Sa'id. P. 146, 147, 150, 151, 164, 198, 200, 266, 269, 314, 392, 397, 406, 
408, 446, 449, 464, 467, 501. 

Yüsuf b. Mobammed b. Yüsuf al-Merwazi. P. 406, 447, 509, 561, 562, 641, 642. 

Yüsuf b. Mutawakkil. P. 641, 642. 

Yüsuf b. Байа Sulami, P. 197, 387, 431, 481. 

Yüsuf b. Ya'güb. P. 646. 


Zacharias. P. 184, 351. 

Zacharie (catholicos). P. 184, 185, 255, 270, 344-348, 350, 352-355. 
Zacharie (patriarche). P. 336. 

Zaradusht. P. 542, 564. 
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Zarif. P. 539. 

Zarmihr. P. 167. 

Zahrmihrakan. P. 142, 167, 379. 

Zayd b. 'Ali, P. 278. 

Zayd b. al-Khattáb al-Adawi. Р. 481. 
Zénon. P. 99, 257, 326. 

Zirak le Turc. P. 147, 448, 460, 490, 639, 640, 642, 643. 
Zubayda Umm Dja'far. P. 564. 

Zufar b. ai-Alá. Р. 615, 616, 661. 
Zuhayr b. al Turki. P. 282. 

Zuhayr b. Dinán at-Tamimi. P. 435, 484. 


Zurauq b. ‘Ali b. Sadaqa al-Azdi. Р. 458, 485, 602, 638, 664. 
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TOPONYMES 


A 


Abara Spathé. P. 295. 

Abaran. P. 572. 

Abasgie. P. 50, 67, 68, 80, 232, 234, 245, 246, 252, 254, 510. 

Abdele. P. 307. 

Abduli. P. 307. 

al-Abkház. P. 515, 516, 517, 535, 536, 540, 544. 

Abkhazie. P. 264, 422. 

Abrastawin. Р. 657. 

Abrik Téfriké. P. 300, 305. 

Acampsis. P. 568. 

Абага. P. 574. 

Acre. P. 539. 

Adana. P. 286, 288, 298. 

Adamakert, P. 92, 125. 

Adata (Hadath). Р. 287. 

Adharbaydján. P. 43, 60, 63, 74, 134, 139, 142, 161, 168, 198, 201, 206, 210, 211, 213, 214, 
220, 223, 224, 227, 228, 246, 248, 249, 262, 265, 276, 279, 291, 328, 331, 332, 357, 
361, 363, 365, 372, 374, 377, 380, 400, 404, 405, 408, 409, 410, 411, 418, 419, 420, 
421, 424, 425, 426, 429, 431, 432, 433, 435, 436, 437, 438, 441, 442, 443, 446, 448, 
449, 453; 454, 455, 457, 459, 460, 461, 464, 469, 470, 477, 478, 479, 480, 481, 482, 
483, 484, 485, 486, 488, 489, 490, 492, 498, 503, 509, 513, 515, 516, 517, 519, 521, 
524, 525, 526, 527, 529, 530, 532, 534, 535, 537, 542, 543, 544, 545, 555, 556, 557, 
559, 562, 563, 564, 565, 567, 575, 576, 579, 580, 583, 585, 586, 587, 589, 590, 591, 
593, 594, 596, 597, 598, 599, 600, 601, 602, 603, 604, 605, 630, 635, 636, 637, 639, 
644, 652, 655, 656, 657, 663, 664, 665. 

Adhardjushnas. P. 542. 

Afürista. P. 552. 

Afghanistán. P. 670. 

Afrique. P. 259, 279. 

Ahar (Ahrn). P. 522, 578, 656, 657. 

Ahr. P. 223. 

Ahrn. P. 528, 535. 

Airarat. P. 402. 

Akera. P. 43, 169. 

Akhlát. P. 537, 541. 

Akhokhia. P. 64. 

Akhurean. P. 412. 

Akhuryan Arpa Cay. P. 303. 

Akin. P. 57. 

Akori. P. 244. 

Akstafa. P. 43. 

Akusa, Р. 577. 

Akuska. P. 650. 

Alabovank‘ (Alvoy-vank') P. 86. 
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Ala-dagh (Npat). P. 44. 

Alanac' duin. P. 64. 

Alanie (al-Lán). Р. 67, 234, 402, 542, 583. 

Alazan. P. 47, 62, 71, 142, 567, 568, 574, 575. 

Albak (Grand et Petit). P. 42, 109, 124, 171, 190, 317, 331, 390, 447, 467, 490, 502, 544, 
562, 578, 642. 

Albak (Petit). P. 125. 

Albanie. P. 44, 46, 47, 51, 61, 70, 71, 72, 91, 107, 117, 118, 121, 134, 141, 142, 144, 150, 
152, 167, 187, 198, 209, 210, 211, 212, 214, 215, 217, 220, 224, 235, 236, 243, 255, 
260, 263, 318, 321, 342, 377, 378, 379, 380, 400, 401, 406, 408, 409, 410, 447, 448, 
452, 470, 484, 496, 500, 568, 575, 653, 663, 664. 

Alberd. P. 250. 

Albistan. P. 57, 286, 287, 297. 

Alexandrie. P. 340, 341, 342, 343, 648. 

Alep. P. 85, 294, 335. 

Alindja бау. Р. 470. 

Aliovit. P. 42, 79, 130, 134, 196, 405. 

Aljn (Arzan). P. 41, 59. 

Anik: (Arzanène). Р. 41, 45, 59, 85, 183, 221, 226, 251, 314, 460, 665. 

Almulat, P. 250. 

Altamar. P. 82, 393, 401. 

Aluank'. P. 46. 

Amanus. P. 287. 

Amaras. P. 305, 306, 378, 379. 

Amatuni. P. 97, 183. 


Amer. P. 307. . 

Amid. P. 99, 288, 308, 324, 330, 331, 334, 391, 392, 394, 408, 450, 518, 520, 532, 
541, 645, 646. 

*Amik. P. 649. 


Amiwk. P. 45, 60, 145, 169, 329, 390, 391, 398, 450, 468. 

Amorium. P. 252, 281. 

Amyü'l-Khásat. P. 541. 

Anatoliques (Thémes). P. 238, 258, 259, 287. 

Anazarbe. Р. 67, 288. 

Ancevacik'. P..183. 

Anakopi. P. 422. 

Anatolie. P. 566. 

Ancyre (Ankara). P. 495. 

al-Andarab. P. 84, 514, 523, 543, 544, 546. 

Andi Koy Su. P. 651. 

Andrinople. P. 325. 

Angl (Egil). P. 41. 

Angel-tun. P. 41, 122, 123, 251, 408. 

Angl (forteresse). Р. 156, 251. 

An. P. 29, 44, 73, 74, 89, 114, 136, 165, 201, 336, 383, 407, 573. 

Anjaxi Jor. P. 331, 578. 

Anjevac'ik' (arabe: as-Zawazün. grec: Zaouzan). P. 42, 60, 114, 173, 255, 270, 313, 
314, 315, 329. 

Anjit. P. 4i. 

Antioche. P. 30, 31, 54, 74, 187, 189, 288, 292, 294, 303, 340, 341, 351, 509. 

Anti-Taurus. P. 286, 287, 291. 

Anzitène. Р. 40, 45, 135, 652. 

Apahunik'. Р. 42, 60, 79, 147, 183, 315, 322, 334, 384, 386, 387, 388, 389, 397. 
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Aplbers, P. 317, 331. 
Apulie. P. 308. 
Aqrahrüdh. P. 564. 
Aqûr. P. 535. 
Arabie. P. 295. 
Arabissos. P. 40, 58, 287, 298. 
Arabkir. P. 57. 
Arab Ušagh. P. 307. 
Aracani. P. 44, 45, 250, 384, 572. 
Aragac. P. 328. 
Aragacotn. P. 44, 126, 144, 145, 313, 402. 
Aragvi. P. 575, 647, 648. 
Aral. P. 211, 529. 
Aramaneak. P. 148, 171, 253. 
Aramonk‘. Р. 184. 
Ararat. P. 44, 58, 77, 78, 79, 85, 86, 123, 244, 516, 534. 
Araveladast. P. 332. 
Arasa. P. 50. 
Araxe (ar-Rass). P. 39, 43, 44, 46, 78, 79, 84, 85, 86, 91, 121, 126, 130, 131, 124, 137, 138, 
139, 144, 152, 153, 156, 157, 161, 165, 169, 190, 191, 213, 214, 244, 248, 263, 299. 
318, 328, 331, 370, 378, 379, 383, 384, 385, 386, 403, 412, 415, 416, 441, 454, 469, 
470, 471, 496, 497, 501, 508, 509, 510, 523, 527, 529, 534, 535, 543, 545, 547, 555, 
557, 567, 572, 573, 575, 576, 577, 578, 580, 589, 592, 647, 656, 657, 660, 663, 
664, 665. 
Arberani. P. 42, 169, 389, 390. 
Атс'ах (Arjax). Р. 43, 47, 51, 61, 143, 167, 224, 362, 379, 380, 381. 
ArGé$, P. 91, 132, 159, 198, 219, 384, 429, 458. 
Archéopolis, P. 67, 68. 
Arché (Artzike). P. 389, 572. 
Arcn. P. 124, 429. 
Ardabil. P. 210, 364, 367, 368, 380, 421, 441, 454, 455, 460, 479, 494, 495, 497, 513, 514, 
516-518, 520, 521, 523-525, 528, 530, 532, 535, 537-539, 541-543, 546, 557, 559, 
562, 563, 576, 578, 579, 590, 592, 605-608, 648, 655, 656, 658, 659. 
` Ardahar. P. 522. 
al-Ardj. P. 509. 
Ardjil la Grande. P. 428, 560, 578. 
Ardjil la Petite. P. 428, 560, 578. 
Ardjish-Arëeš, P. 45, 198, 201, 384, 386, 388, 389, 495, 504, 526, 527, 532, 535, 541, 543, 
547, 552. 
Lac d'Ardjish. P. 516, 518, 526, 538. 
Arewik', P. 85, 158. 
Ardabil. P. 161, 540, 605, 657. 
Ardzni (Bagrewand). P. 405. 
Argaous (Argaoun). P. 293, 305, 306. 
Argaouth. P. 297. 
Argée (mont). P. 286. 
Ariaratheia. P. 40, 287. 
Агіпё. P. 183. 
Arka. P. 40. 
Arkadiopolis. P. 109, 266. 
al-Armani. Р. 547. 
Armaniyüqus. Р. 550. 
Armazic'ikké. P. 647. 
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ü 


Armazi. P. 647. . 

Arméniaques (Thème). P. 59, 240, 266, 291, 292, 410, 547, 566, 571. 

AEMENIE, ARMENIENS. passim. 

Premiére Arménie. P. 547. 

Deuxième Arménie. P. 547. 

Troisième Arménie. P. 547. 

Arménie Quatriéme. P. 250, 267, 288, 352, 419, 547. 

Arménie (Petite Arménie). P. 57, 408. 

Arminiya. Р. 428, 430, 433, 436, 440, 457, 458. 

Arpa Cay. P. 43, 86, 570. 

Аттап, Р. 43, 44, 47, 52, 60, 61, 62, 70, 71, 139, 142, 143, 168, 203, 210, 223-225, 235, 268, 
374, 377, 381, 387, 409, 428, 431, 433, 435, 436, 440, 441, 442, 451, 461, 488, 492, 
493, 503, 504, 506, 507, 509, 513, 515-517, 521, 523-525, 528, 530, 534, 535, 538, 
543, 547, 554, 562, 568, 643. 

Атак. P. 95, 563. 

Arsamosate (ArËmisat, Ašmušat, SimSât). P. 250, 291, 555. 

Arsanias. P. 68, 91, 109, 121, 229, 250, 267, 293, 296, 299, 566. 

ArfaruniK'. P. 44, 85, 114, 126, 130, 131, 134, 136, 144, 160, 183, 197, 219, 313, 383, 384, 
386, 403, 405, 406, 456. 

Arshaq. Р. 579, 606, 607-609, 657. 

Arsiane. P. 320, 574. 

Artagerd. P. 206. 

Artahál. P. 554. 

Artahan. (Ardahan) P. 43, 138, 575. 

Artani, P. 132, 320, 322, 575. 

Artanuc. P. 47, 92, 109. . 

Artanuj. P. 50,:53, 61, 78, 80, 132, 138, 152, 254, 574. ` 2t 

Arta$. P. 199. ` 

Artaëat. P. 184, 186, 191, 552, 572, 573. 

Artaxata. P. 191, 572. 

Artaz. P. 42, 97, 117, 130, 145, 159, 578. 

Artzés. P. 334. 

Aruë. P. 402, 407. 

Arzan (Arzen). P. 45, 59, 60, 91, 145-147, 170, 173, 203, 231, 239, 259, 314, 322, 324, 328, 
330, 389, 392, 446, 447, 490, 502, 515, 527, 532, 541, 591, 642, 645, 646. 

Arzanéne. P. 270, 391, 393. 

Arzen. P. 391-393, 578. 

Arzen er-Rüm. P. 87, 124, 254. 

al-Asabiyyát. P. 540. 

Asalin. P. 250. 

Ashüh. P. 552, 573. 

Ashkudjan (Ashkudka). P. 650. 

Asie. P. 31, 177, 341. 

Asie Centrale. P. 276. 

Asie Mineure. P. 209, 242, 286, 287, 293, 295. 

Aëock, P. 44, 133, 136, 269, 320, 328, 406, 408. 

Asorestan. P. 415. 

Asorik'. P. 40, 250, 267, 323. : 

Aštarak. P. 407. Ë ` 

Âs-Tarkhän ou Ra's-Tarkhán. Р. 653. А . 

Asthianéne. P. 40, 566. . ` ` ° - 

Aštišat. P. 42, 50, 68, 158, 572. 

Assyrie. P. 101, 157. 
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A&unk. P. 271, 354. 

AXu&, P. 573. 

Aÿxaraberd. P. 171. 

Atelkuzu. P. 69. 

Аш. P. 494. 

Atrapatakan. P. 129, 130, 170, 262, 378, 463, 467. 

Atropaténe. P. 6I, 91, 156. 

Auj. P. 136. 

Avar Qoy Su. Р. 651. 

Avarair. P. 119. 

Азага. P. 554. 

*Awüsim. Р. 300. 

“Ayn Zarba (Anazarbe). P. 288. 

Axale'ixe. P. 46, 50, 164, 567, 569. 

Axt'amar. Р. 42. . 

Axurean. P. 44, 114, 131, 144, 263, 311, 313, 328, 403, 573. 

"Ann Zarba. Р. 288. 

Ayrarat. P. 40, 44, 50, 79, 81, 91, 130, 131, 172, 184, 197, 213, 242, 263, 311, 313, 328, 
383, 384, 439, 573. 

Ayrivank'. P. 344, 354. 

Azdisát. P. 552. 

Azia. P. 64. 

Azr.n.w.t.rán. Р. 596, 651. 


B 


al-Báb. P. 479, 504, 506, 508, 510, 515, 524, 525, 527, 531, 539, 540, 543, 544, 558, 559, 


581, 582, 584, 587, 590, 593, 595, 597. 
Báb Ani. P. 536. 


Bâb al-Abwáb. Р. 88, 165, 424, 432, 433, 452, 455, 481, 482, 489, 497, 503, 506, 509, 512, 
514, 515, 516, 520, 524, 525, 529, 530, 534, 535, 536, 538, 540, 543, 547, 558, 559, 


567, 376, 581, 598, 600, 647, 650, 652, 657, 667. 
Bāb Anushirwân. P. 544. 
Bâb I. Bánsháh. P. 544. 
Bâb Вагіда. P. 544, 569. 
al-Báb (Darband). P. 544. 
Bâb al-Djihâd. P. 507. 
Bâb al-Dudániyya. P. 568. 
Báb Fayrüz Qudádh. P. 504. 
Bâb Filänshâh. Р. 544. 
Bâb Firûz Qubâdh. P. 543, 548. 
Bâb Kárünàn. P. 544. 
Bâb Kaydár. P. 536. 
Bâb Ládhika. Р. 544. 
Bâb al-Lâl. P. 567. 


Bâb al-Lân. P. 48, 62, 64, 479, 495, 498, 504, 508, 511, 544, 547, 548, 554, 558, 560, 567, 


575, 589, 647. 
Báb Láziqa. P. 548, 569. 
Bâb Liránsháh. Р. 544. 
Bâb Магіда. Р. 548, 568. 
al-Bâb (Pakay Согау). Р. 555. 
al-Babr. P. 563, 585, 648. 
Bâb Sahib al-Sarir. P. 544. 
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Bâb Samsakhi. P. 504, 544, 548, 569. 

Bâb Shakki. P. 568. 

Bāb Sül. P. 512, 544, 647. 

Bâb Tabarsaránshüh. Р. 544. 

Bâb Tiflis. P. 536. 

al-Báb Wa'l-Abwàb. Р. 479, 503, 504. 

Bâb Жад. Р. 480, 498. 

Babylonie. P. 122. 

Bactriane. P. 463. 

Badd (Baddayn). P. 134, 161, 251, 363, 365, 366, 368, 369, 370, 373, 374, 441, 443, 480, 
485, 487, 488, 498, 542, 543, 604, 607, 609, 610, 611, 612, 615, 616, 620, 621, 622, 
624, 625, 627, 629, 635, 655, 656, 657, 658, 659, 660, 664. 

Badhdh. P. 564, 601. 

Badjarwán. Р. 161, 455, 504, 542, 545, 560, 562, 563, 577, 578, 579, 592, 593, 657. 

Bádjunis ou Bádjunays. P. 59, 458, 504, 543, 547, 552. 

Badlis (Bale$). Р. 198, 389, 515, 518, 535, 537, 541, 562. 

Bagaran. P. 44, 92, 114, 119, 131, 132, 133, 135, 137, 138, 141, 145, 150, 152, 184, 211, 
217, 248, 252, 253, 270, 311, 313, 320, 324, 406. 

Bagavan. P. 200, 415, 453. 

Bajdad. P. 28, 47, 70, 78, 85, 103, 106, 107, 229, 275, 276, 277, 282, 288, 294, 335, 376, 
378, 386, 433, 458, 459, 485, 488, 500, 501, 526, 535, 542, 599, 604, 636, 637, 655, 
664, 666. 

Baghrawand (Bagrewabd). Р. 126, 128, 129, 131, 132, 134, 148, 150, 152, 159, 160, 172, 
183, 206, 213, 219, 231, 246-248, 254, 255, 265, 268-270, 311, 313, 383, 386, 405, 
407, 408, 410, 415, 429, 448, 456, 464, 467, 543, 547, 552, 573, 578. 

Bahlab. P. 544. 

Bahr al-Khazar. P. 538. 

Bádjarwán. P. 544, 648. 

Bakhkh. P. 549. 

Bákhunis. (Apahunik). P. 45, 86, 384, 495. 

Baku. P. 571, 578. 

Вакаһ. P. 499, 516, 535, 536. 

Balabitène, P. 40. 

Balakanac'ik^. P. 380. 

Balandjar b. Yáfith (Vara& An). P. 60, 229, 420, 477, 478, 494, 495, 504, 505, 508, 543, 

555, 584, 586, 588, 589, 590, 591, 649. 

Balásadjàn. Р. 361, 380, 507, 543, 545, 562, 575, 579. 

Balk'. P. 43, 140, 152, 318, 362, 377, 379, 380, 469, 470, 500, 571. 

Balkháb. P. 517, 530, 540. 

Balwánkerdj. P. 563, 579. 

Balwánkaradj. P. 542. 

Bagrât. P. 561. 

Baradán. P. 527, 637. 

Bardha'a. P. 52, 61, 71, 74, 78, 80, 84, 85, 88, 91, 94, 111, 133, 134, 138, 142, 146, 147, 
169, 171, 198, 200, 205-207, 213, 214, 220, 224, 225, 229, 315, 316, 323, 334, 380, 
381, 384, 387, 391, 408, 410, 417, 420, 421, 428, 429, 432, 433, 435, 442, 443, 451, 
454, 458, 477, 478, 481, 482, 484, 489, 492, 500, 503, 504, 507, 508, 510, 513, 
514-517, 519, 520, 523-527, 529, 530, 531, 535, 538-540, 543, 545, 546, 547, 554, 
555-557, 560, 570, 574, 576, 577, 578, 591, 600, 601, 643, 657, 664. 

Bardidj. P. 508, 515, 525, 530, 535, 575, 578. 

Bargushat. P. 660. 

Вагіда. Р. 569. 

Barkari (Berkri). Р. 515, 518, 526, 527, 528, 532, 535, 541. 
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Barqawá. P. 541. 

Barkuëat (Berguëet). P. 43, 46. 

al-Barshaliya. P. 548, 571. 

Barwá. P. 535. 

Barza. P. 540, 541, 542, 543, 544, 565, 580. 

Barzand. P. 161, 369, 380, 441, 487, 503, 513, 515, 517, 522, 530, 535, 538, 540, 542, 
543, 545, 564, 579, 604, 606, 607, 608, 609, 615, 619, 634, 636, 656, 657, 658, 659, 
660, 661. 

Basean. P. 40, 44, 152, 242, 250, 395. 

Basra. P. 267, 279, 280, 283, 288, 410, 411, 420, 435, 443, 454, 477, 563, 580, 584, 622. 

Bathyrryax. P. 296. 

Batk'. P. 92. 

Bayás. Р. 287. 

Baybert. P. 123, 148, 157, 161. 

Bayburt. P. 41. 

al-Baydà'. P. 422, 505, 584, 647, 648. 

Baylaqän. P. 43, 44, 46, 133, 168, 169, 171, 198, 210, 362, 374, 380, 381, 384, 410, 417, 
419, 423, 424, 435, 454, 455, 477, 480, 482, 492, 497, 500, 504, 507, 508, 510, 515, 
517, 522, 525, 530, 536, 540, 541, 543, 544, 547, 554, 556, 557, 560, 567, 577, 593, 
637, 652, 657, 663, 664. 

Bayt as-Sarir, P. 422, 596. 

Bazalet. P. 574. 

Bázalit. Р. 507, 554. 

Belbela. P. 492. 

Berd. P. 332. 

Berdüdj (Debeda). P. 319, 567, 575. 

Berdajor-Berdzor. P. 381. 

Berguset. Р. 152, 379, 469, 471. 

Berissa. P. 40. 

Berjor. P. 378, 380, 381. 

Beyrouth. P. 406, 524. 

Bilâl Abad. P. 365, 366. 

al-Bir. P. 540, 543. 

Dër, P. 383. 

Bitlis (Badlis). Р. 42, 45, 84, 128, 144, 315, 368, 391, 392, 398, 401, 447, 490, 527, 532, 665. 

Biwzu. P. 266. 

Bizama. P. 267. 

Bjni. P. 44, 190, 572. 

Bohtan Su (affluent du Tigre). P. 42, 329, 453. 

Boréalu (Debeda, Berdudji). P. 43, 70, 328. 

Bosphore. P. 28. 

Bozanti (Podandos). P. 286. 

B.trán. P. 597. 

Buam. .P. 497. 

Buccellaires. P. 131, 238, 240, 247, 258, 265, 430, 654. 

Budandün-Podandos. P. 441. 

Buhayret at-Tirrikh (lac de Van). P. 413. 

Buhayrat Kabridhán. P. 519. 

Bulanik'. Р. 572. 

Bulgarie. P. 306. 

akBusfurradjän. Р. 504, 543, 547, 548, 642. 

Büyük Su. P. 267. 

Buzan (Dom). Р. 227. 


722 





Byzance. P. 27, 28, 29, 31, 32, 44, 48, 52, 56, 63, 64, 67, 68, 73, 80, 82, 87, 102, 103, 105, 
106, 108, 119, 124, 126, 131, 132, 135, 137, 144, 151, 195, 198, 207, 210, 212, 213, 
214, 216, 229, 232, 233, 235, 236, 238, 239, 240, 241, 242, 245, 247, 248, 251, 252, 
253, 254, 255, 256, 258, 259, 266, 271, 275, 280, 288, 293, 296, 297, 299, 306, 307, 
313, 315, 319, 321, 322, 324, 331, 344, 347, 348, 392, 400, 403, 412, 526. 
Bznunik'. P. 128, 389, 501, 572. 


Le Caire. P. 74, 223, 363, 364. 

Calkotn. P. 44. 

Cappadoce. P. 31, 58, 91, 238, 247, 248, 281, 286, 287, 293, 297, 298, 307, 412, 566. 

Caspienne. P. 39, 43, 45, 46, 48, 72, 77, 80, 102, 210, 211, 213, 234, 463, 492, 496, 497, 
498, 512, 521, 524, 527, 529, 534, 535, 536, 538, 567, 578, 579, 647, 648, 649, 651, 
652, 657. 

Castrogiovanni. Р, 249. 

Caucase. P. 44, 46, 47, 48, 60, 62, 63, 64, 66, 67, 68, 70, 71, 77, 79, 102, 107, 111, 120, 
139, 144, 164, 210, 213, 214, 225, 251, 311, 319, 321, 327, 340, 364, 397, 448, 492, 
493, 495, 497, 509, 511, 512, 513, 521, 527, 528, 529, 530, 544, 549, 567, 568, 569, 
575, 582, 647, 649, 650, 651, 657, 673. 

Césaronte. P. 40, 61. 

Cesarée. P. 30, 39, 58, 75, 177, 189, 286, 287, 296, 298, 300, 341, 412, 566. 

Chalcédoine. Р. 186, 238, 241, 247, 255, 312, 343, 346, 351. 

Chaldia. P. 47, 49, 59, 162, 266, 296, 299, 325. 

Charsianon (Charsiane). P. 59. 

Cherson. P. 65, 227. 

Chine. P. 126, 555. 

Chliat. P. 334. 

Cholarzéne. P. 320, 322, 574. 

Chorzianène. P. 250. 

Chypre. P. 239, 297. 

Cilicie, Р. 30, 31, 32, 40, 41, 57, 238, 249, 285, 286, 287, 297, 298, 302, 412. 

C'ipan. P. 572. 

Claudia. P. 237, 240, 247, 260, 265, 288, 292. 

Cluk (Clukk'). Р. 43, 162, 190, 219, 318, 332, 377, 379, 469, 470. 

Cmir. P. 250, 251, 267. 

Cobop'or (Kolbop'or, Jorop'or). P. 43, 86. 

Colchide. P. 61, 67, 128, 238, 245, 258, 471, 428, 568. 

Comana. P. 287, 412. 

Constantinople. P. 29, 30, 31, 32, 48, 53, 74, 82, 100, 106, 188, 207, 234, 235, 238, 241, 
245, 253, 255, 256, 262, 265, 280, 281, 285, 289, 294, 297, 310, 311, 321, 326, 336, 
340, 341, 346, 418, 463, 524, 526, 587. 

Cop'k. P. 41, 267. 

Couvent de la Sainte-Croix. P. 111. 

Crête. P. 297. 

Ctésiphon. P. 189, 275, 463, 542. 

Cahuk (Caxuk). P. 318, 331, 469, 470. 

Сакай“, P. 328. 

Cakit Su. Р. 286. 

Calta Cay (Divrigi Irmak, Nahr Abriq). Р. 286, 293, 296, 300. 

Caxuk. P. 317. 

Cekrek Irmuk. P. 412. 

Cermük. P. 86, 305. 
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Cirmikli Su. P. 296. 
C'mifgacak Su. P. 251. 
olay (Darband). Р. 414. 
Cor (Co, P. 452. 
Coray Pohak. P. 453. 


Согох, Р. 39, 41, 43, 44, 45, 46, 47, 50, 53, 73, 79, 121, 136, 152, 157, 161, 229, 254, 269, 


298, 308, 320, 354, 568, 569, 574. 
Cua. P. 317. 
Cuxun Kal'a. P. 52, 71. 
Üvastrot. P. 578. 


D 


аы! (Dwin) P. 417, 478, 486, 489, 504, 507, 508, 515, 516, 517, 518, 520, 525, 526, 
527, 530, 531, 533, 535, 536, 537, 538, 540, 543, 544, 547, 548, 551, 552, 561, 


641, 642. 
Dahán Shír. P. 505. 
Daghéstan. P. 47, 62, 63, 395, 492, 494, 496, 497, 568, 577, 649, 650, 651, 652, 654. 
Dákharragán. P. 501, 513, 516, 518, 522, 527, 528, 535, 543, 639. 


Damas. P. 125, 191, 207, 208, 215, 216, 220, 231, 242, 244, 261, 263, 264, 294, 403, 404, 


422, 425, 452, 453, 454, 508, 509, 556. 
Dara. P. 234, 581. 
Daranali. P. 41, 79, 242. 
Daraÿamb. Р. 417. 
Darbakh. P. 494, 499. 
Darband. P. 60, 70, 72, 422, 452, 493, 494, 497, 499, 544, 649, 650, 651, 652. 
Darial. P. 64. 
Dari Alân. P. 64. 


Dariwnk'. P. 44, 83, 92, 114, 123, 124, 128, 129, 130, 132, 156, 157, 159, 190, 313, 402, 


403, 405, 463, 573. 
Darwadh. P. 369, 657, 658, 659, 660. 
Dasht al-Warak. P. 551, 572. 
Daskiyáwar. P. 542. 
Datuan (Tadwan). P. 315. 
Dawmis. Р. 517. 
Daylam. P. 278, 283, 513, 515, 521, 524. 
Dayr al-Aqdáh. P. 200, 221, 447. 
Dayr al'-Aqül. Р. 645, 666. 
Dayr al-Djáthiliq. Р. 411. 
Dazimion. P. 252, 296. 
Dégik'. P. 41, 251, 268, 325. 
Deh al-Kharraqán. Р. 544. 
Deh Khargan. P. 546. 
Derbend (Derbent). P. 52, 210, 211, 260, 401, 405, 408, 410, 418, 420, 453, 419, 492, 494, 


512, 577, 647. 
Derende (Tarante). P. 57, 295. 
Derjan. P. 41. 


Deyran. P. 577. 

Dhât al-Ludjum. P. 552, 553, 573. 
Dhu'l-Qarnayn. P. 510, 589. 
Dhü'i-Rüdh. P. 546, 659. 
Digiséne. P. 268. 

Dihnakhirdján. P. 546. 
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Dilem. P. 280. 

Dinawar. P. 360, 369, 438, 485, 494, 516, 518, 533, 540, 541, 547, 566, 579, 603, 645. 

Dioscurias. P. 568. 

Divrici. P. 286, 293. 

Diyâr Bekr. P. 45, 86, 203, 210, 213, 287, 288, 294, 299, 308, 324, 330, 335, 382, 391, 394, 
400, 408, 450, 462, 520, 665. 

Diyáa Modar. P. 197, 382, 394, 431, 481. 

Diyàr Rabi'a. P. 220, 307, 330, 335, 382, 394, 450, 488, 489, 501, 646. 

Djabirwán. P. 522, 546, 565. 

Djabrawàn. Р. 513, 535, 540, 542, 543, 545, 580. 

Djandjikan. P. 64. 


Djanje. P. 52, 71, 213, 515, 516, 517, 520, 524, 525, 527, 531, 535, 538, 540, 542, 543, 545. 


al-Djâr (al-Khán). P. 544. 

Djardamán. P. 504, 507, 544, 548, 554, 569, 574, 643. 
al-Djâribâ. P. 541. 

Djawäkh. P. 554, 574. 

Djawaxet'i. P. 444, 554, 569, 574, 575. 

Djayhân (Pyrame). P. 286, 287, 527. 


Djazira. Р. 45, 60, 85, 129, 197, 198, 201, 206, 212, 214, 244, 246, 265, 266, 267, 287, 291, 
294, 308, 323, 335, 382, 391, 394, 400, 408, 410, 411, 412, 416, 419, 422, 423, 424, 


425, 426, 427, 433, 437, 438, 440, 444, 445, 450, 451, 453, 454, 457, 464, 480, 486, 
501, 507, 508, 513, 515, 516, 519, 520, 549, 550, 551, 552, 555, 560, 581, 586, 587, 
594, 597, 598, 599, 600, 606, 642, 645, 656, 670. 

Djibâl. P. 213, 227, 249, 279, 291, 357, 361, 363, 368, 373, 432, 438, 441, 446, 459, 
485, 486, 487, 490, 503, 511, 513, 521, 526, 542, 564, 600, 603, 604, 638, 654, 662, 
664, 666. 

Djidán. P. 21, 211, 651. 

Djilàn. Р. 479, 503, 504, 538, 562, 563, 564, 567, 579. 

Dier Samür (Pont du Samür). Р. 540. 

Djulfa. P. 161, 331, 379, 441, 470, 657. 

Djulmar (Djulamerk). P. 390. 

Djumah. P. 288. 

Djurákh. P. 507. 

Djurdján. Р. 360, 477, 500, 506, 510, 515, 524, 528, 529, 572. 

Djurná. P. 552, 573. 

Djurzán. Р. 438, 461, 496, 500, 504, 543, 547, 548, 552, 553, 554, 56i, 562, 569, 573. 

Dnieper et Dniester. P. 69. 

Don. P. 210, 577, 654. 

Donetz. P. 654. 

Draëpet. P. 230, 244, 263, 416. 

Düdániya. Р. 507. 

Dudjayl. P. 657. 

Dü'|-Rüdh. P. 543. 

Dulük. P. 288. 

Dumis. P. 531, 540. 

Dunbáwand. P. 432, 600, 654. 

ad-Durdhügiyya. P. 547. 

ad-Durzügiyya. P. 504. 

Dwin. P. 44, 59, 60, 74, 78, 80, 82, 84, 87, 91, 92, 94, 95, 110, 111, 126, 131, 133, 134, 136, 
139, 147, 184, 185, 187, 191, 197, 198, 200, 206, 208, 213, 214, 215, 216, 219, 225, 
231, 234, 241, 242, 244, 246, 260, 299, 303, 313, 315, 316, 318, 322, 323, 328, 351, 
384, 387, 401, 408, 410, 416, 417, 429, 431, 440, 444, 451, 453, 456, 458, 463, 467, 
482, 523, 547, 572, 573, 656. 
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Eómiacin. Р. 310. 

Edesse. P. 30, 31, 257, 423. 

Egri Cay (Agri Cay). Р. 576. 

Egrisi. P. 61, 334. 

Egypte. P. 277, 282, 291, 294, 297, 431, 433, 435, 439, 450, 500, 524. 

Ekeleac. P. 44, 84, 154, 242. 

Elizabethpol, auj. Kirovabad. P. 71, 570. 

Emirler. P. 307. 

Епёауіс" ou (Епјаһіс") Jor. Р. 317, 331. 

Ephése. P. 294, 306, 340, 341. 

Erazgavor. P. 114, 115, 184, 191. 

Eréek (Eréek Gölü). Р. 331. 

Erevan. P. 44, 52, 59, 67, 85, 111, 161, 186, 219, 407, 571. 

Ernjak. P. 43, 379, 470. 

Erez de Mardj-al-Usquf. P. 304. 

Erufet'i. P. 575. 

Erwendaáat. P. 44, 160. 

Erzerum. P. 41, 44, 50, 60, 73, 79, 80, 87, 88, 94, 99, 123, 413. 

Erzingán. P. 39, 286, 298. 

Espagne. P. 275. 

Ethiopie. P. 342. 

Euphrate. P. 27, 28, 30, 39, 41, 44, 45, 50, 53, 66, 77, 79, 85, 91, 121, 152, 164, 196, 213, 
233, 237, 239-241, 245, 247-250, 252, 254, 260, 280, 282, 286, 292, 293, 296, 298, 
299, 302, 304, 306, 313, 324, 516, 525, 566. 

l'Euphratése. Р. 41, 309, 499. 

Europe. P. 48, 292. 


Fâdusbân. P. 579. 

Fars. P. 277, 446, 523. 

Ferghâna. P. 501, 529, 649, 662. 

Fgumiq. P. 577. 

Filân. P. 477, 493, 494, 504, 510, 549, 571, 577, 596, 652. 
Firûzqubâdh (Firüzabadh). P. 568. 

Fraktin (Falakron) P. 287. 


Gabeleank'. P. 172. 

Gabluc. Р. 269. i 

Ganjak (Gandzak ar Gandja et Ganja). P. 43, 52, 71, 91, 211, 213, 220, 280, 330, 545. 

Gac iani. Р. 319, 321. 

Gardabani. P. 169, 268, 319, 321, 461, 570. 

Gardman ar Djardalân (Gardaban géorg.). P. 43, 47, 62, 72, 144, 147, 149, 150, 167, 171, 
268, 313, 319, 333, 380, 469, 554, 569, 570, 571, 575. ' 

Garni. P. 85, 552, 572, 573. 

Gayl Get. P. 250. 

Gayrry. P. 49. 

балга ibn Omar. Р. 39. 

Gelak'uni ou Gelark'unik. P. 43, 140, 141, 318, 362, 377, 379, 380, 437, 469, 470, 471. 

Gelam. P. 43, 223, 250, 251, 313, 381. 
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Géorgie. P. 43, 45, 48, 51, 52, 53, 54, 61, 63, 66, 68, 69, 73, 82, 107, 117, 118, 119, 121, 130, 
135, 137, 140, 150, 203, 210, 211, 212, 215, 217, 220, 225, 227, 228, 232, 234, 237, 
243, 245, 248, 252, 253, 254, 257, 260, 264, 267, 311, 320, 322, 333, 342, 379, 394, 
395, 396, 401, 408, 428, 431, 435, 438, 440, 442, 444, 446, 447, 459, 464, 483, 486, 
573, 576, 584, 647, 648, 654, 664, 669. 

Haute-Georgie. P. 50, 91, 132, 152, 195, 248. 

Germanikeia. P. 260, 287, 298. 

Geta-vank', P. 86. 

al-Ghayda. P. 663. 

Ghümiq (Ghümik). P. 497, 557, 577, 596, 649, 650. 

Сіп. P. 648. 

Gilkhin. P. 492. 

Gimry. P. 651. 

Gis. P. 52, 71. 

Gog. P. 510. 

Gogaréne. P. 321. 

Gôlk Su. P. 286. 

Golf Persique. P. 79. 

Golt'n (Nord de l'Araxe). P. 42, 85, 123, 157, 190, 470, 471. 

Gori. P. 51. 

Goris. P. 381. 

Goroz. P. 378, 380, 381. 

Grèce. P. 67, 268, 288. 

Grurie. P. 61. 

Gruziya (voir Géorgie). P. 61. 

Gugark' (Gogaréne ou Bonet, Р. 43, 44, 47, 51, 62, 73, 79, 86, 144, 319, 327, 567. 

Gurdjistan. P. 46, 61. ` 

Guris. P. 57. 


Haband. P. 43, 318, 378, 379, 469. 
Hadamakert (Adamakert). P. 42. 

Hadath. Р. 252, 267, 288, 298, 599. 

Haditha. P. 522. 

Hadjirán. Р. 516. 

Hakkari. P. 378, 470. 

Halbat. P. 52. 

Halôrâs. P. 255. 

PHalys. P. 39, 44, 57, 286, 293, 298, 412. 

Hamadhän. P. 282, 441, 484, 494, 601, 604. 

Haméin. P. 595. 

Hamrín (Hamri ou Humri). P. 494, 499, 650. 

Hamzim. P. 432, 479, 481, 494, 557, 559, 576, 577, 595, 596, 597, 650, 652. 
Handzit. P. 250, 266. 

Háni. P. 288. 

al-Harbiyya. P. 599, 654. 

Hark. P. 42, 60, 387, 389, 551, 572. 

Harrân. Р. 197, 244, 263, 416, 431, 452, 479, 481, 532, 597, 652. 
al-Hárüniyya. Р. 288. 

al-Hasaniyya. P. 508, 560. 

Hashtüdar. Р. 660. 

al-Hasra. P. 539. 
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Ha&tádsar (Hashtádsar). P. 363, 602, 603, 610, 611, 613, 614, 629, 660, 661. 
Hawrán. P. 287. 

Hayoc Jor (Vallée des Arméniens). P. 42, 118, 270. 

Hellenopont. P. 40. 

Her. P. 42, 50, 77, 85, 118, 129, 145, 190, 317, 323, 331, 389, 467. 
Héraclée. P. 341. 

Herakleia Kybistra. P. 57, 287. 

Hereti. P. 52, 71, 142. 

Hidjâz. P. 291. 

Hims. P. 435, 508, 509, 556. 

Hinzit. P. 4l. 

Hisn Mansür. P. 57, 288. 

Hisn an-Nahr. P. 606, 657. 

Hisn Ziyád (Kharpüt). P. 298, 504. 

H.mradj. P. 651. 

H.sá.iya. P. 552. 

Hulwân. Р. 516, 600, 636, 645, 664. 

Humaydiyya. Р. 499. 

Hurazdan (Hurastan) P. 44, 165, 190, 191, 384, 385, 439, 572, 573. 
al-Hurmuz. P. 584, 647. 

al-Huwayrith. P. 517, 528, 539. 

Hyrcanie. P. 46, 61, 463. 


i 


lbérie. P. 61, 67, 71, 80, 91, 214, 236, 243, 319, 321, 334, 400, 402, 406, 569, 574, 577, 647, 

lfrigiya. Р. 270, 335. 

Imerethie, P. 61. 

Inde. P. 493, 516. 

Ingiléne. Р, 45. 

Ingur. P. 49. 

lora ou Iori. P. 568, 574. 

lran. P. 80, 159, 279, 463, 493, 503, 654. 

Irak (iraq). Р. 80, 84, 85, 134, 214, 261, 275, 276, 277, 278, 291, 294, 367, 410, 411, 413, 
419, 420, 432, 455, 458, 481, 484, 486, 513, 514, 516, 521, 523, 528, 534, 594, 635, 
637, 657, 664. 

Bas-Iráq. Р. 76, 277, 279, 280, 288, 295. 

Islam (pays d’). P. 241, 242, 243, 247, 583, 673. 

Ispahan. P. 84, 291, 459, 513, 523, 604. 

Ispir. P. 41. 

Italie. P. 239, 326. 

Iviron. P. 72. 


Jagik (Dzagik). P. 318, 471. 

Jawak'. P. 59. 

Tawaxeti. P. 132, 221, 269, 320. 

Jerm (vallée). P. 42, 453. 

Jermajor (Djermadjor). Р. 42. 

Jérusalem. P. 31, 74, 154, 186, 188, 291, 341, 354. 
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Jilga-cay. P. 43. 

Jork‘ (Dzork‘). P. 318, 471. 
Joroy get. P. 313. 
juarise';xe. P. 321, 569. 
Julfa. P. 457. 

Julmar. P. 34. 


Kabéira. P. 304. 

Kabudhán. P. 522, 527, 528. 

Kačka K'ar (Kaëkak'ar). P. 164, 595. 

K'aéunik'. Р. 43, 152, 318. 

K'cia. P. 574. 

Kakheth. P. 63. 

Kakhétie. P. 62, 117, 132, 144, 319, 333, 395, 396, 457, 500, 568, 574, 651. 
Kalàn Rûdh. P. 615, 616, 619, 658, 659, 660. 

кан. P. 86. 

Kalmakh (Kalmaxi) Р. 136, 254, 269, 320. 

Kalzwan. P. 386. 

Kama. P. 210. 

Kamacha. P. 248, 260, 266, 298, 299, 308, 480, 496, 499. 
Kamatax. P. 266. 

Kambetan. P. 576. 

Kambehé&an. Р. 568. 

Kangvar (Kinkiwar). P. 314, 315, 329. 

al-Kanisat as-Sawdà'. Р. 288. 

K'apalak. P. 496, 575. 

Kapan. P. 318, 471. 

Kapoyterk'. P. 117, 403. 

Kara-Ars. P. 87. 

Karabagh. P. 43, 161. 

Kara Su. P. 134, 161, 441, 576, 578, 655, 656, 657, 660. 
Karaman (Laranda). P. 287. 

K'arasunk' (les Quarante). P. 386. 

Kardabil. P. 505. 

Karin Qâliqalâ. Р. 41, 50, 87, 91, 159. 

Karin Theodosioupolis. P. 129, 198, 242, 246, 257, 279, 313, 404, 410, 428. 
Kariopolis. P. 325. 

Karkara. P. 504, 543. 

al-Karkh. P. 641. 

Karkha. P. 657. 

Karkh Fayrüz. P. 446, 640. 

Karmelas-Zemanti Sü. P. 298. 

Karna. P. 514, 523. 

Karnaka&. P. 378. 

Karnay K'alak'. P. 60. 

Kars. P. 41, 44, 46, 67, 80, 85, 87, 126, 263, 403, 412. 
Kart'li (Géorgie de l’Este ou Ibérie). Р. 46, 61, 68, 268, 321, 334, 574, 647, 654. 
Kartlos. P. 46. 

Kasák (actuel Qazakh). P. 500. 

Kasfar. P. 507. 

Kasfi Bis. P. 507. 
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Kaspi. P. 574. 

Kastron de Melouos. P. 297. 

Katabatala. P. 297. 

Kisâl (Kaspisen). P. 554. 

K'asunik'. P. 471. 

Kathish (Xtis) Р. 643. 

Kavakert. P. 165, 184, 186, 199, 385, 439, 470. 

Kaxet‘i. P. 47, 52, 62, 71, 72, 143, 220, 574, 575, 577. 

Kaya-Kent. P. 494. 

Kaylawá. P. 540. 

Kaytakan. P. 496. 

Kaytakuwayn. P. 531. 

Kaysüm. P. 57, 288. 

K'c‘ia. P. 35, 36, 43, 46, 47, 54, 144, 268, 319, 574. 

Keltzene. P. 285, 298, 299. 

Kemaliyé (Egin). P. 286. 

Kéramision. P. 296. 

Kéran. P. 405. 

Kesala. P. 500. 

Kerker (Gargar). P. 57. 

Kkákhit (Khükhit). P. 554, 558. 

al-Khàn. P. 543. 

Khán Bábek. P. 546, 659. 

Khandán ou Khayzán. P. 651. 

Lac des Kháridjites. P. 513. 

Kharput. P. 267, 307. 

Kharragán. Р. 540, 541. 

Kharah Rüdh. P. 540. 

Khaydän. P. 496. 

Khayzadj. P. 596, 651. 

Khayzán. Р. 223, 478, 496, 544, 555, 557, 576, 651. 

Khazarân. P. 504. 

Kherson. P. 232. 

Khevis Kari (Porte de Khevi). P. 64. 

Khilát. P. 45, 60, 84, 134, 135, 158, 162, 263, 385, 386, 388, 389, 410, 438, 447, 454, 477, 
486, 495, 501, 504, 509, 515, 518, 526, 527, 528, 532, 534, 535, 543, 547, 551, 556, 
561, 572, 573, 591, 600, 641. 

Khirsh. P. 559. 

Khnani. P. 268, 321. 

Khoy Su. P. 535, 650. 

Khordzéne. P. 566. 

Khorezm. P. 510, 512, 653. 

Khot (Xot). P. 111, 141. 

Khoy. P. 522, 532, 533. 

Khram-Xram. P. 494. 

al-Khünadj. P. 503, 513, 517, 522, 532, 535, 541. 

Khunán. P. 507, 515, 517, 525, 531, 540, 554, 570. 

Khunásira, P. 588. 

Khunzakh. P. 651. 

Khurásán. P. 197, 209, 214, 220, 227, 275, 276, 277, 280, 282, 283, 294, 301, 359, 371, 
376, 420, 424, 432, 433, 438, 483, 485, 486, 490, 501, 513, 522, 528, 538, 542, 560, 
603, 633, 636, 649. 

Khurs (Khirs). P. 499, 577, 651. 
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Khursán. P. 577, 651. 

Khušš. Р. 543, 546, 606, 607, 608, 609, 656, 657, 658, 659. 
Khuwayy. P. 513, 518, 535, 540, 541, 542, 543, 544. 
Khuwith. P. 42, 59, 578. 

Khüzistán. P. 280, 291, 410, 514, 523, 666. 

Kiev. P. 64. 

Kigi. P. 250, 267. 

Kigi Su. P. 250, 267. 

al-Kilis, P. 288. 

Kil Küy. P. 517. 

Kirán. P. 596, 652. 

Kirmán. P. 277, 291. 

Kirovabad. P. 213. 

Kal (K'sami). Р. 436, 438, 458, 484, 486, 500, 507, 543, 554, 558, 574. 
Kizil Uzam. P. 648. 

Kizlar. P. 495, 571. 

Klardjeti. P. 73, 132, 138, 396, 574. 

Klark“, P. 59. 

Kogovit. Р. 44, 123, 132, 156, 157, 313, 401, 402, 406, 463, 573. 
Kokusos. P. 40, 287, 298. 

Кок“ panik“. P. 450. 

Kol. P. 79. 

Kola. P. 575. 

Koloberd. P. 250, 267. 

Koloneia. Р. 40, 59, 291, 296, 299. 

Komana. P. 40. 

Konya. P. 286, 496. 

Kópri-Kend. P. 578. 

Koptos. P. 295. 

Когёаук (Gordjaik, Cordyéne). P. 42, 125, 157, 171, 317. 
Koré. P. 389. 

Kórkün Su. P. 286, 297. 

Kot. Р. 43, 59, 88, 92, 140. 

Kotayk“. P. 44, 184, 573. 

Kotom. P. 393. 

Kotor (Kotur). P. 109, 331, 651. 

Kour. P. 524, 525, 527, 530, 531. 

Kovsakan. P. 43, 152, 318, 471. 

Koxpank. P. 391. 

Koy Su. P. 577, 649, 651. 

Krni. P. 325. 

K'san. P. 138. 

K'sani. P. 320. 

К (Kathis). P. 143, 158, 663. 

Ktrié. P. 149. 

Kuban. P. 50. . 

Kubba (Kuba actuel). P. 492. 

Kudiyal. P. 568. . 

Küfa. P. 278, 411, 492, 508, 550, 555, 562, 563, 584, 585, 586, 648. 
Kukhet'. P. 574. 

Khülsarah. Р. 514, 517, 518, 542, 543, 544, 

Китап (Dàrmàán). Р. 544. 

Kümis. P. 654. 
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Kur. P. 39, 41, 43, 44, 45, 46, 47, 48, 49, 50, 52, 54, 62, 68, 70, 71, 78, 79, 84, 85, 91, 99, 
121, 130, 134, 135, 138, 139, 142, 143, 144, 150, 152, 164, 167, 168, 169, 195, 213, 
229, 248, 252, 253, 254, 268, 299, 313, 318, 319, 320, 321, 322, 378, 379, 395, 396, 
454, 482, 496, 497, 500, 508, 509, 510, 514, 516, 520, 523, 535, 545, 555, 557, 567, 
568, 569, 570, 571, 574, 575, 578, 642, 647, 648, 651, 657. 

Kurakh. P. 492, 497. 

Kurdistân. P. 542, 579, 

al-Kurki. P. 514, 524. 

Kürsarah. Р. 524, 532, 540, 541, 545, 546. 

Kustasdji. P. 554, 574. 

Kü.ta (Montagne). P. 552, 573. 

Kynachórion (Kainochorion). P. 304. 


Lahidjan. P. 571. 

Lakzán. Р. 535, 540. 

Lamos ou Lamis. P. 286. 
аі-Гап. Р. 506, 588, 589, 590. 
Larissa. P. 57. 

Lasüb. P. 514, 523. 

Lalvar (Lelvar). P. 567. 
Layidján. Р. 523, 531. 

Layzân. P. 66, 571, 651. 
Lazique. P. 67, 299, 568. 
Lázistán. P. 568. 

Leningrad. P. 227. 

Leninakan. P. 567. 

Liban. P. 509. 

Liéik Su. P. 250. 

Likandos. P. 59, 112. 

Limb. (Lumb). P. 331. 

Lirán. P. 493, 549. 

Lokana. P. 296, 302, 307, 309. 
Lomsiant'a. Р. 321. 

Lofà. Р. 43, 52, 71, 567, 574, 575. 
al-Lukám. P. 509. 

Lu'lu'a (Loulou). Р. 287, 289, 297, 301. 
Lüristàn. Р. 657. 

Lykos. P. 39, 44, 286. 


M 
Machrig. Р. 223. 
al-Madá' in. P. 365, 367, 494, 637. 
Ma'din Bâdjunays. (la Mine de Badjunays). P. 384, 458. 
Madinat as-Salàm (Bagdad). Р. 537. 
Maghrib. P. 63, 291, 429, 449. 
Magog. P. 510. 
al-Mahradjaliyán. Р. 507. 
Mak'enoc. Р. 85, 86, 88, 89, 140, 185, 225, 362, 378, 379, 437. 
Maku. P. 129, 130, 145, 159, 170, 234. 
Malatya (Mélitène). P. 57, 299, 304, 307, 386, 509, 533, 551, 666. 
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Malazkird. P. 535, 536, 541. 

Malkin (Malikyan). Р. 288. 

Mananati. P. 41, 79, 242, 267, 291. 

Manazgerd. (Malazkert). P. 45, 91, 130, 134, 170, 196, 198, 219, 231, 315, 317, 322, 
323, 334, 383-389, 391, 393, 403, 458, 526, 527. 

Manbidj. P. 288. 

Mandjalis. P. 553, 554, 574. 

Mangleac' p'or. Р. 574. 

Mansüra. P. 546. 

Mantzikert. Р. 334, 391, 515. 

Marágha. Р. 368, 498, 513, 516-519, 521, 522, 527, 528, 532, 533, 535, 537, 540-544, 564, 
578-580, 610, 614, 639, 655. 

Parakan. P. 317. 

Marand. P. 39, 42, 361, 443, 459, 460, 487, 489, 501, 513, 522, 527, 535, 537, 540, 542- 
-544, 564, 580, 639, 656, 665. 

Мага. P. 31, 57, 240, 247, 252, 260, 265, 286-288, 298, 308. 

Marches mésopotamiennes. P. 527, 532. 

Mardastan. P. 42, 97, 148, 150, 156, 270, 314, 329. 

Mardi d'Ardebil. Р, 590, 591. 

Mardi al-Hasá. Р. 551, 598. 

Mardj al-Hidjára. Р. 588. 

Mardj al-Qal'a. P. 636, 664. 

Mardpatakan. P. 190. 

Maroc. P. 276. 

Martyropolis. P. 40, 41. 

(Citerne de) Ma'ruf. P. 507. 

Másabadhán. Р. 604, 657. 

Maëÿaveri. Р. 144. 

Masdjid Do") Qarnayn. Р. 648. 

Maseac'Otn. P. 244. 

Masis (Ararat). P. 44, 79. 

Masqat. P. 165, 477, 478, 492, 496, 504, 508, 510, 547, 549, 555, 557, 567, 576, 577, 
651, 652. 

al-Masquwán. P. 507. 

Mataris. P. 540. 

Matazíis. P. 531. 

Matris. Р. 517. 

al-Nawsil. P. 602. 

Máuanharadj. P. 511, 542. 

al-Mayánidj. P. 480, 498, 513, 517, 535, 541, 542, 545, 562, 564, 565, 579, 580, 656. 

Maymadh. P. 557, 562, 576, 578. 

Mayyäfâriqin. Р. 45, 91, 203, 288, 308, 391, 448, 490, 515, 516, 518, 527, 532, 541, 644 

Me'xet'a. P. 647, 648. 

Méandre. P. 73. 

Mecamor. P. 44, 191, 213, 572, 573. 

Meccirank'.. P. 379. 

Mec Irank'. P. 377. 

Meckert (Mazgert). P. 250, 251. 

Médie. P. 237, 243, 566. 

Médine. P. 435, 509. 

Méditerranée. P. 27, 30, 286, 297. 

Mehnunik'. P. 190. 

la Mekke. P. 276, 278, 411, 509. 
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Mekrán. P. 435. 

Mélitène. P. 30, 39, 40, 80, 88, 99, 135, 213, 236, 237, 240, 247, 250, 252, 259, 260, 265, 
266, 267, 286-188, 292, 293, 296, 297, 298, 300, 302, 304, 305, 306, 308, 380, 598. 

Mer d'Azov. P. 512. 

Mer Caspienne. P. 278, 494, 650. 

Mer des Khazars. P. 513. 

Mermán. P. 577. 

Mer Noire. P. 27, 28, 45, 46, 48, 49, 67, 80, 213, 217, 229, 235, 245, 246, 248, 253, 286, 
298, 299, 319, 403, 497, 512, 566, 568, 569. 

Mer du Tabaristán. P. 514, 516. 

Merw. P. 359, 362, 436, 437, 458. 

Meschia. P. 569. 

Mésopotamie, P. 80, 85, 91, 143, 144, 147, 214, 234, 246, 251, 264, 267, 286, 287, 293, 
316, 326, 330, 404, 408. 

Basse Mésopotamie. P. 249, 267. 

Haute Mésopotamie. P. 298, 308, 495, 521, 522, 527, 528. 

Mesxet'i. P. 61-64. 

Mtskhet-Mesdjid. P. 648. 

Mihrandjángadhap. P. 604. 

Mijagetk'. P. 251. 

Mikwari. P. 6l. 

Mil-i Baylagán. Р. 454, 492, 567, 664. 

Nimadh. P. 365, 366, 535. 

Mingrélie. P. 49, 61, 422, 428, 464, 568. 

Mirbálá. P. 551. 

Missisa (Mopsoueste). P. 249, 286, 287, 301, 302, 509. 

Miyánidj. P. 522, 532, 538. 

Miyan Rüdan. P. 579. 

Mleh (Mélias). P. 296. 

Mokk'. P. 42, 50, 91, 92, 121, 130, 144, 150, 151, 152, 169, 190, 234, 253, 314, 315, 317, 
329, 410, 453, 551, 572. 

Montanea diabolica. P. 287. 

Moscou. P. 64, 111, 364, 469, 492, 578. 

Mossoul. P. 210, 214, 277, 278, 294, 324, 330, 335, 410, 411, 413, 423, 424, 426, 437, 438, 
450, 454, 457, 477, 480, 495, 525, 528, 540, 550, 562, 591, 598, 599, 602, 645, 663, 
670, 673. 

Mowrinix. P. 307. 

Mtkwari. P. 46. 

Müghán. P. 537, 538. 

Muhammadiyya. P. 480, 498. 

Mügán. P. 43, 74, 84, 85, 161, 363, 380, 409, 497, 498, 503, 513, 516, 522, 534, 535, 536, 
538, 539, 542, 545, 562-564, 567, 577, 579, 583, 585, 607, 609, 648, 656, 657. 

Murad Su. P. 307. 

Grande Muraille (le Mur Gog et Magog). P. 396. 

Murenik'. P. 307. 

Mus. P. 41, 42, 45, 81, 89, 126, 128, 146, 147, 152, 163, 171, 198, 207, 253, 257, 270, 293, 
313, 392, 397, 406, 447, 512. 

Músá Abâdh. P. 540, 543. 

Muskur. Р. 492, 

al-Mutawakkiliyya (Shamkür). P. 507, 555. 

Muwásà. Р. 496. 

Muyán. P. 530, 577. 

Mxank. Р, 378. 
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Nahr ‘Adi. P. 419, 454, 556. 

Nahr al-Akrád. P. 572, 573. 

Nahr al-Djarráh. P. 557. 

Nahr Djardjariyya. P. 286. 

Nehr al-Hasan. P. 560. 

Nahr al-Kurr. P. 516, 538. 

Nahr al-Malik. P. 535, 538. 

Nahr Qarâqis. P. 267. 

Nahr Qubágib. P. 286. 

Nahr ar-Rán. P. 494. 

Nahr al-Rass. P. 516, 538. 

Nahr ar-Rüsiya. Р, 577. 

Nahr Sandja. P. 286. 

Nakhitchéwan. P. 415, 416, 417. 

Naqabulis (Nicopolis Islaiyé), P. 288. 

Nagan. P. 578. 

Nariz (Pariz). Р. 540, 544, 562, 578. 

an-NaSawâ (Nakhitchéwan). P. 417, 486, 489, 504, 508, 515, 518, 525, 526, 527, 530, 533, 
540, 543, 544, 548, 552, 570, 573, 642. 

Naxóawan. P. 43, 45, 94, 96, 121, 123, 157, 190, 198, 208, 214, 215, 403, 470. 

Naxjawan (М№ахбамап). Р. 42, 44, 60, 121, 135, 144, 191, 212, 244, 299, 317, 378, 390, 
431, 438, 453, 459, 467, 469, 494, 500, 515, 556, 561, 571, 578. 

Néocésarée. Р. 293. 

Мех Masih". P. 572. 

Nicée. Р. 259, 341, 

Nigoli. P. 574. 

Nikáwand. P. 562. 

Nicomédie. P. 294. 

Nig. P 44. 

Nigdé. P. 287. 

Niháwand. P. 360. 

Nikhorakan. P. 546. 

Nikopolis. P. 40. 

Nikopsis. P. 66. 

al-Nir. P. 546. 

Nriz. P. 443, 480, 498, 519, 542, 543, 545, 565, 579, 580, 656, 664. 

Nishápür. P. 529. 

Nisibe. P. 220, 330, 411, 457, 489, 501, 581, 598, 600, 645, 646. 

Nkan. P. 92, 109, 129, 147, 159, 169, 317, 331, 467, 578. 

Noratus, P. 88. 

Noravank (couvent). P. 190. 

Noraëen. P. 572. 

Norduz Cay. P. 329. 

Nukhi, P. 576. 

Nuqán. P. 109. 

Nürin. P. 535, 537, 540. 

Nuwá. P. 541. 
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Ojrwë. P. 321, 569. 

Ojun (Odzun). P. 43. 
Okbay. P. 230, 452. 
Olokan. P. 109. 

Olti. P. 152. 

Olti-Gay. Р. 44, 53, 354. 
Oneghpa. P. 230. 

Opsikion. P. 238, 258. 
Ordok“. P. 270. 

Ordubad. P. 161, 660. 
Oronte. P. 30. 

Orsirank'. Р. 147, 171, 190. 
Osakan. P. 145. 

бїк. P. 354. 

Osi. P. 125. 

Osrüsana. P. 224. 

Ostan (arabe Wastán). P. 42, 44. 
Orsirank'. P. 42. 


P 


Palakac'i (lac). Р. 320, 328, 575. 

Palestine. P. 31, 154, 277, 280, 290, 294, 341, 392, 450, 456, 491, 560, 597. 

Palin (Baghin). Р. 250, 251. 

Palu. P. 79, 86, 109, 250, 267, 566. 

Pamonie. P. 69. 

Panavari, P. 574. 

P'arb. P. 44, 179, 186, 199. 

Parkal Dap P. 569. 

Paréz. P. 498, 664. 

Parskahayk'. P. 42, 50, 59, 85, 86, 170, 331, 578. 

Partaw. P. 43, 46, 62, 377, 379, 496. 

Parvar. P. 43. 

Pas de Bâb al-Abwáb. P. 601. 

Pas de BorZon. Р. 569. 

Pas de Darband. P. 60, 211, 576. 

Pas de Darial. P. 48, 64, 453, 495, 567, 647, 648. 

Payk (Payik). P. 261, 413, 414. 

P'aytakaran. P. 43, 46, 61, 139, 210, 333, 380, 384, 415, 417, 495, 567, 574, 576, 664. 

Pazkank'. P. 378. 

Péloponnése. P. 298. 

Peri Su. P. 250, 307. 

Perkri (ar Barkari). P. 45, 60, 91, 198, 219, 221, 270, 314, 334, 386, 387, 388, 389, 390, 391. 

P'erotak. P. 317. 

Persarménie. P. 50. 

Perse. P. 60, 91, 97, 102, 105, 106, 112, 115, 118, 122, 126, 129, 134, 139, 167, 184, 198, 
207, 209, 210, 234, 238, 248, 258, 262, 276, 277, 291, 334, 342, 360, 377, 378, 385, 
401, 511, 514, 582, 669. 

Petrovsk-Makhaé Kalé. P. 495, 571. 

Peyvan éay. P. 655, 660. 

Phase. P. 58, 67, 321. 

Phasiane (Basean). P. 44. 

Picunda (pitsunda). P. 49. 
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P'ilippé. Р. 140. 

Pinjahank'. P. 86. 

Pir Sagat. P. 578. 

Pitsunde. P. 67. 

Pizy. P. 57. 

Podandos. P. 287, 289, 307. 

Pont. P. 177, 230, 291, 293, 302, 341, 380. 

Pont Polémoniaque. P. 40, 59. 

les Portes (Bâb wa'l-Abwáb). Р. 504. 

Portes d'Alains. P. 453, 479, 498, 560, 567, 647. 
Portes d'Albanie. P. 452, 453. 

Porte de Bardha'a (Portes des Kurdes). Р. 514. 
Porte Califienne (Báb al-Sultân). P. 489, 490, 641. 
Portes du Caucase. P. 70. 

Portes Caspiennes. P. 64. 

Porte des Chausses-Trapes. P. 643. 

Porte du Commandement (Báb al-imára). P. 507. 
Portes d'ad-Düdániya. P. 504, 547. 

Porte de l'Eau. P. 640. 

Porte du Faubourg. P. 642. 

Porte du Filänshäh. Р. 652. 

Porte de la Guerre Sainte. P. 507. 

Porte de l'Hippodrome. P. 642. 

Portes des Huns. P. 452. 

Porte du Peuple. P. 490. 

La Petite Porte, P. 642. 

Portes d'al-Qamibarán. P. 547. 

Porte de Qarís. P. 642. 

Portes de Shakkan. P. 547. 

Portes de Shakki. Р. 504. 

Porte de Sughdabi. P. 642. 

Porte du Terek. P. 64. 

Poti (P'oyt). P. 67, 128, 237, 240, 245, 259, 263, 299, 403, 417, 418. 
Pyles Ciliciennes. P. 287, 297, 298, 299. 


Q 


Qabala. P. 70, 223, 496, 504, 508, 515, 525, 535, 543, 547, 555, 567, 575, 576. 

al-Qabag. P. 503, 509, 517, 544. 

al-Qal'a. P. 535, 540. 

Qal'a d'al-Hasan b. "AR P. 540. 

Qalardjit. P. 507, 554. 

Qal'at al-Djardamán. P. 569, 666. 

Qal'at ibn Kandamán. P. 62, 517, 531, 535, 570. 

Qal'at al-Kiláb. P. 423, 424, 432, 455, 480, 481, 482, 498, 548, 560, 578. 

Qal'at Yünis. P. 535, 537, 540. 

Qáliqalá-Theodosioupolis (Karnoy K'alak‘). Р. 44, 60, 87, 88, 204, 213, 217, 225, 251, 
254, 265, 266, 270, 285, 288, 298, 299, 300, 311, 395, 410, 456, 495, 504, 507, 509, 
515, 526, 527, 535, 543, 547, 549, 550, 551, 555, 573, 587, 598, 599. 

Qalgátüs. P. 517, 531, 540. 

al-Qambizán. P. 555, 568. 

Qandariya. P. 535, 537, 540. 
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Qarabagh. P. 84. 

Qaradja Dagh. P. 223. 
Qara-Qaytaq. P. 494, 496. 
Qarmisin. P. 60j. 

Qarqísiya. Р. 411. 

Qarya. P. 540. 

Qatan (Qutu). P. 478, 496. 
Ойш. P. 375, 376. 

Qaya Kent (Qaya Kand). P. 497, 499, 650. 
Qazwin. P. 118, 150, 173, 209, 314, 331, 366, 390, 467, 502. 
Qinnasrin. P. 300, 535. 

Le Haut-Qoy SQ. P. 495, 497. 
Quba. P. 492, 568, 651. 
Qudiyal. P. 492. 

Quhuwit. P. 554, 574. 
Qümis. P. 432, 600. 

Qumm. P. 459, 604. 

Quru Cay. P. 286, 296. 
Qürus. P. 288. 

Qusás. P. 86. 

Quwayy. P. 540. 


Ra'bán. P. 288. 

Rahba. P. 335. 

al-Rahmân (forêt). P. 510. 

Ramkac' Jor. P. 92, 109. 

Ramla. P. 277, 294, 392. 

al-Rán. P. 478. 

Ragga. Р. 282, 437, 525, 550. 

Bas “Ayn. P. 411. 

Rasba. P. 535. 

ar-Rass. P. 539. 

Ray (Rays). P. 84, 213, 291, 432, 494, 513, 515, 523, 526, 529, 532, 585, 601. 
Razdan. P. P. 572. 

Rhapsakion. P. 296, 307. 

ar-Riháb. P. 534, 537, 538. 

Rion. P. 48, 49, 61, 68, 568. 

Sainte Ripsimé. P. 50, 89, 94, 310, 391, 450. 
Romagyris. P. 189. 

Rome. P. 27, 32, 188, 340, 341, 349, 378. 
Ritunik'. P. 42, 60, 84, 92, 147, 190, 314, 317. 
ar-Rub. P. 223. 

Rubas. P. 71, 478, 492, 494, 496, 497, 499, 650 
al-Rudayni, P. 513. 


Rüdh ar-Rüdh. P. 487, 615, 616, 617, 618, 619, 620, 621, 623, 626, 629, 658, 659. 


5 
Sabalän-Savalan. P. 361, 495, 521, 528, 562, 576, 579. 


Sabid-Rüdh (Safid-Rüdh). P. 516, 527, 532, 541. 
Sâbinâ. P. 554. 
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Sáburkhást. P. 542, 543, 544. 

Sádarasp. P. 487, 543, 546, 659, 660. 

Safid-Rüdh (Djilàn). Р. 368, 498, 579, 648. 

Sahand. P. 580. 

Sahunoc. P. 41. 

Sáhyünis. P. 548. 

Sakat'al. P. 71. 

Salamás. P. 513, 518, 522, 527, 532, 533, 535, 537, 540, 541, 542, 543, 544. 

Salan бау. P. 655, 660. 

al-Salaq. P. 542, 545, 563, 579. 

Samandar. P. 420, 495, 504, 510, 543, 544, 550, 571. 

Samarqand. P. 276, 514, 663. 

Sámarrá. P. 94, 118, 143, 145, 146, 147, 148, 149, 150, 151, 162, 171, 172, 173, 195, 200, 
208, 209, 215, 216, 221, 225, 226, 231, 232, 253, 254, 255, 270, 276, 277, 278, 279, 
280, 294, 311, 313, 314, 319, 322, 327, 332, 333, 363, 373, 375, 376, 390, 392, 406, 
442, 443, 446, 447, 448, 459, 460, 461, 465, 469, 488, 489, 490, 501, 502, 561, 562, 
564, 636, 639, 656, 665, 671, 672. 

Sambur. P. 660. 

Samc'x&. Р. 43, 46, 164, 320, 321, 322, 569, 574. 

Samkhor (Samxer). P. 70, 91, 150, 169, 319. 

Samosate (Sumaysát). P. 31, 41, 247, 260, 269, 286, 288, 291, 292, 293, 296, 307, 533. 

Samsakhi. P. 507, 554. 

Samshuldi. P. 504, 548, 570. 

Samšwildé. Р. 321, 570. 

Samur. Р. 492, 497, 517, 531, 535, -557, 558, 650. 

Sanckin. P. 52. 

al-Sanáriya. P. 544. 

Sarah. P. 532. 

Sarat. P. 365, 368, 535, 540, 541, 542, 543, 546, 562, 565, 579, 580, 642, 666. 

al-Sari. P. 544. 

al-Sarir. Р. 95, 396, 479, 499, 503, 504, 524, 558, 595, 643, 650, 651. 

Sarmatie. P. 497, 

Sarkel. P. 65, 227. 

Saros-Sayhán. P. 297, 298. 

Sarüdj. P. 527. 

Sasun (Sasasunk). P. 41, 84, 86, 91, 92, 109, 136, 406, 464. 

Sâtrûdan. Р. 579. 

Savalan-dagh. P. 655, 657. 

Savarataëvili. P. 51. 

Sawád. P. 372, 637. 

Sawdk'. P. 43. 

Sawdj-Buláq. Р. 579. 

Sayhân (Saros). P. 286, 287. 

Sdjistán (Sidjistán). P. 398, 457. 

Sébaste. P. 30, 343. 

Sebasteia-Siwás. P. 40, 287, 296, 386, 412. 

Sebastopolis. P. 67, 261, 412, 413. 

Seert (Sürt). P. 329, 

Sélencie. P. 286, 287. 

Senek'erim. P. 306. 

Sewan (Lac). P. 41, 43, 44, 47, 77, 78, 79, 88, 92, 129, 139, 140, 165, 168, 169, 213, 251, 
268, 312, 313, 316, 317, 318, 319, 330, 331, 346, 350, 384, 389, 414, 453, 469, 470, 
569, 570. 
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Seyvan Kalé. P. 331. 

Sháhi. P. 639, 656. 

S.gh.dán. P. 595, 650. 

ag-Sibána. Р. 551. 

Sicile. P. 239, 249, 259, 285, 298. 

Sidéron. P. 68. 

Sidjistàn. Р. 277, 291, 294, 430, 432. 

al-Silsila. P. 644. 

Sim (Sim learn). P. 41, 45, 59, 124, 149, 393, 578. 

Sind. P. 435, 457. 

Sindabâyä. Р. 542, 545. 

Sindán. P. 559, 577. 

Sindjän (Sandján) P. 535. 

Sinistán. Р. 555. 

as-Sinn. P. 579. 

Sinope. P. 58, 293. 

Siounie (Siwnie, Siounis, Sisakan). P. 46, 61, 62, 78, 81, 83, 84, 85, 86, 91, 92, 97, 103, 
111, 114, 117, 118, 133, 134, 139, 141, 144, 150, 152, 169, 172, 183, 189, 190, 195 
197, 200, 219, 248, 251, 260, 263, 311, 318, 332, 362, 377, 379, 380, 381, 385, 401, 
409, 410, 415, 439, 449, 468, 469, 470, 471, 498, 573, 578. 

Sip'akan Gund. Р. 190. 

Sipan Dafh. P. 572. 

Sirâdj Tayr. P. 504, 515, 543, 547, 552, 573. 

Sirawán. P. 610. 

Sisadján (Siwnie). P. 425, 447, 455, 503, 504, 517, 531, 543, 547, 548, 552, 556, 560, 561, 562. 

Sisakán. P. 44, 61, 139, 378, 423, 560, 568, 570, 571. 

Sisar. P. 507, 541, 542, 543, 544, 545. 

Sivas (Sebasteia). P. 57, 287. 

Siwnik' (Siounie). Р. 43, 53, 71, 79, 109, 121, 139, 169. 

Siyáh-küh. Р, 528, 529. 

Sikuni. P. 126. 

Smbatawan. P. 157. 

Smyrnes. P. 73. 

Snaberd. P. 455. 

Snher. P. 469. 

Sogdiane. P. 655. 

Solovag. P. 225. 

Somxet'i (Somkhet'i). Р. 47, 62, 73, 567. 

Sophanéne. P. 40, 41, 566. 

Sophéne. P. 40, 267, 268, 495. 

Sóteriopolis. P. 66, 67. 

Sotk'. P. 381. 

Sozopetra. P. 307. 

Sper. P. 41, 53, 79, 92, 114, 117, 123, 124, 128, 135, 138, 144, 148, 150, 151, 152, 154, 155, 
157, 162, 165, 232, 233, 238, 242, 251, 252, 253, 254, 258, 268, 269, 270, 311, 320, 
406, 448, 464, 467. 

Sring. P. 390. 

as-Sughd. P. 504, 548, 568, 649. 

Sughdabil. P. 504, 543, 548, 568, 642, 643. 

Sukhumi. P. 568. 

Sül. P. 452, 512. 

Sulak. P. 649, 651. 

Sulduz. P. 498, 579. 
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Sulu Saray. P. 412. 

Sultân Su. P. 296. 

Surb Karapet. P. 126. 

Surb Sahak. P. 68. 

Surb Xa'6. Р. 60, 125, 322, 391, 450. 

Sürfaz Cay. P. 286. 

Surmari (Surb Mari). P. 313, 328. 

Suwar. P. 498. 

Süs. P. 657. 

Swanéthie. P. 53. 

Syracuse. P. 298. 

Syrie. P. 28, 30, 32, 91, 127, 186, 188, 209, 214, 232, 246, 264, 267, 275, 277, 287, 288, 290, 
291, 294, 297, 308, 367, 398, 404, 421, 446, 449, 451, 458, 480, 490, 492, 495, 500, 
508, 514, 524, 528, 549, 550, 551, 555, 556, 563, 585, 588, 590, 594, 644, 670. 

Syspiritis. P. 138, 161, 268. 

Sabalán (Savalan). P. 364, 365. 

Sabirán. P. 165. 

Sáhabuns (Sahapous) P. 571. 

Sahbüs (Sáhbüs) Р. 571. 

Sahapunik'. P. 571. 

Бам. P. 443, 665. 

Samakhi (as-Samakhiya) P. 651. 

Samxor. P. 569, 570. 

Sandán. P. 650, 652. 

Sahrastánt. P. 303. 

Šafsin (Sagsin, SakaBén) P. 575. 

аһ. P. 460, 605. 

Sakásen ou Arfakasen, (grec Sakasène). P. 43, 213. 

Šak'ë (Sakki). P. 62, 118, 140, 142, 143, 223, 224, 319, 332, 377, 648, 663. 

Salat. P. 162. 

баја. P. 377. 

Samkur. P. 47, 51, 60, 173, 213, 575. 

Samëulde. P. 73. 

Sëch, P. 649. 

Savarfan. P. 159. 

Sawset'i, P. 322, 574. 

al-Šabarán. P. 477, 492, 493, 515, 525, 535, 536. 

ash-Sabirân. Р. 504, 508, 543, 547, 555, 558, 567, 577. 

Sahbüsh. P. 504. 

бам. P. 487, 501. 

Sahrazûr Sahrizür. Р. 516, 540, 563, 579. 

Sakikh. P. 139. 

бакка. P. 504. 

баккі (Sakkan). P. 495, 496, 515, 535, 536, 540, 544, 555, 557, 568, 575, 576, 652. 

Samkûr. P. 507, 515-517, 520, 525, 527, 531, 535, 538, 540, 555. 

al-Sammákhiya (Samákhiya). P. 515, 517, 525, 530, 531, 535, 536, 540, 560, 578. 

бау. P. 507, 554. 

Sekili. P. 576. 

ash-Ši" b. P. 590. 

Simshát. P. 495, 504, 509, 533, 543, 547, 555. 

Sirâz. P. 517. 

Sirwân (Sarwán). P. 477, 478, 483, 496, 499, 504, 505, 515-517, 525, 531, 535, 536, 540, 
543, 544, 547, 549, 555, 559, 560, 567, 568, 571, 578, 649-651, 657. 





741 


al-Biz. P. 542, 545, 562. 

Süsha. P. 567. 

Sikak'ar. P. 377. 

Simÿat (Arsamosata). Р. 44, 91, 135, 266, 267, 288, 298, 410. 

Surak. P. 44, 117, 130, 131, 136, 144, 184, 206, 219, 242, 243, 313, 383, 384, 403, 408, 
410, 428, 456, 470, 573. 

Sirakawan. P. 184, 255, 312, 313, 342, 344, 345, 347, 352. 

Sirwan. P. 428. 

Solavak. P. 199. 

Solaver. P. 132, 138. 

Sotagay. P. 88. 

Šuša. P. 381, 415. 


T 


Tabaristan. P. 84, 278, 279, 291, 295, 368, 432, 446, 457, 497, 515, 516, 523, 524, 529, 
579, 596, 600, 637, 654, 664. 

Tabarsarün. Р. 478, 493, 494, 496, 497, 499, 504, 571, 577, 595, 596, 650, 652. 

Tablá. P. 535, 536, 540. 

Tabriz, Tebriz. P. 365, 368, 443, 480, 498, 501, 522, 527, 535, 537, 538, 540-544, 546, 564, 
579, 580, 605, 652, 656, 664, 665. 

Tadwan (Taytawára). P. 387. 

T&'if. P. 409, 534, 539. 

Тай, Tàlish. P. 407, 648. 

Haut-Tao (ask), P. 269. 

Tamalec. P. 332. 

Tap'at. P. 378. 

Tao. P. 320, 322. 

Tarabazunda (Trébizonde). P. 515. 

-Taranta. Р. 296, 306, 308. 

Tarawn (arabe Tarun). P. 42, 50, 68, 111, 117, 118, 119, 121, 126, 128, 132, 134, 136, 
138-142, 144-147, 150-152, 158, 163, 173, 184, 190, 197, 203, 205, 206, 231, 233, 
248, 252-254, 262, 266, 269, 270, 311, 312-317, 322, 324, 328, 329, 330, 331, 384, 
388, 391-394, 401, 402, 406, 408, 427, 460, 464, 495, 562, 578. 

Tarim. P. 503. 

Tarku. P. 495, 571. 

Táran. P. 648. 

Taron (Tarawn). P. 50, 77, 81, 85, 92, 95, 516, 648. 

Tarse. P. 30, 31, 57, 249, 261, 286, 287, 290, 291, 293, 297, 298, 301, 302, 308. 

Tarsus Cay (Cydnus). P. 286. 

Tarum. P. 529, 641. 

Taëir. P. 43, 86, 269, 320, 333. 

Tasiskari (Bas de BorZom). P. 569. 

Tatew. P. 43, 46, 72, 81, 83, 85, 88, 89, 92, 94, 111, 112, 183, 220, 225, 318, 332, 469. 

Taurus. P. 30, 31, 32, 40, 55, 68, 238, 286, 287, 295, 297, 300, 301, 308, 309. 

Anti-Taurus. P. 295, 300, 644. 

Ta'üs. P. 500. 

Tawa. P. 532. 

Tawruberan ou Turuberan. P. 40, 42, 50, 170. 

Tak" (Tao des Georgiens). Р. 44, 50, 53, 86, 91, 126, 127, 128, 130, 136, 144, 152, 157, 
174, 190, 212, 217, 232, 237, 242, 244, 246, 254, 262, 313, 344, 402, 403, 405, 406, 
407, 416, 453, 571, 574. 

at-Taylasán. P. 563, 585, 648. 


742 





Téfriké (Abriq). P. 59, 286, 293, 295, 296, 297, 300, 305, 306, 381. 

Tekrit. P. 276. 

T'elvi. P. 71. 

Tell Djubayr. P. 287. 

Teil Fáfán (Til. P. 329. 

Tell Wan. P. 541. 

Terek. P. 420, 495, 571. 

Haut-Terek. P. 47, 48, 210. 

Terjan. P. 4l. 

Terter (Thurthur) P. 169, 379, 554. 

Thasos. P. 67. 

"Theodosiopolis. P. 40, 50, 87, 88, 171, 213, 217, 247, 250, 259, 260, 288, 296, 528, 595, 566. 

Thermes. P. 86. 

Thiryalit. P. 554. 

Thrace. P. 115, 177, 239, 240, 260, 262, 296, 463. 

Thughür. P. 300. 

Tibériade. P. 515, 525, 539. 

Tibriz. P. 498, 534. 

Tiflis. P. 39, 41, 43, 46, 47, 48, 49, 51, 62, 63, 64, 67, 68, 71, 72, 74, 89, 91, 94, 111, 135, 
138, 143, 146, 147, 161, 162, 164, 168, 171, 196, 198, 206, 210, 211, 213, 214, 219, 
221, 222, 225, 228, 230, 234, 249, 250, 251, 252, 270, 299, 311, 321, 322, 326, 354, 
393, 394-397, 409, 410, 439, 440, 442, 444, 448, 458, 459, 481, 483, 486, 488, 500, 
503, 511, 513, 515, 516, 517, 520, 525, 527, 528, 529, 531, 535, 538, 539, 540, 543, 
544, 547, 553, 554, 558, 567-570, 573, 574, 584, 599, 642, 643, 647, 648, 652, 666. 

Tigranakert (Tigranocerte). P. 99, 111. 

Tigre. P. 39, 45, 50, 91, 121, 214, 255, 275, 276, 280, 288, 391, 488, 516, 525, 527, 
579, 664. t 

TH. P. 325. 

Tiridate. Р. 309. 

lac du Tirrikh. P. 507. 

Tmole. P. 73. 

Ттогік“. P. 123, 157. 

Tokhma Su. P. 57, 267, 286, 287, 295, 296, 302. 

T'ornavam (Sud de l'Artaz). P. 42, 109, 147, 331, 578. 

Tortum Cay. P. 354. 

Tortum Göl. P. 354. 

Tosp. P. 42, 45. 

Transcaucasie. P. 44, 48, 51, 69, 70, 210, 211, 299. 

Transoxiane. P. 359, 441, 655. 

Trébizonde. P. 40, 68, 80, 87, 123, 213, 286, 293, 299, 515, 526, 527, 548, 569. 

Trélk. P. 59. 

T'rialet'i. P. 43, 269, 320, 334, 567, 569. 

Trigawar. P. 378. 

Tsebelda. P. 50. 

Tsebelda-Sukhumi. Р. 68, 569. 

Tsour. P. 332. 

Tukharistán. P. 528. 

Tûmân. P. 559, 577, 595, 596, 597, 649, 651, 652. 

Turiyan. P. 496. 

Turubéran. P. 44, 384, 572, 578. 

Tutak. P. 57. 

Tüs. P. 47, 63, 435. 

T'uxark'. P. 128, 157, 217, 238, 244, 403, 407, 453. 
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Tyane. P. 58, 287, 289, 
Tyr. P. 524. 
Tzamandos. P. 287. 
Tzimenu. P. 250, 267. 
Tzumin. P. 267. 


Udjan. P. 513. 

Odh al-Massiyän. Р. 507. 

Üc Kilisé, P. 415. 

Ulu Kisla. P. 289. 

лек". P. 44, 86, 92, 213, 327. 

Ultu-Akunk. P. 157. 

Upliscixé. P. 138. 

Uram. P. 579. 

Urartu. P. 47, 50, 53. 

Urm. P. 542, 563. 

Lac d'Urmiya. P. 42, 45, 85, 121, 130, 145, 170, 234, 331, 389, 443, 460, 498, 501, 516, 
540, 578, 579, 580, 639. 

Urmiya. P. 513, 518, 519, 520, 522, 527, 528, 532, 533, 535, 537, 540, 541, 542, 543, 544, 
564, 578, 579, 580, 656. 

Urpeli. P. 250. 

Ushnuh. P. 513, 522. 

Usru$ana (Ushrüsana). Р. 279, 441, 655, 663. 

Ufeac'. Р. 378. 

Uti (Outi). P. 43, 44, 51, 53, 62, 69, 71, 72, 143, 148, 150, 152, 167, 319, 333, 362, 569, 575. 

Utik'. P. 47, 313, 328. 

Uxtik' (Ohy). P. 46. 


у 

Valarfakert. P. 44. 

Valaríapat (Ejmiacin). P. 44, 69, 74, 85, 89, 92, 126, 145, 310, 572. 

Lac de Van. P. 42, 44, 45, 79, 85, 91, 97, 102, 117, 121, 129, 130, 134, 144, 145, 147, 150, 
156, 196, 197, 198, 219, 223, 231, 270, 313, 314, 315, 317, 331, 383, 384, 387, 389, 
390, 391, 393, 398, 405, 410, 413, 450, 458, 512, 552, 572, 573, 578, 587, 670. 

Vanand. P. 44, 67, 94, 130, 144, 164, 189, 190, 213, 230, 242, 244, 250, 252, 263, 313, 395, 
403, 412, 415, 416. 

Vanevan. P. 86, 88, 92. 

Van-Tosp. P. 173. 

Varac‘an. Р. 228, 497. 

Varag. P. 169, 200, 322, 334, 390, 391, 450. 

Varak Dagh. P. 60, 145. 

Varafnunik. Р. 79, 114. 

Vardanakert. P. 43, 135, 161, 212, 214, 244, 263, 403, 415, 416, 452, 453, 454, 497, 575. 

Varlarfapat. Р. 184. 

Var$an. Р. 571. 

Varzaqän. Р. 223. 

Vaspurakan. P. 42, 44, 50, 79, 81, 85, 91, 92, 94, 97, 103, 109, 113, 114, 117, 118, 119, 
120, 121, 124, 125, 128, 129, 130, 131, 132, 136, 139, 144, 146-151, 153, 156, 169- 
-171, 190, 200, 206, 207, 209, 213-215, 221, 224, 225, 229, 232, 234, 247, 252, 253, 
254, 270, 306, 311-317, 322, 323, 326, 329, 331, 332, 384, 387, 388, 390, 391, 394, 
410, 446, 447, 450, 451, 465, 467, 468, 469, 502, 551, 552, 562, 573, 578, 642. 

Vayoc' Jor. Р. 43, 86, 114, 140, 147, 223, 318, 469, 470, 552, 570, 571. 
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Verin Уаукипік“. P. 378. 

Уаўпипік“ (VaZnunis). P. 384, 458. 
Vienne. P. 64. 

Ville Ronde. P. 654. 

Vladikavkaz. P. 47. 

Volga. P. 422,.494, 512, 576, 577, 647. 


Waádi al-ahrár. Р. 573. 

Маа“ 1-Оша. P. 556. 

Wadidüna. P. 554. 

al-Wadjná'. P. 580, 656. 

Wahsh. P. 563, 657. 

Walaudar. P. 420. 

Wartanis. P. 422. : . ` . 

Warathàn. P. 43, 162, 228, 380, 421, 442, 478, 481, 484, 488, 492, 497, 500, 503, 510, 513, 
515-517, 522, 523, 525, 527, 529, 530, 535, 536, 538, 540, 542-544, 557, 560, 563, 
576, 591, 592, 637, 660, 664. 

Warzagân. Р. 522, 528, 656. 

Wâsginak. Р. 147, 578. 

Wasit. P. 267, 280, 288. 

Wastän. Р, 60, 526. 

Ways (Vayoc'Jor). P. 504, 548, 552, 570, 573. 

Wijan. P. 267. 

Wrgân. P. 61. 

X 


Хас'еп (ar. klädjin Khásin, gr. Chatziéné). Р. 43, 61, 62, 143, 147, 168, 224, 319, 333. 

Xlat-Khilât. P. 91, 118, 125, 128, 146, 147, 158, 219, 266, 406, 410, 458. 

Xosrow Snum. P. 124. 

Xorzeank'. P. 251, 267. 

Xot. P. 88, 152, 225, 469. 

Xoy (Khoy). P. 443. 

Xoyt' (grec Chouit). P. 42, 84, 91, 92, 109, 144, 146, 147, 152, 392, 393, 395, 406, 464, 
501, 578. 

Xozabar. P. 221. 

Xozan (Hozat). P. 250, 251. 

Xram (église). P. 208, 215, 244, 403, 416, 417, 567. 

Xram K'c'ia. P. 574. 

Xti$ (Kathish). P. 381. 

Xunan. P. 73. 

Xunani. P. 169. 


Yakdur. P. 639, 656. 

Yagtán. P. 514. ` 

Yarmük. P. 581. 

Yaxartes. P. 662, 663. 
Yémen. P. 278, 291, 404, 422. 
Yeëil Irmak-Iris. Р. 412. 
Yünàn. P. 517, 540, 560, 577. 
Yünis. P. 536, 540. 


745 
48 











2 


Z&b. Р. 50, 121, 123, 124, 130, 144, 153, 190, 214, 437, 527, 579, 597, 602. 
Zaharkash. P. 543, 546, 659, 660. 

Zandján. P. 441, 460, 516, 527, 532, 538, 541, 542, 579, 605. 

Zanga. P. 572. 

Zapetra. P. 296. 

Zarafshân. Р. 663. 


Zarehawan (Zarewand) (Zarawand-arabe). P. 42, 44, 50, 86, 118, 145, 170, 323, 331, 389. 


Zawazün. P. 85, 526, 528. 

Zela. P. 40. 

Zendján. P. 366, 368. 

Zeugma. P. 260. 

Zibatra. P. 57, 135, 250, 288, 307, 638. 
Zirak. P. 642. 

Zirikar'n. P. 479, 559, 571, 595, 652. 
Zubatra. P. 249. 
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NOMS DE PEUPLES 


A 


Abasges (Ap'xaz). P. 47, 49, 50, 55, 60, 66, 67, 69, 72, 137, 138, 151, 164, 210, 213, 225, 
248, 249, 252-254, 266, 319, 320, 395, 448, 550, 568. 

Abaskol. P. 66. . . 

'Abbásides. P. 126, 128, 134, 200, 201, 232, 237, 246, 264, 276, 277, 288, 359, 360, 404, 
423, 424, 452, 455, 526, 668, 673. 

Abkház (Ap'xazk). Р. 66, 67, 143, 150, 171, 270. 

Adharbaydjanais. P. 563. 

Afghans. P. 70. 

Aghouans. P. 47, 71. 

Alains. P. 47-50, 60, 64, 65-67, 228, 253, 266, 396, 410, 422, 454, 478, 495, 509, 511, 513, 
521, 524, 550, 558, 586, 588, 589, 593, 594, 647, 649, 652, 654. 

Albanais. P. 46-48, 51-53, 60, 61, 64, 109, 114, 135, 147, 189, 207, 333, 362, 380. 

Alides. P. 278, 279, 662. 

Angel. P. 154. 

Apsiles. P. 68, 568. 

Ap'xaz. P. 321, 322, 334. 

Arabes. P. 27, 43-45, 50, 55, 60, 67, 72, 79, 91-93, 97, 98, 102, 104-106, 108, 109, 111, 113, 
117, 125, 127-130, 134, 135, 137, 138, 144, 145, 150-153, 157, 158, 165, 168; 174, 
183-185, 187, 195, 201, 202, 204, 207, 210, 212, 213, 214, 215, 219-221, 227-229, 
234, 235, 238, 240-243, 246, 249, 250-256, 259-261, 265, 275, 279, 280, 285, 287, 
289, 291, 295, 298, 299, 302, 305, 307, 309, 310, 312, 314, 317, 323, 329, 334, 344, 
359, 364, 367, 382, 389, 400-402, 405, 413-415, 418, 431, 452, 453, 489, 501, 503, 
549, 563, 568, 576, 581, 586, 638, 642, 648, 654, 663, 665, 668, 670, 674. 

Arabo-Musulmans. P. 198. 

Arciwunih' ou Arcrunik'. P. 124. 

Arsacides. P. 73, 99, 114, 115, 124, 259, 309, 325. 

Arsiya. P. 653, 654. 

Arz. P. 597. 

Аз. P. 64, 653, 654. 

Assyriens. P. 101, 122. 

Astates, P. 293, 305. 

al-Artán. P. 562. 

Avars (Awar). P. 63, 70, 395, 497, 649-651. 

Awd. P. 579, 580. 

Azd. P. 564, 656. 

Azdites. P. 477. 

Azragites. Р. 410. 





Babyloniens. P. 122. 
Bagdadiens. P. 437. 
Balakanac'ik'. P. 362, 363, 378. 
Banü Dhuhl. P. 484. 
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Banû Düdän. P. 568. 

Banû Hamdän. P. 535. 

Banü Kiläb. P. 409, 453. 

Banü'l-Muhárib. P. 500. 

Bann Nabhán. Р. 369. 

Banû Saybán. P. 394. 

Barbares. P. 617, 623, 629. 

Barmékides, Р. 660. 

Bayáliga (sing. Baylagám). Р. 304, 305, 380. 

Bekr b. Wâʻil (Bekrites). P. 391, 393, 394, 646. 

Berzilia-Barsalia. P. 497. 

Bulgares (della Volga). Р. 238, 295, 325, 576, 577, 653. 

Burtâs. P. 72, 220, 576, 577. 

Byzantins. P. 48, 50, 55, 68, 91, 99, 105, 106, 109, 110, 117, 135, 137, 138; 148, 153, 187, 
198, 207, 208, 212, 213, 227, 228, 234, 245, 249, 250, 254, 256, 261, 265, 269, 271, 
287-289, 294, 297, 305, 306, 308, 310, 311, 314, 323, 327, 370, 378, 386, 395, 400, 
402, 405, 408, 411, 417-419, 430, 439, 440, 448, 456, 491, 496, 504, 508, 509, 515, 
534, 549, 556, 585, 586, 654, 655, 657. 


с 


Сапагк“, Р, 47, 50, 60, 62-64, 117, 135, 143, 147, 151, 234, 253, 267, 319, 333, 390, 410, 


425, 428, 435, 438, 456, 495, 575. 
Себеп. Р. 47. 
Chalcédoniens. Р. 72, 245. 
Chotaites (Grec). Р. 42. 
Chrétiens. P. 53, 202, 208, 211, 221, 223, 226, 236, 250, 288, 292, 422, 535, 536, 647. 
Chypriotes. P. 297. 
Croisés, P. 31, 32, 257. 


Daylamites. P. 503. 

Dido. P. 575, 651. 

Diduwániyya (Dido). P. 568, 577. 
Djàáwidániyya. Р. 601. 

Düdániyya. Р. 504, 547, 554, 559, 595, 651. 
Dulafides. P. 662. 

Duodécimains. P. 282. 


E 
Egres. P. 68, 73, 206, 245, 259, 328, 403, 428. 


Elamites. P. 53. 


Fátimiyya. P. 368. 
Ferghaniens. P. 627, 628, 662. 


Gabelean. P. 98, 145. 
Gardabaniens. P. 268, 333. 
Georgiens. P. 46, 47, 51-53, 60, 65, 67, 71, 188, 213, 239, 266, 321, 353, 457. 
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Ghazi-Kumuk (Kazi-Kumuk), P. 649, 

al-Ghuzz (pays de). P. 529. 

Gntuni. P. 101. ` 

Gog et Magog. P. 652. 

Gorighéans. P. 71. 

Grecs. Р. 29, 30, 48, 55, 91, 93, 105, 132, 158, 175, 184, 187, 188, 189, 204, 213, 214, 225, 
232, 233, 236-243, 247, 248, 250, 252-254, 256, 258, 260, 262, 271, 294, 299, 302, 
310, 311, 317, 319, 324, 336, 344, 348, 349, 406, 412, 413, 416, 448, 453, 478, 480, 
547, 572, 581, 585, 632, 644. 


Hamdanides. P. 59, 386, 498, 564. 
Hanifites. P. 538. 

Harbiyya. P. 485. 

Hayk. P. 52, 122. 

Hébreux. P. 53. 

Hongrois. P. 51. 

Huns. P. 571, 653, 654. 


Ibéres (Espagne). P. 55, 72, 327, 402. 
Italiens. P. 257. 

Ismaélites. P. 260, 280, 336, 530. 
Israélites. Р. 582. 


Jacobites. P. 348. 

Jagikian. P. 471. 
Jahhäfides. P. 219. 

Juifs. Р. 122, 250, 647, 663. 


Kaisikk'. P. 48, 386, 389, 391, 439, 500. 

Kalbites ou Yéménites, P. 219, 386. 

Kamsarakan- s. P. 412, 415. 

Katsiks (Kaysikk"). Р. 109, 163, 170, 315, 317, 379, 382, 383, 386, 387, 388, 397, 437, 438. 

Kaytáq ou Khaudáq. P. 577. 

Kazi-Kumuk. P. 650. 

Khazars. P. 65, 68, 161, 385, 402. 

Kelbites. P. 387, 498. 

Khaldes. P. 47, 53. 

Khágán. P. 433. 

Kháridjites. P. 261, 276, 277, 294, 410, 433, 450, 455, 457, 499, 519, 560, 599, 645, 666. 

Khaydakh ou Qaytag. P. 494. 

Khazars. P. 45, 48, 49, 50, 60, 72, 91, 127, 210, 211, 213, 214, 216, 220, 227, 228, 229, 
237, 242, 248, 251, 266, 405, 407, 408, 410, 418-421, 425, 426, 433, 454, 456, 477, 
478, 480, 482, 490, 494, 495, 496, 497, 498, 504, 505, 506, 508-511, 515, 529, 536, 
543, 546, 547, 549, 550, 555, 557, 558, 559, 567, 568, 575, 576, 577, 584, 588, 590- 
596, 598, 600, 601, 647, 648, 650, 651, 652, 653, 654. 

Kubaëi. P. 497, 650. 
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Khurâsaniens. P. 70, 197, 230, 276, 282. 

Khurramdiniya. P. 357. 

Khurramites (voir Babek). P. 67, 134, 135, 161, 226, 227, 249, 279, 357, 358, 360, 361, 
363, 364, 368, 372, 374, 385, 441, 484, 601, 603, 604, 609, 617, 619, 621-623, 626- 
-629, 638, 655, 657, 659, 662, 663. 

al-Khuwaythiya (arabe). P. 42, 147, 395, 447, 561, 562, 578, 642, 643. 

Khuzá'a. P. 277. 

Koinochórites. P. 293, 305. 

Kipdjáq. P. 588. 

Kinda. P. 565, 580. 

Kurdánáyé. P. 362. 

Kurdes. P. 45, 125, 361, 362, 364, 371, 507, 522, 536, 537, 562, 573, 579. 

Kurdes Hadhbániya. P. 522. 

Kusán Kushán. P. 463, 597. 


L 


al-Lakz. P. 420, 477, 478, 492, 493, 496, 499, 503, 504, 543, 549, 558, 559, 568, 571, 577, 
595, 649, 650, 651, 652, 654. 

al-Lan (voir Alains). 

Latins. P. 31, 32. 

Lazes. P. 73, 568. 

Lezghiens (Lezghis). P. 71, 477, 492, 556, 559, 650. 

Liparites, P. 320. 


Macédoniens. P. 353. 

Madhhidj. P. 557. 

Magháriba. P. 643. 

Maghrébins. P. 639, 642. 

Magyars. P. 70. 

Máhát. P. 360. 

Mamelouks. P. 12, 512. 

Manavoz. P. 102, 334. 

Manichéens. Р. 302, 306. 

Mardes (Médes). P. 98, 101, 122, 156, 329. 

Maskoutes. P. 492. 

Mazdékites. P. 357. 

Mékhitaristes. P. 355. 

Modarites. P. 197, 393, 394. 

Mongols. P. 653. 

Mordves. P. 577. 

Mosques (Mesxet‘i). Р. 73. 

al-Mubayyida. P. 359. 

Muhammira. P. 360, 486, 487, 501. 

Musulmans. P. 31, 87, 107, 150, 196, 198, 199, 209, 211, 213, 217, 220, 226, 285, 288, 289, 
291, 296, 297, 301, 439, 480, 482, 484, 485, 487, 499, 504, 508, 534, 536, 537, 550- 
-553, 559, 562, 576, 583, 585, 586, 588, 590, 502-594, 597-600, 616, 622, 626, 628, 
647, 648, 649, 654. 

Mu'taghallib. P. 391. 
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